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INTRODUCTION
L08 riantes fictioos de la Grèce et de Rome ont occupé une large place dans dos^ promit res études. C'est aux rédla mensongers des nations païennes et aux chants de leurs poStes» qu*OB a bercé nos jeunes années et qu'on nous a initiés à tous les secrets de ce qu'on nomme le beau en Kttérature. La Mythologie forme une partie essentielle de l'enseigne* ment classique, et pour quiconque aspire à un certain degré d'instruction, il n*e3t pas plus permis d'ignorer les &bles de l'antiquité, que de heurter les règles de la grammaire» ou de confondre les plus simples notions historiques (a).
Maigréles dix huit siàcles ^coulés depuis que le catholicisme a régénéré les sociétés qui se mouraient dans l'erreur et la corruption, il est incontestable que des traces nom« breoses des religions mythiques se font apercevoir à chaque page de nos écrivains les plus fameux. On ne saurait comprendre les allusions continuelles qu'ib se permettent, et même la plupart de leurs ouvrages, sans avoir une connaissance plus ou moins exacte des erojrtftceSft des usages et des folles superstitions qui régnaient autrefois chez les peuples, aujourd'hui éteints ou transformés. Depuis les empreintes à la gloire de Mercure qui figu^ fent sur les timbres du flsc^ jusqu'aux noms symboliques du plus grand iipmbre de nos iraîsseaax; depuis les joyeux couplets do la chanson jusqu'aux vers sublimes de l'épopée ùtt de la tragédie, partout le paganisme conserve encore un reste de vie qu'il faut nécesaaireflient étudier pour l'apprécier à sa juste valeur. Je ne parle pas de /*état des moours 4an5 certaines elasises qui semblent égaler, sinon dépasser tout ce qui est raconté ûe$ ftges antiques! Les livres élémentaires ne manquent pas dans les diverses maisons d'éducation, pour l'intelligence des auteurs» et pour donner à la jeunesse une certaine connaissance de la Mythologie. Avant d'en porter un jugement et de consigner ici le profit que nous en avons tiré pour Ce Dictionnaire, on nous permettra de présenter quelques observations gé-*
oérales.
On peut rattacher tous les cultes idol&triques à dix principaux systèmes : 1* La Mythologie égyptienne, qui reposait à la fois sur un panthéisme intellectuel et physique, sur la, persanniffcation des forces de la nature idenUGée avec les forces de Tintelligence. Mais selon la doctrine secrète des prêtres du pays, il existait un être appelé Piromiy irrévélé» absolu, incorporel, immuable, éternel» infini et antérieur au premier des dieux. Nous renvoyons pour les détails aux articles qui concernent ce peuple.
On sait que, d'après le témoignage d'Hérodote, les Egyptiens furent les premières qui établirent en principe l'immortalité de l'Ame avec les transformations de la métempsycose. Après avoir achevé toutes leurs épreuves, les &mes remontaient, selon eux, vers les sphères supérieures d*où elles étaient descendues, et parcouraient pour s'y rendre, les régions des différentes planètes. Les Ames les plus vertueuses allaient droit au Soleil et à Syrius, les autres habitaient successivement tes astres errants.
8* La Mythologie phénicienne, qui était aussi celle de Carthagè, et qui, sous le rapport de la cosmogonie comme des traditions religieuses, offrait Tanalogie la plus frapjpante avee celle des Chaldécns et des Egyptiens.
(a) Nous n*eiainimiiis pas ici ropportunilë ou rinfluence de cet enseignement au point de v«e moral. II nous siiOii, pour le moment, de constater un fait qui nous semUe imprescriptible. ^P^tur faire cesser rinitiation aux voluptueuses croyances di pa^ani^me, aux i-écits de ses historiens et aux inspirations de ses valet» il faudrait Taccora de toutes les nations modernes , chose qQ*on n'obtiendra jMiiais. Tant qu'un peuple étudiera la ipytliologio, tous les autres y seront obligés» sfins neinQ d« nasacr pour des ignares. Nous n'insistoas ^ sur le OKitif do puiser dan^ rantiquité les règles et les modèles hIu beau.
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L$ soufilQ d% resprity ou 1^ yent primitf Kœpia (voix df h bouche d« Dieu) , et la nuit primordial^ i{aou^, figurent comme principes des choses. Après eux vient le limon primitif t^tk. Le Souffle et la Nuit çnfantèrei^t OEon (la duré^JL» 9t Protogonos (premier-né), qui, k )eur tour mirent au monde Geno$ (genre) et Genea (race). Puis fipparurent la Iqmi^re, I9 (eu, la flamme, qui produisirent le Casius, le Liban et l'anti-Liban, etc. Le Soleil 1^ çoipmé premieif principe de la nature, était surtout adoré sous différents prénoms dans la mère-patrie de ces peuples et dans leurs culonies.
S* La Mythologie des Grecs et des Romains, qui présentait au plus haut degré le carac^ tère symbolique et figuré. C'est à celle-là principalement que se rapporte le plus grand nombre des articles de ce Dictionnaire, parce qu'elle est continuellement mêlée à tout c^ qui fait Tobjet des études classiques. On trouve dans la Théogonie d*Hésiode les {ables ^dopt^es par la Grèce, et celle-ci en transportant en Italie sa civilisation , ses mœurs et pème sa langue, y fît aussi dominer ses croyances religieuses. Outre les divinités prinr CJpales, le nombre des dieux subalternes était immense : on le porte à trente mille pour l'empilée romain.
fc* La Mythologie hiqdoue. C'est depuis un fissez petit nombre d'années qu'on s'es( pccyp^ s^érieusemeAt des religions de l'Asie ; mais aujourd'hui, de savants Indianistes cherchent k nous révéler tous les secrets des différents cultes observés sur les rives du Çange, ou dan^ les vastes çmpires de la Chine et du Japon.
On peut dire en général, que le système religieux des Hindous est le panthéisme, d'après lequel un être unique existe en toutes choses , et toutes choses existent dans cel Ati^e unique, en sorte que chaque chose n'est (qu'une transformation de la Divinité.
A^ c^\é. de cette monstrueuse croyance, on trouve une doctrine plus épurée, qui a proclamé un Diçi;^ suprême $ existant par lui-même , sans commencement ni fin , tout-puissant, infiniment Xifin^ infiniment parfait. Cet être éternel s'est manifesté de trois manières (listinctes ; i* Comme Brahmâ ou créateur. 2" Comme Tichnou , conservateur ou sai^ \eur. 3* Comme Sita , destryçteur et rénovateur. Ces trois grands dieux qui ont pour ^mboles respectifs la terre, l'eau et le feu , composent la trinité Hindoue appelée Jn- V}ourti. Les dieux inférieurs sont innombr'fibles ; on en porte le chiffre à 333 millions. I^e culte de Yichupu est maintenant répandu dans l'Inde entière.
5* La Mythologie persane. Elle consistait dans l'adoration dfs éléments et des astras^^ f t principalement du Soleil et de la Lune. Vint ensuite une autre doctrine qui, en se méjaugeant avec la première , forme ce qu*on nomme le magùmep dont l'idée fondamentale ^st un dv^alisme de la lumière et des ténèbres , une lutte entre les deux principes , qui doM se terminer par la défaite des ténèbres : cçs deux principes sont personnifiés di^ns Çrmuxd et Ahriman. Toutefois , au-dessus de ce dufilisme , existait, selon les Parsis, çu Perse, un principe suprême, l'éternel Zervane^Akerene ^ le créateur d'Ormuzd et d'Ahriman. Les livres de Zoroastre mentionnent encore un dieu Mi thra, célèbre dans l'Asie occidentale et dans tous les pays conquis paç les armes romaines. C'était le plus brillant des izeds, et on devait Tadoiper trois fois par jour^
6* La Mythologie péruvienne. La religion des Péruviens était simple et douce; elle sa bornait à pçuprès au culte des objets de la nature. Ces peuples adoraient principalement le Soleil , ia Lune et les Étoiles. Cependant , il est incQntestable qu'ils reconnaissaient e^ vénéraient un être suprême , qu'ils désignaient sous le nom de Pachacamac , le créateur de l'univers, ce qui formait une sorte de trinité avec firakotcha et Mamçtkotcha : cette dernière était la déesse de l'Océan. D^ reste, il y a bien des contradictions dans Içs récits des écrivains espagnols sur la retigiou du Péro.i^.
T La Mythologie des sauvages de l'Amérique. Elle portait l'empreinte de la barbarie guand les Européens abordèrent dans cettç partie du monde, et aujou)*d'hul^ bornée à un petit nombre de tribus qui disparaissent rapidement, elle n'a guère changé de caractère.
La plupart des sauvages admettent un ^tre souverain a^ppelé Manitou^ et un grand nombre dé divinités inférieures, classées, comme chez les Iroquois, en divinités bonnes et mal- (aisantes.« Les manitous vulgaires sont de véritables fétiches, comme un serpent, un arbre,
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un chien, ane pierre, etc. Les pratiques du culte chez ces peuplades consistent surtout dans des opérations de sorcellerie et de magie
8* La Mythologie des anciens Germains et des Scandinates. On n'en a pas des id^es net-t tes et ppsitiTes, parce que les auteurs Latins qui en ont parlé donnent aux dieux de ce? peoples les noms des dieux de Rome avec lesquels ifs les supposaient identiques.
D'après des témoignages incontestables, plusiei^rs révQlutions religieuses ont fait varier ces croyances, et Odin est devenu le dieu suprême : son culte était répandu dans presque tout le nord de l'Europe* On troure dans la série des aventures qui lui soBt attribuées, une peinture fidèle des phases successives de la religion scaqdine^ve qui, d'abord sacerdotale, est restée guerrière.
9" La Mythologie gauloise. Les premiers objets deTadoration des Gaulois furent les pierres, les arbres, les vents, les lacs, les rivières, le tonnerre, le soleil, en un mot la matière brute et les phénomènes de la nature. Ce culte grossier fit place à des idées plus abstraites, et fut remplacé par l'adoration de divinités qui présidaient au monde physique et au monde moral. Outre les grandes divinités, il est certain que les cités, les collines, les forêts avaient leurs divinités particulières, sans compter une multitude de génies mâles et fe^ melles, êtres fantastiques analogues aux fées et aux lutins, etc., qui peuplaient l'air, la terre et les eaux.
Hais, en regard de ce polythéisme, il y avait, dans les Gaules, une religion importée r»ar les Kymris, et qui était métaphysique, mystérieuse et sacerdotale dans son essence i elle présente une grande conformité avec les religions de l'Orient : c'est le Druidisme,
10. La Mythologie française. Nous lui donnons ce nom parce que de nombreuses super-^ stitions, malçré la salutaire -influence du christianisme, ont survécu aux religions éteintes des Gaulois, des Germains et des Scandinave^. Ces folles croyances ont formé des traditions populaires qui ont subsisté longtemps et vivent enclore daus certaines contrées de la France. C'est un mélange des récits antiques sur les nymphes des Grecs et des Romains, les génies 4es Gaulois, les walkyries des peuples du Nord, et les péris des Orientaux. On voit que nous voulons parler, non-seulement de la croyance aux sorcières et aux loups-garous, mais surU>Qt de l'existence des fées qu'on supposait partagées en deux classes, dont Tune renfermait des divinités à peu près analogues aux nymphes, et l'autre ne comptait que des inagiciennes : celles-ci n'avaient pas un pouvoir qui )eur fût propre, mais elles n'éiAient redoutables et puissantes que par l'entremise de l'enfer.
Nous arrêtons là ce tableau général des erreurs qui ont longtemps régné chez les peu^ples égarés par le polythéisme. Nous ajouterons seulement que l'histoire a nécessairement précédé la fable, et que la Mythologie, grAce à la féconde imagination des poètes, n'a fait que broder ses brillantes et voluptueuses fictions sur le canevas des faits traditionnels et des vérités primitives. A mesure que chaque tribu ou chaque peuplade se formait ec corps de nation, acquérait une certaine importance et comptait parmi les républiques ou les empires, elle a voulu se donner une origine qui se perdait dans la nuit des temps ou se rattachait à quelqu'un des habitants du ciel. De là ces dieux, ces demi-dieux, ces héros qui étaient des hommes distingués, sans doute, par leurs vertus, leurs exploits ou leurs ^ices, et qu'on élevait par une ridicule apothéose à la nature incon^municable de ^a Divinité.
Ce n'est pas tout ; on a prétendu loc^aliscr près de soi les faits les plus importants et transporter la scène, pour ainsi dire, dans sa propre maison ; c'est ainsi que les Grecs et les Romains avaient le Paradis et l'Enfer à leurs portes ! Il arrivait aussi que les vainqueurs s'emparaient hardiment des simulacres de marbre, d'airain,d'or, d'argent, qui leur tombaient sous la maindansla conquêted'un pays : ils traînaient ces deités dans leur marche triomphale, et leur accordaient ensuite comme un droit de bourgeoisie. Enfin,rastronomie af«c les signes symboliques dont on l'a gratifiée, et l'écriture hiéroglyphique avec la multitude de ses figures étranges et monstrueuses d'animaui^, d'oiseaux oi;i d'êtres fantastiaues, ont donné aussi naissance à un grand nombre de fables absurdes.
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II n*en résulte pas moins, de toutes ces aberrations, un fait prodigieux et incontestable, un fait universel et qui doit servir de leçon éternelle à tous les hommes: c^est le sentiment profond delà Divinité, qui a pénétré si avant les nations de Tancien monde, sans aucune exception. Elles ont pu se tromper dans les formes de leur culte, mais la religion avait la première place dans leurs habitudes comme dans leur esprit ; elle se .trouvait présente et mêlée à toutes les occupations, à toutes les phases, h toutes les actions de la vie publique ou privée. On aurait dit que, pour éloigner le moins possible le souvenir de TEtre souverain, et la pensée des hommages qui lui sont dus, ces peuples avaient à cœur de multiplier ses images ou ses symboles, non-seulement dans tes temples, maisdansTintérieur des maisons, sur les montagnes, et dans la profondeur des vallées, aux bord3 des fleuves, aux sources limpides des fontaines et dans les forêts vastes et sombres.
C'est avec une entière vérité qne Racine le fils a pu écrire ces beaux vers :
Coi, je iroQve paitont des fespeets unanimes, Des temples, des aulels, des prêtres, des victimea.
Quel exemple pour nos sociétés qui rouleai vers les abîmes du sceptiscisme, et qui^bien loin de soutenir et de protéger leurs saintes croyances, écoutent volontiers les blasphémateurs et les scribes, qui leur apprennent chaque jour à mépriser, à déserter les autels de la Divinité. Elles n*) devraient pas oublier que les peuples de l'antiquité.n'ont été successivement effacés de la carte de runivers,qu'au moment où la corruption, portée aux excès les plus inouïs,les avait détournés de la religion pour les livrer entièrement è Tentraînement des jouissances physiques.
Pour comprendre ce besoin de foi à un ordre surnaturel, Jet l'existence d'un culte chei toutes les nations polic^ées ou sauvages, il faut se rappeler que ITiomme, étant composé d'une double substance, ne peut pas se contenter de vivre seulement par le corps et par les sens ; mais, afin de compléter son être, et pour satisfaire son intelligence ou nourrir son cœur, il lui faut, ce que j'appellerai, des doctrines immatérielles, des croyances qui dépassent les limites de ce monde, en un mot, le lien avec les régions invisibles où habitent les esprits auquels il doit se réunir un jour. Ces aspirations vers l'infini et cet instinct de» choses futures par de làle tombeau, fui sont d'autant plus nécessaires que, malheureux sur ce globe,où, d'ailleurs il ne fait que passer,tout lui commande de tendre sans cesse vers d'autres sphères oil il trouvera le bonheur : or sa raison lui dit qu'il ne saurait y mériter une place qu'en cherchant à plaire, par ses hommages et par ses bonnes œuvres, à celui qui peut tout, qui récompense tout et qui a créé tous les êtres et touft les mondes.
Quand les passions et les mauvais instincts dominent chez les peuples et chez les individus, on voit lès religions, qui étaient d'abord épurées, devenir fangeuses, méprisables et indignes des moindres sympathies de Thumanité. Les sociétés se font alors des divinités et un culte à leur image et ressemblance, jusqu'à ce que la corruption des mœurs, étant arrivée h son comble, une dissolution inévitable s'opère et les nations disparaissent avec les criminelles doctrines et les pratiques honteuses qui les avaient poussées vers la mort l
Nous ne pouvons qu'indi((uer rapidement ces conséquences qui résultent du témoignage de l'histoire elle-même, depuis les premiers Ages du monde. Nos lecteurs voudront bien suppléer aux réflexions que nous ne saurions développer davantage dans cette introduction. Nous les supplions également de les appliquer, autant que possible, aux différents urticles qu'ils auront à parcourir dans ce Dictionnaire,
En ce qui regarde les faits les plus saillants ou les plus importants de la Mythologie, notre première pensée avait été d*y joindre une interprétation confoone aux découvertes de la science moderne. Nous aurions essayé de montrer qu'à travers tant de Cables extravagantes, parmi ces récits mêlés et confondus» ces travestissements étranges <m imaginés par les écrivains et les poëtes de l'antiquité, ou conservés encore chez quelques peuples, il y a des vestiges ineffaçables de traditions identiques et puisées à une source commune, telle que la Bible nous la présente, dans l'origine des temps.
Quel bonheur nous éi>rouverions à nous appuyer nnt le témoi^age si recommandable
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des Pères de rCglise, dont quelqaes-UDs, après avoir d*abord été païens, avaient certainement étudié et connu les mystères, les pratiques et les croyances du paganisme. Eusèbe et saint Clément d'Alexandrie, saint Justin, Tatien, Arnobe, Minutius Félix, Origène» Théophile d*Antiocbe, saint Athanase, saint Augustin, Lactance, saint Grégoire et d'autres encore, auraient été nos garants et nos modèles dans ces appréciations nombreuses. Ajoutons que la concordance des principales données de certains récits mythologiques de la Grèce, de Rome, de l'Inde et de l'Amérique avec les traits consignés dans la Bible, est avouée aujotird'hui par des savants et des écrivains, en dehors même du catholicisme.
Mais sans parler de l'extension considérable que ces rapprochements auraient occasion-^ née aux articles de ce Dictionnaire, il faut avouer que les applications qui ont été signalées dans quelques livres n'ont pas toujours été aussi exactes, aussi complètes qu^on aurait pu le désirer. Il y a parfois quelque chose de forcé ou d'abitraire, et nous avons préféré les laisser à la sagacité, aux lumières, à Tesprit droit et sage des professeurs et de tous les n&altresde renseignement.
Sun autre côté, les tendances actuelles du siècle, à réduire à un pur symbolisme les différents systèmes de religion, nous ont fait craindre de leur prêter la moindre sympathie. A en croire certains rêveurs, il n'y aurait absolument rien d'historique et de ré^l dans les anciennes croyances, et même dans celles du catholicisme ; tout consisterait en des allégories et des mythes que l'on a ensuite personnifiés. Le paganisme entier ne serait qu*un symbole immense couvrant les secrets et les opérations de la nature.
Nous avons donc laissé de cAté les opinions du savant Huet, dans sa Démonstration évan* gélique; celle de Bergier, dans son Origine des dieux du paganisme; celle de Pluche, dans son Histoire du cte/; celle de Guérin du Rocher, dans son Histoire véritable des temps fabuleux; celle de Court de Gébelin, dans son Monde primitif; et celles de Babaud-Saint- Etienne : nous avons évité isurtout avec soin les extravagantes et impies affirmations que Bupuîs n'a pas craint d'émettre dans son Origine de tous les cultes, et que Mongès n'a que trop suivies» malgré quelques palliatifs dans la partie mythologique de VEncyelôpédie ou Dictionnaire de Diplomatie, de Numismatique^ etc.
11 ya certains faits qui n'ont, d'ailleurs, aucun besoin d'interprétation pour ètre^aisisf dans leur vérité, au premier abord. Ainsi les noms de Jéhovah et de Jupiter^ Jotis; ceul de Japhet de lia Bible et du Japet de la Mythologie; les déluges de Deucation et de Xisuthrus ; la Trimourti indienne^ et le personnage de Krichna; mille autres analogies semblables seront facilement aperçues. On nous excusera donc de ne pas les avoir discutées^ et nous recommandons iastamment à tous les instituteurs de la jeunesse, de ne pas négliger Toccasion de lui signaler en détail les nombreux points de contact qu'ils rencontreront entre les récits authentiques et sacrés de la Bible, et ceux que la Mythologie a travestis dans les différents pays et à tous les âges de l'ancien monde. Il n'en pourra certainement résulter qu'une preuve de plus en faveur de nos croyances catholiques.
Nous devons beaucoup, dans la rédaction de ce Dictionnaire, aux savants travaux de M. Tabbé Bertrand, habile orientaliste, membre* de la Société asiatique de Paris, et auteur d'un précieux Dictionnaire universel de toutes les Religions du monde : il a été notre priu" cipal guide.
Plusieurs autres Dictionnaires de Mythologie ont déjà paru, sans compter les ouvrages plus ou moins recommandables qui nous font connaître les peuples du polythéisme anti-^ que ou moderne, dans leurs cultes, leurs usages, leurs moenirs et leurs habitudes. A côté des volumes supplémentaires de la Biographie Michaud, et le douzième volume du Dietionnaire historique et Feller^ avec les additions et améliorations de MM. Pérennis^ il y a entre les mains de presque tous les étudiants le Dictionnaire dit de Chompré, et celui plus complet encore de Noël.
Une pensée nous rassure et nous encourage, c'est que, si nous avons été réduit à glaner après tous ces mythologues, nous pouvons du moins affirmer que ce livre sera parcouru inoffenso pede, suivant l'expression d'un maître , c'est-à-dire sans aucun danger pour l'esprit comme pour le cœur. Nous le présentons en conséquence, avec une confiance entière^
INTHODUCTIOÎ* uni pins de nniiio, aai rhefs d'instiiukion, Jsui} [>ror»scurs, t tons les jeutiM geos qnF ftaÎT«nl la carrî^ro de In iicience. Nous serons trop beureut »i nous Icnr L-pargnonK In inoindrL' rerTiL-rrhc jx'nllile, el s'ils (rouyeiit ilaijs te DicUoriiîairc de quoi suffire h leur (mirurlif
) Kouï II' ' rt-tloxioa tlerniire, qui e^l lo corollaire indispensnltln de l
• (Ip imiit-' ■i;^(iOfltfiinnî<ttS'J(îs tffsrtsoudesofllîgoanles déviations tlft||
rr, .1 i I ' îii'nir l'adrirAhlo Pmvidoncs de n
;i liirof aujourd'hui par leiNSIesleflai^
|.i . 1 Hitrefois Je divin Platon, en demJB-'l
dani .jaini Mieii Tini hii-ruCuiç iiisiiiiiM pi s.iiivpr lo lunnde, csi malnlonanl uti foul accompli- Toilii dii-iiuii siècles que les nations les plus puissantes, les plus rivilisées marrliPtit dans d?? voip^ ilignrs dp h niïlnilé cl d« la raiiOD, grâce aui Idenfai^aolefi i ^i ... ■ . ■ . : I i i. ' î' . "i a pas assczderoconnaisMiiMeld'ooinordai
1, (>Fi n'en esl pas assez pénéirij, parce qa'on il
,■,,,,;.;, , iirs nous nrons été airathfo
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AARNI, tin des dieux des anciens Finnois; il partageait avec Kratti la surveillance des trésors. Sa providence s'étendait spécialement sur Targent enfoui dans la terre; il avait en conséquence une demeure souterraine. C'est pourquoi on l'appelait Aamion haltia^ Àarni hauaan isàntây hôte du sépulcre ; Jokamnkaa^ Aasten pââiâ^ couchant dans les trésors. Quand on voulait retirer de la terre Targent qui lui avait été confiéi on commençait par faire un sacrifice à ce dieu; c^était ordinairement un coq rouge ou trois têtes de brebis qu'on lui immolait.
Aarni se montrait ^n plein jour et pendant les nuits, auprès du feu, dans les bois, sur les collines, occupé à sécher les trésors mouillés par Thumidité de la terre. Souvent CD Tentendait glisser bruyamment sur l'argent ; c'était signe de faveur pour les avares.
AAR-TOYON, c'est-à-dire chef miséricordieuXf auteur de la création^ suivant les lakoutes, peuples de la Sibérie. C'est un dieu très-puissant, ainsi que sa femme Koubeic<ni/ottn (brillante de gloire).
ABADDIR était, selon saint Augustin, le nom que les Carthaginois donnaient à certains dieux. Ab et abdir signifient, en langue phénicienne, pire magnifique. Cette division des divinités carthaginoises rappelle les dii minorum et major um gentium des Koxuains.
ABADIR, ou ABADDIR, ou ABDIR^ est le nom d*une pierre que Saturne avala. Ce dieu faisait périr tous ses enfants, soit qu'il n'eût reçu de Titanus l'empire du monde que sous la condition de ne point en élever, soit qu'ils dussent le détrôner suivant l'arrêt des destins. Lorsque Jupiter naquit, Cybèle ou Ops, sa mère, trompa ce père barbare; elle enveloppa de langes la pierre appelée depuis Abadir, et la lui présenta comme son fils. Saturne l'avala sur-le-champ. Il la rendit sans doute à la lumière; car on l'honora, en Syrie, d'un culte particulier. Les Grecs la nommèrent Bauvltov et les Phéniciens Abadlrj qui, selon Bocbart, signifie pierre ronde.
Le culte dont on honora les pierres, est de la plus haute antiquité. Tantôt elles étaient brutes et informes, tantôt elles étaient figurées en cône. Les Arabes firent de ce culte une l^rtie de leur religion. Ils furent imités par
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les Séleuciens de Syrie, qui adoraient une pierre conique, eiubfèroe du mont Casius ou do Jupiter de même nom. Leurs médailles attestent cette superstition. La Vénus de Paphos était aussi adorée sous la figure d'une pierre taillée en forme de cône. Les premiers Grecs et les Lacédémoniens, entre autres, rendirent un cuite religieux à leurs divinités qui n'étaient représentées que par des colonnes ou par des troncs bruts et informes. On entrevoit ici ^Origine du dieu Terme et de son simulacre; maison aperçoit plus distinctement encore la marche de la superstition qui est née dans l'Orient, et a propagé son empire dans la Phénicie, dans la Grèce et dans presque tout l'Occident.
Les mythologues historiens trouvent dans VAbadir^ ou Bocctu^cov, la vision de Jacob, ra ville à laquelle il donna le nom de Béthel, eU\ Mais les étymologistes ne reconnaissent, dans cette fiction^ (|u*une allusion à plu sieurs racines phéniciennes ou chaldéenncs relatives aux mots fils et pierre.
ABJilUS, surnom donne à Apollon, pris de la ville d'Aba ou Abée^ dans la Phocide, où ce dieu avait un riche temple et un oracle célèbre, un de ceux que Cresus envoya consulter. Cet oracle passait pour plus ancien que celui de Delphes.
ABAN. C'est l'ange des arts libéraux et mécaniques, suivant les Guèbres.
ABARBARI A était la déesse du fleuve Nais.
ABARIS) Scythe de nation. On n'est pas d'accord sur le temps où il vivait; mais l'opinion la plus commune est qu'il fut contemporain de Pythagore. Il était prêtre d'Apollon rhyperboréen. On dit que ce dieu lui fit présent d'une flèche d'or qui avait une vertu merveilleuse. Abaris était porté sur s^a flèche au milieu de l'air, comme un autre Pésase : en sorte que les mers, les rivières et les lieux inaccessibles aux hommes ne lui causaient aucun retardement. 11 se mêlait de prédire l'avenir et semait ses prophéties partout où son humeur vagabonde le conduisait. Abaris prédisait encore, selon l'ancienne croyance, les tremblements de terre, chassait la peste et apaisait les tempêtes ; et ii fit des sacrifices dans Lacédémone qui eurent tant d*efficaciié, que ce paya-lh, fort
ABE
etposé è la peste, n'en fut JAmaisailligé depiis. Enfin, on disait 'de lui ({u*jl ne manî^eail jamais. Quelques-uns ajoutent qu'il Jij'feriqua le palladium avec; un des os de Pélapfi, IVoy, Palladium, Pélops.)
ABAS, un des Centaures qui comballirenl contre les Lapithes : Hésiode le met à la tête de ceux qu'il nomme au nombre de qualre-vinçts.
ABAS, fils de Lincée et d'Hypermnestre, père d'Acrisius et de Prœtus, fut te douzième roi des Argiens. On lui attribue Tinvention du bouclier.
ABAS est aussi le nom de celui qui servait de devin à Lysandre quand il défit les Athéniens en la vingt-sixième année de la guerre du Péloponèse. Les Lacédémoniens consacrèrent, à cette occasion, plusieurs statues à Delphes, et joignirent à celle de Lysandre celles u'Abas et d'Hermon, pilote de son vaisseau.
II y a eu plusieurs autres Abas. Par exemple, Abas, fils de Neptune et d'Aréthuse. C'est, suivant quelques-uns, de son nom que l'Eubée avait d'abord été appelée Abantis. Abas, fils de Métanire ou Méganire; c'est le même que d'autres appellent Stellés^ que Cérès changea en lézard parce qu'il s'était moqué d'elle.
ABASTËR, est, selon Boccace, le nom d'un des trois chevaux qui tiraient le char do Pluton; il signifie noir. Claudien le nomme Alastor
ABAZÉES, fétes qui étaient célébrées chez les Grecs de TAsie Mineure. On y observait le plus profond silence, ainsi que l'exprime jeur nom. Elles avaient été établies par Denys, fils de Caprée, roi d'Asie.
ABB013T0, divinité japonaise qui a un temple célèbre où on l'invoque parce qu'on lui attribue la guérison miraculeuse de plusieurs maladies invétérées : on croit aussi que ce dieu procure un vent favorable et une traversée heureuse aux navigateurs; c'est pourquoi les matelots et les passagers ne manquent jamais d'attacher quelques pièces de menue monnaie à une pièce de bois qu'ils jettent dans la mer, comme une oû'rande faite à Abbouto Kouano Sama^ ou seigneur dieu Abbouto, pour en obtenir un vent favorable. Le prêtre du temple assure que ces oQ*randes ne manquent jamais d'être amenées sur Je rivage et de venir heureusement entre ses mains; cependant, par précaution, il allait dans un petit bateau, quand le temps était calme, demander cette sorte de tribut pour son idole à tous les navires et bateaux qui passent dans le voisinage du temple.
ABBR£T£NIEN,surnom de Jupiter, honoré chez les Mysiens, et dont le grand prêtre avait le titre et l'autorité d'un prince souverain.
ABDERE, jeune homme, ami d'Hercule, et son compagnon d'armes. Le héros, après avoir enlevé les cavales de Diomède, roi de Thrace, les conduisit sur le bord de la mer où sa flotte l'attendait. 11 en donna la garde h Abdère, tandis qu'il était occupé lui-même è se débarraiiser des Bistons qui l'avaient poursuivi pendant cette expédition. Les ca-
vales, accoutumées h se nourrir de chair humaine, dévorèrent le jeune homme. Hercule, pour se consol'er de la perte de sou favori, bâtit la ville d'Abdère dans l'endroit où il fut enterré. Il y a des auteurs qui ont dit qu'Abdère était un serviteur de Diomède
, tué par Hercule avec son mattre.
L'infortune du malheureux Abdère est dé-
. peinte sur une belle pierre gravée du baron de Stosch, que Winkelmann a publiée dans ses monumenti inedili.
ABDJAPANI ou PADMAPANI; c'est un bodhisattva, ou descendant de Bouddha. Il prêcha la religion bouddhique dans le Népal, et parvint à la dignité de bouddha. Voy. Pad-
MAPANI.
ABEILLE. Les anciens ont débité bean* coup de fables sur cet utile insecte. On doit cependant en être moins étonné que de la connaissance détaillée qu'ils avaient acquise de ses métamorphoses et de son industrie. Les écrivains qui en ont narlé, racontent des choses incrovables sur Vardeur et la constance avec lesquelles on avait étudié les abeilles. Elles occupèrent, pendant soixante ans Aristomaque, et Hilliscus se retira dans les forêts pour les étudier dans Tétat de liberté. Les deux philosophes écrivirent, selon Pline, sur la nature des abeilles, et l'on croit que les hommes apprirent d'eux à les rassembler et à profiter de leurs travaux.
Aristote les observa longtemps; et ses observations furent ornées par Virgile des charmes de la poésie. Mais Pline, en les ré- |)étant et les insérant dans son vaste rerueil, leur imprima ce caractère de gravité et de vérité qui convient seul à l'histoire naturelle. On cessa de croire que les abeilles eussent contraint autrefois les habitants de Rochus à abandonner leur patrie, et à s'établir dans un autre climat. Celles de Crète furent dispensées de se charger d'un petit caillou en guise de lest, lorsqu'elles eurent à voler par-dessus un terrain avancé dans la mer, ou à traverser des contrées orageuses.
La douceur du miel, qui servait chez les anciens aux mêmes usages que le sucre chez les modernes, fit prendre les abeilles pour le symbole de l'éloquence douce et insinuante. On prédit que Platon serait un jour célèbre par la douceur de son élocution, en voyant des abeilles se reposer sur sa bouche pendant qu'il dormait dans son berceau. Les Grecs se plaisaient à raconter que Pindare ayant été exposé dans un bois, avait été nourri de miel par des abeilles sauvages. L'élégance et la douceur du style de Xénophon, le firent appeler l'Abeille athénienne. On donna le nom de Melissa, abeille en grec, aux prêtresses de Cérès et ensuite, par extension, à celles des autres divinités, parce qu'on exigeait d'elles l'activité, la pureté et la vigilance des abeilles. Quelques écrivains donnent à cette dénomination une autre origine.
Une ancienne peinture qui représentait un nymphée, ou l'un de ces antres consacrés aux mystères des nymphes, fait voir une abeille placée à l'entrée de la caverne.
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Le i>eintre Vj avait mise sans doate pour eiprimer le soin avec lequel on devait éloigner les profanes de ces lieux sacrés» comme la vigilante abeille chasse loin de ses ruches les insectes destructeurs.
Les abeilles n*étaient pas chez les Romains d'un bon aogUre» comme elles l'avaient été dans la Béotie et dans rAtlique^ Plutarque nous apprend dans la vie de Brutus, que leur apparition dans le commencement d*une entreprise, annonçait quelque chose de funeste. C*est pourquoi Appien (lib. ii, Beii. €wiL) remarque soigneusement qu*un essaim d*abeilles se posa sur les autels la veille de la bataille où les habitants de Pharsaie virent Pompée défait et mis en fuite.
Abeillb. Elle était le symbole d'Ëphèse. On la voit ordinairement sur ses médailles autonomes, et sur celles d*£lyrus^ d*Iulis, de Prssus.
AfiBuxEs, nourrices de Jupiter. Des niches d*abeil1es ayant été trouvées dans l'antre de Dicté, où Jupiter avait été nourri, aossitdt on compta les aoeilles au nombre des nourrices du dieu. On racontait même que quatre hommes étant un jour entrés dans c\ t antre, pour dérober les ruches, Jupiter fit gronder son tonnerre, et lança ses foudres contre les sacrilèges.
ABELLIO, dieu des Gaulois. On a trouvé près de Comminges, dans TancienneNovempopulanie, trois inscriptions antiques, où il est fait mention de cette divinité. En voici une que Gruter a rapportée t
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Les deux autres n'apprennent rien de pins sur Abeliio. Bouche croit {Bisl. de /V^vence, t. I, p. 61) que son nom vient de quelque lieu appelé Abeliio, et célèbre par ce culte. Yossius {De idolol.^ 1. ii, c. 17) le reconnaît pour le soleil. Il a, selon lui, pris le nom d' Abeliio de celui de Belus^ donné au soleil par les Pamphyliens et les Cretois, comme on l'apprend d'Hésychiu^. Quoi qu'il en soit de ces opinions, on ne sait rien de cette divinité gauloise que son nom Abeliio,
ABEONA ET ADEONA, étaient, selon saint Augustin seul, des déesses qu'on invoquait. Tune pour aller, Vautre pour revenir, selon la signification des mots latins^ adiré et abire^ aller et revenir.
ABHIGIT, sacrifice qu'un radja ou prince est obligé d'offrir en expiation du meurtre d'un brahmane, fait sans préméditation ou sans connaître à quelle caste il appartenait.
ABI, nom des prêtres chamans chez les Iakoutes et d'autres Tatars.
ABIA , sœur et nourrice d'Hillus , fils , d'Hercule. Elle se retira k Hiré, où elle consacra un temple k Hercule. C'est pourquoi Crespbonte lui fit rendre dans la suite plusieurs honneurs ; entre autres il donna son nom k la ville.
ABIDA, dieu aes Kalmouks, probablement une des apparitions de Bouddha et le mênit que VAmiaa des Japonais, VAmilabha des Indiens. C*est ce dieu qui attire Tâmc à lui au moment de sa séparation d'avec le corps. Si elle est pure de toute souillure, il lui permet de s'élever dans les airs; sielleestsouil* lée par des fautes, il la purifie deson soufile. Abida donne aussi aux âmes la liberté da retourner dans un corps animé, soit d'hom « me, soit de bête. Sa demeure est dans le ciel vers le lever du soleil; il y jouit d'un profond repos.
ABIDABA, le premier des cinq Bourkhans primitifs, dans la théologie mongole. Cest le roi du paradis de TOccident, lequel est le principal séjour de la félicité. L'air y est emnaumé des plus suaves exhalaisons; des arbres d'argent, aux rameaux d^or, s'élèvent chargés de pierres précieuses qui leur tiennent lieu de feuillage. Sur les fleurs de lotus, qui naissent dans l'intervalle, se trouvent des sièges magnifiques pour les Bourkhans. Des canaux d'or, suspendus comme une yoûte au-dessus de ces arbres, en arro* sent le pied avec des ruisseaux de nectar. Au milieu de cette bienheureuse demeure, un bois magnifique étend son ombrage; là, l'illustre Abidaba est assis sur un trône entouré de sainis personnages, soutenu d'un côté par un paon et de l'autre par un lion. Ce dieu est le même que l'ilbida des Kalmouks, YAmidabha des Hindous et l'iimida des Japonais.
ABITCHëGA, cérémonie qui fait partie du poudjQy chez les Hindous ; elle consiste à arroser le lingam avec du lait ; on le recueille ensuite avec soin pour en faire avaler quelques gouttes aux agonisants ; ce qui leur fecilite l'accès du kailasa, paradis de Siva.
ABLEGMINA et ALBëGMINA. On entendait par ce mot les parties des victimes que l'on réservait pour les dieux. Elles étaient mises à part, ou séparées: ce qui s'exprimait par le mot ablegere chez les Latins, et àiroXcyitv chez Ics Grecs. Festus dit : Ablegtnma, partes extorum^ quœ diis immolabant. Tertullien {Apolog.y c. 13 ) raille les païens sur les victimes et les ablegmina: non dtco, quales sitis in sacrificando^ cum enecta et tabidosa quœqUe mactatis^ cum de opimis et integris supervacua quœque tractatis capitula et ungulas^ quœ domi quoque pueris^ vel canibus destinassetis. « Je ne parie pas de vos sacrifices, des animaux malades ou blessés que vous offrez pour victimes, et des parties que vous réservez pour les dieux, auand les victimes sont grasses et saines, e sont-ce pas le crâne et les pieds, que vous ne donneriez à manger chez vous, qu'k vos domestiques ou aux chiens? »
ABOBAS, nom d'Adonis chez les Perses, d'après Giraldi. Voy. Adonis.
ABONDANCE, divinité allégorique qu'on trouve personnifiée dans les anciens monuments, mais qui n'a jamais eu ni temple, ni autel. On la représente sous la figure d'une belle femme couronnée d'une guirlande de fleurs. Elle tient de la main droite une '
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corna remplie de tontes sortes de fruits, penchée vers la terre; et de l^antre main un kisceau d'épis de plusieurs sortes de grains, dont la plupart tombent pèle-môle. Cette ligure accompagne assez souvent les images des dieux et des héros, pour marquer i abondance procurée par la bonté des dieux et par la valeur des héros; quelquefois même on en voit deux pour marquer une abondance extraordinaire. On place sur les médailles aux pieds de TAbondance un boisseau d*où sortent des épis et un pavot, symbole de la fécondité.
ABORA, dieu de l'univers, chez les Haouarythes, anciens habitants de Tile de Palma. C'était pour eux l'Etre suprême ; il siégeait au plus haut des cieux, et faisait mouvoir tous les astres. Les Haouarythes lui avaient élevé des pyramides en pierres sèches, autour desquelles ils se réunissaient à différentes époques pour assister à des fêtes religieuses qui se terminaient toujours par des chants et des exercices gymnastiques. Toy. Acoran, Alcorac, Achaman, Dieu.
ABORD , dieu suprême dans Tile de Palma. Voy, le Dict. des religions.
ABOUDAD, un des deux premiers êtres vivants qui parurent sur la terre, suivant la cosmogonie des Perses. Aboudad était le taureau ou Thomme -taureau; il naauitsans père et sans mère, par le mélange des deux
Principes, ainsi que Kaioumors, le premier omme. Us vécurent ensemble pendant trois mille ans dans les régions supérieures, sans éprouver aucun mal, puis ils passèrent trois mille autres années sur la terre, sans souffrir de peines; ce n'est qu'après ce long laps de temps qu'il commença à s'élever des dissensions
ABOU-yÂHYA, nom de l'ange de la mort chez les musulmans. Les Arabes lui donnent encore le nom d'Azraïl, et les Persans celui de Mordad.
ABRACADABRA, mot magique auquel on supposait autrefois la vertu de guérir la fièvre, et principalement la fièvre quarte. Des amulettes grecs nous le représentent orthogra[»hié de cette sorte : abpagaaabpa, ce qui prouve qu'il doit être lu abrasadabra ( la lettre C étant un sigma en grec ). Mais ])onr avoir la venu qu'on lui attribuait, il fallait, d'après le médecin basilidien Serenus Sammonicus, qu^il fût écrit de manière à fiijurer un tnangle magique, comme :
ABRACADABRA
BRACADABR
RACADAB
ACADA
CAD
La formule étant écrite de la sorte, on trouve, quelle que soit la ligne que l'on parcoure, le mot abrasadabra, en prenant les premières et les dernières lettres des lignes i)récédentes. On les disposait encore d une antre manière, <ians laquelle on n'avait be-*- £0in que de remonter aux finales des lignes
supérieures pour trouver le mot entier; la voici :
ABRA
ABR
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Quant à la signification de ce terme barbare, elle est douteuse : il est probable, cependant, qu'il est formé d^Abrasax, nom mystique de la Divinité, et des initiales des mots hébreux A&, Ben, Ruag-Acodesckf qui signifient le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Voy. Abrasax.
ABRACALAN, autre terme mystique emprunté à la superstition syrienne; il était pour les Juifs ce qu était le mot abracadabra pour les Grecs.
ABRASAX ou ABRASA». Plusieurs anciens philosophes, Pythagore entre autres, ayant considéré Tordre et l'harmonie qui régnent dans l'univers, les mouvements et les distances réciproques des corps célestes, distances et mouvements qui pouvaient s'exprimer par des nombres qui avaient entre eux des rapports nécessaires, s'imaçinèrent qu il V avait des nombres qui plaisaient plus que d'autres à la Divinité; ils se mirent donc à rechercher quels étaient ces nombres divins; ils virent qu il n'y avait qu'un soleil, et jugèrent que Tunité était le nombre fondamen* tal ; ils comptaient sept planètes, ils en conclurent que le septénaire n'était pas moins agréable à Dieu. Basilide d'Alexandrie (}ui, au II' siècle, avait fait un mélange de la philosophie de Pythagore, de la doctrine des Juifs et des dogmes des Chrétiens, remarqua que l'année était composée de trois cent soixantecinq jours, formés, comme il le croyait, par autant de révolutions du soleil autour de la terre. Il jugea donc que le nombre de trois cent soixante-cinq était celui qui plaisait le plus à la Divinité; et, afin de mieux formuler sa découverte, il forgea un mot, dont les lettres réunies,prises numéralement, offrissent ce nombre mystérieux. Ce mot est Abrasax ou Abraxas; en grec 'A^pa^âÇ; en effet :
vaut
Tous ces nombres réunis donnent le total des jours de l'année. Quelques-uns cependant croient que ce mot n'a pas été forgé an hasard par Basilide, mais que c'était le nom d'une divinité syrienne, ou do moins que le s lettres dont il le composa avaient en outre un» valeur doctrinale. Ainsi ces lettres seraient
ABS
les initiales de cette formule mi -partie liébraîqae et grecque, et qui est tout à fait chrétienne : Ab, Ben^ Ruah-Acodesch: cpaoru- «18 cbro Çv>ou ; le Père , le Fils » le Saint- Esprit ; le salut vient du bois (de la croix). Quoi qu'il en soit, les talismans ou amulettes sur lesquels on inscrivit ce mot eurent un succès prodigieux, et actuellement encore les cabinets d'Europe en sont remplis. On gravait sur les Abrasax la Ggure du soleil, ou des svmboles propres à le caractériser. Bien des âirétiens, qui n'avaient pas moins de superstition, y faisaient représenter la flgure de Jésus-Christ. Avec ces talismans on se croyait i l'abri de tout danger et assuré d'obtenir tout ce qu'on désirait; on montre au cabinet de la bibliothèque Sainte -Geneviève, à Paris, un de ces talismans, trouvés dans le xvii* siècle, avec cette inscription :
ACp«7xç A^fjiyai ^ercpôvuv, ds^cxc 9'jvùfittç^ fy/kà^ (an Ov>.?rtav riav^scvay àno irocvrcf xaxoii Baiiiovoç.
« Abrasax, Adonaï (seigneur) des démons,
[>uissances favorables, préservez Ulpie Pauine de tout mauvais démon. »
ABRIZAN ou ABRIZGAN, fête que les anciens Persans célébraient le 13 du mois de iir (septembre ) avec beaucoup de superstitions; les Persans musulmans n'ont retenu de cette fôte que la seule aspersion de rose ou de fleur d'orange, dont ils se régalent les uns les autres dans les visites qu'ils se font ce jour-là, qui arrive communément versTéquinoxe d'automne.
ABSTINENCE. Orphée, après avoir adouci les mœurs des hommes, établit une sorte de vie, qu on nomma depuis orpAtyuc; et une des pratiques de ceux qui embrassaient cet étal, était de ne point manger de la chair des animaux. On peut croire qu'Orphée ayant rendu sensibles aux lois de la société les premiers hommes qui étaient antropophages :
SiUestres homines satce»* ioterpresque deoruro, Odibns et fœdo viclu delerruil Orpheus.
HORAT
il leur avait imposé la loi de ne plus manger de viande du tout, et cela sans doute pour les éloigner entièrement de leur première férocité; que celte pratique ayant ensuite été adoptée par des personnes qui voulaient embrasser une vie plus parfaite que les autres, il y eût parmi les païens une sorte de vie, qui s'appela pour lors orphique^ fi^ifxoffpioff, dont Platon parle dans VEpi^ romi$ et au sixième livre de ses Lois. Les Phéniciens et les Assyriens, voisins des Juiis, avaient leurs jeûnes sacrés. Les Egyptiens, dit Hérodote, sacrifient une vache i Isis, après s'y être préparés par des jeûnes ; et ailleurs, il attribue la môme coutume aux femmes de Cyrène. Chez les Athéniens, les fôtes d'Eleusine et des Tesmophories étaient accompagnées de jeûnes rigoureux, surtout entre les femmes, qui passaient un jour entier assises à terre dans un habillement lugubre, et sans prendi*e aucune nourriture. (Mallet.)
les pythagoriciens ne mangeaient ni chair ni poisson, du moins c«ux d^ntr« eux qui
faisaient profession d'une grande perfection, et qui se piquaient d'avoir atteint Je dernier clegré de la théorie de leur maître. Cette abstinence de tout ce qui avait eu vie, était une suite de la métempsycose : mais d'où venait à Pylhagore l'aversion qu'il avait pour un grand nombre d'autres aliments, pour les fèves, pour la mauve, pour le vin, etc.? On peut lui passer Vubstinence des œufs ; il en devait un iour éclore dos poulets. Où avait-il imaginé que la mauve était une berbe sacrée, foiiumsanctissimumf Ceux à qui l'honneur de Pythagore est à cœur, expliquent toutes ces choses; ils démontrent que Pythagore avait grande raison de manger des choux, et de s'abstenir des fèves ; mais n'en déplaise à Laërce, à Eustathe, à Aélien, à Jamblique, à Athénée, etc. On n'aperçoit dans cette partie de sa philosophie que de la superstition ou de l'ignorance : ae la superstition, s'il pensait c^ue la fève était protégée des dieux; de 1 ignorance, s'il croyait que la mauve avait quelque qualité contraire à la santé. Il ne faut pas pour cela en faire moins de cas de Pylhagore: son système de la métempsycose ne peut être méprisé qu'à tort, par ceux qui n'ont pas assez de philosophie pour connaître les raisons qui le lui avaient suggéré, ou qu'à juste titre par les Chrétiens, à qui Dieu a révélé l'immortalité de l'âme et notre existence future dans une autre vie.
Les Romains pratiquèrent aussi des jeûnes réglés en l'honneur de Jupiter. Les historiens font mention de ceux de Jules César, d'Auguste, de Vespasien, de ÏMarc-Aurèle, etc. Les athlètes en pratiquaient d'étonnants. Saint Jérôme ditque les urélresdeCybèle s'abstenaient pendant quelques jours de toute nourriture, afin de manger ensuite avec plus de plaisir des faisans. Les déceravirs désirant apaiser la colère du ciel, et détourner les calamités annoncées par des prodiges, ordonnèrent, d'après les livres sibyllins, en l'honneur de Céi ôs, un jeûne public, qui devait être renouvelé tous les cinq ans. On croyait représenter le jeûne que pratiqua cette divinité, pendant qu'elle cherchait Proserpine.
Las Hindous sont partagés en quatre castes ; or, ils sont tenus à une abstinence d autant plus rigoureuse que la caste à laquelle ils appartiennent est plus élevée ; de telle sorte que les brahmanes, qui composent la première, ne mangent rien de ce qui a eu vie, et se nourrissent de riz et d'autres végétaux; ils regardent le lait comme l'aliment le plus pur, parce qu'il provient de la vache, animal le plus sacré après l'homme, et peutêtre môme avant l'homme. Mais, à quelque caste qu'il appartienne, un Hindou ne se permettrait jamais de manger de la viande dfi bœuf ou de vache. De plus, Tlnde fourmille de moines ou religieux enrôlés dans une multitude d'ordres uitférents, qui font profession de se livrer à des abstinences et à des austérités dont on ne saurait se faire une idée; ils passent non-seulement ues jours, mai3>des semaines et presque des mois entiers sans prendre* la moiadre uour-
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riture. L'abstinence des Hindous a deux causes principales ; la première est le dessein de racheter leurs péchés et de mener une vie méritoire ; la seconde est la croyance à la métempsycose ; en effet, ils considèrent les corps des animaux comme étant le réceptacle des âmes humaines qui n*out pas encore terminé le temps de leur expiation. Le v* livre des Lois de Manou contient des prohibitions alimentaires qui ont, avec les livres du Lévitique^ de nombreux points de ressemblance. Ainsi rhomme régénéré doit s'abstenir d'ail, d'oignons, de poireaux, de champignons, des oiseaux carnivores, des
aqadrppèdes qui n'ont pas le sabot divisé, e porc, de certains poissons, du lait de certains animaux, etc.
Autrefois, lorsque le zamorin de Calicut parvenait au trône, il devait s'abstenir de chair et de poisson pendant un temps assez long, au bout duquel il assemblait le Eeuple, lui donnait un festin et lui distriuait des aumônes.
11 peut paraître assez extraordinaire que les Hottentots s'abstiennent des viandes défendues dans le Livitique. Ainsi ils rejettent ]a chair du pourceau, du lièvre, du lapin, du poisson qui n'a pas d'écaillés. Suivant kolben, il y a des mets prohibés aux hommes, d'autres aux femmes ; ainsi, il n'est permis qu'aux premiers de manger des taupes et le sang pur des animaux; d'un autre côté, les femmes ont seules le privilège de se nourrir de lièvres, de lapin3 et do lait de brebis; le lait de vache est à Tusage des deux seies.
Pans plusieurs peuplades de l'Améri* que, comme chez les Virginiens, les jeunes gens, les jeunes filles, les guerriers, sont i^oumis à des initiations fort rigoureuses (Foy. Initiation), dans lesauellcs on les soumet, entre autres, à des jeunes et à des abstinences extrêmement sévères; on les prive niftme totalement de nourriture pendant plusieurs jours,
ABSYKTE, fils d'Aète, roi de Colchide et frère de Médée. On raconte son histoire de plusieurs manières. Quand cette magicienne eut pris I.4 résolution de fuir avec la toison d*or, elle était sûre que la vieillesse empêcherait spn père de la poursuivre. Son frère était seul capable de courir après elle et de l'atteindre: elle le prévint, en le faisant égorger dans le palais même d'Aëte. Suivant d autres, il suivait Médée dans sa fuite, ou môme elle l'ayait enfevé avec la toison d'or, ou enfin il avait été pris dans upe bataille
?ue les Colches perdirent sur les bords du hase coqtre les Argonautes. Ceux-ci étant pressés par Aëte, Médée coupa Absyrthe par morceaux, au'elle sem«t sur la route de son père, afin de suspendre s^ marche par un spectacle aussi douloureux.
Quelques (lutres enfin, disent que ce
£ rince fut chargé par son père de poursuivre lédée : celle-ci ayaot attiré Absyrthe à un rendez-vous, sous prétexte de la tirer des Uiains des Grecs, oui, disait-elle, l'enlevaient contre son gre, elle le fit massacrer, ç( ré|;andi( dans le chemin %fi% membres
déchirés, qui attirèrent auelque t«mps les compagnons de ce malneureux frère, et donnèrent à Médée le temps de fuir. Les uns placent cette triste scène dans la Colchide ; les autres sur les côtes de l'illyrie, dans le golfe Adriatique, et prétendent que les lies A bsyrtides en prenaient leur nom; les autres à Tomes, ville située sur les bords du Pont-Euxin, à la droite des embouchures du Danube; elle a pris son nom, disent-ils, de cette aventure, T^pa», d'où xhyaç ou riftcc est dérivé, signifie couper. C'est dans cette ville qu'Ovide fut exilé et finit ses jours.
Onomacrite rapporte d'une autre façon cette histoire, & laquelle il ôte tout ce qu elle présente d'horrible. Selon lui, Aëte dunna une flotte à son fils Absyrthe, pour aller à la poursuite des Argonautes. Ceux-ci, après avoir erré longtemps sur plusieurs mers, arrivèrent au pays des Pbéaciens, où ils rencontrèrent la flotte d'Absyrthe, qui y était venue par un autre chemin, et les y attendait. Absyrthe demanda que Médée lui fût rendue; et Ton convint de part et d'autre que Jason serait obligé de la laisser aller, si véritablement il ne l'avait pas épousée:. Mais la femme d'AlcinoUs, qui avait été prise pour juge, fit célébrer la même nuit la cérémonie du mariage, et déclara ensuite à Absyrthe qu'elle savait, à n'en pouvoir douter, que les deux amants étaient mariés dès l'instant de l'enlèvement de Médéei. Alors la prince de Colchide fut obligé de se retirer» et de laisser Médée continuer sa route vers la Grèce.
ACACALLIS. Pausanias semble distinguer deux Acacallis l'une fille de Mipos, dont Mercure devint amoureux, et eut un fils nommé Cydon. Il qualifie simplement de pymr phe l'autre Acacallis, sans dire de qui elle était fille, Apollon abusa de celle-ci à Tara« ville de Crète, dans la maison de Carmanor. Ce Dieu eut deux fils d'Aca^allis, Philacis et Philandre. D'autres n'ont parlé que d'une Acacallis, et ont dit qu*elle avait eu comr merce avec A^.ollon et avec Mercure ; que d*Apollon elle avait eu Naxus, et de Mercure, Cydon, qui donna son nom à la ville de Cydonie. il parait que l'amour d'Apollou pour elle fut de longue durée, puisaue quelques auteurs disent qu^il eut encore de cette princesse Milet, père de Byblis et de Caunus. On donne encore à Acacallis un autre fils, nommé Amphitémis, et surnommé Garamas.
On ne sait si c'est lui qui adonné son nom aux Garamanthes d'Afrique, ou si ce nooi lui vient des Garamanthes.
ACCACIA. Les Arabes donnent à l'acacia d'Egypte le nom d'Qm-^at/an, la mère des Satyres ou des démons qui habitent les forêts. On sait qu'il est très-différent des acacias du nouveau monde.
L^ Egyptiens regardaient leur acacia comme un arbre sacré, et avait pour lui une grande vénération. On deit ^attribuer peut-être aux bons effets que la médecine retirait dès lors du suc de Tacacia, einploy6 encore aujoud'hui avec suceès contre lee hémorrau;ies et Us crachements de sang.
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ACADINE, fontaine de Bicile située auprès de deux lacs de souffre et do feu; appelés Dettes. Elle était consacrée, ainsi que les lacs, aux Paliques, deux fils de Jupiter et de la nymphe Thalie ou Actua. Les promesses et les serments dont on y faisait J'épreuve, l'avaient rendue fameuse. On ne doutait point de leur vérité, lorsque les tablettes de bois sur lesquelles ils étaient gravés, se précipitaient dans le fond des eaux. Mais Topinion contraire s*établissait à la vue des (ablettes qui surnageaient; et on assurait que le |)arjure était aveuglé sur-le-champ, ou même consumé par les flammes des lacs. On trouve ces fables dans Aristote,dansDiodore de Sicile, et dans Etienne de Byzance.
ACAMARCHIS, nymphe de la mer, fille de rOcéan , dont parle Diodore de Sicile.
ACAMAS, fils de Thésée. On ne sait point avec certitude quelle fut sa vère ; les uns lai donnent Ariadne , les autres Phèdre , d*autres enfin Anttope. Acamas marcha avec les princes grecs, contre Troie. Il fut député avec Diomède, pour redemander Hélène ; et il ga^na dans cette ambassade le cœur de Laodice, fille de Priam, cette princesse con-
Ïui , à la seule vue d'Acamas, une si viomte passion pour lui, qu'aucune considération ne put I arrêter : elle ouvrit son cœur à Philubie, femme de Persée, gouverneur de la ville de Dardanus. Philobie fut touchée de Tétat de la princesse, et engagea son mari à se prêter à quelque arrangement qui pût procurer, à Laodice une entrevue avec l^objet de son amour. Persée se lia d*amitié avec Acamas, et en obtint une visite dans la ville de Dardanus. Laodice en fut avertie; elle ne manqua pas de s'y rendre avec quelques Trovennes. Après le festin, on la plaça dans le lit d'Acamas^ à qui on la présenta comme une des concubines du roi. Cette nuit rendit laodice mère d'un fiKs qui fut nommé Munitus, et élevé par Athra, mère de Thésée. Quelques auteurs ont encore attribué à Acamas une Intrigueamoureuse avec Phyllis, qui ressemble beaucoup à celle de Laodice ; mais ils ont confondu Acamas avec Démophoon, auquel tous les auteurs originaux attribuent la cause des malheurs de Phyllis. Acamas fut un des Grecs qui s'enfermèrent dans le cheval de bois. Quand il en sortit, Laodice eut soin do le faire souvenir du sage qu'il lui avait laissé; et le jeune Munitus fut transporté en Thracc. Après le retour d'Acamas en Grèce, l'oracle ordonna à une des tribus d'Athènes de se faire appeler Acamantide^ du nom d'Acamas. Ce héros fonda dans la grande Phrygie une ville qui fut nommée Acamantium.
Acamas, dont on vient de parler, n*est pas le seul qui ait porté ce nom dans le même temps; il y en avait un qui était prince de Thrace. Il alla au secours de Priam, et fut tué par AJax. Un autre était fils d'Anténor et frère d'Archilochus. Homère dit de ces deux frères, qu'ils étaient très-exercés à toutes sortes de combats.
ACAXAS «T AMPHITENCS, étaient fils
d'AIcmeon et de Callirhoé; leur père ayant été tué lorsqu'ils étaient encore dans la plus tendre jeunesse, trouva néanmoins en eux des vengeurs : ce qui fit dire aux poètes que la déesse Hébé avait augmenté le nombre de leurs années, pour les mettre prom)!tement en état d'exécuter cette vengeance.
ACANTHE, jeune nymphe, qui, pour avoir plu à Apollon, fut changée en la plante qui porte son nom.
ACASTE, une des nymphes Océanides, ou filles de l'Océan et de'Télhys.
ACASTE, fils de Pélias, et parent de Jason, fut un des Argonautes : il a passé pour un grand chasseur, habile surtout h tirer de Parc : Jaculo insignis Acastus^ dit Ovide. A son retour do l'expédition de la Colchide', ayant trouvé son père mort, il engagea les Argonautes à descendre avec lui en Thessalie, pour y célébrer les jeux funèbres en l'honneur de Pélias. Pline (1. vu, c. 56) veut qii'Acaste soit le premier qui ait fait célébrer des jeux funèbres. Ce prince voulut ensuite venger la mort de son père sur ses sœurs, qui l'avaient égorgé ; mais Hercule s'opposa à sa vengeance.
ACCA LAURENTIA, femme de Faustulus, gardien des troupeaux de Numitor, roi d'Albe, qui sauva la vie à Romulus et à Remus, exno^^és, à leur naissance, sur les eaux du Tibre. Elle fut mise, selon quelques auteurs, au rang des divinités, et on célébrait en son honneur des fêtes appelées Laurentales. D'autres prétendent qu elle n'a jamais été considérée comme déesse, mais que les Laurentales étaient des funérailles anniversaires que Ton célébrait en reconnaisance de son dévouement pour les fondateurs de la nation.
11 y eut à Rome une autre Acca Lau»
renaa, qui exerçait le métier de rourtisane, sous le règne d'Ancus Martius;eIlo laissa à sa mort le peuple romain héritier de ses biens, qui étaici.t fort considérables; les Romains, nar reconnaissance, instituèrent en son oonneur des fêtes nommées Accaties,
ACCALIA. On donna ce nom aux jours consacrés à la fête d'Acca Laurentia. IIh portaient aussi le nom de laurenialia ou /arenlalia.
ACERBAy autel que Ton dressait, k Rome, auprès du lit d'un mort. Les parents et les amis du défunt y brûlaient de Tencens, jusqu'au moment où Ton commençait les funérailles.
On appelait encore de ce nom un coffret de lorme carrée dans lequel on mettait de l'encens. On le voit souvent entre les mains des Caïuillus et des vestcMes, dans l'action du sacrifice.
Dans Tancien cabinet de Sainte-Geneviève, un homme consulaire, qui était dans l'attitude d'offrir un Siicritice aux dieux, tenait une acerra de cette espèce. Le comte de Caylus en a publié une {Rec. i, 234] qui était triangulaire, et ornée de dessins et de .sculptures, ainsi que son couvercle.
ACi:KSOCOMES,natn d'AfoUon,qui veut
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dire à longue chevelure, parce quon le représente ordinairement avec la chevelure d*(jn jeune homme.
ACESIOS, surnom de Télesphore, dieu de la médecine : -ce mot signiGe qui rend la santé, qui la soutient,qui guérit les maladies. C*est sous ce nom que les £pidauriens honoraient ce dieu.
ACESO, fille d'Esculape, à qui la fable attribue une profonde connaissance de la médecine. Le Clerc prétend que sous Tallégorie (ïAcesOf les anciens ont voulu désigner un air épuré par les rayons du soleil, et fendu, par ses heureuses influences, salubre et propre à réparer les forces de ceux qui le respirent.
ACESTE, roi de Sicile, était fils du fleuve Çrinisus et d'Egeste, fille d'Hippotas. Àce^te^ qui était originaire de Troie {larsa mère, yola au secours de cette ville lorsqu'elle fut assiégée par les Grecs ; mais voyant le pays f uiné par la guerre, il retourna en Sicile, et
Jr bAtit quelques villes; il régnait en Sicile orsau'Enée y passa.
AGETES était un des compagnons de Bacchus, fils d'un pécheur méonien; il devint pilote.
ACHAMAN, nom du dieu suprôme adoré par les anciens habitants de Ténériffe. On rinvoquait sous différents noms, tels que Àchguayaxiraxif le conservateur du monde ; Achahuraharif le grand ; AchicanaCf le sublime; Aehguarergenanj celui qui soutient tout; AtguaychafufMtamanj celui qui souiient le ciel et la terre. Ces différentes épithètesdémontrept que les Gouanches avaient des idées assez pures sur la Divinité. Voy, AcoBAN, Alcobac, Àbora.
ACHELOUS, fils de l'Océan et de Téthys, était le dieu d'un fleuve de ce nom, qui coulait entre l'Etolie eil'Arcananie. H combattit contre Hercule pour la possession de Déjauire, qui lui avait été promise en mariage ; et voyant que son rival était le plus fort, il eut recours à la ruse : il se transforma en serpent, croyant épouvanter son ennemi par d'horribles sifflements; mais le vainqueur de l'hydre à cent têtes ne fit qu*en rire, et lui serra la gorge avec tant de roideur, qu'il allait rétouffer, lorsqu'Achéloùs se métamorphosa en taureau. Hercule le prit par les cornes, le renversa, et ne quitta prise qu'après en avoir arracha une. Les Naïades la ^amassèrent; et c|uand elles l'eurent remplie lie fleurs et de Iruits, elle devint la corne d'abondance. D'autres disent que le fleuve, pour ravoir na corne, donna à Hercule celle q'Amalthée.
Les mythologues historiens reconnaissent * dans tttte fuble un prince qui resserre le ^euve Açhéious dans son lit, supprime un bras du fleuve, et porte par celte opération l'aboiidance dans les campagnes. Le bras (lu fleuve comblé est évidemment, selon eux, la corne arrachée et changée en corne d'aiwndance.
ACHEMENIS, ulante dont Pline fait mention, à laquelle la Fable attribuait la vertu vit jeter la terreur dans les aimées.
ACHERON , fils de Titan et de la Terre , eut tant de peur des géants, qu'il se cacha sous terre, et descendit même Jusqu'aux enfers pour se dérober à leur fureur. D*au* très disent que Jupiter le précipita dans Tenfer, parce que son eau avait servi à étancher la soif des Titans. Selon Boccace» Achéron était un dieu qui naquit de Cérès dans l'île de Crète, et qui, ne pouvant soutenir la lumière du jour, se retira aux en* fers, et y devint un fleuve infernal. VA-* chéron était un fleuve de la Thesprotie, qui prenait sa source au marais d'Achéruse, et se déchargeait près d'Ambracie,dans le golfe Adriatique : son eau était amère et matsainet première raison pour en faire un fleuve u*enfer. Il coule longtemps sous terre ; ce qui a fait dire encore qu'il allait se cacher aux enfers. Le nom à! Achéron a aussi con-» tribué à la fable; car ax<«c/îo6r, veut dire fleuve de douleur. Rudbech , aui, dans ses Atlantiques, attribue à la Suède tout ce que les anciens ont dit de quelque pays que ce soit, prétend que l'Achéron, l'enfer, les champs Elysées sont la Suède; il soutient que la manière dont on rendait anciennement la justice chez les peuples du Septen* trion, est l'original d'après lequel les poëtes ont composé toutes les descriptions qu ils ont données de la justice infernaJCi de Minos et des autres juges
ACHERON • autre fleuve du pays des Bruttiens ou de la Calabre. Il donna lieu è une équivoque. L'oracle de Dodone ayant averti Alexandre» roi des Molosses, d'éviter l'Achéron, ce prince croyant qu'il était ques^ tion de l'Achéron de Thesprotie» ne songea point à s'éloigner de la ville de Pandose, située sur les bords de l'Achéron, en Italie, et y fut tué.
ACHERONTIENS, livres que les Etrusr ques disaient avoir reçus de lagès, et où ils puisaient les connaissances et les pratiques superstitieuses qui les faisaient regarder comme les plus célèbres augures de l'uni-r vers. Ils contenaient les cérémonies consa^ crées aui^ dieux infernaux qui habitaient les bords de l'Achéron ; on ne les consultait qu'avec craipte et en tremblant.
ACHERUÇE était un lac d'Egypte, près de Memphis, environné de belles campagnes, où les anciens Egyptiens venaient déposer leurs morts, dans des tombes creusées ex*
FH'ès; mais avant de les y transporter, on es exposait sur le rivage: là, des juges marqués examinaient la vie qu'ils avaient menée. On écoutait les accusateurs; et, selon les bopnes ou les mauvaises actions du défunt, qui étaient alléguées, on faisait passer soii corps dans une barque, ou on le jetait à la voirie, comme indigne de la sépulture. Dans ces belles campagnes, il y avait un temple consacré à Hécate la Ténébreuse, et deux marais, appelé le Cocyte et le Léthé. Voiià ce qui a donné aux uoëtes l'idée de leur enfer et de leurs champs Elysées. ily avaitaussiun [diCd'Achéruse dau^ la Thesprotie, d'où sortait le fleuve Achérou. La conformité do nom fit transporter à TA**
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chérose des Thesprotes, les fables que les Grecs imaginèrent sur le prétendu jugement et sur le Caron des Egyptiens.
ACSERUSI ADE, péninsule près d'Héraclée du Pont, par laquelle Hercule passa pour descendre aux enfers. Xénophon dit qu'on montrait encore de son temps des marques de cette descente.
ACHILLE.Ce nom a été porté par plusieurs personnes célèbres dans fa mythologie.
Le premier n'avait point d'autre mère que la Terre. Il vivait dans un antre ou Junon se réfugia, lorsqu'elle fuyait les poursuites amoureuses de Jupiter, son frère, qui devint son époui. Achille, par ses discours séduisants^, Qécbit les rigueurs de cette déesse, et ce fut dans cet antre aue se fit la consommation du mariage entre le frère et la sœur. Jupiter, en reconnaissance de ce service, promit è Achille que tous ceux qui, dans la suite, porteraient son nom, se rendraient célèbres. Le fils de Tbétis, dont on parlera bientôt, a véritié cette promesse.
ACHILLE, fils de Jupiter et de Lamie, était si beau, qu'il remporta le prix de la beauté sur Vénus, qui le lui disputa. C'est en punition de ce jugement que Vénus rendit Pan , qui l'avait prononcé, amoureux de la nymphe Echo, et en même temps si laid , qu'il suffisait de le voir pour le haïr.
ACHILLE, fils de Thétis et de Pelée, s'appela d'abord, suivant Apollodore et quelques autres, Higyron. Il fut encore nommé Pyri- $ou$. 11 naquit à Phtia, ville de Tbessaiie : la déesse sa mère voulut le rendre à la fois invulnérable et immortel. Pour le rendre invulnérable, elle le plonsea dans les eaux du Styx ; mais elle oublia d y tremper le talon ))ar ou elle le tenait pendant son immersion. Ce talon demeura sujet aux blessures ; et ce fut là qu'il reçut le coup qui lui donna la mort.
On ne doit pas être étonné d'entendre parler des mariages contractés par Achille après sa mort, car il fut mis au nombre des dieux, et reçut dans Tile Acbillée tous les honneurs divins, un temple, un autel, des sacrifices, des oracles. Il y opéra aussi des ]»rodiges.
ACUILLÉES, fêtes instituées par les Grecs en l'honneur d'Achille, fils de Pelée, roi des Uirmidons, et de Thétis, fille de Nérée, un des plus vaillants héros qui se signalèrent au
siège de Troie en Phrvgie ; il contribua piiissamment à la réduction de cette place célèbre. Les Grecs en firent un demi-dieu et lui rendirent les honneurs divins. Les Lacédémoniens loi avaient élevé à Brasies un temple où on célébrait sa fête chaque année. Auprès de Sparte il avait un autre temple qui demeurait toujours fermé et qui lui avait été érigé f>ar un de ses descendants, nommé Paax. Les jeunes Spartiates adressaient leurs vœux et leurs offrandes à Achille comme au dieu de la valeur. Les femmes mêmes ne demeuraient pas étrangères à son culte; car au commencement des jeux Olympiques elles venaient, après le coucher du soleil, se lamenter à un cénotaphe qu'on lui avait érigé à Olympie. Il est digne de remarque que les honneurs rendus à ce héros se perpétuèrent jusque dans les derniers temps du paganisme. En effeti au rapport de Zozime, Nestorius, grand prêtre d'Athènes, en conséquence d'un songe qu'il avait eu, fit placer la statue d'Achille au-dessous de celle de Minerve, dans le Parthénon, l'an 375 de Jésus-Christ, sous le règne de l'empereur Valens. La ville d'Athènes et l'Attique ayant été, vers le même temps, préservés d'uu tremblement de terre qui avait désolé toute la Grèce, les païens ne manquèrent pas d'attribuer cette exception à la protection du héros grec dont Nestorius venait de rétablir le culte.
ACHLYS. Ce mot vient du grec àxlûr, qui signifie ténèbres; c'est la déesse de l'obscurité , d'après Hésiode. D'autres prétendent que c'est le nom du premier être qui existait, suivant quelques auteurs grecs, avant le monde , avant le chaos même, le seul qui fût éternel et duquel tous les autres dieux avaient été produits.
ACHOR. Les habitants de Cyrène, au rapport de Pline, offraient des sacrifices à ce dieu pour être délivrés des mouches.
ACHTA-DIKOU-PALAKA. Ces mots si^ gnifient les protecteurs des huit régions. Ce sont les dieux qui président aux huit principales divisions du monde, et qui en sont les gardiens : nous empruntons, en le corn-
Elétant , le tableau suivant à M. l'abbé Duois , il apprend succintement ce qu'il y a d'intéressant sur ces divinités , qu'on trou^ vera du reste à leur ordre alphabétique.
LECBS nous. LEURS FO!ICTIONS. LEUR RÉSlDEUGE. LEURS VORTUBES. LEURS ARMES.
XDR
ACÎII.
TàMA.
Nairrita.
YAmo«niA«
VAtOO.
KOUTÉRA.
Iraha.
Dîmi du ciel. Est.
Dieu du feu. Sud-est.
Dieu des eufers. Sud.
Cher des démons. Sud -ouest.
Dieu de Teau. Ouest.
Dieu du vent. Nord-ouest.
Dieu des richesses. Nord.
Le même que Siva. Nord-est.
On compte quelquefois dix gardiens du monde, parce qu'on ajoute à ceux-ci Brahma pour le zénith, et le serpent Ananta pour le nadir. Nous ne donnons pas la traduction cm nom des armes, parce que la plupart c*ont pas d'analogues parmi les nôtres ; chacune d'elles est l'attribut ordinaire d^ *
Un éléphant.
Un Lélier.
Un buffle.
Uu homme.
Un crocodile.
Une gazelle.
Un cheval.
Un taureau.
Le vadjra.
Le chéki.
Le danda.
Le kounla.
Le patcba.
Le dwadja.
Le kadja.
Le trlsoula.
COULEURS DR LEURS B4RITS
Rouge.
Violet.
Orange.
Jaune.
Blanc
Bleu.
Rose.
Gris.
la divinité à «laquelle elle est consacrée^ ACHTA-YOGA. Ce mot signifie les huU contemplations fpraiiqxie religieuse consi-: dérée par les Hindous comme étant de la plus grande efficacité pour purifier l*Ame, En voici, d*après Tabbé Dubois, une courta apalyse, extraite du Rig-Véda :
ACT
L'achta-yoga est si efflcare, que Si va luimôme n'a pu obtenir que par son moyen le pardon de ses péchés et la royauté du Kailasa. Point de faute qu'il n'eflFace 1
ACIDALIE ou ACIDALIENNE, surnom que les Grecs donnèrent à Vénus, parce qu'elle cause souvent des inquiétudes et des chagrins.
AGIS devait le jour à Faune et à la nymphe Syraèlhe. A l'âge deseize ans il s'attacha à la belle Galatée,etenfutaimé. Mais il eut pour rival le terrible Polyphème, qui, l'ayant surpris un jour avec sa nymphe, déracina un rocher énorme, et l'écrasa. Les dieux, à la prière de Galalée, le changèrent en un fleuve qui sort du mont Etna, en Sicile. La rapidité de ses eaux lui fit donner le nom (VAciSf qui signifie la pointe d'une flèche ; parce que, dit Hérodote, son cours est aussi droit qu'une flèche.
ACMON était chef d'une colonie de Scythes, qui s'établit en Phénicie et en Syrie. On ignorait, suivant Phérécide, quel était son père. Il mourut pour s'être trop échauffé à la chasse, et fut mis au rang cfes dieux, sous le nom de Très-Haut. Ses enfants furent Uranus et Titée, dont les noms signifient le ciel et la terre, et donnèrent lieu à la fable des Phéniciens, qui font Acmon le père du Ciel et de la Terre.
ACONCE et CYDIPPE. Ovide décrit leurs amours dans ses Héroides. Aconce était de l'île de Cée, l'une des Cyclades.
ACQUA CHE FkYELLkyVeauqui parle.On a donné ce nom à une fontaine de la Calabre ciiérieure, située près des ruines de l'ancienne Sybaris. On crut sans doute que l'oracle par lequel les Sybarites apprirent leur destruction prochaine, était sorti de celte fontaine; et cette opinion l'a fait nommer Acqua che favella. On a cru aussi que ceux qui se baignaient dans ses eaux, en sortaient plus sains et plus beaux.
ACRATOPHORE, surnom de Bacchus, sous lequel il était principalement honoré, selon Varron, à Phigalie, ville de l'Arcadie ; il signifie celui qui donne le vin pur.
ACRATOPOTES, c'est le nom d'un héros de la Grèce, qui était honoré, selon Athénée, à Munichia, un des bourgs de l'Attique : sa
Elus belle qualité, sans doute, était de bien oire ; car son nom signifie un grand buveur de vin pur.
ACRATUS ou ACRATES, c'est le nom du génie de Bacchus. Pausanias dit que Ton voyait encore à Athènes, dans une muraille, le visage de ce génie.
ACTEA, une des cinquante Néréides.
ACTÉE ou ACTEIUS, l'un des six sénies envieux et malins, que les Grecs appelaient Telchines. Ils ensorcelaient les hommes par leurs regards , et avaient coutume d'arroser la terre avecTeau infernale du Styx : du là naissaient la peste, la famine, et les autres calamités publiques.
ACTEON, fils d\x célèbre Aristée et d'Autonoé, fille de Cadmus, fut la malheureuse victime de la fureur que Junon avait vouée k la famillo de Cadmus. Etant h la chasse
dans le territoire de Mégare, il trouva Diane qui se baignait avec ses nymphes, et s'en approcha, attiré par la nouveauté du spectacle. La déesse, pour le punir de sa témérité, lui jeta de l'eau, qui le métamorphosa surle-champ en cerf, et ses propres chiens le dévorèrent. Ce malheureux prince fut pourtant reconnu après sa mort pour un héros, par les Orchoméniens, qui lui élevèrent des monuments héroïques, et lui offrirent tous les ans des sacrifices par l'ordre d'Apollon. Cette aventure est représentée sur un beau médaillon de bronze, qui se trouve dans les Mélanges de Pellerin.
ACTKON. C'est le nom d'un des chevaux qui conduisaient le char du soleil dans la chute de Phaéton, selon Fulgence le mythologue. Actéon signifie le lumineux et prend son nom de la clarté du soleil.
ACTEUS, était roi du pays où Cécrops bAtit Athènes. II donna sa fille en mariage à ce fondateur, qui n'en devint le roi q.u'apràs la mort de son beau-père. Acteus est oonc le premier roi d'Athènes.
ACTIAQUE, surnoiîi d'Apollon, autrement appelé Actius et Actœus, On le lui donna à cause du promontoire d'Actiura, sur lequel on l'honorait d'un culte particulier.
ACTIAQUES (JEox),Ces jeux étaient trèsanciens ; on les célébra d'abord à Actium en l'honneur d'Apollon. Mais Auguste les transporta à Nicopolis, où on les célébra depuis tous les cinq ans avec une grande solennité. Ils eurent lieu ensuite à Rome, où Tibère les présida dans sa jeunesse. iU consistaient en courses et en concours de musicjue. On y préludait par un usage assez singulier: on sacrifiait d'abord un bœuf que l'on abandonnait ensuite aux mouches afin que, s'étant repues de sa chair et de son sang, elles ne vinssent pas troubler la fête. Il ne faut pas confondre ces jeux avec les Apollinaires.
Quelques auteurs ont cru, et Virgile semble l'insinuer, qu'Auguste était le fondateur de ces jeux; maisiJ les rétablit simplement, ainsi que Julien le fit encore dans la suite. Au reste, c'est par erreur que Ton attribue à Virgile le dessein de faire regarder Enée comme le fondateur des jeux actiaques^ parce qu'il dit :
AcUaqae iliacis celebramus littora lodis.
(JEneid., ut, 280.)
Le poëte fait, il est vrai, allusion à ces jeux ; mais il veut seulement flatter Auguste en attribuant au demi-dieu dont il tirait sou origine une institution que cet empereur avait rétablie. Servius, dans son Commentaire sur Virgile, fait cette réflexion.
ACTOR. Ce nom a été celui de plusieurs personnages de l'histoire fabuleuse; le plus connu est celui qui eut pour fils Ménélius, père de Patrocic.
ACTOR fut un des compagnons d'Hercule dans la guerre des Amazones.
ACTOR, fils de Neptune et d'Agamèdc»
fille d'Augias.
ACTOR, fils d'Axéui ou Azéus. II fut
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le père d'Astioché, dont le diea Mars eut deux fils qai commandèrent, au siège de Troie, les troupes d'Asplédon et d'Orchomène. Tilles de Béotie. Foy. Astioghé,
AGTOR, fils de Pborbas, bAtit une ville dans TEIide, son pays natal, à laquelle il donna le nom d'Hyrmine, qui était celui de sa mère.
ADAD, roi de Syrie, fut honoré comme un dieu après sa mort par les Syriens, surtout à Damas, au rapport de Josèphe dans ses Antiquités judaïques. Ou croit que c'est le Dagon des Phtlislins. Ce nom fut dans la suite commun aux rois de Syrie : il signifie aussi soleiL Macrobe qui parle , dans le dix-huitième chapitre du premier livre des Saturnales^ de cet iidad ou Adod^ dit que ce nom signifiait un. Quelques-uns lui donnent |iour femme Adagartis ou Athergatis.
ADAGOUS, divinité phrygienne, peut- ^ire la même qa'Atys. Hésychius dit qu'elle était hermaphrodite.
ADAM. Les Persans ont une variante sur lii chute d'Adam : Dieu le créa dans le quatrième ciel et lui permit de manger sans distinction de tous les fruits du paradis, parce que ces aliments étant légers et d'une digestion facile, les pores du corps sufliraient pour livrer passade aux parties qui ne seraient pas assimilées à la substance de Thomme : ce qui n'aurait pas lieu pour des aliments plus grossiers. Eve, à l'instigation du démon, mangea du froment et en fit manger k son mari. Tous deux en sentirent leur estomac chargé : ce qui leur dessilla les yeux. Alors Gabriel, pour prévenir les conséc^uences de leur digestion, et dans la crainte que le paradis ne fût souillé, se bAtade les mettre à la porte de ce lieu pur et saint.
Les Malgaches ont une fable à peu près semblable. Adam, placé dans le paradis terrestre, n'était sujet à aucun besoin corporel. Au reste. Dieu lui avait défendu de boire et de manger de ce qui se trouvait dans le paradis. Le démon résolut de le porter à la desobéissance : il l'aila trouver el lui demanda pourquoi il ne goûtait pas de ces fruits délicieux dont son séjour était embelli, de ces liqueurs exquises qui coulaient comme de l'eau. Adam allégua la défense expressivedu Seigneur et le peu de besoin qu'il éprouvait de manger. Le diable s'en alla tout confus ; mais il se présenta une seconde fois, et dit au premier homme qu'il venait de la part de Dieu lui annoncer qu'il pouvait désormais manger et boire tout ce qu'il lui plairait. Adam le crut sur parole : il but, il mangea. Mais quelque temps après la nature lui fit éprouver d autres besoins impérieux: Adam souilla le lieu divin qu'il habitait. Le diable triomphant, alla accuser sa dupe auprès de Dieu, qui chassa le délinquant du paradis. Au bout d'un certain laps^de temps, il lui vint au gras de la jambe une tumeur qui s'ouvrit au bout de six mois, et dont il sortit une jeune fille. Surpris de ce prodige , Adam consulta Gabriel, qui lui répondit, de là (lart de Dieu, qu'il devait relever jusqu'à ce qu'elle fC^ devenue pubiie, Rt se marier
avec elle. Adam obéit, et donna à sou épouse le nom de Rahouna.
Un des védas appelle le premier homme Adima^ le premier. « Se trouvant seul, dit Voupanischadf Adima ne ressentait aucune joie, et voilà pourquoi l'homme ne se réjouit point quand il est seul. Il souhaita l'existence d un autre que lui, et tout à coup il se trouva comme un homme et une femme unis l'un à l'autre. 11 fit que son propre être se divisa en deux, et ainsi il devint homme et femme. Ce corps ainsi partagé n'était plus que comme une moitié imparfaite de luimême ; il se rapprocha d'elle, et par cette union furent engendrés les hommes. — Le
f crémier homme s'appelle encore Pradjapati^ e seigneur ou le mattre de ses sujets; et la première femme Prakriti^ qui peut se traduire par procr^eV, comme iHava des Hébreux parvtW/f^e.
Les traditions des nègres wolofs, qui paraissent antérieures à 1 islamisme, portent qu'ils descendent d'Adamo et d'Awa. Dans le Haussa , les nègres appellent aussi notre premier père Adam, et cette tradition n'a pas été importée chez eux par l'islamisme, qui esttrèd-moderne, ni parie christianisme, qui n'y a pas encore pénétré. Ce qui le dé-> montre encore, c'est que la première femme est par eux nommée Aminatou, Yoy. notre Dictionnaire de la Bible et celui des sciences occultes y arti. Adam.
ADAMANTEE, fut la nourrice de Jupiter, en Crète
ADARGATIS, femme d'Adad, roi de Syrie, fut mise après sa mort au rang des divinités, comme son mari. On croit qu'elle est la même que la Derketo des Babyloniens, la Vénus des Grecs, et qu'elle signifie aussi la terre. Voy. Atergatis.
ADE, idole des Banians, qui a quatre bras. Purchas trouve quelque affinité entre elle et Adam, auquel les rabbins ont donné les deux sexes, quatre bras et tout le reste double, parce que, disent-ils, il fut créé mAle et femelle.
ADËPHAGIE, déesse de la gourmandise.
Les Siciliens avaient beaucoup de dévotiea pour elle ; ils avaient placé sa statue dans un temple, où elle se trouvait à côté de celle de Cérès.
ADES. C'est un nom qu'on donnait souvent à Pluton comme au roi des morts : car Adis signifie mort^ sépulcre^ enfer^ du grec *AUiiç ou 'A9q;.
ir ADES. Ce sont les plus infimes des mauvais génies, dans la tnéologie mongole; ils planent sans cesse autour du monde, et se complaisent à faire le mal.
ADHAB-EL-CABB, la peine du sépulcre; le premier purgatoire des musulmans, où le dérunt est tourmenté par les anges Munkir et Nekir. Voy. Azab-i-Cabr.
ADHA-LOKA, ou monde inférieur^ un des trois mondes admis dans le système des djai^ nas, ou hérétiques du bouddhisme. Ils appellent encore ce monde inférieur naraka ou patala^ c'est-à-dire enfer ^ comme les brahmanistes. Vadha-hka est la demeur#
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fums. Il donnent le même nom à Baechus, dit Aosone.
ADONIE» air que les Lacédémoniens jouaient sur les (Lûtes appelées embaté^ ricnneSf lorsqu'ils marchaient au combat.
AOONIESou ADONIENNES, c'étaient des fêtes de deuil dans la Grèce, en Tbonneur d'Adonis.
ADONIS était le fruit de Tinceste commis par Mjrrba avec Cyniras son père. II fut élevé par les nyniphes et devint d'une beauté ravissante. Intrépide chasseur, il parcourait les forêts sauvages; mais, un jour, ayant manqué un énorme sanglier, l'animal furieux s'élança sur lui et le déchira à belles dents. Adonis mourut de sablessure quoiqu'on l'eût lavé dans un fleuve qui prit le mème|nom. Il était aiméde Vénus qui, déses
Sérée de sa mort, le changea en anémone eur qui dure peu. Cependant , comme elle redemandait avec instance à Jupiter celui que la déesse des enfers trouvait aussi fort A son gré, la muse Calliope, à laquelle on s*en rapporta , décida qu'Adonis passerait alternativement six mois de l'année sur la terre avec Vénus, et six mois dans les enfers avec Proserpi ne : et voilà cette résurrection annuelle que Ton célébrait dans les Adonies. {Vov. ce mot.) Le nom d'Adonis est tout à fait pnénicien ; c'est absolument le même que lAdoni ou Adonaî des Hébreux,
Îii siguiQe le Seigneur ou monseigneur^ ussi les anciens, comme les modernes, conviennent que son cuite a commencé en Orient. Macrohe prétend qu'Adonis est le même que le Soleil, ou Bacchus dans sa jeunesse. En effet, la mort et la résurrection annuelle d'Adonis pourrait fort bien être l'emblème du cours du soleil, qui tour à tour triomphe de l'hiver, dont le sanglier est le symbole, et est vaincu par lui. On le confond aussi avec Osiris. C'était l'Atys des Phrygiens, et le Thammuz des Babyloniens, au culte duquel les Israélites se laissèrent souvent entraîner, comme le leur reprochent les prophètes, qui font plusieurs fois allusion aux fêtes impures que les femmes célébraient en son honneur. Chez les Grecs, Adonis était adoré sous les noms de Gabas^ de Pyçmalion^ de Phéréclès. Les Perses, selon Giraldi, le nommaient ui5Q6a5. Les Grecs lui donnaient aussi le nom de Kyrios^ Seigneur.
ABONIS, fleuve près de Byblos, en Phénicie, dans lequel on lava la plaie d'Adonis.
A Athènes., quand le temps de la fête d'Adonis était arrivé, on avait soin de placer dans plusieurs quartiers de la ville des statues qui représentaient un jeune homme mort à la fleur de son âge. Les femmes, vêtues d'habits de deuil, venaient bientôt les enlever pour en célébrer les funérailles, pleurant et chantant des cantiques qui exprimaient leur affliction. Ces jours de deuil étaient réputés malheureux ; on prit pour un mauvais augure et le départ de la flotte des Athéniens qui mit à la voile à cette époque pour aller en Sicile , et l'entrée que fit 1 empereur Julien dans Antioche
{)endant les adanies. Au dernier jour de la ête, le deuil se changeait en joie, et chacun se réjouissait de la résurrection d'Adonis ou de son apothéose. Entre les autres cérémonies propres à cette fête il faut remarquer la suivante. On portait dans des vases de terre du blé qu'on y avait semé, des fleurs, de l'herbe naissante, des fruits, des arbrisseaux et des laitues, et à la fln des fêtes on jetait ces jardins portatifs dans la mer ou dans quelques fontaines. C'était une espèce de sacrifice qu'on faisait à Adonis. Tous ces usages avaient un rapport manifeste aux prétendues circonstances de sa vie et de sa mort. Les Babyloniens donnaient à ces fêtes le nom de salambon, et Lampride dit qu'Uéliogabale célébrale salambonMa manière des Syriens, avec de grands cris et des lamentations. La première idylle de Bion parait être une de ces lamentations que Ton chantait et répétait en chœur pendant les fêtes d'Adonis.
ADORÉES, fêles otk l'on offrait aux dieux des gftteaux salés pétris avec une espèce de farine appelée ador.
ADOSCHT. C'est le nom d'une pierre haute d'un demi-pied, sur laquelle est Yatesch" dan^ ou vase qui contient le feu sacré dans le temple des Parsis.
ADPORINA ou APORRINA, surnom donné à Minerve, d'autres disent à Cybèle. Il venait d'un temple bâti à Tvne ou l'autre de ces déesses, sar un mont escarpé, près de Pergame. C'était peut-être le mont Ida.
ADRAMELECH, un des dieux des Assvriens, adoré dans la ville de Sepharvaïm. On lui immolait des enfants qu'on brûlait en son honneur. Le mot Adramélech signifie le roi ou le dieu magnifiée. Du reste, en ignore quel genre de divinité il était précisément. Quelques-uns le regardent , non sans fondement, comme le même que Moloch. Son temple était gardé par des chiens, qui, la nuit, servaient de guides à ceux que la dévotion y amenait ; mais ils poursuivaient sans pitié les impies.
ADRANUS, dieu particulier à la Sicile»
singulièrement honoré dans la ville d'Adrane, qui, ayant été bâtie près de son temple, au pied du mont Etna, iwr Denys, en prit le nom ainsi que le fleuve sur les bords duquel elle était située. Hésychius dit qu'Adranus était père des dieux Palices.
ADRASTE, fils d'Hercule, se jeta au feu par ordre d'Apollon. Hipponoiis, son fils, en fit autant.
ADRASTE, fils de Mérops, bâtit dans la Troade la ville d'Advastée, et y éleva un temple à la Fortune.
ADRASTE était fils de Talaiis, roi d'Argos, et de Lysianasse, fille de Polybe, roi de Sycione. Amphiaraiis, ce devin si fameux, descendait de Mélampus. Mélampus avait guéri de la folie les filles de Prœtus, l'on des aïeuls d'Adraste , et, pour récompense, il avait eu une partie du royaume d'Argos. Amphîaraûs, non content de la portion oui lui était échue, comme successeur do Mélampus^ persécuta si cruellement les des-
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cendantsde Prœtus, qui formaient la famille de Talails, à laquelle Tautre moitié du trône appartenait y qu*Adraste fut obligé de s*enfuir à Sycione, chez Polybe, son beau-père. Pour terminer ses différends avec Amphiaraiis, Adraste lui donna Eripbileen mariage, et revint à Argos.
Adraste eut plusieurs enfants, deux fils, ^Çialéus etCyanippuSy et trois filles, Argie, Déiphile et iÈ^ialée.
11 fut à la fois roi d*Argos et de Sycione. Ses sujets de Sycione lui dressèrent un tombeau au milieu de leur grande place, et instituèrent des fêtes et des sacrifices en son honneur, qu*ils célébraient tous les ans avec beaucoup de pompe : il avait rendu leur ville illustre par les jeux pythiques qu'il avait établis. Sa mémoire fut aussi honorée par ceux de Mégare.
ADRASTÉE,une des mélisses ou nymphes qui nourrirent Jupiter dans l'antre de Dictée. ADRASTÉE ou ADRASTIE, fille de Jupiter et de la Nécessité, était, selon Plutarque, la seule furie ministre de la. vengeance des dieux. Adraslie n'est, selon quelques-uns, qu'un surnom de Némésis : un particulier nommé Adrastée, ayant élevé un temple à celte déesse, lui donna son nom, comme s'il eût voulu dire qu'elle était fille d'Adrastée. ADRIANIES, fêles qu'on célébrait, tous les cinq ans, dans l'empire romain, en l'honneur de l'empereur Adrien, qui s'était fait aimer du peuple par ses bienfaits et par plu sieurs lois fort sages. 11 publia l'i^dt^ perpéiuelf si célèbre dans l'histoire de la jurisprudence, rendit des lois contre la corruption, et contre la barbarie avec laquelle se faisait le commerce des esclaves, prohiba les sacrifices humains, les établissements de bains communs aux deux sexes, etc. Le peu* pie lui rendit après sa mort les honneurs divins. Dans les fêtes instituées en son honneur, il y avait des concours de musique. On les célébrait à Rome, à Thèbes et à Ephèse. ,
ADSIDELJE. On appelait de ce nom, selon Festus, des tables auprès desquelles s'asseyaient les flamines pendant les sacrifices. ADWAITA. Les brahmanes de l'Inde sont divisés en deux principales sectes : la première, appelée awaita^ ou dualiste, aomet deux principes. Dieu et la matière; la seconde, nommée advaita^ non-dualiste, ne reconnaît qu'une seule substance, qui est Dieu. Cette dernière est la plus nombreuse, et compte dans ses rangs la plupart des brahmanes qui font profession de science. Ses adeptes expriment le fond de leur système par cette formule : abhavana-bhavanasti , qu'on peut traduire par ex nihilo nihii fit. Ils soutiennent que la création est impossible, et prétendent, d'un autre côté, qu'une matière préexistante et éternelle est une pure chimère ; d'où ils concluent que tout ce qui apparaît à nos regards est le produit de la maya ou l'illusion. «
La e^nsémience de ce système doit être de faire Dieu 1 auteur du bien et du mal : en fffet, les brahmanes avouent que, d'après
leur manière de voir, il n'existii ni bien ni mal moral.
ADYTUM, chez les Grecs »utov était un endroit secret et obscur des temples, dans lequel les prêtres seuls pouvaient entrer. C'est delà qu'où entendait sortir les oracles. Sénèque, dans la tragédie de Thyeste :
Hioc oraiilibos Responsa dantur certa, cum ingenU sono Laiaotur adylo lala.
(lY, I, 679.)
LACÉES. Foy. Eacébs.
-flSAQUE. Voy, Eaqle.
iEDEPOL, par la divinité de Pollux. Ce jurement était employé par les homnaes comme par les femmes.
JEDES. Les Romains distinguaient i\Gs temples proprement dits, les endroits consacrés aux dieux, tels qxi'œdes^ delubra^ fana^ sacella, Fanum était un terrain consacré par les augures et destiné à la construction d'un teranle. Un simple autel élevé sur un terrain isolé, portait le nom do iacellum. Par celui de delubrum^ on entendait et un espace vide de bâtiment, qui était réservé devant un temple, et ce temple lui-même.
jEdes différait du temple, selon Varron, en ce que le second était inauguré après sa consécration, et que la première avait éié ' seulement consacrée. Ne trouvant point de mot français qui rende avec précision le mot œdesj nous le conserverons avec soa genre féminin. On comptait un grand nombre d'œdes répandues dans les différents quartiers ou régions de Rome. Une inscription placée à l'entrée de ces bâtiments sa- 2rés,apprenaient qu'ils n'avaient pas été sanctifiés par les augures. Cette distinction entre | œdeSj templuTHy etc., établie par les premiers j Romains, se perdit dans la suite, et on. les \ confondit souvent ensemble.
jEDlCULA. Ce mot a eu chez les Romains différentes acceptions. Tantôt il exprimait une maison basse et petite, œdes parva, tantôt un bâtiment consacré à quelques divinité; mais un bâtiment si étroit, qu'il n'était qu'un diminutif de Vœdes. Souvent on entendait par œdicula une niche ouarmoiro pratiquée dans le mur pour renfermer quelque statue, et celles des dieux Lares ou Pénales en particulier. Quelquefois enfin, ce mot exprimait des représentations de temples que Ton offrait et suspendait comme des ex-voto t dans les temples des dieux, et surtout dans celui de Diane d'Ephèse.
iEDlCULUS. Ce dieu présidait à la construction et à la conservation des édifices. MblTlMIy JEDITUI, ou EDILES, trésoriers des temples chez les anciens Romains. Ils étaient dépositaires des vases sacrés, des couteaux, des haches, et généralement de tout ce qui servait aux sacrifices et à la pompe des fêtes.
jEDITUUS, était le prêtre chargé du soin d'un édifice sacré. Horace a employé ce mot au figuré, en appelant les poêles les gardiens du temple de la Vertu. (Bpist. n, 229.)
JECH
iEON
JEDO, fille de Pandare ou Pandarée, fui mariée à Zéthus» frère d*Amphjon, dont elle n>ut qii*UD fils, nommé Itjle. Jalouse de la nombrease famille de Niobé, sa belle-sœur, cîle résolut de tuer Tatné de ses neveux. Oloi-ri était élevé avec Ityle» et couchait caus le même lit. JEào avertit son fils de changer de place la nuit suivante; mais Teniaot, ayant oublié cet ordre, fut rois à HM^rt pour son cousin ; la mère ayantrcconnu sa méprise, se tua de désespoir, Homère dit qu'elle fat enlevée par les harpies et livrée lux furies.
JEGENETÈS, «ccylvcrvc, toujours renaissant, saroom sous lequel les Camariniens adoraient A^)ollon ou le Soleil, comme un dieu mi renaît sans cesse.
• iEOÉR, dieu de TOcéan, chez les anciens Scjodinaves. Il eut de Rana, sa femme, neuf finies qoi ne se quittent point, et qui portent des voiles blancs et des chapeaux blancs.
JEGIACDS, surnom donné à Jupiter, à cause de la chèvre Amalthée qui l'avait nourri. Cest le même qu* JEgiochus et ^giutkus.
JEGIMXJS on ^GIOCHUS, surnom que les Cretois donnaient à Jupiter ; il vient d*un woi grec qui signifie la chèvre^ et rappelle la tb^rre qui nourrit de son lait ce dieu cn- Ijal Celui-ci coavrit de la peau de sa nourrice le bouclier dont il se servit dans la pierre qu'il soutint contre les Titans ; ensuite, par reconnaissance, il rendit la vie à la cbèvre et la plaça parmi les astres.
JEGIALE, une des trois Grâces.
JEGILE (F^TB V* ) en Laconie. Cérès avait dans ce bourg un temple où les femmes célébraient une fête en son honneur. Aristomene de Messène entreprit un jour de les enlever par force ; mais elles se défendirent si bien contre lui et contre sa troupe, avec les broches, les torches et les instruments du sacrilice, que non-seulement elles réussirent & les repousser, mais encore elles en tuèrent une partie et firent Aristomène prisonnier. Arcnidamie, qui présidait à la fête, éprise de son captif, lui procura les moyens de s'évader.
JEGIPANS, surnom de ces divinités champètresque les anciens croyaient habiterdans >es forêts ou dans les montagnes, et qu'ils représentaient comme de petits hommes très-velus, avec des cornes à la tète, des pieds de chèvre et une queue. Ce nom vient de Pan, et du mot grec «t;, aiyiç, chèvre. Les poêles ont «lonné ce nom au dieu Pan, parce qulU supposaient que ce dieu était à moitié cbèvre, qu'il en avait les cornes, la queue, les pieds, et même tout le bas du corps, depuis la ceinture. Les anciens géographes parlent de certains monstres de Lybie, auxquels on donnait Je nom d*œgipans: ces animaux avaient, selon Pline, un museau de chèvre, avec une queue de poisson : c'est ainsi qu'on représente le eaprieorne^ une des figures du lodiaqoe. Théon, sur Aratus, dit que le capricorne est laGgured'un œgipan. On trouve celte même figure dans plusieurs anciens iDontunents des Egyptiens et même des
Romains : les antiquaires lui donnent le nom d'o^ipan.
iËGLÈTES, nom d'une fête célébrée dans rtle d'Anaphé, une des Cyclades, en l'hoQneur d'Apollon Mgléiès ou resplendissant. Pendant le sacrifice, les hommes et les femmes s'adressaient à l'envi des railleries piauantes, en mémoire des éclats de rire et es moauerles dont les Phéaciens delà suite de Médee poursuivirent les Argonautes en voyant ceux-ci faire des libations avec de Veau, faute d'autre liqueur plus spiritueuse, à Apollon MgUiès^ pour le remercier de les avoir dirigés è travers les ténèbres, en élevant son arc d'or sur la mer.
^GLÉ, mère des Grâces.
^GLÉ, l'une des Grâces.
£GLÊ, la plus belle des Naïades, dit Virgile.
^GOBOLE, surnom que les Potniens donnaient à Bacchus, parce qu'au lieu d'un jeune homme bien fait Qu'ils immolaient à ce dieu par le conseil d Apollon, il déclara lui-même qu'il suffisait dans la suite de lui sacrifier une chèvre. Du mot «Tç, chèvre, et j5owXof/«f, je veux.
iEGOCEROS, nom donné à Pan, parce qu ayant été mis par les dieux au rang des astres, il s'était lui-même métamorphosée en chèvre. Du mot grec «?$ , chèvre, et xfpitc, corne.
iEGOPHAGE, surnom de Junon, parce qu'on lui sacrifiait des chèvres.
£GRES, divinité des Finnois ; c'était le dieu protecteur ^de la végétation, des pois, des navets, des choux, du lin et du cnanvre.
iELLO, une des trois harpies, fille de Thaumas et d'Electra, selon Hésiode.
iELURUS (chat), divinité des Egyptiens, représentée tantôt sous la forme féline pure, tantôt sous la figure d'un homme ou 'd'une femme avec la tète de cet animal. Dans cortains cantons de l'Egypte, les chats étaient singulièrement vénérés ; quiconque eût osé en tuer un eût payé ce foriait de sa vie. Diodore de Sicile raconte qu'un Romain ayant eu le malheur de tuer un de ces animaux, la populace furieuse se rua sur sa maison, et il ne put être sauvé ni par le respect du nom romain, ni par Tautorité du roi qui Iqi avait prêté main-forte. — Dans un temps de famine, les Egyptiens eussent préféré mourir de faim plutôt que de toucher à cet animal sacré. Quand il mourait de sa mort naturelle, tons les ^ensde la maison où cet accident était arrivé se rasaient les sourcils en signe de deuil : on embaumait le chat et on l'ensevelissait honorablement. Ces animaux étaient consacrés à la déesse Pascht ou 6ubastis (la Diane des Latins). Champollion le jeune trouva, aux environs du nouveau village de Beni-Hassan, une quantité incroyable de momies de chats, enveloppées une k une ou plusieurs à la fois, dans de simples nattes
iEON. C'était la première femme du monde, dans le système des Phéniciens.
Elle apprit à ses enfants à faire usage du
iESS
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frail des arbres pour leur nourriture. Elle eut pour compagnon Grotogonos.
JERÂSCATORES MÀGNjE MATRIS, nom donné aux prêtres de Cybèle, parce qulls mendiaient dans les rues et couraient une sonnette à la main.
iERIENNE, nom qu'on donnait à Junon, parce qu'on la prenait pour Tair.
iERLIK-KHAN, divinité mongole» juge des morts, £rlik-Khan réside dans le ves* tibale de l'enfer, au milieu d*une grande cité où on lit continuellement les livres saints, au bruit du tambour. Il régna autrefois sur une des contrées de la terre, avec une grande puissance. Le terrible Yaman-Daga, le vainquit et le chassa du trône. Il est représenté couronné de flammes, debout sur un buBIe irrité qui foule aux pieds un mauvais génie. Avant de prononcer la sentence des morts qui paraissent devant lui, ce juge consulte un livre sacré nommé ÀUGnc-LooK^ le miroir d*or, où sont consignées toutes les actions des hommes.
AEROMANCIE, art de deviner par les phénomènes qui ont lieu dans les airs. U y en a de diverses sortes ; celle qui dérive de Tobservation des météores, tels que les éclairs, le tonnerre, etc. ; celle qui émane de l'apparition des spectres qui paraissent dans 1 air; enfin celle qui se rapporte à l'aspect heureux ou malheureux des planètes.
iEROPE, femme d^Athée.
£SAR. Ce mot signifiait dieu chez les Etrusques. La foudre ayant frappé une statue d'Auguste et emporté la première lettre du mot CiBSAR, les augures trouvèrent dans cet accident un fâcheux présage. Le C, qui était une lettre numérale, ayant été abattu, annonçait que Tempereur n'avait plus que cent jours à vivre, après lesquels il serait déifié. Ils trouvèrent cette seconde prédiction dans le mot iesAB, qui était resté intact.
^SCDLANUS, MRES ou JES, ce sont les différents noms de la divinité qui présidait à la fabrique de la monnaie de cuivre. On la représentait sous la figure d'une femme debout, avec l'habillement ordinaire aux déesses, appuyée de la main gauche sur la haste pure, et tenant de la droite une balance. JBscuIanus était, disait-on, le père du dieu Argentin, parce que le cuivre a été employé avant l'argent. C'était une divinité de Rome. Saint Augustin s'étonnait qu'on n'eût pas fait aussi un dieu Aurin, fils du dieu Argentin, puisque la monnaie d'or a suivi celle d'argent. 11 y a cependant eu une divinité pour Tor, car en fabriquant des espèces des trois métaux, l'or, l'argent et le cuivre, on donna à chacun d'eux unedlvinité pour présider à la fabrique. Ainsi Ton trouve sur quelques médailles des empereurs trois déesses, représentées avec des balances, la corne d'abondance, et auprès d'elles un monceau de difi'érentes monnaies.
iESSOURIS, nom des génies bienfaisants des Moa(soIs, les mômes que les Sauras du brahmanisme de l'Inde, l^ne grande partie d'entre eux fut changée en Asêouns ou esprits mauvais.
^SYMNÈTE, surnom de Baccbus.
iETALIDES était fils de Mercure, et par sa mère du sang des Eolides. On dit ou'il avait obtenu de son père deux grâces : 1 une
Sue, vif ou mort, il serait toujours informé e ce qui se faisait dans le monde; l'autre, qu'il serait moitié du temps parmi les vivants, et l'autre moitié parmi les morts. C'était le héraut des Argonautes.
£TES, roi de Colchide, maria sa fille Calciope à Phrixus. Après avoir vécu quelques années en bonne intelligence avec son gendre, l'avarice le porta à le faire assassi-* ner pour s'emparer de la toison d'or, que son gendre avait apportée dans ses Etats. Jason, à la tôte des Argonautes, vint lui redemander cette toison, et l'enleva. On dit qu'iEtès ayant été averti par un oracle qu'un étranger lui ôterait la couronne et la vie, établit la barbare coutume d'immoler è ses dieux tous ceux qui aborderaient dans ses Etats. On a dit la môme chose de Thoas« JETHER. Les Grecs entendaient par ce mot les cieux distingués des corps lumineux. Au commencement, dit Hésiode, Dieu forma Vœtherj et de chaque côté était le chaos et la nuit, qui couvrait tout ce qui était sous Vœther; ce qui signifie que la nuit était avant la création, que la terre était invisible à cause de l'obscurité qui la couvrait, mais que la lumière perçant à travers Vœlher^ avait éclairé l'univers. Hésiode dit ailleurs que Vwther naquit avec le jour du mélange del'Erèbe et de la Nuit, enfants du Chaos; c'est-à-dire que la nuit et le chaos ont précédé la création des cieux et delajluraière. ^THLIUS, fils d'Eole, mari de Calice et
f)ère d'Endymion, fut surnommé Jupiter:
a Grèce lui éleva des monuments héroïques.
^THON, c'est le nom d'un des quatie chevaux du Soleil, qui précipitèrent Phaéton, selon Ovide. Son nom (du mot grec «fOi*, ardeoj ie brûle) signifie l'ardent, pour exprimer le soleil en son midi. Claudien appelle du môme nom un des chevaux du char de Pluton ; sans doute quMl donne è ce nom une autre origine, du mot «tOc?, noir.
^THRA, mère de Thésée.
iETITE, OTITES ou pierre d'aigle, ditti.-. aigle. Cette pierre jouissait chez les anciens d'une célébrité que les observations des modernes lui ont fait perdre. On croyait qu'elle favorisait les accouchements.
-fiTTESTUPA, enceinte circulaire, formée de gros rochers de seize pieds de haut, où les anciens Scandinaves portaient des offrandes. C'étaient des monuments sacrés, tels que ceux que l'on voit encore dans auelques-uns de nos départements, et que 1 on connaît sous le nom de mm-Atr, mot breton qui signifie pierre^dressée. On montre encore une de ces enceintes près de Raunum en Westro-Gothie.
^X ; c'est le nom d'une des nourrices de Jupiter, qui fut placée parmi les astres.
ÀFERGAN, prières ou remercf ments que les Gentoux adressent à leurs dieux, accompagnées de louanges et de bénédictions. L'ized (génie) invoqué est alors censé iiiîre des
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scmhaiu poiir celui qai le prie, et le mobed (prêtre) les prononce en son nom.
AFRICIA, espèce de gâteau sacré".
AFRIN, formule religieuse que prononcent ordinairement les mobeds des Gentoux» immédiatement après Yafergan et avec les mêmes cérémonies.
AFRIT oo IFRIT, espèce d*esprit follet que les musulmans regardent comme sans cesse oceupé à nuire aux hommes. Les Afrits ont corobaltu autrefois contre des héros fa* buleux ; ils sont très-redoutables. Cependant Salomon réussit à dompter l'un d*eux, qu^il rendit entièrement souple à ses volontés. Il en est parlé dans le Coran.
AGAU, livre religieux des Hindous» qui contient des formules» des charmes et des enchantements dictés par Mahadévà.
AGAHARCHASA» passage du Yéda» livre sacré des Hindous, dont la répétition suflit pour purifier Tâme de ses péchés.
AGAMEDE, Gis d*Erginus et frère du célèbre Throphonius, fut un célèbre architecte : c>st lui qui bAtit avec son frère le temple d'Apollon à Delphes. C'est pour cela qu on Va regardé comme un héros, et qu'on lui a élevé dans la Grèce des monuments héroïques.
AGAMEDE» Glle d'Augéus, eut un fils de Nejttune, nommé Aclor.
AGAN, dieu du feu chez les Hindous.
AGANICË, fille d*Hégétor, Thessalien, ajaot appris la cause des éclipses et le temps où elles devaient arriver» publia ensuite qu'elle allait, pur ses enchantements, attirer la lune %f^ la terre. Elle exhorta en même temps les femmes thessaliennesàiaire avec elle un grand bruit» pour la renvoyer à sa place ; dans la suite, lorsqu'on voyait le commencement d'uue éclipse, on faisait, à son exemple, un grand bruit avec des chaudrons et d*autres instruments» pour euipêcher, disait-on, d*entendre les cris et les invocations des magiciennes. De là vint aussi l'o^ pinioB qu'on avait des sorcières de Thessalie, auxquelles on attribuait le pouvoir d'attirer» par leurs enchantements, la lune sur la terre.
AGANICHTA» neuvième oiel chezIesBoud* dbistes. C'est celui qu'habitent les saints qiri sont près d'entrer dans le Nirvana, ou d'anéantissement suprême.
AGANIPPE, fontaine de Béotie, que le cheval Pégase fit sortir de terre d'un coup de pied.
AGANIPPIDES» surnom des Muses. II leur fut donné parce que la fontaine Aganippe leur était consacrée.
AGAN-YAMOC, dieu qui, suivant l'opinion des anciens Péruviens» habite vers l'orient, avec une autre divinité nommée Yagan'Y^icMC ; mais il n'v avait ni lieu, ni Jour déterminé pour les adorer.
AGARTIS, divinité syrienne» probablement la même qu^Adargaiis.
AGATHIC, esprit du mal chez les Ovas»
dâr«s rUe de Madagascar; il lutte sans cesse contre Janbar, le bon génie. Agalhic est représenté le front surmonté d'un diadème de
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têtes sanglantes, plantées en cercles dans des poignards joints les uns aux autres par des reptiles hideux. Les Ovas lui offrent des sacrifices humains.
AGATHODEMON. Ce nom est grec» et veut dire bon qtnie. Il parait que ce nom fut donné à la divinité que les Egyptiens appelaient Cneph ou Cnouphis, par les écrivains grecs qui voyageaient en Egypte.
AGATHOMEDON. D'après Manéthon» il régna sur la terre d'Egypte immédiatement après Chronos bu Saturne» qui avait succédé au Soleil. On le représente sous la forme d'un serpent à tête humaine. Le même Manéthon admet aussi un second Agaihodémon^ fils du second Hermès et père de Tbat» qui» après le déluge, aurait traduit en grec les inscriptions sculptées on langue sacrée et en caractères hiéroglyphiques par Thot» premier Hermès» sur des colonnes placées dans la terre sériadique. C'est d'après cette traduction queManéthon prétend avoir compilé son histoire d'Egypte.
AGATHYLltJS, le dteu utile^ surnom donné k Pluton, dieu des enfers» parce que la pensée de la mort nous inspire de sages résolutions et nous détache des jouissances de ce monde»
AGATHYRNUS, Ois d'Eole, dieu des vents, s*établit sur les côtes de Sicile» où il fonda une ville de son nom.
AGATYRSE» fils d'Hercule et d'Ecbidna.
AGAVE» tille de Cadmus et d'Hermione»
épousa Echion, et fut mère du malheureux Penthée, mais une mère barbare, que la fureur pour le culte de Barchus transporta jusqu^au point d'animer tes bacchantes à déchirer avec elle sou propre fils. Cependant on rendit à cette mégère les honneurs divins» soit parce qu'elle avait contribué avec ses sœurs à l'éducation de fiacchus» soit à cause de son prétendu zèle pour le culte de Bacchus. D*ailleurs, la fureur qui lui fil commettre ce crime était une suite de la colère de Junon contre la maisun de Cadmus.
AGAVE» c'est aussi le nom d'une des cinquante Néréides.
AGBESTIS ou AGDISTIS, né d'un songe de Jupiter, d*autres disent d'une pierre nommée Agdus : il avait la forme humaine et réunissait les deux saxeSé Les dieux» effrayés de la terreur qu'il inspirait, le mutilèrent. Du sang qui coula de la |)Iaic naquit un amandier oui portait de très-beaux fruits; la fille du fleuve Sahgar cueillit des amandes et les mit dans son sein; lorsqu'elle voulut les manger ensuite, elle ne les trouva plus, mais elle était enceinte. Elle mit au monde un enfant nommé Âtys, qui en grandissant devint d*une beauté si rare, qu^A^dlstis même en fut éprise (depuis sa mutilation, Agdlstis était restée femme}* Atys se rendit à Pessinonte pour épouser la fille du roi. Agdistis l'ayant appris accourut sur Theure» et inspira une telle frénésie à Atys et au roi»qu'ils se mutilèrent l'un l'autre* Agdistis se repentit ensuite de cette vengeance, et (.our réparer en quelque sorte le mal dont elle était cause» elle obtint de Jupiter qu'aucun des
AGE
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tncinbres du jeune homme ne pût se corrompre ni se flétrir. — Agdistis avait en Phrygie le nom de Cybèle.
AGDUS, rocher d'où Deucalion et Pyrrha prirent les pierres qu'ils jetaient par-dessus leur tète pour repeupler le monde. Jupiter, épris des charmes de cette roche, la métamorphosa en femme et eut d'elle Agdistis.
AGE. Pendant que les magistrats romains prenaient les auspices ou qu*ils sacrifiaient, un crieur ou huissier répétait le mot aae^ pour engager les spectateurs à redoubler d'allenlion. Ce mot était encore employé dans les sacritices par le prêtre ou par celui fjui offrait le sacrifice, mais dans un sens diU'érent. Le victimaire étant près d'immoler la victime, leuf disait agon pour agoney frappcrai-je ? et ils lui répondaient âge ou hoc ngc^ frappez.
Oui calido strictos Uncturus sanguine cuUros Semper agoue rogat, ncc nisl jussus agit.
(OviD. Fou., i,3âl.)
AGE D OR, AGE D*ARGEitT, AGE d'airain, AGE DE FER. Ce sont les quatre âges du monde qui formèrent la formation de Tor, suivant les poètes. Ils ont nlacé Vàge d*or sous le règne de Saturne, pendant lequel on vit ré-
Î^nersur la terre l'innocence et la justice. Dans e siècle d'argent, les hommes commencèrent à être moins heureux et moins justes. Dans Vàge d'airain, ils devinrent méchants ; mais leur malice ne se déclara ouvertement que dans VAgt de fer.
On trouve dans cette description des quatre âges des réminiscences frappantes des récits bibliques. L*flge d'or est la peinture fidèle de l'innocence et delà félicité de l'homme dans le paradis terrestre..L'Age d'argent rappelle l'époque Antédiluvienne où les nommes commencèrent à bâtir des villes, où ils vivraient du produit de leurs champs et épargnaient encore la chair des animaux. L'âge dairain pourrait être comparé à l'époque patriarcale, dont TEcriture sainte nous a laissé des récits si naïfs et si touchants; mais où les hommes, ayant commencé par chasser les bêtes sauvages dans les forêts, finirent par s'attaquer les uns les autres. Ei.fin [personne ne méconnaît le temps où nous vivons dans l'âge de fer, qui doit subsister jusqu'à la fin des temps.
Les Indiens ont aussi leur quatre âges, qui ne sont pas sans analogie avec ceux des Grecs et des Romains. Voici ce qu'en dit Afsos, historien hindoustani. « La révolution des temps consiste, d'après les savants, en quatre âges. »
On trouve aussi chez les Tibétains d'Asie, et chez les Aztèques du Mexique, une division de la durée du monde en quatre âges, et même cinq.
AGEfiAKEN, dieu des blés chez les Tchéréinistes; ils célèbrent en son honneur, avant la récolte des foins, \b fête Uginda^ le prient pour la prospérité de leurs champs, et, après la moisson, ils célèbrent en action de grâi'es une fêle générale.
AGEES, victimes que les Bomaifts 4>f^ fraient pour obtenir le succès d'une entreprise.
AGELAROU. Sur la mosaïque du tem^^le de la Fortune, à Paleslrine, on voit un quadrupède avec cette inscription, Agélaroi&^ Des Ethiopiens vont Tattaquer; les uns portent des boucliers, les autres des flèches. C'est le seul endroit où on lise ce nom. Ce quadrupède a beaucoup de ressemblance avec le singe d'Angole.
AGELASTE, pierre célèbre dans l'A (tique, oui était placée auprès du puits nommé Gallichore, et sur laquelle se reposa Cérès, fatiguée de chercher sa fille. C'est lè, selon Pausanias {^Attxc.)^ où ont commencé les fêtes éleusines. Agélaste veut dire^rû^f, on pierre de tristesse.
AGELAUS, fils d'Hercule et d'Ompbale.
C'est de lui que l'on fait descendre Crésus.
AGENOR, père de Cadmus, était fils de Neptune et de Lybie. Le dieu eut de cette Lybie deux fils, Béliis et Agénor. Agénor, qui régna en Phénicie» épousa Thélépassa, dont il eut trois fils, Cadmus, Pbœnix et Cilix, et une fille, nommée Europe. Jupiter ayant enlevé celle-ci, Agénor envoya ses trois fils la chercher, avec défense dé reparaître à sa cour sans y ramener leur sœur. Aucun des trois ne l'ayant trouvée, ils s'exilèrent et s'établirent en ditférents pays.
AGENORIA, déesse que les Romains invoquaient pour avoir du courage. C'était aussi la déesse de l'industrie, d'où elle était appelée Strenua. On lui 0])p6sait Vacuna, ou la déesse de la paresse.
AGENORIA. Voy. Angéronb.
AGESILAUS, surnom de Pluton, qui veut dire, celui qui entraîne tous les mortels dans son empire,
AGETOR, surnom donné h Jupiter. Les rois deLacédémone lui oflTraient des sacrifices quand ils partaient pour la guerre. On apportait ensuite le feu du sacrifice sur les frontières du pays. Mercure était aussi appelé Agetor^ ainsi qu'Apollon ; c'était enfin le nom du prêtre de Vénus dans l'Ile de Chypre.
AGETORIES,fête chez les Grecs, en l'honneur de Mercure Agétor, en conducteur. Les habitants de Mégalopolis adoraient ce dieu sous la figure d une pierre carrée. Les Argiens croyaient qu*Apollon avait conduit les Hétaclides, et l'adoraient sous le nom d'Agéior.
AGGLESTON, pierre sacrée ou idole de pierre: monument singulier de la superstition des anciens Bretons. Cette pierre énorme est dans la presqu'île de Purbeck, en la province de Dorcesler, en Angleterre.
AGIDIES. On donnait ce nom aux prêtres de Cybèle. Il signifiait des joueurs de gobelets, des faiseurs de tours.
AGLAE, AGLAIA ou AGLAIS,nomde la plus jeune des irois Grâces, oui épousa Vulcain. C'était aussi le nom de la mère de Mélampus.
AGR
AGLAOPHEMË, une des Syrêiies.
AGLATIA, frait inconnu, dont les Egyptiens faisaient la récolte dans le mois ue février, et qui servait à désigner ce mois dans récriture hiéroglyphique.
AGLACREou AGKAULE, était Olie de Cerrops, roi et fondateur d'Athènes. Elle avait deux sœurs, Hersé et Pandrose. Aglaure, qui avait été changée en rocher par Mercure, fut honorée après sa mort dans un temple à Salamine, où l'on sacriGait tous les ans une victime humaine. Déphilus, roi de Chypre, abolit, du temps de Séicucus, cet horrible sacrifice, et le changea en celui d'un bœuf.
AGLAUS. Gigès, roi de Lydie (ou Crésus, suivant Pausanias), fier de ses riciiesses et de sa poissanco, osa consulter l'oracle d'Apollon pour apprendre s'il y avait un mortel )»Ius heureux que lui. Le dieu répondit qu'il préférait à la félicité trompeuse des rois rheureuse médiocrité dont jouissait Aglaûs sous un toit rustique. Ce fortuné mortel était un berger d'Arcadie : content du petit héritage que ses pères lui avaient laissé, il le cultivait de ses mains, et y vivait heureux.
AGLIBOLUS, dieu des Paimyréniens, sous le nom duquel ils adoraient le soleil-. Entre les monuments qu'Aurélien, après avoir vaincu Zénobie, fit transporter de Palmvre & Rome, on doit remarquer l'autel dédié aux dieux tulélaires du lieu, AgUbolus et Afalachbélus^ et orné de deux inscriptions. Tune en grec et l'autre en j^almyrénion.
On le représentait sous la forme d'un jeune homme vêtu d*une tunique et tenant de la main gauche un bâton en forme de rouleau. La figure de ce dieu était, suivant Hérodien, une pierre conique et énorme, qui désigne en effet le soleil. On le trouve toujours accompagné de l'autre dieu appelé MalachbéluSf dans les anciens monuments.
AGNI, dieu du feu chez les Indiens (en latin t^nts). Onle représente sous les traits d'un ^ros nomme rouge, avec les yeux, les sourcils, la barbe et les cheveux noirs, il est porté sur un bouc. De son corps sortent sept rayons de gloire , et il tient une lance de la main droite. Il est fils de Kftsyapa et d'Aditi. 11 existe pour ce dieu, comme pour les autres, une forme particulière de culte ; toutefois, au moment du sacrifice par le feu, un l'adore sous différents noms. Les dieux, diton, ont deux bouches, celle des brahmanes cl celle d'Agni, c'est-à-dire qu'une partie des offrandes est mangée par les brahmanes, et Tau tre consumée par le feu. Sa femme, nommée Swaha, fille de Kasyapa, est aussi invoquée au moment des sacrifices par le feu.
AGNIAN, mauvais génie des Brésiliens. 11 enlève les corps de ceux qui viennent d'exuireri lorsqu'on n'a pas la précaution de laisser des vivres autour des fosses en forme de tonneau, où l'on a coutume de les déposer.
AGON, AGONIOS, nom donné à Mercure, (larce qu'il présidait aux jeux agonaux, dont
on le croyait inventeur. Voy. aussi Ba-
GNÈRBS.
AGONALES, fêtes instituées par Numa en rhonneur de Janus; elles se célébraient trois fois Tannée ; le 9 janvier, le 21 mai et le 11 décembre. Ces fêtes furent ainsi nommées à cause des combats gui les accompagnaient. Agon en grec signifie combat.
AGONAUX, surnom des prêtres saliens.
Il y avait douze saliens agonauœy appelés aussi palatins ou quirinaux,
AGONIENS, c'étaient les dieux qu'on invoquait lorsque Ton entreprenait quelque chose d'important : du verbe Ugo,
AGONIUS, surnom donné à Janus> dans les fêtes agonaics que l'on célébrait en son honneur. (Tétait aussi le nom d'un dieu particulier, qui présidait aux actions en général.
AGONOTHÈTES, ministres attachés aux temples des Grecs : ils étaient choisis à cha-
?ue célébration des jeux pour y présider, en tre les juges» et distriJjuer'les prix aux vainqueurs.
AGORiEUS, surnom que les Lacédémoniens donnaient particulièrement à Mercure, comme pour dire Mercure du marché, forensis, parce qu*il avait une statue dans le marché i Ayo/ïà) de Lacédémone. Cette i>tatue portait entre ses bras Bacchùs enfant.
AGOTKON» nom qiie les Iroquois donnent aux génies de second ordre.
AGOUFFI, dieu des Kalmouks.
Us le représentent sous la forme outt homme assis sur un trône, et tenant un livro à la main.
AGOUYAN, mauvais génie des Brésiliens;
Ces peuples croient qu*il enlève les corps de ceux qui viennent d'expirer, quand on n'àpnorle pas des vivres sur leurs tombeaux. Les boré ou prêtres détruisent les fléaux et les maladies par le moyen d*Agouyan.
AGRAI, nom d'un dès Titans^ suivant San* choniaton. Il signifie champêtre,
AGRANIES, AGRIANIES ou AGRIONIES, fêtes instituées è Argos en l'honneur d'une fille de Proëtus.
AGRAS ou AGRASAN. Les Hindous appel lent ainsi des mets offerts aux dieux, des offrandes ou des sacrifices faits en leur honneur.
AGRAULIES, fêtes ainsi nommées parce qu'elles devaient leur institution aux Agraules, peuples de l'Attique, de la tribu Electhéides, qui avaient pris leur nom d'A^raùle ou Aglaire. Cette fêle se célébrait en l'honneur de Minerve. Les Cyprioltes célébraient aussi cette fêle dans le mois aphrodisius, en immolant des victimes humaines.
AGRËSKOUI, chez les Hurons, et AGRES- KOUSE chez les Iroquois, est le dieu de la guerre ; quelquefois ils le considèrent coRime le souverain Etre. Agreskoui ou Arfiskoui e^t aussi confondu avec le Soleit,
AGREUSi surnom d'Aristée.
AGREUSy champétrcf ou plutôt chasseur.
C'est un surnom qui est donné à Apollon sur des médailles où il est rc|)résentéavec dies cerfs et des chiens On le donne quelquefois
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guerre «le Troie. Ccst cet Ai Jonée qui, selon quelaues auteurs, enleva Proserpine, parce qu^eile lui arait été refusée par sa mère ; et, comme ce prince était souvent confondu avec Pluton, les poètes ont mis Tenlèvement de Proserpine sur le compte de ce dieu. ^
AIGLE, oiseau consacré à Jupiter; depuis le jour qu'ayant consulté les augures dans nie de Nase, avant d'entreprendre la guerre contre les Titans, il parut un aigle qui lui fut d'un heureux présage. La fable a dit aussi Qu'un aigle eut soin de fournir è Ju* piter du nectar pendant son enfance; et, |K>ur l'en récompenser, le père des dieux plaça cet oiseau parmi les astres. L'aigle se voit ordinairement dans les images de Ju* piter, tantôt aux pieds du dieu, tantôt tenant la foudre entre ses serres. Il y a bien de l'apparence que cette fable est fondée sur le vol de l'aigle, qui aime à s'élever dans les nuages les plus hauts et dans la région du tonnerre.
Les Egyptiens qui habitaient la Thébaïde avaient une grande vénération pour Taigle. Il entrait mémo dans l'écriture hiéroglyphique , mais alors il était dépouillé de ses plumes. A iEliopolis, dans la même con« trée, on prenait pour symbole une tête d*aigle blanc avec le poitrail dégarni de plumes et d'ailes. On croit que c'était un emblème du Nil, que l'on appelait quelquefois du nom d'aigle. L'aigle des Egyptiens se distinguait toujours de celui de l'Empire romain, parce qu'il était dégarni de plumes et lavé a une couleur d'eau.
Les Grecs observaient attentivement le vol de 1 aigle quand ils prenaient les aus-
Eices. Lorsque cet oiseau paraissait gai, qu'il stiait fréquemment des ailes, quil jouait , dans les airs et qu'il volait de la droite à lu gauche, c'était un bon augure. Priam , voulant attaquer la flotte des Grecs pour ravoir son fils Hector, pria Jupiter de lui an^ roncer sa protection par l'apparition d'un aigle volant è sa droite. Le devin Aristandre, ayant vu un aigle voler de son camp vers celui des ennemis, prédit la victoire a Alexandre. On tirait aussi des présages de la manière dont l'aigle saisissait sa proie. {Odysê. , V, 160.) Télémaque , cherchant son père et se trouvant à Sparte, aperçut un aigle qui volait à sa droite, et qui portait avec son bec et ses serres une oie domestique. Hélène conclut de celte apparition qu'Ulysse retournerait dans son palais et en chasserait à Timproviste les amants de Pénélope. Pénélope, de son côté, tira le même présage on voyant un aigle déchirer vingt oies qu'elle avait engraissées. La vue d*un aigle enlevant un faon de biche , et tombé sur l'autel de Jupiter Panomphœus, rendit le courage aux Grecs rebutés et leur fit remporter une grande victoire sur les Troyens. Polydamas , ayant aperçu un aigle volant è gauche et portant dans son nid un serpent qui lui échappa, prédit le mauvais succès de 1 entreprise qu avait formée Hector contre les vaisseaux grecs. Amphinomus augura aussi ma! des embûches que dressaient à Télé-
maque les amants de Pénélope, en voyant à sa gauche un aigle qui enlevait une colombe. Deux aigles se déchirant avec leurs becs et leurs serres, et volant au-dessus de ces mêmes amants de Pénélope, firent dire à Halitersès qu'Ulysse les chasserait bientôt. Un aigle enfin , ayant arraché ia pique d'un soldat de Denys le Tyran , et l'ayant préci-
Eitée dans la mer après l'avoir élevée fort aut , présagea, selon Plularque [in Diane) f la ruine et Te désastre de ce prince.
Les Romains rendaient un culte aux aigles , aux enseignes militaires et aux empereurs déifiés, dont elles portaient les mé^^ daillons, c/ypet. Ils faisaient des libations en leur honneur, les frottaient avec des parfums et les couronnaient de fieurs. Marins, dans son second consulat, répudia les différents animaux oui servaient d'enseignes aux légions pour les attacher aux cohortes seules, et affecta Taigle aux premières.
AILEKÈS ou AILEKCS-OLMAK, dieux des jours de fête chez les Lapons. Us étaient au nombre de trois : Buorres-Beive-Ailek était le dieu du dimanche, Lava-Ailek celui du samedi, et Fried-AUek celui du vendredi ; selon d'autres auteurs, le dimanche est consacré à ces trois divinités, le vendredi et le samedi ont d'autres patrons. — Ces trois jours de la semaine étaient sacrés chez les Lapons ; le dimanche on célébrait des cérémonies maçiques, qui n'étaient renvoyées au vendredi ou samedi suivants que dans des circonstances qui ne souffraient point de délai ; c'était aussi le jour le plus heureux pour la chasse. Le vendredi et le samedi, il n'était pas permis de couper du bois, c/eût été offenser les Ailel^ès; car on avait vu couler du sang aux premiers coups de hache qu'on avait portés à des arbres qu'on avait* voulu abattre. Quand on sétait rendu coupable de quelque infraction à la sainteté do ces jours, il fallait apaiser par des sacrifices la divinité qui y présidait.
AILÉS, nom des jours saints delà semaine chez les Lapons. C'étaient le dimanche, le vendredi et le samedi ; ils étaient consacrés aui trois divinités nommées AiUkU : on devait les célébrer avec beaucoup de solennité.
AILES. Les divinités égyptiennes portent'
Suelqucfois des ailes ressemblantes à celles es chérubins. Cette manière de les représenter était encore en usage sous les era- Iicreurs romains; car l'Isis, avec de semblaT )les ailes que l'on voyait à Home dans le dernier siècle, n'était pas d'un temps plus reculé. On trouve sur les médailles de Malte deuxfigures placées Tune vis-à-vis de l'autre, avec des ailes fort longues aux hanches. Elles s'étendent en avanl, comipe pour couvrir la partie inférieure du corps. Le marquis. Maffei (Ycron, illustr., p. nu p. 259), qui /^ rapporté une de ces médailles, n'a rien dit de ces ailes si remarquables. L'abbé Vénuti la donne aussi parmi ses médailles de Malte, mais sans ailes.
Ces ailes annoncent les voyages des Phô-
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iroisieme jour^ fêle célébrée par les Hindous, dans le mois de baisakh« en mémoire lie re qu*à pareil jour le radia Bhaguiratli transpona la déesse Ganga (le Gange) du si^jour de Brahma au mont Himalaya. En ce jour les Hindous augmentent le nombre de It'urs aumdnes ei de leurs autres bonnes œuvre^î.
AKKA, divinité des anciens peuples finnois. CesK la femme antique, courageuse, habile à filer la laine; c^est elle qui la première a planté des pins. Les Finnois en font encore la déesse de la mer; en cette qualité elle habite les détroits. Son occupation sous les ondes est de peigner sa chevelure ; chaque dent qui tombe de son peigne se change en ver.
AKKIt mauvais génie des anciens Finnois; c'était la personnification de la colique. Il avait pour père Ajmeroinen, digne père d'un ^lareil entant.
AKOUAN, nom d*un géant ou démon» dans la mythologie des anciens Perses. Roustem rorobattit longtemps contre lui» remporta la Tictoire et le tua.
AROUMAN9 le premier des six mauvais
S;énies créés par Arihman, selon les anciens 'erses. C'était le génie de la méchanceté. Akouman était le plus odieui de tous les divs : toutes ses pensées ne sont. que venin, et il est le fléau des bons.
ALABANDUS, fondateur d'une ville de Carie nommée Alabanda, devint la première divinité de ses citoyens, et y fut honoré d'un culte particulier.
ALAI-VALOD, dieu de l'archipel Tonga; on le consulte souvent dans les maladies, et il a un grand enclos consacré.
ALALA et CALALA, deux génies desquels Thick-Ra bouddha Tonquinois [)rétendit avoir reçu sa doctrine. Alala était chez les Grecs un surnom de Bellone.
ALALCOMENE, était une petite ville de Béotie, qui tirait son nom ou d'Alalcominef nourricier de Minerve, ou d'Alalcoménie, Tune des filles d'Ogygès, qui nourrit Minerve, ou de ce que Minerve y avait pris naissance. Cette déesse y avait un temple et une statue d'ivoire, extrêmement respectés des peuples, et ce respect empêcha qu'elle ne fût jamais forcée ni pillée jusqu'à Sylla. Ulysse était né dans cette ville, et pour'conserver lamémoire du lieu de sa naissance, il voulut qu'une ville d'Ithaque portAt le nom d'Alalcomène.
ALALCOMENE fut le nourricier de Minerve, et mérita par là les honneurs héroïques.
ALALCOMENIE, l'une des filles d'Ogygès, surnommée Paraxidicienne. Quelaues-uns ont dit qu'elle pourrit Minerve ; on la regardai t comme la déesse qui conduit les desseins à une tionue fin, ce qui est renfermé dans le mot Praxidice. Oa lui immolait la tête lies animaux. Elle avait deux sœurs, Auiis et Telsinie.
ALALCOMENIE, surnom de Minerve.
ALARO, déesse des Yébous, peuple de l'Afrique, sur le.goire de Bénin, qui lui oat
élevé un temple dans le village d'Ekué. C'est la déesse des pluies, et peut-être la même à qui Adams a vu sacrifier, à Lagos, une jeune Négresse.
aLASTOR, nom d'un des quatre chevaux qui tiraient le char de Pluton, lorsqu'il enleva Proserpine, selon Claudien,qui nomme les trois autres Orphnéus, iEthon et Dicteus; noms qui marquent tous quelque chose de funeste et de ténébreux. On donne aussi le nom d'Alastor à certains esprits malins qui ne cherchent qu'à nuire, autrement appelés Telchines.
ALBION et BORGION, deux géants, fils de Neptune, contre lesquels Hercule combattit, et qu'il eut beaucoup de peine à vaincre. Il avait déjà épuisé tous sestra^îts, et sa vie était en péril, quand Jupiter, sou père, envoya à son secours une grêle do pierres, dont Hercule se servit pour terrasser ces géants. Le champ où les pierres tombèrent fut depuis appelé le champ de pierre, campus lapideus; c'est aujourd'hui la Graux, petit canton de la Provence, à l'embouchure du Rhône, qui a sept à huit lieues de circuit, et qui est tout couvert de cailloux^
ALBOGALERUS, bonnet du fiamine diale ou de Jupiter. H était composé de la dépouille d'une victime blanche. Ou y ajustait une pointe faite d'une branche d'olivier, pour marquer que le llamine diale portait la paix.
ALBORDJ, nom que les Parsis donnent à la montagne primitive, fondement et base de toute la terre. D'après les livres zends, les montagnes sont les appuis ou les colonnes de la terre, et ce sont elles qui Tout pro* duite. Le mont Albordj s'éleva le premier; il lui fallut cinquante ans pour s'affermir, et il ne parvint à toute sa croissance qu'au bout de huit cents ans. Dans les deux premiers siècles, il s'éleva jusqu'au ciel des étoiles; dans les troisième et quatrième, jusqu'au ciel de la lune; dans le cinquième et le sixième» jusqu'à la sphère du soleil; et dans les deux derniers siècles, il parvint jusqu'à la lumière primitive. (On voit que ce système pèche un peu par l'astronomie.) Cette montagne entoure le monde et se trouve au milieu de la terre. Sur son sommet repose le soleil, qui, avec la lune, commença sa révolution circulaire, d'où résulta la division des jours et des saisons. Toutes les autres montagnes, au nombre de deux cent quarante et une, ne sont que des ramifications de TAlbordj. Elles ne cessèrent pas de croître pendant deux siècles jusqu'à leur T>arfait développement. C'est sur le sommet du mont Albordj que réside Ormuzd avec les trente Amschas[)ands eL.Izeds.
ALBUNKE, était tout ensemble le nom d'un bois, d'une fontaine et d'une divinilû de la montagne de ïibur : Horace n'en uarle que comme d'une fontaine, et domus.ÀlUu" nca resonantis. (Od. 7, lib. i.) Virgile, coramo d'un bois et d'une fontaine. (-A'/i^td-, vu, 81.) D'autres enfin ont dit qu'Albunée était la dixième des sibylles, et qu'on l'honorait, à ïibur, aujourdllmi 'l'i vol i, comma
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une déesse. Son simulacre, ilisait-on, arait été trouvé dans le fleuve Anio, tenant un livre à la main ; d^aulres assurent que c'était dans la source même du fleuve» et que (lour cette raison on fit de la fontaine une divinité, i laquelle on consacra un bois et un temple, où elle rendit des oracles. Le sénat de A Home loi institua des sacrifices dans le capi tôle.
ALBDRNE. C'était le nom d*une montagne de Lucanie, dont on flt un dieu. On donna plus vraisemblablement le rudme nom au dieu de cette montagne; etTcrtullien (apolog. 5, et adv. Mareion. i,c. 18) dit que M. Mmlîus Melellus introduisit ce nouveau dieu à Kome.
ALCATHEES, fêles qu'on célélvait à Mécènes en rhonneur d'AIcatboiis.
ALCATHOUS, fils de Péiops, fut père de Pérybée» femme de Télamon, de qui elle eut Ajax,
ALCÉE, fils de Persée, époux d'Hipponome, fut père d'Amphitrion, et aïeul d'Iler* eule« qui en prit le nom d^Alcit'e.
ALCEE, fils d'Hercule et de Malis; c'est de lui que descendaient les Héraclides.
ALCESTE, fille de Pélias et d'Anaxabie, étant recherchée en mariage par un grand nombre d'amants, son père jura, pour se défaire de leurs poursuites, qu'il la donnerait à celui-là seul qui pourrait atteler à son chardeux bètes féroces de JilTérentes espèces, pour promener Alceste. Admète, roi de rbessalie, qui était fort amoureux de la princesse, eut recours h Apollon, ce dieu avait été autrefois son hôlo et en avait été bien reçu. Aussi se montra-t-il reconnaissant en cette occasion ; car il donna à Admète un lion et un sanglier apprivoisés, qui traînèrent le char de la princesse. La fable dit qu'Ai-» teste mourut pour sauver son mari, et qu'Hercule, ayant rencontré la Mort, combattit contre elle, la vainquit, et la lia avec des chaînes de diamants, jusqu'à ce qu'elle eût consenti à rendre Alceste \ la lumière.
ALClDE, premier nom d'Hercule, qui veut dire fiU d'Aide^ et surnom de Minerve la forte.
On l'appelait encore Aleidème^ la force du
{»eujjle. Les Macédoniens l'honoraient sous e titre d'Alcide , après qu'elle eut tué le monstre Alcide qui vomissait des flammes et incendiait les lieux où il passait. Elle était désignée aussi par le nom d'Alcis. ALCIMEDE, mère de Jason. ALCINOUS, roi des Phéaciens, dans l'Ile de Corcyre, aujourd'hui Corfou, était fils de Nausithous, et petit fils de Neptune et de Péri bée. Il épousa Arèle, sa nièce, fille unique de llhenexor, fils de Nausithous. Il en eut cinq fils et une lille nommée Nausicaa, Homère fait degrands éloges de la mère et de la fille. Le même poëte fait une ample description du palais et des jardins d'AI-
CiQOÛS.
ALCIPPE, fille de Mars, fut aimée d'Allyrothius, fils de Neptune.
ALCIS. Les Naharvales, peuple de Germanie, adoraient source aom deux divinités
toujours jeunes, regardées comme frères, et que les Romains conjectura ient être Castor et Pollux; mais Tacite, qui rapporte ce fait, observe judicieusement que la théogonie des Germains était étrangère à celle des autres peuples. On lenr rendait les honneurs divins dans un bois antiaue, et le prêtre qui présidait portait un habit de femme.
ALCITHOE, femme de Thèbes, fille de Minyas, qui, ayant méprisé les orgies de Bacchus, fut changée en rhouette. (Ovide, Méi. .iv. IV.)
ALCMENE, femme d'Amphitryon, et mère d'Hercule, qu'elle eut de Jupiter. Elle était fille d'Electrion, roi de Mycènes, et fils de Persée.
La ruse de Galantbis délivra Alcmène de deux garçons ; l'un fils de lupiter, qui fut nommé Hercule, et l'autre fils d'Amphitryon* qui fut appelé Iphiclus. On dit que ces deux enfants n'avaient que dix mois, lorsqu'Am-* phftrion voulant savoir lequel des àenj^ était fils de Jupiter, envoya deux serpents dans le berceau où ils étaient couchés; Iphiclus prit aussitôt la fuite ; et par cette mar^ que oe faiblesse se montra fils d'un morleU Pour Hercule il étrangla les serpents entre ses mains : in cunis jam Jove dignus erat.
ALCMEON, fils d\\mphiaraûs et d'Eriphylc, sœur d'Adraste. Il tua sa mère par ordre de son père. AIcméon, persécuté par les furies, vengeresses des parricides , se retira à Psopbis, dans i'Arcaaie, oà il fut expié par Phégéu3»et éf>QusaArsinoé ou Alphésibée, fille de ce Phégôus, à laauelie il donna le collier et la robe d'Eripnyle, sa mère. 11 en eut un fils nommé Clvtius. Ni l'expiation à iaquelleil s'était soumis, ni soq mariage né le guérirent de sa tireur.
Pendant qu'il était persécuté par les fu^ ries, Alcroéon eut deux enfants de la prophétesse Manto, fille de Tirésias, Ampnilo^ eus et Thisphone. Selon quelques historiens» Alcméon,après la seconde guerre de Thèbes, fut attiré en Italie par Diomède, qu*il aida à conquérir ce pays et l'Acarnanie. Sommés tous les deux de se trouver à l'expédition de Troie, Diomède s'y rendit; mais Alc^ inéon s'arrêta dans l'Acarnanie ; et pour ho^ norer son frère, bAtit une rille qu'il nommo^ Argos-d'Amphilocus.
ALCON, fils d'Erecthée, roi d'Athènes»
était très-adroit à tirer de l'arc. Il atteignit un dragon qui avait enlevé un de ses fils, et le tua sans blesser l'enfant. Alcon passa pour un des héros de la Grèce, et il y eut plusieurs monuments héroïques élevés en son honneur.
ALCONA, divinité qui présidait aux voyages, ainsi an'Adeona.
ALCYON, oiseau consacré à Thétis, parce qu'il fait son nid sur les bords de la mer cl parmi les roseaux.
Les anciens n'ont pas décrit cet oiseau avec assez de précision, pour que Ton ait pu le reconnaître : ainsi nous ignorons quel était l'alcyon des anciens. Cependant les modernes ont fait l'application de ce nom. Selon Ta donné à deux espaces d^oiseaux, quo
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notts appelons martin-picheur et rouêse" roi le.
ALCYONE, fille d*Allas, fut une des sept allantides qui formèrent la constellation des Pléiades. Elle eut de Neptune un fils noni^ mé Anlhasqui fut roi de Trézène.
ALCYONE, fille d*£ole, de la race des Deucalioii, é(.ousa Céix» roi de Tracbine : son amour pour son époux fut si grand, que Céix ayant fait naufrage, Alcyone be précipita dans la mer, où elle fut changée en al* cjron, ainsi que son mari.
ALCYONÉ, surnom qui fut donné I Cleo* pâtre, fille dldas et de Marpèse, et femme de Uéléagre, pour conserver dans leur famille la mémoire de l'enlèvement de sa mère par Apollon.
ALGYONÊRm un des plus redoutables géants qui attaquèrent Jupiter. 11 devait Atre immortel tant qu'il demeurerait dans le lieu de sa naissance. Dès qu'il touchait la terra^ qui était sa mère, il prenait de nouvelles forces, et se relevait plus terrrble qu'auparavant. Pallas se joignit à Hercule ; elle saisit le géant par le milieu du corps, et le perla au-dessus du cercle de la lune, où il expira.
ALEA, surnom de Minerve, uui lui fut fut donné par Aléus, r.oi d'Arcauie, après qu'il lui eut liAti un temple dans la ville de Tégée, sa capitale, sous le nom delfmerve-. AI&.
ALECTO, une des trois furies, sœur de Tisiphone et de Mégère, fille de TAcbéron et do la Nuit. Son nom signifie Tenvie.
ALECTRlOMANTlEouALKCTOROMAN- TIE, divination par le moyen d*un coq, en usage l'hez les Grecs.
ALECTRYON, jeune favori de Mars, et le confident de ses amours. Un jour Mars irrité de la négligence d'Alectryon, le métamorphosa en coq. Se ressouvenant de sa paresse, il n^oublie rien pour l'effacer par une vigilance soutenue.
ALEES, fêtes célébrées à Tégée, en l'honneur de Minerve-Aléa.
ALEES ou ALEËNNES, fêtes que les Tégéates célébraient en l'honneur de Minerve* Aléa, en reconnaissance de ce qu'ils avaient remporté la victoire sur les Lacédémoniens, sur lesquels ils avaient fait un çrand nombre de prisonniers. Ces fêtes étaient suivies de jeux publics. On les appelait aussi Alo- (ies^ d'un mot grec qui signifie prendre, à cause des prisonniers qu'on avait pris,
ALEMONA, déesseà qui on attribuait le soin de nourrir les enfants dans le sein de leurs mères. Son nom venait du mot latin o/er*, nourrir. (Tertulurn, Deanim.^c, 37.) A LEON, fils d'Atrée, a été appelé Dioscure, ainsi que Mélampus, et Euraolus, son frère.
ALETIDESj, sacrifices solennels que les Athéniens faisaient aux mânes d'Erigone, psrordrede Toracle d'Apollon.
ALEUROMANTIE, d'ôltvpov, farine, et de /iBVTfM, dtrfna/ton.
A^LKXANDRA, nom sous lequel Cassandre fut adorée.
ALEXIARE, fille d'Berc%:le et dHébé, déesse delà jeunesse.
ALEX! KAKOS, qui repousse le mal , IV terruncut des Latins. Hercule partageait cette épitbète avec Apollon, et au même tU tre. Carona quelquefois regardé Hercule comme une divinité qui préside à la médecine ; parce que ce héros vainquit la mcrt en ramenant Alceste sur la terre.
ALEXIRHOE était fille du fleuve Cédrène, et l'une des nymphes du mont Idat.
ALFA, grand prêtre des nègres musulv mans du Sénégal.
ALFAR, génies des Scandinaves. Les bons portent le nom de Itos, lumineux, et les méchants celui de Docks^ ou noirs.
ALFHEIM, ville céleste, séjour de Frey, divinité des Scandinaves; c'est là que de* meurent les génies lumineux plus brillants que )p soleil : au lieu que lesgénie.< noirs, plus npirs que la poix, habitent sous la terre, et sont fort différents des autres par leur extérieur et par leurs actions.
AL-FIROO. Dans le Monomotapa, en Afrique,- on honore sous le nom d*Aiproo ou de Pérou une vierge à laquelle on élève des temples et des couvents de filles obligées au célibat.
ALGIS, dieu des anciens Slaves, cûrres-* pondant à Mercure.
ALIES, fêles que les Rhodiens célébraient en l'honneur du Soleil, oui se nommait fflio; dans leur dialecte. Elle avait lieu le 2ï du mois gorpiœus (septembre). Les jeunes gens s j livraient des combats, ou le vainqueur recevait une couronne de peu* plier. Il y avait aussi des concours de mu« sique.
ALILAT, nom sous lequel les Arabes adoraient la lune ou la planète que nous nommons l'étoile du soir, le vesper^ la belle étoile.
11 «n'est pas certain quel astre ils ado* raient sous ce nom : les uns pensent que c'est Vénus, et d'autres la Lune. Ce nom si^ gnifie déesse.
ÂUO DIE. C'était l'expression dont se servaient les augures, lorsqu'ils ne trouvaient pas les auspices heureux, et qu'ils voulaient remettre une entreprise à un autre jour, a/to dte. Ces deux mots ûHo die^ prononcés par un des augures, suffisaient pour faire rompre les assemblées les plus importantes.
ALIORUMNES, prophélessos et prêtresses des anciens Goths. Filimer les chassa de son armée, à cause de leurs désordres, ei elles se retirèrent dans les forêts de la Propontide, où leur alliance avec les Faunes donna naissance aux Huns.
ALITES, oiseaux dont les Romains ne consultaient que le vol, tels que Taigle, le vautour, etc.
ALIÏEUS, surnom donné par les Rornains
h Jupiter, parce que dans une famine il
avait, disait-on, pris soin que le blé no
manquât pas; du mot alere, nourrir.
ALLAT, divinité des anciens Arabes.
ALLFADER, Prr? tmversel. C'est le nom
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que les Scandinciycs donnent à TRtre siijtrèmey au Dieu souverain. Voici comme lEdda en parle et décrit 5a puissance : ir AUfader est le plus ancien ouïe premier des dieux; il vit toujours, il gouverne tout son royaume, et les grandes choses comme les petites. »
Allfader réside dans les demeures d*en haut sur lesquelles VEdda nous fournit des détails assez curieux.
ALLOPROSALLOS, nom qu'Homère donne à Mars, et qui signifie inconstant ou querelleur.
ALLRUNES, idoles des anciens Germains.
C'étaient de petites figures faites ordinairement du racines de mandragores, qui ont à peu près la figure humaine, et qu*on honorait comme des dieux domestiques. On les parait avec grand soin, chacun suivant ses facultés, on les lavait tous les huit jours avec du vin et de Teau; on leur servait à manger à tous les repas; on les tenait couchées mollement dans de petits coffres fermés exactement; et Tonne faisait rien d*im- ])ortant sans les consulter. Maintenant encore il subsiste des restes de celle vieille superstition; on trouve dans le peuple des gens qui croient que ces racines poussent sous les gibets; mais il n'y a que certaines privilégiées à qui il soit donné de les trouver, à certaines heures et sous plusieurs conditions assez difliiûles à remplir. Mais quand on a eu une fois ce bonheur, on jouit alors de plusieurs avantages, entres autres de découvrir les trésors cachés.
Les anciens Germains donnaient aussi le nom d'AlIrunes à certaines femmes qu'ils regardaient et consultaient comme des prophétesses. On les appelait aussi Dhroudes et ThrouteSf comme les anciens sages d.u môme nom. Le christianisme s*élant répandu en Allemagne dans la suite, un certain nombre d'entre elles furent brûlées vives comme sorcières.
ALLSVIDER, un des deux chevaux du Soleil ; Tautre se nommait Arvaker.
ALLYIIOTHIUS. Ce fils de Neptune résolut de venger la délaite de son père, que Minerve avait vaincu, on coupant tous les oliviers des environs d'Athènes, parce quMs étaient consacrés à relie déesse ; mais la cognée lui étant tombée des mains le blessa si lort qu'il en mourut.
ALMAKAH, ancienne divinité adorée par les Arabes himyarites; eile paraît être la même que la Lune, ou la reine de Sabiu ])ersonnifiéc dans cet a^lre. Celle reine poile chez les écrivains arabes le nom de Balkis G a Batkamah.
ALMON, ancien nomd^une petite rivière gui coule dans la vallée Egérie, et qui se jette dans le Tibre. AImo en était le Dieu.
L'endroit ou TAlmon traversait la voie A[.pienne était célèbre par la cérémonie qu y pratiquaient les prèlres de Cybèle tous les ans, le 6 des calendes d'avril. Ils avaient coutume d'y laver en grande pompe la statue de la déesse, son char, les lions qui y étaient attelés», et les couteaux sacrés de
Phrygie, qui servaient aux sacrifices. Oride décrit cette cérémonie. {Fast. it, 337.)
On portait à cette fête les plus beaax bijoux, on y employait la plus belle Taisselle, et 11 v régnait une licence effrénée.
AL-MOSCHTARl , nom sous leaoel les anciens Arabes adoraient la planète qu€^ nous appelons Jupiter; elle était honorée surtout par les habitants deDjodao).
ALOES, fêtes en ThonneurdeCérès. Toy.
Aires.
D'un mot grec qui signifie Vaire; on la célébrait au mois de poséidon (décembre) ou, selon d'autres, au mois de hécatombéon (juillet), et elle durait plusieurs jours. Il y avait un de ces* jours où il n'était permis qu'à des prêtresses d'exercer les fonctioas sacrées. On portait à Eleusis les prémices de l'aire et de la vendange, ce qui porterait à croire que cette fête avait lieu deux fois par an.
ALOGOS : nom que les Eg}'ptiens donnaient à Typhon, le génie du mal, comme symbole des passions.
AL01DES,deux géants redoutables qu'Homère nomme divins. Otbus, et le célèbre Ephialte, étaient fils de Neptune et d'iphimédie, femme d'Aloiis.
Ils étaient d'une taille si prodigieuse, qu*à l'âge de neuf ans ils avaient déjà 9 coudées de grosseur et 36 de hauteur; chaque année ils croissaient encore d'une coudée en grosseur et d'une aune de liant. Fie.*^ de leur force, ils entreprirent de faire la guerre à Jupiter et de le détrôner; à cet effet ils entassèrent les monts Pélion et Ossa sur rOlympe pour escalader le ciel. De là ils eurent Taudace de demander au souverain des dieux les déesses Junon et Diane pour épouses.
Le belliqueux Mars les chargea avec, vigueur, mais ils le firent prisonnier, le lièrent avec de fortes chaînes, et le retinrent pendant 13 mois dans une prison d^airain, d*où Mercure parvint enfin à le délivrer. Les dieux, voyant que la force était inutile, eurent recours à la ruse, et prirent \x>uv se sauverdifférentes figures d*animaux; Diane, s*é(ant métamorphosée en biche, s'élança au milieu des géants : les Aloïdes décochèrent leurs traits contre elle, mais ils ne Tatteignirenl pas et se blessèrent Tun Tautre. Alors Jupiter, à coups de foudre, les précipita dans le Tartare, où ils sont attachés dos a dos avec des serpents à une colonne sur laquelle est perché un hibou qui les tourmente continuellement par ses cris, ou môme, selon d'autres auteurs, en leur rongeant les entraînes. Il y a cei»eudant des mythologues qui prétendent qu'ils furent tués à Naxos \)ar Apollon. Les Aloïdes furent les premiers qui sacrifièrent aux Muses sur le mont Hélicon, et qui leur consacrèrent ceUe montagne.
ALOMANCIE, êiXç , sel, et fa»rtûi, divination. Elle se pratiquait (>ar le moyen du sel. Si Ton oubliait d*en mettre sur la table, ou si Ton renversait une salière, c'était le signe infaillible d'un malheur prochain.
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Elle élail en u$age chez .os Grecs, et de là elle est passée chez les autres peuples. Les anciens appelaient le sel divin.
ALOPE, fiUe de Cercyon, et qui reconnaissait Vulcain pour père, était si belle qu'elle inspira de rameur au dieu de la iner, et en eut un Dis qu'elle fit exposer secrètement. Des bergers qui le rencontrèrent jugeant à divers signes que les dieux le protégeaient, relevèrent, et lui donnèrent le nom d'Hinpothoiis.
Un bas-relief antique de la ville Pamfili représente Alopé mise à mort par les gardes^ de son père Cercyon.
ALOPËest le nom d'une des Harpies, à qui Ton donne pour sœurs Archeloë et Ocyjièic.
ALOPHITOMANCIE, ou mieux Alphitoroancie, divination qui se faisait avec la farine, chez les Grecs. On employait surtout la farine d'orge.
ALOTIES, fêles célébrées par les Arcadîeus» en l'honneur de Minerve.
En mémoire d'une victoire rcm}:orlée sur les Lacédémoniens.
ALOUELOP, un des dieux des Canadiens occidentaux.
ALOUETTE. Scylla, fille de Nisus, fut changée en alouette. Les bizarreries qu'on lit dans la comédie des Oiseaux d'Aristophane sur Yalouette et vraisemblablement sur 4'clle qui est huppée,se retrouvent Irait pour trait dans les contes qu'ont écrits sur la huppe les anciens Indiens, et Mahomet dans l'Al- «:oraD ; c'est-à-dire que cet oiseau découvre les sources et les veines d'eau au travers de la terre qui les cache.
ALOUS» fameux géant, fils de Titan et de la Terre. Ipbimédie , sa femme , devint amoureuse de Neptune, dont elle eut les deux Aloîdes.
AL-OZZAi divinité arabe.
ALPHESIBÉE, fille de Phégée, ayant épousé AIcméon, en reçut pour présent db noce le fameux collier d'Eriphile. Phégée, 5on père, ayant appris j|u'Alcméon , après l'avoir répudiée, avait épousé Callyiohé, le tii assassiner par ses fils.
ALPHIASSA ou ALPHIONIA, surnom de Diane, qui lui venait d*un bois qu'on lui avait consacré dans le Péloponèse, ô Tembouthure de l'Alphée.
A-LPHITOMANCIE, «X>itwv, farine d'orge, ot fcavTcca, divination. Elle se pratiquait en faisant manger à celui que l'on soiipi^onnait (le quelque crime , un uiorceau de gâteau d'orge. 11 l'avalait sans peine, s'il était innocent ; le contraire arrivait, disail-on , quand il était coupable. Horace y fait allusion, diton, dans ce vers desoné];îtreà Fuscus:
> Llf^ne saccrJotis fugilivus liba rccuso.
AI^A-BLOT» sacrifice que les anciens blandais oifraient aux esprits des tleuves et des campagnes, afin d'ôtre heureux dans leur ménage.
ALTAN-GATOUFODN, idole des KalniOM^Sy qui a la tè^e et le corps d'un serpent et quatre pieds comme un lézard.
ALTAN-TCHIDIKTCHl, divinité qui, suivant les Mongols, est descendue sur la terre dans le second âge, et prêcha la pénitence aux hommes.
ALTAN-TOOLI. nom du livre mystérieux où sont consignées les actions des hommes, suivant les Mongols.
ALTARE était distingué chez les Latins d'-4ra, selon Servius. fin ecl. v, 65.) Ara était un autel consacré également aux dieux supérieurs, et à ceux des enfers; maison ne donnatt le nom d'a//are qu'aux autels des dieux supérieurs.
Prudence fait connaître une autre manière de les distinguer, lorsqu'il dit : aitaris aratn funditus pessumdare, et aitaris aram quod facit placabilem. On voit ici qu'ara était la table môme, ou la partie supérieure de l'o/tare : celui-ci en formait le suj)port ou le fondement.
Nous voyons cependant que Tacite, Pline» et les auteurs de la meilleure latinité, se sont servis indifféremment de ces deux mots pour exprimer des autels.
ALTHIOFR, génie de l'ancienne mythologie Scandinave; il était regardé comme voleur.
ALTISPEX était le même que YalitispeXf^ ou l'augure qui observait les oiseaux.
ALVEE; mauvais génie chez les Chiliens. Ces peuples le détestent comme l'ennemi de tout bien.
ALYTARCKE, prêtre d'Antioche, en Syrie; qui, dans les jeux éiablis en l'honneur des dieux, présidait les officiers qui maintenaient l'ordre. Il était le chef des Mastigophores, qui étaient respectés comme Jupiter lui-môme.
ALZES, dieu de Tamour fraternel dans la, mythologie Scandinave.
AL-ZOHARA , nom sous lequel les anciens Arabes adoraient la planète Vénus.
Elle avait un temple à Sanaa, capitale de TYémen. Il fut détruit par Otman.
AMALTHEE; c'est le nom de la chèvre qui allaita Jupiter : le dieu, par reconnaissance, la plaça parmi les astres, où elle forme le signe qui porte son nom. C'est d'une des cornes do cette prétendue chèvre que les Grecs ont fait leur corne d'abondance. Laclance dit que la nourrice de Jupiter fut Amalthée, fille de Mélissus, roi d'une contrée de la Grèce.
AMALTHEE, était aussi le nom de la sibylle de Cumes.
On croit que c'est elle qui vint présenter à Tarqûin l'Ancien neuf livres de prédictions sur les destinées futures de Rome, et lui en demandait un prix fort élevé. Sur le refus de ce prince, elle en jeta successivement six dans le feu, et Tarquin étonné acheta les trois autres pour la somme demandée. Il en confia la garde à deux patri • ciens et on les consultait dans les circonstances importantes,
AMA-NO-BOUNI-KOMA, c'est dans la mythologie japonaise, un cheval de poil bi-^ garré» qui réjmnd dans les champs la neige ut la grêle.
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AMA-NO-IWA, rocher du ciel, où se réfugia la déesse Ten-sis, qui fuyait les persécutions de son frère. Les Japonais disent qu*étant renfermée dans la caverne de ce rocher^ elle en boucha l'entrée, ce qui occasionnadans Tunivers une nrofondeotiscurité.
AMA-NO-KOUNI-TAMA, un des génies des Japonais.
AMA-NO-KOYANK-NO-MIKOTS, une des divinités secondaires des Japonais. C'est le premier ancêtre du premier ministre du Daïri.
AMA-NO-O-FI-NO-MIKOTO, divinité des Japonais. C'est le second des esprits terrestres. Il fut envoyé sur la terre pour la purger des plantes et des animaux nuisibles, mais il ne s'acquitta pas de cette mission.
AMA-NO-OUKI-BATSI. c'est le nom du
Iiont céleste, dans la mythologie japonaise, .es deux génies qui formèrent les Des du Japon, et qui Its peuplèrent étaient montés sur ce pont.
AMA-NÔ-WATTA, petite caverne qui est fameuse chez les Japonais. Ils croient qu'elle fut la retraite de leur principale divinité, et Ton s'y rend en pèlerinage.
AMANUSou ÔMANUS, dieu des anciens Perses, que l'on croit ^tre le soleil, ou le feu perpétuel que les Perses adoraient comme une image du soleil. Strabon l'appelle Dœmon Persarum^ le génie des Perses. Tous les jours les mages allaient dans son temple, chanter leurs hymnes devant le feu sacré, tenant de la verveine en main , et ayant sur la tête des tiares, dont les bandelettes leur pendaient des deux côtés le long des joues.
AMARAWATI, ville céleste, qui selon la mythologie hindoue, est la résident^e d'Indra, le roi du ciel. Il y habite un palais d'une magnificence extraordinaire, et on y trouve tous les plaisirs.
AHARYNTHIA, surnom de Diane, pris d'un village de l'Ëubée, où elle était adorée
Ear des fêtes et des jeux qui étaient celé* ré^ par les Erétriens, les Carysthiens et les Athmotiens.
AMA-TEROU-OOU-KAMI, le grand esprit des rayons du ciel, principale divinité des Japonais de la secte cle Sinto.
AMATHIA ou AMATA, nom qui était donné k la vestale élue par le sort.
AMATHIË, une des cinquante Néréides.
AMATHONTE, ville de l'Ile de Chypre, où Vénus était adorée d'un culte particulier. Cette déesse y avait un superbe temple, dans lequel on immolait autrefois les étrangers. Venus, irritée de celte cruauté, changea tous tes habitants en taureaux , afin qu ils servissent eux-mêmes de victifnesaux sacrifices. Pour punir leurs femmes du mépris qu'elles avaient témoigné pour ses mystères, elle leur ôta toute pudeur; de sorte qu'elles se prostituaient à tous les hommes indifféremment,
AMATHUSIA, surnom de Vénus, pris de la ville d'Amathonte, où elle était particulièrement honorée.
. AMA-TSOU-FI-KO-NE-NO-MIKOTO, divînité secondaire des Japonais.
AMA-TSOU-FIKO-FÔ-NO-NI-NI-MIKO
TO, c'est le troisième des esprits tcrrestrci^, qui régnèrent sur le Japon, après les esprits célestes. Il fut aussi envové pour débarras-' ser la terre d'une foule d esprits briMants» qui la remplissaient sous la forme de vers luisants, et des mauvais génies qui bourdonnaient comme des mouches, mais il n*ob(^il pas et demeura sur la terre, sans vouloir revenir au ciel.
AMAZONES; c'étaient des femmes mi formaient une république, dans laquelle elles ne souffraient point d'hommes; poiip perpétuer leur race, elles envoyaient de temps en temps quelques-unes de leurs compagnes dans les Etats voisins; elles revenaient ensuite auprès de leurs sœurs. Tous les enfants mêles qui naissaient étaient immolés, mais on élevait les filles avec grand 5oin; on leur coupait, disait-on, la mamelle droite, afin qu'elles fussent plus en état do tirer de l'arc : on les formait aux exercices militaires; et l'histoire est remplie des exploits de ces héroïnes. On a dit que le pays qu'elles habitaient était dans la Cappadoce, sur les bords du lleuve Thermodoon.
Les peuplades qui habitent les rives du fleuve dos Amazones, adorent des idoles qu'ils fabriquent de leurs mains. Les unes dominent sur les eaux, et ils les représentent avec un poisson à la main; les autres président aux semailles; il y en a qui leur in$|)irent le courage dans les combats. Ils disent que ces divinités sont descendues du ciel pour demeurer avec eux, mais ils ne leur rendent pas le moindre culte. Les dieux ne sont que des génies soumis à une divinité supérieure.
AMAZONIUS. Apollon fut ainsi nommé, h fause du secours qu'il avait donné aux Grecs conlre les Amazones.
AMBA RABAD, cité fameuse que les Orientaux placent dans un désert habité pat les génies, dans la partie occidentale de l'Ahique.
AMBARVALES, fête et cérémonie des Romains. Ils les célébraient pour obtenir des dieux une récolte avantageuse.
Elles avaient lieu deux fois par an, avant et après la moisson. La première crevait attirer sur les champs la protection cle Cérë:>, et on y faisait des libations de lait, de via et de miel. Après la moisson, on offrait à Cérès les premiers fruits de la saison. Ambarvales était aussi le nom des prêtres de ces fêles.
AMBITION. Les Romains avaient élevé un temple à TAmbition ; c'était en effet la divinité à laquelle ils ont le plus sacrifié : on la représentait avec des ailes au dos, et les pieds BUS, pour exprimer l'étendue de ses desseins, et la promptitude avec laquelle elle veut les exécuter.
AMBROISIE. C'était un aliment à l'usage des dieux, ainsi que ]é nectar. Ambroisie, suivant i'étymologie grecque, signifie tmmoriel^ soit parce que c'était la nourriture des immortels, soit parce qu'elle communi-* quait l'immortalité à ceux qui eu prenaient. C'est un des points, de la mythologie , les plus difliciles è éclaircir, que de savoir si
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Ton mangeait i^ambroisiey et si Ton buyaii le oectar; ou si, au contraire, le nectar était uD aliment solide, et )*ambroisie nneliaueur; tnats 11 importe peu de concilier là-dessus les sentiments contraires; Topinion la plus commune, et qui a élë adoptée par Homère, est que Ton mangeait Tambroisie, et que Ton buvait le nectar. Il n*est pas moins difficile tic déterminer la nature de !*ambroisie. Ibi* rus a cru en donner une baule idée , en disant qu'elle est neuf fois plus douce que le miel, et qu'en mangeant celui-ci on éprouve la neuvième partie du plaisir que Ton goûterait en se nourrissant d'ambroisie*. Quand les Grer^ voulaient célébrer la fête de la statue de Jupiter Ctésien, ils faisaient des litïaiîons d'une liqueur qu'ils appelaient ambroisie; c'était une composition de miel, d'eau, de sucs de fruits de toute espèce. Quant au nectar, les habitants du mont Olympe s'imaginaient en faire en mêlant ensemble du vin, du miel et des fleurs odoriférantes.
Tout ce que Ton trouve sur l'origine du nectar et do l'ambroisie, c'est que Vambroisie coula pour la première fois d'une des cornes de la chèvre Amalthée, et que le nectar sortit de Vautre. Les dieux , avant cette époque, vivaient uniquement de la fumée de l'eneens , et des exhalaisons des sacrifices. Le nectar, suivant Homère, était rouge. Personne n'a parlé de la couleur do l'ambroisie ; mais Homère a dit quelle servait à faire du beurre, de l'huile et de la pommade. Quand Junon s'armade tous ses traits pour séduire Jupiter, elle prit un bain d'ambroisie; elle parfuma ses cneveux avec de l'essence d'am- Lroidie, qui répandait autour d'elle une odeur divine, et renouvelait les tendres désirs de ceux qui la respiraient.
Lorsque Vénus marchait, dit Virgile, t^s cheveux mouillés d'ambroisie exhalaient une odeur divine; la jeune Hébé ne respirait dans tout son corps qu'ambroisie et nectar. Ainsi, outre l'ambroisie pure, il y avait de l'eau d'ambroisie, de la quintessence d'ambroisiet de la pommade et de la pâle d'ambroisie; en un mot, on voit partout que i on reconnaissait les dieux et les déesses à l'odeur qui les accompagnait et qu'ils laissaient après eux , et que cette odeur était celle de l'ambroisie. Mais rien ne prouve mieux les effets de l'ambroisie, considérée comme matière odoriférante, que l'aventure de Uénélas. Voy. Eidotéb. Le nectar n'est pas moins célèbre pour son odeur qu*) l'am-
uroisie.
L'ambroisie avait encore une autre propriété; elle conservait les morts : elle faisait plus, elfe communiquait aux hommes l'immortalité; elle rétablissait les forces, rendait la santé, guérissait les blessures. L'ambroisie et le nectar étaient nécessaires aux dieux mômes; ils n*en pouvaient supporter la privaiion, sans dépérir visiblement : la défaillance de Mars, quand il fut enfermé par les Aloïdes, en est la preuve. Ils le tinrent treize mois en prison , et le nourrirent fort ml. Quand Mercure vint le délivrer, il le
trouva desséché, sans voix et sans fofces lo nectar le rétablit sur-le-champ. La même chose arrivait à tous les dieux que Jupiter privait du nectar et de l'ambroisie, pour avoir juré mal à propos par le Styx. Les dieux ne prenaient pas seulement du nectar par nécessité, ils en prenaient encore par habitude, par goût, par désœuvrement : il ne se tenait aucun conseil dans l'Olympe, qu'onn'y servit du nectar.
Au reste, il y avait de l'ambroisie de diffé-* rents degrés; celle dont les divinités subiu^ naires, et principalement les nymphes frisaient usa^e, n'était pas, à beaucoup près* d'une aussi bonne qualité que celle dont usaient les dieux célestes. II parait aussi que les dieux ne faisaient pas de l'ambroisie leur unique nourriture, et qu'ils mangeaient aussi du pain.
AMBROISIE, fille d'Atlas, fut une des Hyades,
AMBROSIES, fêtes célébrées dans l'Ionie et dans presque toutes les contrées de la Grèce, en l'honneur de Bacchus au temps de la vendange. On les appelait aussi Choa ou Lenœa^ parce qu'on les célébrait dans le mois de lenœon^ consacré à Bacchus.
AMBVLIL Jupiter, Minerve, Castor et Pollux portaient ce nom à Lacédémone, où ils avaient des autels placés auprès d'un vaste portique. On fait venir le surnom «fA6ev>ioc du mot ce/utCoXii, retard ^ parce qu'on croyait que ces divinités retardaient l'instant de la mort.
AMBURBALES, AMBURBIALES oa AM- BURBJUM, f«les qu'on célébrait à Rome en faisant des processions autour de la ville. Elles répondaient aux ambarvales.
AME. Les opinions des anciens sur la nth ture de l'âme appartiennent à fa philosophie ancienne; c'est pourquoi elles ne doivent pas trouver place dans cet article. Nous n en parlerons que relativement à la mvthologie, et aux usagesquer.es opinions ont fait naître.
Les anciens croyaient que les âmes no mouraient pas avec le corps; mais qu'elles étaient douées après le trépas d'une vertu céleste qui les conservait attentives aux évé^ nements subbinaires. C'est pourquoi ils les prenaient à témoin, comme si elles eussent été placées sous leurs yeux. Germanicus adresse la parole aux Ames d'Auguste et de son père Drusus : Jua, dive Auguête^ ealor^ cepia meng^ iua, paler DruMCy imago. (Ticrr., Annal, i, kS.)
Les philosophes disaient que les Ames des morts étaient iiurifiées de leurs souillures par le moyen Je trois éléments , de la terre ou du feu qu'ils croyaient homogènes, pour les plus criminelles; de l'eau, qui recevait sous la forme de poissons les âmes moins coupables; et de l'air enfin, qui retenait sus^
f>endues et errantes dans son sein les Ames égèreroent entachées. Virgile expose cette doctrine dans le sixième livre de r£n^td«, vers 739 :
Ergo cxercenlor points, veteniroqoe malotaiil SappUda expeiHluiil. Alis panduniur ioanes SuspeiLsa aa ventos : ali» sub giirgile vasto Infeclum eluUur scelus, aat exuriiur iguL
er
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De là vinrent les trois espèces d'expiation ou de purgation usitées dans les sacrifices, parle moyen des torches, de Teauet de Tair. Un beau vase étrusque du comte Hamilton, nous offre le malheureux Oreste accroupi sur un autel, les mains liées derrière le dos, qui est purifié de son parricide par les torches des prêtresses. La purification de Teau se pratiquait par Tasjpersion de l'eau lustrale, ou par les bains pris dans les fontaines sacrées. Quant à celle de l'air, elle fut pratl- <}uée par les Athéniens, qui, pour expier le suicitle d'Erigone, occasionné par leur négligence, se balançaient avec des cordes pendant les fêtes appelées alétides on éories. Ayant été ainsi purifiées par les éléments, les âmes étaient reçues dans les Champs-Elysées.
On croyait que Tâme sortait du corps par la bouche; de là vient lex pression latine animam in primo ore vel labris tenere , que rend si bien la phrase : Avoir Vàme $ur les livres. De là vint qu*au moment où un malade était près d'expirer, ses parents ou ses amis approchaient leurs visages du sien pour recevoir son âme. Ils recueillaient avec autant de soin ses dernières paroles. Ils croyaient en effet que l'âme, se dégageant des liens terrestres , jouissait déjà des perfections propres aux intelligences célestes et en particulier do Tesprit prophétique. C'est pourquoi on trouve si souvent dans les anciens écrivains les dernières paroles de ceux dont ils tracent la vie ou les exploits.
Après la sépulture , on pensait que les Ames des méchants seuls restaient sur la terre et erraient autoui^ des tombeaux pour expier leurs crimes. Elles conservaient uae
{»artie de leur caractère vicieux et aimaient e sang. Pour les satisfaire, on leur immolait des captifs ou des esclaves achetés à ce dessein. Les gladiateurs furent substitués par la suite à ces victimes malheureuses, et l'on fit un jeu, un exercice public de ces meurtres odieux.
Quelques-uns croyaient avec les métempsycosistes que les Ames passaient dans les corps de différents animaux pour expier leurs crimes, ou dans la substance des fèves. Mais on était persuadé que celles des empereurs s'envolaient au ciel , portées par des aigles que l'on faisait voler du haut de leur bûcher. Quant aux Ames des suicides, elles expiaient leurs attentats en errant pendant autant d'années qu'elles en auraient dû vivre. De là vint Tusage des Romains de proclamer que le mort aux funérailles duquel on invitait ses amis, n avait point été ))rivé de la lumière par la violence, le meurtre ou le poison.
Les Egyptiens proclamaient, avec le dogme de Tunité de Dieu, Timmortaliié de l'Ame, les peines et les récompenses d'une autre vie. Ils admettaient aussi la métempsycose, et ces traûsmigrations successives de' l'Ame humaine séparée ducorps étaient des épreuves que cette divine émanation avait à subir afin d'arriver à l'infinie perfection, qui devait être le but constant de ses efforts.
D'après la doctria musulmane, l'Ame do tout homme est soumise, dans le tombeau même où gtt le corps, à un interrogatoire de la part des anges Munkir et NéKir ; en suite duquel les infidèles et les mauvais musulmans sont frappés avec des raa«^5ues ardentes jusqu'au jour de la résurrection, en signe de réprobation, tandis que les musulmans morts dans la foi reçoivent l'agréable nouvelle de leur bonheur éternel.
Suivant les Indiens, les Ames des hommes sont émanées de l'Ame unique et suprême, c'est-à-dire de Dieu, comme d'innombrables étincelles qui jaillissent d'un feu immense.
Le bouddhisme professe plus expliciloment encore que le brahmanisme la doctrine de l'émanation divine.
Les anciens Caraïbes d'Amérique regardaient l'Ame comme un corps extrêmement subtil et délié; ils croyaient qu'un homme était animé par {Plusieurs Ames, dont la principale était celle du cœur, qui était immortelle, et qui, après la mort, allait occuner un autre corps; venait ensuite TAme de ta tête et enfin toutes celles qui occupaient les jointures, et les artères où il y a pulsation.
Les indigènes du Canada croient à la transmigration et à l'immortalité de TAme, mais ils n'ont point de doctrine fixe sur ce sujet; les uns s'imaginent qu'après la mort l'Ame passe dans le corps de quelque animal; d'autres, que ceux qui ont été bons guerriers et bons chasseurs iront revivre dans une nation plus heureuse, où la chasse ne manquera jamais ; d'autres enfin croient que l'Ame n'abandonne point le corps im«méJiatement après la mort : c'est pourquoi ils enterrent avec le défunt son arc, ses flèches et des vivres, afin qu'il ait de uuoi se nourrir en attendant qu'il soit arrivé au pays des Ames, où il chassera les Ames des castors, des élans, des renards, etc.
« Les Zélandais, dit M. Dumont-d'Urville, ont des idées bien plus positives touchant l'immortalité de l'Ame qu'on ne l'attendait de leur état de civilisation. L'Ame ou esprit, waidoua, reste encore trois jours après ia mort à planer autour du corps, puis il se rend directement vers une route fictive qui s'étend d'un bout à l'autre de Tîle Ika-na- Mawi, et qui aboutit au rocher Reinga (départ), vrai Ténare de ces peuples. Là, un atoua emporte dans les régions supérieures du ciel ou le séjour de la gloire, la partie impure est précipitée dans les ténèbres. »
AME. Le papillon était le symbole de TAme, que les Grecs appellent psyché. On trouve quelquefois Cupidon tenant un papillon par les ailes, pour exprimer l'esclavage ou est réduite 1 Ame qui se laisse maîtriser par l'amour.
WinKclmann a publié dans ses Monumenti inediti, n*" 170, une allégorie plus facile à en* tendre et dans laquelle l'Ame est représen» tée par un papillon , son symbole ordinaire.
AMI
ANM
C'est une pâte antique du baron de Stosch. On j Toît Platon* assis , tenant un livre et méditant profondément à la vue d'une tèle (le luort, sur laquelle est posé un papillon. II est diflicilede méconnaître ici Timmorlalité de TAme.
AMES (FÊTE des). Les Japonais célèbrent solennellement la fête des âmes, autrement fête des lanternes. On la répétait six fois par au, et ilF Tavaient rççue des Chinois.
Los Siamois portent des mets sur les tombeaux des défunts, et font pour eux des aumônes aux Talapoins, afin de se rendre les âmes propices et de les empêcher de Tenir troubler leur repos; car ils leur attribuent une grande puissance. Cet usage de porter des aliments aux morts était du reste commun k plusieurs peuples païens, aux ^yptiens, aux Romains et aux Grecs.
AMKLES, fleuve des enfers, chez les anciens Grecs; il était dit-on, impossible de retenir son eau dans un vase.
AMEM, troisième divinité selon la téogo- Dîe des philosophes électiques. Elle dirige la nature dans ses fonctions génératrices et a son domicile dans la lune.
AMENTHÈS, chez les Egyptiens, était la même chose qu*ad^s chez les Grecs, c'est-àdire un lieu souterrain ou dans te centre de la lerre, où toutes les âmes se rendaient. 11 signifie celui qui reçoit et qui donne, parce qu'on supposait que ce goutfre qui recevait les âmes tes rendait de même, et qu'au sortirde là elles allaient habiter d'autres corps.
AMENTHES est aussi un surnom de Pluton.
AMERDAD, ou AMERETAT, le dernier des six bons esprits ou Arnschaspand^ créés })ar Ormuzd ; c'est lui qui est le génie de la volupté honnête.
AMÉRIQUE (Mtthologis des peuples de L*). Votf. Indiens, Meiigaiks, Péruviens.
AME-WAKA-FIRO, le troisième des génies qui furent envoyés sur la terre pour la purger des plantes etdes animaux nuisibles, selon la mythologie du Japon.
AMHARIA, déesse des habitants de Fesnte, enEscurie; sa statue était de la même forme que celle des Egyptiens, et on la croit la même que JFunna, déesse qui punit les méchants.
AUIDAy nommée aussi 0-mt-/o, un des dieux principaux des Japonais ; c'est prol)ablènient une des incarnations de Bouddha. On l'adore sous plusieurs formes, mais principalement sous celle d'un homme à ttHe de chien, mordant un cercle d'or qu'il tient entre ses mains, et monté sur un cheral à sept têtes, dont chacune représente un millier de siècles, ce qui forme un total de sept cent mille ans. On le représente aussi sous la figure d'une femme ou d'un jeune homme nu ou habillé ; d'autres fois on lui donne trois têtes dont chacune est coitfée d'une espèce de toque, avec la barbe flottante. Ses sectateurs disent que c'est le dieu qui a soin des âmes, qui les conserve et
qui les sauve dos peines qu'elles méritent par leurs péchés. Ils lui donnent le titre de sauveur et de médiateur des hommes. 11 v a deux mille ans qu'il vivait sur la terre, où il se livra à la prédication et à toutes les pra* tiques de la vie la plus austère. Sa vie avait duré plusieurs siècles; mais, fatigué de son existence, il se donna la mort et parvint ainsi au rang de Bouddha. Le pouvoir qu'il a acquis par sa sainteté est si grand, que Yama, dieu des enfers, se relâche en sa faveur de l'autorité qu'il a sur les âmes' des coupables.
AMILCAR fut un des généraux carthaginois que ses compatriotes mirent au rang des dieux.
AMIMITL, dieu de la pêche, honoré par« ticulièrement à Cuitlahuach, petite ville du Mexique, située dans le lac Chalco.
AMIN-DEOUA, un des quatre principaux dieux des Mongols.
AMITABHA, un des cinq bouddhas célestes. Sa couleur distinctive est le rouge ; son empire ou paradis est situé à l'occident. Ce paradis est le séjour du plus haut degré de plaisib et de joie; il porte le nom de Souk^ haik.
AMITAROUTCHI, un des dieux primitifs des Mongols.
AMITIE (L'y a été divinisée comme plusieurs autreâ vertus, mais les anciens en parlent peu; on ne sait même si elle avait des temples etdes autels; le temps ne nous en a conservé aucune représentation. Lilio Giraldi , dans son ouvrage des Dieux du paganisme^ assure que les Romains représentaient l'Amitié comme une jeune femme, ayant la tête découverte, vêiue d'un habit grossier, au bas duquel étaient écrits ces mots : La mort et ta vie ^ pendant qu'on lisait sur son front ces autres mots : L'été et l'hiver. Elle avait la poitrine découverte jusqu'à l'endroit du cœur, où elle portait la main, et on voyait ces paroles, de loin et de près. On voulait apprendre par ces svmboles, que l'amitié ne vieillit point ; qu elle est égale dans toutes les saisons , dans l'absence comme à la vue de l'ami; à la vie et à la mort ; qu'elle s'expose à tout pour servir celui que l'on aime, et que Ton n'a rien de caché pour son ami. On lui fait embrasser un ormeau sec, qui est entouré d'un cep de vigne, pour marquer que l'amitié ne parait pas moins dans les disgrâces que dans les succès.
AMMALO. Hésychius, qui parle de ces fêtes, dit simplement qu'on les célébrait en l'honneur de Jupiter.
AMMON, JUPITER-AMMON. Chez les Egyptiens Amum et Amun,
Les habitants de l'Egypte adoraient le soleil comme la divinité unique et l'âme de l'univers. (Macrob. Satur. i, c. 18.) Ils le représentaient sous différentes formes, afin de peindre les diverses phases de cet'astre, son-enfance au solstice d'hiver , son adolescence au printemps^ sa virilité au solstice
ïl
AMM
d*éié f et sa vieillesse i féquinoxe d*automne.
Martianus Capella nous dit positivement
3 lie le soleil était la divinité adorée sous les ifférents noms de Sér/ipis, d^Osiris» de Mitra, de Plulon, de Typhon, d'Atys, du jeune homme qui inventa la charrue, d*Adonis, de Bibtos etd'Ammon. (Nupt. PhiloL lib. II.)
Dans les pierres gravées du baron de Stosch , on voit un Jupiter-Amroon avec uu croissant , ce qui fortifie encore l'idée du soleil, que Ton sait être identique avec cette divinité.
Ammon, appelé Jupiter par les Grecs, était le soleil dans son adolescence à l'équinoxe du printemps, au signe du bélier, ils le nommèrent par corruption Jupiter-Ammon, tandis qu'ils auraient dû rendre le mot d*itmun par celui de Jupiter. Car Hérodote, qui avait voyagé en Egypte pour s'instruire, dit précisément (lib. ii, c. kH) €(ue les Egyptiens appelaient Ammun le Jupiter des Grecs. Nous suivrons cependant l'usage ordinaire d appeler cette divinité Jupiter- Ammon, parce qu'après cet avertissement la fausse dénomination ne saurait induire en erreur.
Jupiter* Ammon était adoré dans toute l'Egypte; mais il était honori d'un cuUe particulier dans l'Egypte supérieure, à Thèbds, qui lui était consacrée. Les tirées lui en donnèrent le nom, en l'appelant ville de Jupiter, àiôvttoXcc, et en nommant Jupiter le dieu des Thébains. Ammon avait à Thèbes QD temple magnifique, dont Hérodote, Diodore de Sicile et Pline ont fait des descriptions étonnantes. Quoique le farouche Cambise l'eût dépouillé et ravagé, on en voit encore aujourd'hui des vestiges au milieu des ruines de Thèbes.
Il y avait dans ce temple une statue d« Jupiter-Ammon. Ou la montrait tous les ans un certain jour, après l'avoir couverte de la peau d'un bélier que l'on immolait sur-le-champ. Après cela on approchait de cctfe statue celle d'Hercule, pour rappeler une ancienne fable. Hercule ayant -voulu voir Jupiter-Ammon, ce dieu tua un bélier, et ne se montra à lui qu'après s'être couvert de la peau de cet animal. Telle était la foble allégorique sous laquelle les prêtres égyptiens cachaient la liaison astronomique d'Ammon et du bélier.
Ou conservait dans le même temple un bélier ou mouton, que l'on élevait avec grand soin, et que l'on honorait d'un culte rengieux, comme l'emblème de la divinité. Par respect pour cet animal, les habitants du Nôma Thébain ne tuaient point de brebis ni de moutons.
Les Ethiopiens descendaient une fois chaque année le Nil jusqu'à Thèbes, pour v adorer Jupiter-Ammon. Ils avaient un petit temple portatif (ou niche) de cette divinité, le promenaient autour de leurs habitations et de celles des Libyens, en célébrant ces heureux jours par des festins et des danses continaelles. Cet usage religieux est expli-
qué par une statue de femme égyptienne, qui est conservée au palais Barberini à Rome. Elle [:orte devant elle une cassette 6u niche, dans laquelle est un petit Anubis. Kircher a fait graver un Egyf>tien avec une semblable niche. Cette association reliKÎeuse des Egy {'tiens, des Ethiopiens et 6es Libyens, durait encore sous le règne de Théodose le jeune, comme nous rapprend le rhéteur Priscus (in Etiogis Itgationum).
Les Grecs, de qui nous tenons toutes nos connaissances et nos traditions sûr les Egyptiens, n'ont parlé du Jupiter-Ammon de Thèbes que d'une manière détournée ; niais ;ils se sont fort étendus sur celui de la Libye. Les Romains, à leur exemple, ne s'occupaient que du Jupiter-Ammon Ùhyen, et Qiiinte-Curce a fait dans la vie d'Alexandre une belle description de son temple. Le plus respecté de tous les oracles fut le sien. Son antiquité seule suffisait pour lui méri • ter la vénération de la multitude, il cessa cependant longtemps avant ceux de Delphes et de Claros. Quoiqu'il fallût traverser les sables brûlants de la Libye pour y arriver, les peuples les plus éloignés se soumettaient avec joie aux ini'-oinmodités de ce voyagp, et revenaient satiâfait3 en rapportant un cfracle.
La statue de Jupiter-Ammon Libyen était couverte de pierres précieuses. Quatrevingts prêtres la promenaient dans les villages voisins, sans tenir de route certaine. Ils ne s'arrêtaient qu'après avoir appris de la statue elle-même, par de certains mouvements de tête, qu'ils ne devaient pas aller plus loin. C'était par des signes et non par des paroles, que les prêtres connaissaient les cfécisions du dieu que l'on consultait. L'empressement des nations avait fait du lieu le plus aride le centre de l'opulence. Lds habitants de la ville qui entourait le temple, presque tous consacrés au ministèrn 4e l'auiely étalaient [a magniticence des rois.
Ce n'était nas le peuple seul qui enrichissait le temple et ses ministres» hss monarques les plus puissants y envoyaient leurs offrandes, pour en okHenir des réponses favorables <\ leur politique. Les prêtres sap* vaient également profiter de la crédulité du vulgaire et de l'ambition des princes; mais ils n'étaient pas toujours accessibles à la corruption. lorsque Lysandre de Lacédéroone voulut devenir le tyran de sa patrie, il crut pouvoir les séduire par Téclat de i*or, pour en obtenir une réponse qm servit . son ambition. Ses dons furent rejetés avec mépris, et les prêtres indignés se rendirent % Sparte, où ils formèrent une accusation contre le téméraire qui avait voulu les suborner. Alexandre réussit mieux que le Spartiate. A peine se présenla-t-il dans le temple, qu'il fut salué par le premier pontiCe, comme fils de Jupiter.
Les Egyptiens regardaient Aonnon comme l'auteur de la fécondité et de la génération ; Ils prétendaient que ce dieu donnait la vie
AMN
xm
j^ toutes choses, et nuMl disposait en maître des iiilluenccs de rair. Ils portaient , en conséquence, son nom gravé sur une lame de métal qu'ils attachaient sur le cœur, comme un puissant préservatif. Ils avaient tant de confiance an pouvoir de ce dieu , qu*ils croyaient obtenir Tabondance de tous les biens par son invocation. Cette superstition s*introduisit aussi r:hez les Romains, qui regardaient Jupiter^Amnion comme le conservateur de la nature.
On le représentait ordinairement sous la figure d'un bélier; c'est ainsi que le peint Lucain {Phars. nt, 512). Sur les pierres gravées et sur les médailles de la Cjrénaïque en particulier» il parait sous la forme nurnauie, ayant des cornes de bélier qui naissent au-dessus dos oreilles et qui se recourl^nt tout autour.
AMMON, fils de Cynirasou Cynir, épousa Hor eu Mirrha, et eut pour fils Adonis.
AMMONIA, surnom do Junon^ h laquelle les £léens sacrifiaient, peut-être par allusion à Jupiter-Ammon.
A&IMONIA. Hésychius dit que c'étaient des fêtes célébrées à Athènes; mais il no nous apprend pas en riionncur de quelle divinité.
AMNIOMANTIE, de/xavTsia, divination, et de âft^cov, coiffe ou membrane. On donne ce dernier nom à la troisième et la plus mince des trois membranes qui enveloppent le fétus dans le sein de la mère. Elle sort quelquefois avec lui et envclop(^e sa tête. On cioyait quec*était un signe de bonheur; et cette opinion subsiste encore parmi le peuple» qui appelle coitfés les enfants sortis iiu ventre de la mère avec cette membrane.
AMNISIADES ou AMNISIDKS, nymuho de la ville d'Amnvsus, dans Plie de Crète.
AMOGHA-PASÂ. C'est un des cinq Lokes-Pasasj qui gouvernent le monde dans la th^gonie bouddhique du Népal.
AMOGHA-SIBDHA, un des cinq bouddhas célestes dans la théogonie mongole et newarit sa couleur distinctive est le vert ; son empire ou paradis est situé au nord. 11 est représenté assis, les jambes croisées , tenant la main droite élevée devant lui, tandis que la gauche est posée sur ses cuisses. Son énergie active est personnifiée sous le nom de 7ara, qui est sa femme. Il a pour fils sjùrituel Saranivarana-Vichkambi.
AMON-KA, était chez les Egyptiens, l'Etre suprême ou primordial. On le comptait ))oar la première personne de la triade sacrée, et il était regardé comme le père de cette longue série de dieux que nous a laissés les symboles mi-£gyi)tiens, et comme le principe générateur de l'univers. 11 était représenté tantôt sous laforme humaine, et tantôt avec une tète de bélier. Sa statue était portée sur une l)arque d*or, comme les grands dieux de l'Ëgypie. Plus de cent i)rêtres étaient attachés au service de son temple, et c*est-lfa que l'antiquité allait consulter l'oracle.
AMOUGHI-SfDDlH , divinité mongole.
Toy. AllOGA*SlDDHA.
DicTioxN. UNIV. Dfi Mythologie.
AMOUR ou CDPIDON. li est difficile de démêler la véritable origine de l'Amour, dans^ la multitude d'opinions différentes que l'on trouve sur ce sujet dans les anciens. Aristophane, dans sa Comédie des oiseaux, dit que la terre pondit un œuf qu'elle avait conçu de Zéphire, et que l'Amour nnquit de cet œuf. Il se mêla dans le chaos, et donna naissance aux cieux, à la terre et aux dieux immortels. Orphée le fait naître avant toutes les créatures ; Sa[)ho le dit fils du ciel et de la terre; Cicéron, de Vénus et de Mercure ; Simonides le donne comme le fruit de l'adultère de Vénus avec Mars : celic dernière opinion a été la plus géuéralement règne.
C'est lui qui, le premier, anima le chaos et en fit sortir les ténèbres qui produisirent l'Ether et le Jour, On peut voir dans cette cosmogonie le symbole de l'amour du Créateurqui vivifie et féconde l'univers.'Les anciens philosophes Grecs dislinguaint deux amours ; 1 un Imcros, était l'amour vertueux et honnête, fils de Véaus-Uraiiie, ou céleste; il inspirait les sages. L'autre appelé Eros et Cupid'on» était l'amour grossier, brutal et emporté; il inspirait les fous. Dans la mythologie égyptienne, Horus avec Osiris,son père et Isivi^amère, représentaient la traide céleste , et les Gre.:s voulurent trouver dans cette divinité ; la personnification de Tamour. Les Indiens ont aussi leur dieu de l'amour appelé Kama.
Cupidou eut un frère appelé Anleros.
AMUDATKS , dieu des Romains ou des Grecs, sur lequel on manque de détails.
AMPHIARAUS, fut un des plus grands devins du pagajusme.
Amphiaraus fut mis au nombre des dieux; et les habitants d'Orope lui b&tirent un temple dans l'endroit où la terre l'avait englouti. Il était entouré de colonnes, sur lesquelles aucun oiseau ne se reposait jamais, de même que les bêtes ne touchaient point à l'herbe qui croissait auprès. L'oracle de ce temple était aussi révéré que ceux de Delphes, de Dodone et de Jupiter-Ammohâ
Amphiaraus laissa, entre autres enfants, AIcmeon et Amphilocus.
Seul des sept chefs de la guerre de Thèbesi Amphiaraus portait un bouclier sans symbole. Eschyle et Euripide nous donnent à entendre que le devin célèbre, content d'avoir du courage et de la bravoure, n'en faisait point parade par de vains ornements.
AMPHIAREE. Fêle célébiée par les Oropiens dans l'Atlique, en l'honneur d'Amphiaraus, devin qui mourut foudroyé n'oLtint d'être placé parmi les dieux. Les Oropieiis lui élevèrent un temple où l'on allait consulter l'oracle, après un jeûne do vingt-qua-
ti'P bpiii*eâ
AMPHICLEE, ville de la Phocide, célèbre par un temple et un oracle de Bacchus.
AMPHIDAMAS, fils de Rusiris, roi d'Egypte, fut immolé jiar Hercule, sur lautel où son père sacrifiait les étrangers qu'il pouvait saisir. Il y eut un autre Ampbida-
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AMYCCS, fils de Neptune, létail roi des nëbryces; ce barbare obligeait tous les étrangers qui arrivaient dans son pays, à se battre contre loi à coups de poings, ou, selon d'autres, à coups de ceste. Comme il était fort adroit à cet exercice» il les mettait h mort. Pollux se présenta à lui au nom de tous les Grecs pour le combattre au ceste, et le tua.
AMYCUS, frère d*Hjp()oIyte, reine des Amazones, ayant voulu s'opposer au passage d'Hercule, qui venait faire la guerre à &a soBur» fut tué par ce héros; il était roi de fiébrycie, comme le précédent.
AMYCD8) un des convives des noces de PirithrQs, ami de Thésée et d'Hyp|)odamie. 11 prit parti dans la querelle qui survint h ces noces entre les Centaures et les Lapithes, et creva un œil avec un candélabre au lapithe Céladon.
AMYMOME, Dlle de Danaûs, eut de Neptune Nauplius, père de Palamède.
AMYTHAON, frère d'Ëson, et Qls de Créthéus et de Tyro.
ANA, ou ANANGA, nom que les Brésiliens et les Guasînis donnent au démon , qu'ils redoutent beaucoup, parce qu*il peut nuire aux hommes.
ANACALYPTERIE. On nommait ainsi, chez les Grecs, une fêle qui avait heii le troisième jour des noces, jour où la mariée |K)utrait ôter son voile et se laisser voir à tous les yeux. Elle recevait alors de son mari de ses amis des présents nommés aussi Aneitalypterie.
ANACEES ou ANACTÉE9, fêtes en l'honneur de Castor et de Pollux, nommées anaces ou anaetes.
Les Athéniens les célébraient dans VAnakion^ temple que ces divinités avaient à Athènes; les sacrifices qu'on y offrait s'a|> |>elaient Jcntimt, parce que ces dieux étaient considérés comme étrangers; et lesotfrandes TriiŒf parce qu'elles étaient au nombre de trois.
ANACES ou ANACTES, surnom des Dioscures. Castor et Pollux. Ce nom, qui signifie prîncei, n'était pas cependant particulier à ces divinités. Cicéron compte encore deux familles de héros qui l'ont porté.
ANACHIS. Nom d*un des dieux lare$ ou dieux domestiques des Egyptiens.
ANACLETHKA, pierre gardée religieusement à Athènes, auprès du Prytanée. Les femmes de Mégare avaient pour elle une grande vénération, car c'était sur cette pierre queCérès, disait-on, s'était reposée adirés les longues courses qu'elle a\ait faites à la recherche de sa fille.
ANACTON, fête célébrée autrefois è Amj^hise, capitale de la Locride, en l'honneur des Dioscures, des Curetés et des Cabires.
ANACTOTELETES, prêtres macédoniens consacrés au culte des Cabires ^ qui portaient le nom d'Anacteâ dans cette province.
ANADI, c'est-à-dire celui qui n'a pas de commencement : un des noms de Mrahma^
le dieu suprême de la théogonie hindoue.
ANADYOMÈNE ( Vénus). La Vénus Anadyomine était très-célèbre dans l'antiquité. Auguste, dit Pline, consacra dans le temfle de César un tableau d'Apelles, représentant Vénus sortant de la mer, à laquelle on donna le nom d^Anadyomène.
C*esi un surnora.de Vénus marine, née, selon les poètes, du sein des mers. On la représentait comme sortant de la mer, et pressant sa chevelure mouillée pour en exprimer l'eau , ou bien portée sur une conque marine. Ceux qui avaient échaf^pé à un naufrage ou à une inondation olfraient un sacrifice à Vénus Anadyomène.
Elle présidait à ha planète de Vénus, que les Arméniens et les Persans appelaient Anahid.
ANANCHIS, ou ANACHIS, un des quatre dieux lares que les Egyptiens révéraient. Ils les appelaient Dymon^ Eychis^ Léros et Ananchis, On croit que c est une altération de Dynamis la force , Lyché la fortune , Eros f amour, et Ananké la nécessité. Ellos présidaient è la conservation des hommes.
ANANDITIS, ou ANAITIS, divinité adorée par les Lydiens, les Arméniens, les Perses et plusieurs autres peu()les. Elle j)arait être la mèaie que fVnuj, et elle avait beaucoup de temples en Arménie.
ANANDUATË, dieu des Cam)adociens , et honoré sur le même autol qu'Omanus.Oii croit (jue c'est le génie Amiran qui était honoré chez les Perses.
ANAGOGIES, fêtes qui étaient célébrées par les habitants d'Erix, aujourd'hui Trauano, en Sicile, enThooneur de Vénus, quo l'on croyait être partie pour aller en Lybie; on la priait alors de vouloir bien revenir promptement. *A^ay«rfQ^ signifie retour.
ANAGYHUS, demi-dieu honoré dans le bourg de son nom, en Atliquc.
ANAHID, ANiETlS, ANAITIS ou ANETIS, surnom sous lequel les Cappadocieus et les Perses adoraient Diane ou (a Ltine. Elle présidait à la planète Vénus, que les Arméniens et les Persans appelaient Anahid.
ANAIDIA, Anœdia^ V Impudence^ honorée chez les Athéniens qui lui érigèrent un autel; on la désignait par une perdrix, qui |)assait alors, d'après quelque })réjugé d'histoire naturelle, pour un oiseau tort impudent.
ANANGA {Sans corps^ ou prîv^ de corps)^ surnom de KamorDéva^ dieu de l'amour chez les Hindous. On lui donne ce nom parce çiue ce dieu, ayant voulu essayer lé pouvoir de ses tlèches contre Siva, qu'il voulait rendre amoureux de Dourgâ, fut consumé parle feu de ses regards ; mais Siva, satisfait de sa vengeance, le fit renaître sous la forme de Prad} oumna.
ANANSIS. Les nègres de la côte-d'Or croient que le genre humain a été créé par une grosse araignée, appelée Anansis ei i\\x\\s honoraent comme une divinité particulière.
ANANTA, sans fin, nom donné au grand serpent Scha, sur lequel est portée la terre»
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On peul voir ce qu*en dit Tacite. (Hi$t., lili. T.) Ces! le dieu étranger,
ANCHISEf prince troyen» descendait de Tros, fondateur de Troie, par Astarneiis, fils de Tros, et père de Capys, père d'Anchise. 11 plot à Vénus et fût père d*Enée.
Après Ta prise de Troie, Énée porta son père sur ses épaules, et le mit en sûreté. Virgile fait mourir Ancbise en Sicile, d'autres sur le mont Ida. Il y en a qui placent le lieu de sa mort en Laconie, au pied d*une montagne où il y avait un temple de Vénus; d*autres cnQn le font venir en Italie. On sait qu*Enée , dans la descente aux enfers,
le retrouva dans les Charaps-EIisées.
ANCfLES, boucliers sacrés que l'on gardait dans le temple du dieu de la guerre.
ANCILES , sous le rèçne de Nu ma , second roi iles Romains, oui fut Tépoque des EroJi^es, tomba du cief un ancile^ sorte de ouclier échancré. On le reçut comme un présent des dieux, qui présageait les futures conquêtes du nouvel empire, et on le regarda comme le palladium et la sauvegarde delà ville. Le roi, afin de dérouter les tentatives de la malveillance, ordonna à Véliirius Mamurius d'en fabriquer onze autres absolument semblables à celui qui était tombé miraculeusement (lu ciel, et les fit suspendre tous les douze dans le temp!e de Mars. Le |»remier mars ils étaient Toccasioii d*unc grande fête.
ANCLABRIAy vases d'airain qui servaient aux sacrifices.
ANCLABRISf table sur laquelle on posaii les vases réservés pour les sacrifices.
ANCVLVS ei ANCULA étaient, suivant Festus , les divinités (utélaires des esclaves de Tun et de l'autre sexe, d'où est venu le nom iTAnciUa que celles-ci portaient.
ANDARTA. Gruter, page 88, rapporte deux inscriptions publiées par Scaliçer, et dans lesquelles seules il est fait mention de cette divinité.
ANDARTR, déesse de la Victoire, honorée chez les anciens peuples de la Graude-Bre*> tagne.
C'est sous le nom d'Andarié ou Andasté^ que les anciens Bretons adoraient la victoire. Elle était particulièrement honorée chez les Trinobantes, qui habitaient le pays appelé aujourd'hui comté d'Essex. On lui sacrifiait les prisonniers dans un bois consacré à cet usage.
ANDER, le second des six mauvais génies crées par Ahriman : ce nom signifie tmpwr.
ANDHA-TAMÎSRA, lieu de ténèbres; un des vingt-un enfers des Hindous ; il est sitJé dans le Paiala, ou région inférieure.
ANDIRINE, surnom de Cyhèle qui avait un temple près de la ville d'Andèle.
ANDRAPHONOS, surnom de FeTnuf , qui signifie homicide.
ANDREMON, gendre d'Oénée, roi de Calydon.
ANDREUS, fils dufieuve Pénée, s'établit le premier dans un canton de la Béotie,
3u'il nomma Andréiée. 11 é[K)usa une fille e Leucon, fils d'Athamas, et en eut un en^ fant nommé Etéocle qui régna après lui.
ANDROCLES, fils d'Eole, dieu des vents,
régna dans cette partie de la Sicile qui est
entre le détroit de Messine et le cap Lilybée«
ANDROCRATE, héros adoré comme un
dieu par les Grecs. Sa chapelle, couverte do
buissons et d'arbres épais, était située près
de Hussies, ville an pied du mont C^thé-
ron. Aristide lui olfrit un sacrifice avant
de marcher contre Mardonius, général des
Perses
ANDROGÉE. fils de Minos, roi de Crète.
ANDROGENDRA, ou mieux Anaxandra,
héroïne révérée, comme une déesse dans la
Laconie, elle avait aus^i un temple dans
l'Attique.
ANDROGÉONIES, fêtes que^ les Athéniens établirent en l'honneur d'Androgée, pour satisfaire Minos. Ils mirent Androgéo au nombre des héros de la Grèce ; on lui éleva un autel, et Ton célébrait tous les ans des jeux en son honneur.
Ce jeune homme, étantall^^ à Athènes pour prendre part aux Panathénées, remporta les prix À tous les jeux et è tous les exercices.. Les jeunes gens d'Athènes et de Mégare, ja-> loux d'un suoi es si brillant, lui ôlèrent la vie. Minos vensea la mort de son fils en s'emparant de ces deux villes, et en soumettant leurs habitants aux plus dures conditions. 11 exigea, entre autres, qu'on établit des fêtes en son honneur. On éleva en effet un autel h Androgée, comme à un héros de la Grèce et on institua les Androgénies.
ANDROGYNES.Cétaient des hommes qui avaient les deux sexes, deux têtes, quatre, bras et quatre pieds.
ANDROMAQDE était fille d'^tion, roi do Thèbes, dans la Cilicie. Elle épousa Hector, fils de Priam, pour lequel elle eut tant d'attachement que, suivant Homère, c'était elle qui avait soin de ses chevaux.
ANDROMÈDE était fille de Céphée, roi d'Ethiopie et de Cassiopée, qui avait eu la témérité de se croire plus belle que les Né-* réides. Neptune, pour les venger, suscita un monstre marin qui désolait le pays : l'oracle d'Ammon ayant été consulté sur les mo^^ens d'apaiser les dieux, répondit qu'il fallait, exposer Andromède aux fureurs du monstre. La jeune princesse fut donc exposée sur ua rocher, et le monstre, sortant de la mer, était prêt à la dévorer, lorsque Persée, monté sur Pégase, vint à son secours, tua le monstre,, brisa les chaînes d'Andromède, et l'épousa pour sa récompense.
ANDROMEDON, gendre d'OEnée, roi de Calydon.
ANE. Les Egyptiens avaient pour TAne une haine extraordinaire, et le regardaient comme la représentation de Typhon, géniç du mal.
Les Grecs l'immolaient à Priape.
L'flne était dans l'Egypte un des syrDl>cios de Typhon, et Ton traçait son image sur les
Îêteaux que l'on ofl'rait à ce dieu du maU ,es habitants de Coptos, de Busiris, d'Abj-
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qu*ti1lfî eicitait à agir fortement comme dit saint Augustin. (L. yi De ctvU. Dei.) Ango est rétymologie de ce nom la plus vraie et la mieux fondée; car Angérone était effectivement et la déesse de la patience dans les maux, et la déesse du silence, oui présidait aux conseils. Celte divinité, que les Romains avaient créée & l'imitation de PHarpocrate des Egyptiens et du Sigalion des Grecs, n'avait point do temple particulier. Sa statue était placée dans celui ae la déesse Volupia, Volupté^ et elle fournissait matière è une allégorie morale. La patience et le silence dans les douleurs préparent un plaisir assuré qui leur succédera.
Les Romains avaient autant de vénération pour Angérone que les Egyptiens pour Harpocrale. On trouve en effet un très-grand nombre de monuments qui représentent l'un el l'autre. Le caractère aistinctif d'Angérone est de tenir un doigt appuyé sur sa bouche fermée, tel Harpocrate était sculpté sur les bords du Nil. Cette première idée fut trouvée trop simple par les artistes au bout de quelques siècles. Ils chargèrent de symboles les statues d^Angérone. Tantôt elle a sur la tète ie modius ou boisseau de Sérapis, et tient la massue d'Hercule. Tantôt elle porte à sa bouche, au lieu du doigt indexy une baguette. On s'est permis des variations même sur son âge et son sexe,
Il j a cependant une attitude fort exlraorilinaire, sur laquelle s'accordent un grand nombre de statues d'Angérone. C'est la jjosîtion des deux mains : Tune est toujours placée vers la bouche avec Vindex étendu sur les lèvres, et l'autre est posée derrière et au bas du dos. Trois Angérones, publiées par le comte de Caylus, offrent constaminent cette attitude sincrulière dont nous n*osons rechercher le motif.
Le comte de Caylus a fait, au sujet des statues d'Angérone qu'il a publiées, un rapprochement heureux sur la nature de cette divinité. Il a rappelé un endroit de Macrobe {Saium. 1. III, c. 9), où cet écrivain parle du silence rigoureux que la superstition faisait observer aux Romains, sur le nom de la déesse tutéiaire de Rome, et il croit reconnaître dans Angérone Temblênie de ce secret politique et religieux.
ANGES, nom qui est donné aux esprits célestes. Les païens de l'antiquité ne connaissaient point d'anges, mais ils avaient des génies ou divinités secondaires. Los musulmans, les anciens Perses et les Persans modernes eurent des anges, particulièrement sous le nom d'esprits ou djins et péri. D après la théogonie de l'Inde, le créateur a produit Pradjapati qui fit sortir de sa bouche un feu çiui est le plus grand des anges. Les Siamois admettent des anges niÂles et femelles; et dans le Thibet, on reconnaît des êtres divins qui après avoir vécu heureux, se sont livrés un combat terrible, à la suite duquel, les Assouris furent banis du ciel et perdirent leur ancienne perfection.
ANGHI , divinité des habitants de l'}le
Mangaréva ; c'est lui qui dérlge les orages et cause la disette.
ANGISTIS, surnom de fybèU ou de la mère des d'ieux
ANGITIA, ou ANGUITA, déesse honorée par les Harses, ancien peuple de la Sabine. On croit qu'elle était sœur de Médée, et c*est d'elle que les Marses avaient appris l'art de charmer les serpents.
ANGITIA, fille d'iEète, sœur de Médée et de Circé, selon Cœlius (Solin.j c. 2). Elle habitait auprès du lac Fucin un bois qui
fortait son nom, et y employait sa science guérir les malades.
ANHANGA, une des divinités suprêmes des Tupinambas , peuples de l'Amérique méridionale : c'était le mauvais principe, ou le dieu du mal.
Dans la pluf)art des anciennes mythologies, les animaux jouent un rôle important. Lhe^ les Perses, les Indiens et les Egyptiens, on les distinj^uait en animaux purs et impurs. Les Parsis, comme les Japonais, croyaient
3u'il y avait dans le chien quelque chose e sacré. Les Reyangd adoraient le tigre, et les Hottentots urie espèce de hanneton : ils s'estimaient heureux quand il venait se re-r poser sur eux.
ANICETUS, fils d'Hercule et d'Hébé.
ANIGRIDES, nymphes qui habiuient près du fleuve Anigrus, dans l'Elide. Elles avaient un antre, où ceux qui y entraient tourmentés par des dartres, ou d'autres maladies cutanées, invoquaient les nymphes, et leur faisaient queKiues sacrifices,
ANIGRCS, fieuve d'Ëlide dans le Pélo*ponnèse, dont les eaux étaient amères et infectes. Pausanias attribue la cause de cette infection au sang des Centaures, qui, ayant été blessés par Hercule, y lavèrent leurs plaies. Cette amertume et cette infection n'étaient dues qu'au soufre dont les eaux de l'Anigrus étaient imprégnées, puisqu'elles guérissaient les maladies de la peau.
ANLMAUX. Il n'yariend'aussi célèbre dans l'antiquité gue le respect des Egyptiens pour certains animaux ; rien n'est aussi plus incertain que l'époque oix il a commencé, et la cause qui l'a fait naître. Jablonski fait remonter ce culte aux temps qui précédèrent l'arrivée des Hébreux en Egypte. Il croit que les Egyptiens rendirent primitivement un culte aux pierres sacrées, aux obélisques mêmes et aux pyramides, destinées à servir de tombeaux à leurs rois. Aux pierres sacrées succédèrent les animaux vivants, et même les cadavres de ces animaux. Ils rendirent aussi des hommages è leurs repré^ sentations, et les temples égyptiens se peuplèrent de divinités choisies parmi les quadrupèdes, les oiseaux, les poissons et les serpents.
Chaque dieu des Grecs et dés Latins avait son animal favori. Le lion était consacré è Vulcain, le loup el l'épervier à Apollon, parce qu'ils ont la vue perçante; le corbeau, la corneille et le cigne au même, parce qu'on prétendait qu'ils avaient le don de prédire l'avenir ; le coq ii Phé-.
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bus ( Apollon), parce que son chanl annonce le lever du soleil et à Mercure, comme symbole de la vigilance qu*exigeaient les emplois de ce dieu; le chien aux dieux Lares; Je taureau è Neptune, parce que ses mugissements rappellent ceux de la mer; le dragon à Bacchus et à Minerve; les griffons à A|»ollon ; le serpent k Êsculape; le'cerf à Hercule ; le cheval à Mars ; l'agneau et le paon à Junon; la génisse à Isis; 1 aigle à Jupiter; la chouette h Minerve ; le vautour à Mars ; la colombe et le moineau k Vénus; les alcyons & Téthys; le phénix au soleil ; etc. Les représentations des divinités du paganisme sont souvent accompagnées de la figure de ces animaux, qui servent à les distinguer.
Les Egyptiens ont été plus avant: ils ont représenté leurs divinités elles-mémei par des figures d'animaux, ou par la tète d^un animal sur un corps humain. Ainsi un serpent t>arbu représentait Chnouphis ou le bon génie ; le taureau, Apis; le chacal, Anubis ; le bélier, Amon-Ra ou Chnouphis, suivant les attribus qui l'accoiijpagnaient ; le cynocéphale, Thoth deux fois grand (le second Hermès), ou Pooh (le dieu Lunusj; le scarabée à tête de b(^lier, Chnouphis-Nilus; le vautour, Neith (Minerve); l'ibis blanc, Thoth deux fois grand; Tépervier, Horus, Phré (le soleil), Thoth Trismégisle (le premier Hermès) Phtha-Sokharis ou Hathôr (Vénus), selon les attributs; le vanneau, Bennô; la vache, Hatôr; le sphinx mâle, Phré ; l'hippopotame. Typhon, génie du ma! ; le crocotlile. Sourk (Saturne) : la lionne, Tafné ou Tafnet ; le chat pascht (Bubastis, Diane); etc. — Les animaux ont servi de même et servent encore à symboliser les vertus et les vices. C'est ainsi que le coq est * regardé comme le symbole de la vigilance ; la tortue, de la chasteté; la tourterelle, de la foi conjugale; la colombe, de la simplicité; le paon, de l'orgueil, le tigre de la voracité ; le lion, du courage; le pourceau, de la gourmandise; le moineau, de la lasciveté; Tâne, de l'ignorance ; la pie, du babil; le chien, de la fidélité (chez les Grecs, de l'imprudence); la corneille de la longue vie ; le loup, de la rapine et de la cruauté; le renard, de la ruse et de la fourberie ; l'agneau, de la douceur ; la fourrai, de l'économie et du travail ; le mulet, de l'opiniâtreté; le lièvre de la timidité, etc,
Les musulmans placent dans le paradis dix animaux; ce sont : la chamelle du prophète Saleb, le veau d'Abraham, le bélier d Ismaël, le bœuf de Moïse, l'ânesse de Bawam, la fourmi de Salomon, le coucou de Balkis, la reine de Saba, la baleine qui cn- Rloutit Jonas, la chamelle de Mahomet, et (e chien des sept dormants. Cependant les plus instruits des musulmans rejettent ces puérilités.
ANIRAN, génie associé à Mithra ; c'est la lumière première; c'est de lui que le feu et 1 eau tirent leur vertu purifiante. 11 préside aux noces et à tout ce qui arrive le troisième Jour de chaque mois solaire de l'ancien ca-
lendrier persan. Ce jour porte aussi le nom d'Aniran, et les Parsis célèbrent encore ce jour-là la fête de ce génie. Il était honoré chez les Cappadociens sous le nom d'Anandrate.
ANITIS, nom sous lequel Diane était honorée à Ecbatane, dit Plutarque.
ANlTlS, nom que les anciens Mariaunais donnaient aux âmes des morts; ils les regardaient comme des génies, et ils en avaient grand'peur. Comme ils se plaignaient d'être souvent maltraités parles spectres, ils avaient recours à eux, non pas tant pour en obtenir quelque grâce que pour empêcher qu'ils ne leur tissent du mal. Pendant la pêche ils
Tardaient un profond silence et observaient e longs jeûnes , de peur que les anitis ne leur nuisissent ou ne les épouvantassent la nuit dans leurs songes, auxquels ils avaient beaucoup de foi.
ANIUS, tirait son origine de Cadmus, par sa mère Rhéo, fille de Stéphilas. Rhéo ayant manqué à l'honneur, son père l'exposa sur la mer dans une barque qui aborda à Délos, Là, elle accoucha d'Anius, qui devint roi du pays. Ce nrince eut, de sa femme Dorique, quatre enfants, un fils et trois fille?. Le fils, à qui Apollon avait accordé l'art de prévoir l'avenir, se nommait Andros. Il quUta son père pour s'aller établir dans Tlle à laquelle il donna son nom, et où il régna. Les trois filles se nommaient Deno, Sperneo et Elaïs : Bacchus leur avait accorde le pouvoir de changer tout ce qu'elles toucheraient en blé, on vin et en huile. Les Grecs voulurent les avoir dans leur camp devant Troie. Agamemuon les enleva d'entre les bras de leur père; mais elles trouvèrent le moyen de s'échapper, et s'enfuirent chez Andros, leur frère. Une troupe d'hommes armés entra aussitôt dans ses Etals,et le força de livrerses sœurs. Dans le temps qu'on se préparait à les enchaîner pour les emmener devant Troie, Bacchus les changea en colombes.
^ ANKAkA, divinité des anciens Lapons ; c'était la lunct honorée aussi sous le nom de Pissemana. A la fête appelée, loule qui est celle de Noël , depuis le lever de la lune jusqu'à son coucher, les femmes ne pouvaient manier de la laine ou du chanvre, ni les hommes vaque à une occupation bruyante ; c'eût été des crimes qu'il eût fallu expier par des sacrifices offerts à Ankaka, afin de Tapaiser.
ANNA, était le nom de la sœur de Didos„ C[ui, après la mort de cette princesse, céda Larthage à larbas, roi des Gétules, et se retira en Italie, oii Enéo la reçut très-bien. Mais la jalousie de Laviniii l'obligea de fuir encore; désespérée, elle se jeta dans le fleuve Numicus,dont elle devint une nymphe. ANNA, uu KA-SIA. Les Japonais nom* ment ainsi les plus célèbres disciples de Bouts ou Bouddha. Ce sont eux qui recueillirent et publièrent les plus belles maximes et les principaux articles de la doctrine de leur maître, écrits en partie de sa main, sur des feuilles d'oies.
ANNA PERENNA, était une femme de la
ANT
rampagne, qui avait apporté ^quelques gAteaiit au peuple romain,*dans1e temps qu'il s'ttdit retiré sur le mont Aventin. Celui-ci, tn reconnaissance, voulut que son nom fût boooré k perpétuité : et c'est à Perennitate cuHui (tutelle prit le surnom de Perenna, \ arron laeomnte au nombre des divinités de la rampcgue, aans le même rang que Paies» Gérés, etc. Sa l%te était célébrée aux ides de Mars, sur le bord du Tibre. D'autres écrivains Teulent qu'Anna fôt la /une, parce que ses révolutions forment Vannée. Quelquesnos la reconnaissent pour une des Atlanti- Up^ nui allaita 1d pi ter.
ANNED0T8 ou ANNEDOTES, esprits ou animaux mjthologic^ues, lesquels, d'après 1^4 ChaldéeDS» enseignèrent aux hommes les art^ el les sciences.
Jb étaient moitié hommes et moitié poissons : certains auteurs en comptent qualre qui paraissaient de siècle en siècle.
ANNÉE. Les anciens en avaient fait une iUvinité. dont le palmier était le symbole, persuadés qu'è cet arbre il y })oussait une branche nouvelle à chaque lunaison.
ANNINGA. Contrairement à la plupart des fvtres peuples» les Groênlandais font la lune du genre masculin et le soleil du genre féminin. La iune s'appelle Anninga^ et le sobiU sa sœur, Malina. Anninga et Malina Mutent autrefois des Groënlandais; car d'après la mythologie de ces peuples, tous les corps célestes ne sont que des créatures humaines transportées dans les airs par un trrîdent quelconque, et qui brillent d'une IniBière vive ou pâle, suivant qu'elles sont bien on mal nourries. Or, Anninga, se trouvant une nuit avec sa sœur et d autres enfccts, se mit à la poursuivre. Celle-ci, en f it ant, s*avisa de noircir ses mains avec du noir de fumée, dont elle tacha le visage et w^ habits de celui qui la poursuivait, afin ^f le reconnatlre au jour. Ne pouvant lui é happer, oialgré la rapidité de sa fuite, elle s'éleva dans les airs el devint le soleil. Anninga s*éleva comme elle, et devint la lune ; t::iis il ne put s'élever aussi haut, et ne cessa <ie tourner autour de sa sœur, afin de l'at* teindre. On voit encore sur son visage les traces des mains de Malina; c'est ce au 'on a;«r'etle les taches de la lune. Quand cet a^fre est éclipsé, -il rôde dans les maisons ; our dévorer les provisions , ronger les ! ^aux el même nuire aux hommes. C'est l*«)urqaoi on a soin de tout cacher. Les homu.«i$ portent les coffres et les chaudières >r,T les toitSy oii ils font tant de bruit en frn »pant dessus, qu'ils font peur à cet astre el le contraignent de remonter à sa place. Pendant les éclipses du soleil, les femmes tirent les chiens par les oreilles, et les aboiements de ces animaux (irouvent que la nature n>st pas encore sur le point de périr ; cAt les chiens, ayant existé avant les homimc^» doivent avoir un pressentiment plus »ûr de lavenir. Quand ils n'aboieront plus, arritera laGn du monde.
ANNONA, déesse de l'abondance; elle ifésidait aux proYÎsions de Tannée. £(le
diffère cependant de la divinité appelée Abondance, en ce qu'elle avait un déparlement moins étendu, qui se bornait aux vivres et aux autres provisions de bouche. On la représentait avec des épis à la main, eton plaçaitauprès d'elle la proue d*nn vaisseau, symbole des approvisionnements que Rome recevait par mer.
ANOBRET, nymphe que Saturne rendit mère de Jéhud.
ANOSIA,nom qui signifie impie^ et qui fut donné à Vénus ^ lorsque Laïs lut tuée dans son temple à coups d'aiguilles, par la jeunesse Thessalienne. Qn Tappela, pour le même sujet, Androphonos^ homicide.
ANOURE ou ANUCIS, la déesse feita des Egyptiens.
AnOUMATI, déesse du jour chez les Hindous. Les Brahmanes entretiennent tous les jours dans leurs maisons un feu en son honneur, et c'est sur ce feu qu'ils préparent leurs offrandes aux autres dieux.
ANTEDEXTRA. Ce nom exprimait chez les aruspices les foudres, ou les oiseaux qui venaient du côté droit.
ANTEDON était, selon quelques-uns, père de Glaucus.
ANTÉE, roi de Lybie, que la fable dit être fils de la Terre, et à qui elle a donné soixanle-quatre coudées de hauteur. Il arrêtait tous les passants dans les sables de la Lybie, oii il se mettait en embuscade ; il les contraignait de lutter contre lui, et les étouffait tous du seul poids de son corps énorme. Antée provoqua Hercule à la lutte ; Hercule accepta le défi, et le jeta trois fois à terre demi-mort : mais dès qu*Antée touchait la Terre, sa mère, il reprenait ses forces, et devenait plus fort et plus furieux qu'auparavant. Hercule s'en étant aperçu et l'ayant saisi de nouveau, le serra si fortement en l'air, et le tint si longtemps en cette posture, qu'il expira. Cet Antée avait bAti la ville de Tingi, sur le détroit de Gibraltar, où il fut enterré. On dit que Sertorius fit ouvrir son tombeau, et qu*on y trouva des ossements d'une grandeur extraordinaire.
Les géographes grecs disent que cet Antée avait fondé AntflBopoIis dans l'Egypte supérieure, parce qu'il.* n'ont pas' trouvé sans doute dans les temps fabuleux un autre héros de ce nom. Diodore de Sicile dit q^u'Osiris donna le gouvernement de la Lybie et de l'Ethiopie à Antée. Voilà donc ce nom consacré dans les fables sacerdotales de TE-, gypte. Mais quel rapport peut-on trouver entre cet Antée, et le géant de ce nom que Pomponius Mêla fait roi de la Mauritanie, à qui Plutarque donne pour femme Tingé, dont la ville de Tingi prit le nom, et don; Hercule jouit après sa victoire?
Par quel destin singulier les Egyptiens ont-ils placé au rang de leurs dieux cet Antée des Grecs? Pourquoi lui ont«iis élevé à Antœopolis un temple, des autels ? Pour-
Suoi entin lui ont-ils consacré des croco«« iles ? Pocoke a bien vu les ruines de ce tem-^le, et il y a trouvé le nom d'Antée s*ir une inscription grecque brisée. Il edtvraisom*
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blable que ce temple, où était honoré TAntôe des anciens nal>itants de l'Egypte, fut ruiné, ainsi crue plusieurs autres, parCarobyse, et que les Grecs, sous les règnes des Pcolémées, substituèrent h ce culte presque anéanti celui du géant du même nom, étouti'é par Hercule.
Quant au premier Antée» on trouve dans Manétbon que le huitième roi d'Egypte de la j)remière dynastie,s'appelait*0v6îcvT«c, root
3 ui, prononce et interprété dans l'idiome es Cophtes, l'ancienne langue des Egyf)tiens, veut dire prêtre d'Antès ou tïEnaès ; c'est ainsi qu'Hérodote parle Hib. ii, c. IM) d'un autre roi appelé prôtre (le Vulcain, et
Îu on trouve dans le nombre des rois de hèbes, conservés par Eratosthène, P-Aotiriirtor, grand-prêtre de Vénus.
Cet Antès, ou plutôt Endès, était sans doute la même divinité que Mendès, ou le boucde Mendès, dont les Grecs ont fait leur dieu Pan. Cette conjecture de Jablonski est conGrmée par le voisinage du nôme consacré à Pan, Panopolis, dans le district duquel Antœopolis a pu être enclavée sous les anciens rois d'Egrpte.
ANTELII dJEMONES. Les Athéniens honoraient sous ce nom, oui parait signiUer génies opposés au soleil^ des esprits dont ils {ilaçaient les simulacres au-dessus des portes de leurs maisons.
ANTENOR, frère de Priam, se trouva à la prise de Troie.
ANTËRETAB, divinité des anciens Finnois; c'était le dieu de la santé, le dieu du bain, ou plutôt le bain lui-même, car les Finnois ne connaissaient d'autre remède à leurs maladies que le bain.
ANTERETTOIN, déesse principale du bain, chez les anciens Finnois. Elle était considérée comme la protectrice des blossures
ANTERINEN, divinité des anciens Finnois ; c'était la personnification de la chaleur et de la vapeur du bain. Ces peuples le conjuraient par des paroles magiques, appelées Loylin Sanat^ de peur que la vapeur du bain ne nuisit à leurs blessures ouvertes.
ANTEROS, mot grec oui signifie contre^ amour; c'est le nom qui rut donné h un frère (TEros ou de V Amour ^ non pas parce qu'il aurait été l'ennemi de son frère, mais bien plutôt parce qu'il obligeait la personne aimée à correspondre, par les alTections de son cmur, à l'amour qu'on avait conçu pour elle : . dans ce sens le mot Antéros pourrait se traduire par amour mutuel. On les peignait l'un et Vautre avec des ailes, des flèches et un carqiiois. On dressa des autels à tous deux ; Eros était le dieu de l'amour et Antéros celui du retour.
ANTESINISTRA. Les augures appelaient de ce nom funeste, les foudres et les oiseaux qui partaient de devant, ou du midi, et allaient à la gauche, c'est-à-dire h l'orient,
ANTEVERTA,ou AN TEVORTA et POST- VERT A, ou POST VOUTA, «iécsses adorées chez les Romains. La première, appelée aui si
Prorsa et Porrima^ savait le passé, et on l'invoquait pour réparer les maux qu'on avait déjà ressentis. La seconde prédisait l'avenir, et les Romains, l'invoquaient pour prévenir les maux qui devaient leur arriver. Ces déesses étaient les mêmes que les Carmentes. On implorait aussi leur secours dans les accouchements.
ANTHELIENS (Dieux). Les statues de c^ dieux étaient placées debout aux deux côtés des portes à Athènes, et elles étaient
Fcrpétuellenicnt exposées aux injures de air, d'où vint leur nom.
ANTHESPHOUlES,fète qu'on célébraiten Sicile en l'honneur de Proserpine, ainsi nommée, parce qu'elle fut enlevée dans le temps où elle cueillait des fleurs. On célébrait aussi à Argos des anthesphories dans le temple et en l'honneur de Junon 'Av9cûi;, fleurie,
ANTHESTERIES, fêtes ainsi nommées du mois ^n^Aestefrton, pendant lequel on les célébrait.
Elles furent établies en Thonneur de Bac* chus; elles duraient trois jours, pendant les* quels les maîtres servaient les esclaves, comme dans les saturnales des Romains; la fête finie, tout rentrait dans le devoir
ANTHESTERION. mois de l'année greo que : il était creux ou de vingt-neuf jours, et le sixième de l'année.
Son nom lui venait des fêtes anthestéries ; il était particulièrement consacré i la mémoire des morts.
ANTUIUS, fleuri. On donnait ce nom & Bacchus^ dans les villes d'Athènes et de Patras en Achaïe, parce que les statues de ce dieu y étaient couvertes d'une robe chargée de fleurs.
ANTHUOPOMANTIE, divination mii se faisait par l'inspection des entrailles d'homme:^ ou de femmes qu'on égorgeait. •
Cet horrible usage est très-ancien et a été pratiqué par les peuples les plusr polioés.
ANTIAMIRE plut à Mercure, qui la rendit mère d'Echion; celui-ci servit d'espion anx Argonautes.
ANTIAS, surnom de Fal^rîui, qui était né À Afitiwm
ANTICUE, mère d'Dlysse, et fille d'Autelicus, épousa Laërte : mais Sisyphe l'avait déjà rendue mère, selon quelques poètes; et voilà pourquoi Ajax reproche à Ulysse, dans Ovide, qu il descendait du sang Sisyphien, Anticlie mourut de douleur, à cause de la longue absence de son fils.
ANTIGONE était fille d'OEdipe et de Jocaste, et sœur de Polynice.
ANTIGOME, fille de Laomédon,fut changée en cigogne, pour s'être comparée à Junou« ANTILOQUE, fils de Nestor et d'Euridice. AN HMACUIE, fête en l'honneur d'Hercule, célébrée dans l'tle de Cos,et pendant laquelle le prêtre portait un habit do femme
. ANTINOEIA, sacrifices offerts chaque année, et ieux célébrés tous les cinqans en Thouneur d Atitinoils, Us avaient lieu à Mantinée, en Arcadie»
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où Antinous avait un temple et était adoré comme un dieu,
ANTINOIA. Les Egyptiens voulant plaire à Hadrien, portèrent l'adulation jusqu'à donner le nom de son iavori aux fleurs de lotus, qu ils appelèrent Aniinoia.
^ ANTINOUS, jeune Bithynien, favori de Temperear Hadrien, qui se noya dans le Nil. Ce prince voulut le faire regarder comme un dieu; il bAtit en son horfneur, une ville en l^gjpie , nommée Antinopolis. Le culte do celle nouvelle divinité était encore en vigueur sous l'empire de Valentinien.
ANTIOPE, elle de Nycteus, roi de Thèbes, Fut célèbre dans toute la Grèce pour sa beaulé. Od la croyait fille, non de ce prince, mais du fleuve Asophe, qui arrose les terres des Platéens et des Thébains. On ajoute que Jupiter en devint amoureux, et qu'ayant pris la forme d*un satyre, il la rendit mère des deux jumeaux Zétus et Amphion.
ANTIOPE,reine des Amazones, ffitattaquée |)ar Hercule, oui avait reçu ordre d'Eurislhée de lui aller enlever sa ceinture, c'est-à-dire, ses trésors : ellefut vaincue et emmenée prisonnière.Antiope épousa Thésée, eten eut un 61s nommé Hyppolite. Elle portait aussi le môme nom que ce fils.
ANTIPHATE régnait sur les Lestrygons, lorsqu'Clysse entra sur leurs terres.Ce prince et ses sujets se nourrissaient de chair humaine- Ce monstre a servi de proverbe aux poêles, quand ils ont voulu parler de la cruauté et de 1 inhospitalité.
ANTITHÉES, étaient de mauvais génies, dit Arnobe, invoqués par les magiciens, et qui n'étaient propres qu'à faire du mal.
ANTIDM, ville d'Italie, célèbre par les sons qu'on v allait consulter. 11 y avait des statues de la Fortune , qui se remuaient d'eiles-mèmes, dit Macrobe; et leurs mouvements divers servaient de réponse, ou marquaient si l'on pouvait consulter les sons.
Horace achanté la fortune révérée à Antium Philostrate, dans la Vie d'Apollonius de Thyane, liv. viii, dit qu'on y conservait un manuscrit écrit par Pythagore.
ANTRIMPOS, dieu des anciens Prussiens, qui avait Tempire de la mer.
ANTRINIP, autre dieu de la mer chez les anciens Prussiens.
ANTRON CORACIUS, Sabin auquel se rattache une prédiction
11 avait la plus belle vache du pays. Un devin lui prédit que celui qui la sacritierait à Diane, sur le mont Aventin, assurerait à sa patrie l'empire de l'Italie. Coracius se rendit à Rome, et le pontife lui dit qu'il fuilait, avant de sacrifier, qu'il allât se laver dans le Tibre. Pendant que Coratius se baigoail, le roi Tullius,'qul était prévenu, arriva; il fit immoler la vache, et eut tous les avantages du sacrifice.
ANTUBEL. Muratori, pag. 100 de son The$. tnscr., rapporte une inscription trouvée en Espagne, dans laquelle il est fait mention de deux divinités inconnues, Antubel et la ^ déesse NabU : (
Cet Antubel est peut-être Bel ou Belus des
Orientaux, qui établirent plusieurs colonies en Espagne.
ANTUMALGCEN, épouse du soleil, chez les Araucans, peuple de l'Amérique du Sud. Ils la considèrent comme une déesse.
ANUBIACI, prêtres d'Anubis h Orange.
ANUBIDEUM, lieu et temple consacrés à Anubis.
ANUBIS, divinité à tête de chien ou de chacal,révérée des Egyptien$,des Grecs et des Romains. Ovide entait mention, il dit à Isis :
Per lua sistra precor, per Anabidis ora vercnda.
(imor. i. II, eieg. 13.)
Cette tête adorable était celle d'un chien , auquel on rendait un culte, et on élevait des temples appelés Anubidea, ( Ldcien, in Toxari.)
On commença en Egypte par consacrer un animal à Anubis, comme on l'avait pratiqué avec les autres divinités. Bientôt après on substitua en partie la figure du chien à celle d'Anubis même, et l'on plaça la tête de cet animal sur un corps humain, pour servir d'emblème au nouveau dieu. C'est ainsi
Su'on le trouve représenté dans les ruines es anciens temples d'Egypte; c'est ainsi qu'il paraît sur les bronzes et les marbres que renferment les collections d'antiques. Diodore de Sicile atteste l'ancienneté de cet usage. Les Egyptiens représentent le dieu qu'ils appellent Anubis avec une tête de chien. (Liv. i). Ovide décrivant la pompe des fêtes d'Isis, n'oublie pa» Anubis:
Cum qua lalrator Anabis,
Sanctaque Bubastis, variusque coloribus Apit.
(Métanwr. ix, G93.)
Virgile, Properce, Lucien et les Pères des premiers siècles de l'Eglise, ont souvent raillé les Egyptiens sur Vaboyeur Anubis.
Le dieu chien avait en Egjrpte des fêtes somptueuses, des temples et des villes particulières consacrées à son culte, telles que Cvnopolis, ville des chiens, xvv«îviroXcr, dans rkgypte moyenne. Strabon, qui avait voyagé dans cette contrée, dit qu'à Cynonolis on honorait Anubis d'un culte particulier, qui était partagé entre le dieu et les chiens, auxquels on préparait une nourriture recherchée. Les médailles de cette ville portent pour type une figure d'hommeà tête de chien«
Quoique Cynopolis fûtle centre du eul te rendu à Anubis, l'Egypte entière l'adopta à son tour; etpartoutoù 1 on adorait Isis etOsiris,on leur associait ce dieu,leur fidèle compagnon; ce qui donne de la- vraisemblance a cette hyperbole de Juvénal ;
Oppida tota canem veneranlur. .....
(Stfl. XT, 8.)
De l'universalité du culte d'Anubis , vint le respect général des Egyptiens pour \e^ chiens. Lorsqu'il en mourait un, tous les babitans de la maison où il était mort, paraissaient plongés dans la douleur la plus profonde ; ils prenaient toutes les marques du plus grand deuil, et se coupaient lescbe^ veux et les sourcils.
On le disait fils d'Osiris. Il suivit son père h la guerre et s'y distingua par des exploits qui le firent mettre au nombre des dieux»
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0.1 prétend qu'il est représenté avec une tète de chien, en mémoire du chien qui avait gardé les corps d'Osiris et tl'Isis. On leconfond auelquefois avec Mercure, et on lui donnait le nom A'Herma-Nuhis. Son emblème était le chacal.
ANXUR, ANXYR, imberbe, nom sous lequel Jupiter enfant était adoré dans la Caro- Çanie, et surtout à Auxur, ville du pays des bisques.
ANYTOS, Titan, nourricier de Junon.
AOEDË était Tune des trois muses dont le culte fut établi par les Aloïdes « à Thèbes , en Béolie. Son nom signifie chant.
AONIDESy surnom des Muses, qui est tiré des montagnes deBéotie, appelées les monts Aoniens. Les Muses étaient particulièrement honorées sur ces montagnes.
AORASIË des dieux. Les anciens étaient persuadés que lorsque les dieux venaient parmi les hommes et conversaient avec eux, leur divinité ne se manifestait jamais en face. Ils ne se faisaient reconnaître que par derrière, dans le moment où ils se retiraient. C'est ainsi que Vénus se présente à Enée sous Tair d'une chasseuse ; et après ravoir entretenu assez longtemps , elle se retire ; sa tête parait alors rayonnante, dit Virgile ; sa robe s'abat , et sa démarche la trahissant, £née voit clairement la déesse sa mère. Aorasie signifie invisibililé.
AOUT, sixième mois de Tannée de Ro* mulus, et huitième de celle dé Numa. 11 conserva sous les rois et du temps de la république , le nom de Sextitis, que lui avait imposé le fondateur de Rome. Son nom fut changé en faveur d'Auguste, lorsque mit , en 7ii^6, la dernière main à la ré* formation du calendrier, entreprise par César. Macrobe et Dion nous ont conservé le plébiscite et Je senatus-consulte qui autorisèrent ce changement de nom. Les raisons qu'ils apportent sont les principaux événements du reçue d'Auguste , arrivés dans le mois Sextilts , tels que son premier consulat, ses trois triomphes, l'Egypte conquise, la gn des guerres civiles. Roipulus avait fait ce mois de 30 jours , et tourna de 29; mais César lui en donna 31. Les nones arrivaient le cinquième jour, et les ides le 13. « Août, pressé de la chaleur, dit Ausone , plonge sa bouche dans une grande tasse de verre , pour boire de Toau de fontaine. Ce mois, où est née Hécate , fille de Latone , porte le nom éternel des empereurs, c'est-à-dire, (ÏAu-
Sustus. » Ce mois est représenté par un omme nu, qui porte sous son menton une large tasse pour se rafraîchir ; il tient devant lui une espèce d'évanvail , fait d'une queue de paon. En ce mois on fêtait les Portumnales, le 17; lesVinales, le 19;lesCon-' suales, le 21 ; les Vulcanales , le 23; les Opiconsives, le 25; et les Vullurnales, le 27. Cérès était la divinité tutélaire de ce mois , pendant lequel se fait la moisson en Italie. APANTOMANCIË, divination qui est tirée des objets quand ils se présentent è l'igi"proviîjte
APANÏOMÈNK, surnom de Diane ^ «&tranglée
Ce nom lui fut donné parce que des enfants qui jouaient aniour-du temple, à Condyléa, passèrent une corde autour du €K>a de la statue de cette déesse, et se mirent à-la traîner. Les habitants de Caphyes, scandalisés de ce jeu, les assommèrent à coups de pierre, mais Diane punit celle cruauté.
APARCHOE, nom qui était donné aux offrandes que les Hyperboréeus envoyaient à Délos.
APATDRIKNNE. Strabon parle d'un temple consacré à Vénus sous cette dénomination. 11 était bâti dan» un bourg de Coroc^ndama, presqu'île située entre lePont-Euxîn et le Palus-Méotide. Ce surnom, qui veul dire trompeuse, d'âirârc tromperie, avait été donné à Venus, parce qu'elle avait usé d'artifice dans la guerre des aieux contre les géants. APATURIES, fÔles que les Athéniens célébraient en l'honneur de Bacchus.
APARTURIES, fêtes athéniennes établies en mémoire de la ruse que Mélanthe, roi d'Athènes, employa pour tuer Xanthus, prince Thébain. On y invoquait Jupiter Apaténor, ou trompeur, et Baccnus Mélanœgis, ou peau de chèvre noire, parce que Ton supposait qu'il s'était tenu sous cette forme derrière le chef béotien pour distraire son attention. Ces fêtes duraient trois jours, et le troisième les jeunes gens se coupaient les cheveux, avant d'être admis dans les tribus. A-PE-LK-BA Sous ce nom, les bouddhistes désignent les quatre premières régions de l'écnelle des êtres. La plus basse est l'enfer, et au cinquième de l'échelon se trouve la terre, demeure de l'homme.
APELLEE, nom d'un mois des anciens Grecs
APÊMIUS, bienfaisant, surnom de Jupiter, qui avait un temple sur le mont Panclhe,
APÈNE, char sur lequel on portail en çrocession les images des dieux dans la Grèce. 11 était fort riche, et les Latins l'appelaient The.
APESANTIDS, nom de Jupiter, qui lui venait d' Apésas ou Aphésas, montagne de Ti^émée, quon lui avait consacrée.
APEX, ornement de Yalboaalerus, bonnet à l'usage des Flamines et des Saliêns.
APEXABO. C'était un de ces mots extraordinaires et barbares dont les prêtres affectaient de se servir pour exprimer tout ce qui était d'usage dans les sacrifices, lis désignaient par le mot apexabo un des iutestins de la victime plein de son sang. Arnobe (vu, p. 229) reproche aux prêtres cette affectation mystérieuse.
APHACA. 11 y avait dans cet endroit, situé entre Bybfos et Héliopolis , un temple de Vénus, célèbre par l'espèce de culte qu'on y rendait à cette déesse.
APHACITK ou APHACITIDE, d'Aphaca , surnom de Yinus.
Elle avait un temple à Aphaque, en Phé« nicie, ainsi qu'un oracle qui était consulté. Pans ce lieu était un étang où l'on jetait
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il^$ présents à la déesse, et ({uand ils ne lui plaisaient pas, ils surnageaient, lors mévae quiis élâftnt d or ou d*argent.
APHAREË, gis de Gorgophone et de Pérîerus, petit-fils d'Ëole , succéda à son père nu royaume de Messène, dans le Pélopo* nèse. Il épousa sa sœur utérine. Arène, c*t en eut un (ils nommé Idas.
APHEA était une divinité adorée par les K^inètes et par les Cretois. Les Cretois la confondirent même avec Diane.
APHESIENS, surnom donné quelquefois à Castor et à Po//ux, qu'on croyait présider aux barrières d'où partaient les chevaux et les chars dans les jeux publics.
APHESIDS, autre surnom de JupUer, qui avait un temple sur le mont Aphesas, près du chemin de Scyron.
APHOPHIS, géant en langue copble , qui était relie des anciens Egyptiens. C*esl le même qu'Apopt^ , qu'Àphoèis^ q\x*Apophis et qix*Àpappu9. Il était, selon les Egyptiens, Ittère du soleil; il avait fait la guerre à Jupiter qui, pour Ten punir, avait adopté à sa place Osiris, par qui il avait été secouru et lui avait donné le nom de Bacchus. Aphopbis est le surnom de Typhon , considéré sous sa forme gigantesque.
Dans la mythologie égyptienne, c'est le grand serpent frère du soleil et en même temps son ennemi. Le soleil remporte sur lui la Tîcloire à mesure qu'il s'avance sur Thorizon.
APHHODISIADE, surnom de Vénui.
APURODISIES, fêtes de Vénus établies dans la plupart des villes grecques. Les plus célèbres étaient celles de Tlle de Cbyi>re. Le scholiaste do Pindare {Pylh. od. ii,) iJ4t qu'elles y avaient été instituées par Cinyras, dans la famille duquel on choisissait les prêtres de la déesse, qui en avait reçu le nom de •kiwp&Bm,
APHRODITE, surnom de Ténus, dérivé d'écume. Les poëtes et Hésiode entre autres, dans sa Théogonie, disent qu'elle naquit du sang de Saturne mutilé par Jupiter, mêlé h récume de la mer. On donnait aussi ce nom à une danse grecque ou pantomime, dans laquelle on représentait Vénus.
A PI A, divinité des Scythes. File est aussi apjielée Théa par les hislorians grecs.
APIDOME, génie des Slaves; il présidait aux changements d'habitation.
APIS, divinité é(;yptienne, dont les écriv.iins grecs et latins ont fait si souvent uieutioo. Aucun d'eux n'avait été en Egypte sans voir et examiner ce bœuf sacré. Alais
APJS, fils de Phoronée, roi d'Argos, alla s*établir en Egypte, où il se rendit si fameux qu*il mérita d'être mis au rang des dieux , sous le nom de Sêrapis.
Il devait être tout noir, avoir sur le front une tache blanche en forme de triangle, du côté droit une autre tache blanche en forme de croissant, et sous la langue une espèce de nœud semblable àunescarbot; d'autres ajoutent qu'il fallait encore qu*il eût la figure d'une aile tracée sur le cors. 11 passait \ our constant qu'un être semblable ne i*ou-
vait avoir été engendré dans les flancs d'une vache que par un rayon de la lune ou bien par un coup de tonnerre. Quand on avait réussi à trouver un animal si rare, les Egyp» tiens le nourrisf^aient pendant quatre mois au milieu d*un édifice situé dans le Delta et dont l'orifice regardait l'orient. A l'époque delà nouvelle lune, on le t ransportait en grande cérémonie, sur un char magnifique, à Héliopolis, où il était encore nourri pendant quarante jours par les f>rêtres, et par des femmes qui ne se présentaient devant lui qu'avec un costume et des attitudes fort indécentes. Ce terme expiré, les prêtres faisaient monter le dieu dans une barque, où il y avait une niche dorée préparée pour lui, et le conduisaient d*Héliopolis à Memphrs. Le peuple venait en foule au-devant de lui avec les prêtres de la ville, et on le menait avec pompe dans le temple d'Osiris, car les Egyptiens s'imaginaient que l'Ame de ce Dieu était passée dans le taureau, et qu'Osiris revivait en lui : c'est pourquoi Apis y avait deux chapelles magnifiques qui formaient son ap[)artement, avec une grande cour ou promenoir, oui avait été construite par le roi Psainméticnus ; c'était un augura favorable quand il mangeait avec appétit la nourriture qu'on lui présentait, mais c'en était au contraire un lort sinistre quand il refusait d y toucher. On lui attribuait le don de connaître l'avenir et Ton étudiait ses moindres actes pour le découvrir. Ainsi c'é-> tait un présage heureux ou malheureux, selon qu'jl entrait de lui-même dans l'une ou l'autre des deux chapelles.
La mortd'Apis était le sujet d'un deuil général qui durait jusqu'à ce qu'on lui eût trouvé un successeur. Les Grecs ont amalgamé leur mythologie avec les croyances des Egyptiens. C'est ainsi qu'ils racontent le mariage d'Apis, fils de Jupiter et de Nisbé avec lo ou Isis, fille d'Inachus roi d'Argos ou de Crète. Elle vit en songe un taureau dont elle dépeignit les caractères aux Egyptiens: on en chercha un semblable, et quand on Teut trouvé, on lui rendit les honneurs divins.
APOBOMIES, fêtes des Grecs, où Ton sacrifiait sur le pavé, ou sur la terre.
APO-CATEQUIL, le génie du mal chez les Péruviens ; c'était Tidole la plus respectée qui fût dans le Pérou ; on l'adorait depuis Quitj jusqirà Cuzco.
APOIAL EUES, bons génies de la théogonie des Tupinambas; ils dépendaient directement de Toupa, le bon principe ; ils étaient les exécuteurs de ses ordres et les instruments de sa bienfaisance; c'étaient eux qui, suivant les besoins de la terre, dissipaient les nuages qui interceptaient les rayons du soleil, ou faisaient tooïber les rosées et les pluies fécondantes.
APOLLINAIUS , prêtre d'Apollon. Muratori {Thés, tnscr.) a prouvé la signification de ce mot par un grand nombre d inscriptions.
APOLLON, fils de Jupiter et de Latono , naquit dans Tlle de Délos, en même temps que Diane, sa sœur. Parmi les dieux, il
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n*en est point dont les poêles aient publié tant de merveilles qued Apollon. Il fut Tinvenieur de tous les beaux arts , tels que la poésie , la musique et Téloqucnce , et fut regardé comme le protecteur des poêles, des musiciens et des orateurs : personne ne jouait de la lyre comme lui ; il connaissait tous les secrets de la médecine. Les muses étaient sous sa protection, et il présidait sur le mont Parnasse à leurs concerts. Aucun des dieux n'avait comme lui le talent de connaître Tavenir ; aussi fut-il celui de tous qui eut un plus ^rand nombre d'orarles. A tant de perfections, il joignait la beauté, les grâces, une jeunesse éternelle , Tart de charmer les oreilles par la douceur de son éloquence et par la douceur de sa lyre, qui enchantaient également les hommes et les dieux, il fit un trèsgrand nombre de conquêtes amoureuses , Îui le rendirent père de plusieurs enfants, upiter ayant foudroyé Esculape, tils d'Apollon, celui-ci tua, a coup de flèches , les cyclopes qui avaient forgé les foudres de Jupiter, ce qui le Gt bannir du ciel. D'autres ont attribué ce bannissement à une conspiration de tous les dieux contre Jupiter, dans laquelle Apollon était entré. Quoi c[u*il en soit, il fut chassé du ciel , et se retira chez Admèle, roi de Thessalie, dont il fut réduit h garder les troupeaux , afin de pourvoir à sa subsistance. De la maison a Admète , il passa au service de Laomédon, et lui aida à bfttir les murs de Troie, conjointement avec Neptune, disgracié pour la même conspiration. (F. Laomédon). Après quelques années d'exil, Jupiter le rétablit dans les droits de la divinité, et lui donna le soin de répandre la lumière dans Tunivers; en un mot, il devint le soleil. Qui est-ce qui éclairait le monde et faisait les fonctions du soleil , avant au*Apollon eût cette charge ? C'est ce que les poètes se sout peu inquiétés de nous expliquer.
Ses oracles les plus célèbres furent ceux de Delphes, de Claros, de Ténédos, etc. il eut des temples dans toute la Grèce et dans toute ritalie. On le représentait sous la ii-
fure d'un beau jeune homme jouant de la rre, où la tenant d'une main , et couronné de laurier. Cet arbre lui était consacré depuis la métamorphose de Daphné; delà vint que les poètes, ses favoris, portèrent la même couronne.
Les fonctions de ce dieu étaient si multipliées, qu'il fallut lui donner plusieurs surnoms pour rappeler chacune d'elles : ce qui produisit les divers attributs et les différents noms qui le caractérisèrent.
Apollon Acbsius ou Acbsios.
Apollon-Actbosirus. Apollon fut ainsi i:oiiimé par les Scythes.
Apollon Agtuqub. Nous ajouterons ici quelques observations à ce que nous avons dit à Tarticle Actuqub. Cet Apollon parait sur les médailles avec des habits de femme, selon les auteurs qui ont écrit sur la science numismatique. Cette description est iucom-
f>lèle. Il porto, à la vérité, des habits trèsongs, c est-à-dire une tunique flottante jusqu'à terre, et un manteau traînant ou la palle dps femmes. Les joueurs de lyre ne imraissaient sur les théâtres qu*avec cet habillement, et les acteurs tragiques portaient comme eux des (uniques traînantes , qui cachaient la hauteur excessive de leurs cothurnes. 11 était naturel de donner au dieu qui jouait si bien de la lyre , le même habillement que portaient ses élèves. Cet Apollon reçut depuis le surnom d*Actiâque. On en voit deux statues au muséum P.io- Clémentin.
Apollon Agtieus ou Agviates. 'Aytei signiGe rue y ei Agyieui qui préside aux rues. Les Grecs avaient coutume d'élever des colonnes , des statues et des autels dans les rues auprès des maisons. Une partie de ces monuments étaient consacrés à Apollon qui présidait aux rues, Agyius Pausanias parle souvent de ces statues.
Apollon est appelé *Ax<rpoxôa/ç et *Axf£<rtrôiinçf dans son hymne attribué à Homère. Ce surnom exprimait sa longue chevelure , et était traduit chez les Latins fàrintonsus.
Dnm peUl inlonsi PyUiia régna dei.
(Pbop., ui, il.)
Horace rappelle Cynthius intonsus.
InloDsum pueri didie Cynlhium.
(Od. III, 21.)
Apolloii \liHyMxo:^qui chasse te malheur,
Apollon Aperta. Festus fait venir ce lioni de ce que le dieu rendait ses oracles à huis ouvert^ cortina aperta. Scaliger le dérive d*«irc/>Mraf , qui par lies changements propres au dialecte folien, vient d'UKsipâruç. Ceux qui venaient de la Grèce à Rome , furent désignés sous ce nom dans les premiers temps de la république, comme s'ils eussent été originaire de TËpire seu'.e. A{)ollon, inconnu à Rome au temps des rois , n*y fut honoré que sous les consuls.
Apollon *AiroT^ôiraitç. Ce nom est synonyme à *AX:Çîxaxo^. On racontait ses songes à Ai^ollon, atin qu'il en détournât les suites funestes.
Apollon Arcitenens, chez les Grecs Toiof6p9ç, Apollon était représenté fort souvent avec un arc et des flèches. CVst Tattitude du merveilleux Apollon du Belvédère. Le serpent Python, les Gis de Niobé, les Titans et tant d'autres qui périrent sous les traits d'Apollon, rendirent son arc redoutable.
Apollon Argenteus. Muralori ( i, 179 } rap|)orte une inscription dans laquelle il e^t fait mention d*un champ consacré à cet A[iollon,qui tenait peut-être un arc d'argent.
Apollon Argtrotoxus. ayant un arc d'argent ou des flèches de ce métal; car tq.ov exprime Parc et les flèches.
Apollon Alricomcs, chez les Grecs x^v- 9oxôfU9ç. aux blonds cheveux. Cette épithète était relative, selon Macrobe, aux rayons d*ApoLLON Soleil.
Apollon Belkncs.
Apollon Branciuues.
Apollon Clarils.
Apollon Coelispex. Ce surnom avait été
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donné par les Romains, h une de ses statues qa^A. VictQr place dans la onzième région près do Violes de Portunnus^ et qui regardait le ciel ou le monl Cœlius.
Apollon CottJBUs, du root grec xo^k»), je prends soin de ma chevelure. Apollon était adoré sous cette dénomination h Séleucie, et sa statue en fut transportée à Rome, od nn la plaça dans le temple d*Apollon Palatin après la prise de celte ville. Des soldats romains pillant le temple de Séleucie, que le feu allait consumer» découvrirent un espace vide qu'ils crurent rempli de richesses. Ils se hâtèrent de rouvrir; mais (dit Ammien Marcellin ) il en sortit une vapeur pestilentielle, .|ui y avait été concentrée autrefois par la science secrète des Chaldéens. £lle engendra des maladies de toutes les sortes, et elle répandit la peste sur toutes les contrées, depuis les frontières de la Perse jusqu'au Rhin.
Apollon Consbbvatkur. M. Foggini de Rome, possède une médaille d'or d'Aurélien, singulière par son revers unique. On y voit Apollon assis avec la légende : Apollini CoTtsERYATORL Cette même inscription se lit souvent sur les médailles de TréLonien- Gaile, et elle peut faire allusion à la peste atTreuse qui ravagea Tunivers connu, sous ce prince, pendant dix ans entiers. L'empereur aura cru en être exempt par la protection d'Apollon Conservateur.
Apollon Cortpjeus, de Corype en Thessalie, où il rendait des oracles.
Apollon db Ccues. Cette statue du fils de Latone devint célèbre pendant la guerre que firent les Romains aux Achéens et au roi Aristonicus. Elle pleura, disait-on, pendant quatre jours. Les aruspicesde Rome augurèrent mal d*un semblable prodige et furent (i^avis de jeter à la mer l'Apollon de Cumes. Mais les vieillards de cette ville intercédèrent pour là conservation de leur palladium et dirent que le même prodige était arrivé pendant la guerre de Perse et pendant celle d'Antiochus.
Les Romains, vainqueurs de la Grèce, se rappelèrent Apollon de Cumes, et lui envoyèrent des présents. Alors on interrogea de nouveau les aruspices sur le prodige (jui les avait elfrayés d'abord. Rassurés par 1 événement, ils répondirent que la ville de Cumes était une colonie grecque, et que son Apollon ayant la même origine, ce dieu s'affligeait de voir la Grèce, sa patrie, vaincue parles Romains. 11 pleura encore à Tépoque de cette réponse, et Ton apprit bientôt uu«) le roi Aristonicus venait dètre battu et fait prisonnier. Cette défaite d'un prince qu*aflectionnait Anollon de Cumes, avait de nouveaa foit couler ses larmes. (S. Aue., De eiv. Dti, in, 11 )
Apollon Ctnthius. Ce nom fut donné à Apollon, à cause de CynihWf montagne de nie de Délos, où il avait pris naissance. Apollon AtipoL^wm^* Apollon Dêuen, de l'Ile de Délos.
Apollon Delphibn.
Apou.o>i DYDii&jELSy de diSv^o^ double.
Quelques-uns dérivent ce surnom de la multiplicité des cultes qui furent rendus à Apollon. Macrobe {Sal. i, 17) lui donne une ori- K'ne plus extraordinaire. On voyait, selon i, quecette divinité fournissait à l'univers deux espèces de lumières différentes; Tune pendant le Jour comme soleil, et l'autre en éclairant le globe pendant la nuit, par la réflexion de ses rayons sur la lune. De là, vint que les Romains adoraient le soleil sous Je nom et la figure de Janus, qu'ils surnommaient alors Apollon Didymœus. JOtdyma était aussi un endroit voisin de Miiet, où il était bonoré d'un culte particulier.
Apollon *ExaTi9€c>in2f, *£xrQ6ôXo;, *£xa€ôXor,
et chez les Latins longe jaculator^ lançant ses traits au loin. Ce surnom faisait allusion è ses flèches et aux rayons d'Apollon Soleil. Apollon Grannus Mogounus. Muratorl ( xxn, 11 et 1979, 8, de son Tkes. ttwcr. ) a rapporté deux inscriptions trouvées en Allemagne, en l'honneur de cet Apollon, qui avait été ainsi nommé à cause du voisinage de May^ence ou du Mein, appelé MogonuSy et d'Aix-la-Chapelle, Aquisgranum : Apollini GRANNO MOGOUNOQ. UCINIUS.TRIO.D.S.LD.
Apollon Hebdomagètb. On lui donnait ce surnom, parce qu'il était venu au monde le septième jour au mois : de là, vint l'usage de lui consacrer ce jour; ou parce que, selon le scholiaste de Callimaque, il était né le septième mois.»
Apollon IcHNisus. On nommait ainsi Apollon, à cause des oracles qu'il rendait à Ichnée, en Macédoine.
Apollon Ismbnius. Ce surnom lui fut donné à cause d'un fleuve et d'une montagne de Béôtie, où il avait un temple et des oracles.
Apollo KiuTius. II n'est fait mention de cet Apollon que dans l'inscription suivante» rapportée par Muratori {Thes.inscr.^ xxin,9):
Q. MINCIUS. Q. F. RIJBUS
LE6. APOLIMEI. KIVTIO
MERITO
Apollon Latous, Latoius et Latonius, de sa mère Lalone.
Apollon Acj^ovôpcoci ou 'liicoc, ou 'l^ui oc, divinité de ceux qui commençaient a s'adonner aux sciences, et à se trouver dans les assemblées des jphilosophes, qui étaient appelés Xocpoc, Xsxiu.
Apollon Libystinus ou Libtssinus, était adoré auprès du promontoire Pachynus, en Sicile. 11 avait reçu ce nom à cause de la pe.sie dont il afiligea les Lvbiens qui avaient fait une descente en Sicile auprès de son temple. Macrobe. {Satum. i, 17.)
Apollon Awoy tvi-mr. Homère. {Iliad. iv, 119). Ce surnom veut dire, né dam la Lycie^ et ne peut convenir sous cette acception au dieu que vit naître Délos. Les interprètes se sont partagés sur sa signification détournée qu'ils ont tous établie sur le mot aux-.;, loup. Les uns veulent qu'un temple d'Apollon ayant été pillé et ses richesses enseve-. lies dans la terre, un loup fit découvrir ce trésor, et entra ensuite de lui-même dans le temple. On appela, à cause de ce prodigOi
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Eiien raconte cette aventure d'une manière un peu différente. Constantin éleva dans un quartier de Consianiinople une statue à Af^ollon Smintheus.
Apollon Soleil. Une belle tête de celte divinité se voit au muséum du Capitule, et Winkelmann Va publiée dans sesi Manumenti inedilif n"* 175, sous le nom d*AIelandre. M. Visconti^ éditeur du muséum Pio-ClémentÎD, j a remarqué sept trous dans la chevelure. Il croit qu'ils étaient destinés à recevoir les rajrons qui ornaient la tète de ret Apollon Soleil, tels qu'on les voit aux soleil de la Villa-Borgbèse, et à la tète colossale de Sérapis du même muséum. D'ail- Uurs il y trouve une ressemblance parfaite «vec les tètes des médailles de Trcgan, qui portent la légende : Oriens. Les cheveux de la tête du Capitole sont cependant arrangés sur le front comme ceux du beau terme portant l'inscription antique : aaesanapgz ♦lAinuoY n AKE Il appartient au chevalier Azara, et a été publié dans le Journal dît anliouités de Rome^ année 178b. Ce terme a été trouvé en 1779, dans des fouilles faites auprès de Tivoli , avec seize tètes de pbilosopnes ou de poètes grecs» et une sta-^ toe de Britannicus uniaue.
Au reste, sachant au Alexandre a été déi- Gé, on peut dire que les rayons, ainsi que la beauté idéale de la tète du Capitole, représentent ce héros déifié; et que le terme du chevalier Azara» dont les traits n'ont rien d'idéal et paraissent faits d'après nature, représente le vrai portrait du vainqueur de Darius.
La tète d'Apollon Soleil se voit sur les médailles de Khodes, où elle est sans doute une copie de celle du colosse.
ApoLUiM SoKTiLB&vg^ qui préside aux sorts. Il rendait quelquefois des oracles par le Qioyen des sorts.
Apollon Spodius.
Apollon Stntodcs. Ce dieu est ainsi nommé dans une inscription rapportée par Giraldi. (synlag. 7).
Apollon ItevRiBNi
Apollon Thbiucnitbs ou Tbmbnites. Sué^ lone parle, dans la vie de Tibère, d'une statue de cet Apollon, que l'on voyait à Syracuse, et dont la grandeur et le travail étaient étonnants. Cet empereur la fit trans- I^rter à Rome, et pla^cer dans la bibliothèaue d'un temple. Cette statue était selon Ciceron ( Yerr. iv, 53 ), dans le quatrième ' quartier de Syracuse, et elle avait pris son nom de Tcarvor, endroit voisin de cette ville sous les Épipoies.
Apollon Bv^mo^, de Ou^a, porte, Apollon présidait aux portes chez les Grecs, qui les ornaient avec ses statues.
Apollon Thtkbrjbus. Virgile dit :
Da proprita, Tbymbrse, domuni.
(Mn^. m, 85.)
Servias, expliquant ce vers, dit que Tbymbraa était un champ voisin de Troie et réouvert de sariette, thymbrà. II était cé^ lèbre par un bois et un temple dédiés à Apollon, où Achille fut blessé par Pftris : de
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le vint qu'on assurait que ce dieu avait blessé lui-même le vaillant Achille.
Stace a donné le même surnom à Apollon: et Lactance, son commentateur, Ta expliqué comme Servi us.
Seu Troiam Tbymbneus habes.
(TM. I, 699.)
Apollon Tortob , ou bourreau. C*est ainsi que Ton désignait à Rome une statue de ce dieu, qui était placée dans la rue où ron vendait des fouets pour punir les esclaves.
Apollon CuoCiEus, Heliopoutanus, Ht-
PERBOR^US, PaR£TONIUS, âABPBDONICS, So-
suNDS, Thusganicus, etc. Ces surnoms expriment les endroits où Apollon était honoré d*un culte pa'rticulier.
Au restQ, on trouve dans YAniologie (I. i. c. 18) une épigramme de vingt-cinq vers, dont vingt-quatre ne sont composes que d'épithètes d Apollon, rangées selon Tordre alphabétique des. vingt-quatre lettres girecques. On peut les lire, et consulter aussi les listes des noms d'Apollon publiées par Béger.
Apollon reçut la lyre de Mercure ; car il n'en est point Tinvemeur. L*hymne du Mercure, qui porte le nom d'Homère, fait honneur de cette invention au fils de Maïa. Po« lydore Virgile, en attribuant, malgré ce témoignage, l'invention de la lyre à Apollon, y (noute celle de la flûte, que d'autres mythologues donnent à Minerve.
Cic-éron distingue quatre Apollons [De nat. deor. ii, 57) : le premier et le plus ancien fut le gardien d'Athènes; le second, fils d'une Corybante, naquit en Crète; le troisième fut fils de Jupiter et de Latone. Eusèbe assure que ce dernier était- le plus ancien des trois. Le quatrième enfin, né en Arcadie, donna des lois aux Arcadiens, qui le surnommèrent Nomius on législateur.
Apollon était, sous un certain aspect, le dieu uorus des Egyptiens.
La cigale, le coq, Tépervier, l'olive et le laurier étaient consacrés à Apollon.
Les artistes anciens représentaient constamment sous les mêmes traits le fils de Latone, ainsi qu'ils le pratiquaient à Tégard des autres divinités. Ils travaillaient tous d'après un modèle convenu. L'idée la plus relevée que l'on puisse se formerdela jeunesse idéale de rhomme est parfaitement exprimée dans les figures d'Apollon. 11 réunit la force de l'âge mûr et la délicatesse des formes de la belle jeunesse. Ces formes sont grandes et annoncent dn adolescent né pour exécuter des desseins généreux : ce ne sont pas celles d'un favori de Vénus, accoutumé a la fraîcheur des ombrages, et élevé par cette déesse, comme dit le poëte Ibicus. sur des lits de roses. Aussi Apollon était-il regardé comme le plus beau des dieux. Sa jeunesse est brillante de santé, et sa force sVinnonce avec douceur, comme l'aurore d'un beau
jour.
De toutes les productions de Tart qui ont trompé la fureur du temps, la statue d'Apol-
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les forêts, les niantes, les arbres et les arbrisseaux isolés. Non contents d avoir mis les unes sous la garde des Dryades, et chacun des autres sous celle d'une Hamadryade , ils consacrèrent plusieurs arbres et arbrisseaux à des divinités d'un ordre plus relevé. Les raisons de ces consécrations firent diviser les végétaux en deux classes relatives à la superstition, en heureux et en malheureux. Cette dernière classe comprenait tous les végétaux que Ton croyait être sous la protection immédiate des divinités ÎTifernales ; tels que l'alalerne ou nerprun, dont le suc est de couleur do sang; la fougère et le figuier, dont les baies et les fruits sont noirs; l'alisier, le poirier sauvage, le houx, l'églantier et autres arbrisseaux épineux avec lesquels on brûlait les monstres et toutes les choses de mauvais augure. On consacra des arbres .à des hommes même. Les filles de Sparte en consacrèrent un à Hélène. (Thbocrit. idyl.l8,45).Les Romains ttonsacrèrent sur le mont Palalin un cornouiller à Romulus. Ils assuraient que ce héros ayant planté sa lance dans la terre, pour prendre les augures, elle avait pris racine et poussé des feuilles. On voyait encore, dans la seconde région de Rome, un arbre consacré (arbor tancta) à une divinité qui est inconnue; sur le mont Palatin le ti- Ruier ruminai^ sous lequel on assurait que fa louve avait allaité Remns et Romulus; et dans les Comices le figuier de Navius, planté par Tarquin l'Ancien, en mémoire du prodige opéré par cet augure célèbre. La dénomination d arbor fctncta^ arbre consacré, semblait être plus particulièrement réservée à ces arbres qui se faisaient remarquer dans les forêts ou sur le bord des chemins', par leur grosseur et par l'étendue prodigieuse de leur ombrage. On leur rendait un culte religieux ; on les entourait de bandelettes ; on y attachait des couronnes et des tablettes ott €a>-voto.
Chez les anciens Grecs, le pin était consacré à Cybèle ; le hêtre, à Jupiter; le chêne è Rhéa ; Volivier, à Minerve ; le laurier, à Apollon ; le lotus et le myrthe, à Apollon et h Vénus ; le cyprès, à Pluton ; le narcisse 6t l'adianthe ou capillaire, à Proserpîne; le frêne et le chiendent, è Mars; le pourpier, à Mercure ; le pavot, à Cérès , à Lucine, et à Morphée; la vigne, à Bacchus; le peuplier, h Hercule ; l'ail, aux dieux Pénates ; l'aune, lecèdre, le narcisse et le genièvre, aux £uménides; le palmier, aux Muses ; le platane, aux Génies , etc.
. . ARC. L'arc sur les médailles n'est un attribut d'Apollon» que dans le cas où sa figure l'accompagne. Seul, il marque ordinairement le culte qui était rendu à Hercule dans les villes où ces médailles ont été frappées.
AkCADIE, nymphe, mère de Philonomé.
ARCADIENS, peuple du Péloponèse. Ils rendaient un culte }iarticulier au dieu Pan. Dans les premiers temps, ils avaient immolé des garçons à Jupiter, et avaient fait mourir en son honneur de jeunes filles sous les
coups de verges. Comme les Arcadiens étaient pasteurs, ils conservèrent longtemps l'extérieur grossier et rustique des peuples qui nourrissent les bestiaux ; de sorte que» malgré leur goût pour la musique, on désignait en Grèce les fines sous le nom de rossignols d'Arcadie.
ARCAS, fils de Jupiter et de Calisto, régna dans l'Arcadie, à laquelle il donna son nom; instruit par Tripiolème, il apprit à ses sujets è semer du blé et à faire du pain. Aristée lui montra aussi à filer la laine, et à en faire des étoffes.
ARCE, fille de Minos, fut aimée d'Apollon, et le rendit père de Milet, de qui Byblis et Caunus reçurent le jour,
ARC-EN-CIEL. Les poêles disaient que ce phénomène céleste était la trace du chemin
3ue suivait Iris, messagère de Junon, en escendant des cieux sur la terre. Pline et Plutnrque rapportent que les prêtres, dans les offrandes et les sacrifices, employaient de préférence le bois sur lequel l'arc-en-ciel avait reposé, et qui avait été mouillé. Ils assuraient que ce bois rendait une odeur beaucoup plus agréable que les autres.
Les Péruviens vénéraient l'arc-en-ciel et lui avaient consacré un sanctuaire dans le célèbre temple du Soleil, à Cusco, parce que ce phénomène est produit par cet astre. Ce sanctuaire était tout enricni d'or, et on le voyait représenté avec toutes ses couleurs sur des plaques de métal » dans l'une des faces du bâtiment, où il s'étendait d'une muraille h l'autre. Ils appelaient l'arc-en* ciel Cuychou.
ARCESIUS, grand-père d'Ulysse, était fils de Jupiter, selon Ovide, ou de céphaie, selon Aristote.Céphale, dit-il, ayant été longtemps sans avoir d'enfants, alla r^nsulter roracle, qui lui dit de rendre mère la première fe« melle qu'il rencontrerait. Ce fut uQ.e ourse qui se présenta à lui : il en eut un fils qu'il nomma Arcésius, du nom de sa mère. Toute cette fable n'est fondée que sur le nom grec de l'ourle, «pxroc ou â^xoc.
ARCHEGETES, nom &' Apollon, sous lequel on lui avait érigé un autel et rendu un culte dans nie de Naxos. Ce mot signifie prince^ chef, conducteur.
Dans l'île de Malte on donnait le même nom à Hercule, dont le culte avait été apporté de Tyr. On appelait aussi Minerve Arehé^ gélis.
a'pxeion. Les Grecs désignaient par co nom le lieu le plus retiré et le plus secret des temples ; celui où l'on conservait les richesses dudieu,etcellesqueles particuliers V mettaient quelquefois en dépôt.
ARCHIDRÙIDE, ou grand druide; chef des druides, prêtres gaulois. Fay. Druidb.
ARCHIEROSYNE, le chef des prêtres chez les anciens Grecs, celui qui était chargé d'accomplir les rites les plus mjstérieux et les plus secrets de la religion. Chaque dieu avait à Athènes son archiéros^ne pour présider aux autres ministres qui desservaient son temple. Les Opuntiens n'en avaient que deux, l'un pour les dieux du ciel, l'autre
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pour les demi -dieux ou divinités iuférieores. Lds Delpbieas en avaient cinrr, noaunés Osii on saints, dont un avait le soin des sacrifices et s'appelait Osiotês, purificateur; et un autre avait celui de Toracle et s'appelait Aphétor^ révélateur.
AKCHIGALLUS, grand pontife de Cybèle.
Sataniqoe,dansun k)a5-relief duCapitole, a i^es manches 9 comme celle des Phrjgiens, dont il porte aussi la milre, en mémoire d'Atvs. La couronne qui entoure sa tète est ornée de deux portraits du même At^s, et de celui de Jupiter. Il porte pour collier un cercle de métal, terminé par deux tètes de serpent qui mordent un. corps ovale : à ses oreilles siMit attachées des boucles, et sur sa poitrine est plaré un grand portrait d*Atys, tenant Tlndex sur sa bouche. Du haut de sa tête jusqa*à la ceinture descend, de chaque côté, un double rang de perles, ou d'autres corps de la môme forme. L'ArchigalIe porte une branche d'olivier de la main droite, et daos la gauche une coupe pleine de fruits, avec une pomme de pin ; à son côté gauche est placé un fouet qui est formé d'osselets do mouton enfilés uans trois lanières de rair, avec lequel les Galles se fustigeaient craellement* Des crotales , un tambour ou tifmpanumf deux flûtes^ Tune droite, l'autre courbe, et une ciste mystique occupent le reste du bas-relief qui ornait un tombeau.
ARCHITIS, nom sous lequel Yémis parait avoir été adorée sur le mont Liban. Scaliger croit qu'il faut lire dans cet endroit de Macrobe {Satura. L i, c. 2L) DercitU au-lieud'ArcAttrs, et que celte divinité était la mftme que Derceto et Aiergatis.
Elle y était représentée plongée dans la plus profonde tristesse et déplorant la mort d* Adonis. Elle soutenait sa tête do la main gauche, et son visage était couvert d'un voile, s(*us lequel on croyait voir s'échapper des larmes.
ARCULM AVKS. On donnait ce nom h certains oiseaux, dont le vot ou la manière de f»*^ndre la nourriture, étaient d'un mauvais présage.
ARCDLUS. Les prêtres affectaient de donner des noms bizarres ou surannés à tout ce ui avait rapport aux sacrifices. Arculus est ece genre; on désignait un cerceau que Ion plaçait sur la tète pour recevoir les vases destinés aux sacrifices et pour les porter sans se blesser.
ARCDLUS, dieu des Romains, qui était préposé à la garde des citadelles, ainsi qu*aux coffres et aux armoires : ces fonctions lui étaient dévolues par la double étymologie de son nom« qu'on fait dériver indifféremment d'ara:, citadelle^ ou de arca^ coffre.
ARCUTURUS, était un fleuve, père de Chloris, qui fut enlevée par Borée^: il fut de* puis appelé le Phase.
ARDA-CHIDHI, premier nom que porta Chakia-Mouni ou Bouddha^ suivant les livres mongols. Un roi divin le lui donna en le baiftisant.
AKDALIDESft surnom des Mutes ^ pris
A*Aràmlu$ , lils de Vulcain, qui honorait ces déesses d*un culte particulier.
ARDDHA-NARISWARA, nom sous lequel Siva est adoré lorsqu'il est représenté sous les traits d*une figure moitié homme et moitié femme.
ARDIBEHESCH, le second des bons esprits ou Amsehaspands créés par Ormuzd ; il est essentiellement opposé à Ander, le second des mauvais cénies créés par Ahriman. C'est l'ange du feu élémentaire , de la lumière, de la médecine, et le maître du quatrième ciel.
A RDUINNA, ARDOINNA, ARDUENNEN- 575, nom que les Gaulois et les Sabins donnaient à Diane^ comme protectrice des chasseurs.
Elle était adorée autrefois dans les Gaules, et surtout dans les Ardennes^ on ignore si elle a empruntée son nom à cette forêt , ou si elle le lui avait donné.
AUKIENS, fêtes célébrées par les anciens Scythes en l'honneur nô Mars.
AUENË, fille deGorffophone et d'Oébalus, épousa Apharée, son irère utérin, dont elle eut un fils nommé Idas.
ARES. Nom grec de Mars; il signifie dommage^ d'autres le dérivent du phénicien AritSy qui veut dire fort^ terrible.
^A?£zx0£. Pollux (OnomasL L ii» sect.
120, p. 121.) donne ce nom à un bflton droit que portaient sur la scène les parasites et cous qui vendaient des femmes débauchées. Il ne faut pas Je confondre avec le pedum ou lotyttàtoXoyf , qul était un bAton courbé, attribut des acteurs comiques, des divinités champêtres, des messagers, etc.
AllESKOUl, le même que YAgreskoué des Iroquois.
ARETALOGI9 à^9tm>Àyùiy quiparlenl de la tferlu. On donna ce nom ipar mépris à ces parasites philosophes qui fréquentaient les tables des riches romains, et discouraient misérablement dos plus nobles sujets de la philosophie ancienne.
ARÊTE, femme d'AIcinoûs, roi des Phéaciens. F. Alginous, Nausiga4.
ARÉTHUSA,dans la6yrie. àPESOYcATûN.
Cette ville a fait frapper des médailles impériales grcc^^ues, avec son époque, en Thonneur deSeptirae Sévère et de Diaduménien.
ARÉTHIJSE, fille de Nérée et de Doris , était une dos compagnes de Diane. Un jour qu'elle se baignait dans un ruisseau, elle fut aperçue par Alphée, et s'enfuit aussitôt ; mais se sentant vivement poursuivie, ellâ implora le secours de Diane, qui la métamorphosa en fontaine. Alphée reconnut sou amante sous cette métamorphose, et ayant repris la figure de fleuve, il mêla ses ondes avec celles de la fontaine Aréthuse,
ARÉTHUSE, était une des Hespérides.
AREUS, nom que donnent les poëtes aux fameux guerriers; H veut dire fils de Mars.
AREUTA, nom sous lequel Ténus était adorée par les personnes dont le mariage était différé.
ARFERIAf eau sacrée dont les anciens Latins se servaient dans les festins qui
m Âkc wctbJîwaii* cKtvmsrL «5 ï^^|
AMr.B, iiiTiir il'HeW ut JtViUiMin, oAquil
Bii'4iiito u( Ju«tlii ficnuleiii que la Itili^^^l
•lu II) i.-n-'h 'l'-ri i-uli (i>n>K'P tur co ')i<'^l^^^|
di' Jut'ilu'' •!> i)u Jtlnon. lorsque eu iltco
lr<i>iii|'« M fcinme, t:£dt6 «OU» U llgiire d'un
tOÉKOll.
^^ Aïi'-V'.i- lTt";T:F, .i.m,i,o,T.Mr.it'-Mngw
:,'.:, __iii i.L'ii^^^H
Aitr.cs.iu ARGos. Ris île Plirttiis, (a4p}i^^|
«iit-oi), [lar Mint'm!, i4>n.flni(ftH If nnli^^^l
^^^1 peiiUaui nqni/iiL
^^^1 tfei ligui-v» iJ'tioiutu'.'
^^^1 araitt.
' . IJll ÏKP^^H
^^^1 nu
. .'Tl^^^^^^^l
'iv^^^^^^^H
^^^V tu-'
.lli^^^^^^H
< 'il^^^^H
^^H rvj.i
^^H ton
a>iii:. ArladllîT^^^^I
ouuiuié Ëtunirion, qui f^^^H
^^^B u<ii ...
^^H luulvi.r .le lï'i."LPr'riSc.v:Hiji.iu.''.(rcc[innu
t'clii- inr.iiif? 11<' iiù slle niuiirul. On r«a'.]^^^^|
l-iir lii sa le dc4 ituDiicursJtviiu A lOMct I^^^^|
kU
BE MTTHOLOGU:.
ARN
deux, et on célébra en leur honneur des f6tes appe1.ées Àriadnées.
ARICHTA , une des filles de Dakcha et des épouses de Kasyapa, petit-fils de Brah* ma , et père de tous les êtres créés. C'est ArtchtA qui a donné naissance aux Gandhar* Tas« ou musiciens céleste.
ARICINE, surnom de la Diane qu'on honorait dans la foirét d'Aricie.
ARIHOSNOFRI, ou ARIHOSNOUFI, celui qui produit les chants harmonieux; surnom et forme de Thoihy dieu égyptien.
ARIKITENOU, dieu et roi de TOcéan^dans nie Hangaréva. Il veille à la conservation des nombreuses familles de poissons qui peuplent son empire ^ et favorise les filets des pécheurs qui l'invoquent.
ARIMADETA, nom du cinquième Boudhf d*après le système des Birmans; il ne s*est pas encore manifesté à la terre. On suppose qu*îl est actuellement sur le mont Myenmou ou Soomécou, dans une région des*^Nats ou Oévas, qui sont des êtres supérieurs aux hommes et inférieurs aux brahmas.
ARIMANK était une des divinités adorées par les Perses» selon la théologie de Zoroastre. 11 était le principe du mal , comme Oromaze était le principe du bien. Quelques anciens [philosophes associaient Mithra à ces deux principes» pour gouverner l'univers.
ARIMASPES. On a publié tant de fables sur les ArtmaspeSy qu*on est en droit de révoquer en doute leur existence. On est encore incertain sur la contrée qu*ils habitaient. Les uns les placent en Asie, d'autres en font un peuple de la Sarmatic, qui confinait au pays des Uyperboréens. Ce qui fait présumer, avec raison, que ce peuple n'a été enfanté qub par Timagination, c'est que les individus qui le composaient n'avaient, disait-on, qu'un œil au milieu du front , et qu'étant voisin des griffons, ils leur faisaient une éternelle guerre.'
ARIOLVS. Ce nom ne désignait pas seulemMit un prophète, un homme inspiré, mais encore celui oui examinait les entrailles des victimes. Festus : Cuju$ ad exla inspicienda conducuntur arioli.
ARION. Quelques mythologues ont dit que Neptune, voulant faire présent du cheval aux hommes, comme de l'animal le plus «tîle, frap|ia la terre, dans la Thessalie, d'un coup de son trident, et en fit sortir deux ebevaux, dont Tun était Arion. D'autres le reconnaissent pour le cheval que ce dieu fit sortir de la terre, quand il disputa à Minerve la gloire de donner le nom a la ville d'A^ tfaènes.
ARISTEE,. divinité champêtre, était fils d'Apollon et de la nymphe Cyrène. Aristée fut reçu en naissant par Mercure, qui le
Krta aux Heures et à la Terre, par qui il i nourri de nectar et d'ambroisie. Les nymphes relevèrent, et lui apprirent l'art de faire cailler le lait, de préparer les ruches et de cultiver les oliviers. Il fut le premier qui communiqua aux hommes ces trois inventions. Le fils de Cyrène a transmis la manière de réuarer les abeilles, lorsqu'elles
sont mortes, et qu'on ne ))eut en trouver de nouvel essaim. Les nombreux services qu'il rendit au genre humain lui méritèrent les honneurs divins chez les Grecs et chez les Barbares. On le nomme quelquefois Agreus ou Nomius; le second nom lui fut donné à cause des troupeaux qu'il aimait, et le premier à cause de son amour pour la chasse.
ARISÏENE. Berger qui demeurait sur le mont Titthion, près d'Epidaure: un jour qu'il passait en revue son troupeau, il s'aperçut qu'il lui manquait une chèvre, avec son chien ; et s'étant mis à les chercher, il trouva la chèvre occupée à allaiter un petit enfant. Au moment qu'il s'approchait pour le prendre, il le vit tout resplendissant do lumière : c'était Esculape, dont Coronis était accouchée en cet endroit.
ABISTER, sorte de gAleaux que lespaïens offraient aux dieux. Peut-être était-ce If^s prémices du blé nouveau ; ce mot vient d arista^ épi.
ARITHMANIIE ou AUITHMOMANTIE, Manière de connaître ou de prédire Tavcnir par le movcn des nombres.
On en distinguait de deux sortes. La première était en usage chez les Grecs, qui considéraient le nombre et la valeur des lettres dans les noms de deux combattants, par exemple, et en auguraient que celui dont le nom renfermait un plus grand nombre de lettres et d'une plus grande valeur aue celles qui composaient le nom de son adversaire, rempoitait la victoire. C'est en conséquence de ce principe qu'Hector a dû ôtre vaincu par Achille. L'autre espèce était connue des Ghaldéens , qui partageaient leur alphabet en trois décades, en repétant quelques lettres, changeaient en lettres numérales les lettres des noms de ceux qui les consultaient, et rapportaient chaque nombre à quelque planète, de laquelle ils tiraient des présaees.
ARiUS, un des principaux Centaures
ARHATA, surnon de Yénus^ sous lequel les Lacédémoniens l'honoraient, parce qu'ils la représentaient armée dans son temple.
ARJUJLLVMj vase danslequel on mettait le vin destiné aux sacrifices.
ARMILUSTRE,ouARMILUSTRIE,fèteque célébrait les Romains dans le champ de Mars, le seizième jour d'octobre.
ARMILUSTRUM, était l'endroit de Rome où se faisaient les sacrifices de 1 Armilustre. 11 était dans la région du mont Aveniin; on en ignore la situation précise^
ARMILYA, surnom de Minerve.
ARMOMANCIE,. divination qui se faisait par l'inspection des épaules. Ce-mot vient du latin armu5. Les anciens appliquaient sur^ tout cette divination aux animaux, lia jugeaient par l'armomancie si la victime était bonne pour les dieux.
ARNA FORTUNA. La Fortune avait un temple célèbre sur les bords de YAmus^ aujourd'hui L'ilrno.
ARNAINO, ou ARDINO, nom générique des idoles dans les liesGambier; il ])aralt spécifier plus particulièrement les mauvais.
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esprits, car on représente généralement Arnaino avec une tête monstrueuse, une corne, une peau hideuse ; et les insulaires le dépeignent comme faisant beaucoup de mal aux hommes.
t ARNE, fille de Tlle de Sithone, ayant trahi sa patrie pour une somme d'argent, les dieux Ten punirent, en la changeant en chouette, oiseau qui conserva, après son changement, la même passion pour Targent.
ARNEIDE, fête que les Ar^iens célébraient en rhonneur de Linus,fiourri par les agneaux, dévoré par les chiens t et pendant laçiuelle . ils assommaient tous ceux do ces animaux qu'ils pouvaient rencontrer,
ARNUS, fameux devin, étant allé à Naupacte, H^ppotès, petit-fils d'Hercule, crut qu il était un espion, et le tua. Aussitôt la Ipèste commença à ravager le camp des Héraclides: l'oracle consulté, répondit qu'A- Ipollon, vengeait, par ce fléau, la mort de son devin; que pour apaiser ce dieu, il fallait bannir le meurtrier, et établir des jeux fu^nèbres en Thonneur d'Arnus; ce qui ut exécuté. Ces jeux devinrent fort célè- ,bres dans la suite, surtout à Lacédémone.
ARNYA CHACHTi, fête célébrée par les 'HindQus le sixième jour de la quinzair^e |luni1neùse de Djeth ; on y fait le PouJja de la déesse Chachti, pour qu'elle conserve les jenfants en bonne santé.
j AROERIS ou AROUERIS. Horus forme .-^ine triade divine avec Osiris et Isis ; ces deux derniers étant jumeaux, et dans le sein de leur mère, s'unirent en mariage.
C'est cet Horus qui porte, le io^omd'Aroôris, ^t comme tel il devint è son tour chef d'une triade subséquente où il est acompagné de Tsonenoufré, sa femme, etdePnevtho, son fils. I ' ÀRODNA, le point du iour cliez les Indiens. Il remplit la même fonction que l'Aurore chez les Grecs, car c'est lui qui conduit le char de Sour> a ou du Soleil.
AROUNDH ATI, épouse du sage Vasichtba,* autrement dit Agastya,. un des sept-richis. EUe est regardée comme un modèle de fidélité e( de chasteté conjugales ; aussi a-t-elle eu rhonneur d'être transportée dans le ciel à è6téde son mari. Suivant les Hindous, les sept principales étoiles de la grande Ourse ou Chariot de David, ne sont autres que les ^ept ricbis,
ARPA ou ARPHA. Bollandus dit que c'est une des divinités subalternes, appelées par les Romains dii minorum gentiutn.
ARPEDONÀPTES.Démocrite,citéparsaint Clément d'Alexandrie {Stromat. i), désigne par ce nom les prêtres égyptiens versés dans toutes les sciences, etdans la géométrie en particulier.
ARRESPJEX, pour AruspeXj se trouve dans quelques inscriptions.
ARRHEPHORIES, fêté des Athéniens, en l'honneur de Minerve et de Hersé, fille de Cécrops.
On les appelait encore Arrhéiophorieê, parce que les objets mystérieui^ étaient por- * tés par quatre jeunes vierges ' d'une nais, sance distinguée, ou par quatre garçons qui
ne devaient avoir ni moins de sept ans , ni plus de onze , et qu'on appelait pour cette raison Arrhéphores, Leur nabit était blanc et enrichi d'or ; on en choisissait deux, chargés de préparer le voile de Minerve.
ARRIPHE, une des compagnes de Diane, nymphe d'une grande beauté, fut ouVragée par Tmolus, dans le temple de Diane.
ARRUGIA. Pline {x.xxiu, 4), dit : Aurum arrugia quœsitum non coquiturf sed Mtaiim 8uum est. Il parait que Pline avait en vue dans ce passage l'or natif que l'on trouvait à la surface de la terre, ou a de très-petites profondeurs, et qui servait aux arts sans avoir été purifié par une fusion préliminaire^ comme l'or qui était mêlé ou combiné avec d*autrcs substances métalliques.
ARSALUS. C'était un des dieux des Salymes, peuple qui habitait le sommet du mont Taurus, Les deux autres dieux étaient Dryus et Trosobius.
ARSAPHES, surnom donné à Osiris par Plutarque (De Iside et Osirid.) Ce mot est une corruption du nom du patriarche Joseph, selon les interprètes, qui, à l'exemple de Bochart, ont cherché à expliquer la fable et l'histoire ancienne par les livres des Hébreux. Mais Jablonski en a cherché plus naturellement l'orisine dans la langue cophte, l'ancien idiome des Egvptiens. il a trouvé un mot composé de deux racines, qui se prononce à très-peu près comme Arsaphes^ et que les Grecs auront rendu par 'Apwfiç, Ce mot cuphte veut dire cause de la généra^ tion^ et il est relatif à la conformation particulière de certaines statues d'Osiris, qui offraient, selon Plutarque (même traité), le caractère distinctif des statues de Priape chez les Romains.
AUSENOTBELEES; dieux des anciens Grecs, ainsi nommés parce qu'ils avaient les deux sexes.
ARSE VERSE. Les Romains superstitieux i^Vexcèé, écrivaient ces deux mots sur les murailles de leurs maisons, pour les préserver des incendies.
ARSINOE, fillo de Nicocréon, roi de Chypre^ fut aimée par un jeune homme île Salamine, nommé Arcéophon, qui mourut de chagrin de ne pouvoir l'épouser. Celte princesse, dit la fable, fut punie par Véaus, qui la changea en pierre, parce qu'elle avait eu le cœur assez dur pour voir d'un œil sec les funérailles de ce malheureux amant. Antoine Liberalis rapporte cette fable qui ressemble forte celle d'Anaxarète et d'Iphis, que nous lisons dans Ovide.
ARTAIUS, du mot grec iproÇy pain. Les boulangers de la Gaule avaient cnoisi pour leur patron Mercure Artaîus ; ils lui avaient bâti un temple , dont on voyait encore les ruines au xvii* siècle. Le lieu où ils relevèrent porte encore le nom d'Artai; c'est un village à deux Meues de Grenoble.
ARTEMIS est le nom grec de 2>iane, sous lequel elle était adorée en plusieurs endroits de l'Asie Mineure et de la Grèce.
ARTEMISIES fôtcs en l'honneur dUr(/mis, Diane^
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On ofliraît à la déesse on mulet , parée que ce poisson donne la chasse aux autres animaux qui vivent dans la mer. Cette fête araîtlieu surtout à Delphes ; elle durait trois jours k Syracase, où elle était accompagnée de jeux et de festins.
ARTEMISIDS, nom d'un mois des anciens Grecs.
ARTES, un des noms que les Egyptiens donnaient à Mars, planële. On sait que chacune des sept planèles portait en Egypte trois noms différents. Le premier désignait Ja divinité à laquelle elle était consacrée; le second l'influence qii'on lui attribuait, et le troisième )a couleur avec laquelle on la vovait briller au firmament. Les peuples du iiiï appelaient Mars, 1* l'étoile d'Hercule, et i" Artiê ou Ertosi^ que Jablonski croit être le même mot coçhte» signifiant qui a la force génêraiivB et gui la communique.
ARTEUGON, un des trois dieux invisibles des Tacootes.
ARTIMPASA, nom sous lequel les Scythes adoraient Vénus céleste, selon Hérodote, (in Melpom,) Origène (lib. vi contra Celsum) cite ce passage d'Hérodote ; mais le texte est corrompu dans les éditions d'Origène.
Ce nom paraît pehli , et signifie la grande maîtresse. 11 offre de l'analogie rvec Artémis
ARTS. Arrien nous apprend que les Gadariens adoraient les arts avec la pauvreté, parce qu'en effet celle-ci est la mère des arts, ou de Tinvention.
des Grecs.
AROGA, ARIGA et ARJNGA bélier qui servait de victinre chez les Romains.
ARUINO , divinité des îles de l'Océanie. . AMULAf autel forgé par les Cyclones et SUT lequel les dieux jurèrent de se déclarer en faveur de Jopiter contre Saturne. Après laîictoire, ils placèrent l'autel parmi les constellations.
ARDRE. Voy. Aroure.
ARUSPICES, ministres de la religion chez les Romains, qui étaient chargés spécialement d'examiner les entrailles des victimes, pour en tirer des présages. Les aruspices étaient distingués des augures, en ce que )*inspection des derniers ne regardait que .e vol des oiseaux, leurs mouvements, leur chant, et là manière dont ils prenaient leur noorrilore. On a donné à leur nom différentes et jmologies assez bizarres: les uns le dérivent d*une corruption du mot grec w/DOdïoircK, inspection des choses sacrées; le P. Pezron a recours 5 l'idiome celtique, dans leguel au ou afù signifie le foie; lequel joint à spiciOfje regarde, a dû laire auspex, d'où aruspex, etc. 11 en est une ulus vraisemblable et plus analogue à l'attention qu'avaient les prêtres, de n'employer que des mots barbares et surannés: elle dérive aruspex d^aruga^ bélier offert en sacrifice.
Les aruspices étaient reconnaissables par les mêmes habillements que les augures, et par le tituuSf qu'ils portaient de la main droite comme eux. Ils paraissent ordinairement sur les monuments antiques vêtus de
tuniques è manches courtes, et de la toge ou du grand manteau, dont ils s'enveloppaient la tète comme d'un voile. Du reste, l'habillement extérieur était relevé fort haut, cinetu gabino. On les initiait, dès leur jeunesse, dans les règles de l'aruspicine , et les peuples de l'Etrurie étaient chargés de ce soin. Les Romains leur envoyaient tous les ans, dans cette vue, douze enfants des premiers delà république. Ils apprenaient chez les Etrusques à examiner, selon certaines règles, le foie, le cœur, la rate, les reins et la langue des victimes; ils observaient soigneusement si chacune de ces parties était dans l'état naturel, et s'il n'y paraissait point quelque flétrissure.
Les aruspices détachaient de leurs propres mains les entrailles, les ouvraient avec un couteau de fer, et étudiaient la couleur de la flamme qu'elles rendaient en brûlant. Ils observaient attentivement la manière dont la bile sortait du foie, ei Turine de la vessie comme nous l'apprend Didyme. Pour mieux observer ce dernier phénomène, ils liaient avec de la laine le col de ce viscère, et examinaient comment il se déchirait dans le feu, et de quel cêté il laissait échapper l'urine.
Leur art ne se bornait pas aux entrailles des victimes ; il s'étendait à tous les prodiges qui pouvaient alarmer ou rassurer la superstition la plus minutieuse, dans le ciel ou sur la terre. Consultés pour savoir ce que désignait un serpent qui avait entouré de ses longs replis le jeune Roscius pendant son sommeil, les aruspices répondirent (CicGR. , De divin, i, 36} que cet enfant serait très-célèbre et très-elevé en dignité. Les prétendues pluies de pierres, les météores lumineux, la naissance des prétendus hermaphrodites, les enfants dont on attribuait la naissance à une vierge, exerçaient aussi la sagacité des aruspices. •
Quelques-uns d'eux se mêlaient dans le grand cirque parmi les charlatans qui amu- • saient le peuple. Ils expliquaient les songes elles prodiges qui avaient effrayé : ils prédisaient l'avenir en examinant les traits du visage, les linéaments des mains de ceux qui les consultaient, et le bruit qu'ils faisaient en frappant de la langue contre le palais, poppysma. Juvénal nous l'apprend :
Sortes ducet, rrontemqae manumqae Prsbebil vati crebrum poppysma roganU
Un ancien scholiasle applique ce passage aux aruspices.
Leur collège devint si nombreux, qu'ik formèrent un ordre dans l'empire: témoin cette inscription, trouvée à Rome en 1606:
L. FONTBJOS. FLAVIANUS HARUSPBX. AUOO. GC PONTIFBX. DIGTÀTOR ALBANUS. MAG. PUBUGU8 HARUSPICUV. OEDIMI HARDSPIGUM. LX. D. D
Il faut y observer la dignité de ce Fon-
téius, qui était aruspicum magisterpublicus.
Aruspigb du pomtvb, était une autre.
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Phrygie et en Pisidie sous le nom (TAskéus.
ASkUS était, dans la nrythologie des peuples du Nord, le premier homme. Voy. ^sk.
ASLYR, un des dieux subalternes des Tcbouvages, peuple de Sibérie.
ASMAN, le ciel ; un des Bamkars ou génies assistants de Mithra, dans la théogonie persane. 11 présidait à tout ce qui arrivait le 27 de chaque mois. Les Parsis croient que cet ange est le même que Mordad, ou lange de la mort. Asman est aussi le nom du ciel en persan.
ASMOUG, nom d*un démon qui selon la tradition des Parsis, est un des principaux émissaires d'Ahriman, génie du mal. Il a pour fonction particulière de semer la discorde dans les familles, les procès entre les voisins et la guerre entre les princes.
ASO ou ASON, concubine de Typhon, divinité égyptienne. «Typhon, selon Plutarque, (de Iside) tendit des embûches à Osiris, lorsqu'il revint de ses voyages; il s*associa soixante-douze conjurés, et la reine des Ethiopiens, appelée Aso, qui était venue le joindre. » Cette fable était, selon Jablonski, î enveloppe d'une vérité physique, comme Plutarque Texpligue lui-même dans ce traité. La reine des Ethiopiens, qui vient au secours de Typhon, est ]*emblème des vents du midi. S'ils i^mportent sur ceuxdu nord, qui poussent les nuées vers l'Ethiopie; et si par là ils empêchent la saison des pluies qui font enfler le Nil, alors la sécheresse brûlante ou Typhon, son emblème, dessèche l'Egypte.
ASOPE, fleuve de Béotie ; pour venger, l'affront que Jupiter avait fait isaGIloEgme, il osa faire la guerre au père des dieux, en enflant ses eaux, qui ravagèrent le pays voisin; mais Jupiter s'étant métamorphosé en feu, mit le fleuve à sec.
ASOUR A. Les dieux sont souvent nommés Saurai ou lumineux chez les Indiens; le inot contraire est Asouras ténébreux. Les Asouras sont en effet les ennemis des dieux, auxquels ils font une guerre perpétuelle. Ils surpassent de beaucoup en nombre les divinités de la lumière, dont on ne compte pas moins de trois cent millions, car ils sont eux-mêmes <iu nombre de huif cent millions. Les uns et les autres soi^ sujets aux blessures et à la mort dans les combats qu'ils se livrent, mais fort heureusement leurs Gourous, et leurs Atcharyas (directeuns spirituels) ont toujours à *^leur disposition un baume souverain qui les rend à la santé etji la vie L'origine des Asouras rappelle involontairement la chute des mauvais anges dans }fi ^sièmà chrétien.
. ASOURIKE, mauvais génie des Siamois, le même que VAsoura desindiens, et Y^ssouri des Mongols. Les Asourikès ont une taille monstrueuse, leur sang est rouge, leurs corps misiigres et effilés comme une fçuille ;. Ieur:s eûtes sont disposées verticalement, leurs veux sont saillants comme ceux d'un crabe, leur bouche est à peine assez large pour y introduire une aiguille. La faim et la solfies tourmentent sans cesse ; dans la rage qui les transporte^, ils s'arment de couteaux et se
frappent cruellement les uns les autres. Les hommes peuvent, après leur mort, devenir Asourikès; ce sont ceux qui, sûr la terre, sans avoir été vertueux, ont cherchée le paraître, et les orgueilleux qui insultent aux gens de bien.
ASPERSION. Les anciens se contentaient d'être aspergés d'eau lustrale, quand ils sacrifiaient aux divinités infernales. Mais iU se lavaient tout le corps avant de sacrifier aux divinités célestes et terrestres.
ASPERSOIR. Les anciens s'en servaient pour distribuer l'eau lustrale dans les cérémonies religieuses, et ils employaient quelquefois è cet usage des branches de laurier ou d'olivier. Mais ils faisaient ordinairement les aspersoirs de métal, et les garnissaient de crins de cheval.
ASPHAUONou ASPHAUCUS, surnom de Neptune, sous lequel les Rhodiens lui bâtirent un temple dans une lie nouvelle qui parut sur la mer. Ce nom, qui signifie Arme^ stable^ rappelait que ce dieu avait affermi cette lie au-dessui des flots. II eut encore sous ce nom plusieurs autres temoles dans la Grèce, parce qu'on lui attribuait le doubla pouvoir d'ébranler et d'affermir la terre.
ASPHODELE, ^enre de plante à fleur en lis, que les anciens semaient auprès des tombeaux, comme une nourriture agréable aux morts.
ASPIC, serpent venimeux, assez commun en Orient. Les Egyptiens avaient lié à leur culte religieux la vénération pour l'aspic. Ils le plaçaient, dit Plutarque [De Isid. ei Osirid,)^ sur le front de leurs divinités, et cet attribut fait rec«>nnaltre leurs statues, mais il appartenait cependant èlsis d'une façon particulière. Lorsque cette déesse était représentée sous le nom de Thermutis ou de Tithrambo, c'est-à-dire d'Isis irritée contre le peuple, on voyait un aspic sortir de ses cheveux, et paraître sur son front. Elle en était coiffée, selon Elien {De anim. x, c. 31 ), comme d'un diadème; et de là naissait la vénération des Egyptiens pour ce reptile dangereux.
ASPORENA,surnom delà mère des dieux, à cause d'un temple qu'elle avait à Asporénum^ près de Pergame.
ASSARIN, nom sous lequel les Ethiopiens, adoraient le soleil. Pline dit que, selon quelques-uns, cet Assabin était Jupiter, 11 est plus probable que c'était le ciel ou le soleil. Avant de faire la moisson de la cannelle, on lui offrait un sacrifice de quarante-quatre animaux, tant bœufs que chèvres et moulons. Ce n'était qu'après ce sacrifice qu'il était permis de procéder à la récolte, encore (allaitil s'en abstenir tant que le soleil n'était pas sur l'horizon.
ASSAMENTA ou AX AMENTA, poëme que chantaient les Saliens, h la procession des anciles. Leu^ composition remontait aux premiers siècles de Rome; aussi personne, pas même les prêtres, n*en comprenait le sens.
ASSESSEURS ou CONJOINTS, paredri.
qui s'asseyaient ensemble y noms donnés à certains dieux qui furent admis dans i'as-
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semblée des grandes divinités. Tels élaieni les héros et les demi-dieux.
ASSIS. Les scaipteurs grecs du premier A^e représentaient assises les déesses et les femmes d'un ranç distingué. Telles étaient les statues des Saisons placées dans le temple de lunon à Elis, et qui avaient été sculptées par Dôriclès, élève de Dipenus et de Scillus» les plus anciens artistes connus de la Grèce. Cette attitude fait reconnaître sur les anciens monuments les dieux ou les héros qui goûtent les douceurs du repos y ou qui sont plongés dans un profond chagrin , suKout si 1 artiste leur a fait croiser les jambes. Properce (ii» 21, 45) assure h Jupiter <^ue son amie» reconnaissante de la santé qu*il lui a rendue, ira «Vi5«eotr auprès de ses autels et lui adresser des remerclmcnts. On se tenait dans la même attitude lorsqu'on disait des Irbations sur les tombeaux, et qu*on y sacrifiait aux mânes. Tibulle (ii, 7, 15).
ASSUMES, divinité carthaginoise.
ASSYRIENS. Ces peuples anciens avaient en horreur les poissons et adoraient les colombes, qu*ils croyaient éire ]*&me de leur reine Sémîramis. Quelques-uns d'eux adoraient le feu^ comme Tatteste Plutarque.
AST ACES, fleuve du Pont. Pline (Lu, c. 103) dit que les juments qui paissent sur ses bords ont du lait noir.
ASTA-GOD, surnom de Freya (ou Frigga) divinité des Scandinaves, considérée comme déesse de Pamour.
ASTAROTH , ASTARTÉ, divinité des peuples de Svrie, sous le nom de laçiueJle ils adoraient la lune. Astarté et Adonis son époux régnèrent dans la Syrie, el après leur mort ils furent mbè^ au rang des dieux. Comme on croyait, dans'les premiers temps, que les Ames 'des grands hooimes allaient, affès leur mort, habiter dans les astrest on feignit de croire que celle de ce prince' el de son épouse avaient choisi le soleil et la lune pour leur demeure, et on les honora comme ces astres eux-mêmes. Les |)euples adorateurs d*Astarté lui donnaient différentes figures et différents attributs. Les Sidoniens la représentaient sous la figure d'une f)oule qui couvre ses poussins de ses ailes. L*Astarté dont parie Cicéron portait, en Phérticte, un carquois et des flèches. Chez les habitants du mont Liban, elle pleurait la mort de son cher Adonis. Les mythologues I-eusent qu'Astarié est, sous différents noms, Vénus ou Myiitta des Assyriens , Mitra des Perdes, Isis des Egyptiens, lo et Vénus- Ut anie des Grecs, la grande déesse des Syriens, Derceto d'Ascalon, peut-être môme Diane, etc. On la représenta sous la forme riine vache, ou d*une femme qui avait la vC'ic ou seulement les cornes du même anin: >!, sans doute pour imiter le croissant de I.) lune. Sous les Romains, la forme humaine prévalut exclusivement. On lui dressait des tables sur les toits des maisons, auprès des fortes, dans les vestibules et au milieu des carrefours, où l'on servait comme un souper
8our la lune aux premiers jours du mois. n considère aussi Astaroth comme la Fénus des Phéniciens ; en eflet on s'abandonnait en son honneur aux plus honteuses prostitutions.
ASTERIE, sœur de Latone, fut aimée de Jupiter, qui prit la figure d'un aigle pour la tromper, et la rendit mère d'Hercule-Tyrien. Dans la suite ayant perdu les bonnes grâces du dieu, el fuyant sa colère, elle fut changée en caille, et se retira dans une fie de la mer Egée à laquelle elle donna le nom d'Ortygie, o>vÇ, caille. C'est l'Ile de Délos, oui fut d*abord appelée Ortygic, parce que cest dans cette lie qu'on trouva les premières cailles.
ASTÉRIE, fille d'Hydée, fut aimée de Rellérophon,qui la rendit mère d'un fils qu'elle nomma Hydis ; il fut le fondateur de la ville d'Hv'dissus en Carie.
ASTERION, fleuve du pays d'Argos, fut père de trois filles, nommées £ubea,Porsymna et Acrela ou Acrona, qui furent, diton, les nourrices de Junon.
ASTERION , de la race des Eacides , un des argonautes.
ASTERIUS, frère de Nestor, un des argonautes.
ASTERIUS, petit-fils de la Terre, un des géants.
ASTEROPE, une des filles d'Atlas, la pr^ miè!*e des sept étoiles principales qui com« posent les Pléiades. (Ovin., Fa$t. iv, 170.)
ASTIMÈDE, seconde femme d'OEdipe, persécuta les enfants du premier lit de son mari.
ASTIOCHÉ, fille d'Actor, n^ayant pu résister à la force du dieu Mars qui la surprit dans le palais de son père, devint mère d'ialmanus et d'Ascalaphe , généraux grecs au siège de Troie.
ASllOCHÊ, fille de Philante, ayant été faite captive par Hercule dans la vallée d'Ephyne en Elide, fut aimée de ce héros, et en eut un fils nommé Tlépolème.
ASTIOCHÉ ou HIËRA , femme de Télé^ phus, fihs d'Hercule.
ASTIOCHJÉ;, fille de Priam, femme de Télèphe et mère d'Eurypile, est la même que Laodice.
ASTOMES, peuples fabuleux oui n'avaient point de bouche. Pline les place aux Indes et d^autres en Afrique.
ASTRAGALOMANTIE,diyihalion ou espèce de sort qui se pratiquait avec des osselets. Lorsqu'on se servait de dés au lieu d'osselets, eile s'ap^^elait Cubomantie,
ASTRÉE, fille d'Astréus et de Thémis,' était regardée comme la déesse de la iustice. Elle habita sur la terre tant que dura Tflge d'or; mais les crimes des humains l'en ayant chassée , elle retourna au ciel et se plaça dans le signe de la Vierge.
ASTRES. La plus ancienne mythologie dont l'histoire ait conservé le souvenir esf. celle des Egyptiens. Nous ne foisens point mention des Indiens et des Chinois, p^rce que les opinions des savants sont partagées
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h leur si^jet. Les astres furent les premiers objets du culte des habitants de j Egypte. Les Pélasges ou premiers Grecs, en adoptant le culte des Egyptiens que leur commun!- (|uèrent avec beaucoup d altération les Phéniciens» conservèrent des traces très-sensibles de cette mythologie astronomique.
ASTRÉUS, un des géants ou titans qui firent la guerre à Jupiter; il devint amoureux de TAurore et la rendit mère des vents et des astres.
ASTROBACUS, un des héros de la Grèce.
ASTROLOGIE, art mensonger, par lequel on prétend lire dans les cieux ce que Dieu a caché à Thomme. On le désigne encore sous le nom d'Astrologie judiciaire. C'est une chose digne de remarque que les nations les plus avancées dans la civilisation, ont été les dupes de cette science imaginaire plus souvent peut-être que les peuples barbares.
Les Chaldéens passent pour avoir été les premiers astronomes ; cependant on revendique pour les Egyptiens la gloire, si toutefois c'en est une, d'avoir les premiers inventé l'astrologie.
Des Egyptiens l'astrologie passa chez les Grecs. Les Koniains, serviles imitateurs des Grecs, n'ont pas manqué de leur emprunter l'astrologie, et ct^ i>euple enchérit encore sur ses maîtres ; car, outre les astrologues, ils avaient encore des augures et des aruspices qui étaient revêtus d'un caractère sacré.
Les musulmans ne le cédaient pas aux astrologues du moyen A^e; on peut mémo les regarder avec les Juits comme les pères de l'astrologie à cette époque.
Les Persans, au rapport de Chardin, sont superstitieux sur les temps et sur les jours; la plupart dépendent des astrologues et autres devins, comme un enfant de sa nourrice. Ils reconnaissent plusieurs jours noir;, c'est-à-dire malheureux, dont ie plus redouté est le mercredi du mois de sarar, qu'ils appellent Charambé-Souri [mercredi de malheur).
Les Indiens ont aussi des calendriers appelés Pandjangam^oii sont relatés avec beaucoup de soin les jours heureux et malheureux.
Les Tartares et surtout les Ouighours, dont l'astronomie est fort avancée, sont regardés comme les princes de l'astrologie dans l'Orient,
tSi les Chinois cultivent aver. tant de soin l'astronomie, s'ils examinent les astres avec tant d'attention, s'ils ont élevé h si grands frais le fameux observatoire de Péking> c'est moins par une véritable connaissance de l'utilité réelle de cette science, aue pour découvrir dans le ciel ce qu'on n y trouva Jamais. Le tribunal d'astronomie érigé à la Chine n'est, à vrai dire qu'une réunion d'astrologues.
Les Japonais ont des almanachs dans lesquels on trouve aussi des prédictions astrologiques ; ces calendriers sont encore pleins de prédictions sur les temps et les vents, et de marques pour les. jours fortunés ou
infortunés, auxquels nn doit avoir égari dans toutes sortes d'entreprises.
Quand les astrologues siamois reeontrert mai dans leurs prédictions, le* roi les b t châtier, plutôt comme des négligents que comme des imposteurs.
Voir l'article Sabbismb pour connaître le culte des astres chez les différents peuples.
ASTYANAX, Qls unique d'Hector etd'Audromaque.
ASTYDAMIE, fille d^Amintor et mère de Lépréas, on des ennemis d'Hercule, fut aimée de ce héros et réconcilia son fils avec lui; elle en eut un fils nommé Etésipe.
ASTYDAMIE, femme d'Acaste.
ASÏYLE, devin qui se trouva au com'wi lies Lapithes et des Centaures, et prit la fuite.
ASTYNOME, fille de Chrjséis.
ASTYOCHÉ, une des filles de Niobé.
ASTYOCHÉ, fille de Philanto.
ASTYOCHUS, fils d'Eole, le dieu des vents , régna après son père sur les Iles de Lipari qu'il appela Eoliennes.
ASTYONE, nom* de la belle Chryséis, fille de Chr vsès , grand prêtre d'Apollon.
ASTYPAL^US, surnom d* Apollon, à cause d'un temple qu'il avait dans fîle d'Astypalée, une des Cyclades.
ASTYPALÉE, fille de Phœnix, eut de Ne|v tune Ancée.
ASTYRENA; c'est un nom qu'on donnait li Diane et qui venait d'Astyra, ville de la Mjsie , dans laquelle cette déesse avait un bois sacré.
On la peint sous les traits d*une vierge are: un visage formidable; mais la tristesse qui parait dans ses yeux n'a rien de faroudie ; son air sévère est accompagné dedign^tt^ Elle tient une balance d'une main et uneéiée de l'autre.
ASWAMEDHA, sacrifice du cheval, chez les Hindous. Il devait être offert par un prince et assurait à celui-ci un titre au tràne d'Indra, roi du ciel. Accompli cent fois il donnait le droit de régner sur tousies dieux.
ASWINAS. Les Aswinas sont, dans la mythologie hindoue, les cavaliers célestes, les jumeaux du crépuscule, les hérauts des clartés matinales. Ce sont eux qui précèdent l'Aurore.
ASWIS. Ce sont deux divinités, considérées par les Hindous comme les médecins du ciel. Ils sont fi!s jumeaux du Soleil et de la Lune.
ASYLEVSy dieu qui présidait au refuge
Sue Romulus ouvrit i Rome. Son temple lait ouvert k tout venant. On ne rendait ni l'esclave à son maître, ni le débiteur à son créancier, ni le meurtrier à son juge, dès qu'ils s' V étaient réfugiés ; et l'on soutenait qu'Apollon lui-même avait autorisé ce lieu ue franchise par un oracle formel.
ASYN, déesses de la mythologie Scandinave. Elles sont au nombre de douze, comme les Aies; les principales sont : Frigga, épouse d'Odin; Eyra^ déesse de la médecine; Ge/ione, patronne des filles chastes; Freya^^ lavorabic aux amants; mais, plus
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fi^lèle que Vénus» elle pleure sans cesse Oder, son mari; Yara^ reçoit les serments et punit ceux qui les violenC; Lofna^ rac* rommode les amants et les époux désunis; Snatra, déesse de la science et des bonnes msnrsy etc.
iTABYRIEN» surnom que les Rbodiens donnaient k Jupiter. Ils lui avaient érigé» soas ee nom» un temple qui devint fameux. Aobvria était .rancien nom de Tlle de Bbodes.
ATAGODJOU» le plus çrand dieu des anciens Péruviens; c*est lui qui*a créé le ciel et la terre, et qui gouverne toutes choses. Il habite le ciel ; mais, se vovant seul, il créa deux autres dieux , Sagad-Zavra et Vaungsbrad.
ATAHOCAN, divinité adorée par les Canadiens, l'Etre souverain.
ATALANTE. Quoique les auteurs ne soient pas d*acrord sur la pecsorlne qui a forté ce nom , il paraît qu*on peut les concilier en distinguant deux Atalantes : L'une était fille de Schanéc et petite-fille d'Athams, que ses malheurs obligèrent de se retirer dans un canton reculé de la Béotie où il bâtit une petite ville de son nom. La seconde Atalante est celle qui se trouva à la cbasse du sanglier de Caljdon » et qui , par la préférence que lui donna Méléagre, fut la cause des malheurs qui suivirent cette chasse.
ATA-HIRA, élysée ou paradis des insulaires de la Nouvelle-Zélande; ils croient qoe les âmes des défunts s'y- rendent en plongeant dans la mer, au lieu nommé Reinp. vers le cap Nord.
ATANAy {privé de eorps)^ surnom de Kam-DévOf dieu de Tamour, dans la théogonie hindoue.
ATCHERl. Nom donné par les habitants des montagnes de Kamaon, au nord de rinde, à des fées qui sont les Ames des jeunes filles décédées. 11 est dangereux de les rencontrer, car les Atchéris punissent de mort les importuns. Elles molestent aussi Qoelouefois ceux qui passent durant le jour ' dans les fienx qu'elles habitent.
ATÉ, mal^ injustice'^ filfe de Jupiter, no pensait qu*è faire du mal. Devenue odieuse iQX dieux et aux hommes , Jupiter la saisit par les cheveux, la précipita du haut des cieai, et fit serment qu'elle ny rentrerait jaoMis. Elle s'empara alors des affaires humaines. Les Prières, ses sœurs, filles de Jupiter comme elle, vont toujours après elle, poor corriger, autant qu'il est en leur pouvoir, le mal qu'elle fait; mais, étant boileases, elles vont beaucoup plus lentement qa'Até.
ATERGATIS, est le véritable nom de la dirinitéque les uns appellent Adagarlis^ et les autres iller^ana. Si l'on en croit Strabon, c est le Dooi corrompu par les Grecs, de la jieesse que les Syriens appelaient en leur Unique Aihura^ Atlarie^ JDerceio,
li en est qui prétendent qu'on adorait sous i*^ nom la reine Sémiramis divinisée; enfin Mdeo veut qu'Afer^afia soit la même que
. Dagon^ ou la divinité Poisson, En effet, Ader-Gad pourrait être le même mot qu'AderdaQj qui signifie le puissant Poisson ou le dieu Poisson. On offrait des poissons h cette déesse, et dans certaines contrées on s'abstenait d'en manger j)ar respect pour elle.
ATHAENSIC, déesse de la vengeance, chez les Canadiens. Elle eut commerce avec un des premiers hommescréés par le Grand- Lièvre. Chez les Natchez, Athaënsic était la femme-chef des mauvais, eénies» comme Jouskéka la femme-chef des bons. Athaënsic est généralement regardée comme malfaisante.
ATHAMAS, fils d'Eole,cl arrière petit-fils de Deucalion, était roi de Thèbes : il eut trois femmes : Thémisto, fille d*Uirséus ; Ino, fille de Cadmus ; et Néphélé.
ATHENA, sorte de flûte dont on croyait que le Thébain Nicophèle s'était servi le premier dans les hymnes à Minerve. Pollux [Onomast.f 1. iv, c. 10).
ATHENA, nom grec de Minerve; il est formé de Néiha^ déesse des Egypti.ens. 11 est probable qu'A^A^ha et Nétna sont la même divinité, et que c'est l'Egyptien Cécrops qui a apporté dans l'Attique le culte de Minerve.
ATHENEES, fête que les Athéniens célébraient en l'honneur de Minerve, et dont la célébrité attirait des spectateurs de toute la Grèce : elle avait été institués par Erictonius, troisième roi d'Athènes; ensuite, lorsque Thésée eut rassemblé les douze bourgades de TAttique, pour en faire une ville f»lus considérable, la fête célébrée par tous es peuples prit le nom de Panathénées.
ATHOH, HATHOR, ATHYRetATAR,sont les différentes dénominations que les Grecs ont données à une divinité égyptienne, en traduisant son nom dans leur langue. Elle s'appelait proprement Athor^ et les Grecs, voulant rapporter toutes les théologies à celle de leur nation, la reproduisirent quelquefois sous le nom de Junon, mais ordinairement sous celui de Vénus céleste ou Uranie.
Les orientaux et les Egyptiens désignaient par cette Vénus la puissance qui a tout produit dans l'univers.
ATHYRI. Plutarque (De Isid.) dit que les Egyptiens donnaient & Isisce surnom, qu'il rend par la maison d*Horus dans ce monde. II était relatif à la naissance de ce dieu, qu'Isis avait conçu.
ATHYTE, sans victime. Ce mot est formé de l'a privatif, et de Ou'«>, f immole. Il désignait les sacrifices des pauvres, qui n'ayant pas de victimes à immoler, offraient des fruits ou des gAteaux.
ATKALLA-ANDA-OR-LOPTER, magie en usage chez les Islandais dans les temps modernes ; elle consistait à évoquer les esprits aériens et à les faire descendre sur terre
f)Our s'en servir. Elle était regardée comme a magie des grands.
ATLANTIDES (Les) étaient les fiHes d'Atlas, nommées M^ïa, Elettre, Taygète, Asté-
'-•l^te "«»—■*•%»-•
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rôpo, Mérope; Alcyone et Céléno. Leurs talents et leur adresse les firent placer dans le ciel, sous le nom de Pléiades.
ATLAS, ûls de Jupiter et de Clymènc, frère de Prométhée, régnait dans la Mauritanie. Il surpassait tous les hommes par l'énormité de sa taille; elle était si haute, qu'il portait le ciel sur ses épaules. Diodorede Sicile (I. m, c. 6), et saint Augustin (De Civ. Dei. 1. XTin, c. 8), expliquent celle fable, en disant que le roi de Mauritanie avait été un grand astronome; qu'il avait môme inventé la sphère ; ce qui le fit supposer chargé de supporter le ciel.
On le dit fils de Jupiter et deCIvmène, ou mieux d'Uranus et d'Asia, fille de TOcéan. On le représente comme portant le ciel sur ses épaules, et gémissant sous le faix, à cause de la multiplicité des dieux que la superstition logeait dans l'Olvmpe. Ce qui a pu accréditer cette table, cest qu'on Ta confondu avec le mont Atlas, qui s'élevait d4ns ses Etats, et qu'on regardait comme la (.lus haute montagne connue. Il fut condamné à ce supplice en punition du secours qu'il avait prêté aux Géants contre les dieux.
ATOUA-MOURÏ, divinités inférieures de l'Ile Futuna. Les insulaires ne les représentent pas par des statues ; ils les honorent comme des 4tres spirituels et invisibles : cependant ils les considèrent comme étant de figure ronde. Il s'en faut de beaucoup qu ils soient regardés comme de bons génies : tout le mat qui se fait dans l'Ile est censé leur ouvrage.
ATRE, était une divinité des anciens Saxons ; ils le regardaient comme un malin esprit ; aussi ne 1 honoraient-ils que par la crainte du mal qu'il pouvait leur faire.
ATHEE, était (ils de Pélops et d'Hipnodamic. Rien n'est plus connu que sa haine pour son frère Thjeste, elles crimes affreux auxf|ucls elle donnalieu. Le commencement de cette haine vint de ce que Tbyeste avait enlevé à son frère une toison d'or ou une brebis dorée, que celui-ci regardait comme le gage du bonheur de sa famille. Thyeste avait fait, dit-on, ce larcin par le moVen d'Erope, fille d'Euristhée, roi d'Argos^ et femme d'Alrée. La trahison d'Erope était la suite du commerce incestueux qu'elle entretenait avec Thyeste, son beau-frère, dont elle eut deux enfants. Atrée ayant découvert cette horrible intrigue, chassa sa femme et son frère. Mais il ne crut pas son affront suffisamment vengé par cet exil ; il feignit de vouloir se réconcilier avec son frère, et lerappela. Pour mieux sceller la réconciliation, on prépara un banquet solennel, dans lequel Atrée ut servir les membres des enfants que Tbyeste avait eus de la reine. Le soleil, disent les poètes, retourna sur ses pas, afin de ne pas éclairer un si exécrable festin. Thyeste, qui reconnut la nature des mets qu'on lui servait, craignant que la fureur de son frère ne s'étendit jusqu'àlui, prit lafuite, et se sauva à Sicyone.
Thyeste avait eu une fille nommé Pélopée , et un oracle lui avait prédit qu'il serait vengé
des cruautés ce son frère par un fils dont il serait rendu père par sa propre fille. Pout éviter le crime qui devait donner naissance à ce fils, Pélopée fut élevée loin de lui, et consacrée à Sicyone, au nombre des prétresses de Minerve. Thyeste la rencontra dans un bois de la déesse, lui fit violence sans la connaître, et la rendit mère d'Egyste. Atrée, qui poursuivait son frère, rencontra Pélopée, sa nièce, en devint amoureux et Tépousa. Elle accoucha peu de temps après de Tenfant qu'elle avait conçu du crime de son père, et le fit exposer. Quelques bergers en prirent soin, lui donnèrent pour nourrice mxk^ chèvre , et c'est d'aiÇ, chèvre^ qu'il fut nommé Egjste. II fut rendu à sa mère; et elle lui remit une épée qu'elle s'était léit donner par Thyeste, lorsqu'il la déshonora, a(in>lui avait-elle dit, que l'enfant qui naîtrait de ce crime, possédât quelque partie des biens de son père.
Egyste fut élevé dans la maison d'Atrée, qui, toujours occupé de la vengeance qu'il voulait tirer de son frère, envoya Agamemnon et Ménélas, ses fils, avec ^^yste» pour arrêter Thyeste ; ils le surprirent dans le temple de Delphes, et l'emmenèrent à Atrée,
S[ui l'enferma dans une étroite prison. Ce rère barbare chargea Egyste de l'y tuer , et pour lui obéir Egyste allait employer l'épée
2u'ilavait reçue de sa mère : à la vue de cette |)ée, Thyeste reconnut son fils. Pélopée survint au moment de cette reconnaissance, et, instruite alors de son inceste avec son père, elle se perça de cette arme fatale. Egyste la retira toute sanglante du sein de sa nière,et la porta h Atrée, qui se croyant assuré de la mort de son frère, alla sur-le-champ offrir aux dieux un sacrifice d'aclions de grAces« Mais alors Egyste le tua lui-même, mit son père en liberté, et le fil monter sur le trône d'Argos.
ATREE, eut trois fils, Aléon, Mélampus et Eumolus, que Cicéron nomme Dioscures.
ATRI, un des sept richis, fils de Brahma, père do Soma, et par conséquent un des ancêtres des princes de la dynastie Lunaire. La triade indienne s'incarna dans le sein de sa femme.
ATRIDES. Cest le nom qu'on donne k Agamemnon et à Ménélas^ comme fils d'Alrée, quoique plusieurs croient avec quelque raison, qu'ils n'étaient pas fils de ce prince, mais de Plistène, son frère. Comme lesaetinns de ce dernier n'avaient pas mérité une place honorable dans l'histoire, Homère voulant honorer la mémoire du chef des Grecs et de son frère, a pris soin de les faire croire fils d' Atrée, et de les nommer partout les Atridei?.
ATROPOS, une des Parquei. Son nom exprime l'inflexibilité. SUce lui donne l'épithète alba, qui est relative à la blancheur des cheveux de ces divinités antiques. C'était Atropos qui coupait le fil de la vie que les Parques filaient, selon ce vers si connu :
CloUio colam reUoet, I^cbosis nel, Alropos occat.
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Dans l'allégorie qui remplit le dixième livre de la République de Platon, Lachésis citante les événements passés» etl^avenir est le sujet des chants d'Atropos. Cette dernière, ▼Mue de noir, tient des eiseaux avec lesquels elle se prépare à couper le fils qui garnissent les |)elotons, en plus ou moindre quantité, selon la longueur ou la brièveté de la vie accordée à chaque mortel. Aussi lui altribuait-on assez généralement une influence jiarticulière sur la durée de nos jours.
At to â lODgi coraum ^Mi Atcopos »t|,
(Sf^?., 1. IV.)
Cest Atropos qui promit à Méiéagre, au moment de sa naissance, une vie aussi Ion* gue que la durée du tison offert par hasard à ses yeux. Ovide (Afe^am. lib.Tiii). C'est à elle ausbi qu*une mère affligée reproche la mort de son Gis enlevé, dans la fleur des ans. (GacTEK.. Tbes. inscr. Hrœv. 692, 10) ;
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AT-SKILIA-FULGS^ROEDD , magie en usage chez les Islandais. Elle consiste à inier|>r4ler le chant des oiseaux; c'était la magie des granJs, et particulièrement des princes et des rois. Les corneilles étaient les oiseaux les plus instruits des affaires de TEtat et les plus capables de prédire TavejDir; mais comme il n'en existe point en Islande,- elles étaient remplacées dans cet office par les corbeaux.
ATTIN, divinité des Seandiaaves, sans doute le même qu'Odtn.
ATYS, était 4'un des prêtres de Cyhèle, et roLjet des soins les plusieudres de la déesse ; il devint une divinité.
Ce jeune homme charma par sa beauté Cf bêle et Agdestis^ qui en derinrent a.mon^ reux. Midas, roi de Phrygie^ charmé de la figure aimable d'Atis, voulut le donner pour é{K)ux à sa fille; mais, craignant quelque désordre, il fit fermer, le jour des noce$,'les portes de la ville. Cependant ces précautions furent inutiles. Cybèle jalouse de voir àon c-ber Atis épouser une autre femme, enleva les murailles avec les tours de la ville, et parut ornée de cette énorme coiffure à la porte du palais royal* Agdestis arriva en même temps, et répandit l'alarme et la consternation parmi les conviés. Le malheureux é]>oux se réfugia sous un pin ; et maudissant Je fatal instrument de la passion qu'il inspirait, il se mutila lui-même impitoyablement, et mourut aussitôt après de la blessure qu'il s'était faite. Son épouse, désespérée, se donna la. mort ; Cybèle et Agdestis éclatèrent en regrets superflus sur Je tombeau de leur cher Atis, en l'honneur duquel 00 érigea un temple magnifique dans Pessinunte.
Suivant une autre. version, Cybèle n'au-
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rait pu réussir h plaire h un jeune bercer phrygien, nommé Atis, dont elle était devenue amoureuse. Pour se venger de sqs mépris, elle lui inspira une fureur soudai ne, dans les accès de laquelle il se mutila luimême. Cybèle, touchée d'un tardif repentir, le changea en pin» arbre qui lui était consacré, son culte était assez répandu, surtout dans l'Asie Mineure, où il était honoré con* jointement avec Cybèle. Julien l'appelle io grand dieu Atys, ei Lucien parle d une statue d'or d'Atys placée parmi celles de Ben« dis, Anubis et Mithra, qui tous étaient adorés comme emblèmes du soleil. On l'a aussi confondu avec Adonis.
ATZIËGADZE, un des noms d^Borangallis^ un des dieux de troisième classe, chez les Lapons. Voy. Horamgaixbs.
AUDHRIMER, cuisinier des dieux dans la mythologie Scandinave.
AUDHDMBLA, géinsse qui nourrissait les mauvais génies, suivant ta mythologie Scandinave; pour elle, elle faisait sa nourriture de la glace, qu'elle paissait sur les rochers.
AUGE, fille d*Aléus, eut un fils d'Hercule.
AVGERl HOSTIE. C'était une des ex* pressions barbares propres aux sacrifices, dont les prêtres affectaient de se servir. Elle désignait les nouvelles victimes que l'on immolait, lorsqu'on n'avait pas trouvé dans les entrailles de la première , des signes favorables à ceux qui offraient le sacrifice,
AUGEUS fut père d'Agamède,
AUGIAS« roi d'EIide, fut un des argonautes ; il avait une si grande quantité de troupeaux, et il jT avait si longtemps que ses etables n*avaient été nettoyées, quelles exhalaisons qui en sortaient, empestaient le pays, et Ton regardait comme un ouvrage au-dessus des forces humaines, de les Tider. Hercule Featreprit, à condition qu'Augias lui donnerait la dixième partie de ses bestiaux. 11 réussit, eu faisant passer le fleuve Alphée au travers de ces étanles. Augias refusa le salaire promis ; alors Hercule le tua, et plaça sur le tr6ne Philée, son fils.
AUGILES, AUGILITES, peuples d'Aftique qui habitaient la contrée par laquelle les Garamantes étaient séparés des Troglodites. Pomponius Mêla dit de ces hommes sauvages, quMls ne reconnaissaient d'autres dieux que les mânes de leurs ancêtres.
AUGURALE , endroit destiné dans les camps à prendre les auspices, et h consulter les poulets sacrés. Il était toujours placé à la droite du prétoire, comme nous l'apprenons d'un passage d'Hygin, corrigé pat Kutgers {Vartar. lecl. m, âO)t Auguratoriuxn parte dextera prœtarii.... Cnr on l'appelait au>8i Auguratorium. Tacite {Annal, u, 13), le nomme Augurah : Nocte cmpta^ egresêus auguraU.
AUGVRALES LIBRI, les livres des Auguresj qui paraissent avoir été les mêmes que que les livres des Pontifes^ Pontificales libri. Priscien (lib. vu et viii), dit que Jules César avait composé des livres d'augrurea.
AUGUKAl'X. On apnelait de ce nom, des
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elle lai présageait le bonhear le plus coioplet. Tel fut bervius Tullius, i^i çle Rome ; telaTaitélé Je jeune A^cagne «u départ de Troie, selon Virgile.
Quoi()ae les Grecs n'eatrepHssent aucune aiïaire importante» sans avoir consulté les I augures, quelques-uns cependant n*ont pas craint de s eu moquer ouvenemeot. Euripide, entre autres, fait dire à Thésée, qui condamne Hippoly^e sans consulter les augures : La lettre àe Pkidrt jesl le témoin qui le coniamfu : yuant au vol des oiseaux , je récuse ce témoignage trompeur.
At'GURES BOMAiNs. Les Romains empruntèrent des Ktrusques la supersiilion des augures, que ceux-ci avaient reçus des Grecs. Romulus en exerça les fonaions le premier, lorsquHl observa le vol des oiseaux avec son frère Rémus, pour savoir lequel des deux donnerait un nom k Rome.
Hais les Romains changèrent Tétai du ciel établi par les Grecs. Les prenviers Tobservèrent tournés vers le septentrion , et les RooiaiRSseiaumèrent verslemidi ;de sorte que la droiie et la gauche de ces deux péu- \>ies étant opposées dans le temps de i*obserraiion des augures, et leur diH>ite pré- ^geant les choses heureuses, comme les Qialbeurs étaient ^innoneés par les augures 4le ta gduche, les résultats des uns et des autres é:aieiU diamétralement opposés.
l.es Romains i^tendireiH Tinspection des augures à un plus grand nombre d*ol]^ets (jrecs. lis les rapportaient à douze points rapUaux qui^ par leur nombreuse trouvaient enalogues aux douze signes du Zodiaque^ Ils tiraient des augures : 1" de rentrée extraordinaire, mais volontaire, d'une bêle fauve ou privée dans la maison de quelqu'un; 2* ne la rencontre d*une béte féroce fur un chemin ; 3" du feu qui se communiquai subitement aux habits, et par analogie, <k lafoodre^ des éclairs et de Tincendic des maisons; V'de la corrosion d*un livre, ou <te quelque meuble agréable, par des souris, et |)ar analogie, d'un loup dévorant un bœuf ou un cheval, d'un chien et d'un renard dé- <:hirant des poules ou des oies ; 5* d'un bruit entendu dans la maison, et que l'on croyait fifoduit par des lémures ou des esprits; 6' de la (irise d*un milan qui tombait lié entre les jambes des voyageurs, de la {irise des oiseaux qui entraient par hasard dans les maisons, par analogie du croassement subit des crapauds, du chant des corneilles, etc.; T de l'entrée inattendue par quelque tron, d'un chat ou de quelqu'autre quadru«> Pède; 8* de l'extinction subite d'un flambeau, que l'on attribuait à quelque esprit ; 9* d'un bruit léger, mais extraordinaire, l^roduit par un brasier , que Ton prenait iH)ur un oracle de Vulcain ; 10* d'un grand l>ruil extraordinaire produit par le feu, ainsi que de ses étincelles ; 11* des mouvements ou explosions subîtes de la flamme, que l'on croyait être agitée par les Lares ; 12* enfln d*une tristesse subite, involontaire, causée \^T lapparition d'un fantûmCi ou par ooelque olïjet surprenant,
Une des choses qui occupaient le plus souvent les augures romains, était l'inspection des poulets sacrés. On nourrissait dans les temples, et l'on portail à la suite des armées et des légions, des poulets renfermés dans des cages. Lorsque Ton devait délibérée sur quelqu objet important, ou livri^r une bataille* on consultait ces oiseaux sacrés. Les ministres, appelés nu/Zanï, ouvraient la cage et présentaient cfe la nourriture /aux poulets. Si les oiseaux ne voulaient ni sortir, ni manger, ou s'ils prenaient la faite, c'était un augure des plus funestes, et J'<on attribua la défaite de Publius CJaudius, dans Ja première guerre punique, au mépris qiu'il «n avait témoigné. Mais si les poulets m<9ngeaient avec avidité, Taugure était favorable, iJ s'appelait tripudium; et s*i]s frappaient pjusieursfois la ten-re avec le bec, fiour ramasser les grains qui leur étaient échiapjjés (ce que l'on appelait pavire)^ Taugure etAit oes plus heureux, et se nommait tripudium solistimum. Les augures observaient avec un soin presque égal la démarche ou ]e voj des oiseaux, «t leur chant.
Les augures romains exerçant leurs fonc^ tions^ étaient revêtus de la prétexte; cap Cicéron dit {Pro Sejctia) du tiis de Lentulus Spinther« que le peuple avait nommé augure dans l'année môme où il avait pris la robe virile : Cui superior annus idem et pirilem patris et prœtextam populi jtuUcio dédit, Quelques auteurs ont cru, d'après des passages d'écrivains romains corrompus ou mal interprétés, que les augures portaient la trabea teinte deux fois en pourpre .{ mais il parait plus vraisemblable que leur prétexte était seulement ornée de bandes de pourpre. Ils portaient aussi une couronne.
Lorsque les auçiu*es devaient examiner le vol des oiseaux, ils choisissaient le milieu de la nuit, un temps serein, sans nuages, sans vent^ et un espace élevé et découvert, qu'ils appelaient arx. Là, ils se voilaient comme les sacriflcateurs, c'^st-à-dire en ramenant leur prétexte sur le derrière et le haut de la tôte» Ils se plaçaient ensuite en demi-cercle, s'asseyaient, traçaient en l'air Avec le lituus l'espace dans lequel ils voulaient observer* et que Ton nommait lem- {Hum, Ayant aperçu quelque bon augure, ils 'annonçaient, et attendaient qu'un second vint confirmer ce premier.
Da deinde auxiUum, pater. atque h^ec omina firmart
Owid,ii,69l.)
Ceux que l'on élisait magistrats, prenaient eux-mêmes les augures dans la nuit qui précédait leur inauguration, hors de la ville, assis, et dans un endroit consacré à cette cérémonie. C'était un espèce d'au^raculum ou d'auguratorium. Les augures publics les assistaient, et leur disaient qu'ils venaient d'entendre tonner à gauche. Quoiqu'ils n'eussent rien entendu eux-mêmes, les magistrats prenaient ces paroles des augures pour le présage, etilss'en retournaient satisfaits.
TitcrLfive décrit fort ap lonç [h 18) la ma-
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Il e)Uto[De» entrait dans la chambre par un ir'U. ainsi que tout autre animal qui serait f'<:réilemétney était pris pour un mauvais s^^nie; 8* une chandelle ou un flambeau qui vieignait spontanément, ce que Ton croyait . r^ré I ar un d^mon ; 9* le pélillemenl du feu, '"[ni était regardé comme le langage de ^t!c3<n; 10* un feu étincelant d'une manière • iinordinaire; 11* une flamme bondissant <i;ireo)esurc, ce qui était produit par les l;tt'S;12* pnfln une tristesse subite et tout riénement lleheux que Ton apprenait sans f (ire préparé. Les Toscans passaient pour •Toir inrenté la science de la fulguration, qoi t'ompreoait trois parties : Cobservation, liMtrpriiation et la conjuraiion.
Chez les Chinois la vue d*une pie était el>nn augure ; il était au contraire fâcheux •X' voir un corbeau noir ou un renard
Li divination par les oiseaux est en a^jg^dans le royaume d'Angola, en Afrique; .-. ;r ici, leur cri, sont des présages de bon- '-ur ei de malheur comme chez les anciens E -mains.
ACr.LSTALES, Augustalia, fêtes établies en t'honoeur d'Auguste h oui le sénat mit élevé un temple pour loi décerner <n culte divin, vers le commencement du r^7>? de Tibère, Tan 16 de Jésus-Christ. La
>bralion en fut d*abord confiée aux tri- ..3<da iieople, ensuite aux préteurs. Les
'Qples de la Gaule élevèrent aussi un tem- ,'e aa même empereur, dans la Ville de L "n, et nommèrent des prêtres Augustaux i<«ir les desservir.
, AlTiCSTINE, fêle qui se célébrait à Rome ■.' V (ies ides d'octobre (12 octobre), en méu,>m de lempereur Auguste.
AlUS, fille aOg^gès, sœur d' Alalcoménie, e: Piine des nourrices de Minerve.
AiLIS. Les Madécasses ont des espèces de
tui Lares ou génies familiers au^ils appell'-ca Aulis. Ce sont de petites figures nu-
i\nts faites en bois ; ils les enferment wjis des boites enjolivées de rassades, de ^Tfroteries ou de dents de crocodiles; et '^aient dans ces boites de la poudre de ^UiDcs racines mêlée avec de la graisse tUu miel, qu'ils renouvellent de temps en ifsiii. Ils les portent à leur ceinture et les '"rivuUent souvent. La manière la plus or- '•'^redeles consulter est de s'endormir Vt^ leur avoir exposé de vive voix ce que "H désire; et le songe qui vient pendant •«^otumeil est la réponse de rorarle. Cei^bdant, quand la réponse ne leur convient ri\ OU qu'ils ne sont pas contents de leurs Aulis, les Madécasses ne se font pas scrupu- «» de leur dire des injures.
AILON, arcadien, un des héros à qui la Greee éleva des monuments.
ACLBCNA. Vues des héroïnes ou écu vères ilUcbées aux walkiries ; selon la mytboloi e yraodinave.
AUNE. Dans la féerie allemande, h roi du aunes est un génie malfaisant, qui, avec »a robe de brouillard et sa couronne du feu, ^ (iromène le soir au bord des rivières,
guettant le jeune enfant qu'il attire dans Peau par des paroles, séduisantes. — Dans * la mythologie Scandinave, la première femme ^lt formée du bois d'autie; dont elle porta le nom.
AURES ou AIRS, êtres aériens que l'on peut regarder comme les sylphes des anciens. Ces déités, qui se trouvent sur les f)eintures antiques, sont légères, velues de ongues robes et de vorles flottants aux brillantes couleurs; compagnes des zéphyrsr elles sèment l'air de fleurs ; sans cesse occa« pées de jeux et satisfaites de leur bonheur, elles prennent plaisir à contribuer à celui des mortels. Ou les reconnaît surtout au voile qu'elles tiennent dans leurs mains, oa qu'elles font flotter au-dessus de leurs tètes.
AURORE. Hésiode dit que l'Aurore était fille de Théa et d'Hypérion, et sœur du Soleil et de la Lune; qu^ayanl épousé Perse, elle eut pour enfants les Vents, les Astres et Lucifer; que de Tilhon, son second mari, elle eut Memnon, roi d'Egypte, et Hermathion ; et de Céphale, son troisième époux, Phaéton, qui fut si cher à Vénus. L'aurore est représentée avec un grand voile, montée sur un char à deux chevaux, de couleur de rose, le voile Qu'elle a sur la tête f'Stfort reculé en arrière, pour marquer que la clarté du jour est déjà assez grande, et que Tobscurité de la nuit se dissipe. Sa fonction était d'oumr chaque matin, avec ses doigts de rose^ les portes de Vorient. La mort de ses enfants la rendit inconsolable car elle répandait chaque jour ces larmes brillantes que nous appelions maintenant rosée.
AUSCA, dieu de l'aurore, chez les anciens Polonais.
AUSCBWEYT, dieu des anciens Prussiens ; il présidait k la santé et aux maladies.
ADSIA, nymphe que Protée rendit mère de Méra.
AUSPICES. C'était dans l'origine une classe d'hommes qui prédisaient l'avenir par l'inspection du vol aes oiseaui, comme les aruspices par celle des victimes, et les augures par le chant de ces mêmes oiseaux. Plotarque dit. (Quctst. Rom.^ 72) que ces distinctions furent oubliées par la suite, et que l'on étendit le nom des augures à ceux qui dans l'origine avaient été nommés auspices. De sorte que les articles Aruspicbs et Avgurr doiventètre réunis à celui-ci pour faire une exposition complète de cette superstition des anciens, dont Euripide se moquait déjà dans la Grèce.
Servius voulut établir des lignes de sé-
iiaration entre les auspices et les augures. in voici les principaux points : 1* Les augures examinaient les chants des oiseaux, et leur vol était seul étudié par les auspices. 2* Tous les objets sensibles fournissaient matière aux observations des augures; les oiseaux seuls occupaient les auspices. 3* On ne pouvait exercer les fonctions d'augure que dans son pays natal : ce n*étail
pê^ U même cbos^ poor les aospices rori rvrttf €|ûdb peregre Hett; amçMrittm oqtr^, «ûi m pairiiâ êtâUms^ mom ticet, V Enfin, le nosi lïamspUes éuîl consâ^é parliruirèiemecl aux oirs^rrat ions religieuses !>% consuls, df^ généraax et de too» ceux qtiï t raient des présages hors de Borne.
On n*a»semljlail poînl le peuple romaiu, on ne lirrait pas one bataille â ses ennemis, ^ n> aroir pns les aospices^ C'était la même «n;#erst.tiondaDS noiérîeur des maisons; et \fs auspices assistaient k tons les niari<i^es« iij«énrti en parie comme de ministres aussi fié^'^'S.^dires poor les fiançailles qae les téiiioiûs.
Yeoiet eom s^utoribos ^aspet.
{SaL X, 356.)
La dot était comptée en leur présence.
Suétone voulant exprimer en détail le marid^^e Je Messalinearec C. Silius^ da vivant de Clau'Je son mari, dit: quam eum tompe^ fitsel C. Silio eliam nuptissc^ dote inler oiiapires consignala.
Les ii.agistrals plébéiens n'étaient pas rréé» ou élus auspicaiOf c'est-à-dire, après que les auspices avaient été pris. Les ma- \^'^irais patriciens s'arrogeaient ce d'oit exciijsivement, comme nous l'apprend Appius dans Titc-Live. (vi, %1.)
On ne prenait les auspices que dans un endroit public; et nous vovons dans Dion (XLt; que les consuls à Antioche, etdeox cents sénateurs avec eux, a3'ant voulu prendre les auspices, achetèrent aux dépens du fisc« |>our cette cérémonie, un lerrain qui demeura public depuis cet instant.
Tous les ordres de Tempirc romain prenaient les auspices le premier jour de chaque année, pour savoir si elle serait heureuse. Ovide l'atteste dans ses fastes.
Tempon eommisi naKenlia reluis agendis, ToCot ab aotpido ne foret annos mera.
Qoi<iriue aoas artes ob idem delibal agendo, Kee ptoa quam sotiuim tesUBcalnr opus.
Cûlumelle (xi 2) dit que les habitants de U campagne prenaient aussi les auspices aux calendes cle janvier, en ébauchant toutes les diverses espèces de leurs travaux. Les empereurs imitèrent cette pratique religieuse, et ils prenaient au même jour les auspices publiquement, au nom de tout rKmmré. Cet usage dura jusqu'à Trajan. Q^ Métellus étant devenu souverain pontife ^ défendit de premlre des auspices après le mois sextilis ou d*août.
Les auspices, dans une armée et dans une expédition» se rapportaient uniquement au
général ou au chef de Tenlreprise. Les sualternes ne combattaient et n agissaient que aous 8ùS auspices , même lorsque le général avait été retenu par une maladie, et n^avait pu assister à l'action. C'est pourquoi on n'accordait ni le titre d'imperator^ ni le tri- OmphOf ni 1 ovation à un commandant en second, quoiqu'il eût remporié une victoire. On la rapportait tout entière au chef sous les auspices duquel 11 était censé avoir com^* batlui Le chef prêtait à ses subalternes ses
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auspices oo son bonheur, si Ton peol se i servir de cette expression pour mieux pei& dre Topinion des Romains. De là Tienl quISerace dit d*Aogoste :
te tmaam^ te HmiBnili, et tuiDt
(Oil. IV, 14, 55.)
Et Suétone, du même empereur : Dammii
pmrtim émcim, pariim ^tuspiiiis a uû#
Ovide dit enfin :
Pcr ^«em bHU gçrii. cijBS mnc eofpore fngaai^ Aaspidui coi d» gfandc, deosque tuoi.
(Trisf. n, 175.)
Tous les ministres de la religion romaine affectaient un idiome particulier pour parler de leurs cérémonies, et ilseonservaient tous les mots surannés. Lesauspicesavaientaussi un langrge consacré, dont nous allons expliquer une grande partie.
Auspicium facere^ se disait des ôiseaax lorsque leur augure était favorable, et qu'il encourageait à former quelqu'enlreprise.
C'est dans ce sens qu'Horace dit que la pas^ sion conseille, ûuipicium facile comme si elle était un oiseau de bon augure :
Oii â TiUon libido
Feceril aDspidom
(^mr. n, 85w)
ilmpietiMi turbare ou titiare^ annoncer que les aujpîcf s ne sont pas favorables.
Auspicium dirimere^ troubler les auspices^ On attribuait cet effet, par eiemple, h l'apparition ou au cri des souris. (Pur. viii, 57) : Sorieum oecentu dirimi auipîcm, annales refertos kabemus,
in auspiciis silentium, désignait un auspice sans aucun vice irritant» L*augure demandait de quelle nature était Tauspice des poulets, par exemple; le puUarius répondait silentium sibi videri , qu'il ne vojrait rien de contraire à Tauspice que l'on désirait. Cette réponse n'était pas un présage , mais un préparatif nécessaire au présage.
Auspicium ex aeuminibus. Cicérou parle en deux endroits de cet auspice, qui n'était en usage que dans les camps et les places d^armes. Quelques interprètes n*ayant pu découvrir Tesnèce de tet auspice, ont corrigé le texte de Cicéron, et ont voulu lire ex agminibus^ au lieu de ^^ocumtmôuf. Mais cette correction devient inutile, aujourd'hui que la connaissance des phénomènes de 1 électricité a mis à portée d'expliquer t'auspice ex acuminibus. Il se tirait des étinceU les, ou plutôt des aigrettes de lumière que l'on voyait brillera la pointe des lances, lorsque le temps était disposé à l'orage.
Auspicium caducum, auspice tiré d*una chute. On tirait un présage lorsque le hasard faisait tomber un chapeau, une couron* ne^ une robe, un cheval ou ses harnais. Piutarque rapporte dans la Vie de Brutus deux auspices de ce genre, qui présageaient la défaite des vengeurs de la liberté. Le premier fut, selon lui, de voir le licteur présenter à Cassius une couronne renversée^ et le second se tira de la chute de celui qui portait une victoire d'or de Cassiusi et de la chute de cette même statue.
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Auspieium elive^ aospice qui empêchait de fonner que)qu*entreprise ; car Festus dit que »\<; Romains appelaient cHvia toutes les foses difficiles.
Au9p\ciwm eoaetum. Voy. Augurium coartum^ au mol AUGURE.
Auspiciumjuge f était la rencontre de deux on de plusieurs animaux attelés; ce présage était funeste. Festus appelle aussi auspicium f'uge^ celui que Ton tirait à la vue fl un animaJ attelé qui rendait ses excréments.
Auâpicium liquidum^ aiispice clair et précis, pris dans un moment où le ciel pur et serein ne jetait aucun doute sur Tobservalion. Cet auspice se trouve joint ordinairenient à ofria sinisira dans les auteurs latins» (hez lesquels les présages heureux étaient (ous tirés du cAté gaucne, le tonnerre seul eicepié. Piaule :
Liqultjo exeo foras
Auspirio, avi sinistre.
(fipid., 11,11, 1.)
Ari sinixtra» auspido liquida, alqae ex seritenUa.
(Pi«^.. Il, IV, 71)
Auspicium majus et auspicium minus. Cette disûnction portait sur l'espèce de magistrature dont étaient revêtus ceux qui prenaient les auspices. Elles étaient divisées en granités Pt petites magistratures ; et les aus[)ices étaient aussi de deux sortes.
Auspicium nauticum^ auspices ou oiseaux que consultaient les marins avant de s'embarquer. Horace fait souvent allusion a ces l'^é^ages.
Mala solota navis exit alite.
{Epod., X, 1.)
Ralem occopare qoiJ monmor alite?
{Epod., XVI, 24.)
Claudius Pulcher et Flaminins lurent punis, disait-on» pour les avoir méprisés.
Auspicium pédestre^ angnve que Ton tirait lie la rencontre d'un animal terrestre, tel qu'un renard, un loup, etc.
Auspicium perenne. Cetauspice était, selon Festus, celui que Ton prenait en tra- Ter^'ant un fleuve ou un ruisseau dont les sources étaient sacrées. Pour prendre cet auspice , les magistrats Romains traversaient l'eau Petronia , lorsqu'ils allaient foire quelques fonctions dans le champ de Mars. ,
Auspicium pestiferum. On donnait ce nom aux auspices, lorsque l'on ne trouvait point ue cœur dans une victime, ou lorsque la lêle de son foie manquait.
Auspicium piaculare, était celui qui se tiîaUd un événement funeste arrivé pendant le sacrifice, tel que la fuite de la victime, son mugissement à l'instant de l'immolation, sa chute sur un côté réputé sinistre, etc. Virgile en parle:
• • . Qoalis Aigil cum sandus aram • Taurus, el incerum excussU cervlce securtm.
(jEneid., ii, 233.)
^^upiciumprœ termine. On donnnait ce nom *«ï auspices que Ton prenait en pas.sant d^s
terres du peuple romain sur celles d'une autre nation.
Auspicium sinistrum. Bon augure pourle$ Romains, qui regardaient comme avantageux tous les prodiges opérés du côté de leur main gauche : en quoi ils étaient diamétralement opposés aux Grecs. Varron {Ling, latin,<, vi) dit que l'on suspendait au coudes enfants des représentations obscènes, pour empêcher que rien ne pût détruire Teffet des auspices de la main gauche, ne qutd obsit bonœ scœvœ causa : de là vint le surnom de Scœvola.
Auspicium viale^ toute rencontre funeste. Si, par exemple, une belette traverse le chemin, un superstitieux, dit Théophraste, ne continuera pas sa route sans avoir fait passer avant lui quelgu'autre personne, ou sans avoir jeté trois pierres au delà du chemin.
Auspicium urbanum^ auspice que les ma* gistrats appelés Vrbani prenaient dans la ville, etc.
Cette superstition n'était pas propre aux Romains , plusieurs peuples anciens en avaient d'analogues; les Grecs, bien entendu, n'en étaient pas exempts.
AUSTHEIA, génie des anciens Slaves, qui était le protecteur des ruches et des abeilles.
AUSTRI, génie de la mythologie Scandinave, qui présidait à la région orientale du ciel.
AUTEL. Hérodote (I. ii, c. k) dit que les Egyptiens sont les premiers qui aient consacre aux dieux des temples, des statues et des autels.
AOT£LS ÉGYPTIENS ET DES ANCIENS GRECS
Pausanias, décrivant Tautel de Diane àElis» observe qu'il ressemblait aux autels égyptiens, en ce qu'il allait en s'élargissant de la table supérieure jusqu'à la base.
Autels des grecs depuis la guerre de Troicy ET des Romains. Les différences qui peuvent exister entre les autels de ces deux nations, dontle culte fut à peu près le même, sont ])resque nulles; c'est pourquoi nous les réunissons dans le même article.
Un autel était une élévation destinée à offrir des sacrifices à quelque divinité. Les Greiïs lui donnaient le nom général Sufiô; , mais les Latins créèrent ceux d'ara et d a/iare. Ils donnèrent le dernier nom aux autels sur lesquels on sacrifiait aux divinités supérieures, et ils dérivèrent altare^ ab altitudine. iira désignait indistinctement, chez les Latins, les autels des dieux supé- . rieurs, et ceux des divinités inférieures. ^
Les Grecs admettaient une distinction plus fortement prononcée entre les diverses') espèces d'autels. Les uns étaient très-hauts ;i celui de Jupiter-Olvmpien (Pausan., j^/tac.)( entre autres, était élevé de vinçt-deux pieds' grecs; on les consacrait au culte des dieux du ciel, appelés etoi ov/9«ycoi. Les dieux terrestres, tels que Vesta. la Terre, la Mer. etc. et les Héros, n'avaient que des autels peu éleyés, appelés i<7x«/>«Cf des foyers. On creusait deslbssc5i, >«xxovf, pour sacrifier aux
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aivinUés infernales, souterraines, vTroyOwoitf. Porphyre ajoute è ces trois espèces cT autels* les endroits consacrés particulièrement au culte de l'univers et des nymplies; c'étaient des antres obscurs. Mais toutes res distinctions se perdirent dans la suite, et on les confondit ordinairement les uns arec les autres.
On plaçait ordinairement les autels du côté de rorient, à Tentrée des temples et devant les statues des divinités, qui en occupaient ordinairement le centre. Lorsque le moment du sacriûce était venu, on ouvrait les portes du temple, afin que le peuple, rassemblé sous les portiques extérieurs, pût voir l'autel et la victime; car les urètres «euls, et quelques personnes privilégiées, entraient dans la cellot c est-à-dire dans l'intérieur des temples; tout le peuple priait sous les portiques extérieurs j c'est pourquoi les temples antiques en sont ornés «ur le devant, et quelquefois sur les quatre faces.
Les premiers autels ne furent faits qu'avec du gazon; et les poètes les rappellent toujours, lorsqu'ils veulent peindre la simplicité des premiers temps. Ovide :
Anle deos bomini quod condliare valeret,
Far erat, et puri Iticida mica salis .. ▲ra dabal fumos berbis conteiila sabinis
(Foal., i,5^U)
TertuUien les appelle temerariaaltaria {Apo*
log, c. 2o):Frugi religiOi et pauperes ritus^
et nulla Capitùlia certantia cœlo^ sed temb-
HARiA de cespUe ALtAHiA. Ces autels de gazon
sont désignés dans Virgile sous le nom de
gramineœ arœ :
In medîoqoe focos, et dis commanibus aras Gramioeas. . . {^neid,, xif, 118.)
On les élevait sous des arbres ou on les couvrait des rameaux de l'arbuste consacré k la divinité que l'on voulait honorer ; de chène-vert pour Jupiter, de laurier pour Apollon^ de myrte pour Vénus, de peuplier
J)Our Hercule, de lierre, de pampre et de Iguier pour Bacchus^ de pin pour le dieu Pan, de cyprès pour Plulon et pour Sylvain^ etc. ces rameaux étaient désignés ordinairement par les Latins sous le nom Sénéral verben^e, qui était cependant celui e la verveine. Horace.
Hic vivum mihi cespltem, bic Verbenas, pueri, ponite.
{Od. 1, 19. 13.)
Ces monceaux de gazon, quoique consacrés sur le sommet des montagnes aux divinités supérieures ^ et aux inférieures dans les vallées, ne portaient pas toujours le nom d'autel ; car Hésychius et Phavorin appellent les sacrifices que l'on y faisait» avvkc êtncSoïiioif oR'randes sans autel.
Les pierres remplacèrent le gazon ; et l'on voyait encore un autel de cette matière dans le stade d'Olympie, consacré à Hippodamie, selon Pausanias. La brique, le marbre et les métaux précieux succédèrent aux simpiea pierres.
On so servit même de cendres pour £ibrlqaer des autels, qui n'étaient alors qu'un
monceau de cendres dmenlé par le àng des victimes. L'autel de Jupiter-Olympien, dont nous avons parlé plus haut, et qui avait vingt-deux pieds grecs d'élévation, n*éta)t fait qu'avec les cendres des victimes brûlées en l'honneur du dieu. Pausanias décrit un semblable autel d'Apollon ûn^mz, dt cendres^ à Thèbes.
Les anciens mettaient au noml>re des sept merveilles du monde un autel fait avec des cornes d'animaux entassées. On le voyait à Délos; et Ton disait qu'Apollon» âgé do quatre ans seulement, l'avait fabriqué avec les cornes des chevreuils tués par Diane, fa sœur, sur le mont Cinthius: Plutarqne l'avait vu, et disait qu'il avait admiré la force de l'entrelacement des cornes, qui formaient seules l'autel, sans être liées par aucun ciment ou corps étranger. £ustatbe(//tad.,B) place cet autel à Ëphèse ; ce qui prouverait, s'il n'v a pas erreur dans le texte, que l'on avait labriquédeux semblables autels. Ovide en parle comme d'une chose merveilleuse.
Miror et Innumeris stroclam de cornfoos aram.
{Ueroid.t xxi, 99.)
Il ne faut pas confondre ces cornes de chevreuils avec celles dont on ornait les angles des autels carrés. Les écrivains grecs et latins en parient souvent. Nonnus (Dyonûtac, 1. xLiv, 96) dit qu'Agave voulant accomplir Tordre de Cadmus, monta sur une montagne élevée, et offrit une brebis sur un autel orné de belles cornes, xac tvx«pâSi iFcipà €(àu& On négligea par la suite de mettre de ventables cornes aux autels; mais on les figurait souvent par quatre parties aiguës et saillantes qui s'elevaientan-dessus de la table de l'autel. Les médailles romaines nous offrent quelquefois des autels avec des cornes d'animaux, mais le plus souvent avec ces cornes factices qui se retrouvent aux autels antiques des collections de Rome.
Les autels étaient distingués en deux espèces, relativement à leur usage. Les premiers, sur lesquels on ne brûlait point de victimes ) s'appelaient cctrv^oi ou àvtcinmxroi sans feu ou jamais ensanglantés. *£|«irv^oc brûlant, était le nom des autels sur lesquels on consumait les animaux. Laërce, dans la Vie de Pythagore, parle d'un autel de la première espèce, dédié à Apollon, que Ton voyait à Délos, auprès du fameux autel fabriqué avec des cornes. Ce philosophe le salua avec respect, conformément à ses principes, parce qu'on n'y offrait que du blé, de l'orge et des gâteaux, sans y allumer jamais dn feu pour brûler des victimes. Jupiter très-grand, Cirato» avait de même un autel (Pausan. Arcad,)^ sur lequel ou n'offrait rien qui eût eu vie. Cécrops, roi d'Athènes l'avait ainsi ordonné, et l'on n'y pouvait présenter que des gâteaux appelés itilKvùt. Tacite parle d'un autel dédiée Vénus- Pàphienne, sur lequel on n'offrait point de victimes; mais on y faisait brûler des parfums, soliê precibM et igné pur o adoltlmnt^ {flUî. n.) Quoique cet autel rat imkpmtr^^ on
AUT
AUT
n^ pouvait cependant pas l'appeler imtpfiç; il formait une troisième espèce.
On consacrait les autels avec beaucoup de solennité, ainsi que les temples. (Voyez Coi^sECEATioii.) Pour en perpétuer la mémoire, on gravait sur les autels les noms ou l>^s attributs des divinités auxquelles ils étaient dédiés, les noms de ceux qui les Avaient fait élever, et la cause pour laquelle il!? avaient été faits.
Les anciens élevaient des autels pour des causes très-différentes les unes des autres. Ils en avaient même de très-petits dans leurs laraires, et de portatifs, qu'ils appelaient solubileif pour les vojrages. On dressait h volonté ces petits autels; et Pausanias (lib.vi) parle de plusieurs autels portatifs que I on dressait sous de grands portioues dédiés k lupiier, et que Ton retirait facilement, parce qu'ils étaient faits de pierres entassées sans beaucoup de recherche.
On élevait souvent des autels sur les frontières d*nn pajs, afin d*en rendre les liuiiles sacrées et inviolables. Ces frontières d'ailleurs n'étaient fixées ^uelouefois qu'après des guerres et des traités oe paix. Les aatels qui avaient servi è ces traités et aux serments qui les accompagnaient, en devenaient des témoins toujours subsistants. Alexandre, revenu de l'expédition des Indes, voulut imiter Hercule et Baccbus, disent Strabon et Quinte-Curce ; il fit construire douze autels avec des pierres taillées, pour eonserver la mémoire de ses conquêtes. Il ne faut pas les confondre avec les autels consacrés aux douze grands dieux, que le m^me conquérant avait déjà élevés à l'entrée de l'Asie, selon Justin (lib. ii, c. 5), ni avec ceux qu il dressa k son départ d'Lurope, en l'honneur de Jupiter-Descenseur, de Minerve et d'Hercule. Les historiens et les géographes nous fournissent un grand nombre d'eiiemples do cet usage, qui était à la fois |K)litique et religieux.
Les autels servaient chez toutes les nations, même chez les barbares, de refuge aux malheureux, aux esclaves mallraîtés et aux supi liants. Ceux-ci se réfugiaient auprès (ieb autels, s'asseyaient sur les degrés, et gardaient un profond silence. Leur altitude «iprimait leur douleur, leur désir et leur demande. C'est ainsi que dans l'Odyssée (u. 153), Ulysse s'assied sur la terre auprès des Lares du roi Alcinoiis, dont il venait inifilorer la protection. Thémistocle s'étant r^fngié chez les Molosses, s'assit de même chez Admète, auprès des Lares ou du foyer qui leur était consacré et leur servait d'autel, |X)ur émouvoir fa pitié de ce jeune roi. Ceux qui offraient un sacrifice devaient loucher rautel, et répéter avec le prêtre les [••croies sacrées, sans quoi l'on croyait que ies dipux refusaient leurs hommages. Les lois (Je Numa défendaient aux concubines (ie loucher les autels, parce qu'elles le^r auraient souillés. Lorsque ce sacrilège avait été commis, la concubine devait le réparer en i[nnu)lant un agneau, en laissant iioiter ^9 cheveut au gré des vents ; et pendant
cette offrande, le prêtre, tourné vers l'orienr, répétait trois fois, à voix baote, une prière conçue dans des termes surannés, qui ét/iit conservée dans les livres de Niima.
On faisait aussi toucher Taiitel à ceux qui prêtaient serment. Virgile a exprimé ccde cérémonie :
Tango aras, mediosque fgne^, et Domina ti*$tof.
[jEneld., xiti, 20t.)
Le poëte a parlé ici d*nne manière conforme aux usages de l'antiquité la plus reculée. Car Théon, interprétant Aratus, nous dit que dans la guerre des Titans tous les dieux se lièrent ensemble par un serment redoutable prononcé autour d'un autel qui devint depuis une constellation, et qui fit nattre Tusage de toucher les autels en prêtant serment; cet usage était exprimé par les mots suivants, ara$ tangere^ lorsque Ton jarait de bonne foi ; mais si l'on se parjurait, on se servait de Texpression flagellare ara$; parce que, selon Perse (sat. ky k6) , celui qui faisait un faux serment [laraissait frapper à coups redoublés la divinité dont il insultait les autels. par son crime.
Ceux qui étaient près de mourir embrassaient aussi les autels. C'est dans ce sens que l'on dit dans l'Hercule furieux de Sénèque :
Coojugfa qaontam penricai nostra abnnfs, Regemqae terres : aceptra quid possint, acies. CoDiplectere aras; nullus enpiet deus Te mihi. (II, n, 50t.)
«Embrasse les autels, si tu veux; mais aucune divinité ne pourra te soustraire k mes coups. »
On élevait souvent des autels aux morts et aux dieux Mènes. La plupart des tombeaux portent en abrégé la formule ous MANiBus ou D. M., qui 60 faisait des espèces d*aulels consacrés aux divinités. l>*ailleurs, on leur élevait des autels proprement dits sur les sépultures.
Les cendres des morts n'étaient pas néces' saires pour l'érection des autels. On en élevait à leur mémoire. C'est ainsi que Virgile peint Andromaque sacriGant sur le cénotaphe d^Hector :
l.it»bat cineri Andromacbe, manesque vocabat Hecloreum ad lumulum, viridi queoi cespite inaDem Et geminaïf, causam lacrymis, sacraverat aras.
{^neid., m, SOS.)
Et les Troyens faisant des funérailles sur le cénotaphe de Palinure :
Haad mora, feslinanl fientes, aramqne sepulcri Congerere arboribus, oœlooue educere tentant.
(ÎM., Ti, 303.)
Tacite peignant la douleur des habitant» de l'Italie è la vue des cendres de Germanieus, parle des autels qu'ils élevaient sur leur passage {Annal, m, 2} :.... Etiam quorum aiversa opptcfo, tamen obvii, et victiman^ aique aras dits tnanibus statuenieSf lacrymi$ et eonclamationibuê dolorem iestabantur.
Germanicus lui-même conduisant les lé-
f;ions romaines contre les Germains, rétablit 'autel consacré à Drusus, que les barbares avaient renversé (Annal. , ii , 7, 3) : Yeterem aram Druso sitam difjeceruni^ rentituU aram. Cependant le corps de Drusus avait été rap« porté k Rome. Suétone dit encore de '*e frère
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de Tibère (Claud., ci, n. 7) qii*à sa mort, arrivée dans la Germanie, Tarmée qii*il commandait lui éleva un tombeau fait a la hâte, autour duquel chaque année les troupes romaines devaient faire des évolutions, et les députés des confédérations gauloises devaient faire des supplications.
Dans les camps, les autels étaient placés devant la tente des empereurs ou dos généraux. Cette position était conforme aux rites sacrés; car il fallait que le sacrific<Ueur fût tourné du cAté de Torient, et, si la chose était impossible, vers un fleuve ou vers un chemin. On sait que la principale rue du camp était alignée sur la tente du chef; de sorte que le sacrificateur se trouvait placé vis-à-vis de Tarmée et de la porte Prétorienne, qui était toujours tournée du côté de Toricnt ou de Tcnnerai.
Ku .«^embarquant, on ne manquait pas d*élever iias autels aux divinités de la mer; on immolait un taureau & Neptune et à Apollon, des brebis noires h la tempête, et des blanches aux Zéphirs :
Ni jram liyemi pecudem, Zepb.viis feUcibus albam.
L*on jetait leurs entrailles dans les flots, et Ton ne levait point l'ancre sans s*ètre assuré de la protection des dieux.
Quoique chacun eût de petits autels dans sa maison, pour y sacrifier aux Lares, aux tiénies, aux Junons et aux divinités protectrices de sa famille, presque tous les actes importants de la vie civile se faisaient devant les autels. C*était aux pieds des autels, comme nous Tavons vu, que Ton ratifiait les traités pour les rendre inviolables, que Ton prêtait serment, que Ton célébrait les noces, que Ton se jurait une amitié étroite; c*était enfin autour des autels que Ton donnait les festins publics et religieux.
On élevait des autels pour obtenir des dieux des bienfaits personnels, ou pour les remercier des grâces que Ton avait obtenues non-seulement pour soi-même, mais encore ix)ur ses parents, ses amis, ses patrons et pour les Augustes. Les Recueils d*inscri[)tions Tattestent à chaque page. Suétone dit d^ailleurs dans la Vie de Caligula (c. 8, n. 3), uour indiquer le lieu de sa naissance, que Pline l'ancien assure dans ses écrits que cet empereur était né dans le pays de 1 rêves, dans un pays où Ton voyait des autels avec cette inscription :
OB A6BIPPINJS PUEAPEBItJlf
Lorsque Ton voulait honorer quelque divinité, on entourait son autel des rameaux de l'arbuste qui lui était consacré. On en faisait des guirlandes dont on entourait les autels; c'est pourquoi Virgile les appelle des colliers, torques. {Georg. iv, 276.) On les couvrait aussi de fleurs, et Stace a réuni CCS <leux circonstances dans les vers suivants :
. . . Cemina!! prgo ilicel aras Arboribus vivls et roullo cespile lext Imperal; inoumcrosqne de» sua munira Am^fl Addit iTfiet. vni.39tg
Ovide dii aussi de ces guiriandes ;
Fumida cingatur floreotibus ara corools.
(Trisl. III, 13, 15.)
On entrelaçait ces fleurs de bandelettes de laine (einle en diverses couleurs. Properce appelle une de ces bandelettes laneus orbis :
Terqoe Ibcsm circa laoeut orbis eat.
(If, 6, 6.)
Quelque respect que les anciens témoignassent pour leurs autels, on les vit cependant les renverser quelquefois. C'était la marque d*une douleur amère, d*un désespoir violent, et une espèce de vengeance qu*its exerçaient contre les dieux. Arrien (n, 22) nous en a conservé un exemple mémorable; celui d*Alexandre, qui flt renverser les autels et brûler les temples d*Esculape, parce que tout Fart des médecins n'avait pu arracher son ami au trépas.
EnOn, (^armi les excès que les vainqueurs commettaient dans les villes prises d'assaut et dans les pays conquis, on regardait comme les plus graves le renversement des autels. Philippe V fut puni par les Romains de re sacriléffe. Florus (ii, 7) dit que les Athéniens implorèrent Tassistance des Romains contre ce roi de Macédoine, qui, après les avoir vaincus, avait renversé les autels et les temples des villes de leur domaine. Cette accusation servit aux ambitieux descendants de Romulus, de prétexte spécieux pour dépouiller ce monarque d'une grande partie de ses Etats et de ses conquêtes.
La forme des autels anciens variait i Tinflnî. On en trouve de ronds, dont la hauteur a le plus souvent deux fois et demie leur ériaisseurou diamètre. D'autres sont carrés;
tMUsieurs offrent à la vue un c^rré long. Leur lauteur varie communément entre deux et trois pieds. Nicomaque de Gérase (Arithmet. 1. II, p. 56) dit que les plus anciens autels, et surtout les ioniques, sont plus hauts ciue larges, et que la base n'est pas égale è la corniche. Saumaise a parlé a une manière trop générale en disant que les autels des anciens étaient ordinairement carrés ou de forme cubique ; car on en trouve peaucoup de ronds. On en voit aussi quelques-uns triangulaires, qui ont été confondus souvent avec des candélabres de même figure, et réciproquement les candélabres ont été appelés aus!$i improprement des autels.
AUTEL, lin autel a sur les médailles plusieurs significations différentes. Sur les impériales latines, il désigne l'apothéose du prince, et les fait appeler des Consicrations.
On voit souvent au revers des médailles des Colonies un autel, et un étendard placé au-dessus. C'est le symbole des Colonies, parce que la première chose que l'on taisait en les établissant était d*éiever un autel, et d'y offrir des sacriQces. L'étendard désignait ia légion ou la coliorte que l'on y fixait, Une médaille de Saragosse {CœsartorAuguS" ta), frappée en l'honneur d'Auguste, son fondateur, offre trois autels. Sur celai du
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milieu, qui est plus élevé que les autres, on Toit un étendard, et sur les deux petits, des booHiers fixés à des lances en guise d^éten*dard.
Un autel allumé désigne ordinairement les métiailles d'Antioche de Syrie, de Smyrne, on de Mopsneste.
AUTEL. Il j a une constellation, une des quinze méridionales, qui est appelée Tautel. l^s poètes disent que c'est Tautel sur lequel les dieux préièrent serment de fidélité k Jupiter, avant la guerre contre les Titans, et que ce dieu le plaça parmi les astres après sa victoire. D*autres disent que c'est Tautel sur lequel le centaure Chiron immola un lonp, dont la constellation est dans le ciel, proche de l'autel.
Maniiîus et Aratus ont chanté cet autel dans leurs poèmes astronomiaues. Ils disent qu*îl fut fabriqué par les Cyclopes, et qu'ils le garnirent d'un couvercle ou chapeau, afin que les géants ne pussent pas apercevoir le feu de la foudre qui y est allumé |;our rené- Yotr le serment des dieux. Les pilotes regardaient le lever de celte constellation comme un temps favorable pour la navigation. Elle se levait avec une partie du Scorpion.
AUTOLICUS, aïeul maternel d'Ulysse, était tils de Chione et de Mercure, dieu des voleurs; il naquit de la mêmemëreetle même jour que Philammon, fils d'Afiollon, duquel on le distingua par ses inclinations.
AUTOMATIA, déesse du hasard, surnom de la Fortune.
AUTOMNE, On représente ordinairement cette saison sous la figure d'une femme couronnée de pampre et de grappes de raisins. On lui donnait aussi une tunique couleur de feuilles de vigne qui commencent à se faner, avec une draperie couleur de sang, par allusion au vin nouveau.
AUTONOE, quatrième fille de Cadmus, é|x>usa Aristée, et fut mère d'Actéon, dont la mort funeste lui causa tant de chagrin. Comme elle avait contribué avec ses sœurs à l'éducation de Bacchus, elle participa aux mêmes honneurs qu'elles : les quatre sœurs ont été reconnues déesses, et ont eu des autels.
AUTONOME, une des cinquante Néréi* des.
AUTOPSIE. C'est l'état dans lequel, suivant les païens, on avait un commerce intime avec les dieux : on se crojait revêtu de toute leur puissance, et on était persuadé qu'il n'v avait plus rien d'impossible. C^était la dernière initiation des mystères d'Eleusis et de Samothrace.
AUXO et HEGEMONE, étaient les deux seules Gràees que les Athéniens connussent.
AVANTIA était la principale divinité des Helvétiens.
AVENTIN, fils d'Hercule et de la prêtresse
endroit. Il se vêtit, comme son père, d'une
F eau de lion, et porta gravée sur son bouclier hydre de Lerne à cent lêtes, pour faire souvenir de son origine. C'est cet Aventin qui avait donné, disait-on, son nom h la montagne de Rome.
AVERNE, lac d'Italie, auprès duquel les poètes plaçaient l'entrée de Tenfer. il est auprès de Baies, et s'appelle logo di Triper^ gola. Les oiseaux volent aujourd'hui sans aucun danger sur les eaux de ce lac. Ses eaux exhalaient des vapeurs si méphitiques, que les oiseaux qui volaient au-des* sus y tombaient morts, d'où les Grecs rappelèrent «o^vo? (sont oiseaux'jf et les Latins, par corruption, Aiiernut, La sauvaue horreur dont ces lieux étaient environnes exaltant les idées superstitieuses, on en fit une «Jes portes des enfers. Aussi jamais on n*en approchait sans faire un sacrifice aux dieux infernaax. Sur les bords de ce lac était Toracle consacré aux ouibres qu'Ulvs$e vint consulter, où il s'entretint avec le devin Tirésias. Maintenant tout ce prestige est évanoui ; Agrippa cou{ a ce buis, ce qni assainit l'air, et fit écouler Jes eaux stagnantes, de sorte qu'actuellement les oiseaux peuvent voler au-dessus impunément.
On donnait aussi quelquefois ce surnom aux autres dieux quand on les invoquait pour le même objet. Castor et Pollux étaient ceux qui étaient plus particulièrement honorés par les Romains.
AVERRUNQUES. C'était chez les Romains un ordre des dieux, ainsi appelés parce que leur office était de détourner ( averruncaref vieux mot latin) les maux. Ces dieux étaient Hercule, Apollon, les Dioscures et Jupiter. Les Egyptiens avaient aussi leurs dieux Averrunques ; ils les représentaient avec un vidage et un geste menaçants, avec des fouets et des crocs è la main.
A V EUGLEM ENT. Depuis Diodorede Sicile (i, 22), jusnu'è }iàUlei{De8C. de T Egypte^ I, 18 )> tous les écrivains qui ont parlé des Egyptiens, ont remarqué que les aveugles étaient en très^-grand nombre parmi eux ; au point que Grangier (Relat. du voy, en Egypte^ p. 22), n'hésite pas à appeler leur pays la terre des aveugles. Cet aveuglement tenait et tient sans doute encore à des causes locales, à des vices de terroir ou de régime, etc. Mais les anciens Egyptiens, superstitieux à l'excès, attribuèrent celte infirmité k la colère dlsis, qu'ils désignaient sous le nom de Tithrambo ou d'Hécate. Ainsi pensait le parjure que Ju vénal fait parler dans sa treizième satire, vers 91.
AVRIL; ce mois, qui se trouve toujours dans le commencement du printemps, était consacré à Vénus. 11 est figuré par un homme qui semble danser au son dequelqu'instrumenl. Ausone dit: « Avril rend ses honneurs h Vénus couronnée de myrte. En ce
Bhéa. Ce héros étant venu en Italie sur les " mois, on voit la lumière mêlée avec la fumée
bords du Tybre, devint amoureux de cette de l'encens, pour fêler la bienfaisante Ceres.
prêtresse, qui faisait sa demeure sur une Le flambeau placé auprès d'Avril jette des
montagne voisine, et de cet amour naquit flammes mêlées d'odeurs suaves. Les par-
Aventin, qui fut élevé fiar sa mère au même (uios, qui suivent toujours la déesse de l'a-
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plioSf no manquent pas ici. » Les fêtes de ce mois élaient les jeux Mégalésiens, qui corn* mençaient le 4» et duraient huit jours; les Céréales et les jeux du Cirque le 10; les jeu\ en Thonneur de Cérès le 12 ; les Foriilicides ouFordicales le 15; les Paliliennes le 21 *i les secondes Agonales le 22 ; les Roiiigaiesie 25» et les Florales le 28. Avril était Je second mois de Tannée de Hoœulus, qui commençait par mars, et il avait 30 jours. Nuina le réduisit à 29» et César lui en rendit 30. Les nones étaient le 5, et. les ides le 13. C*est h Vénus que les anciens Romains Ta-* raient consacré; mais les Grecs, suivant Suidasy l'avaient mis sous la protection d'Apollon.
AWIDZI (prononcez «-onî-fât), huitième étage de Tenfer, chez les bouddhistes siamois; c'est une immense place chauffée en bas par une flamme d'une yondjanade long, et en haut par une autre flamme de la môme dimension. Ceux qui ont tué leur nère ou leur mère, ou un ponghis, blessé un nouddh, les schismatiques, les fouteurs d'hérésies, ceux qui détruisent les idoles, les pagodes souffrent en ce lieu pendant une andraka (une des périodes de Inexistence du monde), quelquefois pendant plusieurs andrakas.
AXAM1<:nta, nom des hymnes aue Numa avait com^K>sés pour être chantes par les Saliens. On les conservait encore du temps de Ciréron.
AXIEROS, un des dieux Cabir$$^ dans l'Ile de Samothrace.
AXIISOMANTIË, divination en usage chez les Grecs et les Romains, dans laquelle on employait une hache ou une cognée. On la lançait contre un tronc d'arbre brut, de manière qu'elle ne pencbAt pas plus d'un côté que d,e l'antre.
AXIOKfiRSA et AXIOKERSOS; dieux Cabireêf honorés dans l'Ile de Samothrace. On en comptait quatre : Axiéros^ Axiokersos , Axiokersaeï Coêrnihê; on croit que les habitants de cette lie honoraient sous ces noms, Pluton, Proserpine, Cérès et Hécaie.
AXIOKERS£S. Lescholiaste d'Apollonius dit (pie Cérès, chez les Phéniciens, était AxieroSf Proserpine 'Axiokersa^ et Pluton Axiokersis. Rochart (CAana., i, cap. 12) dé* rive ces noms de la racine commune Axi un ilcAast, ma possession: et il joint h cette racine la mortj kerès^ pour compléter celui de Pluton.
AXCR ou Ahxur, surnom de Jupiter^ qui signifie sans bArbe, selon quelques interprè* tes , parce que Jupiter -Axur était représenté jeune et sans barbe. D'autres tirent ce nom de la ville d'iinxur, dans le Latium, où il était particulièrement honoré.
AZA et AZAEL, noms de deux démons qui, suivant le ZoAar, ont été précipités dans 1 enfer après leur défaite.
AZAN, (ils d'Arcas, roi d'Arcadie, fut le
Eremier pour qui on célébra des jeux funères après sa mort.
AZIZUS, surnom de Mars^ adoré h Édesse. Ce mot vient du syrien axiz^ force. C'était un des assesseurs du soleil. Son coui* pagnon était Monime, autre assesseur du soleil.
AZONES. Les dieux V^énxis sont ceux qui ne sont point fixés h un pays particulier, mais qui sont reconnus en tous pays. Ces dieux Azones étaient placés au-dessus des dieux visibles et sensibles, qne les Romains appelaient dii communes,
AZUR-AZOUR, ou AZER, nom du feu chez les Persans. De là les Parsis remploient pour désigner l'ange du feu élémentaire et de tout ce qui se fait avec le feu.
AZUU-GAN,fète du feu, qui se célébrait chez les Perses le 9 du mois d'Azur. On nettoyait, ce jour-là, les pyrées ou temples du feu, on réparait les autels, on renouvelait le feu perpétuel ; on allumait des bûchers de toutes parts. C'était un jour de bon augure où il faisait bon de couper ses ongles et se raser ; ce qui marquait la purification des péchés. Cette fête, grave le premier jour, dégénérait les jours suivants en mascarades.
RAAL, divinité des Babyloniens, des Sidoniens, des Chaldéens et des Israélites, nommé aussi Bal^Beet^Bet^ Belus^ suivant les différents dialectes.
Les uns croient que c'était le soleil, d'autres la planète de Jupiter; d'autres le prennent pour Mars, ou Saturne, ou l'Hercule tyrien ; d*autres enfin croient, non sans motif, que Raal était un des premiers rois des Assyriens ou des Babyloniens , et qu'il fut mis au rang des dieux , après sa mort.
La tour de Babel est regardée comme le premier temple où il fut adoré; on lui en élevait d'autres sur les montagnes, on plantait des bois sacrés autour de ces temples; on lui érigeait des stt^tues de pierre ou de métaux précieux. Quelques-uns croient
qu^on lui immolait des victimes humaines, et qu'on faisait passer des enfants par ie feu en son honneur, comme dans le culte rendu à Moloch. Baal était souvent un nom générique, par lequel on dénommait une uivinite quelconque.
BAALBEUITH, ce nom signifie Dieu de falliance. Il était adoré chez les Phéniciens, et chez les Carthaginois. Les Israélites lui rendirent un culte aprè:> la mort de Gédéon. D'après Bochart, Bérith serait une déesse, dont la vilJedeBéryte, aujourd'hui Beyrouth, aurait pris le num*l II se pourrait que Baal^ Bérith ou Boalat-Bérilh, la déesse Bérith* fût la même que Britomartis^ déesse des alliances, honorée dans l'Ile de Crète.
BAAL-GAD,dieudela fortune, honoré par les Phéniciens, dans la plaine qui est au
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pied do mont-Liban, où une ville portait son nom.
BAAL-PEOR,ou BEEL-PHEGOR, ooBEL- PHEGOR, ou PEOR, PHEGOR, dieu des Moabîtes, adoré sur le niont-Péor on Pfaégor. Il est souvent parlé, dansTAncien-Tes* t3ment,de celte diviuité au culte de laquelle les Israélites se firent plusieurs fois initier.
BAALrSEMEN , le dieu du ciel; c'est le nom du Sa/et7, adoré par les Phéniciens
3ui le regardaient comme le plus grand es dieux.
BAAL-SEPHON, ou BEEI.-SEPBON. U ëitudu Septentrion; mais Tséphon (suivant Torthographe originale), pourrait bien être le Typhon Egyptien, génie du mal.
BAALTIS, ou BAALIS, féminin de Baal, ce mot veut dire lad^e^e; elle était adorée far les Phéniciens ; il est probable que c*e$t celle qui est nommée Astarii^ Astarpth ou la Lune.
BAB, ce mot, dans la langue des anciens is, veut dire pire , et ces peuples le donnaient au feu qu'ils reconnaissaient comme le père et le principe de toutes
BABE-BOUNTI, dieu subalterne adoré dans l'archipel Vili.
BABIA* déesse révérée en Syrie, surtout à Damas. On croit que c'est la déesse de la jeunesse. C'était aussi leur Yénuê qui présidait aux amours et aux mariages. On la représentait sous la forme d'un enfant. Lds mères^ dit-on, lui offraient les leurs en sacrîOce
BABIS et BEBON. Les Égyptiens désignaient par ce surnom de Typhon^ un vent violent renfermé dans les cavernes. Babi ou Bebû veut dire en langue Cophte, selon Jablonski, une caverne dans laquelle on peut renfermer ou cacher qqelq^e chose. Typhon était le vent qui souiHait sur la terre, et qui retardait Tboureuse inondation du Nil ; BabysdésignaitTyphon sansactioPiOu renfermé dans les cavernes. De là vint dans Homère la £ib1e d*Eole et de sa ceiverpe» répétée par Virgile.
BACCHANALE, endroit où l'on célébrait les mystères de Baçcku$.
BACCHANALES, fêtes et mystères célébrés en rbonneur de Bacchm.
Elles eurent sans doute un but religit^ux, mais dégénérèrent ensuite en honteuses débauches. Elles prirent naissance parmi les Egyptiens, qui les instituèrent en fbonneur d'Osiris, père de la nature et de la fécondité, adoré chez les Grecs sous les noms de Dionyiios ou de Bacchus. — De TEgypte, ces orgies passèrent dans la Grèce environ 1400 avant J.-C. Les baccbants dé-
en sonnant des trompettes, ou en poussant des hurlements; les femmes transformées en méuades,en thyades, en bassarides, se livraient, l</s cheveux épars, à toutes sortes de dérèglements et de transports fanatiques. '" Jl y avait toutefois, dans la Grèce, di:s
peuples qui célébraient les fêtes de Baccbus avec plus d'ordre et de décence.
Les bacchanales s'introduisirent ensuite chez les Etrusques, dans la Grande-Grèce et dans la Campanie, d'où elles passèrent chez les Romains, qui les aecueillirenl aveo avidité.
Ces fêtes furent d'abord mystérieuses et secrètes; ensuite on changea le temps des assemblées; on les tint pendant la nuit ; oq avait besoin de ses ténèbres pour couvrir les infamies auxquelles on sy livrait; il n'y avait sorte de crime auquel on ne se livrât. Un sénatus-consulte, deVan de Rome 5Qg, abouties bacchanales, mais sans détruire l0 culte de Baccbus. Les bacchanales reprirent quelque faveur sur les derniers temps de û république,
BACCHANTS, BACCHANTES, hommes et femmes qui suivirent Bacchus dans son expédition de l'Inde , armés de thyrses et chantant ses victoires. Ce nom fut donné depuis aux hommes et aux femmes qui célé^ braient les bacchanales, tiré soit des actes auxquels tes Bacchantes se livraient, soit des cris qu'ils poussaient pendant leurs désordres fanatiques. On les voyait chaussées du cothurne, les reins ceints de pampre^ la tête ornée de guirlandes de smilax , de chêne, de sapin ou de laurier; elles faisaient retentir l'air de leurs hurlements et du bruit de leurs instruments barbares, criant : Evohi ! Jo Bacche ! etc., menaçant et frappant les spectateurs, formant des thyases ou danses qui consistaient en bondis irféguliers et convulslfs.
Les Baccbants, étaient des hommes admis aux bacchanales. Ils portaient les mêmes ornements que leur oieu, et avaient la tête couronnée de feuilles et de baies de lierre. Souvent ils avaient la figure barbouillée de gros vin ou de lie, et ils se frappaient avec de gros bâtons auxquels on substitua une tige de férule.
BACCHUE. Dans la mythologie des Muyscas, ce nom désigne une sorte de déesse qui, après avoir donné naissanceàun grand nombre d'enfants, se précipita dans le lac Iguague avec son mari, et fut changée ainsi que lui , en $erpent. On la confond quelquefois, avec ChiOf la lune^ ou avec Buitaca.
BACCHDS. 1^5 anciens connaissaient plusieurs Baccbus, qui n'étaient peut-être tous que des modiûcalions du même, relatives au culte de chaque pays.
Il est à peu près impossible de trouver la véritable étymologie du vocable Baa^bus.
On en compte trois: le vainqueur des Indes, surnommé le Barbu; le fils de Jupiter et de Proserpine, représenté avec descornes, et le fils de Jupiter et de Sémélé, appelé Bacchus Thébain. On raconte que Jupiter fit extraire par Vulcain l'enfant du sein de sa mère et le fil coudre d^ns sa cuisse, jusqu'à ce qu'il etlft atteint la fin des neuf mois. D'autres disent que ce furent les nymphes qui le retirèrent des cendres de sa mère et se chargèrent d^
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relever. SuiTant d'autres» llereare leur porta renfant à Nysa en Arabie.
Pendant son enfance, fiacchus fut poorsuÎTi par la haine de Juncn ; elle avait ea« vové contre lui» durant son sommeil, un aniphisbène ou serpent è deux têtes, que le jeune dieu tua de ses mains ; ensuite elle le frappa «le folie, ce qui le fit errer dans une
fartie du monde; il n*en fut déH?ré qu*en hrygie par Rhéa ou Cybèle, Dans ses voja* ges, il s*endormit une fois dans Ttle de Naxos et fut enlevé par des pirates tyrrbéniens, mais à son réveil il les changea en dauphins, à Texception du pilote Acétès, qui s'était opposé & cette violence. C'est dans cette tte encore qu'il épousa Ariadne délaissée par le perfide Thésée et dont il eut plusieurs enfants, Céranus, Thoas, Enopîon,
«a tovu u uiiv ai lucc t^vui|>vr9cc u uviuiv^a c»
de femmes armés de tbyrses, et accompagné par le vieux Silène, Udèle gardien de son enfance. L'expédition marchait au son des eymbales el des tamiiours. Sa conquête ne coûta point de sang ; les peuples se soumettaient d'autant plus volontiers qu*il leur enseignait l'art de cultiver la terre, de faire le vin et d'extraire le miel. De là il se rendii en Effypte, ré^uindant partout sur son passage Tes mêmes bienfaits; aussi les peuples, en reconnaissance, s'empressèrent de lui élever des autels comme à un dieu. Bacchus ne s'acquit pas moins de gloire dans la guerre que les dieux eurent à soulenir couire les Titans; transformé en lion, il se rua sur les .ennemis, mit à mort le géant Rhécus et Ut pencher la victoire du côté des dieux. C*csl .alors, dit-on, que Jupiter lui criait ; jBvohé ! courage mon fils 1 ( comme s'il y avait cS vîtk
D'autres diseni qu*il fut tué par les Titans, qui le mirent en pièces; on lyoute que Jupiter laurait ensuite ressuscité. On donnait à Bacchus un grand nombre de noms ; les principaux sont : Jacchus^ Bromius^ Lyœus, Evan^ Psilas^ Liber ^ Dionysias
On re| résetite ordinairement Bacchus
sous la foiiue d*un jeune homme, sans barbe,
d'une pliysioiiomie agréable, quelquefois
avec des cornes sur la tète, symbole de force
et do puissance, et traîné sur un char attelé
de titres et de panthères. D'autres fois il est
vétii d'une peau de tigre, et |)orte sur la tâte
une couronne de pampres, de lierre ou de
figuier; ou bien ou lui met une grappe de
raisin h la main. Maintenant il est regardé
communément <'<>mme la dieu du vin; mais
il vHi fort probable que cette spécialité n'est
qu'un accessoire introduit dans la décadence
du paganisme. Ou lui immolait la pie, le
bouc, le porc, le serpent. Les animaux qui
lui étaient consacrés étaient le phénix, le
Jièvre, la panthère; parmi les arbres c'étaient
la vigne, lo lierre, le figuier, le chêne, le
sapin, iion culte était répandu dans toute la
(ir^co et chez les Romains.
IIA'CHUA-LIEU-HANM, divinité (unquinoiMi adorée surtout è Gua-t6an, dans la
q«ij
province Ngbe-aa, où die a c»
est desservi par deux jeaoes filles.
BACIS , taureau consacré ao salcil . qu'on adorait è Hennuntbis, ville cTEgyple. Macrobe dit qu'il chao^it de cevievr à cbaqae heure du jour. Il s appelait aii&sî fmetM^
BACTES. BABACTES, surnom de JkceAui, qui signifie criard, crîallleor.
BACTRIASMDS, espèce de daoïe lascive dont parie PoUux. (Lib. ir.)
BACURDO Mocrmm. Gruler 'lxxxvi , 9-10) rapporte deux inscriptions trouvées à Cologne , sur lesquelles on liLces paroles, qui se rapportent à une divinité appelfe Bacur^ do9^ |2articulière au pays de G>iogue.
BAD : selon la mythologie persane , ce mot qui signifie U veux, est le nom d'un ange qui préside aux vents.
BADO-GOSDEI, c'est-à-dire Ugrmmdditm; il est la divinité principale des Pabanias ou Khonds, gui habitent la région située près de Masuli|ialam.
BADUHENNA, divioitéadorée par les Frisons et les Chérusques; chez, les preoiiers une forêt lui était consacrée et portait sou nom. l^s Scandinaves honoraient aussi Badumna^ déesse des forêts ; c'est probablement la même divinité.
BAÉTYLES ou BÉTYLES, pierres informes que les Orientaux adoraient, et qu'ils croyaient représenter les divinités avant Vàge de la sculpture. I^s Grecs appelaient bstyle la pierre avalée par Saturne, selon Hesychius et le grand Etymologiste. Celui-ci dît dans un endroit corrompu qu*iJ faut corriger t^^r Phavorinus» que le mot bsBlvIo désignait une pierre formée ou trouvée dans le Liban, près de la ville du Soleil. Sanchoniaton anime ces pierres. Il dit (Ecs€B. Prœp. , 1 1) que le dieu Uranus fabriqua des pierres animées ap()elées bstylus. On trouve la même assertion dans Pbilon de Bibliis. 11 est aujourd'hui reconnu que ces bffityles sont des aérolithes.
BAFURR, génie de rancienne mythologie
Scandinave, qui présidait h la peur, ainsi que Bifur.
BAGISTAN, montagne d'Asie, entre la Médie et Babylone, consacrée à Jupiter.
BAGN£RH:S. On a trouvé dans cette ville du comté de Bisorre, deux inscriptions qui font mention d un dieu Aghon^ différent de VAgon, qui présidait aux jeux. Il est probable que ce dieu Aghon était ia divinité de la fontaine deBagnères, ville appelée autrefois Afuen^fsrtcus.lduratori. IThes, inscr,^ diatr. 56.) *
BAMIRA, chamelle consacrée aux dieux par les anciens Arabes, qui se servaient de son lait pour faire des libations.
BAMMAN, le premier des six Amschas^ pands, ou bons génies créés par Orniuzd ; son nom (FoAou-mdn, en %em\) $ii;nifie lo ciel pur ou le ciel excellent, il est considéré comme le lieutenant d'Ormuz I, et c'est lui qui joue le.rôle le plus important.
BAUMAN PhNNOU et BAHMOUNDI PEN- NOU, Ce ^ont deux divinités locales adoras
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par les KbondSytribo hindoue qai habite sur la eAte d*Orissa. Ces deux noms appartiennent peut-être à la même divinité que le dieu Brakman ou Brahma
BAIDJANTI-MALA , en sanscrit, Fatdjaifaith- Jfafo , collier porté principalement par Vîcbnou dans toutes ses lormes, et composé de cinq joyaux produits par les cinq éléments.
BAKOU (Feu perpétuel de). Dans la presqu'île d*Abcbéron,aunord de la ville de Bakou, du côté età peu près à douze verstesde distance de la mer Caspienne, se trouve le célèbre feu perpétuel. C*est un gaz inflammable qui sort de terre en différents endroits par les fissures du sol.
11 y a dans ce lieu une colonie d*Hindous, Tenus daPendjab, adorateurs du feu, ou plutôt qui paraissent avoir fait un mélange de l'ancienne religion des Parsis et des superstitions brahmaniques, lis paraissent ne pas être exempts de fétichisme: C49r, outre le feu, ils rendent encore hommage à une multitude d'objets différents, tels que figures fantastiques, cailloux, sifflets, etc. ; ou plutôt ils regardent comme des divinités la plupartdes objets à leur usage, et leurs donnent indistinctement le nom deitama(Dieu). Parmi les animaux,ils honorent particulièrement la vache et le chien; ils abhorrent, au contraire, ie chat,Ierat, la grenouille, le serpent, comme étant les produits du mauvais esfTit.
BAKODl. Ce nom est donné h toutes tes idoles dans la nouvelle Irlande. Sous ce vocable, il y a dans cette lie un temple bAti à environ cent pieds au-dessus de la mer.
BALA-DEVA,BALA-RAMA, BALA-BHA- DRA oo BALA-VIRA, frère et compagnon d'armes de Krichna, et nar conséquent fils de Vasoudeva. Son caractère était celui d*un ▼éritaUe soldat, aimant le jeu, les plaisirs, les liqueurs ; souvent ivre et tendre, quelquefois grossier, mais franc et d*un dévouement à toute épreuve. Les Hindous regardent Bal«-Rama comme une incarnation de Vicbnou«et la comptent pour la huitième; ils disent quele dieu descendit sur la terre sous cette forme pour combattre Pralamba et d'autres géants.
BALADUCADRUS, héros honoré comme «n dieu par les anciens Belges.
BALARITG, fils de Koutkhou, dieu des Kamtchadales. Lorsqu'il fait^un grand vent, €*est lui qui secoue sur l^^urface du pays ses cheveux longs et frisés. Pendant is^ ab-
nuit dehors^ elle pleure, et voilà pourquoi le ciel est sombre.
BALANE, une des huit filles d*Oxilius et de la nymphe Hamadrjade.
BALDER , dans- la théologie des peuples septentrionaux, fils d*Odin, était le dieu de la paix. C'est un dieusage, éloquent, plein de douceur et doué d'une grande majesté; son
regard est si éblouissant qu'il semble répandre des rayons. On peut voir jpendan* fa nuit remplacement de son palais : c'est celte paisible clarté qui ceint le ciel pendant les ténèbres. C'est là qu'il vit avec son épouse chérie; il n'en sort que pour s'asseoir pacifiquement dans le tribunal des dieux, sans prendre part à leurs guerres, è leurs projets, à leurs réjouissances bruyantes.
BALEINE. Laomédon ayant refusé à Neptune une récompense qu'il lui avait promise, fut obligé, pour l'apaiser, de lui immoler sa fille Hésione, et de l'exposer à un monstre marin qui devait la dévorer. Hercule délivra cette infortunée princesse; et le monstre envoyé par Neptune fut placé dans le ciel, où il forme la constellation de la baleine.
BALI. Roi de la nation des singes, qui fut autrefois vaincu par Vichnou, incarné en Rama. 11 est devenu le roi du troisième Patala, un des enfers indiens. C'est aussi le nom d^un sacrifice que Ton fait aux génies, chez les Hindous. Il consiste dans une offrande de riz.
BALIOS; c'est le nom d'un des chevaux d'Achille* né du Zéphire et de la jument Podarge.
BA-NANG,espritinvoquédansleTonquin, Quand on passe devant de grands arbres. On croit que cet esprit y habite et les Tonquinoi^s suspendent en son honneur, aux branches de Tarbre, des couronnes de fleurs et du papier doré ou argenté.
BAN ASPATI, mauvais génies des Javanais ; ils habitent les grands arbres et errent i)endant la nuit.
BANDIAHBA. Muratori (100, 3, Thés.
ifwcr.)4'apporte une inscription trouvée près de Lisbonne où il est question d'une divinité de ce nom, d'ailleurs inconnue.
BANDJIN, divinité incarnée qui réside h Djachi-Lumbo dans le Tibet ; ce prétendu dieu jouit à peu près des mêmes honneurs que leDalaï-Laaia, son supérieur; on l'appelleencore Bogda-Lama. Il est pour le Tibet ultérieur ce que le Oalaï-Lamaest pour le Tibet antérieur.
BANDRl PENNOU, divinité locale adorée dans quelques cantons de la côte d'Orissa» habités par le Khonds. Ce dieu fut trouvé dans un grand plat de riz qu'une femme portait sur sa tète, suivant la coutume, dans une cérémonie nuptiale. Ce qui l'a fait prendre pour une di vinité,c'est sans doute l'étrangeté de la matière dont il estcom^)Osé.Carondit qu'il n'est ni en or,ni en argent, ni en bois,ni en fer, ni en pierre, ni eh aucune autre substance connue.
BANIANS ou Indous idolâtres. Leurs croyances mythologiques.
On a fait le compte des sectes idolâtres, qui sont autant de branches des banians, et on prétend en avoir trouvé quatre-vingt-trois; elles ont toutes cette ressemblance avec les mahométans, qu'elles font consister la principale partie de leur religion dans les purifications corporelles
Les quatre-vingt-trois sectes des baniant
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peuvent se réduire à quatre principales, nui comprennent toutes les autres: celles des Ceuravaths^ des Samaraths^ des BUnaos et des Gondiis.
^ Les premiers ont tant dVxactitude à con* server les animaux, que leurs braraines se couvrent Ja bouche d un linge dans la crainte qu'une mouche n'y entre, et portent chez eux un petit balai à la main pour écarter toutes sortes d'insectes.
Leurs pagodes sont carrées, avec un toit plat; elles ont, dans la partie orientale, une ouverture sous laquelle sont les cha* pelles de leurs idoles, bâties en forme pyramidale, avec des degrés qui portent plusieurs figuresde boîs,de pierre et de papier, représentant leurs parents morts, dont la vie a été remarquable par quelque bonheur extraordinaire. Leurs plus grandes dévotions se font au mois d*août, pendant lequel ils se mortifient j^rdes pénitences fort austères.
Dans les dogmes de celte secte, la divinité n'est point un être, infini qui préside aux événements: tout ce qui arrive dépend de la bonne ou mauvaise lortune; ils ont un saint qu'ils nomment Fiel-ïenck-Ser; ils n'admettent ni enfer ni paradis ; ce qui nVmpèche point qu'ils ne croient l'âme immortelle; mais ils croient qu^en sortant du corps elle e.'.tre dans un ai](lre, d'homme ou de bêle, suivant le bien ou le mal qu'elle a faii. Les âmes qui sont envoyées dans le corps des vaches sont les plus heureuses, [larce i'ac,cetanimal ayantquelque chose de divin, elles espèrent être plutôt purifiées des souilicres qu'elles ont contractées. Au contraire , relies qui ont pour demeure le cprps d'un éléphant, d'un chameau, d'un buffle, d'un bouc, d'un âne, d'^in léopard, d'un porc, d'un serpenv, ou de quelques autre bête immonde , sont fort a plamdre , parce qu'elles passent de là dans d autres corps de bêtes domestiques et moins féroces, où elles achèvent d'expier. La troisième secte, qui est celle des bisnaos, s'abstient* comme les deui précédentes, de manger tout ce qui a l'apparence de vie. Elle impose aussi des jeûnes ; ses temples portent le nom particulier d'agoges. La principale dévotion des bisnaos consiste à chanter cfes hymnes à l'honneur de leur dieu, qu'ils apnelieni Ram-ram. Leur chantes! accompagné de danses,de tambours, de flageolets, de bassins de cuivre,et d'autres instruments, dont ils jouent devant leurs idoles. Ils représentent Ham-ram et sa femme sous ditlérentes formes; ils les parent de chaînes d'or, de colliers de |>eries et d*autres ornements précieux. Leurs dogmes sont à peu près les mêmes que ceux des samaraths,avec celte différence que leur dieu n'a point de lieutenants, et qu'il agit par lui-même.
Au reste, cette variété d'opinions et d'usages, qui forme tant de sectes différentes entre les banians, n'empêche point qu'ils n'aient quatre livres communs, qu'ils rejçar* dent comme le fondement de leur religion, et pour lesquels ils ont le même re:<pect ,
malgré la différence de leurs explications. Us s'accordent tous dans une doctrine, qui revient à celle des pythagoriciens sur la métempsycose, et qui leur défend de tuer ou de manger aucun animal. Ceux de la se^ conde tribu peuvent néanmoins en manger, à l'exttepiion de Ja chair de vache ou tin
f»aon. Le respect incroyable qu'ils ont pour a vache vient de Topinion dans laquelle ils sont élevés, qu'ils doivent passer un fleuve dans l'autre vie en se tenant à la queued'un de ces animaux.
Les \éda$ enseignent que Dieu, ayant résolu de créer le monde, ne voulut pas î^'employer lui-même à cet ouvrage, mais qu'il créa trois êtres très-parfaits. Le premier, nommé Brahma^ qui signifie pénétrant en toutes choses ; le second, sous le nom do J?f5cAen, qui y eui dire existant en toutescho-ses: et le troisième, souscelui deMéhahéen^ c'esl-è-direi^rand myfi«tir;que,par le ministère de Brahma il créa le monde ; que par Beschen il le conserve, et qu'il le détruira par Méhahden ;que Brahma lut chargé de pu* blier les quatre V^dai, et que c'est par cette raison qu il est quelquefois représenté avec quatre tôles.
BANOU-BE, dieu subalterne adoré dans
l'archipel Vili,
BANSHEES, fées 1^ l'existence desqnelles croient fermement les habitants du nord de l'Ecosse et les Irlandais, Dans la persuasion de ces derniers surtout, il en habite une sur chaque monticule, il en passe une daoscha* que tourbillon de poussière,et le paysan qui les rencontre ne manque pas de leur dire : Dieu vous bénisse I Us sont d'ailleurs trèsattentifs à se conserver la bienveillance (io ces êtres merveilleux, en respectant les collines sur lesquelles ils ont élabli leur ba* biiatioQ. Un des emplois principaux des Banshées est d'annoncer la mort.
BAOUTH, nom que les anciens Tamoula donnaient à leur principale divinité. Il e>t fort prokNible que vs Baouth n*fist autre que
BoJUliPHi.
BAPHOMET. On appelle Baphomets certaines petites idoles que l'on prétend avoir été adorées par les templiers. On sait que les templiers sontregardés comme ayant eu une doctrine secrète qu'ils auraient puisée on Orient chez les musulmans de la secte des Ismaéliens, dont ceux->ci auraient hérité, on ne sait trop comment, des anciens gno>liques. Ce qui est certain, c'est que parmi les accusations portées contre lesteuipliers^ lors de leur fameux procès, on trouve celle d'adorer une idole et une tête à grande l>arbe, les aveux obtenus sur cette idole la représentent comme étant de figure terrible qui ressemble à un di^bU; selon d'autres, elle était faite m figuram Bafomeliy ou ubi erat depicta figura Bafomeli.
Celle divinité était, suivant M. de Hammer le même JEon qui, chez diverses sectes gnostiquies, portait le nom deSopAia, Pruniers, Barbélo^ Hachamoth.
B APTES, prêtres de la déesse Cotjtto : ils
leo
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éiaienl regardés à Athènes, avec raison, comme les derniers de tous les hommes , à fause des infamies dont ils se souillaient. Il follait en effet qalis poussassent la dé- )>ravatton bien loin, puisque luvénai dit qu*t1s fatiguaient leur déesse eilem6me.(Sat. 2, 9â.) Leur nom de baptes venait du mot ^«TTccv, se baigner, plonger, parce qu'ils plongeaient dans I eau tiède cenx qu'ils initiaient à leurs mystères.
BAKiECO. Muratori (100, k. Thés, inscr,) rapporte une inscription trouvée dans la <»a]ice, où il est fiiit mention de ce dieu inconnu.
BARATT£MENTDE LA MER, nn desépisodes les plus curieux de la mythologie hindoue. La un principale de cette opération a été la production du breuvage d'immortalité connu en sanscrit sous le nom d'amrt/a (immartalité)etengreesous celui d*am6rotfte.
BÀRBÀTAfbarbne^ surnom delVnus chez les Romains. On la représentait quelquefois avec de la 6ar6e, parce qu'on lui donnait les deux sexes, comme aux autres divinités, selon Serritts {Mneid. ii, ri32.) : Loquxtur ueundum eos qui dicunt utriusque sexuspar-
licipaCionem habere numina est etiam in
Cypro Mimulaerum barbatœ Yeneris. Ce passage de Servius nous apprend que Vénus avait dans Tlle de Chypre une statue qui portait de la barbe. Ce serait donc chez les Grecs Gu'il faudrait chercher l'explication de celte allégorie bizarre.
BARBELO,divinité des nicolaïles, sucr.essears des gnosliques. Elle habitait le huitième ciel. Elle était sortie du père , et était mère de Jaldabaoth, ou, selon d'autres, de Sabaoth, qui s'empara par force du septième ciel.
BARDES, bardiy ministres de la religion chez les anciens Gaulois, qui habitaient VAuvergne et la Bourgogne, où ils avaient UA collège. Leurs fonctions étaient de composer des vers sur les actions glorieuses des héros de leur nation, et de les chanter au son d'un instrument oui ressemblait assez à la iyre. Lucain a parlé des bardes dans sa Pfaarsale. Les bardes et les druides différaient en ce que ceux-ci étaient les prêtres et les docteurs de la nation, et que les bardes n'étaient que poètes ou chantres. Cependant lautorité des premiers, quoique infé* rieare à celle des druides, était si respectée des peuples , qu'ils avaient fait quitter les armes à des armées prêtes à se charger.
C'est dans la Calédonie qu'ils maintinrent le çlus longtemps leur influence et leur autorité ; car ilb subsistèrent jusqu'à ce que TEcosse tombât sous la domination de l'Angleterre. Cependant on n'a pas encore per^ au tout à fait leur mémoire, et les monta^ gnards de l'Ecosse ont gardé religieusement quelques-uns de leurs chants.
Les bardes paraissent avoir été antérieurs aux druides ; leur nom remonte à la plus haute antiquité; on le retrouve même dans les langues de Tlnde, d'où sont en effet sorties les nations celtiques. Il ne faut pas les
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confondre avec les scaldes Scandinaves, dont les vers respirent plutôt la férocité que Ténergie; ni avec les adorateurs d'Odin, dont 1 imagination sanguinaire mettait au nombre des plaisirs do l'autre vie des combats et des meurtres éternels ; ni même avec les druides gaulois, dont les autels étaient trop souvent souillés de sang humain. Leur religion était plus douce, et consistait presque uniquement dans le culte des âmes.
C'était dans les vagues contours des images et des vapeurs qu'ils s'imaginaient reconnaître l'ombre de ceux qui leur avaient été chers ; c'était dans le frémissement du feuillage et dans les plaintifs murmures du vent qu'ils croyaient entendre leur voix. Aussi étaient-ils regardés comme des hommes inspirés; on n'entreprenait rien d'important sans les consulter.
BARHALA-MAY- CAPAL, c'est-à-dire le dieu fabrieateur. Ce nom, conservé dans les chansons tagalas, désigne un des dieux principaux des Iles Philippines, pour lequel les Tagalas avaient un respect singulier. Ils honoraient aussi les astres, les animaux, les rochers, les caps, les rivières, les pierres et les vieux arbres, qu'il eût été, suivant eux, sacrilège de couper.
BARI, c'étaient, chez les Egyptiens, des barques sacrées, sur lesquelles les prêtres portaient processionnellement les images des dieux dans les cérémonies publiques. On voit souvent sur les monuments des figures de ces sortes de barques.
BARIMO. C'est ainsi que les Séchouanas et les Sessoutos, habitants de l'Afrique mé* ridionale, appellent le Dieu suprême.
BAROWIT, dieu de la paix, chez les Teu* tons. Il avait cinq faces et de grandes moustaches
BASANWOW, fils de Dioclès, roi des Sicambres ; après avoir soumis par la force de ses armes tous les peuples qui l'entouraient, et avoir régné trente-six ans, il vou« lut se faire rendre dès son vivant les honneurs divins. Dans ce dessein il convoqua une assemblée, où il parut avec une pom(:e extraordinaire. 11 en sortit aussitôt, et ne fut plus revu depuis, ce qui fit dire à ces peuples qu'il était monté au ciel. Les Germains rbonorèrent comme, dieu des armées.
BASCHKIRS, peuples tartaresqui habitent la partie méridionale du mont Oural. Us
{)rétendent posséder des livres noirs dont e texte aurait été composé dans l'enfer. Selon eux, les interprètes de ces livres connaissent le passé, le présent et l'avenir, et entretiennent commerce avec les démons, par le moyen desquels ils peuvent obscurcir le soleil et la lune, détacher les étoiles du firmament, exciter des tempêtes, etc. C'est pourquoi les Baschkirs professent un
frofond respect pour ces enchanteurs. C'e.^t eux que 1 on a recours dans les calamités publiques et particulières, comme dans let;s épidémies qui régnent sur le bétail. Ils ont une grande véneratiou pour le genévrier, en recueillent soigneusement les baies, et
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les conservent comme des |>réscrvatifs contre lés démons et les épidémies.
BASILEË, fille dTraous et de Titée, et sœur lie Rbéa et des Titans» passait chez les habitants de TAtlanlide pour la plus sage de tous les enfants d*(Jranus, à qui elle succéda. Elle épousa Hypérion, celui de ses frères qu'elle aimait le plus» dont elle eut un fils et une fille.
BASILËË, ou BASILEUS; nom sous lequel Neptune était adoré à Trézène.
DASILEES, fête célébrée à Lébadée, en Béotie.
BASILES, prêtres de Saturne, qui, tons les ans, à Téc^uinoxe du printemps, sacrifiaient à ce dieu sur le sommet du mont Saturne.
BASILINDE, fête que l'on célébrait en l'honneur de Vénus à Tarente. Pollux(lib. ix) dit que ce nom désignait un jeu des Grecs, où celui que le sort avait fait roi, commandait à ses camarades.
BASSARA. Foy. Bassaris.
BASSAREUS , surnom de Bacchus. Les uns le font dériver de Bassarus ^ bourg de Lydie, où il avait un temple; les autres, d une robe longue appelée bassrris^ faite de peau de renard, que Bacchus avait coutume de porter dans ses voyages. Mais il est plus
f Probable que ces trois mots viennent de 'oriental -ûth bassarj vendanger.
BASSARIDES, nom des bacchanits ou des prêtresses de Bacchus ; elles étaient revêtues de peaux de renard, de lynx ou de {>anthère. Ce nom a la même étymologie que e précédent.
BASSARIS. Robe longue que Bacchus avait portée dans ses voyages, et que les Bacchantes portaient à son imitation. Stace la décrit comme une robe très-ample et traînante, ornée de filets ou de fleurs d'or. [Achill., I, 362.)
BASWA, nom du taureau en sanscrit. Cet animal est considéré, dans Flnde, comme un dieu, principalement par les adorateurs de Siva. Son culte vient sans doute de l'utilité de cet animal pour l'agriculture, et par conséquent pour le bien-être et pour la vie de l'homme. Aussi fut-il adoré par les Egyptiens comme par les Hindous; chez les Romains même, tuer un bœuf n'était pas un crime moindre que tuer un citoyen.
Les Indiens en ont fait un des objets les plus sacrés de leur religion. Leur image est reproduite dans la plupart des temples, et entre autres dans ceux qui sont dédiés à Siva. Ce dieu Taureau est ordinairement posé sur un piédestal et couché à plat ventre; trois de ses jambes pllées sous lui, et le pied droit de devant allongé et dépassant le niveau de la tête.
BATALA, une des divinités protectrices d'Odè-Yébow, capitale des Yébous, peuple de la cête de Benin en Afrique.
BATARA-GOUROU, dieu principal dans la mythologie javanaise. Il a pour fils Batara- Brahma et Batara-Indra. Us forment à eux trois une triade différente de celle du système indien, quoique le nom de ces divini-
tés soit sanscrit. Chez les Bataks, peuple de l'île de Sumatra, Batara-Gourou est le dieu de la clémence. Cette divinité est un des trois fils du grand Dévata ou Dieu suprêo^e, qui s'est reposé sur ses enfants du gouvernement de l'univers.
BATHALA, mot tagala qui exprime la
f>rincipale divinité des lies Philippines. On e regarde comme dérivé du sanscrit avalara^ apparition ou descente de la divinité sur la terre. Suivant d'autres» Bathala, sigoilie le Dieu créateur,
> BATHILLICA. Il y avait une danse de ce nom, exécutée par des hommes et des femmes» en l'honneur d'Apollon et de Diane.
BATHOS, vallon d'Areadie, situé aux environs et à la gauche de l'Alphée. Ils y célébraient tous les trois ans les mystères des grandes déesses.
BATON, écuyer d*Amphîaraiis, qui fut englouti avec son maître : on lui rendti un culte dans le temple de ce den)idiea.
BATONS (FÊTE des). La fête des bâtons, qu'on avait fixée en Ëgvpte à Téquinoie de 1 automne, était probablement lamêoieque celle 46 Paprémis dans le Delta, où se livrait une espèce de combat avec des percbes.
BATTUS, vieux berger de Nélée. Mercure ayant volé les bœufs d*ApolIon, Battus seul vit faire ce larcin, et il promit de n'en rien dire , en recevant , une récomuense. Mercure , pour éprouver sa fidélité, fit semLlaût de s éloigner; et étant revenu un moaieDi après sous une autre figure, lui demanda des nouvelles du vol, en lui offrant une plus grosse récom[»ense : Battus révéla le secret, et il fut changé en pierre de touche.
BATTUS, sorti de nie de Théra, auprès de la Crète, emmena une colonie dans cette partie de l'Afrique, appelée depuis la Qrénaïque, et il y fonda le royaume de Cjrèoe. Les peuples lui rendirent, après la mort, les honneurs divins.
BAUCIS. La fablede Philémon et de Baacis était un de ces événements que les anciens racontaient, pour prouver que la vertu de l'hospitalité était toujours récompensée. Jupiter et Mercure parcourant la terre sous la figure humaine, furent rebutés par tous les habitants d'un village de la Phrygie ♦ ou iis passèrent ; la seule cabane de Baucis et de Philémon leur fut ouverte : c'étaient de vieux époux qui composaient seuls toute leur lamille et tout leur domestique, et 4^' ^'| vaient heureux dans la pauvreté. 11^^"^^" aux dieux le meilleur accueil dontilsiurtoi capables , sans reconnaître leur dignité, a la fin du repas, les hôtes s'annoncèrent co^ me des dieux. Ils emmenèrent ensuite /es vieillards sur une haute montagne voisine du hameau, et leur dirent de regarder verrière eux. Philémon et Baucis virent tout le village submergé, excepté leur naaison, q se changea en un magnifique temple. '*^P" avant voulu savoir ce qu ils désiraient pom récompense de leur fidélité, ils ne tlema"dèrent autre chose que d'être les ïn*"*^.r^ de ce temple, et de ne pas se survivre
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j^ raiilrc. Leurs vœux fnrenl exaucés; lorsqu'ils furent parvenus à une extrême vieillesse» ils fareut métamorphosés en mêmetemps 9 Baucis en tilleul , et Philémon en chêne.
La vieillesse de Baucis passa en proverbe, et Perse se sert de son nom (sat. &» 21.) pour désigner une vieille marchande de plantes odoriierautes :
Dam ne nelerias sapiat paonoda Baacis, Cmn bene disciocto cantaverft ocjiDa verna.
BEBON OU BEBEON, surnom égyptien de Typhon. Ce mot indique Tidée que Ton doit se former de ce génie malfaisant. Selon d'autres^ Bébéon est un des compagnons de Typhon, auquel on attribuait la tTeation de tons les animaux nuisibles, toutes les affections vicieuses, toutes les émanations pestilentielles.
BEBRYCES, peuple des plus anciens de la fiithynie. Si Ton en croit Eustathe {inDion.), c'est de Bébryce, fille de Danaûs, que ces peuples avaient emprunté leurnom. Ilassu-^ re que, malgré les ordres de son père, elle conserva la vie à celui des enfants d*£gypt us qu*on lui avait donné en mariage.
BEDY, divinité des Macédoniens, que Clé^ roenl d'Alexandrie dit être VAir. On lui ofifrait des sacrifices dans le mois dœsius (iuin-juillet).
BEELZEBUT, dieu des Accaronites. Ce nom signifie dieu - mouche , ou le prin^ rr des mouche» : on le nommait ainsi, ou parce que son temple était exempt des mouches, et quil avait le pouvoir de les chasser des lieux qu'elles fréquentaient; ou parce c^ue sa statue, toujours sanglante, était toujours couverte de mouches. Béelzébut était une des principales divinités des Svriens, puisque dans TEcritureil est appelé le prince des démons. Les (irecs adoraient aussi undieu chasse-mouche. \\ paraît probable que sa vraie dénominagioQ est Baal'Zébuth. Pline le Naturaliste cite les EUates qui invoauaientledieuMyiacoros, pour se délivrer ae la peste attribuée h une multitude effroyable de mouches, et qui loi consacrèrent un jour de fête, Pausaliiàs, Elien et d autres auteurs, parlent de localités délivrées du fléau des mouches par l'intercession d'Hercule.
BEHESCHT, le paradis de Parsis. Ce mol vient du zend wahista et sisnifie le très" scellent. Le Behescht est la demeure des bienheureux.
BEHRAM, la planète de Mars, honorée d'un culte religieux chez les Parsis. C'était aussi le symbole du feu.
BEIVE, le troisième dieu des Lapons.
Tous les auteurs s'accordent à dire que c'était le Soleil ; c'est pourquoi à côté de son sÎQQuIacre on plaçait, ou une branche d'arbre terminée en cercle à sa partie supérieure et d'où sortaient différentes pointes^ ou bien une quenouille, figure des mouvements de l*astre du jour. Les Lapons sacrifiaient à ce dieu au solstice d'été. Ces peuples distinguaient la lumière du soleil d'avec le Soleil lui-même ; c'est pourquoi ils attribuaient la
lumière à la fille de Beive, nommée Sola Nieidé.
BEL, BU 4L, était le grand dieu des Chaldéens. Il y avait eu un temps, disaientils, oh tout notait que ténèbres et eau, et cette eau et les ténèbres renfermaient des animaux monstrueux. Bel ayant formé le ciel et la terre, donna la jnôrt à tous ces monstres , dissipa les ténèbres, sépara la terre d'avec le ciel,| et arrangea l'univers. Ensuite, voyant le monde désert, il ordonna h un des dieux de lui couper la tête à luimême, de mêler son sang avec de la terre, et d'en former les hommes et les animaux ; après quoi il acheva la production de tous les autres êtres qui ornent l'univers.
Bel, est le même mot que Baal^ prononcé à la syrienne; les Grecs disaient BijXoc, et les Latins Bélus, C'était la plus grande divinité des Babyloniens, chez iesouels elle était adorée dans un temple magniuque, que quelques-uns ont pris pour la tour de Babel elle-même. Chaque jour on lui fournissait douze mesures de farine, quarante brebis et six amphores de vin.
BELATHEN, un des noms que les Chaldéens donnaient è Baal.
BELATUCADRUS. Divinité adorée autres fois en Angleterre, dont il est fait mention dans une inscription antique trouvée dans la maison de Thomas Dikes, dans le comté da Cumberland. On y lit :
DEO 8ANCT0 BELA TUCADRO AURELIUS
DIATOVA ARAM
EX VOTO POSIJIT
M FECIT
lOLUS.
BELATCCADRO
lUL: CIVILIS. OPT
Selden assurait dans son ouvrage {De Dii$ Syr.) que ce Belatucadrus était le même que Belenus et Abellionj honorés par les uaulois. Gérard-Jean Vossius {De orig. et progr. idoloL, 1. ii, c. 17) est du même sentiment, et croit que Belatucadrus était le Soleil ou Apollon^ adoré sous les noms de Belenus eld Abellion. Mais on voit dans Muratori {Inscr. Thes.^ 43, 1) une inscription trouvée dans le même comté, sur laquelle on lit : DEO marti belatugadro. On ne peut douter après cela que cette divinité ne fût le Mars des Bretons.
BELBUCH et ZÊOMEBDCH étaient regardés^ chez les Vandales, comme le bon et io mauvais génie. Belbuch signifiait le dieu blonCf et Zéomebach le dieu iiiotr ; on leur rendait les honneurs divins.
On a cru y retrouver Béelzébub^ dieu des mouches, parce que son image ensanglantée était toujours couverte de mouches. Mais
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bélier. Ils disaient encore qae dans le corn* i>flt des dieux contre Jupiter, celui-ci prit la forme d*un bélier, et les chassa de FK^pte. Les Egyptiens qui habitaient le nôme de Sais, rendaient aussi un culte à cet animal; parce qu*ils Tavaient consacré à leur divinité particulière, Neitha, Minerve lies Grecs. Elle présidait à l'hémisphère supérieur de Tunivers, comme Junon h l'hémisphère inférieur ; c'est pourquoi ils lui avaient consacré le signe du zodiaque, qui est le premier de son hémisphère, le bélier.
C'était à ce signe que le même peuple rapportait les affections pathologiques de la tête, comme il le pratiquait envers tous les signes du zodiaque, pour les autres parties du corps ; de manière que si l'on ressentait quelqu'affection extraordinaire ou douloureuse à la tète pendant que la lune se trouvait dans le bélier, les devins annonçaient dans ce cas un procès à venir, ou une fausse accusation.
On voit dans le Recueil d'antiquités du comte do Cajlus (ii, pi. 3} une figure de terre cuite avec une tète de bélier. Il est difficile d'expliquer cette superstition ; à moins qu'on ne la rapporte h Jupiter-Ammon. Au reste, elle a un trou entre les épaules ; ce qui doit la faire placer au rang des amulettes.
Les Grecs consacrèrent lebélier à Mercure. On a donné plusieurs raisons de cette consécration. Les uns disent que Mercure prit la forme d'un bélier pour jouir dePénélope, et q^ue depuis on fit de cet animal un de ses attributs. Pausanias (n) en donnait pour raison le soin ({ue Mercure prenait des troupeaux ; et il ajoute qu'il savait des particularités sur Mercure et le bélier, relatives aax mystères de Cybèle ; mais qu*il n'osait les révéler. On pourrait conjecturer de ces paroles, que le bélier avait, chez les Egyptiens, quelque rapport avec Isis ; car on sait que Cjrbèle était chez les Grecs une transformation de l'épouse d'Osiris.
On croyait d'ailleurs que Mercure avait enseigné aux hommes à tondre les brebis ; nouvelle raison pour lui consacrer le bélier, qui raccompagne si souvent sur les pierres gravées. Sur une améthyste du baron de ^losch. Mercure paraît monté sur un bélier, et tenant sa baguette. Hésychius ÇEm^nropt) tiitque les fils desroisse servaient de béliers pour montures : et celte améthyste explique es paroles du lexicographe. La môme collection de Stosch nous montre encore deux fois Mercure ainsi monté. O y voit aussi ce dieu debout dans un char tiré par quatre Wliers ; et sur d'autres pierres il porte à la iQain une tète de bélier.
BELINUNCIA, herbe consacrée à Apollon, Qonl les Gaulois employaient le suc pour empoisonner leurs flèches. Ils lui altribtiaient aussi la vertu de faire tomber la pluie ; et lorsque le pays était affligé d'une sécheresse, ils cueillaient cette herbe avec beaucoup de cérémonies. Les femmes s'assemblaient et choisissaient une jeune fille encore vierge qui présidait à la féie.
Après avoir trouvé l'herbe sacrée, on se rendait sur le bord d'une rivière; on l'y plongeait, et les compagnes y plongeaient aussi les branches qu elles avaient coupées et les secouaient sur le visage de la jeune fille. Après cette cérémonie chacune d elles se retirait dans sa maison; mais la jeune vierge était obligée de marcher à reculons pendant toute la route.
BÉLISAME, BÉLIZANA, nom que les Gaulois donnaient à Minerve^ ou à la déesse inventrice des Arts. On la trouve représentée avec un casque orné d'une aigrette ; elle est revêtue d'une tunique sans manches, recouverte par le manteau appelé péplum. Elle a les pieds croisés, et la tète penchée sur sa main droite: son attitude est celle d'une personne qui rêve profondément. On ne lui voit point d'éçide. Des viclimes humaines étaient immolées sur ses autels. Une inscription antique trouvée k Conserans». porte :
WIIfBBVJB
BELISAHA Q. VALERIUS MOMUM....
BELITS, nom que les Madécasses donnent au démon et à ses nombreux compa- Snons, qui forment avec lui le septième orre des anges. Dans les sacrifices, ils jettent à Bélits le premier morceau de la victime, pour le rendre favorable ou pour apaiser sa colère
BELLA PENNOU. C'est le dieu du Soleil adoré par lesKhonds, peuple de l'Hindoustan, sur la côte d'Orissa. Us ne lui offrent pas de sacrifices ; ils se contentent de l'invoquer conjointement avec la lune {Danxou Pennou), dans les cérémonies de leur culte.
BELLEROPHON, fils de Neptune ou do Glaucus, roi d'Epire et de Mérope. Jobate roi de Lycie, résolu de faire périr Bellérophon, lui ordonna d'aller combattre un monstre épouvantable, appelé la Chimère. Bellerophon en délivra le pays. Il fit encore la guerre pour lobate aux Solymes et aux Amazones, et revint victorieux. Ce fut alors que lobate, connaissant à ses grands exploits
3ue ce prince était de la race des dieux, lui onna Achémone, sa fille, en mariage, et le déclara son successeur. Achémone le rendit père de Laodamie, qui fut une des maîtresses de Jupiter.
BELLINUS. C'est ainsi qu'on nommait dans l'Auvergne Bélénuê.
BELLONAIKES, prêtres de Bellone. Ils se faisaient des incisions à la cuisse ou au bras, en Thonneur de la déesse, recevaient le sang dans le creux de leur main et l'offraient en sacrifice, ou bien le distribuaient à ceux qui étaient initiés à leurs mystères.
BELLONARIES, sacrifices en l'honneur de Bellone.
BELLONE, fille de Phorcys et de Céto, était sœur de Mars; ou, selon quelques-uns, sa femme. On la dépeint comme une divinité guerrière, qui préparait le chariot et les chevaux de Mars, lorsqu'il partait pour
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lj euerre; Armée d'an fouet et d'une torche, ei les cheTeox épars, elle excitait les |;uerriers dans les combats. Bellone arait un temple à Rome, près de la porte Carœentale, dans lequel le sénat donnait audience aux ambassadeurs : à la porte étail une petite colonne qu'on nomnviit la guerrière^ belucA, et contre laquelle on jetait une lance toutes les fois qu on déclarait la guerre.
Cette déesse était regardée comme égale en puissance à Mars. On l'honorait d'an culte particulier dans deux rilles nommées Coniane, dont l'une était en Cappadoce, et l'autre dans le royaume du Pont : le culte v était à peu près le même, et avait été étabfi dans celle de la Cappadoce par Oreste. Dans chacune de ces deux villes, le temple de la déesse était doté de beaucoup de terres, et desservi par un grand nombre de personnes, sous l'autorité d'un pontife qui ne reconnaissait que le roi au-dessus de lui; sa dignité était à vie, et lui donnait le droit de commander aux sujets du roi. Une partie des fonctions des prêtres de Bellone, consistait à contrefaire les enthousiastes et à se déchirer Je corps jusqu'au sang. Les étrangers se rendaient en loule à la fête de la déesse, et pouvaient y être attirés, pour la plupart, par les femmes de mauvaise vie, qui étaient consacrées au culte de Bellone.
Les poètes et les artistes confondaient souvent Bellone avecPallas.
A réside et la chouette près, on représen* tait Bellone et Pallas Tune comme I autre : on n'avait pas même encore découvert avant ce siècle une figure de Bellone, que Ton pût reconnaître pour telle sans aucune restriction ; car les voyageurs assurent que Minerve, sur le fronton de son temple à Athè* nés, parait sans casque ni bouclier, comme on représente la déesse de la guerre. Le seul monument où l'on voie indubitablement Bellone, est le fragment d'un grand sarcophage de la villa Albani. Cette déesse y est placée sur un piédestal élevé, tenant la pique de la main droite, et le bouclier sous le bras gauche, comme on porte aujourd'hui les chapeaux. Devant elle une vieille prétresse tient un coq au-dessus du feu d'un autel. De l'autre côté de Bellone, est assis tout nu un de ses prêtres appelés Fanaiici, qui porte un grand bouclier au bras gauche, ut paratt vouloir se donner des coups avec une épée.
On immolait le coq à Bellone; et Arnobe la compte parmi les divinités infernales. Lorsqu'on la regardait comme l'épouse de Mars, on l'appelait iVcriene. Aulu Celle (iVbc^ iim'c, XIII, 21). Plante s'est servi du même nom.
Mars peregre adveniens salatat Nerleneœ Uxorem suam. {Truc, ii, 6, 34.)
Au fouet et aux torches que porte ordinairement Bellone, Claudien ajoute une fciux.
Quid duduiD insUre moraris Tarlarcam, Dcllona, tubam? quid stiinj^ereralceni?
(Eutrop., n, 2U.)
Les Bellonaires célébraîem ses fêtes la veille des nones de Juin, et le neuf des ca« lendes d'Avril; ils mâchaient une plante appelée Bellonaria, qui les faisait entrer en fureur, et les disposait aux coups et aux plaies qui caractérisaient ces fêtes.
Hygin {Fab. 274) dit que Bellone avait inventé l'aiguille à coudre, appelée en grec Bc^ovQ et que de là fut formé son nom : abus évident de l'étymologie I
BELLDTUS, surnom de £. Sieinius^ premier tribun du peuple. Festus le rend par belluœ similis^ semblable è une bête.
BÊLOMANCIE, divination par les flèches, était pratiquée par les Orientaux et par les Arabes en particulier.
Elle était autrefois fort en usage parmi les Orientaux, et surtout chez les Arabes, qui l'appelaient Af-Axlam. Elle se pratiquait de plusieurs manières : la première consistait à marquer des flèches de différents signes, et à les mettre dans un sac; on en tirait ensuite au hasard un nombre voulu, et selon qu'elles étaient marquées, on en concluait la réussite ou le non-succès d'une entreprise. Lorsqu'il s'agissait (!e voj'ages, on écrivait sur ces flèches les noms des différentes villes par lesquelles on était indécis de passer. Chez les Arabes, le procédé le plus usité était de prendre seulement trois flèches. Sur l'une d'elles on écrivait : Dieu me /'ordonne; sur la seconde * Dieu me le défend; et la troisième restait sans l'inscription. On les enfermait dans un carquois, et on en tirait une au hasard. On poursuivait Tentreprise ou on v renonçait suivant qu'on avait tiré une des deux f>remières flèches; mais on recommen^-ait 'opération si on était tombé sur la troisième. Enfin il n'est pas improbable qu'on se soit contenté de décocher des flèches en Tair, et de tirer des inductions de l'endroit où elle> étaient tombées.
BELTHA, déesse ces anciens Sabéens, lesquels, au rapport de Ben-Isaac, commençaient leur année au mois de nisan, et fêtaient les trois premiers jours, durant lesquels ils adressaient leurs prières è cette déesse, et brûlaient tout virs des animaux en son honneur. Ce qui indiquerait que Beltha n'était autre que la lune; en efff?t ce nom signifie en phénicien la dame on déesse^ et Ton sait qu'ils appelaient le soleil Bel ou le Seigneur, Beltha est la même déesse que Philon nomme Ballis.
BÉLUS, BEL, principale divinité des Babyloniens. Rien n'était aussi riche ni aussi nïagnifiaue que le temple qu'il avait à Babylone. Bélus était le soleil ou Jupiter ^ ou la nature elle-même, qu'on adorait sous ce nom.
BELUS, fils d'Osiris, roi et divinité de TEgyptc, ou, selon d'autres, fils de Neptune et de Libye, il conduisit, dans le xxi* siècle avant Jcsus-Christ, une colonie égyptienne à Babvlone, où il mourut. Tan 2059 avant l'ère ciirétienne, et fut mis au rang des dieux par Ninus, sou fils et son successeur. Son nom, le même que celui de Baul, signifie
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Seigneur ou Dieu; peut-être est-ce un titre qui IQÎ a été conféré après sa mort. Il a souvent été confondu avec Bel ou Bélu$^ la ffrande divinité babylonienne, représentant le soleil.
BEUTS. roi de Tyr et de Pbénicie, fut
i^re de Pygmalion et d*£lissa, surnommée >idon.
BÉLCS, père de Danatàs et d'Egyplus, est le Jupiter égyptien.
BEMILVCIUS, surnom Je Jupiter^ adoré dans la Bourgogne, près l'abbaye de Flavigni, où ce dieu avait des autels.
BEN , divinité des Saxons qui est la même que le Neptune des Latins.
BENDIDIES, fêtes qui se célébraient dans le Pyrée d'Athènes, le 19 ou le 20 du mois Tliargelion, en Tbonneur de Diane surnommée Bendis,
Elles passèrent de Tlirace à Athènes, et lenaieni un peu de la licence des baccliaoales.
BENDIS; cVst le nom que les Thraces donnaient à leur Diane^ ou à la lune, selon Pd}®^>hate le. 32.) Suidas, Strabon (lib. ix)» et Proclus (lib. i m Jtm. Plato)^ disent que ces fêtes étaient fort bruyantes.
BENIN, royaume de la côte occidentale d^Afrique. Le règne des fétiches est établi à Bénin comme sur toutes les côtes précédentes ; mais les habitants ont des notions d'un être suprême et d*une nature invisible qui a créé le ciel et la terre, et qui continue de gouverner le monde par les lois d'une protonde sagesse. Ils l'appellent Orlssa : ils croient qu'il est inutile de Thonorer, parce qii*il ^si nécessairement bon ; au lieu que le diable étant un esprit méchant qui peut leur nuire, ils se croient obligés de l'apaiser par des prières et des sacrifices. Leur dimanche ou le jour de repos, revient de rioq en cinq jours; il est célébré par des offrandes et des sacrifices.
Jij^ a i>eaucoup d'autres jours consacrés à fa rel/gîon. On célèbre une fête anniversaire à Tbonneur des morts : oaassure qu'on sacriOe dans cette occasion non-seulement un grand nombre d'animaux, mais plusieurs victimes humaines, qui sont ordinairement (les criminels condamnés à mort, et réser^ \és pour cette solennité : Tusage en deluande vingt-cinq.
BENKIS, dieu des anciens Slaves; il |)ré- 2)idait aux voyages qui avaient lieu par terre.
BENNO, dieu des anciens Egyptiens, représenté communément sous la figure ou avec la tète d'un vanneau.
BENSAITEN, déesse des richesses dans le Japon, h^^ Japonais de la religion de Sinio célèbrent en l'honneur de cette déesse une de leurs cinq grandes fêtes : c'est la seconde; elle a lieu le troisième jour du troisième mois. Elle est proprement la fête <ies jeunes filles, on y expose une quantité de poupées qui représentent les enfants de B«nsaiten.
BEOTIE. On a donné plusieurs ètymolo* gies mythologiques du nom de ceUe contrée, dont Thèbes était la capitale. Quelquesuns le dérivent de Béoiasy fils, selon les uns, d'Itonus, et petit-fils d'Amphyction, le plus jeune des enfants de Deucalion et de Pyrrha. Ce Béotas était, selon d'autres écrivains, fils d'Arne et de Neptune; c'est pourquoi ce Dieu est souvent placé sur les médailles des Béotiens ; il est rependant plus r-aisonnable d'attribuer aux ports des Béotiens, ce type qui est commun à beaucoup de provinces maritime3. Béotas fut ainsi appelé du mot ^ovc, bœuf, parce que sa mère le cacha dans du fumier de bœurs, pour en dérober la con^ naissance à son père. Une seconde étyma-t logie dérive le mot Béotie^ directement de ^Quc, bœuf, parce que Cadmus fut conduit par un de ces animaux à l'endroit où il bâtit Thèbes. Au reste, la racine |3oûc paraît avoir fait imaginer après coup ces vaines étymologies, ainsi qu'une troisième, qui est fondée sur la pesanteur de l'esprit des Béotiens. Les Béotiens passaient en efiet dans la Grèce pour un peuple lourd et stupide. Pindare et Plutarque, qui étaient Béotiens et qui faisaient une exception très-remarquable, conviennent de la vérité de cette opinion.
BERA-PENNOU, grand dieu des Indiens d'Orissa.
Ils le considèrent d'abord comme le suprême pouvoir, et ensuite comme le dieu qui préside à la force producCive de la nature. En effet le nom de Uéra Pennou signifie Dieu de la terre. Comme divinité suprême, les Khonds l'invoquent lorsqu'ils font la guerre à <tes ennemis d'une autre race, et font vœu de lui offrir des sacrifices s'ils remportent . la victoire. Comme dieu de la terre, c'est lui qui règle Tordi-e des saisons et envoie les pluies périodiques ; c'est de lui que dépendent la fécondité du sol, l'accroissement et la fructification des plantes, la conserva-* tion des fomilles et des maisons, la santé des populations , le bien-être des trou-, peaux, etc.
BËHECINTHIE. Surnom de Cybèle mère, des dieux, pris de la montagne de Bérécinthe, en Plirygie, où l'on disait qu elle était née. Le culte de Bérécinthie était fort celébre dans les Gaules, et l'on voit dans Grégoire de Tours, qu'il subsistait encore au IV' siècle. On promenait à travers les champs et les vignes Bérécinthie sur un char traîné
Ear des bœufs, pour la conservation des iens de la terre; et le peuple suivait en foule , en chantant et dansant devant la
BERESESENGH, autrement Sade ou Sède, représente, dans la mythologie des Parsis, le feu primitif. De lui dérivent trois feux qui no sont que ses rayons : gouschasp^ feu des étoiles; mt'Ar, feu du soleil : 6«r5m, feu de la foudre.
BERGELMËU, sage géant de la mythologie Scandinave. Lorsque le sang d'Ymer, le mauvais génie, coulant à grands flots, causa un déluge universel, où se noyèrent tous
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eux des maux que les Bhoutas de ses ennemis pourraient lui causer. Leur image se trouYe partout. Ils sont représentés sous une forme hideuse; le plus souvent c'est une pierre informe et noircie. Il y a un grand nombre de ces démons ; chacun a un nom particulier ; et comme il y en a de plus l>uissanls ou de plus méchants que les autres» ce sont ceux-là i qui Ton s'adresse de préférence. On leur sacrifie des buffles, des f)orcs. des boucs, des coqs et autres victimes ; on leur offre du riz teint de sang, quelquefois aussi des liqueurs enivrantes et (les fleurs, pourvu qu'elles soient rouges, parce que ces divinités n'aiment que le sang et tout ce ifui le représente.
RURIGOU, un des sept ricins ou sages de bihéogonie indienne. Il est fils de Brahms, et naquit du cœur, d'autres disent de Ia peau du dieu. Il vint une seconde fois au lûonde» dans l'Inde, comme fils du dieu Vartiuna.
BIA, nooQ grec de la Tiolenee. Les Grecs en avaient fait une divinité allégorique h laquelle ils donnaient le Styx pour père et Pallas pour mère.
BIAIhOH, roi des Etruriens, était fils ou Tibre et de Manto la devineresse : il fonda, dit-on, la ville de Mantoue, et lui donna le nom de sa mère. Son tombeau se voyait encore du temps de Virgile, le long du grand chemin de Rome à Mantoue. Il se nommait aussi OEnuM.
BiBACE ou buteur [Hercule)^ est représenté sur les médailles de Grotone, de Smyrne.
BIBASIS. Danse bachique, dans laquelle on élevait les talons jusqu'au haut des jambes.
BIBESIE et EDESIE, déesses des banquets à Rome.
BIBUSetCAUNCS étaient enfantsde Milet et de k nymphe Cyanée. Biblis ayant conçu de rafleciion pour son frère, chercha, par toute sorte de moyens, de le rendre sensi • hfe. Caujius ne pa^a tous les empressements de sa sœur que d'indifférence et de mépris; et se voyant sans cesse persécuté, il alla t'hercher en des lieux éloignés une tranquillité qu'il ne trouvait plus dans la maison de son père. Biblis ne pouvant vivre sans lui, vola è sa poursuite ; et après Ta voir cherché longtemps inutilement, elle s'arrêta dans un bois, où, pleurant continuellement, elle fondit enfin en larmes, et fut changée en une fontaine intarissable, qui porte son nom. C'est ainsi qu'Ovide raconte cette histoire; mais d'autres auteurs la racontent diversement. Les uns disent que Biblis, recherchée en mariage par de grands partis, \<t$ méprisa tous : et que, ne pouvant résister à Vamour qu^elIe avait pour son frère, elle était prête à se jeter, de désespoir, du haut d'une montagne, lorsque les nymphes, touchées de compassion, I en empêchèrent. Elles firent plus : elles l'endormirent profondément, la changèrent en nymphe, et I*ap(»eLërent la nympne Hamadryade Biblis. D'auiresont dit, et Ovide lui-même l'assure
dans un autre endroit, que Biblis se pendit de chagrin de n'avoir pu vaincre la résistance de son frère, et de Tavoir mis dans le cas de s'expatrier. Quelques-uns ont encore écrit que ce fut Caunus qui devint amoureux de stk sœur; que n'ayant pu vaincre la résistance de cette jeune fille, il s'expatria. Biblis parcourut plusieurs contrées pour le chercher, et ne rayant pas trouvé, elle se pendit. Enfin, les plus modérés racontent que Caunus ne pouvant vaincre l'amour qu'il avait pour sa sœur, voulut se guérir par l'absence; et que Biblis, afQigée de l'éloignement de son frère, se borna à plenrer abondamment.
BICEPS ouBJFRONS, surnom de Janus, à qui l'on donne deux visages, pour exprimer sa sagesse et la connaissance qu'il a du passé et du présent. Quelquefois il est représenté avec quatre visages, QuadrifronSf par allusion aux quatre saisons, ou aux quatre points cardinaux
BICHE; cet animal est le svmbole de Junon conservatrice, parce qu'elle sauva la cinquième des biches à cornes d'or, et plus grandes que des taureaux, que Diane poursuivit à la chasse, dans la Tliessalie, et dont elle attela quatre à son char. La biche aux
Ëieds d'airain et aux cornes d'or, du mont lénale, était consacrée à Diane ; c'est pourquoi il n'était pas permis de la tuer : cependant Euristhée commanda à Hercule de la lui amener. Après l'avoir poursuivie pendant un an, Hercule Tatteignit enfin sur les bords du Ladon, la saisit, la chargea sur ses épaules, et la porta à Mycène. On lui donne des cornes d'or, quoique les biches n'aient point de bois. C'est le quatrième des travaux d'Hercule.
BICHEN, nom vulgaire de Yiehnou^ seconde personne de la trimourti indienne.
BICORNIGER, surnom de Baechui, qu'on trouve représenté quelquefois avec des cornes, symboles des rayons du soleil, ou de la force que donne le vin.
BIDENTAL, endroit frappé de la foudre C'était un point de religion chez les Romains, de consacrer aux dieux, et à Jupiter en particulier, les lieux où le tonnerre était tombé. Un aruspice les expiait par le sacrifice d'une brebis de deux ans, appelée b%dtn$; d'où vint le nom bidentaL II les consacrait ensuite; ce qui en formait un temple, templum, selon le style des livres pontificaux, et il les faisait entourer de murs ou de palissades. Lucain décrit cette cérémonie dans sa Pharsale :
Dispenos falmtnis ifsnes Colligil, et tacilo terra cum murmure condit, Ualque locis oomeit. (i, 606.)
C*était un crime capital d'insulter un bidental, et Horace le met en parallèle avec la plus grande insulte que puisse faire un nomme è la mémoire de son père:
Ulnim Mfuxeril in patrios ctneres, an triste btdental Moverit Incestus. {Àrê. Fod)
La superstition, dont le caractère est d'é-
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tendre sans eesse son empire, At créer un ordre de prfttres destinés, aux seules fonc* tions de consacrer les lieux frappés de la foudre. Voyez Bioentalbs.
BiDBMTAL. On donna par extension ce nom à la foudre elle-même, comme on le voit dans Columelle; et aux hommes écrasés par le tonnerre :
Triste jaces locis, eTiUndamqQe bldenUl.
BIDENTALES, prêtres établis chez les Romains pour expier les lieux frappés de la fouiire, et classés par décuries. On a trouvé à Rome, dans )*llc Saint- Barthélémy, où était autrefois le temple d'Esculape, Tinscription suivante , qui fait mention d*un Ifiuentalis :
SEMONl
DONUM DEDIT
II en est parlé encore dans Tinscription suivante, qui était conservée à Rome dans la maison de Fulvius Ursinius :
SANCTO SANCO
SEMONI. DEO. FIDIO
SACRUM. PEGUNIA
SACEROOTLM. BIDENTALIIJM
RECIPERATIS
YEGTI6AL1BUS
Le sénat chargeait quelquefois d*autres pontifes que les bidentales, du soin de ses expiations, comme nous l'apprennent Titc- Live (lib. xxix), parlant du tem()lede Proscrpine, frappé de la foudre, et rmscriptiou suivante :
JOYI
FULG. TONANTI
BUSTIUS.
FULMI!^. L. F. ^PIO. PONT
EX. se. DEDICAYIT.
BIEG-OLMAI, divinité des Lapons ;c*est le dieu de la pluie, de la mer et des vents; on Thonorait comme le vainqueur do 1*0céan et des tempêtes.
BIEL, dieu de la forêt Hercynie, chez les anciens Saxons. Les bûcherons portaient à ses prêtres leurs haches à bénir. Ce mot est peut-être identique avec le mot allemand actuel 6et(, qui âiKnifie la hache. Chez les Scandinaves c'était le dieu de la végétation, protecteur des forêts.
JtlELOI-BOG, le dieu blanc ou le bon esprit, divinité des Slaves.
BIFLID, un des surnoms d'AUfader, le dieu suprême des Scandinaves. Ce mot signiQe Vagile.
niFORMIS. Surnom qui fut donné à Bacchus; on le représentait, tantôt comme un jeune homme, et tantôt comme un vieillard.
BJFRONSy à deux visages. On donnait ce
surnom et ce double visage h Januêy parce qu*on le croyait instruit de l*aTenir et du passé; tradition fabuleuse fondée sur sa grande expérience dans les travaux de Ka^ricuUure qu*il avait enseignée aux habitante du Latium. Ovide et Varron ea donnent une autre cause; ils assurent que ce double visage était Temblème du couchant el du levant. C. Bassus, cité par Macrobe (SaXur^fu, 1. 1, c. 9), reconnaît Janus pour le portier des cieux et des enfers, et veut que son double visage soit l'emblème de sa double fonction.
BIFUR, génie de la mythologie Scandinave oui présidait à la peur, 'ainsi que Baixur.
BIGOE, un des dieux du boa succédiez les Etrusques.
BILE. Dans les sacrifices qui précédâent et accompagnaient les mariages, on naaaiiait pas la bile des victimes avec les autfitiuportions de leurs corps, mais on la faisaii]f|prier soigneusement à côté de Tautel. ..
BILIOUKAK. Un des noms de Pi/toldMlcAf, dieu du Kamtchatska.
BIMATER. Surnom de Bacchus^ cdU g»t a eu deux mères; parce que Jupiter ramit porté deux moi.s dans sa cuisse après la mort de Sémélé sa mère.
La fable raconte que Sémélé, ayant exigé témérairement que Jufjiter lui apparût dans tout réclat de sa majesté, ce dieu, après avoir longtemps refusé, se vit contraint par son serment, à contenter le désir de la princesse. Il vint armé de son tonnerre, le palais s'embrasa, et Sémélé périt dans les flammes. Jupiter ayant retiré Bacchus de son sein, renferma dans sa cuisse et le fit élever par les nymphes sur une montagne dans les Indes.
BIKID, un des enfers expiatoires, suivaot la mythologie mongole. C est là où les fautes que l'on a commises sur la terre, doivent être expiées par cinq cents ans de supplices. Mais chacun des jours de ces années équivaut à un mois, et les habitants de ces tristes régions présentent i'aspect de brandons enflammés. Au-dessous du Birid est un enfer plus terrible encore, c'est le Tamou. {Voy. ce mot.)
BISALTIS fut aimée de Neptune qui, pour la tromper, se changea en bélier. Ovide. (itfe/., lib. VI.)
BISSEMANA, divinité des Lapons, la même qneAnkaka ou la lune.
BISTON, Qls de Mars et de Callirhoé, fonda ia ville de son nom en Thrace ; de là yint que les Thraces furent appelés Bistonii.
BITHIËS, peuples de Thrace, ainsi nom • mes de Bithis^ fils de Mars et de Sèle, ou plutôt du fleuve Bithys.
BITHIES, sorcières célèbres dans la Scythie. Elles avaient, dit-on, à Tun des yeux la prunelle double, àTautre la figure a*un cheval, et le regard si dangereux qu'elles tuaient ou ensorcelaient ceux sur qui elles rattachaient.
BITON et Cléobis, deux frères recommandables par leur piété envers Cydippe leur mère, et qui méritèrent par là les honneufs
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•mïqaes. Soloo, dans Hérodote, raconte v'jr histoire.
BlVnS, TMlflIS, QVADRirnS. Gruler ^•» 5 et 1015, 1) rapporte des inscriptions 'îvées en Thonneur des divinités qui pré-
i.^ient aux carrefours, sous ces différentes M]ominations.
BLAKULLE ( chef aux cheveux éTazur ),
i!ii de Niord, dieu des eaux, chez les Scanu.aves. On peut le comparer au Cœruteus ..»? Latins.
BLANC. Los Tbraces ont été les premiers à -linguer les jours, en jours heureux et .Alheureux. lis désignaient les premiers par \^ cailloux blancs, et les seconds avec des
Mrs. De là vinrent chez les Grecs et les Ro- :..'i!ns plusieurs locutions relatives aux
Chez les Egyptiens, les Grecs et les Kon.iins, les prêtres étaient habillés de blanc. Bbic^, de Test. Eebr.j 1. n, c. 6.) Les femmes, qui avaient toujours porté le *\':m\ en habits noirs comme les hommes (hfz les Grecs et les Romains, changèrent fvl usage sous les empereurs, et le portèrent ^n babits blancs avec des bandelettes blac- <hes. (NoKES, Cenoi, Pisan.f p. 357.) Hérod., Dut., l. iT, c, 3.)
Ceux qui briguaient les magistratures à ?>omo portaient des toges blanches; d'où teur vint le nom de canaidaU.
La couleur blanche était souvent le signe de la joie ; et dans les festins, les anciens jK)rtaient des habits de cette couleur. Les ^oldaU en portaient quelauefois dans les camps; c'était même autrejfois un caractère iiistinctif des généraux et des rois, comme 1^ couleur pourpre le devint ensuite. Le bandeau royal était originairement blanc; de là vim qu'on reprochait à Pompée d'affecter la royamé en enveloppant ses cuisses avec des bandelettes blanches que l'on assimilait au diadème.
L'babii blanc était le symbole de la bonne foi et de la candeur. C*est dans ce sens que yirgile api>eUe blanche la bonne- foi, cane» fides. florace s'exprime plus clairement :
Te spes, et tlbo rara fides calit Yelaupanoo. (0</. i» 55, 2S.)
Symmaque le dit en propres termes : {Episi. ^ui, 47): Alba velamina^ non segmeniaii amictus fidem vesiiànt.
Ce passage de Symmaque serait diflicile à entendre, si Ton ignorait que les Romains nietlaieni une différence entre color albus ei color candidus. Albus désignait seul la couleur blanche naturelle de certaines laines; album^naturafCandidum cura fil. (Fronto, x.) Isidore dit : Candidus auasi candor datus. Studio enim accedit candor. Nam album vocari naturœ est ; de sorte, que candidus color <iésignait le lustre que Ton donnait aux étoffes blanches, soit en les passant par une espèce <lo calandre, soit en les impreignanlde craie, cretaiœ vestes. Le lustre ou le brillant était si bien indiq^ué par les mots candidus et can-- AenSf qu'ils turent appliqués à des étoffes de pourpre qui, certainement, étaient d'une
autre couleur que la blanche. Horace ;
Robro obi cocco Trincta saper lectos canderet vestU eburnos.
(Soi. II, 6, lOT.)
Erffo abl parpurea porrectum in veste loeavit. ^ f f •- (£jwd.n,2,46.)
Cœsitius color on cœsicius^ exprimait aussi un degré de blancheur que l'art seul pouvait donner ; et il devait, sous un certain rapport, être synonyme de candidus. (Pliuib, Epid. II, 2, 46.)
BLEMYES ou BLEMMYES, peuples do l'Ethiopie aux contins de l'Egypte, qui furent domptés par Florus, lieutenant de Marcien, l'an de Jésus-Christ 450. Ils sacrifiaient des hommes au soleil.
BLODMANDEN, c'est-à-dire Hommes de sang^ nom que portaient les sacrificateurs chez les lapons. Lorsqu'on offrait un sacrifice, le Blocimanden égorgeait l'animal, le divisait en plusieurs parties et prenait un morceau de chair de chaque membre. On appelait ce sacrifice DAmengare.
BLODUGADDA, une des Numphes des flots, fille d'iEger, dieu de rOcéan, chez les Scandinaves.
BLOTMADUR et BLOSVEIRN, nom des prêtres qui, chez les Scandinaves, sacrifiaient des victimes humaines.
BLOTTRIE, représentation grossière do la Divinité chez les anciens Saxons et Frisons.
BOA, divinité supérieure des Tongouses, peuplade de la Sibérie. Ce dieu a créé le ciel et la terre, et son trône est placé audessus des nues. Il commande à tous les dieux subalternes, et il leur a assigné à chacun leur emploi et leurs fonctions. Aussi lorsque ces peuples croient avoir à se plaindre de ces oerniers, c'est h Boa qu^ils adressent leurs réclamations.
BOARMIA. Les Béotiens donnaient ce nom h Pallas, parce qu'ils croyaient qu'elle avait attelé la première des bœufs è la charrue.
BOCCA OELLA VERITA. On appelle de ce nom, à Rome une tête antique qui a la bouche ouverte : elle est auprès de sainte Marie en Cosmédine, Le peuple raconte, à son sujet, une fable très-extraordinaire. Les femmes des Romains soupçonnées d'infidélité, mettaient la main dans cette bouche béante pour détromper leurs maris, et la bouche se fermait quand leur innocence n'était pas avérée.
BOD, déesse hindoue, invoquée par les femmes pour obtenir la fécondité.
BODDHISAÏWA, mot à mot, vérité de fintelligence. C'est, dans l'origine, une intelligencn secondaire supposée issue de Bouddha, et qui, comme lui, s'est incarnée parmi les hommes. Plusieurs Boddbisalwas sont venus sur la terre pour prêcher le salut aux hommes, et compléter l'œuvre des Bouddhas ; on leur a éievé des temples, et souvent on les confond dans une adoration commune avec Bouddha lui-même. Tous les Dalai-Lama du Tibet sont regardés comme une manifestation suacejsive du
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« Ce monstrueux assemblage d*une face humaine et d*un corps de bœuf, a occasioanéy disent les auteurs de TExplication des pierres gravées du Palais-Royal, presque autaiot d'erreurs qu'il a fait naître de con* jeclures. Personne, jusqu'à présent, n'a expliqué clairement cette énigme : Pighius et Carrera seuls en ont soupçonné le vrai sens. La plupart y ont reconnu le fleuve Achélous; mais I on peut voir à son article combien
cette explication est erronée Plusieurs
antiquaires ont pris un autre parti. D*après deux passages, l'un de Virgile et l'autre dOvide, ils ont vu le Minotaure dans le bœuf à bce humaine. Mais ils n'ont pas été p\us heureux que les premiers. Yoy, Miifo*- TACBB. Ce bœuf extraordinaire des médailles de Naples et celui d'un camée du Paiais-Royal {Descript.j i, 125), ne poufani donc" être regardés ni comme le tlenve Achéloûs, ni comme le Minotaure.
Tâchons maintenant d'exposer le vrai sens de cette allégorie.
« Les médailles qui ont pour type le bœuf en question, sont presque toutes de la Campanie oa des contrées voisines : le sol de ce beau pays, fécond do lui-même, l'était encore davantage par les travaux de l'agricalture ; il est donc assez naturel de croire que pour exprimer leur reconnaissance, les habitants avaient adopté le symbole du bœuf à bce humaine.
• Ce qui prouve surtout combien le bœuf était en vénération chez les anciens Romiinsy c*est qu'il n'était pas permis chez eux de fimmoler à Cérës; loi qui ne fut pas ioujouFS observée. Si Ton avait donc voulu présenter le symtjole de l'agricuUaref et faire connaître en même temps la part que le bœuf y avait, convenons au'on ne se serait pas éloigné de l'esprit de laUëgorie en représentant un bœuf à tète hotnaiue ; et voilà vraisemblablement le motif qui aura déterminé les habitants de îiaplest ceux de Noie et d*autres villes de la Campanie, i choisir le même type pour leurs monnaies. Ce bœuf à face humaine peut donc être appelé le symbole de l'agriculture. • Quand les taureaux des médailles sont
Cassants ou attelés, et conduits par un orome voilé, ils désignent les colonies, 'iont on traçait l'enceinte avec une charrue.
BoBUF rôtit cérémonie en usa^e chez les Scythes. Voici ce Qu'en dit Lucien au dialogue intitulé : ToxariSt ou De Vamitii. Lorsqu'un des anciens Scj^thes avait reçu quelqu' injure, et qu'il était trop faible par lui-mêaie pour en tirer vengeance, il faisait rdtir un IxBuf, le coupait par pièces, et les mains liées derrière le dos comme un prisonnier, ils'asseyait sur la peau au milieu de tout cet amas de viande. Ceux qui passaient Auprès de lui, et qui voulaient le secourir. 60 prenaient un morceau: et s'engageaient i lui amener, l'un cinq cavaliers, Tautre dix, chacun selon son pouvoir; et ceux qui ne pouvaient disposer que d'eux-mêmes pro-
mettaient de venir en personne. Par oe moyen, ils assemblaient des troupes plus considérables encore par la valeur que par le nombre; l'amitié était intéressée dans leur vengeance, et la religion du serment la rendait terrible.
BOG, nom de Dieu, chez la pluoart des peuples d'origine slave.
Au-dessus de la multitude des divinités secondaire, les anciens Slaves plaçaient un Dieu suprême, tout-puissant, bon, créateur de tous Us êtres; ils l'appelaient Bioloi-'Bogt ou Beli-Bog^ le Dieu Blanc ; mais ils ne lui érigeaient aucun temple, persuadés qu'ils étaient trop petits pour communiquer avec lui, et que dans leurs besoins ils devaient s'adresser aux dieux inférieurs, La vue du mal qui afflige la terre les avait induits à penser, comme les anciens Perses, que les maladies, les calamités, les vices ne pouvant venir de lui, il fallait nécessairement qu'ils eussent été produits par un autre principe,
Su'ils appelaient TcAernot-So^, le Dieu Noir, s le représentaient sous la figure d'un lion» et lui offraient des sacrifices pour l'apaiser. Ils croyaient que c'était lui qui envoyait aussi aux hommes les visions terribles, les fantômes hideux, et qiue sacoièrene pouvait être apaisée que par les sorciers ou devins. On retrouve dans ce système l'Oromazd et l'Ahriman des Perses, TOrisis et Je Typhon des Egyptiens.
BOG était encore, chez les Slaves, le nom d'un fleuve nomme Hypanis parles anciens. Il était considéré comme une divinité et lo roi des eaux. On n*approchait de ses bords qu'avec un saint frémissement et de grandes marques de respect.
BOGAHA, arbre de l'tle deCeyIan, appelé
Car les Eurofjées l'iirftrc I>i«».' Suivant les ouddhistes, il traversa les airs et se rendit dans cette Ile pour abriter Bouddha de son ombre, et enfonça lui-même ses racines dans la place qu'il occupe encore parmi les ruines d Annarodjpouram. Quatre-vingt-dixneufradjas, qui, parlcurdévotion h Bouddha et par les temples qu'ils lui ont élevés, ont mérité de parvenir au séjour de la béatitude» sont enterrés au pied de cet arbre Devenns actuellement des anges, il sont chargés de veiller à la sûreté des adorateurs dé leur mattre, et surtout de les préserver du joug des Européens. Le Bogaha est fort grand, ses feuilles tremblent sans cesse comme celles du peuplier. Les Chingalais se sont fait un mérite de le propager dans l'Ile.
BOGSA, nom que l'on donne aux sorciers ou magiciens dans lepavs de Kamaon (Indes orientales) ; on prétena qu'ils ont la faculté de prendre la forme des bêtes sauvages, comme les loups-garons de nos contrées»
pour faire du mal a leurs ennemis.
BOIS SACRES, lucus. Les bois ont été les
Kremiers lieux destinés au culte des dieux, ans les premiers temps où les hommes ne connaissaient ni villes ni maisons, et lorsqu'ils habitaient les bois ou les cavernes, ils choisirent les lieux les plus écartés» les plus sombres, les forêts impénétrables aux rayons
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BOITEbX. Les ftomaiDS crûvaîeiu que les boiteux ou leur rencontre présageaient des cnalbeurs.
BOLATHEN, un des noms que les Phéniciens et les Syriens donnaient à Saturne, âu rapport de Damascius, dans la vie d'isiciore [Photii bibliot,j cod, ^\).
BOLOMANCIE, divination qui se faisait e a eniremâlant des flèches, sur lesquelles étaient écrit les noms des villes qu'on devait attaquer. On en retirait une au hasard, qui décidait Vexpédition.
BOLOTOD, Ile imaginaire que les naturels de I archipel Tonga, dans la mur du Sud, croient être située au nord-ouest, maïs à une telle distance, qu'il serait dangereux de «:hercherà v aborder avec leurs canots. Elle fut, drsent-ils, créée antérieurement à la terre; elfe était le séjour des dieux, et c'est de là qa*i Is sont partis pour peupler Tonga. Ils y placent leur paradis, et les. Ames des che^ vont rhabiter après leur mort. Ils supposent cette lie beaucoup plus grande que toutes Jeors lies réunies. On y trouve toutes les plantes et tous les arbres, toujours chargés «jes meilleurs fruits et ornés des plus belles fleurs-
BOMBO, idole des noirs du Congo. Ses fêtes sont principalement célébrées par des fiUes qui agitent une espèce de crécelle et se livrent à des transports forcenés.
BOMONIQUËS. Les Lacédémoniens donnaient ce nom aux jeunes gens (|ui faisaient gloire de souffrir les coups de louet qu'on leur donnait dans les sacrifices de Diane.
Us enduraient ces coups quelquefois pendant tout un jour, jusqu'à la mort, sous les yeux de leuis mères, qui, au rapport de Plutarquet les voyaient avec joie et animaient leur courage. C'était pour endurcir Us enfants aux fiitigues de la guerre que les Spartiates avaient institué cette barbare coutume.
BON. Les anciens donnaient cette épiihèie aux divinités qu^ils croyaient leur être favorables f ou qu'ils voulaient se rendre telles.
BON (Le dieu), avait un temple sur le chemiD de Mé^alopolis en Arcadie au mont Ménale. Pausamas croit que ce titre désignait éminemment Jupiter auteur des biens et des maux.
fiONDA, sorte d'épreuve en usage dans le Loango, contre les sorciers. On leur fait boire du jus d'une racine appelée imbondo^ ({ai ressemble à une carotte blanche. Cette liqueur, préparée par des gens nommés 6ofid(u, est extrêmement amère ; elle trouble U tète par des vapeurs malignes, cause tout à coup une sorte d'ivresse. Si ces malheureux, étourdis par la funeste liqueur, viennent à chanceler et à tomber, tout le peuple crie : Oandokéj Oundoké : Au sorcier! au sorcier 1 se jette sur les prétendus coupables et les assomme. On traîne ensuite les corps sur les bords d'un précipice oîion les jette.
BON GENIE. C'était, chez les Egyptiens, Agathodémon, Les Romains appelaient ainsi le dieu des buveurs, ce qui Ta fait quelquefois confondre avec Bacchus. On trouve aussi ce nom appliqué à Jupiter et même à Priape.
iffÔiV/.LesRomains désignaient [)ar ce nom les gen3 pieux qui s occupaient des funérailles
BONNE DEESSE, Bona dea, divinité mystérieuse dont les hommes ignoraient le nom. On croit que ce nom désignait Cybile ou la terre^ comme la source de tous les biens.
D'autres pensent que c'était Céris ; d*autrès la confondent avec Vénus^ ou avec Mata ou Majesta, épouse de Vulcain. Varron prétend qu'elle fut femme de Faunus, ancien roi d'Italie, qu'elle porta si loin la chasteté, que jamais elle ne leva les yeux sur d'autres nommes que son mari. Lactanceditau contraire que cette femme, ayant bu du vin contre la coutume de ce temps-là, fut fouettée par son mari jusque la mort avec des branches de myrte ; que dans la suite Faunus, ayant horreur de sa cruauté, chercha à apaiser les mânes de son épouse en la plaçant
Earmis les dieux et en lui faisant rendre les onneurs divins. Quoi qu'il en soit, la fêle de la Bonne-Déesse était célébrée tous les ans le premier jour de mai. On lui sacritiait une truie venant de mettre bas. La cérémonies avait lieu dans la maison du grand |)ontife, qui était à cet effet ornée à grands frais et éclairée d'une infinité de lumières, car la fête se tenait pendant la nuit. Les hommes en étaient sévèrement exclus ; et le
frand pontife lui-même, qui présidaitde droit tous les autres sacrifices, ne pouvait être présent à ceux de la Bonne-Déesse. Il fallait qu'il abandonnât sa propre maison pendant qu'on les célébrait, et sa femme v présidait à sa place. On avait grand soin d écarter le myrte des autels de la déesse. Les Vestales se transportaient à cette fêle, et le soin qu'on apportait à éloiger tout mâle était porté si loin, qu'on chassait même tous les animaux de ce sexe, et qu*on poussait la précaution jusqu'à voiler les tableaux où ils étaient représentés. Toutes ces formantes, qui semblaient dictées par la pudeur, n'empêchèrent pas qu'on ne soupçonnât dans* ces mystères des désordres infâmes ; mais les femmes ont toujours gardé sur cet article un secret si inviolable, qu'on n'a jamais pu avoir que des soupçons. Les Grecs avaient leur bonne déesse, qu'ils appelaient la Déesse des femmes. Ils disaient que c'étaii une des nourrices de Bacchus, dont il était défendu de prononcer le véritable nom. — Carihage honorait aussi une bonne déesse céleste, que l'on croit la même que Junon.
BONNE FORTUNE, divinité adorée par les anciens*
BON-SUCCES, divinité adorée dans le Pont, à Ephèse, chez les Etrusqiies, et par les Romains qui le nommaient Bonu$ Even-tu$. On lui sacrifiait un cheval, et on la représentait avec une coupe d'une main et
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des épis de l'autre, parce qu'elle était la protectrice des laboureurs.
BOOPIS. Junon était ainsi appelée à cause de ses grands yeux. Boopis voulait dire déeêêt aux yeux de bœuf
BOOTES ou le BOUVIER, constellation TOisine du pôle arctique au-dessous de la grande Ourse. On l'appelle encore Arctophilax^ c'est-à-dire Gardien de fOurse; parce que l'étoile principale de celte constellation suit l'Ourse, comme si elle la gardait è
Yue.
Des poètes ont dit que Bootès était Icare, père d'Erigone, que Jupiter avait placé dans le ciel. D'autres le prennent pour Arcas, fils de Calisto.
BORAC ou AL-BORAC (avec l'article), animal imaginaire, dont le corps tient de TAne et du mulet ; il a une tète de femme, une queue de paon, des ailes d'aigle ; il est blanc cx)mme du lait, rapide comme Téclair ; c*est è celte dernière qualité gu'il doit son nom, car borac signifie éclair^ en arabe. C'est lui qui, d'après la tradition mahoméiane, servait de monture aux anciens prophètes ; et c'est au moyen de cet animal m vs* térieux que Mahomet*accomplit son célèbre voyage à travers les sept cieux.
BORBO, BORVO ou VORVO, dieu adoré autrefois par les Séquaniens et les Eduens. On croit qu'il était protecteur des eaux thermales, et qu'il a donné son nom à Bourbonneies-Bains.
BORE, le père des dieux, dans la mythologie Scandinave ; il était fils de Bure, et ses trois enfants, qui formaient une espèce de trinité, avaient noms Odin, Vile et Ve. Ils sont appelés pour celte raison les fils de Bore. Ce sont eux qui créèrent le premier homme et la première femme.
Les prêtres Scandinaves, dont le sacerdoce ae transmettait de père en fils, prétendaient sortir de la race de Bore.
BOREADES, noms patronymiques de ZéihiB et Ca/aU, fils de Borée. Hygin (fab. U) dit qu'ils avaient la tête et les pieds ailés.
BOREASMES, fêtes en Thonneur de Borée, célébrées par les Athéniens et les Hégalopolitains.
BOREE est pris ordinairement pour l'un des quatre vents cardinaux; c'était un dieu fils d Astrée et de l'Aurore. Son nom désigne toujours le vent du nord. Il avait des temples et des sacrifices réglés. Comme ce dieu prétendu avait autrefois enlevé une Athénienne pour en faire son épouse, les habitants de TAltique croyaient que Borée avait pour eux une prédilection particulière. Il a été déifié par les Grecs, qui le supposaient résider en Thrace, contrée située au nord de leur pays. Borée, métamorphosé en cheval, donna naissance à douze poulains si légers, qu'ils couraien* sur les épis sans les rompre, et sur les flots de la mer sans y mouiller leur jpieds. 11 rendit aux Athéniens d'éminents services ; ce fut lui qui dispersa la flotte des Perses et en fit périr une grande partie dans THelles-
pont, lorsque Xerxès s'avançait contre eux. En reconnaissance de ce bienfait, les Athéniens lui élevèrent un temple sur les bords de Illissus, jurèrent par lui et célébrèrent ses fêles avec grande solennité. Les habitants de Thurium ayant été délivrés d'un grand danger, par une tempête qui détruisît la flotte ennemie, Denys le Tyran offrit des sacrifices au-vent Borée, auteur de ce ravage, lui conféra les droits de cité, lui assigna une maison avec des revenus fixes, et célébra des fêtes annuelle en son honneur.
BORVO. Muratori (1078, Thés, inser.) rapporte une inscription trouvée à Bourbonne en France; il y est fait mention d'un dieu Borvo, dont le culte a pu faire nommer Tendroit où Tinscription a été trouvée.
BOSSUM, nom donné par les nègres de la Côte-d'Or au bon principe, qu ils sup|X>s6nt blanc tandis qu'ils appKellent demimio^ ou diable, le mauvais génie. Ils se plaignent de la préférence que Bossum accorde aux Européens.
BOTANOMANTIE, art de prédire l'avenir par le moyen des végétaux.
On se servait à cet effet de verveine, de figuier, de tamarin, et surtout de bruyère. Il y avait différents moyens de connaître l'avenir è Taide des plantes : l'un d'eux consistait à écrire sur les feuiUes de la plante la question du consultant ; mais on ignora de quel moyen se faisait connaitre la réponse de roracle.
BO-TAT, idoles d'un rang inférieur que les Tunquinois de la secte de Phat, honorent d'un culte religieux.
BOUDDHA. Si nous interrogeons les brah* mânes, ennemis naturels de son culte, Bouddha ne serait qu'un être vil et méprisable ; cl pourtant ils en sont une incarnation de la Divinité. C'est, disent-ils, le neuvième avatare de Vichnou, celui qui eut lieu après son incarnation en Krichna. Mais cest moins un nom propre qu'un titre applicable à plusieurs personnages ; en effet il signifie sage, intelligent. C'est pourquoi la monstrueuse théosonie bouddhique admet plusieurs Bouddhas.
Ainsi, dans Tâçe actuel, lorsque la vie des hommes fut réduite à50,000ans, c'est-à-dire au neuvième kalpa de la période, parut le premier Bouddha ; lorsque les hommes ne vécurent plus que 40,000 ans, vint alors le second Bouddha; le troisième se montra quand la vie ne fut plus que de 20,000 ans; le quatrième Bouddha, Gautama, ou le fiouddhade l'âge actuel, apparut lorsriue la durée de la vie n'était plus que de 100 ans. Le cinquième (Maidari), viendra au dixième kalpa. Il y aura ensuite neuf cent quatrevingt-quinze Bouddhas, qui se succéderont les uns aux autres, préciieront la docirme et sauveront les hommes. Enfin, au vingtième kalpa, le nombre de mille Bouddhas étant accompli, la période actuelle de stabilité sera fermée : mais cette époque fatale n'est pas encore près d'arriver ; car sur 336 millions d'années, il nous en reste envlroa
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185 millions à parcourir; or, comme, d*après les bouddhistes, le monde roule dans un perde perpétuel d'existence et de destruction, il a où paraître déjà des Bouddhas en nombre incalculable; et voilà comment Bouddha Gaulama, arrivé à Bénarès, salue lès mille Bouddhas ses prédécesseurs.
Quant aux bouddhistes, il est pour eux Tunique divinité; c'est leur rédempteur, c'est celui auquel ils aspirent à se réunir un jour. Il est honoré sous les noms de Bouddha en indien ; de Chakia-Mouni en mongol^ de Sang-Gbie en tibétain; de Foé en chinois; de Bonis en japonais; de Foutsikhi eo mantcbou; de Bourkhan en diverses langues tartares; de Pkat en annamite; de Somona-Codom en siamois, etc.
Soud ihodana, son père, était roi de Magadba; il éî^ousa Maba-Maya (la grande illu- >ion}, qui, ({noique vierge, conçut ce saint enfant par l'influence céleste, et le porta dix [uois dans son sein; elle le mit au monde sans douleur, et le remit à un prince qui le baplisa avec Teau divine et lui donna le nom û'Arda-Ckidhi.
Il se maria à l'Age de vitigt ans, pour complaire à ses parents, et donna naissance à un liiselà une fille. Arda^'hidhi prl la résolution de renoncêrautrdne,àson épouse, àiafamille el à tontes les vanités mondaines. En vain son père et toute sa famille mirent-ils tout en œuvre pour le retenir, il s'enfuit sur un (heval que lui avait procuré Indra, son pro* ucleur, et se rendit dans le royaume d'Oudipa, sur les bords de la rivière Naraudjara, où il fut suivi de quelques disciples. Là, il se rasa lai-mème la barbe et les cheveux, et entra dans l'état ecclésiastique, dans lequel il fut son propre instituteur. Il quitta le nom A^Aria-Ckidhi pour prendre celui de Gautoma [gwrdkn des vaches)^ et demeura pen*dani six ans dans la solitude la plus pro- ImJe. Son lit était une place pavée de briques et couverte de Therbe goucha. Il ne vécut que de grains, de chardons, de miel, de ligues et u^autres fruits que lui apportalenises disciples; encore en usait-il le moius possible, pour n'être point interrompu dans ses méditations sur la nature divine. Cette vie austère l'afTaiblit considérablement; mais l'usage du lait le rétablit «"nsuile. Il fut visité par plusieurs grands personnages, par des génies, et même par des animaux.
11 subit ensuite quatre épreuves, plus Pénibles les unes que les autres, et après en être sorti glorieux, il reçut les maximes fondamentales du bouddhisme. Ayant rél>andu sa doctrine dans l'Hindoustan, il mourut à l'âge de quatre-vingts ans, et prédit qu'un autre homme-dieu viendrait pour êlre leprécepteur du genre humain.
Bouddlia est le thôioe du système religieui qui compte Je plus de partisans sur ià lerre. Selon cette doctrine, ^ous les homïoes, tes génies, lés dieux, tous les êtres eu un mot, quels qu'ils soient, peuvent devenir Bouddhas, et doivent même tendre de tous leurs efforts h parvenir à cet élat sopé-
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rieur, jusqu'à ce qu'enfin ils soient tous comme i^erd us, engloutis, annihilés pourain* si dire dans le Bouddha suprême et primitif.
BOUDDHI, rintelligence créatrice, dans le système brahmanique ; elle forme une espèce de trinitéavec Vahankara^ ou la conscience du moi^ et le manas^ ou Cesprit,
BOUDDHISME. Le bouddhisme peut être considéré comme le protestantisme de la reii«gion brahmauique.Cette réforme, arri vée huit à dix siècles avant Jésus-Christ, et protégée d'abord par quelques princes, s'étendit assez paisiblement; on se disputait, mais c'était en paroles, et devant les rois et les savants ; on en vint plus tard aux actions, et il paraît que la persécution commença 300 ans avant Jésus-Christ. Elle contribua à la dispersion des sectaires, qui se répandirent dans l'Ile de Ceylan et dans la presqu'île orientale da l'Inde. Ils pénétrèrent dans la Chine, pour la première fois, en Tan 65. Mais l'époque de la plus grande persécution fut, à ch qu'il parait, vers le m' siècle ; elle continua longtemps, les forces étant presque égales des deux côtés, jusqu'à ce que parut le docteur Coumaril Bnatta, antagoniste terrible et cruel des bouddhistes, et prédécesseur du fameux Sankara Atcharya, prédicateur moins sanguinaire, qui a dû vivre y^ts le ix* siècle. Ij^s bouddhistes furent généralement exterminés dans l'Inde par l'ordre du roi Soudhanwa, et à l'instigation de Coumaril Bhatta. L'ordre fut donné de massacrer enfants et vieillards, depuis le pont de Rama jusqu'aux monts Himalaya. Maintenant la bouddhisme est la religion dominante à Ceylan, à Siam, à Laos, dans l'empire Birman, dansleXonquin, la Chine, le Tibet, la Mongolie, la Mantchourie, le Népal, et dans la plus grande partie des peuplades tatares. C*est, avons-nous dit, le système religieux qui compte le plus de sectateurs : en effet, Malte-Brun et Graberg portent la popu.dliou bouddhinue à 150 millions d'Ames, Balbi à 170, le Qocteur Paulus à 2M, et Alm. de Cassel à 315,977,000. Des données du système bouddhique avaient déjà transpiré ea Occident dès les premiers siècles de l'ère chrétienne : on lit le nom de Bouddha dens Clément d'Alexandrie, saint Jérôme et Arrien. Quelques auteurs anciens appellent les bouddhistes Samanécns ; ce nom n'est autre, en etfeu que celui des Sramana ou Samanuy constants, comme s'intitulent encore aujourd'hui les sectateurs de ce grand système. Comme le christianisme, le bouddhisme a aussi ses sectes, fort divergentes en principes et en application de la doctrine : les principales sont celles des swabhavikas^ des aichtcarikas^ des yalnikas et des karmikas^ qui diffèrent d'opinions.
BOUDDHISTES, sectalresdeBou:idha.Vc2^.
Brahmanisme.
BOUDDOU, divinité suprême des Singalais, la même que Bouddha.
Les Singalais le représentent, dans leurs temples, avec une forme colossale ; ses pagodes sont lés plus belles, les plus riches el les plus magnitkjucS/ Elles ont la forme d'uu
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colombier carré; on n'y aperçoit point d'armes, parce que Bouddou aime la paix et la donne. On lui consacre aussi, dans les cours des maisons, de petits temples dans lesquels ou place son image et où Ton entrelient des lampes et des bougies. On met aussi dans des antres et dans des trous de rochers de petites statues de Bouddou, en argent, en cuivre, en argile ou en pierre. A la nouvelle et à la pleine lune, on va rendre hommage à ces statues et leur porter des offrandes.
Le bouddhiste croit que tout ce qui existe, dieux, hommes, démons, animaux, vient de lair, du feu, de l'eau, de la terre, mis en rontact avec Prané et Hitta, qui sont la vie et l'intelligence. Un homme peut devenir dieu, un dieu, démon, homme ou animal, selon qu'il a bien ou mal démérité.
BOUDH.Onappelle ainsi, chez les Birmans, des idoles, qui sont regardées comme les attributs de Bouddha ou de ladivinité. Ces statues sont faites en briques ou en mortier et revêtues d'une feuille d'or. Les Birmans ont aussi des images de Boudh, plus petites, qu'ils )lacent dans des niches. Ce sont à peu près es seuls objets religieux du culte de cette nation. Cinq d'entre eux appartiennent au système actuel du monde, et dans quelques millions d'années nos descendants auront lo bonheur de posséder Arimadeya, le dernier Boudh.
BOUDHA, qu'il ne faut pas confondre avec Bouddha, est, chez les Indiens, la planète de Mercure f située à 800,000 lieues de celle de Vénus. Elle donne son nom au mercredi , appelé en sanscrit boudhavara. On représente Boudha avec quatre bras: l'une de ses mains bénit; l'autre porte un disque; la troisième une massue, et la quatrième un cimeterre.
BOUDS, nom du Bouddha indien, chez les Japonais. On sait qu'il y a, dans le Japon, trois systèmes religieux : celui de Sin-tOf celui de Bouds-do et celui de Souc-do.
Né dans l'Inde longtemps avant l'ère chrétienne, le bouddhisme alla bientôt se propageant dans toute l'Asie centrale, d'où il pénétra dans la Chine et dans la Corée. De cette dernière contrée il passa dans l'archipel Japonais l'an 552 de Jé$us*Christ.
L'engouement, devenu contagieux, provoqua des conversions innombrables; nonseulement on demanda des prèlrcs bouddhistesà la Chine et h la Corée, mais une foule de Japonais allèrent dans les monastères du continent étudier la nouvelle croyance pour venir ensuite la prêcher dans leur pays natal. La chose en vintau point que plusieurs (laïris, issus des dieux du Sin-to, suivirent secrètement la loi bouddhique.
Le bouddhisme étant devenu ainsi le culte dominant et populaire, les empereurs le firent reconnaître comme la religion de l'Elat. Le point caractéristique de la doctrine bouddhique, est que l'Ame, après un certain nombre de transmigrations successives, retombera dans le néant final, ce qui est pogr le bouddhiste la félicité suprême.
BOULIANUS. C'était, selon le Père de Longueval {Hist. de l'Eglise gall.^ i, 193), une
divinité adorée à Nantes en Bretagne, où elle avait un temple fameux qui fut abattu, comme on le croit, vers l'an 319, sous le règne e* par l'autorité du grand Constantin. L^xpli* cation qu'on a donnée de cette inscription, dit le P. Desmoletz, porte malheureusement sur une inscription mal copiée; et le dieu Boulianus est un dieu imaginaire.
BOULINDA-SILENDA, divinité locale des Khonds, tribu de i'Orissa dans les Indes.
BOURKHAN est, en mogol, l'équivalent de Bouddha en sanscrit. Le suprême Bourkhan est Chakya-Mouniy le Bouddha des temps modernes. Par-suite, ce moi s'emploie souvent pour spécifier la Divinité en général. Les Kalmouks et les Bourettes appellent ainsi les dieux, tant bons que mauvais.
BOUS, gâteaux que les Athéniens da temps de Cécrops offraient à Jupiter Céleste,
BOUSE DE VACHE. La vache est pour les Hindous un animal si saint, qu'ils vénèrent même ses excréments» Souvent ils en enduisent les murs de leurs maisons, etcetacle de piété a au moins cet heureux résultat, qu'il en éloigne les insectes et les reptiles. Bien plus, c'est une œuvre méritoire, eu sortant du bain, de tremper son doigt dans la bouse de vache et de s'en appliquer au front ou en d'autres endroits apparents du corps. Il en est même qui, par dévotion, en mêlent à leurs aliments.
BOUSSOLE. Les matelots chinois l'invoquent comme une divinité, et lui offrent en sacrifice des parfums, du riz et des viandes
BOUT, dénomination des idoles chez les Tonquinois;ce nom vient de l'indien *o«(/dhUy mais le peuple le donne indifiCércmaiem à toutes les représentations de la Diviniié. On appelle aussi ces statues Tuong-Bout.
BOUTA-GOUIBALOU, dieu subalterne, adoré dans l'archipel Viti.
BOUTO, divinité égyptienne du premier rang ; elle était antérieure et même supérieure aux trois kamephis. Bouto repréienio l'éternité, la nuit primordiale, qui précéda le débrouillement du chaos, et encore l'eau ou l'humidité primitive, le Jimon du Nil, '« matière fécondée ou propre à être fécondée, la uière de toutes choses. Comme déesse de la nuit, la musaraigne lui était consacrée» parce que ce petit animal était censé aveugle. Les Grecs ont transformé Bouto en Latone.
BKABEUÏES (arbitres). C'étaient, choi les Grecs, les juges des jeux Olympiques et autres solennités sacrées. Cet office était si honorable, qu'il était rempli par la noblc^so la plus distinguée de la Grèce; les rois euxm-^mes ne dédaignaient pas de l'exercer. Lt»s Brabeutes paraissaient dans les jeux avec des habits de pourpre, une couronne sur la tê^, une baguette à la main. C'était à eux i débider de la victoire et à couronner le valu queur.
BIUGA ou BRAGHE, dieu de la sagesse, do l'éloquence et de la poésie, chez les anciens Scandinaves, qui avaient donné son nom à ce dernier art et aux poêles q»i sy distinguaient. Dans les festins, ai)rès avoir
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bu la coupe d'Odin el celle de Niord, on ler- Tàiinait souvent par vider le bragorbott^ ou la coupe en Tlionneur de Braga. L*épouse ùe ce dieu se nommait Iduna.
BRAHHl. Ccst ta cinquième des huit d<^esses gardiennes des villes du Népal. L1Ic est représentée assise sur un taureau noir.
BRAHMA, on BRAHM, TEtre suprême chez les Hindous, principe et essence du monde, source unique et divine de tous les êtres et à laquelle ils retournent. Cet être InGni n'apparatl jamais dans le cercle des ùbles ; on ne connaît point de mythe de lui; on ne le représente uar aucune figure; sa gloire, disent les Tédas^ est si grande, quu n*en saurait exister aucune image.
BRAIIMA, dont le nom se distingue du précédent par on d long, est la première personne de la Trimourti,ou triade Hindoue. Dans ia mythologie indienne il existe une iriade suprême, inférieure h l'Etre souverain, mais qui a reçu de lui le soin et le gouvernement du monde. Elle est composée de lirahmà^ le pouvoir créateur, de Wkhnou^ le pouvoir conservateur, et de Sit-ii, le pouvoir destructeur et régénérateur. Brahmâ, revêtu du pouvoir suprême, procéda h la création. Il commença par diviser l'œuf en «:eux parts, dont il forma le ciel et la terre, i-utre lesquels il plaça le vide bu Tatmospiière, c'est ce que l'on appelle les trois iinndes. Ou bien, suivant une autre division, il créa les sept swargas oucieux, les sept patalas ou enfers, et au milieu des uns et des autres il plaça la terre.
Après avoir ainsi préparé ces quinze régions pour servir de résidence aux di fférents ordres de créatures, il commença à produire des êtres animés et donna naissance aux neuf premiers richis, entre lesquels Narada jou^ un assez grand rôle ; car son caractère malmcl caustic^ue jette continuellement le désordre et la division parmi les dieux eur- Hié/nes. Brabmâ se vit contraint, pour peupler les régions célestes et infernales, aenuendrercent fils et cent filles; mais comme ces êtres étaient des dévatas, la terre demeurait toujours déserte. Pour lui donner (les habitants, il créa enfin de sa bouche un homme appelé Brahman ; il lui remit les y(da$ qu'il avait déjà composés, en lui ordonnant de les enseigner aux dévatas et aux hommes. Mais ce Brahman s'étant plaint à son créateur du souci et de la terreur que lui occasionnaient les bêtes sauvages dont les forêts étaient remplies, et qui i'empêchaient de se livrera ses œuvres de dévolion, BrahmÂ tira de son bras droit un second Gis, nommé Kchatriya, et lui donni une femme tirée de son bras gauche. Mais t)endant que ce dernier veillait, jour el nu.t a la sûreté de son frère, il ne pouvait se procurer do la nourriture ; le dieu leur donna donc un frère, qu'il produisit de sa cuisse droite» et le maria à une femme qui prit naissance de sa cuisse gauche ; ce troisième fils s'appelle Vaisya, qui eut en partage l'agriculture et le commerce. Enfin,pour servir
les trois premiers, Brahmâ créa de son pied droit Soudra chargé de remplir, avec sa femme, tirée du pied gauche dudicu,toutes les fonctions de la domesticilé.Quantè l'aîné, comme il était né sans avoir de compagne, Brahmâ lui donna une femme prise de la classe des dailyasou démons. Telle estrorigine prétendue des quatre classes qui subsistent encore dans rinde.
Malçré son rôle de créateur, Brahmâ n'est cependant pasl'objet d'un culte spécial do la part des Hindous. Le vaste empire de l'Hin- (ioustan est couvert de temples élevésà Vîchnou et à Siva, mais on n en voit pas un seul érigé à Brahmâ.
Le Tout-Puissant, le précipita, avec son paradis » au-dessous des régions infernales. Pour mériter son pardon, Brahmâ fit une rigoureuse pénitence d'un million d'années, pendant lesquelles il se tint sur une seule jambe; mais le Très-Haut l'obligea, po'ir rentrer en grâce, de passer par quatre régénérations ou incarnations sur la terre, une fois clans chacun des quatre âges.
Brahmâ a quatre têtes; Il paraît même qii'autrefoisilen eut une cinquième; mais cette dernière lui fut couj'ée par Si va, indigné de la conduite [dus que légère de son confrère en divinité.
Telles sont en abrégé les ])rinci[?ales actions de Brahmâ, qui paraît assez |)eu respecté par une certaine classe d'Indiens.
BRAHMAMA , ce nom désigne tout re qui se rapporte à Brahmâ , ou aux brahmanes. C'est aussi un surnom du dieu Kartikéya, etil peut s'appliquera d'autres personnages. On le donne à Kartikéija^ parre qu'il est le principal protecteur des brahmanes.
BRAHMANISME, religion de Brahmah.
C'est le nom qui est donné à la religion ilvs Hindous. Elle ne manque pas de raison et même de sublimité; peut-être même, dans l'origine, était-elle la pure expression delà raison et d'e la vérité, et le résultat des traditions révélées au genre humain ; mais uno longuesuite de siècles l'a sensiblement altérée, el elle forme aujourd'hui un mélange incohérent des principes les plus élevés avec les pratiques les plus superstitieuses et les plus extravagantes.
Au-dessus de l'immense ponlhéon indien, planent Tidée très-pure el la connaissnnce très-précise de l'Etre suprême, infini, tout-
fuissant, auteur et principe de toutes choses, me de l'univers qu'il remplit de son immensité,essence éternelle dont les faibles organes des humains ne sauraient comprendre la nature. Les Indiens lui donnent Je nom do Brahm ^ le créateur; de Para Brahmâ , le premier brahme ; de Param-Àtma , Came suprême, etc. Résolu de tirer l'univers du néant, il produisit Brahmâ, Vichnou et Siva, ou les puissances créatrice, conservatrice et de^ructive,dont la réunion forme la trimour' ti ou triade indienne, qui n'est autre que Brabm lui-même considéré dans ces trois attributs. Chacun de ces dieux a une ou deux épouses, qui représentent leur force ou leur
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énergie active, Sokti. Vient ensuite la foule innombrable des dëvatas, dont un certain nombre otTre la plus grande analogie avecles divinités grecques. Los principaux sont Indra, cheides cieut visibles, roi des airs, distributeur de Tamrita ou ambroisie, qui, comme tel, a des rapports avec Jupiter ;Sourya, le Soleil, en a avec Phébus; Varouna, seigneur de l'Océan, avec Neptune; Yama, juge des raorts,avec Pluton; SriouLakchmi, déesse de Tabondance, avec Junon, dont elle imite la jalousie ;Ganesha,dieude lasagesse, avec Janus; le belliqueux Kartikéya, avec Mars; Parwati ou Kali, avec Hécate; Rali, avec Vénus; Kama-Déva (le dieu du désit), avec Cupidon ; Kouvera {aieu des richesses) avec Plulus; Pawan, avec Eole; Krichna, incarnation de Vichnou, jeune, beau et volage, folâtrant avec les jeunes gopis (vachères) dans les bosquets de Mathoura, rappelle Apollon gardant les troupeaux d*Aamète.
Toutes ces divinités ont leurs images érigées dans une multitude de temples,appelés communément pagodes par les Européens.
Ces images sont en bois, en pierre, en terre, en cuivre, en argent, quelquefois môme en or. Elles affectent une multitude de formes, la plupart fort bizarres.
Les unes'ont plusieurs bras, les autres plusieurs têtes; quelques-unes ont le corps surmonté d'une tête d'animal, d'autres sont entourées de serpents, etc., etc. Mais ces figures sont allégoriques ; elles désignent toutes les attributs de la Divinité.
Outre les images exposées dans les templesà la vénération publique,1es Hindous ont chez eux celles de la plupart de leurs dieux, car ils les invo(|uentuans presque toutes les circonstances. Ces petites figures sont en argile ; mais elles n ont aucune valeur, et ne s(9ii aucunement respectées tant qu'elles n'ont pas été consacrées par un pourohita, qui, pour les sanctifier, les plonge dans Teau du Gange ou d*un autre fleuve sacré, en récitant les formules d'usage.
La doctrine de la métempsycose est le dogme le plus saillant du Brahmanisme.
Les âmes de ceux qui ont été vertueux, vont dans un des quatre principaux paradis. Mais ceux qui ont mené une vie mêlée de vices et do vertus, doivent expier leurs fautes, en revenant sur la terre animer d'autres corps, soitd'hommes, soit d'animaux pins ou moins immondes, suivant la grièveté des crimes, et après celte expiation ils peuvent scule- Tuent arriver aussi à la béatitude.
BRANCHIADE, BRANCHIDE8, BRAN- CHUS, était fils de Simérus, qui, ayant été abandonné à Milet par son père Démoclus, y épousa une fille très-riche. Devenue enceinte, la femme de Simérus rêva, selon Varron, que le soleil entrait par la gorge dans son corps, et en sortait par les entrailles. On consulta les devins sur un rêve aussi extraordinaire. Ceux-ci le trouvèrent d'un bon augure pour lenlant qu'Apollon semblait avoir recherché avant sa naissance, et qu'ils firent appeler B.anchus, du mot
?;rec ^p^yx^^f Q^^Q^' Devenu grand» Branrhus ut rencontré dans une forêt par Apollon, qui l'embrassa, lui fit présent d'une couronne et d'une baguette, et le renaplit par un seul baiser de l'esprit prophétique. (Lactan., ad Statii Theb. vm.) Le dieu Tenleva ensuite, elles Ioniens, joints aux Eotîen?« lui rendirent un culte particulier, lui attribuèrent des oracles, qui passaient dans toute la Grèce pour les plus véridiques après ceux de Delphes [Photii Biblioth.). Ces oracles se rendaient dans un temple consacré à Apollon dans le territoire de Milet. Df? là vint que ce dieu fut nommé Branchiade.On donne ausM le nom de Branchides à la famille de prêtres qui se dévoua au culte d'Apollon-firanchiade.
BRASlDËES,fète que les Lacédéraoniens célébraient en l'honneur de Brasidas^ un de leurs chefs les plus fameux et les plus braves, qui mourut en défendant Amphipolis contre les Athéniens. Les Amphi])olîtainsIui élevèrent un superbe tom'beau et établirent en son honneur des fêtes qui se célébraient aussi à Sparte.
BRAURON, bourgade de l'Altique, où la statue de Diane fut apportée de Ja Tanride, et déposée dans un temple bâti par Ore^tc. On y célébrait tous les ans la fête de \a délivrance d'Oreste et d'Iphigénie ; et on appliquait légèrement une épée nue sur la tête d'une victime humaine. Quelques gouttes de sang répandues en l'honneur de Diaoe, y tenaient lieu de sacrifice. IphigéniefuI prêtresse de ce temple, et, après sa mort, ; reçut les honneyrs divins.
BRAURONIES. On appelait Brauronies des fêtes célébrées en rhonneur de Diane- Brauronie, dans le bourg appelé Brauron, Le plus bel ornement des Brauronies, étaient de jeunes filles depuis l'âge de cinq jusqu'à celui de dix, qui y paraissaient vêtues de robes de couleur de safran. Suidas rapporte Torigine de cet usage.
BREBIS, ces animaux étaient en vénération à Sais en Egypte, apparemment à cause de leur utilité. Les généraux Romains, à qui le peuple n'avait accordé que les honneurs du petit triomphe ou de I Ovation, n'offraient aux dieux pour victimes que des brebis: tandis que ceux qui triomphaient immoimeot des bœuts.
BREIDA-BLIK. C'est, suivant la mythologie Scandinave, le nom d'une cité céleste d'un éclat éblouissant. Elle était le séjourde Baider, second fils d'Odin.
BREKSTA, dieu des ténèbres, chez les anciens Slaves.
BRI AREE, géant, fils du Ciel et de la Terre, avait cent mains et cinquante têtes ; ce qui le rendait redoutable aux dieux mêmes. W eut pour femme Cymopolia. Briarée eut par^ à la guerre des titans contre les dieux : mais, dans Ja suite, il rendit un grand service à Ju|nier. Les hommes l'appelaient Egeon, et les dieux Briarée ou le Fort.
BRIMO, un des noms de Proserpine^^^^^ signifie la terreur^ parce que les anciens croyaient que lesterreurs nocturnes venaient
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(le Proserpme. Jablonski {Panlh. jEgypt,^ 106.)
a fait voir que la dresse Brimo des Grecs était ]a même que Tiihrambo des Egyf>tiens, et que cette dernière était /m en courroux, appelée depuis ^/cale.
BRISEIS, est fameuse dans Thistoire poétique, par Tamour qu*elle inspira à Achille. Son véritable nom était Hyppodamii : Briséis élait ce que les grammairiens appellent un nom patronymique; c'est-àdire formé de celui du père. Cette femme devait le jour à Briséus ou Briséis. Suivant Homère, elle était femme de Mynès, roi de Lyrnesse ; et elle tomba au pouvoir d*AchiIle lorsque ce héros eut pris cette ville. On ne sait ce qu'elle devint après la mort d'Achille. BRISEUS, Baechus fut ainsi nommé, ou (hi nom de la nymphe Brisis^ qui fut sa nour* rice, ou de Tusage du miel et du vin c^u'il trouva le premier. Car bris^ en Phénicien, Mgniflait doux^ agréable,
BRITANr^IQUÉ. Solin (c.2^) dit que Minerve portait ce surnom, parce qu'elle présidait aux fontaines de la Grande-Bretagne. BRITOUARTIS, nymphe de Diane, qui habitait Tile de Crète, ou on lui rendit après sa mort uq culte religieux.
Sa protectrice, pour honorer sa vertu, la mit au rang des divinités. On lui attribue Vinvention des filets dont se servent les chasseurs.
BRiZO, déesse du sommeil, qui était honorée è Délos, selon Athénée.
Les gens de mer la regardaient aussi comme leur protectrice. Au retour d'un heureux voyage, ils lui offraient de petites barques, remplies de toutes sortes de comestibles, à Vexception toutefois de poissons.
BRIZOMANCIE, même superstition que VEnhypoiomancie et TOnirocritique. C'était une divination par le moyen des songes.
BROCHES de Diane. Diane d'Ephèse est souvent représentée entre deux cerfs, et ayant les mains soutenues par des appuis que Minnfius Félix appelle broches. On peut voir dans le Thésaurus Brandeburgensis les conjectures de Béger sur les divisions globulaires qui forment ces appuis ; et dans les Anliquiilt grecques de Gronovius (tom. Vil, p. 907.), une dissertation de Holsténius sur ces broches mystérieuses.
BROCHET ; ce poisson était Tobjet d*un cuUe religieux à Oxrinque en Egypte.
BROMIEN, BROMIDS, surnom de Bacehu$. Ce mot vient de p/)i>«, je frémis ^ je fais du bruit. Ovide (Met., iv, 11).
BRONTES, un des Cyclopes qui forgèrent l't foudre dont fut armé Jupiter. 11 était fils du Ciel et de la Terre.
BRONTEUS, BRONTON, surnoms qu'on donne à Jupiter qui lance le tonnerre.
BROTHEE, fils de Vulcain et de Minerve, était si laid> qu'il devint Tobjet des plaisanteries de ses contemporains. Il se précipita de dépit dans les flammes qui le consumèrent. Ovide {in Ibin.j vers. 517).
BROIN, dieu d*une secte de Banians, con- Duesousle nomdeGteogby.lls le regardent
comme le créateur de toutes choses,et croient qu'aucune image d'hommes ou de bétes ne peut le représenter.
BUUMALES, fétos des Romains, qui duraient un mois, et commençaient au 2^ novembre. Elles furent instituées par Romulus.
BRUMUS, surnom de Baechus, chez les Romains ; il dérivait sans doute du culte que les buveurs lui rendaient dans la saison des brumes*. C'est de là aussi que les brumales tiraient leur nom.
BUA-BIN, divinité protectrice des maisons, adorée en cette qualité par les Tonquinois. Le peuple s'imagine que les anciens, propriétaires d une maison s'y conservent, après leur mort, le môme droit qu'ils avaient pendant la vie. A cet effet, le nouveau projiriétaire pratique quelques cérémonies religieuses en l'honneur de son prédécesseur, et l'invite, au son du tambour, avenir habiter sous un petit toit qu'il lui a préparé. Là, on lui présente sur une table enrichie d'ornements, des parfums et des mets de toute espèce; et les prêtres brûlent devant lui des papiers dorés sur lesquels sont écrites certaines paroles. C'est ce prédécesseur quii s*appelleBua-Bin, et qui devient le dieu tutélaire de la maison.
BUA-DAO-THIEN-VUONG. Divinité honorée par les Tonquinois. C'est un enfant qui, après avoir sauvé son pays, ne voulut aucune récompense, et s*étant rendu sur une montagne s'enleva rapidement au cieK Pour conserver la mémoire de ce fait merveilleui, les Tonquinois érigèrent sur le sommet de cette montagne une chapelle à l'honneur de cet enfant. Ils s'y rendent encore aujourd'hui, par dévotion, pour faire leurs prières, et l'invoquent sous le nom de Bua-dao Thien-Vuong,c'est-à-dire Bua-Dao, roi céleste.
BUBASTE. Les Grecs substituèrent deux de leurs divinités, Diane et Jlithye, à celle que les Egyptiens appelaient Bubaste, et qu'ils honoraient d'un culte particulier dans la ville de ce nom, située dans la Basse- Ev^ypte, sur un des bras du Nil. Hérodote (hb. II, c. 137.) dit expressément que Bubaste était appelée Diane chez les Grecs, et il décrit fort au long le temple superbe qui lui était consacré dans la ville de son nom. Dans le même livre (c.l56.) Hérodote nous apprend que les Egyptiens donnaient à Apollon et à Diane Baechus pour père, et Isis pour mère; il ajoute que cet Apollon était f'Horus des Egyptiens, comme Cérès était leur isis, et Diane leur Bubaste. Au temps où vivait cet historien, toute l'Egypte descendait par le Nil à Bubaste, pour y célébrer les lôtes de la déesse de ce nom; et il assure que le nombre de ces adorateurs allait jusqu'à sept cent mille. Bubaste était ea Egypte un symbole de la pleine lune.
BUBONA, déesse qui élait chargée chez les Romains du soin des bœufs, et que l'on invoquait pour leur conservation. Saint Augustin seul [Civit.Dei, iv, 34.) en fait mention.
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.BUCENTAURK, espèce de centaure qui avait le corps d'un bœuf ou d'un lauréat», tandis que les centaures sont ordma'irement ref)résentés avec le corps d'un cheval r il y en avait aussi dont le corps était celui d'un âne et que l'on nommait Onocentaure,
BUCEPHALE. Ce nom est composé de povf, bœuf^ et de wfaknj tête. Les anciens avaient coutume d'imprimer différentes marques sur les cuisses ou sur la croupe des chevaux. Les plus communes étaient un 1 et un K. Quelquefois on imprimait au lieu de lettres, une tête de bœuf et les chevaux sur lesquels ou voyait celle marque, s'appelaientôouxf^aW Tel fut celui d'Alexandre.
BUCLOPE,dieu des mouches ; il était fort révéré desRomains peudant Tété. Ontrouve chez les Syriens une divinité correspondante h Buclope: c'est Béel-Zébub, dont le nom signifie dieu des^ mouches,
BUFFINA, le deuxième substitut de Vichuou, ^elon la doctrine des Ceurawaths, une des sectes des Banians. Il apprend aux hommes à vivre suivant les lois de Dieu, comprises en quatre livres. Il prend soin aussi de faire croître le blé, les plantes et les légumes.
BUFONIES, fêtes qu'on célébrait à Athènes en l'honneur de Jupiiei^Palien, en lui im- molant un bœuf^ d'où elles ont pris leur nom.
BUNiS , esprits malfriisants ou démons auxquels lesTougouses attribuent un ^raud pouvoi r. Les hommes qui ont une conscience puresont seuls à labride leur influence. Le nombre de ces esprits est immense. C'est par leur moyen et par le commerce qu'ils entre* tiennent avec eux que les Schamans prétendent découvrir l'avenir.
BUORIŒS-BEIVE, dieu du dimanche, ou du jour du Soleil chez les Lapons. C'était un des trois dieux des jours de fêles appelés Ailekes-Olmak.
BUPHAGUS, surnom donné h Hercule, à cause de sa gourmandise^
BUKAICOS, autre surnom (V Hercule, venant du nom d'une ville d'Achaïe, où il était l'obiet d'un culte particulier.
BURORINA, nom d'une divinité celtique qui n'est counue que par une description découverte en Zélande. On pense que c'était une déesse prolectrice de l'agriculture.
BURTENIKAS, prêtres des anciens Lithua-^ nieus. Leurs attributions étaient semblables à celles des skaldes Scandinaves: ils étaient h la fois poëtesy devins et chanteurs: au mi-
lieu des combats, ils improvisaient des vi*r$ pour exalter le courage des guerriers; \\s chantaient aussi des poëœes dans les cérémonies funèbres, pour évoquer les âmes ou pour les apaiser.
BUSIRIS, roi d'Egypte» passait pour être fils de Neptune et de Lysiniasse, fille d'Epaphus. 11 régnait en Egvpte quand Hercule arriva dans le pays, après avoir tué Antée. BUSTERIUS et BUSTERICHDS, divinité des Germains, dont la statue se voit dans la forteresse de Sondershusa; elle était autrefois dans celle de Rottembourg. On n'a point examiné et déterminé de quel métal ou de quel alliage cette statue est composée. Elle porte la main droite sur la tête, et elle a un genou en terre. La main gauche, qui était appuyée sur la cuisse, manque entièrement.
BUTES, un des Argonautes» honoré après sa mort par les Athéniens, comme un héros. 11 eut même un autel dans le temple d'Erecthée. 11 ne faut pas le confondre avec un autre Butés, fils d'Amycus, réfugié en Sicile» où il fut accueilli par la courtisane Lycaste, surnommée Vénus, dont il eut Ervx. BUTO et BDTUS. Les Egyptiens adoraient une divinité de ce nom, que les Grecs transformèrent en Latone, Jablonski [Panthéon JEgypL ) croit que Buto était un symbole de la pleine luue, comme Bubaste était celui de la nouvelle lune. Etienne de Bvzance d:t expressément que les Grecs appelaient Latone, la divinité adorée à Butus, ville d'Egypte, qui avait pris son nom Buto de cette divinité.
BUTYPES, nom de la famille athénienne dont la fonction était de frapper le bau[^\^ sacrifice, dans la fête des Buphonies
BUTYSJA, mot latin, s^vnonyme de boticidium, sacrifice d'un bœuf, Suétone dit que Néron se fit raser pour la première fois i en-. dant que l'on immolait un bœuf aux dieux. c. 12, n. 11)
BYBLOS, ville maritime de Phénicie. EIIq élait située sur un coteau, entre Tripoli et Béryte. Quelques auteurs en ont parlé comme de la plus ancienne ville du moude» et lui ont donné pour fondateur Satunie,(ili du Ciel et do la Terre.
BYGOIS, nymphe qui avait écrit, dans la Toscane, sur l'art d'jnterpréter les éclairs. On conservait ce livre à Rome dans le tennpie d'Apollon, avec quelques autres de njôuie nature.
CAANTHD8, frère de Mélie.
CABALLINUS, surnom de VHippocrène^ fontaine de l'Hélicon.
CABARNE, prêtre de Cérès, dans Tlle do Paros. C'était, dit-on, le nom de celui qui apprit à Cérès l'enlèvement de sa fille Proserpine.
CABARNUS, dieu gaulois, dont le nom se Ut sur un monument.
CABEIRA, CABERIA ou CABIRIA, surnom de Cérès, vénérée dans Tlle de ParoSt et de ProserpinCf honorée en Béotie. u» nom, identique à celui de cabires, vient <'^ l'oriental cabir,c[u\ signifie grand. .
CABIRE, tille de Prolée, fut aimée deVjilcain, qui la rendit mère des Cabires et des nymphes Cabirides, selon Strabon, lib.x- .
CABIRES. Les dieux cabires étaicul on-
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ginairemenl Syriens ou Phéniciens ; et lout ce qu on sait ae leur origine et de leurs actions se réduit au peu qui en est dit dans le fragment de Sancnonialbon, rapporté par Eusèbe.'
CABIRIDËS, Nymphes, filles de Vulcain et de Cablre.
CABIRIES, Mes instituées en l'honneur ôes Cabirts : elles se célébrèreul d'abord à Lemnos, furent ensuite adoptées par les habitants des lies de Samolhrace et d*Imbros; et passèrent de-là dans la Grèce, à Athènes, mais surtout à Thèhes, où elle devinrent célèbres.
Leur culte est très-célèbre dans l'antiquité; néanmoins on n'a sur cette formule religieuse que des données très-confuses. La doctrine des Cabires était un système qui s'élevait des divinités inférieures représentant les puissances de la nature, jusqu'à un dieu supramondain qui les dominait toutes. Le culte des Cabires parait originaire de TEgyple, dont le système religieux»étail préciséiuent cette progression ascendante dont nous parlions tout à l'heure. De rEgyi)te il passa aux Phéniciens, qui le transmirent à Jd Grèce; aussi letrouve-t-on établi particulièrement dans les lies de Samothrace, de Lemnos et d'Imbros, à Thèbes.et dans plusieurs autres villes. Mais les Grecs modi* fièrent beaucoup le culte q^u*ils avaient reçQ, parce qu'ils confondirent les Cabires avec les divinités du culte pélasgique. Il parait constant que primiliyement les Cabires formaient une tétrade dont les noms étaient Axiéros, Axiokersus, Âxiokersa et Cadmillus ou Casmillus; mais plus tard ces noms turent traduits, tantôt en ceux de Vulcain, Mars, Vénus, Amour ou Harmonie; tantôt en ceux de Cérès,Pluton, Proserpine, Hermès ou Mercure, On a retrouvé leur cuUe juôque dans Tlrlande, qui n'en admet quedeux.On a confondu souventles Cabires â^ea les curetés, les corybanles, des dactyles et les dioscures. Oiî ne peut du reste rien affirmer de certain sur un culte qui avait des mystères même pour la plupart de ses initiés. Or, la connaissance de ces mystères était Vobjet des vœux de tous ceux qui sélaient distingués p«'ir leur courage ou leurs vertus. Parmi les anciens qui s'empressèrent de se faire initier, on cite entre autres Cadmus, Orphée, Hercule, Castor, Pollux, Ulysse, Agamemnon, £née et Philippe, père d'Alexandre. £née, dit-on, fit connaître les Cabires à l'Italie. Albe reçut leur culte ; quelque temps après, Uome éleva dans le cirque trois autels à ces dieui; et do nombreuses fêtes furent instituées eu leur honueur. I^ grand prêtre du culte cabiritiue portait le nom de coès , d'àxoûu, entendre^ parce qu'il recevait la confession de ceux qui se faisaient initier. La dernière cérémonie de l'initiation, qui ouvrait à l'adepte rai;cès des mystères, s appelait ihronisme, ^ CAfiIRUS, un des liieux tutélaires des *tI:.cédoniens, et sans doute un des Cabires. CABRUS ou CAPRUS, dieu particulier qu'on honorait à Phasélis, ville de Painiïhilic.
CACA, sœur du fameux Ca»:us, mise a<.i rang des déesses, (Sebvius, j^Eneid,, viii, 190.)
CACUS, fils de Vulcain, monstre demihomme, d'une taille énorme, habitant une caverne creusée dans le Mont-Aventin.
On sait qu'il fut étranglé par Hercule en punition de ce qu'il lui avait dérobé quatre paires de bœufs. En mémoire de cette victoire, on célébrait une fête pour honorer Hercule.
CACUZBAU ou mieux CACOUBEAU , un des dieux du Japon, patron de la secte dite neugori. '
CADMILUS ou CADMELUS, ou CADMUS.
C'est le nom que les Béotiens donnaient à Mercure, qu'ils comptaient au nombre des Cabires. Mercure-Cadmilus étaient honoré dans rtie de Lesbos, oi!i il avait rendu la nymphe Issa mère du fameux devin Prylis.
CADMUS, fils d'Agénor et de ïéléphassa.
Mythe essentiellement oriental. Les Grecs lo foiit venir de la Phénicie. Il quitte sa patrie pour chercher sa sœur Europe enlevée par Jupiter. Il arrive en Grèce, consulte l'oracle de Delphes sur le succès de sa mission, et reçoit Tordre de bâtir une ville à Tendroit où uno génisse le conduirait; il rencontre cette génisse dans la Phocide, il la prend pour guide, et à l'emplacement où elle s'arrête il bâtit une ville sur le modèle de la ïhèbes d'Egypte, et à laquelle il donne lo même nom. Il envoie ensuite ses compagnons puiser de l'eau dans une forêt consacrée à Mars, afin d'offnr un sacrifice àPallas ; mais un d-agon, fils de Mars, les dévore. Cadmus venge leur mort en tuant le monstre, et par le conseil de Minerve, il en sème les dents. Bientôt il sort de ces dents des hommes armés qui l'iissaillirent d'abord^ mais tournèrent bientôt leur fureur contre eux-mêmes, et s'entretuèrent, à Texceptiori de cinq, qui lui aidèrent à bûtir sa ville. 11 épousa Harmonie ou Uermionne, dont il eut plusieurs enfants. Il est facile de soulever le voile de cette allégorie. Cadmus et ses compagnons cherchentdans la Grèce un canton fertile en pâturages et propre à l'éducation des troupeaux ; ils le trouvent dans les campagnes opulentes de laBéotie. Les paysans, jaloux, s'arment contre ses compagnons et les mettent à mort. Il parvient à conclure la paix avec eux, et obtient leur coopération pour rédificaiion de la nouvelle cité ; mais des dissensions s'élèvent parmi les travailleurs, qui d'abord se révoltent contre lui; mais, ne pouvant parvenir à s'entendre, ils finissent par se détruire mutuellement, à l'exception d'un ()etit nombre, qui furent les ancêtres des Thébains. Enfin, l'harmonie ayant régné parmi eux, la cité commença à fleurir. A partir de ce moment, nous ne le voyons plus courir à la recherche de sa soeur charnelle, parce qu'ici le mythe est devenu histoire. En efl'et, il lui était parfaitement inutile de pousser ses courses plus loin, il avait trouvé l'Europe. C'est lui encore qui » apprit aux Grecs l'usage de l'écriture en leur donnant des lettres empruntées à l'alphabet phénicien, dont il conserva à peu
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de chose près Tordre, la figure et la dénofTimaiion. On lui attribue encore rinvenlion de fondre les métaux, c'est-à-dire que cet art fut aussi importé de l'Orient.
CADOLCS, un des dieux Cabires, connu aussi sous le nom de Cadmillus.
CADUCÉE. C'est une baguette autour de laquelle on voit deux serpents entrelacés, surmontés de deux ailes. La fable dit que Mercure ayant rencontré un jour deux couleuvres qui se battaient, il les sépara avec sa baguette. Sous cette forme , le caducée et le symbole do Mercure , qui passait pour le négociateur des dieux auprès des hommes Avec cette verge puissante, Mercure conduit les âmes aux eniers , et quelquefois les en faisait sortir : il chasse les vents et disperse les nuages. Les deux serpents du caclucée marquent la prudence , et les deux ailes la diligence.
CJECULUS, fils de Vuleain et de Préneste; il naquit d'une étincelle de feu qui vola de la forge de son père dans le sein de sa mère. Cclle-^ci te nomma Cœculus^ myope, ou parce qu'il avait de très-petits yeux, ou parce que la fumée les avait endommagés. Elevé parmi les bêtes sauvages, il fut trouvé au milieu du feu sans rien souffrir des flammes. Cseculus étant parvenu à l'adolescence, ne vécut pendant quelque temps aue de brigandages , et finit par bâtir la ville de Préneste. Ayant donné des jeux publics, il exhorta les citoyens à fonder une autre ville; mais comme il ne réussissait pas à les persuader, parce qu'on ne le croyait pas fils de Vuleain, il invoqua ce dieu, et rassemblée fut aussitôt environnée de flammes, ce qui la saisit d'un tel effroi, qu'elle promit de faire tout ce qu'il voudrait.
CiEUS, un des enfants de la Terre qui tentèrent de détrôner Jupiter.
CAFRES-BETJOUANAS, habitants du sud de TAfrique,
Ils croient à un être invisible, qui produit les phénomènes de la nature et qui distribue les biens et les maux. Us paraissent p.Utôt craindre qu'aimer la Divinité, et lui attribuent une grande puissance.
Le prêtre de chaque tribu est le second
Personnage, après le roi ; ses fonctions se ornent principalement à circoncire les en* fants et à consacrer les troupeaux. Quant aux cérémonies qu'ils observent pour la circoncision, elles se font secrètement. La : consécration des troupe'aux a lieu au commencement d'une guerre, et elle a pour but de rendre vains les enchantements em* ployés par l'ennemi, et de communiquer aux bestiaux la faculté de ne pas pouvoir être enlevés è leurs propriétaires.
Les Beijouanas cherchent h deviner d'avan-» ce,aumoyend'unsoriilége,iesuccèsde leurs entreprises. Us emploient è cet usage des dés faits d'ongles d'antilope, et taillés en forme de pyramide à côtés égaux; en prononçant uue prière, on jette ces quatre instruments à terre, et leiir position relalive annonce la volonté du destin.
CAIJ£* Toutes les feopmes romaines étaient appelées Caiœdans les cérérooniesdu mariage. La femme de Tarquin rAncieD,qui s*appela d'abord Tanaquil, porta à Rome le nom de CaiaCœcilia. Sa sagesse et son habi« jeté dans les ouvrages de laine étaient si renommées, que les femmes romaines portaient dans les jours du mariage son num Caiœ, comme un nom d'heureux présage.
CAIETK, nourrice d'Enée, suivit ce prince dans ses voyages, et mourut en arrivant en Italie. Enée lui éleva un tombeau sur la côie de la grande Hespérie, dans l'endroit où est aujourd'hui Gaële, en latin Cateia.
CAILARUS. Muratori (Diatrib., col. 63 du 7/ie5.tn5cr.) rapporte une inscription trouvée à Arles, où il est question de cette divinité Gauloise. Ce serait le dieu qui faisait en** graisser les moutons.
CAILLER le lait. Les Grecs assuraient
Îu'ils devaient à Aristée, fils d*ApoIlon et de yrène, le moyen de faire cailler le lait.
CAILLES. Les Phéniciens offraient i Hercule des cailles en sacrifice. Servius [lu JEneid.) dit qu'Astérie, sœur de Latone, tm, comme Latone, métamorphosée en caille.
CAIRN ou CARNE, monuoients sacrés des anciens Irlandais ; c'étaient des monceaux factices ou de petites collines naturelles que ces peuples consacraient au Soleil, et sur lesquels ils accomplissaient leurs rites religieux. On montre encore un grand nombre de ces Cairns en Irlande.
CALABIS, chanson et danse des Laconiens, en usage dans le temple de Diane Béanhéâ' lis ou Derrhiatis. Peut-être est-ce la même que la danse nommée ailleurs calabrisme.
CALAIS et ZETHES étaient deux jumeaux, et les premiers nés du mariage d'Orilhye avec Borée. Quelques auteurs ne les font naître qu'après trois filles. Us se couvrirent de gloire dans l'expédition des Argonautes, délivrèrent Phinée, leur beaufrère, des Harpies qui le tourmentaient, et même auraient tué ces oiseaux immondes, si une voix inconnue ne leur eût défendu, au nom des dieux, de les poursuivre plus loin. Au retour de la Colchide, pendant qu'on célébrait les jeux funèbres en l'Iion» iieur de Piîlias , Hercule leur chercha quo relie et les tua. Les dieux, touchés de leut sort, les changèrent en ces vents, qui précèdent de neuf jours le lever de la Canicule; ce qui leur a fait donner par les Grecs le surnom de prodromes ^ précurseurs. Les poètes les représentant les épaules couvertes d'écaillés dorées, des ailes aux pieds et une longue chevelure azurée.
CA- LA-LA, un des deux génies ou démons qui apparurent àThich-Ca (leBouddna des Annamites), et l'initièrent à la doctrine qu'il devait piocher. L'autre génie s'apl>elait A-la-ta^
CALAMKES, fêtes que l'on célébrait à C.fzique, au moisdecalaméon, qui correspond» la lin d'avril et en grande partie au mois de mai, époque où les céréales, ayant inonwe/» tuyaux, cg/<|)wu#^ commencent a fleurir. Ce^t
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pottitraci on j offrait des sacrifices i Gérés.
CALAOIDIES, fttes dans la Laconie en rhonneur de Diane.
CALATHUS. Ce mot désignait généralement un panier on une corbeille. Tel était le calathus que portait Cérès sur sa tète. Telles étaient aussi les corbeilles que tes Canéphores portaient aussi dans Ses iétes de Minerve, et qui renfermaient les choses sacrées destinées à ses mj^stères.
G* est aussi un des attributs de Proserpine; c*est un boisseau qu'elle porte sur la tète ; il est fait en forme de vase ou de panier, et rappelle la corbeille où la déesse mettait les fleurs qu'elle cueillait lorsque Pluton l'enleva
CÂLAZOPHYLAGES , prêlres grecs institués par Cléon , dont les fonctions consistaient k observer les grêles et les orages, pour les détourner par le sacrifice d'un agneau ou d'un poulet. Au défaut de ces animaux , ou s'ils n'en tiraient pas un augure favorable» ils se découpaient le doigt avec un canif ou poinçon» et croyaient ainsi apaiser les dieux par l'eifusion de leur propre sang.
CALCUASy surnommé Thestorides, c'està-dire, fils de Thestor, qui fut un des Argonautes, ftassait pour le plus éclairé des devins de son temps. Il savait, dit Uomèro, le présent, le passé et l'avenir; et à cause des grandes connaissances dont Apollon ravail favorisé, il avait été choisi pour conduire à Troie les vaisseaux des Grecs.
Il eut part aux deux plus fameuses expéditions qui signalèrent Tantiquité grecque : la conquête de la Toison-d'Or et le siège de Troie,
Après la prise de cette ville, il revint oans sa patrie, où il se promettait une longue vie, car il Iqi avait été prédit qu'il ne mourrait qu'après avoir trouvé un devin plus habile que lui. Mais il mourut de chagrin, à Coiophone, ville d'ionie, pour n'avoir pu deviner \es éniçmes du devin Mopsus. On préteod gu'il laissa une fille nommé Lampusa, qui se distingua dans la science de sou père, et fut depuis la sibylle de Golophone. CALCIOPE, fille d'Aëtes, roi de Golchide» et sœur de Médée, épousa Pbrixus, et en eut
ÎuAtre enfants : Argos,Phrontis, Mélad et jlindrus.
CALENDARIS. Ji^flon était ainsi nommée parce que les calendes de chaque mois lui étaient consacrées.
CALENUS (Olénus) était Etrurien, ce fui le plus fameux devin de son temps.
CALICE, femme d'OEthlius et mère. d'Endymion.
CAUSTO, fille de Lycaon et l'une des nymphes favorites de Diane. Séduite par Jupiter, qui avait pris la forme de cette déesse, elle devint mère d'Arcas. Diants indipée, la chassa de sa compagnie. La jalouse Jnnon poussa encore plus loin la ven* Séance, elle la métamorphosa en ourse ; mais upiter l'enleva avec son fils Arcas et les ^b;a dans le ciel ^ où ils forment les cons-
tellations de la grande et de la petite Ourse< Junon, à la vue de ces nouveaux astres, redoubla de fureur, et obtint des dieux de la merde ne pas permettre qu'ils se couchassent jamais dans TOcéan; c'est pourquoi ils sont toujours visibles à nos regards.
CALLIANASSE, GALLIANIRE, deux des Néréides, selon Homère.
GALLiCHORE. C'était un lieu peu éloicné d'Eleusis, dans l'Attique, ainsi nomme à cause dos danses sacrées qu'y faisaient les femmes en Tbonneur de Gér«s-Eleusine. Ce nom veut dire en grec, belle-danse,
CALLIOPE, une des Muses que certains écrivains ont donnée pour mère aux corvbantes et aux syrènes. On attribuait à Callioppe rinventibn de la poésie héroïque; et son nom venait, selpn Diodore [BibL hUtor. lib. IV, et 7.) de sa belle voix.
Les poètes la disent mère d'Orphée et on ajoute que Vénus, irritée contre cette muse,
aui avait adjugé a Proserpine la possession 'Adonis, inspira aux femmes de Thraca cette fureur amoureuse dont Orphée fut le victime.
On la représente sou.« la forme d'une jeune fille d'un air majestueux, le front ceint d'une couronne d'or, tenant une trompette de la main droite et de la gauche un thyrse, une couronne de laurier ou un poëme épique, tel que Vlliade, VOdyssée ou VEnéide.
CALLIPHAE, nom d'une des Jonides.
GALLIPYGE. Surnom de Yénus. On l'appelait encore Cailiglyte et Pulchriclunia : tous ces noms ont la même signification. Il existe encore plusieurs statues de la Vénus Gallipyge.
CALLIRHOE, belle fontaine. Ce moi^ avait étédonnéè plusieurs fontaines ou ruisseaux et par suite aux nymphes do ces eaux.
CALLIRHOE, princesse «Je Calydon, fut aimée parCorésus, prêtre de Baocnus.
CALLIRHOE, fille du fleuve Acheloiis, épousa Alcméon, qui, pour fuir les Furies, s était retirée par ordre de l'oracle, dans les lies Eschines.
CÂLLIRHOJE, fille de l'Océan, selon Hésiode, épousa Chrysaor, et eut Géryon, ce fameux géant ètroistètes, et un autre mons^ tre nommé Echidna.
CALLIRHOE, femme de Tros, fut mère d'ilus, d' Assarcus et de Ganymède.
^CALLISTB, très-belle ; surnom de Dtone»
3ui avait un temple sous ce nom à quelque istance de la ville de Trîcoloùs.
CALLISTES,ouCALISTnES,fétesenrhon.
neurde Vénus oui étaient particulières à l'Ile de Lesbos. Les femmes y disputaient le prix de la beauté. Il y avait de semblables luttes en plusieurs autres villes, entre autres chez les Parrhasiens, qui les avaient réunies aux fêtes Eleusiennes, célébrées en l'honneur de Cérès. Mais il est honteux de voir des Callistées instituées pour les hommes; c'est ce qui avait lieu en Elide : celui qui remportait le prix de beauté recevait une armure complète^
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CALLIULES, hymnes en l'honneur de Gérés et de Proserpinc.
CALLYNTERIES, fêles athéniennes, célébrées dans le mois de mai, pendant lesquelles on nettoyait les temples, on les lavait, on ôtait la poussière dont les ornements s'étaient souillés pendant Thiver, etc. Les Callynt6ries étaient, dii-on, consacrées è Agiaure, ancienne prêtresse, qui passait pour avoir la première orné les temples des dieux.
CALME, TRANQUILLITÉ, un des autels dédiés à quelques divinités de lamer,-trouvés à Antium et conservés au Capitole, porte cette inscription : ara tranquillitatis : audessous est sculpté un navire vojiuant à pleines voiles, avec un pilote. C'est Te seul monument con:^acré à la Tranquillité de lamcr^ qui nous soit parvenu.
CALOMNIE, personnifiée par Appelle.
Les Athéniens en avaient fait une divinité réelle ou allégorique.
CALPAH. Les Latins appelaient de ce nom le vin nouveau dont ils faisaient des libations h Jupiter, selon Festus.
CALVA ou IdiChauve^ surnom de Vénus, Elle avait à Rome un temple qui lui était dédié sous cette qualitication, en mémoire de ce que les femmes avaient donné leurs cheveux pour faire les cordes nécessaires au jeu des machines, lorsque les Gaulois vinrent s'emparer de la ville.
CALYBE, vieille prêtresse du temple de Junon, dont la furie Alecto prit la figure pour parler à Turnus.
CALYGE. Athénée parle d'une chanson de ce nom, qui était d*usage chez les femmes seules.
CALYCOPIS, fille d'Otreus, roi de Phrygie, était femme de Thoas, roi de Lemnos. Bacchus devenu amoureux de Calycopis, apaisa Otreus, en le faisant roi de Cnypre.
CALYDON, dans l'Actolie. Cette ville a fait frapper quelques méJailles impériales grecques, selon le Père Hardouin.
CALYDON (chasse fameuse du sanglier de). On en peut voir l'histoire avec celle des événements dont elle fut suivie, à l'article
CALYPSO, fille de l'Océan et de l'ancienne Thétis, on, selon Homère, fille d'Atlas, réjgnait sur l'He d'Ogyçie, dans la mer d'Ionie. Elle y reçut Ulysse à son retour de l'expédition de Troie, et l'arrêta pendant sept ans, lui offrant môme l'immortalité s'il voulait l'épouser. Mais Ulysse ne pouvant oublier Pénélope, préféra le séjour de l'île d'Ithaque à tous les avantages que Calypso lui faisait espérer. Le nom de Calynso est tiré de xoXÛTrOicv cacher. Cette nymphe devint la déesse du secret. Au reste, la fable (riloiuère a été imaginée relativement à ce nom; d'autant plus qu'on assigne pour demeure à Calypso, plusieurs lies différentes et éloignées les unes des autres, telles que Ogygie, Aea, et celle qui portait son nom auprès de Pouzzole. Pline (Mb. xxxv, c. 2 parle d'un tableau célèbre de Nicias qui représentait Calypso.
CALYPTRA, voile dont les prêtres pMcn^ couvraient leur tête lorsqu'ils célébralcui leurs mystères.
CAMALA,nom sous lequel Cérès était adorée en Cappadoce et en Arménie. Ce nom se retrouve dans les Indes, où il est un de ceux que l'on donne à Lacknii, épouse de Vichnou.
CAMATZLEQUE, divinité adorée dans la province des Tépéaques» au Mexique. C'était un simulacre de figure humaine, armé d'un arc et d'une flèche. On s'imaginait que les éclairs, la foudre et tous les météores étaient des esprits qui descendaient do ciel pour examiner la conduite des hommes, punir quelquefois les crimes, et veiller à la conservation du monde.
CAMKPHIS. Isis parlant à son fils Hotns dans un fragment {in Joli. Stobœi Eclogis Physieis^p, 120). lui dit que Camephis est le père de toutes choses, et le plus ancien dcb êtres : Damascius {Anecdot, Grœc, Wolsii, tom.in, p. 261), fait d'abord mention de trois camenhis, et ajoute plus bas que le Soleil était le troisième camephis désigné par ce nom qu'avait porté son père et son aïeul. Le premier des auteurs que nous venons de citer, désigne évidemment Pthasou Vulrain, le premier et le plus ancien des dieux égyptiens. Le Soleil est aussi appelé camephis par le second écrivain. Mais le Soleil arait été produit dans la théologie égyptienne par Neith, ou Minerve, que l'on confonJait quelquefois avec Vulcain, considéré comme le principe productif de toutes choses. 1/ parait donc évident que les trois cameiihis était Vulcain^ Minerve et le Soleil, Ce nom, expliqué dans les principes de la langue cophtique, signitie gardien de V Egypte; et il convient parfaitement aux trois grands dieux de cette contrée. Jablonski. (Pauth, JEgypt. I, 98.)
CAMILLE, fille de Métabe, roi des VoNques, et de Casmilla, consacrée àDianedè:» le
berceau.
CAMILLE, surnom de Mercure^ qui était ainsi appelé, parcequ'il était leCamti/^cwtà-dire le serviteur de Jupiter. C'est Tua des Cabires. [Voy. ce mot.)
CAMILLE, jeune garçon et jeune fille de bonne famille, ayant père et mère vivants qui servaient dans les sacrifices, dans la célébration des noces et des mystères. C'éia.l en particulier le nom du jeune enfant qui servait le Flamen Dialis, ou prétrede Jupiter,
CAMOENM^ suriiom qu'on donnait aux Muses jQ{ qui venait de cano^ je chante; parce que leur principale occupation était de chanter les actions des dieux et des héros. '•
Elles avaient, sous ce nom, un temple qne Numa leur avait consacré dans le yolsiij^'6^ de Rome, près la porte Capène, auprès d'ui (^ fontaine où il prétendait avoir eu avec la nymphe Egérie aes entretiens secrets sur la religion et le système du gouvcrnemeni.
C'était aussi une divinité qui présidait aux personnes adulies, et inspirait aux enfai'i^ le ;:oût du chant.
CAP
CAMPE. Hésiode dit qaeleTartare était gardé par Campé, que Jupiter tua de sa l»ropre main Iorsqu*il en retira ses oncles h's Titans. On ne sait quelle espèce d'être était ce Campé : serait-ce les sinuosités des rhecoîDS qui conduisaient au Tartaro, que tes poëtes auraient personnifiées? K«^Yr^ âjgnifie en effet détour ou sinuosité.
CAMULUS. Gruter(xL, 9 et lyi, 11, Thesaur. Inscript,) a rapporté trois inscriptions dans lesquelles on lit le nom de Mars ei-
f»rimé en langue sabine par le mot Camuus.
CANACÉE, fille d'Éole.
CANATHOS, fontaine de Nauplia. On disait que Junon, en se baignant tous les ans d^ns cette fontaine, recouvrait sa virginité. CANCELLIy petites chapelles érigées par les Gaulois aux déesses-mères qui présidaient aux fruits de la terre. Les dévots y portaient leurs offrandes avec de petites bougies ; et, après avoir prononcé quelques paroles mystérieuses sur du pain ou sur certaines herbes, ils les cachaient dans un rhemia creux ou dans le tronc d*un arbre, afin de garantir leurs troupeaux do la <'.ontagion et de la mort.
CANCER ou EGR£V(SSE, animal qui réside dans le ciel parmi les constellations. Junon, toujours implacable à rencontre d*Hercule, envoya contre lui le Cancer, torsquMI combattait Thydre de Lernè. Le héros» en ayant été mordu au pied, Técrasa; mais Janon, en récompense de sa bonne volonté, plaça l'animal dans le ciel.
CANENTE, fille de Janus et de Vénilia, é))0usa Picus, fils de Saturne et roi d'Italie. Elle prit son nom, dit Ovide, de la beauté de sa voix. Elle fut mise avec Picus au nooibre des dieux indigètes de l'Italie.
CANÊPHORR, jeune fille qui portait dans les sacrifices une corbeille où était renfermé iOQlce qui servait aux sacrifices.
CANEPHORIE, c'est-à-dire offrande de torbtiUis. Les jeunes filles d'Athènes, la veille de leurs noces, étaient conduites par leurs parents dans le temple de Minerve, et offraient à cette déesse une corbeille remplie d'offrandes, afin de rengager à favoriser leur mariaee.
Ces jeunes filles résidaient habituellement dans le temple de Minerve. 11 y avait aussi des cauéphores aux fûtes de fiacchus et de Cérès, dans lesquelles elles portaient des corbeilles d'or. Mais que contenaient ces corbeilles? c'est ce que l'antiquité ne nous a pas révélé.
CANICIDE { déesse ), c'est-à-dire mewrtriire de chiens; nom sous lequel Hécate était adorée avec grande pom{)e, dans Tile deSamothrace, où on lui offrait en sacritlce une multitude de chiens. On lui avait consacré dans cette île un antre immense nommé Zérinthe; là, dans le silence et au milieu ûes ténèbres de la nuit, les prêtres des Cabires célébraient en son honneur ces invrtères révérés dont Tusage se répandit en iii-ère, en Italie et ailleurs. CANOPi;. Les Grecs, voulant donnera
tous les arts, à toutes les sciences et même aux dogmes théologiques des autres nations, des origines grecques, n'oublièrent pas la ville de Can.ope et sa divinité. Ils racontaient aue Ménélas, revenant de Troie ^ avait relâcné en Egypte, près des embouchures du Nil , pour radouber ses vaisseaux fracassés ; et que, pendant cette relâche, Canobus , son premier pilote , avait été piqué par une vipère; Ils ajoutaient que Canobus avait succombé à la force du poison» et que la ville de Canope, bfttie auprès de son tombeau , en avait pris le nom. Il fut mis au rang des dieux, on publia que son Ame était passée dans Tétoile qui porte son nom. On le représentait sous la lorme d'un vase couvert d'hiéroglyphes, percé de toutes parts de petits trous pres-
3ue imperceptibles, etsurmonté.d'une tète *homme ou de femme, quelquefois avec les deux mains, ou même de la têled*un animal.
CANOPE n'était probablement, dansl'oriine, qu'un vase gradué qui, contenant différentes mesures d'eau, faisait connaître au peuple les crues plus ou moins abondantes du Nil ; ce qui se confirme par l'étymologio même du mot canope^ c'est-à-dire perche^ toisCy canne à mesurer.
Suivant d'autres, Canope était le bon génie du Nil, représenté par un bocal d'une terre extrêmement poreuse, qui servait ii filtrer Teau du Nil, ordinairement trèsbourbeuse, afin de la rendre claire et potable; canope, dans l'ancien idiome égyptien, signifie terre d'or.
CANOPIEN, surnom d'Hercule , ainsi nommé de Canope, ville de la basse Egypte où il était honoré.
CANOU, nom que les Quoïas, peuples do l'Afrique, donnent au Dieu suprême. Ils rendent aussi un culte aux esprits des défunts, qu'ils regardent comme les protecteurs de leur famille. Ils les consultent dans toutes leurs affaires, et font alors aux mAnes de leurs parents une offrande de vin de palme et de riz.
CANPTAGUAN, divinité des anciens Péruviens; c'était la mère des deux Catéquil, l'un nommé Apo-Catéquil , prtnc« du mal^ et l'autre Piquerao-Catéquil; elle était de la race des Guachemines, et avait éoousé Guamansuri.
* CANULEIA, une des quatre premières vestales, établies par Numa Pompilius.
(Plutah., in Numa,)
CAO-CAC, esprit ou génie des montagnes, dans la religion des Annamites.
CAPAC, fils du Soleil, et législateur des Péruviens.
CAPEDUNCULES, vases où Ton conservait le feu sacré de Vesta.
CAPIDES, vases sacrés qui servaient dans les sacrifices des païens. Us avaient la forme de tasses à deux anses.
CAPNOMANCIE, divination par la fumée.
Les anciens la pratiquaient de trois manières; la première consistait k jeter sur des charbons ardents des graines de jasmin ou
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de paroi. ^X h eiaminer l'état de la fumée qui en sortait; la ser onde, qui était la principale et la plus usitée, consistait à étudier la fumée qui s'eihalait des sacriGces; pour qu*elle fût de bon augure, il fallait qu'elle Relevât de Tautel, légère, peu épaisse, et montAt en ligne droite, sans se rabattre ni se répandre a droite ou à gauche; enfin, la troisième manière ayait lieu en humant ou respirant la fumée des victimes, ou celle qui sortait du feu qui les consumait.
CAPPAUTAS. Les Doriens honoraient, sous le nom de Jupiter Cappautas, une pierre brute sur.laquelle on prétendait qu*0restes'étant assis, fut délivré de la frénésie dont il était obsédé.
CAPRICORNE, un des signes du zodiaque.
Les païens prétendaient que c'était le bouc, dont le dieu Pan avait pris la figure pour se soustraire à la poursuite du géant Typhon. D'autres veuleut que ce soit la chèvre Amaltbée, qui avait allaité Jupiter.
CAPRIFICALIS, jour consacré à Vulcain où les Athéniens lui offraient des pièces de monnaie.
CAPTA^ surnom de Minerve^ sous lequel les Romains lui avaient consacré un temple appelé Minerviumy sur le mont Cœlius.
CARAIRES ou ANTILLES, lies entre les deux Amériques. Les iiabitants de ces lies portent également le nom de Caraïbes. Ils on t une sorte de respect pour le soleil et la lune, mais sans adoration et sans culte: on ne leur a jamais vu de temples ni d'autels, s'ils ont quelque idée d'un être suprême, ils le croient tranquille dans la jouissance de son bonheur. Cependant ils reconnaissent deux sortes d'esprits : les uns bienfaisants, qui demeurent au ciel et dont chaque homme a le sien pour guide; les autres, de mauvaise nature qui parcourent l'air pendant la nuit, sans aucune demeure fixe, et dont toute l'occupa* tionest de nuire. Ce sentiment d'un pouvoir supérieur est mêlé de tant d'extravagances, quon n'y démêle rien à l'honneur de larai- 8on. Ils offrent aux bons esprits de la cassave et de la fumée de tabac ; ils les invoquent pour la guérison de leurs maladies, DOur le succès de leurs entreprises et pour leur vengeance. Leurs prêtres ou leurs devins, qu'ils nomment boyés, ont chacun leur divinité particulière dont ils vantent le pouvoir et dont ils promettent l'assistance, surtout contre la malignité des maboyas, qui sont les mauvais esprits :*ils donnent aux maboyas une origine qui renferme leur opinion sur la nature de l'Ame. « Chaque homme, disent-ils, a dans le corps autant d'Ames que ses artères ont de battements ; la principale est dans le cœur, d'où elle se rend au ciel après la mort, sous la conduite du bon çénie qui lui a servi de guide pendant la vie ; et là elle jouit d'un bonheur qu'ils comparent à la plus heureuse vie qu'on puisse mener sur la terre. Les autres Amesy qui ne sont pas dans le cœur, se répandent dans les airs ; les unes au-dessus de la mer, où elles causent le naufrage des
vaisseaux ; les autres au-dessus des terres et des forêts, où elles font tout le mal dont elles trouvent l'occasion, » Les idées des Caraïbes ne vont pas plus loin; maison j croit entrevoir qu'ils regardent l'âme du cœur cérame le principe de tout ce que rhomme fait de bien; et les autres âmes comme la source des vices et des crimes.
CARDA , peut-être CARDIA et CARDEA.
Macrobe ISaturnal., 1. 1, c. t2) fait mention d'une divinité qu'il appelle Carna, laquelle, dit cet auteur, présidait aux parties nobles et aux parties vitales de Thoinme, au cœur, au foie et à tous les intestins. Vives (9. Aug., De civit. Dei, 1. iv, c. 8); Vigenère [Sur Tiie-Live, t. 1", p. 669 et 1166) ; Rosi nus (dans ses Antiq. Rom. , 1. u, c. 19), et tous les autres philologues confondent cette divinité avec Carna dont parle Ovide, ou Cardea, comme l'appelle saint Augustin {D€ civil. Dei, 1. iv, c. 8.), c'est-à-dire avec la déesse des gonds.
C'était, dit-on, une nymphe appelée Grane, qui ayant été séduite par Janus, dieu des portes, reçut de lui, en compensation de la perte de sa virginité, la surintendance des gonds, sous un nom nouveau.
CARDEA ou CARDINEA, était la protectrice des gonds et des portes.
CARIATIS, surnom que les Lacédémoniens donnaient à Diane^ en l'honneur, de laquelle ils célébraient des fêtes nommées C^aries
C A RIEN, surnom de Jupiter, honoré à Mylassfl, dans la Carie, où il avait un temple commun aux Mysiens, aux Lydiens et aux Cariens. 11 étailVeprésenté armé d'une hache k deux tranchants, au lieu du foudre, qui était ailleurs son attribut ordinaire.
CARIES, fêtes célébrées à Lacédémone en l'honneur de Diane Cariatis; elles avaient lieu à l'époque de la récolte des noix, et il n'y avait que les jeunes filles qui y prissent part.
CARIUS, Qls de Jupiter et de la nymphe Thorrébie.
CARIUS était aussi une épilhète de Jupiter chez les Mylassiens, qui avaient peutêtre appris ce culte des Cariens.
Se promenant un jour sur les hors du lac de ce nom, il entendit léchant des iiym;)hes et apprit d'elles la musique, qu'il enseigna depuis aux Lydiens. En récompense de ce bienfait, ceux-ci lui décernèrent les honneurs divins, et lui bâtirent un temple magnifique sur une montagne qui prit le nom de Carius.
CARMANOR était un habitant de Tarrha, ville de Crète , qui expia Apollon du meurtre du serpent Python. Ce dieu se servait quclquelois de la maison de Carmanor pour ses aventures.
CARMÉet CARMIS, nymphe que Jupiter rendit mère de Rritomartis. Elle était chérie de Diane, parce qu'elle aimait, comme cette déesse , la chasse et les bois. Minos la poursuivit un jour si vivement qu'elle se préci- Îita dans des filets de pêcheurs et y périt. ,es Cretois et les Eginètes lui remiaient
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les honneurs diWns. (Pausah. , CorinthJ) CARMELUS9 divinité des Syriens qui ha*biuient Aui environs du mont Carmel. Tacite dît que c'est un prêtre du dieu Carmelus qui prédit à Vespasien qu'il serait empereur. (Tacit. , Hist.y II, 78, et Suet. , Vesp, , C'a.)
CARMENTA , fameuse devineresse d*Arradie.. Après sa mort, elle fut admise parmi Ips dieux indigëtes de Tltalie et donna son nom è une porte de Rome ainsi qu'à une f6te célèbre. On appelait aussi Carmentes toutes les devineresses, les propbétesses et toutes les femmes enthousiastes. Denis ri*Ua- Ivcarnasse (lib. u) et Plutarque (probl. 56) (lisent que Carmenta était la même divinité que les Grecs appelaient Thémis.
Son vrai nom éiaiiNicoslrate, De son union avec Mercure elle eut Evandre, avec lequel elle passa en Italie, six ans avant la guerre de Troie, où Faunus, roi duLatium, iesaccueillil favorablement.
CARVBifTA était encore considérée comme protectrice des enfants ; elle présidait à leur naissance, et chantait leurs destinées, ce qui la iaisait révérer spécialement par les mères.
CARNA , CARNEA , CARNE, CARDINEA,
déesse révérée chez les Romains. Elle veillait à la sûreté des gonds, cardinest comme il paraît par le sixième livre des Fastes d'Ovide, vers 101. Elle est appelée aussi Cardea par saint Augustin, mais il ne faut pas la confondre avec Carda ou Cardea.
C'était uae déesse qui, chez les Romains, présidait à l'embonpoint du corps. On lui oUribuail aussi le pouvoir de préserver les V^etits enfants des mauvais génies.
CARNEA était une déesse invoquée chez les Romains pour les enfants.
CARNEADESy combats de musique et de poésie institués pvr le Troyen Carnus en rhonneur d'Apollon. Ils avaient lieu lorsque le lane était dans son plein.
CARN£BUTA, dieu des anciens Gêtes, sur lequel on a peu de données; ce devait être pour eux un dieu noir, ou un dieu des enfers,
CARNEEN, surnom qu'Apollon portait à Sparte et dans les colonies des Lacédémoniens, où il avait des temples érigés sous ce nom.On appelait encore Carnéens les airs chantés dans les Carnées.
CARNÉES ou CARNIENNES, fêt.s célébrées principalement à Larédéinone en l'honneur d'Apollon. Elles duraient neuf jours et commençaient le 13 du mois carneus correspondant au mois athénien métagitinon. C'était une imitation de la vie militaire et de la discipline observée dans les camps.
CAROPUS, roi de Svme, eut de la nymphe Aglaïa un ûls , appelé Nirée.
CARPO, nom d'une saison que les Grecs persooniQaient, et ils la supposaient Qlle (l*un zéphir; elle aima Camille, ûls de MéaniJre, et en fut aimée. S'é'.ant novée dans les
eaux do ce fleuve, Jupiter la changea en fruits de toute espèce.
CARTHAGE était fille de PHerculeTyrien qui était né de Jupiter et d'Astérie, sœur do Latone, au rapport d3 Cicéron {De natur. deor.^ III, n. k2). Justin (1. xviii, c. 6) dit que la ville même de Carthage avait été honorée comme une déesse jusqu'au moment où elle fut vaincue.
CARTHAGINOIS (Mythologie des). Le dieu principal des Carthaginois était Raal ; c'est celui dont le vocable se retrouve le plus fréquemment, et dans les noms propres, et sur les monuments. *
Un autre dieu très-vénéré à Carthage était celui que les Grecs ont appelé Chronos, et les Latins, Saturne. Son nom était Moloch, ou mieux Milka et Milké, comme on peut s'en convaincre par les noms propres Hamilcar, Himilco, Himilcé, portés par des Carthaginois. Ils tenaient des Phéniciens la sanguinaire coutume de lui immoler deâ enfants.
On cite encore parmi les divinités honorées à Carthage, Hercule, Junon, et une au-* tre déité féminine, appelée Céleste; les deux dernières n*en faisaient probablement qu'une, qui n'était autre qu'Astharté.
Outre les temples fixes, les Carthaginois en avaient de portatifs qui étaient couverts, et où Ton portait en pompe les simulacres des dieux. Le tout formait une espèce d'oracle dont les réponses étaient dictées par le mouvement du char sur lequel était le temple. On consultait les entrailles de^ victimes pour en tirer dos présages du succès des entreprises que l'on méditait. Les Carthaginois prenaient aussi les songes pour des indications de la volonté des dieux.
CARUNIUS ou CARUNIMUS, divinité dont on ne connaît que le nom, inscrit sur des autels antiques, dans le pays des Tectosages,desGarumnes, etc.
CASIPOMA, un des neuf Cuaccu ou idoles de pierre adorées à Gnamachouco.
CASIUS ou CASSIUS, surnom de Jupiter.
On connaît plusieurs temples qui lui étaient érigés sous ce nom.
CASMILUS, un des dieux Cabircs.
CASSANDRE, célèbre prophétesse des anciens Grecs ; elle était fille de Priam et d'Hécube. Elle obtint d*Apollon, pour prix des faveurs qu'elle consentait à lui accorder, le don de prédire l'avenir. Elle voulut s'opposer au départ de Paris pour la Grèce, mais on ne Qt que rire de ses prévisions menaçantes; en vain chercha-t-elle à prémunir ses concitoyens, contre l'introduction, du cheval de Bois; le cheval fut introduit, Troie prise et saccagée.
Si, pendant sa vie, on n'avait fait aucune attention à ses paroles, après sa mort elle fut honorée à légal d*une divinité. Mycènes et Aroiclée revendiquèrent chacun la gloire d'avoir son tombeau; Leuctrcs lui éleva un temple et lui érigea une statue sous le nom d*Alexandra. Les Dauniens et les Dardanicns lui en bâtirent deux autres. Citez ces derniers, la statue de Cassaudre était un asile
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pour les jeunes filles qui refusaient de se marier; c'était eJle qui rendait des oracles à Thaï amie sous le nom de Paeiphaé.
CASSIOPKE, femme de Céphée , roi d'Ethiopie, et mère d'Andromède, ayant eu la témérité de se croire plus belle que les Néréides , attira sur sa fille la colère de ces déesses, qui prièrent Neptune de les venger. Hais elle en fut bien dédommagée ensuite : car Jupiter la plaça avec loule sa femille dans le ciel où elle forme une constellation.
CASSOTIDE, nom que Pausanias donne i la fontaine Castalie^ qui avait pris ce nom de Cassotis, une des nymphes du Parnasse. {Phoeic.)
CASTALIDES, surnom donné aux Muses h cause de la fontaine de Caslalie qui leur ^tait consacrée
CASTALIE, fontaine au pied du mont Parnasse, dans la Pbocide, consacrée à Apollon et aux Muses.
CASTOR et POLLUX, frères jumeaux.
Jupiter prit la forme d'un cygne, et, se faisant poursuivre par Vénus déguisée en aigle, vmt se réfugier dans les bras de la belle mortelle. Elle en conçut deux œufs, de Fun desquels sortirent Castor et Clytenanestre, qui étaient mortels, et de l'autre, Pollux et Hélène, qui avaient droit è l'immortalité.
Les poëtes et les mythologues attribuent à Castor et à Pollux un grand nombre d^exploits éclatants. Pendant le voyage de l'expédition de la Toison d'Or, on vit deux feux voltiger autour de Castor et de Pollux, et l'orage s'apaisa sur-le-champ. C'est depuis ce temps-là qu'on appela feux de Castor et Pollux ces feux qui paraissent souvent dans les temps d'orale, et que les matelots appellent aujourd hui feux de Saint-Eltne ou de Saint - Nicolas. Lorsque les anciens voyaient deux de ces feux, c'était une marque de beau temps ; s'il n'en paraissait qu'un, o ) l'appelait Hélène, et c'était le présage infaillible d'une tempête prochaine. Castor fut tué par Lyncée, lequel à son tour tomba sous les coups de Pollux. Celui-ci, désolé, conjura Jupiter de donner Timmortalité à son frère; mais cette prière ne pouvant être entièrement exaucée, Timmortalité fut partagée entre eux, de sorte qu'ils vivaient et mouraient alternativement. Ce qui adonné lieu à cette fiction, c'est que ces deux princes ayant été après leur mort transportés dans le ciel, où ils forment le signe des Gémeaux, l'une des deux principales étoiles de cette constellation se cache sous Thori- 2on, tandis que l'autre se montre aux yeux.
Les histoires grecques et romaines sont remplies d'apparitions miraculeuses de ces deux frères. Les Romains leur sacrifiaient des agneaux blancs. Ils avaient tant de res- }iect pour eux, que, dans leurs serments les plus solennels, ils juraient parle temple de Castor ou de Pollux. Les lemmes juraient plus communément par celui de Castor :
JEcastorl (pour œde Cas(oris); les hommes, par celui de Pollux : jEdepoll (pour œde Pol-
lucis). Castor était le patron de ceux qui disputaient le prix de la course des che vaux, et Pollux celui des lutteurs, parce qu'il avait remporté le prix aux jeux Olympiques. Les deux frères avaient aussi un temple à Lacédémone, qui était le lieu de leur naissance, et un autre à Athènes, qu'ils avaient sauvée du pillage. Castor et Pollux ont éié quelquefois confondus avec les Cabires. On leur donne aussi le nom de Dioscures, ou enfants de Jupiter.
CASTORIES, fêtes célébrées en l'honneur de Castor et Pollux; elles se célébraient à Rome avec grande pompe.
CATACHOREUSIS, chanson des Grecs, pendant laquelle on représentait, dans les jeux Pythiens, Apollon dansant aprè^ ^a victoire sur le serpent.
CATACHTHONIEN, souverain pontife d'Opunte , qui présidait au culte des dieux terrestres et infernaux.
CATAGOGIE, fête en l'honneur du retour de Vénus, célébrée par les habitants d*Kryce, ville de Sicile. Ils supposaient alors que la déesse revenait d'un voyage au'eile avait été faire en Libye. Le jour prétendu du départ avait été préalablement fôté tous le nom iïÂnagogie.
11 y avait à Ëphèse une autre fête instituée sous le nom de Calagogie ou Catago-^ gion; elle avait eu sans doute un motif re igieuxdans l'origine, mais elle était dégénérée en ignobles saturnales.
CATAIRATES ou Descensor^ surnom qui fut donné k Jupiter^ non parce qu'il descen* dait sur la terre pour y voir s%s amies, mais pour marquer qu'il y faisait sentir sa présence par le bruic du tonnerre, par la foudre, par les éclairs ou par de véritables a})paritions. 11 y avait à Olympie un autel consacré à Jupiter Cataibatès; et le Scarabée était sous sa protection, selon Aristophane. CATAPACTINE, fête que les anciens Péruviens célébraient au mois de décembre; elle était consacrée aux trois figures du soleil, Apointi, Churiunti et Enliaquacqae; c'est-h-dire le Soleil père, le Soleil Dis et le Soleil frère. On peut voir, dans ce triple attribut d^me même divinité, un symbole ou uneréminicencede la Trinité chrélienno. CATASCOPIA. Vénus fut ainsi api.elée du mot xararxoirf (v , guetter, parce qu'elle avait à Trézènes un temple dans la partie du stade où s'exerçait Hippolyte, et oCt Phèdre contemplait ce héros infortuné.
CATHARMATES. Sacrifices dans lesquels les anciens Grecs immolaient des hommes pour être délivrés de la peste ou d'autres beaux publics.
CATINA-JAIMO, une des cinq fêtes principales des Péguans; elle est célébrée en riionneurdubon Principe, dans la ville capitale. Les principaux habitants dressent des pyramides de différentes formes, autour desquelles ils mettent, pendant la nuit, des flambeaux et des bougies pour éclairer ccui qui vont adorer le bon Prini:ipe.
CATIUS ou C.'VUTUS, dieu qu'on invoquait chez les Kciuains pour avoir do Tes-
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prit; ou, suivant la signification de Cautus, dieu qui rendait les hommes avisés et pru- «Icnts, ou fîns et rusés» (August., De civit, Vei, lib. IV, c. 21.)
CA-TONG, petit poisson que les Siamois adorent.
CATOPTROMANCIE, divination dans laquelle on se servait d*un miroir pour y lire les événennents à venir.
On le présentait, non devant les ;y'eui:, mais derrière la tête d'un enfant à qui Ton avait bandé les jeui; ce qui avait assez de rapport avec quelques scènes de magnétisme usitées de nos jours.
Voici un antre mode de catoptromancie.
\jes malades faisaient descendre dans la font.iine un miroir suspendu à une ficelle, en çorte qii*il ne touchAt la surface de Teou que j«r sa base. Après avoir prié la déesse Gérés et brûlé des parfums, ils se regardaient dans le miroir, et, selonau*ils se trouvaient le visage hâve et défigure, ou embonpoint, ils en concluaient que la maladie était mortelle, ou qu'ils en réchapperaient.
CATUILLA, on des noms que les Péruviens donnaient au Soleil^ leur principale divinité.
CAUCASE, montagne de l'Asie, qui s'appelait originairement le mont Niphate^ et ensuite k iii de Borée. Elle prit enfin le nom de Caucase parce que Saturne s'y étant réfugié après la guerre des géants, et par la peur que lui firent les menaces de son tils, ytuauD berger nommé Caucase. C'est sur cette montagne que Prométhée fut lié pour avoir le foie déchiré par un aigle. Depuis; ce temp-là Jes habitants du Caucase font une rude guerre aux aigles, dit Philostrate; ils dénichent leurs petits et les per» cent de flèches ardentes, disant qu'ils vengent Prométhée. Strabon (lib. ii) nous ai>preDd me ces peuples faisaient un grand (ieuil à la naissance des enfants, j^arce quils allaient entrer dans une carrière pieioe de malheurs et de disgrâces; au lieu (jue ceux qui mouraient étaient délivrés, i'e/oneui, de toutes sortes de maux. Voilà pourquoi ils célébraient leurs funérailles avec beaucoup de joie.
CAUSIaMOMANClE, divination par le feu [pratiquée par les mages. Ils regardaient tomme un heureux présage si les objets combustibles jetés par eux dans le feu en sortaient intacts.
CAUTES Deus. Gruter (89, k. Thés, inscr,) rajiporte une inscription dans laquelle il est fait mention de ce dieu inconnu.
CALTO Pan. Gruter (89, 5, Thés, inscr.) rapporte aussi une inscription dans laquelle il est fait mention d'un dieu Cautus Pan absolument inconnu.
CAUTL'S. Voy. Catius.
CAV£L, temples de l'Ile de Ceylan, consacrés aux esprits que les Ghingalais uomœcnl Dagoutans.
CAYSTRIUS, héros éphésienqui avait un temple et un autel érigés près du Caystre, rivière célèbre chez les poètes par le nombredecygnesqu'ilssupposaientsurses rives.
CEB, CEBUS, CEPUS, ou CEPHUS, singe d'Ethiopie adoré à Mcmphis. Il avait lès pieds cle derrière semblables à ceux de l'homme, et ceux de devant semblables à nos mains. On lui donne une tête de lion, le corps d'une panthère et la taille d'une chèvre.
CECROPIENNE, surnom de Minerve. Il lui fut donné après qu'elle eut imposé un nom à la ville de Ce'crops, c'est-à-dire h A.thèn6S
CECRÔPS, originaire de Sais en Egypte, amena une colonie dans TAttique. Il y épousa la fille d'Actéus, et bâtit la ville d'Athènes, dont il fut roi après la mort de son beaupère et qui fut dédié à Athènes. On dit de Cécrops qu'il était moitié homme et moitié serpent. 11 fut père d'Agiaure, de Hersé et de Pandrose.
C'est lui qui tira des forêts les aborigènes de l'Attique, les organisa en corps de société, et les établit dans la ville d'Athènes, qu'il avait fondée ou du moins restaurée. 11 fut surnommé Diphyès^ c'est-à-dire Biformis^ parce qu'on le représentait sous la forme d'un être moitié homme et moitié serpent. Celte figure était sans doute allégorique.
Peut-être voulait-on faire allusion à l'agri-. culture, qu'il avait enseignée à ces peuples sauvages; car souvent, chez les anciens, lagricullure et le labourage étaient symbolisés sous la figure du serpent; on donnait aussi des pieds de serpent à ceux qui avaient apporté un art aussi utile.
CECULDS, fils de Vulcain et de Prenesln, fut formé, dit la fable, par une étincelle qui vola de la forg) du dieu dans le sein de sa mère. Elle nomma son fils Céculus, parce qu'il avait de très- petits yeux, ou parce que ses yeux étaient un peu endommagés par la fumée. Cécule bâtit en Italie la ville qu'il appela Prenesle, du nom de sa mère, et il prit le parti de Turnus contre Enée. 11 amena au prince Rutule une armée de paysans qu'il avait rassemblée des environs do Prenebto. La famille Cœcilia prétendait descendre de ce héros. (Virgil., JSneid, lib. vu, V. 678.)
CEDHEATIS, surnom de Diane, dérivé de ce que les Orchoméniens suspendaient ses images aux cèdres les plus élevés.
CEDRENE, fleuve voisin de Troie, père de la nymphe Alexirhoë.
CE-INDZO, le premier enfer des bouddhistes de Siam, séjour des voleurs, des assassins et de ceux qui n*ont pas voulu discerner le bien du mal ; ils y demeurent 500 ans. Les souffrances consistent en des flots de métaux bouillant et liquéfiés que l'on verse sur le corps de malheuieux damnés.
CEINTURE de Vénus, CESTE.
Lorsque Vénus est habillée, elle porte toujours {Hisi. de VArt, liv. iv, c. 5) deux ceintures, dont la seconde est placët? sur les hanches. C'est ainsi qu'on voit cette seconde ceinture à la Vénus du Capitole, qui a une tête faite d'après nature, et qui est sculptée à côté de Mars {Mus. Capil.j t. III, (av. 20); elle est placée de mêmoà la
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belle Vénus drapée qui était autrefois au polais Spada« et qui a appartenu depuis h lord Egremont. Cette ceinture inférieure tes le partage de cette déesse seule : c'est celle que les poètes appellent la ceinture, ou le ceste de Vénus. Personne avant Winkelmann n'avait fait cette remarque.
Cette ceinture mystérieuse, qui était comme le siège des charmes les plus puissantsde cette déesse, Apulée rappelle le baudrier de Vénus : c'était son bouclier ; c'était l'arme avec laquelle elle pouvait tout vaincre.
CEIRA, caverne située dans le voisinage du Danube, où, suivant la tradition des- Gèles, habitants du pays, les géants s'étaient réfugiés après avoir été vaincus par les dieui.
CELENO; c*e3t le nom d'une des Pléiades, filles d'Atlas. Jupiter l'aima, selon Ovide. (FasC. IV, 173.) Neptune la rendit mère d'Eurypylus et de Triton, selon Tzetzès [in lycophro),
CELENO, la principale des Harpie$, que Virgile appelle Furiarum maxima. C'est elle qui porta la parole aux Troyens, lorsque ceux-ci abordèrent aux îles Strophades. Elle leur prédit qu'en punition de l'hostilité qu'ils avaient commise contre elles, ils ne pourraient s'établir en Italie qu'après avoir été contniints par une faim cruelle de manger leurs tables. Céléno signifiait noir en grec, et ce nom convenait à une des Harpies.
CELESTE, Cœlesiis. C'était une déesse honorée à Carthage. Tertullien, dans son Apologétique^ et Philastrius, disent que c'était une déesse d'Afrique.
CELLA. C'était, chez les païens, le temple proprement dit, où étaient les dieux» les autels et les candélabres.
CELMEfut, dit on, le père nourricier de Jupiter. Pour avoir révélé aue le père des <iieux était mortel, il fut enfermé dans une tour imi)énétrable ! d'où vient la fable qui dit qu'il fut changé en diamant. Oyide Taccuse seulement d'avoir manaué de discrétion àrégarddeJupiter.(OviDB,Jtfe/am.lib.vii,28.)
CELMIS, un des dactyles du mont Ida, ayant fait violence à Cyhèle, fut chassé par les autres dactyles. II savait donner au fer une si grande dureté» que le fer de Celmis passa en proverbe.
CELTES. Les Celles, dans les siècles les plus reculés, reconnaissaient un Etre suprême qui présidait à la police du monde; et ne se bornant point à une croyance stérile, ils lui rendaient un culte dont la magnificence répondait à la haute idée qu'ils s'en étaient lormée.
Quoique les Celtes reconnussent que Dieu était dégagé de la matière, leur culte, en contradiction avec leurs dogmes, avait toujours quelque objet sensible, comme le soleil, la luuc, les étoiles et les élémt^nls. Ils se prosternaient devant ces flambeaux du monde, qu'ils regardaient comme des êtres spirituels; ils supposaient que la matière ne faisait pas leur essence. Quoique la toute-puissance fût Tatlribut de lEtre suprême, ils admettaient des divi-
nités inférieures qui lui étaient subordonnées; c'est ce qui a donné lieu de croire qu'ils adoraient Jupiter, Hcrcure et Apollon. Mais il est attesté qu'ils ne regardaient ces dieux fantastiques, que comme les attributs de l'Elre suprême, ou comme les exécuteurs de ses ordres, à peu près comme les autres nations admettaient des génies, pour être les dispensateurs des bienfaits, ou les ministres des vengeances célestes. Ce ne fut qu'après la conquête des Gaules par les Romains, qu'on y vit ces simulacres. La guerre que les Celtes portèrent dans la Phocide, pour ravager le temple de Delphe, est un témoignage gu'ils en respectaient peu le dieu*
Teut était la seule divinité des Celtes : elle présidait au destin des batailles; ils Tinvoquaient avant de combattre. Leurs divinités subalternes étaient fort nombreuses; il y en avait dans les astres, dans l'air, dans la mer, dans toutes les parties de la terre et dans le feu ; celles qui résidaient dans ce dernier élément étaient regardées comme les plus pures, les plus pénétrantes et les plus actives.
Teut était adoré sous différents emblèmes, suivant les motifs qui faisaient implorer son assistance. Si c'était pour éclairer les assemblées de la nation, ils se rendaient dans une plaine, où ils adoraient leur dieu sous la figure d'un chêne. Si c'était pour lui demander la victoire, ils se prosternaient devant une épée ou un javelot.
Les sacrifices n'étaient que la seconde partie du culte religieux : la prière était la
!>artie la plus essentielle. Les Celtes, en \à itiisant, se tenaient debout, le bouclier à la main fauche et la lance à la droite : ils tournaient le dos au sanctuaire, par respect pour la divinité qui y résidait ciune façon particulière. Tous les monuments historiques attestent que les Celtes admettaient une autre vie ; c'était de là que naissait ce mépris de la mort, et cet empressement de servir de victime. Ils croj aient encore à iè résurrection des corps.
Les Celtes plaçaient le séjour des mflnes dans la Grande-Bretagne, ou dans quelquesunes des lies adjacentes. Il y avait, disaientils, des nochers, dont l'unique fonction était de transférer les flmes dans les lies fortunées. La célèbre caverne que les Irlandais appellent encore le purgatoire de saint Patrice, passaitautre fois pour l'entrée de l'enfer.
CENCHRI AS, nis de Neptune et de Pirène.
CENCUREIS, femme de Cyniras, suivant Ovide.
CENDRES. Les prêtres laissaient les cendres 6'amonceler sur les autels après les sacriQces; et ils en formèrent è Thèoes une masse solide que Ton appelait Tautel d'ApoV lon-Spodius.
CENEE eut Elate pour père. Il fut un des lapithes qui combattirent les centaures, et un des argonautes. Il était né fille, dit Oviae (jlfer. xit, 1G9), sous le nom de Cénis, et sa grande beauté la rendait Tobjet des VŒUX de tous les ptûncesde la Thessalie; mais la ûère Cénis rebuta tous ses amants
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c^QS Touloir entendre parler de mariage, fn ioor qu'elle se promenait sar le rivage r.fl la merp Neptune la surprit; ensuite il lui promit de lui accorder tout ce qu'elle u'emanderait. Cénis lui répondit, que pour nérre plus exposée à Toulra^e qu elle veaait de recevoir, elle demandait, pour toute grâce, de changer de sexe. Ses vœux furent sur-le-champ exaucés.
CENEEN, surnom de Jupiter ^ à qui son fils Hercule bAtil un temple dans 1 Eubée, fut le promontoire de Cenée, après qu'il eut ravagé FOEchalie.
CENTAURES, monstres de Thessalie « moitié hommes et moitié chevaux, nés d'Ilion et d*une nuée oue Jupiter substitua à iunon ; ils étaient, selon d'autres, les enfants fjt; Jupiter et de Vénus.
Ils sont très-célèbres dans la mythologie recqae et latine. 11 est probable que les
remiers hommes qui aient dompté les che* uux« ou qui s'en soient servis a la guerre, (*Qi donné lieu à cette fable.
Les anciens, frappés de cette conquête de - romme, ont voulu l'immortaliser en pla^ •.sot dans le ciel le centaure Cbiron à càié •<. la constellation du Sagittaire, qui est re- ''ésenté lui-même sous la figure d'un censure,
Masiears autres peuples ont eu aussi
* ars Centaures, entre autres les Chinois, vi\ placent les Ting-Ungy hommes à pieds «c cbevaux, dans la Scjtnie ou Tatarie.
riENTAURUS était fils d'Apollon et de S'Jbia, fille du fleuve Pénée. Quelques au* (i'urs luiaUribuent l'origine des Centaures.
CENTO!a)IUS, divinité locale dont le nom a été trouvé sur une des inscriptions antiques de SaJDt-Pons, monastère dans le voivjiagedeNiGe.
CliOETUS, Titan, qui, selon Hésiode, était ; ère de Latone.
CEPHALE et PROCRIS. Céphale, fils de !>• jonée, roi de Phocide , épousa Procris,
• "jr d*Orithie, et fille d'Ereclhée, roi d*A-
iTifses.
Ovide {Metam. I. vu) a raconté la fable de r-'i deux infortunées victimes de la jalousie. Uiis Hjgin dit que Céphale fut accusé de- '«nt TAréopage, pour avoir tué son épouse. I> 'autres écrivains assurent que Jupiter le ' Langea en pierre.
CEPHAIXEN.Despécheursde Méthymne, ^^icit jeté leurs filets dans la mer, en retirtrent une tête de bois d'olivier. Les babiui.ts de la ville envoyèrent à Delphes con- >-Ji€r la Pythie, qui leur ordonna de révérer Bacchus Céi>nal)en. Ils firent donc de ( :ie tète Tobjet de leur culte.
CEPHAXONOMANTIE, divination par la ttie d'un âne,
CiPÏLÉM. fut, dit-on, un roi d'Ethiopie , t^re de ta cél^e Andromède, et placé au r>n^ des astres avec sa fille, son gendre et sa h tome.
Kilc était familière aux Germains. Les
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Lombards y substituèrent une tète de chèvre. Les anciens la pratiquaient en mettant sur des charbons allumés la tôte d'un fine. Ils prononçaient ensuite des prières et arti*culaient les noms de ceux qu'ils soupçon* naient d'un crime, en observant le moment où les mâchoires se rapprochaient avec un léger craauement. Le nom prononcé en cet instant désignait le coupable.
CEPHISE, fleuve dans le voisinage d'Argos, père de Narcisse.
Ses eaux rendaient des oracles, parce qu'elles coulaient le long du temple de Thémis ; les Grâces aimaient à s'y baigner, d'oiïk elles furent appelées quelquefois déesses duCéphise. Le dieu du fleuve avait fait présent de cette source aux habitants de Delphes. Aussi les Litéens, pour l'honorer, jetaient, certains jours de Tannée, une pflte sacrée dans la source, prétendant que bientôt après on la voyait reparaître dans la fon* taine de Castalie.
CÉRAMBE , vieux habitant du mont Ethrys en Thessalie, s'étant retiré sur le Parnasse, pour éviter l'inondation du déluge de Deucalion, y fut changé en oiseau par les nymphes de cette montagne ; ou, selon d autres, en cette espèce crescarbot qui a des cornes, appelé en grec Ktfmii^nç. Il ])arall que le nom de l'escarbot a fait imaginer la métamorphose.
CÉRAMIQUES, fêtes célébrées à Athènes dans le faubourg dit Céramique où des Tuileries. Ces jeux avaient été institués en l'honneur de Prométbée, de Yulcain et de Minerve, et se renouvelaient en trois fêtes différentes. Ils consistaient à parvenir en courant au bout de la carrière, sans éteindre le flambeau qu'on portait à la main.
CERASTES, peuple de l'Ile de Chypre, qui avaient chez eux un autel dédié à Jupiter l'hospitalier, qui était toujours teint du sang des étrangers. Vénus, ouensée de cette inhumanité, les changea en taureaux.
C'est pour nous marquer les mœurs féroces de ces peuples. D'ailleurs, comme le mot xi/»«c signifie cornef on dit qu'ils portaient des cornes. L'île même de Cfbypre a porté le faux nom de céraste, ou cornue, parce qu'elle est environnée de promontoires qui s élèvent dans la mer, et font voir de loin des pointes de rochers comme des cornes.
CERATION, autel érigé h Délos; il était construit avec les cornes des chevreuils^du Cynthus que Diane avait pris à la chas'se. On en rapportait l'origine h Apollon luimême. 0
CERAUNIUS, c'est-à-dîre le Foudroyant (de [ntpayj'.ocj foudre), surnom de Jupiter.
CERAUNOSCOPIE, divination pratiquée chez les anciens par l'inspection de la loudre.
CERBÈRE. On ne connaît aucun teoiplc, aucun autel élevé à ce redoutable monstre gardien des enfers. Mais unipassage de Denis Periégète, relatif à la religion desEtrus-
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ques ( Perieg. , 2, 48 ) , atteste, d'après Scyronus de Chio, qu'on voyait dans la Campanie, auprès de rAchéron, un oracle de Cerbère. L*endroit où on le consultait était souterrain. Si le pouvoir de rendre des oracles n'était pas toujours un privilège exclusif des divinités, il n'était au moins attribué qu'à des hommes déifiés, ou à des êtres que la crainte ou la reconnaissance égalait aux dieux. Lo respect pour Cerbère était passé des Egyptiens aux Etrusques et aux Campaniens.
On s'accorde communément à le représenter avec trois tètes; mais Hésiode lui en donne cinquante , et Horace, cent. Son cou est hérissé de serpents au lieu de poils ; ses dents noires et tranchantes pénètrent jusqu'à la moelle des os, et causent une douleur si vive
Îiu'il faut mourir à l'instant. On dit ce chien ils du géant Typhon et d'un monstre moitié femme et moitié serpent, nommé Echvdna.
Attaché avec des serpents en guise de liens, dans un antre, sur la rive du Styx, il garde la porte des enfers et du palais de Pluton, caressant les ombres qui entrent et menaçant de son triple aboiement et de ses trois gueules béantes celles qui voudraient en sortir. Il ne se montre pas plus traitable à Tégard des vivants qui tenteraient de pénétrer dans ce sombre séjour. Plusieurs ce[)endant sont venus à bout de tromper sa vigilance. Orphée charma sa fureur par les sons harmonieux de sa lyre. Enée, conduit par la sibylle, endormit ce terrible surveillant avec un gâteau pétri de miel et de suc de pavot. Mais Hercule, lorsqu'il voulut tirer Alceslc des enfers, aborda le monstre avec intrépidité , l'arracha du trône de Pluton, sous lequel il s'était réfugié, et l'entraina à la face du ciel. I
Cette conception mythologique paraît venir des Egyptiens.
Les uns ne voient dans Cerbère que la personnification de la lerre^ qui retient irrévocablement les victimes de la mort. Les platoniciens le considèrent comme le mauvais génie, dont les funestes influences se répandent sur trois éléments, l'air, la terre et l'eau : de là ses trois tètes. D*autres enfin n*y voient qu'une allégorie : ce monstre aui suit toujours Adès est l'emblème de la issolution qui s'opère dans la tombe; et si Hercule le vainquit après avoir enchaîné la mort, c'est que les grandes actions de ce héros sauvèrent son nom de l'oubli et le rendirent immortel.
CERCOPES, peuples qui habitaient une tle voisine de la Sicile. On dit que Jupiter les changea en singes, à cause de leur méchanceté. Ils avaient eu la témérité d*insulter Jupiter lui-même. Cercopes est le nom que les Grecs donnent aux singes. L'Ile qu'ils habitaient s'appelait Pithécuse, comme si l'on disait l'Ile-aux-Singes. D'autres ont placé ces peuples proche de la Lydie.
CERCOPITHÈQUE, singe à queue d'Aristote {Mise, anim. 1. i.j Les Egyptiens qui vivaient dans le voisinage de Memphis, et que Ton appelait Babyloniens , rendaient un
culte au Cercopithèque, de même aue ceux d*Hermopolis au Cynocéphale.
CERCYON, tyran d'Eleusis, fil raoïirirsa fille Alopé , et exposer l'enfant qu'elle avait eu de Neptune. Thésée lui fit la guerre.
CEREALES, Cereo/ia, fêtes en l'honneur de Céris.
CERES était fille de Saturne et dp Bhée; elle apprit aux hommes l'art de cultiver la terre et de semer le blé; ce oui la fnit re-
farder comme la déesse de ragricuUure.
oy. Hécate.
Pluton ayant enlevé Proserpine, Cérès chercha sa 'fille par mer et par terre; lorsqu'elle avait couru pendant tout le jour, elle allumait un flambeau pour continuer ses recherches pendant la nuit. La stérilité se faisant sentir surlaterre,qui se troovaitalors
1)riyée des dons précieux dé Cérès, lesdieui a firent chercher de tous côtés , sans qu'on en pût apprendre aucune nouvelle, jusqu'à ce que Pan, en gardant ses troupeaux, la découvrit et en avertit Jupiter. Ce dieu envoya les Parques qui par leurs prières l'engagèrent à revenir en Sicile, et à rendre à la terre sa première fertilité; il lui arriva, pendant les courses qu'elle fit pour chercher sa fille, des aventures singulières. ïoji, Arion.
, Ses amours avec Neptune qui la rendit mère du cheval Arion, porta les Phigalien^ au rapport de Pausanias, à lui dresser une statue de bois, dont la tète était celle d'une V jument, avec sa crinière, et de celte tôle ^sortaient des dragons et d'autres bêles; on l'appelait Cérès la noire. Cette statue ayant été brûlée par accident, les Phiçaliens oublièrent le culte de Cérès, et négligèreni les fêtes. La déesse irritée les punit par une grande sécheresse. On eut recours à l'oracle, qui répondit que, si les Phigaliensne rétablissaient pas le culte de la déesse, la disette serait si grande qu'ils seraient obligés de mander leurs nropres enfants.
Jasius obtint aussi les faveurs de Cérès; mais il fut obligé d'user de violence ei de surprise. Plutus dut la vie à ce commerce illégitime. Ce fut, selon Hésiode (Théogon., 912 et 969) dans un guéret que Jasius rendit féconde Cérès; car celte déesse habiiait les campagnes qu'elle avait appris aui ho'"mes à cultiver. ïriptolème, fils de Céléus, roi de d'Eleusis mérita sa confiance; elle le fit monter sur un char tiré par des serpents ailés, et l'envoya dans tout l'univers enseigner l'agriculture. Les philologues, qu' cherchent dans l'histoire les fondements de la fable, ont cru d'après ce récit que Proserpine, fille de Cérès, reine de Sicile, avaii éie enlevée par Orcus, roi des Molosses, t explication des diiférents noms de Cérès que nous donnerons plus bas, complétera i i^i^' toire de cette divinité. . .
Pour saisir les traits du vidage quÇ'J!' anciens donnaient à Cérès, il fautconsuJier, de préférence, la médaille de Métaponie, dans la grande Grèce, qui porte le Wf.,,. dinaire de cette ville , un épi de blé W^^-
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et les médailles de Sicile. Son voile, ou la draperie qui remonte sur la tôte, est rejetée sur son cou. Klle est couronnée d'épis garnis (le feuilles, et porte un diadème élevé, de la même forme que celui qui sert d'attril)ul caractéristique à Jnnon. Ses cheveux se relèvent au-dessus dufront, et Iloltent librement.
Cérès porte ordinairement une corne d*abondance, ou des épis de blé, avec des pavots» svmbole de la fécondité. Elle tient quolqueiois un vase ; et c'était avec cet attribut que Tadoraient les Achéens, sous le nota de porU-^sase ^ vomptù^poç. (Athenje., Deipn. xi, p. 461.) Klle tient une coupe ou patère, sur une pierre gravée de stosch; lieux petites statues étrusques de bronze, du Muséum de Flore.ace» ont le même attribut.
On lui consacrait la grue, la tourterelle, lo surmulet do mer, et le serpent ailé. Parmi les végétaux, le blé fut l'offrande la plus ordimiire que Ton fit à Cérès; on en couronnait .^es images
Fbva Ceres, tibi sit DOstro de rure corona Spic«a, qiMB lempli pendeat anie fores.
(TiBCL., I, l,îl.)
On loi consacrait aussi le safran. Les lalioureurs offraient k cette déesse les instruments de leur art, un soc, un joug, un aiguillon, une faucille, etc.
Lorsqu'on sacriGait à Cérès avant la moisson, au printemps, par exemple, on couronnait ses images avec de l'herbe tendre ou des tiees de plantes grami-^ nées.
Iq primia Tenenre deos, atqaè annaa maffnas ïfacn refer Cereri, lœUs operatus in herbU, Eitremc sub casam byemis jam vere sereoo.
^Yiacii., Géorgie., i, 538.)
Offrait-on du vin à Cérès dans ses sacrifices? Cette question partageait déjà les Romains; car Macrobe (Salurn. m, 11} dit qu*on loi offrait du moût ou vin nouveau, qfii n'était proprement pas du vin. Mais Caton (Dere rusdcay c. 135) assure que le vin coulait sur les autels de Cérès, vinum datum. Virgile a suivi Caton, et son com- Dientateor Servius la défendu, sur ce point, contre ses détracteurs. Ceux-ci opposaient à Tauleur des Georgiques ^ ce passage de Piaule.
STA. Cererioe, slrobyle, bas faclurî nnpUas? STH. Qui? STA. Qcia lemeti nihil allatum inlelligo.
{AvdtUar., ii, G, 5.)
Servius observe judicieusement que le comiaue parle ici des noces de Cérès, et Virgile d'un sacrifice : Nam aliud est sacrificium. Les noces de Cérès faisaient sans (^oute une partie des mystères si renommés tJe celte déesse.
Les noms que donnaient le plus souvent à Cérès les anciens^ étaient ceux de magna wa/er et de mater maxima. On les trouve raille fois répétés sur les monuments. L'Attique, où était située Eleusis, lui fit donner celui (ÏActœa.
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Tuque Actsa Ceres, cnrsa cai semper anhclo VoUvam tacitt lasaamus lampada mystie.
(Stac, Sy/v.,iT, 8.)
CÉRÈS d'Afrique. Tertullien appelle {Ad uxor.j I, 6) de ce nom la divinité en Thonneur de laquelle les femmes s'absteAaient de tout commerce avec les hommes, pendant qu'elles célébraient ses mystères. Màfs il ne laisse point entrevoir la cause de cette dénomination particulière.
CÉRÈS DE Catàne en Sicile. Lactance (I. i, h) parle de sa statue, de son temple et de ses fêtes.
Ceres DESERTA, abandonnée de sa ûllei Virgile, donne cette épithète à Cérès dans Til^néide :
tèmplumque Tèlustdm
Deseil» Cereris. (L. ii, 713.)
Ceres Eleusina.
Cbres ENNiEA OU Ennènsis, d'Eiiua, ville de Sicile, où elle avait un temple célèbre. Cicéron en parle souvent dans ses discours contre Verres; et il en fait mention dans ce vers des Priapées.
EnDce Cererem nums fréquentant.
(lixyi, 12.)
Ceres Ërtnnis. foy. Ertnnis.
Ceres Ligmaa. Ce surnom était relatif au Van (Xapôc) mystique. Voy. Vah.
Ceres Mallofhoros, porte-laine, ou qui produit des brebis. Ce nom est relatif aux troupeaux que Cérès protégeait, et c'était celui de son temple à Mégare.
Ceres mammosa^ aux grosses mamelles.
Lucrèce l'appelle de ce nom.
t Al Lamia et mammosa Ceres, et ipsa ab laccho.
(l.Yi, 1161 )
■ On voulait expHmer dans les images de Cérès la fertilité de la terre par ce sein très-rempli qu'on lui voit touiours.
CÉRÈS icKftfinvnpf mère de tout. C'est le nom sous lequel Orphée , ou le poète qui a pris son nom la désigne le plus souvent.
Ceres Bharia, du champ appelé rAariti5, situé près d*£leusis, qui avait été ensemencé le premier par celte divinité {Pausan. Àttic.)
Ceres TiEOiFERA, oïl ^Movot, porte-fiambeau. Ce nom est relatif aux flambeaux dont elle s'éclaira lorsqu'elle cherchait troserpine, etè ceux que l'on portait dans ses mystères, en mémoire de cette recherche. Ovide dit :
£t per tadifer» myslica sacra de».
•^ <Heroirf., n,41ï
Cerbs Thesmôphoros ou LEGIFERA. Ou attribuait l'invention des lois à Cérès, et ce surnom y était relatif. Les Thesmophories des Athéniens en conservaient le souvenir, Virgile lui donne ce nom :
. . . Mactattl lectas de more bidentes Légiféra Ccrcri. (jSneid., iv, 57.)
CÉRÈS était l'emblème de la force prodnclive de la terre, c'est pourquoi on la confondait avec risis des Egyi^jens. avec la Vénus des Phéniciensi et avec Vesia,
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11 est certain que la légende mythologique de Cérès couvre de profonds mystères et allégorise d'importantes vérités, et ce n'était pas en vain que les anciens avaient établi ées initiations où sans doute le voile était .soulevé. Cérès est la personnification de la terre ou de l'agriculture ; son nom grec /><?mêler peut se traduire doriquement par terra mater. Son commerce avec Juiiiler et avec Neptune indiquera la fécondilé apportée à la terre par la double influence de 1 air et de Teau. Sa retraite dans une caverne est rimage de la semence qui se tient, pendant un temps, cachée sous le sol. Cérès est la mère de Plutus ; admirable allégorie, qui indique la source véritable des richesses d'un £lat. La naissance qu'elle a donnée à un cheval a sans doute rapport au premier emploi que l'on a fait de cet animal pour la culture de la terre.
CERF( Le) désigne sur les médailles les villes où Diane était honorée d'un culte particulier. On le voit entier ou à mi-corps, sur les médailles d'Epbèse, de Marseille, de Philadelphie en Lydie, de Proconnesus, de la Dalmatie. Diane se transforma en cerf pour combattre les géants.
CËRNUNNOSou cornu^ divinité des Gaulois, représentée avec des cornes sur les bas- Teliefs trouvés en 1711, dans l'église Notre- Dame.
LesGaulois adoraient sous ce nom un dieu qui présidait à la chasse des bêles fauves.
CEROMANTIE. Divination qui se faisait par le moyen de la cire.
Elle consistait è faire tomber goutte à goutte de la cire fondue dans un vase plein d'eau ; et selon la forme (]ue prenaient ces gouttes en se figeani, on tirait dos présages heureux ou malheureux.
GERUS, dieu du temps favorable chez les Grecs, ou de l'occasion chez les Romains.
CERDS MANUS , c'était le nom mystérieux donné à Janus dans les chants des Saliens.
CERVULUS, dieu gaulois, peut-être étaitce le même que Cemunnos.
CERYCES, gens destinés à servir dans les sacrifices chez les Athéniens : ils ressemblaient aux crieurs publics.
CESTE de Vénus. Voy Ceinture deVénus.
CESTRINUS, fils d'Hélénus et d'Andromaque, succéda à une partie des Etats de son père, en Epire.
CETO, femme de Phocus, mère de Bellone, selon Hésiode, et des Gorgoues.
CEYLAN, grande lie de llnde anglaise.
Les habitants se nomment Chingulais, ou Cingulais. La religion des Cingulais est une grossière idolâtrie. Ils rendent les adorations à I^lusieurs divinités qu'ils distinguent par différents noms, et dont la principale est celle qu*ils appellent Ossapolla-maoup, c'est-àdire, dans leur langue, créateur du ciel et de la terre, lis croient que ce dieu suprême envoie d*autres dieux sur notre globe pour y fnire exécuter ses ordres, et que ces dieux inférieurs sont les Ames des gens de bieu qui sont morts dans la pratique de la vertu.
Une autre divinité du premier ordre eri celle qu'ils nomment Bouddou, à laquelle il appartient de sauver les ftmes , et qui , étant descendue autrefois sur la terre, se montrait de temps en temps sous un çrand arbre nommé bogaha, qui est depuis ce temps-là un des objets de leur culte. Elle remonta au ciel du sommet d'une haute montagne où l'on voit encore l'empreii.ie d'un de ses pieds. Le soleil et la lune sont aussi des dieux pour les Cingulais. Us donnent au soleil le nom d'irri, et à la lune celui de Haouda, auquel ils joignent quelquefois celui de Hamui, titre d'honneur des personnes les plus relevées; et celui de Dio, qui signifie dieu dans leur langue, niais qu'ils ont em|Tunté apparemment des Portugais.
Le nombre de leurs pagodes et de leurs temples est immense. On en voit plusieurs d'un travail exquis, bâtis de pierres de taille, ornés de statues et d'autres figures, mais si anciens, que les habitants mêmes en ignorent l'origine. Ce qui peut faire croire qu'ils les doivent à des ouvriers plus habiles que les Cingulais, c'est que, la guerre en ayant ruiné plusieurs, ils n'ont pas été capables de les rebâtir.
Les Cingulais ont trois sortes de prêtres, comme trois sortes de dieux et de temples.
L emploi le plus commun des djaddeses est pour les sacrifices qui sont offerts au diable dans les maladies ou dans d'autres dangers , non que les Cingulais prétendent Tadorer; mais ils le croient redoutable , et, pour écarter les maux qu'ils le croient capable de leur causer, ils lui sacrifient souvent de jeunes coqs.
Les Cingulais croient à la résurrection des corps , l'immortalité de l'âme et un état futur de récompense et de punitioii.
CEYX, fils de Lucifer, résna à Trachiiu'. Alcyone, son épouse, qui 1 aimait tendrement, fit son possible pour le dissuader u voyager, ayant un secret pressentiment <ji. malheur q^ui devait ai'river à son époux , maisCeyxlut inébranlable dans sa résolution. Il fit naufrage; et Morphée fut envoyé, selon Ovide {Met. , 1. ii ) , fiar le dieu du sommeil pour en aller apprendre la triste nouvelle à Alcyone. Les dieux, touchés du malheur cie ces deux époux, les changèrent en oiseaux, appelés Alcyons. Depuis cette métamorphose, ils témoignent l'un pour lautre lemême amour et les mêmes empressements, et pendant les sept jours qu'Alcyone couve ses œufs, dans un nid qui est suspendu à un rocher sur la surface de l'eau, la mer est calme; Eole, en faveur de ses petits-fils, tient les vents enchaînés et les empêche de souiller.
CHABAR, nom d'une divinité, dont les livres des Arabes font souvent mention. Euthymius Zigabenus dit que les Arabes furent idolâtres jusqu*au temps d'Héraclius, c*està-dire, jusqu'à Mahomet ; et qu'ils adoraient entreautres divinités Lucifer et Vénus, qu'ils appellent dans leur langue Chabar.
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CHACARAS, prêtre du Soleil dans Taneienne religion des Péruviens.
CHACHTI, déesse de la fécondité, chez les FTindous. Elle est représentée de couleur j^une et assise sur un chat. Le chat étant omsacré h cette déesse» les Hindous ont ^jnd soin de ne lui faire aucun mal, dans ii crainte que, s'ils maltraitaient cet anijiêl, Chachti n*aglt envers leurs enfonts de ;a même manière.
CHAKA ou SIAKA , nom japonais du ionâdha indien.
Le Japon est couvert de temples dédiés à Chaia ; on y voit son idole, à laquelle on «Joone la plupart du temps une stature moostrueuse et gigantesque. On y voit aussi la statue d'Amida, que quelques-uns regardent comme une divinité bien sunérieure à Cbaka, tandis qu*an contraire Amiua ou Amitabha D*est que le fils spirituel ou une incarnation de Cbaka.
CHALAZOPHYLACE, nom que les Grecs tonnaient à un de leurs prêtres chargés d'observer les nues, pour remarquer quand il pourrait tomber de la grêle.
CHALCÉES ou CHALCIËS, fête célébrée 1 Athènes, le 13 du mois pyanepsion, en I honneur de Minerve, en mémoire de ce qu'elle arait appris aux habitants à tra- Tailler le cuivre. Elle était surtout observée ur les ouvriers qui travaillaient ce métal. WQS les derniers temps, les fètss appelées fîi&lcées forent célébrées en Tbonneur de Vulrain.
CHALCEUS, surnom de Vulcainy tiré de ce que ce dieu préside à l'art de forger le fer et rairaÎD.
CHALCmUHGUEJE, déesse de Teauchez les Mexicains; on rappelle aussi Matlalcueie et elle est regardée romme la compagne de TUIoc, dieu de Teau.
COaLCIDIQUE, salle spacieuse ou partie d*u& temple que les païens croyaient être la saiie i manger du Dieu qu'on y vénérait. CfiALClOfiClES, fêtes célébrées à Lacédëoione, dans lesquelles les jeunes gens venaient tout armés sacrifier à Minerve CoalcicBCOs.
CHALCIOECOS, c'est-à-dire maison d'airain : surnom que les Lacédémoniens donnaient è Minerwe^ parce qu'elle avait dans celte ville un temple construit en airaiu aiasi que sa statue. La déesse portait aussi le surnom do Chalciœos^ mais ce dernier était tiré de la ville de Chalets.
CiLALlNlSTE, surnom aue Ton donnait à la déesse Minerve à Corintne.
CBAMANISTES. Ce sont les peuples taures qui observent la religion appelée ehai^asûme. Tous les chamanistes croient à rt'iistence après la mort, mais ils n'ont làdessus que des idées vagues ; ce qui n'est fid» étonnant.. Ils admettent aussi une foule ce dieux secondaires, bons et méchants, qui s occupent des détails de l'administration des choses de ce monde, et qu'ils craignent con- ^^uemoient bien plus que l'Etre suprême. (-•HJpje horde, pour ainsi dire, a ses divin îé> favorites. lU ont des idoles dans leurs.
maisons ou sous leurs tentes ; ils leur aûri'<;sent des prières et leur font des offrandes et des sacrifices, le matin, le soir, et surtout la nuit, à la lueur d*un feu allumé exprès.
Depuis que les Mantchoux sont civilisés, ils ont chez eux, suivant leurs facultés, une petite table en forme d*autel, et môme une espèce de petit tabernacle supérieurement travaillé et orné, où ils déposent leurs offrandes et font leurs dévotions journalières ; ils font en outre deux çrands sacrifices par an, l'un au printemps et Vautre en automne; ces deux sacrifices datent de la plus haute antiquité, même chez les anciens Chinois chamanistes ; c'est le principal acte de cette religion, que tous ceux qui la professent remplissent avec un grand scrupule.
Outre ces deux grands sacrifices, on fait, au commencement des quatre saisons, des oblations en reconnaissance des bienfaits re* çus, et pour en obtenir de nouveaux. De plus , on immole chaque mois des victimes, et on suspend des papiers tant dans le tabernacle destiné aux sacrifices, que dans celui qui est spécialement consacré à l'esprit Chang-si, au printemps et à l'automne; dans ces deux saisons, on plante le mât pour se disposer au grand sacrifice. Chaque jour, matin et soir, les offrandes ont lieu dans le koun-ning-koung, qui est la chapelle particulière où l'on conserve Tidole de Fo ou Bouddha.
CHAMEAU. Les anciens Parsis regardaient les chameaux comme des êtres merveilleux, espèces de génies sortis du Djinnistan ou de la montagne de Caf, et égarés sur noire terre.
Les Turcs ont pour cet animal une vénération singulière, quia pour cause les grands services qu'il rend à Thomme, ou l'honneur qu'il a de porter le Coran quand on va en pèlerinage à la Mecque.
CHAMOS, dieu des Moabites, à qui Salomon éleva un temple pour plaire à une da ses femmes qui était de cette nation. Vossius(l>cfdo/.,28) a cru que c'était le Cornus, des Grecs et des Romains.
CfiAMYNA, surnom sous lequel Cércs était adorée à Pise. Elle avait un temple dans cette ville, au même endroit où Ion croyait que la terre s'était entr'ouverle pour donner passage à Pluton» lorsque ce dieu enleva Proserpine.
CHANG-KO , déesse des Chinois » qui correspond à la Minerve des Grecs. ; elle
E réside aux sciences et est spécialement onorée par les bacheliers de la secte des lettrés
CHÂN-TAI, divinité moderne du Japon ; elle n'est autre que l'empereur Hiobou-naga, qui se conféra 1 apothéose à lui-môme, de son vivant. Ce prince, qui vivait vers la fin du XVI* siècle, résolu de se faire dieu, se fit construire un temple magnifique sur une colline, et, pour y attirer la dévotion des peuples, il y fit transporter les plus fameuses icloles de son empire, au milieu desquelles il lïîaoa sa statue aur un piédestal fîjrl élevé*
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La cniinte obligea les Japonais de fléchir le genou devant Fidole.
CHAON suiyit en Epire son frère Hélénos, qui le tua par mégarde à la chasse. Hélénus, pour s'en consoler, donna son nom à une |:)artl0 de l'Epire, qui fut appelée Chaonie.
CHAONIES. Parlhenius (Erot., 32) dit
2u*on appelait de ce nom des fêtes qui taient célébrées dans TEpire.
CHAOS. C'était, selon les poètes, une matière première, existant de toute éternité sous une seule forme, dans laquelle les l)rincipes de toiis les êtres particuliers étaient confondas. Dieu, pu la nature elle-même, dit Ovide, sans rien changer^ ne fit que dér I/rouiller le eahos, en séparant les éléments, et plaçant ch/}que corps clans 1^ Heu qui lui convenait.
Le Chaos, selon les païens, était tout à fait indépendant de la Divinité ; il existait en dehors de Dieu ; bien plus , Hésiode avance qu'il est le principe de toutes choses, et qu'il nacquit avant tous les dieux et les déesses. Aussi en avaient-ils fait une divinité, et la plus ancienne de toutes, puisqu'ils ne lui donnent ni père ni mère; mais il engendra J'Erèbe (my le soir ou le crépuscule) et la Nuit, qui se marièrent ensemble et donnèrent naissance & l'Elber et au Jour. '
Un grand nombre de peuples croient à Inexistence du Chaos, et en tirent leur cosmogonie sur l'origine des choses. Les Grecs le regardaient comme un assemblage infortne et grossier, où tous les éléments se trouvaient confondus. Les Chinois appellent le Chaos Tai-tsou ou Tqirkif le grand principe ; diaprés eux, il a été produit par Ja raison suprême , Tao. Ils le représentent au moyen d'un disque divisé par la (igure S en deux parties égales, dont l'une est rouge çt Tautre noire.
' CHARICLO, fille d'Apollon et femme du centaure Chiron, accoucha d'une fille sur les bords d'un fleuve rapide, d*où ell^ lui donna }e nom d'Ocjroë. Elle eut encore de sou mari, Endéis, femme d'Eaque. Evère (a rendit aussi mère du devin Tirésias.
CHARILE. Charile était une jeune fille qui se pendit de désespoir, ayant reçu un soufflet du roi de Delphes. On institua des fêtes en son honneur , appelées chariles. (Plut., QuœsL grœc.)
CHARIS, une des Grâces. Homère dit qu'elle fut femme de Vulcain ; pour marquer la grâce et la beauté des ouvrages que Vulcain travaillait avec le feu. Charités était le nom collectif des Gr&ces.
CHARISIES, fêtes en l'honneur des Grâces.
CHARISTERIES, fêtes qui se célébraient à Athènes le 10 du mois de Boëdromion, eu mémoire de la liberté.
CHARISTIES, fêtes que les Romains célébraient Te 32 février en Thonneur de la déesse Concorde.
CHAUMON. Jupiter élaH adpré sous ce nom par les Arcudicns. {Pav^h^. Arcadic)
CHARMOSYNE. Hésychius et Plutarquc disent qu'il y avait à Athènes des fêtes dace nom; c'étaient sans doute des jours consacrés à la joie, que les Grecs appelaient
CHARON, nocher de l'enfer. L'obscurité qui couvre l'origine de Charon, sanaissance, et le sens caché dont il est l'emblème, selon les allégoristes, est aussi épaisse que les ténèbres mêmes du Tartare.
Les Grecs le font fils de l'Erèbe et de la Nuit. Sa fonction était de passer au delà du Styx et de l'Acbéron les ombres des morts dans une barque étroite, chétive et de couleur iunèbre. Vieux et avare, il n'y admettait que les ombres de ceux qui avaient recula sépulture et qui lui payaient leur passage. La somme exigée ne pouvait être ni au-dessous d'une obole ni au-dessus de trois : aussi les païens mettaient dans la bouche du mort une* pièce d'or ou d'argent pour payer son passage.
Les ombres de ceux qui avaient été privés des honneurs de la sépulture erraient cent ans sur les bords du Styx. Nul mortel vivant ne poi^vait entrer dans sa barque à moins qu'un rameau d'or consacré à Proserpiae ne lui servit de sauf-conduit.
Le plus grand nombre des auteurs ont regardé Charon comme un principe puissant qui a donné des lois à l'Egypte et levé te premier un droit sur les sépultures.
Les poètes dépeignent Charon comme an vieillard robuste, dont les yeux vifs et le majestueux visage, quoique sévère , portent une empreinte divine, 11 a une barbe blanche et fournie abondamment ; ses vêtements sont d'une teinte sombre et souillés du noir limon des fleuves infernaux ; sa barque a des voiles de couleur deferiil tient une perche pour la diriger.
CHAROPS ou CHAROPOS, surnom d'ifer,.
eule dans la Béotie. Ce demi-dieu y avait un temple à Tendroit par lequel on disait qu'il ^monta lorsqu'il emmena avec lui le chien des enfers.
CHARYBDE, selon la fable, avait été une femme qui habitait sur les côtes de Sicile. Ayant dérobé les bœufs d'Hercule, elle fut Irappée de la foudre en punition de ce larcin, et changée en mopsire marin. Ce monstre, dit Homère, qui habite près d'un érueii de Sicile, engloutit les flots trois fois par jour, et trois fois il les rejette avec des mugissements horribles. Ce passage , appelé aujourd'hui Capo di Faro, n'effraye plus, comme l'on pense, les matelots.
CHASCA, dieu du ciel chez les anciens Péruviens, Il paratt que c'était la planète de Vénus. U avait les cheveux longs et crêpés ; on l'honorait extrêmement, parce qu*il était, disait-on, le page du Soleil : c'est pourquoi il allait tantôt devant It^i et tantôt après.
CHASON, divinité adorée autrefois par les païens de la Bohême et de la Moravie; c'était le dieu du Soleil, le mémo
CHE
qne les Vendes adoraient sous le nom de
CHASSEUR (Jupiter). On voit ce dieu sur dos médailles de Tralles en Lydie, et de M:da en Phrygie.
CHAT. Les chats étaient, entre toutes les i*4ies à quatre pieds, celles dont les «Egyptiens punissaient plus sévèrement la mort, 5oit qu*un Feût procurée par inadvertance, soit de propos délibéré. 11 était consacré a la déesse Bubastis.
Cette déesse a la tète d*une chatte, et le reste du corps d'une femme ; elle porte une espèce de camail qui lui couvre les épaules et une partie des bras, et qui laisse voir deux grosses mamelles. Sa tunique, rayée et bigarrée, lui descend jusqu*au*dessus de la cheville. Elle tient sur sa poitrine une es* pèce d'homme qui a sous le menton un grand demi-cercle rave; du même bras elle sou- \iciit l'anse du petit seau que Ton voit souTenl entre les mains des dieux égyptiens.
Les musulmans ont un faible pour les chatSy et cela, d'après l'exemple de Mahomet, qui montrait pour ces animaux une certaine prédilection, les caressait souvent et leur donnait è manger et à boire de sa propre main. Aussi plusieurs dévots se font-ils un mérite d'en entretenir chez eux un certain nombre*
CHAUVE-SOURIS, Les Caraïbes regardaient les chauves-souris comme de bons anges qui gardaient leurs maisons pendant la nuit, et traitaient de sacrilège ceux qui les tuaient.
CHE, esprit de la terre, chez les Chinois, lequel préside à toutes les productions du soi. C'est aussi le nom d'un sacrifice qu'on offre à la terre,
CHE est encore le nom du génie des songes.
CHEKOKE, idole vénérée dans le voy^Mme de Loango en Afrique : cetle divinité a 6à chapelle située sur le grand chemin, et c*est là qu'on voit sa petite image toute noire, qui daigne quelçiuefois s'y communiquer, pendant la nuit, à ses fidèles adorateurs.
Une partie du culte qu^on lui rend consiste i frapper des mains. On sait que les anciens avaient le même usage dans les pratiques de la religion. Chekoke doit aussi veiller au repos des morts.
CHELEULE, démon d'un rang inférieur, chez les Patagons. ^
CHELIBONIE, fille de Pandarée, et sœur d'Aëdo.
CUELIDONIES (fêtes de VhirondMe), célébrées à Rhodes dans le mois boédromton. Les jeunes garçons allaient de porte en ])orte, sollicitant la générosité de cnacun, et chantant une chanson nommée Chelidonis' ma ou chanson de l'hirondelle.
CHELÔNÉ, nymphe changée en tortue.
Jupiter, pour rendre ses noces avec Junon plus solennelles, ordonna à Mercure d'y inviter tous les dieux, tous les hommes cl tous
les animaux : tous s^y rendirent excepté la nymphe Chéloné. Mercure s'étaiit aperçu que cette nymphe seule manquait, se rendit dans sa maison qui était sur le bord d'un fleuve, l'y précipita avec cette maison, et la changea en tortue, animal qui est depuis ce tempslà obligé de porter sa maison sur le dos. Cet animal fut depuis le symbole du silence. CHEMEN. Les anciens Caraibesdésignaient
f)flr ce nom des génies bienfaisants et tutéaires, et s'imaginaient en avoir chacun un, qui prenait soin de leur personne. Les étoiles sont aussi des Chemens, qui ont la di* rection des méiéores, des orages.
Les Caraïbes offraient aux Chemens de la cassave et les prémices de leurs fruits. On les posait simplement à l'un des bouts de la case, sur des tables tissues do jonc et de latanier. Us appelaiei^t ces tables matoutous. Les esprits s y rendaient pour manger et boire ces oblations.
CHENE. Chez les Romains, le chêne était consacré à Jupiter; c'est pourquoi on considérait comme un mauvais présage lorsqu'un arbre de cette espèce était frappé do la foudre. 11 était aussi consacré à Rbéa ou Cybèle.
Les Gaulois avaient pour cet arbre une si grande vénération, qu'ils en faisaient pour ainsi dire leur temple et leur dieu; La statue de leur Jupiter, au rapport de Maxime de Tyr, n'était qu'un chêne fort élevé.
Le culte du chêne chez les Gaulois était mêlé au gui qui pousse sur cet arbre.
CHERÀ, nom qu'on donnait à Junon ^ il signitie la veuve, à cause de ses fréquentes brouilleries avec Jupiter.
CHERNIPS, eau dont les anciens se servaient pour leurs sacrifices; ils y plongeaint un tison ardent, pris du feu qui consumait la victime. C'est pourquoi on la regardait comme une eau lustrale.
CHERON, fondateur de la ville de Ch.éro* née en Béolie, était fils d'Apollon et de Tbéro. 11 fut fort célèbre dans l'art de dompter les chevaux.
CHEROPONIE, fête célébrée par les artisans Grecs.
c CHESIADE, surnom de Diane, qui lui fut douné soit à cause du fleuve Chesias dans l'Ue de Chamos , soit à cause de la ville de Chesium dans Tlonie.
CHESSOUGAI-ÏOYON [chef protecteur), divinité^ des Yakouts, peuplade de Sibérie, Ce dieu intercède pour eux, et leur procure les choses qu'ils peuvent désirer, telles que des enfants, du bétail, des richesses, ainsi que tout ce qui contribue aux agréments de la vie. Il a une femme que les Yakouts nomment Aksvt, celle qui donne.
CHEVAL. Chez les anciens païens, le cheval était consacré à Mars, comme au dieu des combats. La vue d'un cheval était un présage de guerre. Les Perses, les Athéniens, les Massagètes immolaient des chevaux au Soleil. Les Scythes adoraient le dieu Mar5^ et les Macédoniens le ëoleil» sous
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I f* nom de aenies rendrait mieux la valeur (iu terme cninois. Ils sont maintenant les goayerneurs inyisibles du monde ; ils ont pour fonctions de réparer les torts , les injustices et les violences, qui ne se commettent que trop souvent, et de punir les criufes.
CHINE, n 7 a en Chine trois sectes prin* cif>ales : 1* celle de Ju-kigo ou des lettrés» dont le principal apAtre est Koung-tsee ou Confucius; 2* celle des Tao-sse ou sectateurs de la raison, qui suivent la doctrine de Laot<ee; et 3* celle de Fo ou Bouddha {Voy. ces différents ariieUs.)
Les croyances et la morale des Chinois, se tirent de leurs livres canoniques. Le [iremier se nomme I-hing^ ou Livre des transmutadons; il contient soixante-quatre figures symboliques, inventées par Fo-hi, et que Ton regarde comme le premier alphabet chinois. Cet alphabet allégorique et moral contenait, dii-on, les plus sublimes vérités; mais {>ersonne ne put les expliquer jusqu'au temps de Confucius, qui, le premier, en donna la clef. Il découvrit dans ces lignes une profonde doctrine, qui regarde en partie la nature des êtres, surtout les éléments et leurs propriétés , en partie la morale et le gouvernement du genre humain : cependant tes Chinois avouent que ll-king est demeu* ré rempli d'obscurités impénétrables , qui devinrent Toccasion d'une infinité d'erreurs et d'opinions superstitieuses. Des docteurs corrompus en réduisirent le sens à de vains pronostics, à la divination et mènie à la magie.
Le bouddhisme s'introduisit dans la Chine sous Tempereur Ming-ti, l'an 65 de l'ère chrétienne ; toutefois la plupart des auteurs reculent cette introduction Jusqu'à l'an i^99 , parce que ce fut alors qu'il reçut sa sanction et soQ organisation complète par l'arrivée de Bhodi-ilharma. Ce patriarche indien, le vingt-huitiènie successeur de Che-kia-mouni, yiut celle année-là de THindoustan en Chine, et devint le premier patriarche de cette contrée, où il mourut neuf ans après, sur une montagne de Ho-nan.
CHINU-MOU , c'est-à-dire la sainte mère^ déesse des Chinois , qu'on appelle aussi JAian-Aeou, reine du ciel. On en distingue ordinairement deux. Tune indigène de la province de Lou-kien, et l'autre étrangère,
8ui aurait été apportée des lies del'Océanie. »n la représente assise dans une espèce de niche , et tenant un enfant entre ses bras ; une auréole est autour de sa tète ; des cier« gcs brûlent sans cesse devant son autel ; en un mot elle ressemble parfaitement aux images de la sainte Vierge, chez les Catholiques.
CHIN-KOUEL. C'est suivant les Chinois, an esprit qui a le visage d'un homme et le corps d'un quadrupède ; mais il n'a qu'une * jambe et qu un bras $ sa résidence est sur la montagne Kang.
CHIN-TCHtr ou CHIN-TSO , c'est-è-dire
sur laquelle sont écrits les noms de leurs ancêtres décédés.
CHIN-WOO, c'est-à-dire le guerrier spirituel^ un des quatre g;énies qui, selon le XtAt, livre sacré des Chinois, président aux quatre régions du monde.
CHIONË, fille de Dédalion, fut aimée à la fois d'Apollon et de Mercure, qui, dans le même jour, la rendirent mère de deux fils. Celui de Mercure fut Aulolycus, et celui d'Apollon, Philammon.Chione, orgueilleuse d'avoir su plaire à deux divinités, osa préférer sa beauté à celle de Diane, qui la tua d'un coup de flèche. (Ovin., Metam. ii, /a6. 8.) Pline dit qu'elle donna son nom à File de Chio (1. V, c. 31).
CHIONE, nymphe, fille de Borée et d'Orithye.
CiURLSOU ; c'est un des dieux subaN ternes des Tchou vaches.
t CHIROMANCIE, divination par l'inspection des mains.
On distingne la chiromancie physique et la chiromancie astrologique. La première
f)rétend découvrir le rapport qu'il y a entre es linéaments de la main et le tempérament du corps, et s'élever, par ce moyen, iusqd'à la connaissance des inclinations de Vâme.
La chiromancie astrologiq^ue examine les influences des planètes sur Jes lignes de la main, et croit pouvoir déterminer le caractère d'une personne et prédire ce qui doit lui arriver, en calculant les effets de ces influences.
CUIUON, célèbre centaure, naquit de Saturne, métamorphosé en cheval, et de Phyllirie.
Sa grotte, située au pied du mont Pélion, devint la plus fameuse école de toute la Grèce. Esculape fut un de ses principaux disciples. C'est lui aussi qui dirigea l'éducation d'Achille. 11 dressa les calendriers dont &e servirent les Argonautes dans leur expédition. Il excellait encore dans Tart de la musique, souvent même il lui arriva de guérir les malades par les seuls accords de sa lyre. Cet homme si utile à l'humanité fut tué malheureusement par une flèche mal dirigée d'Hercule, son disciple, dans une guerre que celui-ci eut à soutenir contre les CentAures
CUITONIE,' surnom de Diane, honorée è^ Chitone, village de FAttique. Elle avait des fêtes appelées de là Chitonies.
CHIUN (prononcez Chioun) , idole dont il est parlé dans la Bible. {Amos v, 26.) C'est probablement la môme divinité que \eKewan des Arabes, le ÇAet^andes Perses et le if awan des Syriens.
Tous les commentateurs s'accordent à reconnaître Saturne dans cette divinité.
CHLOIENNES, fôle célébrée par les Athéniens, le 6 du mois thargélion. Elle était accompagnée de musique, de danses e^ de jeux. On y sacrifiait un bélier à Cérès, qu'on adorait dans un temple près de la ci-
demeure de r esprit ou de l'âme. C'est le ladelle d'Athènes, sous le nom de Chloé. nom que les Chinois donnent à la tablette CHLORIS, fille d'Amphion et de Niobé,
GHO
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échappa à la vengeance de Latone. Son premier nom était Melibée : elle eut le surnom de Chloris, parce que, ne s'étant jamais remise de la frayeur que lui avait causée la mort subite de ses frères et soeurs, elle demeura toute sa vie extraordinairement pâle. Elle épousa Nélée, qui la rendit mère de douze fils. Hercule en tua dix à la prise de Pylos; le onzième fut changé en aigle, et le dernier fut ïe célèbre Nestor.
CH LORIS, jeune nymphe, épousa Zéphyre,
3ui lui donna l'intendance sur toutes les eurs. Les Romains substituèrent cette divinité à Flore, et la reconnurent pour la déesse des fleurs.
Chloris eram, qase Flora Tocor. Gorrupta lalino Komiois est noslri liuera Graeca sono.
(Fast.f V, 195.)
Cbloris était fille du fleuve Arcturus, et fut enlevée par Borée, dont elle eut un fils nommé Harpax.
CHLOTONIUS. Dans son hymne aux Euménides, Orphée donne à Pluton le titre de dieu Chlotonien. On traduit cette expression par ténébreax,
CHNEFouCHNOUPHIS, grand dieu des Egyptiens, le même qu'Ammon-Ra, le principe générateur de l'Univers. On le représentait sous Temblème d*un serpent à tète d'épervier, placé dans un cercle bleu , d'où s'échappaient des flammes de tous côtés. Cette figure ressemblait parfaitement au thêta des Grecs. Chnef était aussi représenté sous la figure d'un serpent qui, en mordant sa queue, formait un cercle, au milieu duquel était une croix.
CHOCHiEUS, surnom A^Apollony gui lui fut donné à cause du culte particulier que lui rendaient les habitants de Choche^ xû^q, autrement appelée Séleucie. Jules Capitoîin (m Vero^ c. 8), Ammien (1. xxiii),
CHOEPHORES (de x»^» libation et fi^, porter)^ nom que les Grecs donnaient à ceux qui portaient des libations sur les tombeaux.
CHOES ou CHOUS, second jour de la fête des Anthestéries, dans laquelle chacun buvait dans un vase particulier.
CHON, SOM, DSOM. Le grand étymologiste dit q\x'Hercule portait dans la langue égyptienne le nom de Chon, et Hésychius assure que plusieurs personnes reconnaissaient l'Hercule égyptien dans le dieu Pataique appelé Gignon'ou Gigon. Jablonski croit aue ces trois mots grecs font une corruption du mot cophte disiotn^ qui veut dire forcer courage ou puissance, Pythagore, qui avait
[)uisé ses connaissances chez les prêtres de 'Egypte, appelait Hercule ia puissance de la iiature. (Jambl., Vit. Pythag. c. 28, édit. fCust.)
CHONIDAS, gouverneur du jeune Thésée, mérita, par ses talents et son application à former ce jeune prince, que les Athépiens l'honorassent comme un demi-dieu.
CHORÂGIUM, funérailles déjeunes filles mortes à la Qeur de l'Age. Ce nom était tiré Ju chœur des jeunes filles qui suivaient la pompe funèbre.
CHOREA S, surnom que les Troyens donnaient à Vénus^ en lui immolant un porc.
CHORION, nom de la musique grecque, ui se chantait en rhonoeur de la mère dos ieux, et qui, disait-on, fut inventé par Olympe Phrygien.
CHOU. Les Egyptiens et à leur exeniftlc les Grecs et les Romains croyaient que les choux étaient un préservatif contre rivre^st"; aussi commençaient-ils leur repas par «e mets. Les choux étaient considérés comme ennemis de la vigne.
CHOUETTE, oiseau dédié à Minem L*apparition de cet oiseau donnait toujours des augures favorables.
CHOUI-SHSING. Les Chinois appellent ainsi le génie qui préside aux étoiles qui sont les plus proches du pôle septentrionnal.
CHRESMOLOGUES ou CHRESMOTHR- TES, ministre des temples chez les anciens Grecs. C'étaient des devins dont remploi était de donner les sorts à tirer, ou d'expli-
auer les oracles et les prédictions écrites. fn ignore quelles règles ils suivaient dans la manière de consulter les recueils des prophéties, et de choisir Toracle qui répondait à la question proposée.
CHRODOR, dieu des anciens Germaios que Ton croit être Saturne.
CHROMES, fêtes célébrées par hs Grecs en l'honneur de Saturne; les mêmes que les Saturnales des Romains.
CHRONOS, nom que les Phéniciens et les Egyptiens donnaient à leur Saturne, qu'ils disaient être fils d'Uranus et de Gé, ou du Ciel et de la Terre. 11 était le second des huit grands dieux qu*ils reconnaissaient.
Che? les Egyptiens , c'était un des dieux célestes qui d abord avaient régné sur leur pays ; il avait succédé au Soleil et à Agatliodémon, le bon génie.
Cqronos était le dieu suprême des Assyriens; dans le Zend-Avesta; il porte la qualification de Zérouàne-Akérénéf c tf-à-dire le Temps sans bornes ou l'EternHe\ aussi est-il le seul, suivant la doctrine assyrienne, qui ait une existence éternelle, les autres divinités devant cesser d'exister en luûme temps que le monde.
Les Grecs empruntèrent aux Orieataux le mvthede Chronos, ils en firent un dieu, fils du Ciel et de la Terre, et le regardère/n pareillement comme le symbole du teni|>s aautant plus que son nom avait la plu'
Î;raude alunite avec un mot de leur langue Xf»»»^) qui signifie le temps ou téteff^}^^- Les Latins changèrent ce nom en celui ue Saturne.
CHRYSANTHINS, jeux que Ton célébrait avec magnificence à Sardes, ville de Lydie Ils tiraient leur nom d'une couronne de fleurs d'or qui était le prix du vainqueur.
CHRYSAONEUS. Jupiter prit ce nom d un temple célèbre, situé près de Stratomcée eu Carie. .
CHRYSAOa naquit, suivant Hésiode, du sang qui sortît de la tête coupée do Af édu^^i ainsi que le cheval Pégase*
CHU
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1) épousa Callirhoé, une des Océanides, qui !e rendit père de Géryon, d'Echidna et cola Chimère. On croit que c'était un habile omrier, fort adroit à travailler Tor et Ti- ^oire. Phorcis, roi de Ja Cyrénaïque, l'emfiloyait à mettre en œuvre les dents d*éléf haut qu*il tirait de TAfrique.
CHRYSAS , fleuve de Sicile qui > au rapport de Cicéron» passait pour un dieu. II avait un temple et une statue près de la %ille d'Enna.
CHRYSE, fille d'Hélénus, fut aimée du dieu Mars» qui la rendit mère de Pblégias, ]>ère de Coronis.
CHRYSBfS était fille de Chrysès, grand prêtre d'Apollon» de la ville de Lymesse, ailiée de Troie. Son nom propre était A«tyone ; Cbryséis n'était qu'un nom patroninjjque. Lorsque les Grecs saccagèrent Lyrnesse, ils emmenèrent au camp Cbryséis avec les autres esclaves, et elle échût en l^artage à Agamemnon. Son histoire se trouve dans Homère.
CHRYSÈS, fils d'Agamemnon et do Cbryséis. 11 crut longtemps qu'il était fils d'Apôliun; mais Agamemnon lui apprit sa véritable origine au moment où s'offrit une occasion de rendre service à '>reste son frère.
CHUYSIPPE, fils de Pélops et de la nymphe Panais.
CHKYSIS, prêtresse de Junon h Argos, rausa, par sa négligence, l'incendie du teml'Ic de cette déesse. On avait à Argos tant de respect pour les filles qui avaient occupé ( c .sacerdoce, que les Argiens, malgré toute leur iadigiiation, laissèrent la statue de cette infortunée prêtresse dans la place qu'elle occupait avant rincendic. (Pàusam., Corinth. tt LaeonicA
CHRYSOCÉRl ou CHRISOKÉBI , c'est-àdire qui a des cornes d'or. C'étaient des bœab choisis pour les sacrifices et auxquels on dorait les cornes pour cette cérémonie.
CHRVSOMALLON, nom que les Grecs donnaient au fameux bélier qui portait une toison d'or (xp^^ocy d'or^ et nnXl^ç^ poil). C'est lui qui nt passer à la naee Phryxus en Colcbide , où ce héros l'immola et consacra sa toison au dieu Mars. Ce fameux bélier se distinguait surtout par deux qualités particulières : il pouvait voler et avait l'usage de la parole.
CHRYSOR, dieu des Phéniciens» que l'on (Toit être le Vulcain des Grecs. Chrysor était l'être imaginaire que l'on croyait doué de toules les perfections. (Sanchom.)
CHRYSOTHEMIS, fille d'Agamemnon et de Clytemnestre, sœur d'Oreste et d*Electre.
CHTHONiK, surnom de «m, qui veut dire terrestre.
CHTHONIFS, fête annuelle célébrée à Hcrmione, en Argolide, en Ihonneur de Cérès Chthoienne ou Terrestre.
CnTBONir du, dieux terrestres , ou infernaux. On désignait par ce surnom Jupiter dei enfers, ou Pluton, Mercure conducteur des âmeSf Bacchus et les Mânes.
CHUCOMAMA , un des noms de la Tcne
adorée comme une divinité par les anciens Péruviens.
CHUICOU, un des dieux du ciel chez les Péruviens; c'était la persormîficalion de l'arc-en-ciel ; on le représentait avec deux serpents à ses côtés.
CHUMI ou CHOUMI, un des noms de Dieu chez les Péruviens, ou l'une de leurs divinités.
CHU-MONG, personnage mythologique des Coréens. La fille d'un fleuve de leur
f)ays devînt grosse par les rayons du soeil. Elle mit au monde un œuf très-eros qui donna naissance è un enfant mftle. L enfant fut toujours conservé. C'est lui qui e^t, dit-on » la souche de tous les rois de la Corée. On prétend que Chu-mana est le soleil.
CHUPMAI, génie supérieur et bienfaisant, dont les Basilidiens gravaient le nom sur leurs Abraxas.
CHUQUEN , dieu des Muyscas , en Amérique, lequel présidait particulièrement aux courses à pied, fort usitées chez ce peuple.
CHUOl^II^LA, un des noms du soleil chez les Péruviens.
CHURAI ou CHOURAI , un des noms que les Péruviens donnaient au Dieu suprême.
CHYNDONAX, c'est le nom d'un des pontifes appelés chez les Gaulois grand druide^ ou chef des druides. Son tombeau fut découvert auprès de Dijon en 1598. On y trouva une pierre ronde et creuse, qui conlunait un vase de verre orné de plusieurs peintures. Autour de cette pierre on lisait en grecl'ins-» cription suivante : « Dans le bocage de Mithra, ce tombeau couvre le corps de Ch^ ndonax,chef des prêtres. Impie, éloigne-toi, les (dieux) libérateurs veillent auprès de ma cendre. »
Le bocage de Mithra, dont parle cette épitaphe, était consacré à Apollon, que les Gaulois appelaient Mithra, lorsqu'ils le con-r sidéraient comme le Soleil.
CH YTRES. La fête des Chy très était le troisième jour des anthestérics, où l'on faisait cuire dans des marmites, en l'honneur de Bacchus et de Mercure, toutes sortes de légumes, qu'on leur offrait pour les morts. On dit que cette fête fut instituée par Deucalion après le déluge qui porte son nom. 11 n'était permis à personne de toucher à l'offrande , et aucune prêtresse même n'y goûtait.(Sc/4o/. Aristoph.fin Acharn, et Ran.]
CICINNIA, une des déesses de la volupté et de la débauche chez les Romains.
CIDARIE, surnom de Céris, adorée chez les Phénéates , peuple d'Arcadie, qui conservaient son image sous une espèce de dôme. Ce nom lui venait sans doute de la tiare où mitre persane avec laquelle la déesse élail représentée.
CIGALE. Cet insecte était consacré à Apoli Ion, comme au dieu de la voix et du chant ^ sans doute parce qu'il chante continuellement et non à cause de la beauté dç son chant. Les Athéniennes d'une naissance relevée liaient leurs chevelures avec des poinçons, dont la tête était formée par une cigale d'or.
ClGOGNE.Cct oiseau qui se nourrit derep-
ON
CIR
tiles, c^Mnsectes et de irers, est ulile auf habitans des pays marécageux. C'est h ce titre que les Thessaiiens avaient pour la cigogne une espèce de vénération. Clément d'Alexandrie (Proirept,) Ta prise pour un culte. Les Romains empruntèrent des Grecs le respect pour lacigogne^avec Topinion qu'elle nourriss^iit son père et sa mère, lorsqu'ils étaient devenus vieux. Ils en firent l'emblème de la j>iéiéniiale,etilsla placèrent sur les médail* les h (ôtéde la piété.
CIHUACOHUATL, ou la femme au serpent.
C'est l'Eve mexicaine, et, après le dieu du paradis céleste, Omeieuclli elle occupait le premier rang parmi les divinités d'Anahuac. On la voit toujours représentée en rapport avec un grand serpent. D'autres peintures nous offrent une couleuvre panachée, mise en pièces par le grand esprit Tezcatlicopa ou par le soleil personnifié, le dieu Tpnattuh.
Ces allégories rappellent d'antiques traditions de l'Asie. On croit voir dans la femme au serpent des Aztèques , l'Eve des peuples sémitiques; dans la couleuvre mise en pièces, le fameux serpent Kaliga ou Kalinaga, vaincu par Vichenou, lorsqu'il prit la forme de Krichna. Le Tonatiuh des Mexicains parait aussi être identique avec le Krichna des Hindous, chanté dans le Bhavagavata Puurana , et avec le Mithras des Perses.
CILICIARQUE, espèce de pontife qui, ea Cilicie, avait l'intendance des jeux publics célébrés en l'honneur des dieux. 11 en faisait môme la dépense et offrait les sacrifices qui les précédaient.
CILIX, fils d'Agénor selon Hérodote, et frère de Cadmus, ayant été envoyé, ainsi que ses frères, à la recherche d'Europe, sa sœur, et ne l'ayant pas trouvée, n'osa retourner à la courde son père. 11 s'établit dans la Cilicie, h laquelleildonnasonnom.
CIMMERIS, surnom de la mère des dieux, qui était en vénération chez les Cimmérieas
CINDIADE, surnom de Diane. La statue de Diane Cindiade, dit Polybe, avait cela de particulier, que, quoiqu'elle fût en l'air, il ne pleuvait ni ne neigeait sur elle.
ClNG-KATA, le troisième enfer des bouddhistes de Siam, séjour de ceux qui se sont rendus coupables du meurtre des animaux, des chasseurs , des pêcheurs. Ils soufi'rent dans ce lieu l'espace de 2,000 ans. Leur supplice consiste à être serrés, pressés, moulus entre deux poutres.
CINXIA, surnom de Junon. Il lui fut donné à Rome, parce qu'elle était censée délier la ceinture des nouvelles mariées. On en fil aussi une déesse particulière, qui présidait aux nocçs.
CINYRAS, fils de Pygmalîon et de sa statue, était roi de Chypre, ll.est connu par l'inceste involontaire qu'il commit avecMyrrha, sa fille, duquel naquit Adonis. On disait qu'il était mort de chagrin du crime dans lequel sa fille I avait fait tomber. D'autres ont raconté qu'il périt par les mains d'Apollon, pour avoir osé disputer le prix de la musique à ce dieu. Lhistoire mythologique est
pleine de variétés touchant le père, les femmes, les fils et les filles de Cinyras; la mère de Myrrha s'appelait Cenchréis.On lui donne jusqu'à cinquante filles qui, s'ékant attiré la colère de Junon, furent métamorphosées en Alcyons, ou, selon Ovide, en pierres, qui servaient de degrés pour monter au temple de la déesse. Venus fut sensible à la beauté de Cinyras, et lui prodigua ses laveurs. Kn reconnaissance, il lui consacra la ville de Paphos, qu'il avait fait h&tir, et lui éleva le fameux temple. On parlait d'un autre temple que Cinyrasavait fait élèvera la même déesse sur le mont Liban. Ce fut lui qui fonda les villes de Paphos, de Cinyrée et de Smyrne. On lui attribuait l'invention des tuiles, des tenailles, du marteau, du levier et de l'enclume. D'après cela il est évident que l'on a confondu en un seul plusieurs princes du nom de Cyniras.
CIONES Ou RIONES, idoles communes en Grèce, qui ne consistaient qu'en pierres oblongues en forme de colonnes, d'où vient leur nom (xîovi;, colonnes). Les Celtes en avaient de semblables connues sous le nom de Men-Hir.
CJRADim {Marti). Gruter(57, il.) rapporte une inscription trouvée en Espagne, dans laquelle on donne ce surnom à Mars. Si Ciraainus estmis ici pour GraJtvta, l'abus est étrange.
CIRCE, magicienne, sœur de Pasipbaé et d'OEtès , était fille du Soleil, selon Homère, et de la Nymphe Perso , qui avait l'Océan
Jour père. Quelques-uns ont dit qu'elle était lie d'Hécate.
Après s'être longtemps appliquée ï étudier les plantes nuisibles a l'homme , ell» commença à en faire l'expérience sur le roi des Sarmates , son mari. Mais de tous les exploits de l'enchanteresse, le plus mémorable est sans doute la métamorphose des compagnons d'Ulysse.
Plusieurs ont cherché à interpréter la conception mythologique de Circé : les uns y ont vu VIsis égyptienne^ dont le fils Horus, prenant tous les mois une forme différente , de lion, de ohien , de serpent , etc. , donna lieu à la fable des hommes changés en brutes par la force des enchantements ; ce qui lui fit donner par les Egyptiens le nom de Circé, c'est-à-dire, énigme. D'autres ont considéré cette déesse comme la figure de la révolution annuelle {eircus^ circulus) , et ont trouvé le symbole des quatre saisons dans les quatre njmphes qui la ^e^vent :1a première, suivant Homère , étend un riche tapis, c'est le printemps qui couvre la terre d'un tapis émaillée de fleurs ; la seconde porte des corbeilles d'or, image de l'été ; la troisième, comme l'automne, verscle vin;laquatrièmeenfioapportereauetallume le feu, ce qui appartient vraiment k l'hiver.
Il y a des mythologistes qui reconnaissent deux Circé : l'une, fille du Soleil, vivait du temps des Argonautes; l'autre, fille de la précédente, régnait au temps de la guerre de Troie, sur les côtes de l'Italie; c'est celle qui reçut Ulysse à sa cour^
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CIRCVMPOTATIO, fêle fanéraîre en l'honneur des morts , fréquente chez les Athéniens et chez les Romains. Sa dénomination e-i une preuve que la boisson y jouait le principal rôle; c'est pourquoi SoJon, à Athènes, et les déremyirs à Rome, mirent tout en (jeuyre pour abolir cette fête comme un mélange insensé d'ivresse et de deuil.
CIRRHA était le port le plus voisin de Delphes, ce qui a fait confondre son oracle à\v.c celui de la Pythie, si toutefois ce n'est pas à tort que quelques écrivains en ont disnngué deux.
CISA ZIZA , déesse honorée chez les l'iMifilcs de la Norique. On croit qu'elle a liOnné son nom à la ville de Cisara ou Zizara, située dans le même pays.
CISSEiS , roi de Thrace, père d'Hécube, f'jmme de Priam.
CiSSON, jeune homme delà suite de Bacihus, qui fut métamorphosé en lierre, après avoir perdu la vie dans la fureur d'une des fêtes de ce dieu. Le nom grec K«r7o;, herre^ a fait naître Cisson. Mercure est surnommé Cissoni us dans une inscription (Mu- RÀTORi, Thes, inscr. 144, 3); peut-être à cause de l'éloquence dont il était le dieu. CISSONIUS, dieu honoré autrefois dans les Gaules. On a trouvé à Besançon une inscription où ce nom est accolé à celui de Mercure. C'était sans doute une divinité locale, analogue au Mercure latin.
CISSOTOMIES, fêtes instituées chez les Piiliatiens en l'honneur d'Uébé, déesse de la jeunesse.
Comme le lierre était consacré à Bacchus, celte fête avait lieu sans doute sous les auspices de ce dieu. On y faisait aussi mémoire d'oo jeune homme nommé Cissus, ou /terre, très-cher à Bacchus, et qui avait été tué par accident, en jouant avec les Satyres ôevaut son maître, qui le métamorphosa en la \ilaDte dont il portait le nom,
CISTE mystique, corbeille que l'on portait en grande ponifte dans les orgies, dans les mystères de Cybèle, de Cérès, et dans plusieurs autres cérémonies religieuses. La ciste des mystères d'£leusis renfermait (Ath«, I. xi) du sésame, des espèces de biscuits appelés pyramides, des g&teaux ronds, des grains de sel, des pavots et des pastilles ; r'était de ces mets dont entendaient parler les initiés, lorsqu'ils disaient qu'ils avaient prié dans la ciste. On y ajoutait encore des grenades, auxquelles les initiés ne pouvaient iuucher , du lierre , des férules , de la ixioëie d'arbres, enfin la figure d'un dragon consacré à Bacchus. (CLEM£N.Pro^rep.,p. 19.) CITHËRIADËS ou CITHËUIDES, surnom 'ies MuMeSf pris du mont Citbéron, où elles faisaient leur demeure.
CITHERON, roi de Platée en Béotie, passait pour l'homme le plus sage de son temps. H trouva le moyen de réconcilier Jupiter et iunon.
CITHERONIDES, surnom des Nymphes, { ri^ du mont Cithérofit qui leur était consacré.
GTHERONIE, surnom de Junon^ dû à sa
réconciliation avec Jupiter par l'entremise du roi Cithéron.
CITHERONIEN, surnom de /wpi7er. pris du culte qui lui était rendu sur le mont Cithéron.
CITLI, un des dieux des anciens Mexicains. A la naissance du Soleil, un grand nombre de dieux, ignorant la région du ciel dans laquelle il devait se lever, s'étaient prosternés pour lui rendre hommage, les uns à l'occident, les autres au midi ou au septentrion. L'un d'eux saisit son arc, et lança successivement au Soleil, trois flèches, que celui-ci évita en baissant la tête. Le Soleil irrité, lui renvoya sa dernière flèche, et le frappa au front 'avec tant de force, qu'il retendit mort.»
CLADEE, était un des fleuves de la Grèce, à qui on rendit des honneurs et un culte, selon Pausanias. Sa statue et son autel étaient placés dans le temple de Jupiter à Elis.
CLAhlEN, CLARIUS, surnom (TApollon,
Sii avait un bois sacré, un temple et un orae à Claros, en lonie, près de Colophon. CLAHOS, nom d'une fontaine merveilleuse
3ui coulai-t dans une lie de la mer Egée, ont le nom était le même. Ceux quien bu-> vaient rendaient des oracles , mais elle abrégeait leurs jours. On dit que cette fontaine s'était formée des larmes que Manto, fille de Tirésias, avait répandues en pleurant la destruction de Thèbes, sa patrie.
CLATRA, divinité des Etrusques et des Romains, qui avait la garde des grilles et des barreaux, clatrorum^ Victor place dans la sixième région de Rome, un temple dédié à Apollon et à Clatra. Muratori a publié (25, n. 1, Thés, inscr.) une table de bronze, sur laquelle on lit Apolloni et Clœtrwy audessus d'un Apollon et d'une figure de femme. Apollon est reconnaissable à sa tête rayonnante/à sa lyre et au foudre. La femme estcoifféeavec le lotus; elle tient d'une main un sistre avec un serpent, et de l'autre le nilomètre. On Voit à ses pieds une proue de vaisseau, D'après ces attributs, Clatra serait un surnom d'isis. On ignore ce qui a. pu le lui faire donner.
CLAUDIA, vestale dont la réputation était devenue équivoque. Elle trouva une occasion de faire preuve de sa vertu. Le peuple romain ayant fait apporter de Phrygie à Rome la statue de Cybèle, on dit que le vaisseau s'arrêta tout court à l'embouchure du Tibre sans qu'on pût le faire avancer. On consulta l'oracle de Sibylle, qui dit qu'une vierge devait le faire entrer dans le port. Claudia se présenta» adressa tout haut sa prière à la déesse ; et ayant attaché sa ceinture au vaisseau, elle le fit avancer sans résistance, ce qui la fit admirer de tout
le monde. , ,
CLAUSIUS, CLAI3SUS, CLUSIUS, CLUSI- VIUS. Ce sont autant de noms appartenant à Janufy et qui sont pris soit des portes du temple de la guerre, qu'il tient ouvertes ou fermées, soit des portes de l'année qu'il ouvre et qu'il ferme alternativement.
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'CeUe opinion superstitieuse fit placer ao^si (les clochettes sous les chars des tnooaphateurs arec des jouets» selon Zonare ,11, 1». 32).
Chez les Grecs, les marchands de poissons appelaient dans les marchés les acheteurs arec ane cloche ou clochette. (Plutar., SympAi., nr, fc.) Strabon (xiv, p. 463) raconte Hes habitants d*lasas qu*un habile joueur <;e Irre ayant fait retentir la place publique ';e cette ?ille des sons de son instrument, f u écouté par les lasiens, jusqu'à ce qu'une (!oche annonçât Touverture du marché aux lOiSsoDs. Ace bruit tous les auditeurs aban- Loûoèrent le musicien.
Us Chinois sont sans aucun doute le ;^*miert)cuplc qui ait fondu des cloches.
Dans plusieurs provinces de la Chine, on rraiaraue de hautes tours à neuf, dix et DQze étages, revêtus de marbre ou de poruUine, à chacun desquels sont suspendues 'le petites cloches qui, mises en mouvement ;4r l'agitation de Tair, forment un carillon (4us oa moins harmonieux et qui s'entend ue fort loin.
Dans la secte Jouddhiste,la nuit est divisée en sii veilles.
li T a dans les pagodes des cloches sus- Itfiiues au noaibre de dix ou douze.
CLODONES. Plutarque dit qu'on donnait n nom aux Bacchantes de la macédoine.
(ILOTHO, la plus jeune des trois Parffft : son nom fait allusion à son office ; 'irelleestcensée/f/er (xXmOicv) le temps de la vie, ou, selon d^autres, c'est elle qui tranche le fil de nos jours.
Elle éuit fille de Jupiter et deThémis. On lui assigoe pour séjour la lune,dont elle gouverne les mouvements.
aniENE, fille de TOcéau, fut aimée du S(j\ei\,doDtélle eut Phaélon et lesHéliades.
CU1IENE, autre fille de l'Océan, et comr^piedela nymphe €yrène, mère d'Aristée.
tLYMENUS, père d'Harpalice.
CLTTE,femnae du roi Cysicus, n'ayant {•n survivre au roi son époux , se pendit de espoir»
CLYTEMNBSTRE était fille de Léda, feoune de Tyndare, et sœur de Castor, de Pullui et d*Uélène.
CLYTIDES. La famille des Clytides dans la Gréie était s|)écialement destinée aux foncions des aruspices, avec celle des Jamides.
CLYTIE, une des Nymphes de l'Océan ; sirès avoir été aimée d Apollon, eut le chaçrln de s'en voir abandonnée pour Leuco- '^\(jé : piquée de cette préférence, elle trouas le Dioven de faire périr sa rivale. Mais Apollon n'eut |ilus pour elle que du mé- ,'is; ce qui la jeta dans un tel désespoir, 'j/elie se laissa mourir de faim. Couchée 'm;i et jour sur la terre, les cheveux épars, ''flrDant sans cesse les yeux vers le soleil, ^ le raccompagnait de ses regards pendant *'')ute sa course, jusqu'à ce qu enfin elle lut «■-logée en cette fleur, qui se tourne tou-
jours vers le soleil, et qu'on appelle hélio^ trove, ioumesoL
CLYTIUS, un des Géants qui firent la guerre aux dieux; Vulcain le terrassa avec une massue de fer rouge.
CLYTIDS, fils d*Alcméon et de la fille de Phégée, se sépara de ses oncles malernels, ne doutant pas qu'ils n'eussent tué son père, et se retira en Elide, où il laissa de la postérité. Le devin Epéraste descendait de lui.
CLYTIUS, frère de Calélor, qu'Ajax tua au siège de Troie.
CNACALESIE, ancienne solennité célébrée en Grèce parlescophiales en l'honneur de Diane, qui avait pris le surnom de Cnacalésiade. Les cérémonies avaient lieu sur le mont Cnacalus^en Arcadie, qui avait donné le surnom à cette déesse.
COALEMDS, dieu de l'imprudence.
COATLICUE, mère de Huitzilipochtli un des grands dieux du Mexique. [Voyez ce mot.)
COBALES. C'étaient des génies malins et trompeurs, de la suite de Bacchus. 11 en est parlé dans Aristophane. Ils remplissaient le rôle qu'on attribue, dans nos contrées, aux esprits follets.
COBOLI, en russe Colfi^ en allemand Coboldi ei Cobold; esprits, génies ou démons révérés par les anciens Sarmales,c'est-à-dire les Russes samogètes, lithuaniens, li voniens, etc. Ces peuples s'imaçinaient que les Caboii habitaient les parties Tes plus secrètes des maisons, et même les fentes du bois. Ils leur offraient les mets les plus délicats. Lorsque les Coboli avaient l'intention de se fixer dans une habitation, ils y entraient de nuit, ramassaient en monceau des copeaux, et répandaient de la fiente d'animaux dans les vases de lait. Si le lendemain le maître delà maison laissait les copeaux en un tas , et faisaient boire à sa famille le laitaiusi souillé, alors ces génies ce rendraient visibles, et s'attachaient à la maison.Maiss'il dispersait les copeaux et jetait le lait, les Coboli allaient chercher fortune ailleurs.
COCALUS, roi de Sicile, reçut chez lui Dédale, qiie Minos persécutait; il défendit son hôte, et fit même périr le roi de Crète. (OviD., Metam.y lib. vin.)
COCHONS. Athénée (liv. ix) rapporte, d'après Agathocle le Babylonien, que le cochon était un animal sacré chez les Cretois, parce qu'ils croyaient que Jupiter avait été allaité par une truie, lis avaient pour cet animal une extrême vénération. Les Praïsiens, seuls entre les peuples de Crète, immolaient des cochons ; mais ce sacrifice avait été ordonné par les lois qui leur prescrivaient cette victime.
On peut attribuer avec assez de vraisemblance la répugnance qu'avaient les Cretois pour le sacrifice des cochons , aux liaiions de commerce et de religion qui se formèrent de bonne heure entre eux et les Egy^n tiens. Quant aux autres Grecs , si l'on en croit Varron (De re rw*(ica, lib. ii, c. h), le cochon fut la première des victimes qu'ils
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présentefit la colombe comme une messagère de pBïx et de prospérité.
COLON ATE, surnom de Bncchus, ainsi nommé du temple qui lui était consacré sur une éroinence appelée Coionna, auprès de Lacéiiémone.
COLPIAS. C'est le nom du Ttnt^ père des deux premiers hommes, Prologone et Ëon, 9u*il eut de son commerce avec Bou ou la Nuit.
COM^DS, surnom d'Apollon^ sous le-
Î[nel il était adoré à Séleucie , d*oil sa statue ut portée è Rome, et placée dans le temple d\4{K)llon -Palatin. Apollon -Comutuê veut dire Apollon à la belle chevelure.
COM ANES, ministres sutMlternes des sacrifices qu'on offraient à Bellone dans la ville de Coniana en Cappadoce, où cette déesse avait un temple du même nom.
COMASIE» une des Grâces. Ce nom ne se trouve que sur un ancien monument.
COMASTES, nom d'un ordre de prêtres ou pastophores, qui^chez les Grecs, présidaient aux comasties.
Bacchus était aussi appelé Comastès yparce qo*il se plaisait dans les festins.
COMASTIES. On nommait ainsi, chez les Grecs, certains jours de fête, oti Ton portait les «lieux en pompe. Ce mot signifie un refas fait avec des démonstrations de joie, comme chant, symphonie et danses, telles qu*étaient souvent les orgies des Egyptiens.
COMBAT, se dit des jeux solennels des Grecs et des Romains , à Tbonnear des dieux, tels qu'étaient les jeux OlympicjueSf les Pythiens, les Néméens , les Isthmiens» les combats du cirque , les Actiaques.
COMBE, fille d'Opfaias, fut changée, dit Ovide, en oiseau , pour la préserver de la fureur de ses enfants. {Metam. vu , 382. )
COMl^HO, prétresse de Diane.
COMETO, COMETE, fille do Ptérélas, roi des Tëléboëns. La destinée de Ptérélas dépendait d'un cheveu , dont sa fille seule avait connaissance. Amphitrvon étant venu assiéger Tbaphos, capitale aes Téléboêns , ne |K>uvait la prendre, lorsque Cométo, devenue amoureuse du général ennemi , crut lui plaire en trahissant son père; elle coupa donc ce cheveu fatal. Ptérélas fut tué, et Cométo, pour récompense de sa perfidie , fut mise à mort par ordre de celui pour Tamour duquel elle Vavait faite.
COMEUS(Apo//on). Voy. Coh^eus.
C0MMIT4GS, nom de itfars chez les Romains.
COMMODEVES est le nom de quelques divinités champêtres des Gaules.
COMMUNS (Dieux), DU communeê. On donnait ce nom chez les Romains aux dieux qui étaient adorés par plusieurs nations, et à ceux qui protégeaient indistinctement J'ami et Tennemr; du nombre des premiers étaient Jif mier, fénns^ le Soleil^ etc.; du nombre clés derniers , Mars , Bellone , la yietoirt, etc.
DicTioîfw. UNIV. TE Mythologie.
COMPAS. Les poètes ont fait honneur un son invention à Icare; mais Hygin {fab. 274) Ta restituée à Perdix , fils ce la sceur de Dœdalus.
COMPITALES , félcs qui se célébraient chez les anciens en l'honneur des dieux Lares ; Compitalitin, Ce mot vient du latin compiiumf carrefour ^ et cette fête fut ainsi appelée, parce qu'elle se célébrait dans leè carrefours.
Les ministres de celte fêle étaienlles affranchis et les esclaves; ces derniers jouissaient de la liberté pendant îa durée des Compi* taies. Dans les carrefours, on plantait autant de poteaux qu'il y avait d'esclaves, et autant d'imaçes qu'ail j avait de personnes libres dans Tes familles. Les esclaves, au lieu de figures d'hommes, oQ'raient des belles de laine. Compitales était aussi le nom des dieux qu*on vénérait dans cette solennité.
COMUS, Dieu de la joie, de la bonne chère , des danses nocturnes , dieu favori de la jeunesse libertine. On le représente jeune, la face enluminée d'ivresse, et la tête couronnée de roses , parce qu'on s'en couronnait assez ordinairement dans les festins. C'est de Cornus^ dit Philostrate, que vient &«»ft«e;ecv ou comesearij faire bonne chère,
CONCORDE, déesse ; les Grecs Tadoraient sous le nom de *Of<ôvoia. Elle avait un temple à Olympie. Les Romains lui élevèrent un temple superbe dans la huitième région de leur ville, à la persuasion de Camille» après
au'il eut rétabli la tranquillité dans la ville, e temple fut brûlé , et le sénat et le peu^ f)le le firent rebâtir. Tibère l'augmenta et 'orna : on v tenait quelquefois le conseil ou les assemblées du' sénat; il en reste encore des vestiges au bas du Capitole, entre autres sept colonnes très-belles, avec leurs chapiteaux. C'était à la Concorde que l'on s'adressait pour demander l'union dans les familles et parmi les citoyens. Son pouvoir était différent de celui de la Paix, autre divinité romaine, en ce qu'il était renfermé dans l'enceinte de la ville, au lieu que celui de la Paix s'étendait sur tout l'empire. On représente la Concorde sous la fisure d'une jeune fille tenant deux cornes d abondance entrelacées quelquefois avec un fiiisceau de verges qui, quoique très-faibles séparément, sont très-fortes par leur réunion. La grenade, autre symbole d'union, se voit aussi parfois entre ses mains.
CONDYLEATIS, surnom de Diane, adorée h Condyleis, en Arcadie. Ce surnom fut changé dans la suite en celui d*i9r07;ço/i!yq , qui veut dire étranglée^ parceque des jeunes gens lui mirent par passe-temps une corde au con ; irrévérence qui les fit lapider par les Capbiens. Cette punition déplut k la déesse , qui fit blesser toutes tes Caphieones enceintes. L'oracle conseilla h ces femmes de rendre les honneurs funèbres aux jeunes gens, et d'apaiser leurs mtnes.
CONFUCIUS, célèbre philosophe chinois, restaurateur de la serte appelée lu-Kiaot
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nom qui lui venait a conserendo. Arnobe (lib. v) parle des dieux ConserenleSy ou des Lares adorés sous ce nom.
CONSIVAy surnom à'Ops^ divinité qui présidait aux biens de la terre : sa fête se lélébrait sous ce nom le 25 du mois d'août.
CONSTANCE. Quelques médailles de IVmpereur Claude ( Agosti.» dial. ii, p. 47) l 'Jrent la Constance sOus la figure d*uno iemmc assise ou debout, ayant un casque ^ur la tête » et portant une lance de la main gauche; sur quelques autres médailles la Constance D*a ni casque ni lance; mais elle jorle touiours Tindex de la main droite ^levé à la hauteur et près du visage , dans Taltitude d'une personne qui réfléchit attentivement. Les modernes ont ajouté à ce type de la Constance si simple et si beau , tJDe colonne (Ripa. Iconolog.^ part, i , n. 31.)
CONSUALES, fêtes en l'honneur du dieu Consus.La principale cérémonie qui avaitlieu dansées fêtes était une magniûque cavalcaae, par allusion au cheval que Neptune avait fait sortir de terre, lors de sa dispute avec Minerve, ou parce que ce dieu était regardé comme le premier qui eût enseigné Tusage des chevaux. La première institution des Consuales, était attribuée à Evandre, et son renouvellement è Romulus^ qui voulut faire croire que le dieu des conseils lui-même lui avait inspiré le dessein de Fenlèvement des babines.
CONSUS, Dieu des conseils. Il avait tin temple à Rome, dans un lieu souterrain et caché, pour montrer que les conseils doivent être secrets. On dit que c*est dans la célébration des jeux en Thonneur de ce dieu, que Romulus fit enlever les Sabines.
CONTUBERNALES. Les Romains appe^ laieni aiusi les divinités adorées dans un Hiêffle temple.
CONVECTOR , dieu romain qui présidait au transport des gerbes.
COQ. Cet animal fut consacré à Mars par les Grecs, à cause de son ardeur pour les rcimbats. De là vint que l'on trouva dans son chant dés pronostics de victoire ou de défaite. Les anciens firent du coq le symbole liu courage et de la valeur : de là, dit Pausanias, le coq qui surmonte le casque de Minerve dans la citadelle d'Rlis.
La Vigilance qu'exigeait Remploi de messager des dieux fit sans doute consacrer le même animal à Mercure^ et il l'accompagne souvent sur les marbres. Esculape voj-ait aussi immoler le coq sur ses autels^ sans quô 1 OQ en sache la raison. C'était le sacrifice (les convalescents ; et c'était sans doute une manière de parler proverbiale, pour désigner la fin d'une maladie, que d'ordonner le iarrilire d'un coq à Esculape.
Le coq était aussi une victime agréable à la Nuit, qu il fatiguait par ses cns. (Ovid. last. I, U5.)
CORACES. Ce mot signifiait, dans la langue des Scythes, les déesses qui président à
l'amitié.Le même auteur avance que ce peuple donnait ce nom à Orestc et à Pylade; mais il aura probablement été indujt en erreur, car ces deux héros de l'amitié devaient être inconnus aux Scythes. Coraces était aussi le nom des ministres de Mithra ; on le fait dériver du grec xojiaS, corbeaUf oiseau consacré à cette divinité chez les anciens Perses.
CORACIQUËS, fêtes mithriaques , ainsi dénommées sur les marbres.
CORBEAU, oiseau consacré à Apollon^ parce qu'on croyait qu'il avait un instinct naturel poui* prédire l'avenir. Ovide dit que le corbeau était autrefois plus blanc que les colombes et les cvgnes; mais qu'il fui puni d'avoir trop parlé en perdant sa blancheuri Les anciens tiraient souvent des pronostics du croassement des corbeaux. Les Grecs en augurèrent la mort d'Alexandre, parce qu*otl l'entendit lorsque ce roi faisait son entrée dans Babylone. Valère-Maiime et Pline racontent plusieurs exemples de ce fatal au-^ gure; mais le plus célèbre est celui de Cicé-^ ron (Val. Max., i^ 5), dont un corbeau s'acharna à mordre la toge, au moment où arrivait l'esclave qui l'avertissait de la venue des assassins.
Les Alexandrins regardaient le éorbeau com> me un mangerdélicieux. (Martial., xiii,85.) COREBE était fils de Mygdàlus, frère d'Hécube, et appelé pour celte raison Mygdonides. Il devint amoureut de sa Cousine Cassandre et alla à Troie offrir du secours à Priàm, dans l'espérance d épouser sa flllei La nuit du sac de Troie ayant vu la prin-» cesse arrachée du temple de Pallas, les cheveux épars et les mains enchaînées, il se jeta sur ses ravisseurs, mais il succomba sous leurs coups k
COtlEE, rovdunle Voisih de la Chine. — Il est permis au douter si la relîmon des Coréens en mérite le nom. On voit faire au peuple des grimaces devant leurs idoles, mais il ne les révère guère. Les grands leur ren-» dent encore moins d'honheur, parce qu'ils se croient quelque chose de plus qu'une idole. En enet, lorsqu'il meurt quelqu'un de teurs parents ou de leurs amis, ils s'assenï-» blent pour honorer le mort dans la cérémonie des offrandes que le prêtre fat à sou image ; souvent ils font trente ou quarante lieues pour assister à cette cérémonie, soit pour témoigner leur reconnaissance i queU que seigneur, soit pour marquer leur estime ])Our le mérite, soit |)Our manifester le souvenir qu'ils conservent de quelques savants. Dans les fêles, lorsque le peuple se rend aux temples, chacun allume un petit morceau de bois odoriférant qu'il place devant l'idole dans un vase destiné à cet usage, et se retire après avoir fait une profonde révérence : c'est en quoi consiste tout leur culte. Ils croient d'ailleurs que le bien sera récompensé dans une autre vie, et qu'il y aura des punitions pour le vice. Ils n'ont oi pédications ni* mystères; aussi ne voii-ofl jamais parmi eux de dispute sur la religion* Leur foi et leur pratique sont uniformes^ U
COR
COR
fonction du clergé est d'offrir deax fois le iour des parfums aux idoles. Les jours de fôles, tous les habitants de chaque maison religieuse font beaucoup de bruit avec des tambours, des bassins et des chaudrons. Les monastères et les temples , dont la plupart sont situés sur des montagnes , sont bâtis aux dépens du public, chacun y contribuant en proportion de son bien. Comme tout le «londe a la liberté d'embrasser l'état de religieux, la Corée en est remplie, d'autant plus qu'ils ont la liberté d'abandonner leur état lorsqu'il leur déplaît : cependant les moines ne sont pas en général beaucoup plus respectés que les esclaves. Le gouverno.ment les accable d'impôts et les assujettit h des travaux, ils élèvent les enfants dans leurs monastères, c'est-à-dire qu'ils leur enseignent à lire et à écrire; si cps enfants veulent être rasés, on les retient au service du couvent, auquel le profil de kur travail appartient; mais ils deviennent libres à la mort de leur maître. Ils héritent de tout son bien, et portent le deuil pour lui comme pour leur propre père.
Aussitôt que quelqu'un est mort, ses parents courent dans les rues en pleurant, hurlant et s'arrachant les cheveux. Ils enterrent le mort avec beaucoup de soin, dans quelque endroit d'une montagne choisie j»ar leurs devins. Les corps sont renfermés dans un double cercueil» de deux ou trois doigts d'épaisseur, pour empêcher que l'eau î\y pénètre. Le cercueil extérieur est orné de peintures et d'autres embellissements, suivant la fortune de chaque famille. La scène flnit par un grand repas, auquel tout le monde prend part.
CORÉES, fêtes célébrées en Arcadie et en Sicile en l'honneur de Proserpine , que les Siciliens nommaient Koca, la jeune fille par excellence, dans le dialecte dorique.
CORIE. Les Arcadiens, dit Cicéron, appelaient de ce nom Minerve j fille de Jupiter et de Coriphe, une des Océanides, et la regardaient comme inventrice des quadriges.
CORIOPSALES, surnom de Bacchus.
CORlïUS, roi d'Etrurie, fut père de Jasius et de Dardanus. C*est par lui que les Troyens, selon la mythologie, étaient originaires d'Italie.
CORNE D'ABONDANCE, cornucopiœ, était -une corne d'où sortait en abondance tout ce que l'on pouvait souhaiter, par un privilège que Jupiter donna à sa nourrice Amalthée. Cette corne d'abondan(;e accompagne souvent les images de Cérès et de JBacchus, et des héros qui ont procuré l'abondance aux hommes. On en met quelquefois deux pour marquer une abondance extraordinaire.
C'est ainsi qu'on trouve quelquefois Mercure, tant parce qu'il est le Dieu des marchands et du lucre, que parce que son antre était plein de toutes sortes do biens, selon l'auteur des \ers attribués à Orphée. Hercule, selon Photius, était souvent peint avec !a corne d'abondance sur le bras; et cela, parce qu'il avait coupé une corne à Achélous.
CORNEILLE. La corneille était anciennement le symbole de Minerve; maîsdepois que cet oiseau eut accusé les filles de Cécrops, Minerve le chassa, et choisit la chouette pour le remplacer. Les anciens le croyaient doué de la faculté de prédire lavenir; son chant était de mauvais augure, surtout quand il partait du côté gauche :
S«pe siaislra cara praedixit ab ilice cornix.
Le présage n'était pas moins funeste, quand on entendait son cri à l'époque de la couvaison, c'est-à-dire avant le solstice. On prétendait qu'elle se montrait rarement dans les temples et dans les bois de Minerve. Les anciens l'invoquaient avant le mariage, à raison de l'opinion où l'on était que cet oiseau gardait une sorte de veuvage quand il avait perdu sa compagne.
CORNIM(Mdituu$ Dianœ.) Muratori (119, i) rapporte une inscription gravée à l'honneur du prêtre de Diane coriita, c'est-à-dire, à l'autel de corne.
CORNIPIEN, surnom à'Hercule. Il venait du mot Cornopos, que quelques peuples de la Grèce donnaient aux sauterelles, donl on croyait que ce dieu était le destructeur. Apollon en partageait la gloire avec lui.
CORNOUILLER de Romulus. Ce roi voulant prendre un augure, lança du mont Aventin, où il se trouvait placé, au pied du mont Palatin, son javeldt fait de bois de cornouiller. 11 pénétra dans la terre, y jela des racines. La superstition entoura de murs cet arbre devenu sacré. (Plutab. J?«w«('j CORONIS, fille de Phlégyas, l'homnae le plus belliqueux de son temps, fut aiméeaApoUon, qui la rendit mère d'Esculape.
CORONIS, fille de Phlégyas, roi d'un canton de la Béolie, et fils de Mars et de Chryse, se promenant un jour sur le bord de la mer, fut aperçue de Neptune, aui denoi amoureux d'elle, et voulut lui faire violence. Coronis prit la fuite ; mais ne pouvaQi éviter les poursuites du dieu de la rocr, elle invoqua Minerve, qui la mélamorpbosa en corneille, et la prit sous sa proleclion.
CORONIS. Pausanias parle d'une déi>^e de ce nom honorée àSycione; ellcnav'i»
point (le temple, mais ou lui sacrifu^ii dans celui de Palias. ...
CORONIS, une des Hyades, fille d Allas CO/ir/iV^, ustensile en usage dans^ie^ oracles des anciens , mais on n ebl |»as tJ «^" cordsur la signifii-ation précise deremoi: les uns veulent que ce soit la peau du ^erl-ent Python, dont la pythonissecouvrat i^ trépied sur lequel elle s'asseyait po"^'^"^jl^^^ ses oracles ; d'autres prétendent que c tw le trépied lui-même; d'autres enaucroien que c'était une espèce de bassin dor t-u d'argent, peu évasé et resseaiblant a ""^ petite table, qu'on mettait sur le lrT\; sacré pour servir de siège à la p^triomî» ^ CORYBANTES. Les Phrygiens, qu^ Vvantaient d'être le plus ancien peui>ic " l'univers (Uerobot., 1. ii, c. 2), "e^^'"" rent néanmoins qu'assez tard de la |?f^ ^^Lj Ils durent les premiers prt^rès qui" ^^^
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Ter$ h civilisation k leurs derins, qui ressemblaient aux Dactyles, leurs voisins, nits dont rattachement au culte Drimitif ifor mérita de passer pour les enfants de Siiaroe (Srab. I. x, p. 325} et de Rhée (Sci». in b. t). Remarquables par leurs ferres, (Obpb. Argon. ^ 25), ils s*exercèrefit d*abord aux travaux de la métallurgie. Ovide les représente occupés avec les Curetés à fabriquer des armes défensives. {Fa$i, Lit, âM.) Les ténèbres de la vie sauvage ae peuvent être entièrement dissipées que fu là lamière des lettres. Les Corvbantes, cest le nom de ces anciens devins de Phrygie, com|>rireDt sans peine cette vérité ; et mrs efforts, soit pour 8*instruire eux-mé- De$, soit pour éclairer leurs compatriotes, se trouvent soilisamment désignés par la tradition, qui rapportait leur origine à Afollonet àTbalie. (Apollod., 1. 1. c. 1, §b ; TntZBs, ad Lycophr.^ p. 19.) llssolennisaientle culte de la déesse avec IQ grand tumulte, faisant retentir Tair du bruit des tambours, frappant leurs boucliers irec des lances , dansant et agitant leurs corps comme des frénétiques, et poussant in barlements, comme pour pleurer la mort o'Atys, dont ils soutTraient volontairement ^ supplice. Us s'abstenaient de manger du p»n, en mémoire du long jeûne que Cybèle iTiit Dratiqué pour mieux exprimer sa dou- \t%t, lis honoraient le pin près duquel Atjs auuété mutilé, et se couronnaient de ses trsccbes.Les Cory Liantes dont il est question ici n'étaient que les successeurs des Corybanifs ]ui aidèrent lesCurètes à élever Jupiter. ii> avaient une sorte de suprématie sur les autres divisions de cet ordre fanatique, connues soos les noms de Curetés, de Dactyles, ûe Galfe5, etc. Us portaient ordinairement Mirrestomac un simulacre de la mère des dieox, qui était une pierre gravée à Tefligie <itt la déesse, ou une petite pierre noire coofioesous le nom d'hystérolithe; ilsattrit'uajentÀces pierres de grandes vertus.
CORYCIDES, CORYCIES, Nymphes qui habitaient prés du mont Parnasse. Leur nom est pris d*une caverne de cette montaffy appelée Coryce, []ne d'elles fut aimée îi'Apollon, qui la rendit mère de Lycorus. CORYMBE, coitfure affectée sur les anceos monuments à Diane, à la Victoire, aux Mases, et en général aux jeunes filles. Elle assistait à ramasser et à lier les cheveux sur ia lête, tantôt plus haut, tantôt plus bas, «n les roulant quelquefois autour d'une tifUîHe.
CORYMBIFER. Ovide donne ce nom à
B*irchus. Les corymbes sont de petites baies
1 lùitsscut en groupe sur le lierre. On en
••• i souvent de pareilles dans les couronnes
«.OliYPHÈE, c'est le nom qu'Eschyle •l-rme à une des Furies, celle qui porie la ; iroie pour les autres dans l'accusation des Ejiiiéoides contre Oresle. Le coryphée des <*recs était le chef du chœur dans les tragé- Ci'.**, celui qui parlait avec le héros au nom ce iâ troupe.
CORYTHALIENNE. Diant était adorée sous ce nom dans un temple de Lacédé* mone.
Elle avait un temple dans lequel les nourrices portaient les enfants mâles à certains jours de fête. Ces femmes exécutaient des danses pendant qu'on immolait à la déesse de petits conhons pour la santé des eniants.
CORYTHÉE, surnom de Cérès, adorée dans un temple sur le chemin do Régée à Argos. Elle y était représentée coiffée d'un casque, d'où lui venait ce surnom. ,
CORYTHUS, fils de Paris et d'OEnone.
Les reproches que le fleuve Cébrène fit k OEnono sa fille, de ce qu'elle aimait un mari infidèle, l'animèrent tellement du désir de la vengeance, qu'elle envoya Corythus son fils vers les princes grecs, avec ordre de les exciter à la guerre contre Troie, et de leur servir de guide.
COS, une des Cyclades dans l'Archipel.
Ovideditquequelauesfemmesde celte tle furent métamorphosées en vaches, lorsqu'Hercule en retirait ses troupeaux; mais il n'en dit pas la raison. L'Ile de Cos devint célèbre chez les Grecs, par son temple d'Esculapo et par la naissance d'Uippocrate etd'Apelles.
COSCINOMANCIE, sorte de divination.
Elle se pratiquait par le moyen d'un cribl<» qu'on faisait tourner, suspendu par un fil, ou posé sur une pointe.
Si celui au nom duquel le crible tournait, branlait ou tremblait sans avoir reçu d'impulsion, il était tenu coupable du mal dont on recherchait l'auteur. C'est ce que l'on appelle aujourd'hui tourner le sas, pratique superstitieuse en usage pour découvrir l'auteur d'un vol ou pour recouvrer les objets perdus.
COSOSUS, divinité locale, vénérée autrefois par les Bituriges, peuple des environs de Bourges.
COTIS, divinité des Thraces. C'était le Dieu suprême, l'Esprit universel, l'Ame rlu monde ; en un mot Colis était le principe actif, comme Bendis,la Terre, était le principe passif. L'union de Colis et de Bendis donna naissance au genre humain.
COTROB, sorte de démon, lutin, ou esprit follet chez les Arabes. C'était aussi le nom d'une maladie que nous appelons lycanthropie,
COTTO. Yoy. Cotytto.
COTTUS, fils du Ciel et de la Terre, et frère de Briarée et de Gygès, avait, comme eux, cent bras et cinquante tètes; il fut aussi relégué avec eux au fond du Tartare, aux extrémités de la terre. (Hesiod., Théogon,, IW, et Palephat., c. 20.)
COTYTTO^ COTTUS, C0TY8, COTYT- TEES, déesse de l'impudicilé. Le nom seul de cotytio en annonce l'origine étrangèîe; c'est dans la Thrace qu'il faut la chercher. De là le culte de cette divinité, assez ressemblant aux Bacchanales (Strabon, 1. x, p. 524), passa dans la Grèce, et s'établit a Athènes et à Corinthe. 11 fut tellement en honneur dans cette dernière ville, qu'on y regarda Coltys ou Cotytto comme une déesse
cox
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tùtél(iire (Hesych.j in KoTvtTâ ; Sçid., ibid. ex in Y. eiaaiàznç.j A Épidaure,' eHe eut un portique qui lui fut consacra. (Pausan., Cortn/A, t c. 17.). Les Cluotes lapant reçue directement de Thrace, confbndirent sa fête avec celle des Itbyphalles. (SYNEs.,der/citnV. p. 85, et adeum Pelav. no/., p. 33.)
COUCOU, oiseau consacré à Jupiter, en m&pipjre de ('C que ce dieu, ayant rendu Tair extrêmement froid, se changea en coucou et s*alla réfugier sur le sein de Junon. Le iqont Thornax, dans le Pélopouèse^ où cette Aventure se passa , en prit le nom de Cocçiirius, mont du Coucou.
COUCOULAMPON , anges du deuxième ordre dans ropiqion des Madécasses, et fort inférieurs à ceux du premier ordre. Bien que les Coucoulampons aient un corps matériel, ils sont invisibles et ne se découvrent qu'à ceux qu'ils veulent favoriser d'une l^holection spéciale. Il y en a de mflles et de )emelles ; ils contractent des mariages entré eux, et sont sujets à la mort; mais leur vie est bien plus longue que celle des hommes, et )eur santé n est jamais troublée par tes maladies. Leur corps est àTépreuve du poison et de tous autres acciaents.
COURONNE. L'antiquité )a plus reculée ne déféra les couronnes qu'à la divinité. Bacchus fut un des premiers qui s^en para. Bientôt après, les sacriGcateurs en mirent ^ur tears tètes, et sur celles des victimes. Athénée (1. 3^v) et Q. Fabius Pictor (1. i) disent que Janus fut l'inventeur des couronnes, que c'est lui qai s'en servit le premier dans les sacriùces. Mais Pline (1. xvi, c. k) dit que ce fut Bacchus. Selon Pbérécydes, cité par ïertuUien [De coron.^ c. 7), Saturne est le premier qui fe soit couronné; selon piodore, ce fut Jupiter, après sa victoire sur tes Titans.
Saturne était couronné de figues nouvelles ou de feuilles de vi^ne, dont le fruit noir et blanc représente la nuit et le jour; Jupiter, de chêne ou de laurier; Junon, de i3uillcs de coing ; Ba( chus, de raisins, de pampres, et (quelquefois de lierre; Cérès, d'épis de blé; Plulon, ^de cyprès; Mercure, dç lierre, d'olivier ou de mûrier; la Fortune, de feuilles de sapin ; Apollon, Calliope et Clio, de laurier; Cybèle et Pan, de branches de pin ; Lucine, de diciame; Hercule, de peuplier; Vénus, Comus et l'Hymen, dç fiiyrle oq de roses; Minerve et Içs Grâces, d olivier; Vertumne, de foin; Pomone, de fruits; les dieux Lares, de myrte et de romarin ; Flore et les Muses de la poésie lyrique, de la danse et de la musique , de fleurs ; les fleuves, de roseaux , etc. •
COUTCHOU ou GOUNONG-SARÉ, une des divinités secondaires des Chinois de lialavia.
COXtCOX. C'est le Noé mexicain. De son temps arriva le déluge universel, ou la quatrième destruction du monde, qui, selon la cosmogonie aztèque , termine le quatrième des grands cycles, atonatiuh, ou fdge de f fqfi. \x souvenir de ce grand calaclysme
était encore très-vivant à l'époque de la découverte du Mexique.
COYLEOU , un des dieux célestes des anciens Péruviens. C'était sans doute Tune des étoiles
COYOCÔPCHILL, Grand'Esprit, ou Maître de la «te. Celait le nom du souverain Dieu chez les Acansas, peuple de l'Amérique septentrionale.
COZUMEL, idole adorée dans l'ile du même nom, près du Mexique. Elle avait la figure humaine, d'un aspect terrible et affreux. Elle était placée dans un temple de forme carrée, bAli de pierres et d'une architecture passable. On avait ménagé derrière l'idole une fausse porte par laquelle le prêtre rendait ses oracles sans être aperçu; et le peuple croyait naïvement recevoir les réponses de la' bouche de Tidole.
CRAfiE. On donnait à Diane les titres do Limnœa et de Limnatis^ parce qu'elle présidait aux ports de mer; elle avait un temple à Sicyone sous le premier de ces titres (Pausan., lib. n, 128) ; on la révérait sous le second h Patras (Idem, Hb. ii, p. 575), ainsi que dans beaucoup d'autres villes grecques. Le mot grec Limnos signifiant un port, et les serres du crabe appelées chelŒf marquant la courbure du rivage qui embrasse la mer et forme les ports, ce crustacé devint |)Our cette raison le symbole des eaux, celui des ports, enfin celui de Diane, sous la garde de laquelle ils étaient.
CRABUS, divinité égyptienne.
CKADIAS,airde marche gu'on jouait pendant qu'on conduisait les victimes eipîàioires chez les Athéniens. Ces viclimes élaienl frappées avec des branches de figuier, xfàfe, d'où est venu à cet air le nom de Cradias. Les Grecs et les Romains en avaient fait une divinité, fille de Mars et de Vénus, selon Hésiode„ou fille de la Nuit. Celle déesse avait aussi un temple à Lacédémone,)>rês du tribunal des éphores. Les Romains distinguaient Timor^ la Crainte ^ de Formiào, VEffroi, de Pavor, la Peur, et de Terrory la Tetreur,
CRAINTE. Il yavait plusieurs divinités chez les anciens que nous pouvons appeler du seul nom de Crainte. Elles passaient pour des dieux, et non pour des ^éossQs, parce que les noms latins qui signilienl la peur ou la crainte, ne sont pas fénjiiJi"J> comme en français, mais masculins. Ces noms sont Metus^ Timor, Pavor.
CRANE, déesse qui passe pour éirc lepouse de Janus. On l'appelle encore tfl/'nJ Ou Cardea, Il y a des mythologistes qui a regardent comme étant la niéaie que «a Lune ; d'autres veulent qu'elle soit la I ï"' tectrice des portes, des gonds et des serrures. Les Romains en faisaient la fête 1« pr^j; mier juin. On lui feisait ce jour-là dc-^ ofrandès de lard et de bouillie composte 'C fèves et de farine de froment. Cette lea avait, dit-on, été établie par son fils ^^f^ nus, qui lui avait dédié un bois sur w bords du Tibre. . ^ . .
r.RANirS, un des héros à qut la ^'^^'
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éleva des monuments héroïques. (Pausan., Lae)
CRANTOB, écuyer de Pelée. Il fut tué par les Centaures dans leur combat contre les Lapithes. (Ovid., Mtlam. xii.)
CRAPAUD. La rencontre d'un crapaud était pour les Romains d*un bon augure. (NiPHUS, De augur.^ i, 10.)
Les sauTages américains qui habitaient sur les bords de i'Orénoque rendaient aux crapauds les honneurs divins. Loin de chercher à détruire ces sales animaux , ils les gardaient avec soin sous des pots, pour en obtenir de la pluie ou du beau temps, selon leurs besoins; et ils étaient tellement persuadés qu'il dépendait de ces animaux de raccorder, qu'ils les fouettaient chaque fois que leurs prières n'étaient paspromptement exaucées.
CRATEE, déesse des sorciers et des enchanteurs, selon Homère, et mère de la fameuse Scylla. On croit que c'est la môme iia'Hétate.
CRATEE ou CRÉTÉE, fils de Minos et de Pasipbaéy réçna dans l'ile de Crète avec son frère Deucahon.
CRAUCASUS, père de Philonome.
CREIUS, époux d'Euribie, et père d'Astréus, de Persée et de Pallas. Une montagne de ce nom, située dans l'Argolide, a pu servir de base à cette génération fabuleuse.
CRENEES. On donnait aux nymphes des fontaines ou Naïades, ce nom, qui venait du mot grec xf^ym fontaine.
GREONTIADÊ, fils d'Hercule et de Mégare.
CREPITUS, Pet. Le dieu CrepUus était adoré en Egypte (Minut. Fbl., in Octav.i Orig. contra Cels., 1. y, p. 255), et avait un culte particulier dans le Nome Pélusiaque (HiEBOsr., in Jsai.^ 1. xni, c. iSi^6.)
On a dit que ce prétendu dieu avait élé pareillement vénéré des Romains.
CRÉPUSCULE DES DIEUX. Dans le livre de i'£dda, on appelle ainsi le jour fatal qui marquera la fin du monde. La neige tombera des quatre coins de la terre ; les vents souffleront avec furie, la gelée durcira lou4. Age barbare 1 flge d'épée 1 âge de tempôtes! âge de loups I Les monstres briseront leurs cnatnes; le erand dragon se roulera dans rOcéan; le loup Feuris, déchaîné, ouvrira sa gueule énorme qui touche à la terre et an ciel. Les étoiles s'enfuiront, le ciel se fendra, et l'armée des géants et des mauvais génies viendra par cette ouverture attaquer les dieux.
Rientôt une terre nouvelle sortira des flots; le^ champs y produiront sans culture ; les calamités v seront inconnues, un palais s'y élèvera plus brillant que le soleil, et c'est là que les justes habiteront pour s'y réjouir pendant les siècles. Alors, le Puissant, lo Vaillant, Celui qui gouverne tout, sortira des demeures d'en haut pour rendre la justice divine. Il prononcera dés arrêts et réglera des destins qui dureront toujours.
CRESIUS, surnom de Neptune , du mot grec x/^fl^io» de Crète,
CRESPHONTE, arrière petit-fils d'Hercule, et chef des Héraclides.
CRESUS, roi de Lydie. Les anciens historiens racontent de ce prince plusieurs faits qui méritent de trouver place parmi les fablfis
CRÊTEUS, fils d'Eole, et père d'Eson.
CREUSE, fille de la Terre , et aïeule de Cyrène.
CREUSE, fille de Priam, fut mariée h Enée, et fut mère de Jule ou Ascagno. Elle périt dans l'incendie de Troie.
CREUSE, fille d'Erecthée, roi d'Athènes, et d'une grande beauté, fut séduite par Apollon qui la rendit mère d'Ion.
CRIÉRIENS, fantômes des naufragés, qui, dans l'opinion superstitieuse de Tile de Sain en Bretagne, demandent la sépulture, désespérés d*ëtre, depuis leur mort, ballottés par les éléments. Lorsqu*ils entendaient ce murmure sourd qui précède l'orage, les anciens s'écriaient : Fermons les portes ; écoutez les Criériens, le tourbillon tes suit,
CRINES, prêtre d'Apollon.
CRINISUS, fleuve de Sicile, devint amoureux d'Egesle, fille d'Hippotas, noble Troyen. Crinisus se changea en ours pour la séduire : elle en eut Aceste.
CRIOBOLE, sacrifice d'un mouton ou d'un bélier. Cérémonie expiatoire en l'honneur de Cybèle, à laquelle on joignait quelquefois Atys. Il est probable que ce ^enre de sacrifice tirait son origine de l'Orient, et qu'il faisait partie du culte de Mithra. Les femmes étaient admises à cette expiation qui durait trois jours, et une des cérémonies devait avoir Heu à minuit; on l'appelait Mesonyc-» tium.
CRIOPHORE. Pausanias parle d'un temple de Mercure Criophore ^ ou porte -bélier ^ {Bœot.)^ ainsi appelé, parce que Mercure, avait empêché que la peste ne désolât la ville de Tanagre, en portant un bélier tout autour des murailles.
On avait, en reconnaissance, institué une fête, pendant laquelle un jeune homme faisait le tour des murailles de la ville eu portant un agneau sur ses épaules.
CRJPHIl osTE^si. On lit ces mots dans une inscription rapportée par Gruler (303, 2) où ce mot est mis pour gryphii^ les griffons. C'était le nom de certains prêtres dans les mystères de Mythra.
CRISTALLOMANCIE, art de deviner les choses secrètes, par le moyen d'un corps poli, ou en les faisant voir dans un miroir. Autrement Catoplromancie.
CRITHOMAwCIE, sorle de divination qui consistait à considérer la pâte des gâieaux qu'on offrait en sacrifice, et la farine qu'on répandait sur les victimes pour en tirer des présages.
CRIUS, c'est lui qui sans doute a fourni l'occasion du mythe de la Toison d'Or. C'élail le gouverneur de Phryxus, qui, étant allé
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ioin des enfaBU iorsqu*il$ étaient eouchës, qa*oa iofoquah pour les filtre bien dormir.
CDCHAVIRA, Yare-en'CUl, une des divinités des Muyscas. Ëlte était particulièremenl invoquée uar les femmes enceinteSi qui lai offraient aes émeraudes.
CUDOUAGNI. C'est un des dieux des saurais de la Nouvelle Franee. Us prétendent i]u*ii leur parle souvent, et que quand il est irrité contre eux il leur jette de la terre aux yeux.
CULTRÀRWS. On appelait ainsi, chez les Romains, le ministre des sacrifices dont remploi était de frapper la victime avec une bâche ou une massue, et de regorger aussitôt.
CVNCTALIS LAR (de cuncta, fout), surnom de Neptune, auquel on attribuait Torigine de toutes choses.
CUMNA Deâ, déesse gui veillait sur les enfants pendant quHls étaient au berceau, et qui n^ndait de nul etfet les enchantements de leurs envieux. (Lagtant. De fal. relig., u 20.)
CUPAl ou TOIA, mauvais génie qui, sui- ▼aniles anciens habitants de la Floride, préside tu lieu où les Ames des méchants seront punies après la mort. Ce lieu de tourments était appelé f)ar eux le bas monde, par opposition avec le ciel ou le séjour du bonheur, qu*ils nommaient le haut monde.
CUPAYPA-HUACIN, c*est-à-dire maison iu diable^ nom que les anciens Péruviens donnaient à Tenfer, placé, suivant eux, au centre de la terre, et qui était le séjour réservé aux méchants.
CDPIDON. Dieu de Tamour. C'est le nom que les Latins donnaient à V Amour , divinité que les Grecs appelaient Eros. Ce nom de Cupidqn vient de cupido, désir véhément^ convoitise, Né d'un œuf sans germe, produit de la Nuit sans le concours d*un autre agent, ce premier-né de Tunivers, dieu de double nature, céleste et terrestre^ .s'élevant dans res|)ace obscur avec des ailes de feu, pour répandre partout la lumière, il tenait en ses mains les clefs du ciel, de la terre et des eaux, pour ouvrir à tous les animaux les portes de la vie. £ty si quelquefois on le peignait enfant, ce fut pour figurer la jeunesse éternelle du monde, dont il est Tâme, le nœud et le soutien. Mais la plupart de ces idées, toujours à la discrétion des poètes, ont pris avec le temps des couleurs et des nuances si différentes, qu'à la fin l'Amuurcéleste et sa mère Cranie ont perdu leur empire sur le monde unirersel.
COPRA, divinité étrusque, que les anciensont prise pour Junon. il y avait sur les bords de la mer une ville qui portait son nom.
CURA. Déesse de Tinquiétude.
CUR£0T1S> troisième jour des Apathuries, pendant lequel les jeunes cens coupaient kurs cheveux e.t les consacraient à Diane ou
à Apollon- CUKETES. Suivant l'opinion commune,
nie de Crète était leur patrie : leur origine était aussi ancienne que leur généalogie fabuleuse. (Apollod.9 1. 1, § 3; Tretzbs, ad£y. copAr,, p. 19; Sbrv., ad Virg,, t. ui, p. 3,) Quelques-uns prétendaient que les Daotyles étaient les ancêtres des Curetés, et que la Pbrygie avait été leur premier berceau.
Ephore ajoutait que Minos les emmena avec lui dans cette lie (Dion., 1. y, 6^, qui porta même leur nom. (Plin., 1. iv, c. 20.)
On leur attribue, comme aux Corybantps, réducation de Jupiter au milieu de cris tumultueux, du bruit des tambours et des sonnettes, pour empêcher que les vagissements de l'enfant ne fussent entendus. On dit qu'ils trouvèrent aussi Tart de forger le fer. Le feu, ayant pris dans la forôt du mont Ida, fit couler une grande quantité de fer que la violence du foyer avait mis en fusion ; les Curetés qui furent témoins de ce phénomène, inobservé jusqu'alors, en profitèrent pour établir des fonderies de ler. Us sont encore renommés comme enchanteurs ; ils durent probablement cette réputation à leurs connaissances en astronomie, en physique et en poésie. On prétend qu'ils prirent part à la guerre des Titans. Après leur mort, ils furent mis au rang des dieux , et on leur sacrifiait toutes sortes d'animaux. Les Cretois surtout les rangèrent au nombre de leurs dieux de premier ordre, et les prenaient h témoin de leur fidélité à remplir leurs engagements
On donna dans la suite le nom de Curetés aux Coryhantes ou prêtres de Cybèle et de Jupiter, dans Tlle de Crète. Ces prêtres célébraient les fêtes de leur dieu et de leur déesse au son des tambours et des trompettes, et en frappant sur des bassins d*airain.
CURINUS, dieu particulier dont T. Tatius, roi des Sabins, apporta le culte dans Rome.
CCRIONIES, sacrifices célébrés par les prêtres de chaque curie.
CURIS. Les Sabins honoraient /tinonsous ce nom, et la représentaient une lance à la main, parce que dans leur langue, Curis désignait une lance.
CUROTHALUE, surnom de Diane, en l'honneur de laquelle on célébrait une fête particulière, pour obtenir d'elle Theureuso croissance des enfants.
COSLANUS. Muratori (98, 2, Thés. Inscr.) rapporte une inscription, gravée à Ihonnour de ce dieu particulier des habitants de Vérone.
CUYCHUou COUYCHOU, nom de Parccn-ciel chez les Péruviens. Ils l'honoraient comoïe production des rayons du soleil, leur grande divinité. Il avait un appartement dans le grand temple du Soleil, où il était représenté avec toutes s%s couleurs, sur des plaques de meta).
CYAMITES, personnage vénéré dans l'Attique, où il avait un temple ; mais on ne sait si c'est le nom d'un ancien héros, ou de
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celai qui apprit aux hommes è cultiver les fèves.
CYANE, nymphe de Syracuse, ayant voulu s^opposer à Pluton qui enlevait Proserpine, Pluton, d'un coup de son sceptre, s'ouvrit un chemin dans les enfers. Cyane, désolée, fondit en pleurs, et fut changée en fontaine de son nom. Tous les ans les Syracusains s'assemblaient auprès de cette fontaine pour y offrir des sacrifices. Les villes lui offraient des taureaux, les particuliers de moindres victimes ; elles offrandes étaient jetées dans un petit lac formé par la fontaine.
CYANEE, fille du fleuve Méandre, femme de Milet, et mère de Byblis et de Caunus.
CYBEBE, Cybebia. La déesse Cybébé était la même que Cybile.
CYBELE, fille du Ciel et de la Terre, femme de Saturne, fut appelée la mère des dieux, comme étant mère de Jupiter, Junon, Neptune, Pluton, et de la plupart des dieux du premier ordre. On lui donne plusieurs autres noms, tels que Ops, Rhéa, Tellus ou la Terre.
On rappelait aussi (a Bonne-Déesse. Mais Cybèfe et son culte sont certainement originaires de la Phryçie. Son vrai nom était, suivant Strabon, Agdestis^ on la désigne souvent par le nom des lieux où elle était particulièrement honorée. De là viennent les noms de Dyndimine^ d'Idéenne^ de Sipyline^ de Pessinunlienne: Elle était encore honorée à Mélropolis, dont le nom signifie ville de la mère^ et non mire des villes ; sur les collines Arctos et Lobinos, qui sont des croupes *du Dindyme, près de Cyzique, et dans tant d*autres endroits, que la Phrygie pouvait passer pour être tout entière consacrée à la mère des dieux.
Cette déesse avait deux sortes de simullacres : l'un naturel, l'autre artificiel. Celuici la représentait comme une femme avancée en flge, robuste et puissante, assise, la tète couronnée de tours, tenant dans une main, ou des épis de millet, ou des tètes de pavot, de l'autre un tambour. Elle avait un nabillement de différentes couleurs et char-
Sé de fleurs. Son char était traîné par des . ons.
Le simulacre naturel de la déesse était une petite pierre noire de forme irrégulière, et qui présentait une apparence de bouche ; c'est ce qu'on nomme hystéroly thés.
Le culte de Cybèle passa de la Phrygie dans rile de Crète, et de là dans la Grèce. A la suite d'une sorte de prodige à Tarrivéo de son simulacre à Rome, la pierre qui représentait Cybèle fut placée dans le temple de la victoire sur le mont Palatin, et regardée comme le Palladium de la ville ; on institua une fête en son honneur.
Le culte de cette déesse s'introduisit chez les Gaulois, après que ceux-ci eurent été subiugués par les Romains. Tous les mythologues s'ac«ordcnt à penser que Cybèle n'est autre chose que le symbole de la terre ou de la nature, et ils allégorisent en ce sens tous ses attributs. Voy. Adjestis.
^ CYCLES, anden héros des Platéens, qui fut honoré comme un dieu par ses compatriotes, en conséquence de rordre qu'ils en reçurent de la prêtresse d'Apollon Pythien, pendant la guerre contre les Mèdes.
CYCLOPEE, danse pantomime des anciens, dont le sujet était un Cyclope, ou plutôt un Polyphème aveugle et enivré.
CYCLOPES, premiers habitants delà Sicile. Selon la fable, ils étaient enfants du Ciel et de la Terre, dit Hésiode; mais Homère les fait enfants de Neptune et d'Amphytrite. Ils travaillaient sous les ordres deVulcain, dans les antres du mont Etna, à forger les foudres de Jupiter.
Géants monstrueux, ils étaient d'une hauteur énorme, et n'avaient qu'un œil au milieu du front d'où vient leur nom {vizUç, cercle^ et w^, œil). Ils vivaient des fruits quo la terre leur donnait sans culture, et u étaient eouvernés par aucune loi. On leur attribue la construction des villes de Mycènés et de Tirynthe, formées de masses de pierres si énormes, qu'il fallait deux paires de bœufs pour traîner la plus petite. Aussitôt qu*ils furent nés, Jupiter les précipita dans le Tartare, mais il les mit ensuite en liberté, à l'intercession de leur mèreTelIos» qui lui avait prédit sa victoire sur Saturne. Après avoir tué Campé, leur geôlière, ils vinrent au grand jour, et fabriquèreot pour Pluton le casque qui le rend invisible ; pour Neptune, le trident avec lequel il soulève et calme les mers; et pour Jupiter, ta foudre dont il fait trembler les dieux et les hommes. Us étaient les forgerons de Vulcain, et travaillaient dans rtie de Lemnos. Les trois principaux étaient Brontès, qui forgeait la loudre, Stéropès, qui la tenait sur l'enclume ; et Pyracmon, qui la battait à coups redoublés; mais ils étaient plus d'une ceotaine. Apollon, pour venger son filsEsculape frappé de la foudre, les lua tous à coups de flèches. Us furent mis au rang des dieux; et, dans un temple de Corinthe, ils avaient [un autel sur lequel on leur offrait des sacrifices. Quelques-uns croient que cychpe signifie qui regarde tout autour à la ronde, et que ce nom fut donné aux habitants de la Sicile, grands pirates, parce qu'ils étaient toujours sur la côte, épiant s'ils pourraient surprendre et voler quelque voyageur.
Des modernes n'ont vu dans le mjllie des Cyclopes que Temblème des volcans.
I CYDATIANUS, surnom inexpliqué de Bacchus.
CYDIPPE, Nymphes de nie de Délos.
CYDIPPE, prêtresse de Junon, mère Je Cléobis et de Biton.
CYDIPPE, une des Nymphes^ compagne do
Cyrène, mère d'Aristée.
CYGNUS, ou CYCNUS, fils de Mars, combattit contre Hercule, qui était monté sur lo cheval Arion, et fut vaincu. Mars fut si coujroucé contre le vainaueur de son fils, T| '| voulut se battre avec jui ; mais Jupiter *^^ sépara d'un coup de foudre. (Hygix., c. 31.
CYGNDS, ou CYCNUS, fils de Neptune er d'une Néréide, réjjnail à Colones, daus la
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Troade, et était allié des Troyens.
CYGNUS, ou CYCNCS, roi de Ligurie,ms de Sthénélée. 11 était uni par le sang à Phaëion. du cAté de sa mère.
CYUNDDS, Ois de Phrîxus et de Calciope.
CTLLARE,était le plus beau des Centaures, et mari d*Hylonome, la plus belle des femmes de cette race. Cyilare fut tué dans le combat des Lapithes contre les Centaures; et Hylonome se tua de désespoir du même trait qui ^Tait percé son mari. (Oyid., Mttam.y xu.)
CYLLENEf mont d'Arcadie, qui prit son nom de Cyllène, fille d*Elarus,roi d'Arcadie. Cette montagne est fameuse chezles poètes, parce que ce fut là que Mercure fut conçu de Jupiter et de Maïa. C*est pour cela
Î|u*i]s rappellent si souvent Cyllénien, Cy/enius.
CYMODOCE, une des Nymphe$ que Virgile donne pour compagnes à Cyrène, mère d'Aristée.
CYMODOCEE, une des Nymphes qui durent leur naissance à Cybèle, lorsqu'elle transforma les vaisseaux d'En ée en nymphes de la mer.
CYMOPOLIE, fille de Neptune, épousa Brîarée, le géant à cent bras.
CYMOTHOE, unedes Nérétde$ quise montra favorable aux Troyens, et les aida à se sauver de la tempête que Junon avait excitée contre eux. (^netd., iib. i.)
CYNISEA,/dle d'Archisane, ayant remporté le prix aux jeux Olympiques, fut mise au nombre des héroïnes de la Grèce,
CYNOSURR, Nymphe du mont Ida, une des nourrices de Jupiter, que ce dieu, pour )a récompenser de ses bons soins , transporta dans le ciel et plaça vers ie pôle , où elle brille encore parmi les étoiles.
CYNTHIDS, CYNTHIA, surnom A' Apollon et de Diane, pris de la montagne de Cynthus, située au milieu de l'tle de Délos, où ces dieux étaient nés.
CYPARISSE, jeune homme de Tlle de Cos, fil vorj d*ApoIlon.
CYPRA, nom de Junon chez les Etrusques, le même que Cupra.
CYPRES, arbre qui était le symbole de la tristesse, parce qu*une fois coupé, il ne renaît
Ï)lus, ou parce que ses brancnes, dépouilées de feuilles, n'ont rien que de lugubre. Il était consacré à Pluton. Les Grecs avaient coutume de le planter sur les tombeaux et bur les monuments funéraires ; ils ne faisaient en cela que suivre des usages observés |)dr des peuL>les plus anciens ; en effet,
son feuillage sombre et lugnore a toujours semblé propre à entretenir la mélancolie et la douleur. — Les Latins donnaient au cyprès l'épithète de /era/t«, Varhre funèbre^ Les Etrusques et plusieurs autres peuples de ritalie ornaient de son feuillage leurs lampes funéraires. Ils en entouraient les autels des dieux infernaux et les tombeaux des grands hommes. On couvrait encore de branches de cyprès le seuil des maisons des infortunés et des coupables, ce qui annonçait le deuil ou le désespoir. Enfin ceux qui étaient dévoués à Pluton étaient couronnés de cyprès, et les prêtres, dans les sacrifices en Vhonneur de ce dieu, portaient toujours {[es vêtements parsemés de feuilles de cet arbre.
CYPRINE, CYPRIS, surnom de ^énui. Il lui fut donné à cause de ille de Cypre, qui lui était consacrée.
CYRA ou CYRÉ, nom que les Gnidiens donnaient à Cérès considérée comme reine ou maltresse de la vie.
CYRENE, Nymphe de Thrace, fut aimée du dieu Mars, qui la rendit mère du fameux Diomède, roi de Thrace.
CYRENE était fille d'Hypséus, roi des La-
Sithes , fils de Pénée et de Creuse. Celle-ci était [le de la Terre, et Pénée était fils de TOcéan. Virgile dit quVlle était fille du fleuve Pénée, et qu'elle habitait dans les grottes au fond des eaux de son père. Eilene s'occupait que de la chasse, et faisait un grand carnage de hôtes féroces. Apollon l'enleva, la transporta en Lybie, où il la rendit mère d'Aristée.
CYSICDS, roi de Cysique ou Cyzique, dans la petite Mysie, reçut chez lui les Argonautes très-favorablement.
CYTHERE, lie de l'Archipel, auiourd'hui Cérigo, vis-à-vis de la Crète. Hésiode dit que Vénus ayant été produite de l'écume de la mer, fut portée d'abord à cette lie sur une conque marine.
CYTHEREA, surnom donné à Ténus ^ de rile de Cythère. Les habitants avaient con^ sacré à cette déesse, sous le nom de Vénus Uranie, un temple superbe, qui passait pour le plus ancien qu'elle eût en Grèce. Sa statue la représentait armée.
CYTEREUS, surnom donné à Cupidon^ comme au fils de Vénus , déesse de Cythère.
CYTHERIADES, surnom des Grâces qui accompagnaient Vénus ; elles étaient hono^ rées à Cythère.
CYTHERONIUS, surnom de Jupiter.
DABAIBA, idole de l'Amérique du Sud.
DABAIBA, idole adorée autrefois par les habitants des bords du Rio-Grande, province de Guatemala. Cette Dabaïba avait été une ifemme très-vertueuse et si estimée qu'elle fut, après sa mort, mise au rang des divinités. Les indigènes la regardaicut comme
la mère de leur grand dieu* créateur du ciel et de la terre ; ils prétendaient que les éclairs et le tonnerre étaient les effets de son courroux On honorait Dabaïba par des jeûnes de trois ou quatre jours et par d'autres austérités ; on se rendait en pèlerinage au lieu où était sa statue, et ou brûlait
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un temple à Azol» et un autre h Gaza. Les doctears juifs représentent ce Dieu comme un Triton, c*est -à-dire, sous la forme d'homme depuis la tête jusqu'à la ceinture, et le reste en forme de poisson. Sanchoniaton dit que Da^on était fils du Ciel, qu*il fut Tinventeur de la pbarrue, et qu'il apprit aux homoies à se servir du blé pour faire du
f»aiu. Dagon^ en phénicien, signifie froment. 1 y a donc lieu ae croire que c'est l'inventeur du labourage, et qu'il mérita, après sa inort, les honneurs divins. Selden croit que rOannis des Babyloniens, dont Bérose, ApollodoreetPoIjhistor ont fait mention, est la mémo chose que Dagon. il |K*étcnd encore que Dagon est la même chose que ii^er^o/t^, Àdardaga et Dercéta; noms que les Européens ont fait, selon lui, par corruption de Adir^Dagan^ c'est-à-dire le grand, le magnifique Dagon; qu'il n'était point extraordinaire que la même divinité fût dieu en un endroit et déesse en un autre. Mais fiochanl et d*autres auteurs croient que Dagon et Atergatis sont deux divinités fort ditTérentes; que dans Philou de Biblos, Dagon est £rère do Saturne, Atergate est sa femme. Au sentiuient de Vossius, ce dieu contenait le dieu Lnne, comme principe actif, et la Mer, comme principe passif. A raison de l'un, il était mâle, et c'était un dieu ; à raison de l'autre, il était femelle, et déesse. Saumaise croit que Dagon est la même chose que Kqtm, qui était une espèce de poisson, ce/e, et que le Dagou d'Azot, le Céto de Joppé, et le Deroéio des Ascalonites, n'étaient qu'une même divinité. (Bochard, Chan.^ lib. ii, C.23; SBLDEN,Z>e^tt5 5yr., sjnt.ii,c.3; V'os- »iL's, De /do/., lib. i, c. 22; lib. u, c. 7G ; lib. IX, c, 10; Saumaise, sur Solin.j p. ^Ik.) DAGODN, dieu du Pégou, qui rssemablera les débris de l'univers, détruit par KiaUak, pour en former un monde nouveau. Son temple est bAli sur une coliine dans une position si avantageuse qu'on le découvre de huit lieues à la ronde. Les prêtres seuls ont le droit d'y entrer, et cachent son idole avec tant de soin qu'ils refusent même de dire en quoi consiste sa représentation. Tout ce qu'on en sait, c'est qu'elle n*a point une figure humaine.
DAGOUTANS, esprits vénérés par les Chingalais, dans des temples appelés cavel^, lesquels sont desservis par des prêtres connus sous le nom de Jaddésés.
DAHMAN, nom d'un ange qui, suivant les Persans, recevra les Ames des saints de la uiain de l'ange Sarosch pour les conduire tu ciel ; son nom signiQe excellent.
DAI-BOUTS, le grand dieu des Japonais.
U a une infinité de temples dans l'empire, uais le plus célèbre est celui de Méaco, construit sur une éminence en dehors de la ville. L'idole est monstrueuse et toute dorée. Elle a de grandes oreilles, des cheveux frisés, une couronne sur la tête. Les épaules sont nues ; la poitrine et le reste du corps sont couverts négligemment d'une pièce de drap : elle tient la main droite élevée et laisse voir la paume de la gauche
appuyée sur le ventre. Elle est assise îi l'inp dienne, les jambes croisées, sur une tlewr de lotus, soutenue par une autre Heur <loiit les (étales sont él»»vées comme pour ornement. Cette statue avec la fleur de lotus, sur laquelle eMe est assise, et le piédestal qui la supporte, est haute d'environ cent jJeds. A côié du temple de Daï-Bouts est la salle des 33,333 idoles. Par le nombre de |;e!ites idoles qu'on voit sur la tête, les é,)anles, 'l'es bras et les mains des mille grandes, sur plusieurs desquelles on en com[>te de qnaranto à quarante-cinq, il paraîtrait qu'effectivement leur nombre monte à trente trois mille trois cent trente^trois.
DAI-KOK,DAI-MOTS'0-GINI, etc. dieu des Jajtonais.
DAi-KOK, divinité japonaise, dont le nom signifie le Grand Noir, C'est le dieu des richesses ; on le dit or*iginaire de l'inue. On le r'^présente ordinairement assis sur une balle de riz, un marteau dans la main droite et un sac près de lui [)Our y enfermer ce qu'il fait sortir en frappant avec son marteau ; car partout où il frappe , il peut eu tirer tout ce dont on a besoin, comme du r«iz, des vivres, du drap, de rargent,etc« Aussi les marchands ont -ils en lui une grande dévotion.
il y a encore au Japon un autre dieu nommé Daï'Kok ou Dai-Kokf^ le Grand-Esprit de Fempire. C'est le neveu de Ten-Sio Daï-Sin, et il est chargé du soin d'accorder à l'Etat toute sorte de prospérité.
DAi-MONO-GINI , divinité en grande vénération chez les Japonais. Chaque année on consacre à célébrer j^a fêle un des jours de juillet. Vinçt hommes, au milieu d'une grande procession, portent dans une litièra fa statue du dieu, en chantant des chansons faites pour la cérémonie. Partout où l'on porte cette litière, la joie et la dévotion aug«> mentent ; les riches jettent de Tari^ani au peuple, et tous se prosternent devant elle*
DAIN, divinité naine de la mythologie Scandinave; c'est un des génies protecteurs
DAI-NITZ-NO-RAI, cest-à-dire grande représentation du Soleil; nom d'une idole des Japonais, placée dans une caverne nommée Amano JÙatta ou côte du ciel , dans la province d'ize. La figure est assise sur une vache. La tradition du pays rapporte que ce fut dans cette caverne que se cacha Ten- Sio -daï-sin, et, privant de ieur lumière le monde, le soleil et les étoiles, il fit voir
fmr Ih qu'il est le seul seigneur, source de umière et souverain de tous les dieux.
DAI-SlN. Ce mol signifie la ^rflwdr divinité: c'est le nom que les Ja])onais donnent à la déesàe Ten-sio-daï-sin {loy, ce mo/J, qui a dans la province d'Jze un temple célèbre, appelé Dai-sin - aou, auquel on se rend de tous côtés en pèlerinage.
DAITCHING , dieu de la guerre chez les Mongols et les Ralmouks. Dans les expéditions militaires, son image, peinte sur les étendards, est portée devant les armées , el
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rendant d*Epaphus, fils d*Io. Tandis qu'il !>isait valoir ses prétentions devant le peup!e, un bœuf qui passait aux pieds des murs de ia Tille, fut dévoré par un loup : on interpréta cet événement en sa faveur ; on crut voir, dans cet étranger, une image du loup et un signe de la volonté des dieux ; et la couronne lui fut adjugée. Egyptus, jaloux des accroissements que la ipuissance de son Itère devait recevoir des alliances qu*ii allait rontractery en choisissant cinquante gendres parmi les princes de la Grèce, envoya ses fils k Argos, à la tête d'une armée, pour réitérer la demande de leurs cousines. Danaûs, trop faible pour leur résister, consentit au mariage de ses cinquante filles avec ses cinquante neveux; mais il fit jurer secrètement aux Danaîdes , qu*armées d'un poignard c:**:hé sous leurs robes, elles massacreraient leurs maris la première nuit de leur? noces. Ce projet s'exécuta, et la seule Hypermnestre épargna son mari Lyncée. Jupiter, pour >unir ces tilles cruelles de leur inhumanité, es condamna à travailler éternellement dans le Tartare à remplir un tonneau percé.
Les cinquante Danaîdes sont sans doute la personnification des cinquante semaines de Tannée antique, représentée elle-même par le cercle ou tonneau sans fond ; elles >M>nt sans cesse occupées à remplir leur tonneau, comme les cinquante semaines recommencent successivement leur révolution chaque année. Il en était de même des cinquante Pallantides.
DANAIS, Nymphe mère de Chrysippe.
DANAUS, roi d'Argos. Foy. Danaîdes.
DANAVA, mauvais génies ou démons de là mythologie indienne.
Les Dana vas tirent leur nom de Danou^ kur mère, une des femmes de Kasyapa.
Ainsi que les enfants de Diti , autre épouse du mèuie sage , ils sont considérés comme les ennemis irréconciliables des dieux. II Ik^raît qu'en réalité c'était un peuple guerrier, habitant le Magadha et les contrées voisines vers le midi. Ce mot s'emploie en gt'oéral pour désigner un adversaire des uieux.
DAO-LO, dieu des voyageurs chez les Tunquinois. Les paysans et le bas peuple, quand ils se mettent en colère, invoquent ordinairement Dao-lo, et, par une sorte d'imprécation, ils le prient de les faire périr misérablement avant d'atteindre le terme de leur carrière, ou de les remettre en la puissance d'un autre démon appelé Han-Khien ; ce dernier a la garde temporaire des bourgs et des villages.
DAOUZINA, un des dieux subalternes honorés dans les îles de l'archipel Viti.
DAFHNË, fille du ileuve Pénée, fut aimée d'Apollon. Ce Dieu n'ayant pu la rendre sensible, se mit è la poursuivre; et il était près de l'atteindre, lorsque la nymphe ayant invoqué la divinité du fleuve, son père, se sentit tout d'un coup métamorphosée en laarier. Le nouvel arbre devint les délices d'Apollon, et lui fut spécialement consacré. Cesl ce que disent de Daphné presque tous les
mythologues. Mais saint Jean Çhrysoslome, parlant selon l'opinion des habitants d'Aur lioche, dit que Daphné fuvant devant Apollon, la terre s'ouvrit, l'engloutit, et produisit sur-le-champ un arbrisseau de son nom, qui est le laurier. Les habitants d'Antioche crevaient en effet que cela s'était passé dans le faubourg de leur ville, appelé Daphné, et qu'il avait pris son nom de cette aventure. Cette fable est fondée sur l'équivogue du nom de daphné^ gui, en grec, signine law rier. Les Spartiates honoraient Daphné comme une déesse, sous le nom de Pasi*phaé ; elle rendait dans leur ville des oracles qui avaient beaucoup de réputation.
Les Indiens ont aussi leur Daphné, métamorphosée en arbre pour avoir repoussé les embrassements du Soleil. Cet arbre est une espèce de mimoêa, qui ne développe ses rameaux que pendant la nuit, et les referme au lever du soleil.
DAPHI^É, autre nymphe de la montagne de Delphes, qui fut choisie , selon Pausaniasf, par la déesse Tellus, pour présider è l'oracle qu'elle rendait en ce lieu avant qu'Apollon en fût en possession.
DAPHNÉ, fille de Tirésias, dont parle Diodore, prophétisa à Delphes, et y acquit le nom de Sibylle.
DAPHNEEN. Yoy. Daphneus.
DAPHNEPHAGÉS, ou mangeurs de laurier: devins grecs qui, avant de rendre leurs oracles, mangeaient des feuilles de laurier, parce que cet arbrisseau était consacré à Apollon, voulant faire croire ainsi que ce dieu les inspirait.
DAPHNEPHORE, DAPHNEPHORIES. On
appelait efap/in^pAor 169, lafètequ'on célébrait tous les neuf ans en Béotie, en Thonneur d'Apollon Isménien. Son nom grec était
Un jeune homme appartenant à une de»
meilleures familles de la ville, d'une belle figure, d'une taille avantageuse, revêtu diiabits magnifiques, les cheveux épars»
ayant sur la tête une couronne d'or, et a ses pieds des souliers nommés iphicratides^ d'/phicrate, leur inventeur, portait en grande
f)ompe une branche d'olivier, ornée de guir* andes de laurier et de toutes sortes de fleurs, surmonté d'un globe d'airain, auquel étaient suspendus plusieurs autres petits. Le premier représentait le soleil ou Apollon ; le deuxième, plus petit, désignait la lune; et les autres, les étoiles. Les couronnes qui environnaient ces j;lobes, au noml3re des soixanie-cina, étaient les types de la révolution annuelle du soleil. Le jeune homme ministre de cette fête s'appelait Daphnéphore.
DAPUNEPHORIQUE, hvmne des Grecs, chantée par les vierges dfans les daphnéphories, pendant que l'on portait des lauriers au temple d'Apollon. La Daphnéphorique était du nombre des chansons appelées Par- Ihénies.
DAPHNEUS, DAPHNEEN, Surnom d'4pollonf relatif à ses amours avec Daulmé
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DAPHNIS, Sicilien, fils de Mercure, fui changé en rocher, pour avoir été infidèle à une nymphe qui Taimait et qu'il avait aimée. Diodo'^eait qu'il avait promis fidélilé à^ette nvraphe, et souhaité, par une espèce d'icapfécation, d'être privé de la vue, s'il manquait de constance. En effet, il devint aveugle en punition de son changement. On lui attribuait l'invention des vers bucoliques. (DioD., Hist.L IV, c. 86.)
DAPHNOMANCIE, sorte de aivînation çuî se faisait par le moyen du laurier, et quon nommait ainsi, parce que les poêles feignaient que la nymphe Daphné, en se dérobant aux poursuites d'Apollon , avait été changée en laurier. On en jetait une branche dans le feu : si elle pétillait en brûlant, c'était un bon augure; mais si elle se consumait sans faire de bruit, c'était un des plus affreux présages.
DARBHA, herbe sacrée des Hindous; c'est une plante de la famille des borraginées (le Poa cynosuroideê). Elle se trouve partout, mais principalement dans les lieux humides et marécageux. Les brahmanes l'ont en grande vénération ; ils en ont toujours chez eux, et ne font aucune cérémonie sans l'employer ; ils en répandent chaque jour dans leur maison, après l'avoir purifiée par des lavages. Seloû quelques légendes du temps où les dieux et les géants réunis barattaient la mer de lait à l'aide du mont Mérou pour en faire sortir Yamrila ou ambroisie qui devait leur procurer llmmortalité, cette montagne, en tournoyant sur le dos de Yichnou métamorphosé en tortue, en détacha un grand nombre de (K>ils qui y avaient crû ; et ces poils, jetés par les vagues sur le rivage, y prirent racine et devinrent l'herbe Daràha,
On lu ailleurs, que les dieux buvant avec avidiié Tamrita qu ils avaient enfin extrait, avec des travaux infinis, de la mer de lait, ils en laissèrent tomber quelques gouttes sur cette herbe, ce qui lui communiqua le degré de sainteté qu on lui attribue. Quoi qu il en soit, cette herbe est regardée comme une partie de Vichnou lui-même; et à ce titre, elle reçoit les adorations et les sacrifices des brahmanes. Une fête annuelle est même instituée pour honorer ce^le herbe.
DARDANM ARTES, la magie. Colnmelle désigne par ces mots relatifs à ceux de Dardanarius et de Dardanus, \)ris dans l'acceptiOn de êoreier , les opérations magiques. ( X, 357. }
DARDANUS, fils de Jupiter et d'Electre une des filles d'Atlas, naquit à Corithe, ville de Tyrrhénie,ou Toscane, quoiqu'il fût originairement d'Arcadie , selon iiiodore. Un déluge arrivé de ^on temps en ce payslà, l'ayant obligé d'en sortir, i! se transporta dans une tie de Thrace, appelée depuis Sa- Dfiothrace, d'où il sortit encore pour aller en Phrygie, où il épousa la tille du roi Teucer, & qui il succéda dans son royaume. Il bâtit au pied du mont Ida une ville qu'il apjrela de son nom, Dardanie, et qui fut la célèbre
Troie. Son règne fut long et heureux; et après sa mort, ses sujets reconnaissants Je mirent au nombre des immortels.
DARRKAi dÎTinité indienne qui est du nombre des dix Visavas. Génies qui sont vénérés principalement dans les cérémonies funèbres appelées sraddhas.
DARON, fête grecque qui avait trait h un certain Daron, révéré Ipat les Macédoniens comme ayant le pouvoir de rendre la santé aux malades.
DAROUDJ, troisième classe des mauvais génies, chez les Persans; leur nom vient du zend droudj, qui signifie cruel.
DARVAND, nom des mauvais génies dans la théogonie des Persis. Les Darvaods sont opposés aux Amschaspands, ou bons génies.
DASAHARA, grande fête de la déesse Kali ou Dourga, épouse de Siva, célébrée avec des cérémonies ordinaires dans l'ouest de l'Hindouatan, tandis que dans le Bengale elle est accompagnée d'un grand api>areil et dure dix jours.
DAUUAS, surnom qu'Ovide (adZir., 206), donne à Philomèle, parce que son aventure malheureuse s'était passée è Dau* lis, ville de la Phocide.
DAUUES, fêtes que célébraient les Ar-
fiens, pour renouveler le souvenir du cornât de Proëtus, roi d'Argos, qui se faisait nommer Jupiter, contre Acrisiu^, son frère.
DAUPHIN, constellation qui a pris son nom du dauphin d'Arion , ou du dauphin
Îui négocia le mariage de Neptune avec mphitrite, ou d'un de ces mariniers que Bacchus changea en dauphins, ou enfin da dauphin qu'Apollon donqkpour conducteur à des Cretois qui allaient dans la Fhoeide. On dit que le dauphin est ami de rhomme, qu'il n'en est point épouvanté, et que pour en voir, il va au-devant des vaisseaux, et joue tout autour en sautant ; mais il suit les vaisseaux j>lut6t pour profiter de oe qu'on jette hors du bord , que pour aucun amour qu'il ait pour les hommes. Les laveurs qu'obtint Neptune d'Amphitrile, à l'aide du dauphin, méritèrent à ce poisson la gloire d'être l'attribut symbolique du Dieu des mers. C'est pourquoi on trouve ordinairement Neptune tenant un dauphin. Le dauphin était peint sur le bouclier d'Ulysse, et il peut servir è caractériser ce héros grec, ainsi que son bonnet.
DCHAGDCHAMOUNf, le Bouddha actuel des Mongols, le même dont le nom est orthographié en sanscrit Sakya-Mouni. Celte divinité, qui gouverne la période frrésenle de l'univers, a déjà subi une multitude innombrable d'incarnations f»our s'abaisser sur la terre et retirer le genre humain de l'étal de péché. Dans tes iivres sacrés on lui donne le titre d'£7u parfait^ et dans le langage vulgaire, il est ap|)elé le Docteur dei dieux. Il est représenté assis, nu jusqu'à )a ceinture, les jambes croisées sous le corps; on Je peint ordinairement de coulei# jaune. Ses
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oreilles offrent de longues entailles, sa main (iroite est abaissée vers le sol, dans la gauche il porte un vase noir.
DEASTER» dieu domestique des anciens Sarmales.
C'était à lui qu^était confié le soin du feu. ]1 arait la charge d'empêcher qu*il ne s'éteignit pendant la nuit, et qu*il ne s*en échaiif.àt quelque t^tincelle qui pût incendier la maison.
DECEMBRE , dernier mois de Tannée actuelle. C'était le dixième mois de Tannée rJe Bomutus. De là vint qu'il fut appelé Décembre, de decem^ dix ; car les Romains commençaient dans les premiers temps leur ;iiHiée par le aïois de mars. Le mois de déi^cabre était sous la protection de Vesta : Homulns lui donna d'abord trente iours, >uma le réduisit à 29, et Jules-César lui en assigna 3t. Les Romains célébraient dans te mois différentes fêtes : !e jour des kalen* (les, la fête de la Fortune, qui fut ensuite transportée au mois de juillet; le jour des iK^nes 5% la fête de Faune ; le 3' avant les iots, oa le onzième du mois, les Agonales ; II" 15* avant les kalendes de janvier, c'est-àlitre, le 18 du mois, les Opales, ou fêtes d Ops; ie lendemain commençait la fête des Sigiliaires; le lendemain les Divales, ou Angèrooales, et outre cela un sacrifice à Hercule H à Gérés. Le 21* était consacré aux Lares ; le 22', c'étaient les Larentinales ; le 23*, les jeux de la jeunesse, Juvenale$. On célébrait encore en ce mois une fête ap()elée Sepli-
monium, dont Varron fait mention (I. v De
ling, {ar.) Le 17* de décembre on célébrait la
fêle des Saturnales.
Saturoe était aussi particulièrement ho- CQtéiians ce mois. (Plijtarg. Quœst. Rom.^ %,) Commode tenta en vain de le faire apf^eter Décembre l'amazonien^ à cause de sa matlresse. Murcia, qu'il aimait à faire représenter soas les traits d'une amazone ; déguisement soos lequel cet insensé osa paraître lui-mênae dans les spectacles publics,
DECENNALES^ fêtes que les empereurs romains célébraient tous les dii ans de leur règne par des sacritices et par des largesses au peaple. Decennalia festa.
Auguste fut l'auteur de cette coutume, et ses successeurs Timitèrent. On faisait aussi dans le mêflie temps des vœux pour l'empereur, en lui confirmant l'empire: et ces vœui s'appelaient aussi des vœux décennales ou décennaux.
DECIMA, DÊciiiB. C'est le nom d'une des trois PorçuM; car les déesses que l'on appelait communément Clotho,Lachesis et A tropos, selon Varron et Casellius Vindex (cité l)ar ÂuUi-Gelle, I. iii,c. 16), se nommaient None, Décime et Morte : Parque^ a partUy c'est-à-dire de Cenfantement^ où commençait leur empire sur la vie de chaque homme ; None et Décime, à cause des neuf et dix mois que l'enfant est dans le seiii de sa mère, comme Varron l'explique.
DECIMATRDS, jour de fête chez les Fà- DicTioMi. DNiv. DE Mythologie.
lisques, ainsi nommé, parce qu'il était célé^ bré le dixième jour dcs*Ides.
DEDALE, arrière-pelit-fils d'Erecthée, roi d'Athènes, a été le plus habile ouvrier que la Grèce ait jamais produit dans l'architecture, et dans la sculpture principalement. On dit qu'il faisait des statues animées, qui voyaient et qui marchaient.
Avant Dédale les statues étalent sans mouvement et sans vie .\à la manière des premiers Egyptiens de qui les Pélasges avaient reçu les arts, elles avaient les bras pendants et collés au corps, les pieds joints et les yeux fermés ; c'étaient même pour la plupart des figures informes, qui se terminaient en gaine. Dédale donna aux siennes des yeux, et mettant en mouvement les pieds et les mains, il varia leurs attitudes ; aussitôt la renommée publia que ses ouvrages vivaient, respiraient, marchaient.
A l'époque reculée oii il vivait, il n'en fallait pas tant pour faire rendre à un mortel les honneurs divins: aussi était-il honoré comme un dieu, dans une Ile près de Memphis, où on lui avait élevé un temple.
DEDALiES. Fêtes que les Platéens célébraient tous les ans, de{)uis leur retour dans leur patrie, dont ils avaient été exilés soixante ans auparavant parles Thébains, et comme leur exil avait duré soixante ans» chaque soixantième année, ils célébraient celte fête avec une plus grande magnificence.
Les Platéens célébraient une fête du même nom à Alalcomène, où était le bois le plus considérable de la Béotie. Le peuple ^'y rassemblait et exposait en plein air les pièces de chair des victimes, observant avec soin de ({uel côté dirigeaient leur vol les corbeaux qui venaient à cette espèce de curée. Tous les arbres sur lesquels ils s'étaient abattus étaient coupés et taillés en statues que les Grecs appelaient Depda/a, du nom de Dédale. Les Grecs célébraient encore une autre fête nommée aussi Dédalie^ en mémoire de la réconciliation de Jupiter avec Junon.
DEDALION, fils de Lucifer, el père de Chione, fut si fâché de la mort de sa fille Chione, que de désespoir il se précipita du sommet du mont Parnasse. Apollon touché de compassion pour lui, le soutint dans sa chute, et le changea en épervier, Ovide décrit fort au long cette fable.
DEDICACE. Les anciens dédiaient aux divinités des boucliers , des statues, des trépieds, des places, des autels, des porti-
Sies, des temples, des théâtres, des amphiéâtres et d'autres lieux publics ou privés. Les Romains qui déifièrent leurs empereurs, leur prodiguèrent ces honneurs religieux. La dédicace des trépieds et des autres moindres offrandes était exprimée chez les Grecs par les mots ANEeHiLE^ ou iapysato; et chez les Romains, par leurs équivalents, posuit et dedicavit. On ignore s'il fallait chez les Grecs une permission pour dédier un monument public à quelque divinité, et de qui on devait l'obtenir. Quant aux cérémonies de la dédicace, elles étaient les mê*
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mes que celles des Romains dont on verra ])lus bas la description.
Les descendants de Romulus adoptèrent l*usdge religieux de dédier les monuments publics et privés de toute espèce aux divinités. Tite fit une dédicace solennelle du célèbre amphithéâtre appelé aujourd'hui Colisée. (SuEt, , c. T, n. 11.) Amphitheatro
dedicato Munus edidit appardtissimum
/ar^ywfmMm^wc. Néron célébra la di§dicace de sa maison dorée par des festins, des jeux publics, et par d'immenses largesses qu'il fit au peuple.
On gravait sur les frontispices des monuments romains le nom de celui qui les avait dédiés. C'est ainsi qu on lit encore celui d'Agrippa sur la frise extérieure du Panthéon. Sylla rebâtit le Capitole ; mais le seul bonheur qui mangua à la félicité constante de ce dictateur, dit Tacite [Hist. m, 72, 6), fut d'en faire la dédicace, afin d'y voir son nom gravé et transmis à la postérité : Curam Victor Sylla suscepit^ neque tamen dedicavit : hoc solum eju$ felicitaii negaium. Cet honneur était réservé à Lutatius Calulus dont le nom brilla longtemps sur le Capitole au milieu de ceux des empereurs. Lutatii Catulli nomen^ ajoute le même historien, inter lot Cœsarum opéra usque ad Vitellium mansU,
Du temps de la république, le peuple assemblé par tribus déférait a celui qu'il lui plaisait de choisir, l'honneur desdédricaces; et l'on regardait ces cérémonies comme vaines et inutiles, lorsqu'elles n*avaient pas été autorisées par un plébiscite ou par un sénatus-consulte. (CicER.; Auic.^ iV9 2;et Pro domOf c. 53.) Les empereurs se réservèrent pour eux, ou pour leurs représentants, rhonneur des dédicaces.
Voici les principales cérémonies que les anciens observaientdansla dédicace de leurs temples. D'abord on ornait le nouveau temple de guirlandes et de festons de fleurs. Les A'estales l'entouraient, portant à la main des branches d'olivier, et elles arrosaient d'eau lustrale les dehors du temple : celui qui le dédiait s'approchait, accompagné du pontife qui rappelait pour tenir le poteau de la ]>orle. 11 répétait ensuite mot pour mot, d'après le pontife, les paroles de la dédicace : c*eût été d'un très-mauvais augure, que d*en omettre ou d'en changer une seule syllabe. Le pontife après cela offrait une victime dans le parvis, en entrant dans le temple il oignait d*huile la statue du dieu auquel le temple était dédié, et la mettait sur un oreiller (pulvinar) aussi frotté d'huile. La cérémonie était consacrée à la postérité par une inscription qui portait l'année de la dédicace, et le nom de celui qui Tavait faite. On en renouvelait tous les ans la mémoire à pareil jour, par un sacrifice ou par quelque autre solennité particulière.
Dans l'Inde brahmanique, une idole ne peut devenir un objet de culte, avant d'avoir été consacrée par une foule de cérémonies : )i faut Que la divinité soit évoquée, qu'elle
vienne s'v fixer, s'y incorporer pour ainsi dire ; et c est l'affaire d'un brahmane pourohita. Les nouveaux temples sont aussi soumis h une inauguration solennelle, et Ton consacre scru[)uleuse(nent tous les objets destinés à leur service.
DEESSES. Divinités du sexe féminin qu'adoraient les anciens. Entre les douze divinités de la première classe, il y avait sii déesses; savoir, Junon, Vesta, Minerve, Cérès, Diane et Vénus. On distinguait aussi les déesses du ciel, les déesses de la terre, et les déesses des enfers. 11 y eut des déesses qui s'allièrent avec des mortels, comme Tnéiis avec Pelée , Vénus avec Anchrse, etc. Mais c'était une croyance généralement reçue , * que les mortels favorisés ainsi par les déesses ne vivaient pas longtemps; c'est pourquoi Anchise ayant reconnu Vénus pour une divinité , la supplia d'avoir compassion de lui ; mais la déesse le rassura sur son sort, pourvu qu'il fût discret.
Les anciens ne s'étaient pas contentés de se créer des dieux-femmes ou d'admettre les deux sexes parmi les dieux , ils en avaient aussi d'hermaphrodites. Ainsi Diane, selon quelques savants, était homme et femme, et s'appelait Lxinus ou Luna. Milhra chez les Perses était dieu et déesse , et le sexe île Vénus et de Vulcain était aussi douteux. De là vient que dans leurs invocations ks Romains disaient, si vous êtes dieu, ou si vous êtes déesse, comme Aulu-Gelle nous rapprend. (1. u, c. 28.) Arnobe {Adv. jen(., I. m) se moque de ces différences de sexe parmi les dieux, et dit que Cicéron et les plus sages d'entre les Grecs et les Romains s'en sont moqués ouvertement.
L'attribution du double sexe aux dieux, résultant de l'observation des phénooiène^ de la nature, a été générale ciiez tous les peuples de l'antiquité, mais diverseiueiii modifiée ou épurée.
Plusieurs envisageaient dans le double sexe des divinités le principe actif et passif de la nature. Les Egyptiens avaient des divinités qui réunissaient les deux sexes; il^ avaient un Hephœstos homme-femme, et une Athénée femme-homme. On saitcombicnde fois, chez les Grecs et les Latins, les mêmes divinités étaient tantôt mAles et tantôt femelles.
Plus tard, ce qui n'avait été d'abord qu'une conception mythologique , fut accej'ie comme une réalité par la foule ignorante, qui admit dans le ciel une génération analogue à ce qui se passait sur la terre.
Les Perses avaient bien des Izeds, mâles et femelles, mais ils n'admettaient pas une union charnelle entre leurs divinités. Au^ Hindous appartient en proj-ro la manière abstraite de représenter sous la forme ft* melîe a|)pelée Sakti, comme distincte ue chaque dieu, l'énergie qui lui est ifl"^' rente.
Les Saktis ne sont, à proprement païl^''"? ni épouses, ni filles d'autres dieux. Paruii les déesses des Grecs, Pallas seule pourra:i
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^tre appelée une sakti, dans le sens indient en tant qu'elle sortit toute formée du cerveau de Jupiter. Ainsi Sarasvati,LakhmietDourga sont moins les épouses que la personnification active de l'énergie active de Brahmâ. DEESSES - MÈRES , Deœ maires , Deœ mairœ^ divinités qui présidaient à la campagne et aux fruits delà terre, puisqu'on les voit représentées avec des fleurs et des fruits à la main, ayant quelquefois la corne d'abondance : on leur faisait des offrandes de lait et de miel, et on leur sacrifiait le cochon, qui fait beaucoup de mal aux champs. Ces déesses-mères étaient, selon certains mythologues cités par Diodore, les nourrices de Ju|»i ter qui avaient pris soin de lui & l'insu de Saturne, et qui, en récompense de ce b'enfait, avaient été placées dans le ciel, oii elles forment la constellation de la grande Ourse. Selon d'autres mythologues, c'étaient les filles de Cadmus, Sémèle, Ino, Agave, Autonoé, qui furent chargées do l'éducation de Bacchus. Le culte de ces divinités est des premiers temps du paganisme, et a été le plus onivcrseliement répandu. Elles avaient PU Sicile un temple très-ancien dans la ville d*Enguie , où l'on prétendait qu'elles avaient apparu. Tous les peuples des environs venaient leur offrir des sacrifices magnifiques, et leur rendre des honneurs extraordinaires ; les oracles d'Apollon avaient même ordonné à plusieurs villes de les honorer, promettant en récompense toute sorte de prospérités , et une longue vie à leurs habitants; en sorte que le temple d'Enguie devint extrêmement opulent, et l'on comptait entre ces richesses trois mille bœufs, et une grande étendue de pays. Ce qui précède est extrait de Diodore de Sicile. Le culte des déesses-mères passa d'Egypte en Grèce, ensuite à Rome, et de là chez les Gaulois, chez les Germains, chez les Espagnols ; car on trouve partout des traces do leur culte : d où on peut conclure que chaque nation hoaoraii sous le nom ^de déesses-mères les femmes qui s'étaient distinguées chez elle par quelques vertus remarquables.
DEESSE-NATURE, ou GRANDE-DEESSE, était honorée dans l'ancien paganisme : on y voyait la personnification du pouvoir producteur. Adorée à Babylone où elle avait une statue d'or sur le sommet du temple de Relus; sous le nom de Rhéa om Mylitta^ elle f^assadans la mythologie hellénique, où on ui érigea des temples à Ephèse, a Paphos, à Perga. Elle était aussi adorée en Syrie, dans le célèbre sanctuaire d'Hiérapolis, dont Lucien, qui était Syrien et de la ville do Samosate, nous donne une description détaillée.
La déesse phénicienne Astarié, qui est la même divinité, était représentée assise sur un livre, comme on le voit sur différentes médailles carthaginoises.
DEFENSEUR , surnom d'Hercule , qui avait à Rome un temple sous ce titre, Defensor. DÉICOON, fils d'Hercule et de Mégare.
DKIDAMIE ouHIPPODAMlK, fille dA-
draste, roi d'Argos, épousa Pirithoiis. Leur noce devint célèbre a cause du combat terrible des Centaures et des Lapithes. Les premiers ayant voulu insulter les princesses qui assistaient è cette noce, les lapithes défendirent leur honneur.
** DÉIDAMIE, fille de Lycomède, roi de Scyros, fut aimée d'Achille, dans le temps que ce prince était caché à la cour de Scyros, sous l'habit de fille, et sous le nom de Pyrrha. Elle en eut un fils qu'elle nomma Pyrrhus, en mémoire du^faux nom de son père.
DEIFICATION. Les anciens distinguaient deux sortes de divinités: les unes immortelles, comme le Soleil, la Lune, les Astres, les Eléments; les autres mortelles, c'est-àdire les grands hommes qui, par leurs belles actions, avaient mérite les honneurs divins. On peut réduire h six ou se[)t classes ceux qui lurent l'objet de la déification chez les Grecs et les Romains.
Les Japonais ont mis au nombre de leurs Kamis ou dieux, les fondateurs de leur empire et leurs premiers souverains. Maintenant encore le Daïri ou em.pereur souverain jouit du droit de mettre au nombre des Kamis, soit les rois ses prédécesseurs, soit les personnages recoromandables par leurs vertus et leurs hauts faits.
La plupart des anciens peuples de l'Europe avaient pour divinités les premiers fondateurs de leur nation. L'Odin des Scandinaves était le chef colonisateur de ces tribus venues de l'Asie. Il en était de même en Amérique. Manco-Capac, fondateur de Tempire du Pérou, et Bochica, de celui de Cundinamarca, étaient devenus pour ces peuples des divinités de premier ordre.
DE] LEON, compagnon d'Hercule dans son expédition contre les Amazones, il joignit les Argonautes près de Synope. (Valer.
Flac, Argon.f i. v, 11&.)
DEION, frère de Céix ; c'est le même que Dédalion.
DEIONE, mère de Milet.
DEIPHILE, fille d'Adraste, roi d*Argos, devait épouser un sanglier, selon l'oracle d'Apollon, qui se vérifia en ce sens, qu'elle épousa Tydee, qui portait pour manteau une peau de sanglier.
DEIPHORE, fils de Priam , épousa, après la mort de son frère Paris, la belle Hélène ; mais cette femme le trahit. D'intelligence avec Ménélas son premier mari, dont elle voulait regagner le cœur, elle lui donna un signal la nuit de la prise de Troie, et l'introduisit avec Ulysse dans l'appartement de Déiphobe, à qui ils ôtèrent la vie, après lui avoir fait souffrir les plus indignes traitements. Enée le vit dans les epfers ; tout son corps était mutilé, son visage paraissait déchiré cruellement, il était sans nez, sans oreilles, sans mains; ses ennemis avaient laissé son corps sans sépulture, exuosé sur le rivage aux injures de Fair, et à la voracité des oiseaux; Enée, à son retour des enfers, lui éleva un monument. Enée de Gaze (in Theophraslo) dit que les Thérap-
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niens de la Laconie rendaient un culte particulier à Ménélas, à Paris et à Déiphobe.
DEIPHOBE, Sibylle de Cumes, fille de Glaucus et prétresse d'Apollon. Ovide raconte la manière dont elle devint Sibylle. Apollon étant devenu amoureux de Déiphobe, offrit, pour la rendre sensible, de lu4 accorder tout ce qu'elle souhaiterait : elle demanda de vivre autant d'années qu'elle tenait dans la main de srains de sable qu'elle venait de ramasser. Elie oublia malheureusèment de demander en même temps de pouvoir conserver, durant tout ce femps-là, la fraîcheur de la jeunesse. Apollon la lui offrit cependant, si elle voulait répondre à sa tendresse; mais Déiphobe préféra l'honneur d'une chasteté inviolable au plaisir de jouir d'une éternelle jeunesse ; en sorte qu'une triste et languissante vieillesse succéda à ses belles années. Les Romains élevèrent un temple à cette Sibylle , dans le lieu même où elle avait rendu ses oracles, et l'honorèrent comme une divinité.
DËIPHON était fils de Triptolème et de Méganire; il fut si tendrement aimé de Gérés, que cette déesse voulut l'immortaliser. La fable dit qu'elle le jeta dans les flammes pour le purilier et pour lui ôler tout ce qu'il avait de mortel. Mais Méganire, mère du jeune prince, alarmée d'un si étrange spectacle , Youlut retirer l'enfant du feu , et troubla, par ses cris, les mystères de la déesse. Celle-ci, offensée, remonta aussitôt sur son char tiré par des dragons, et laissa Déiphon au milieu des flammes, qui le consummèrent.
DKJANIRE, fllle d'Oënée, roi de Calydon, fut recherchée par les plus puissants princes de la Grèce; mais Hercule l'emporta sur tous, après avoir vaincu Achéloûs. Le héros s'en retournait victorieux avec Déjanire , lorsqu'il se trouva arrêté sur le bord du fleuve Evenus, qui pour lors était débordé. 11 ne fut inquiet que pour son épouse ; car
Gour lui, rien n'était capable do l'arrêter, essus, centaure fort robuste, oui connaissait le gué, et à qui d'ailleurs Vénus avait appris comment il pourrait tromper Hercule (ioy. Adonis), s'offrit de passer la princesse sur son dos: ce qui fut accepté. Mais dès qu'il se vit à l'autre bord do la rivière, il prit sa course pour enlever Déjanire. Hercule, qui s'aperçut à l'instant du mauvais dessein du centaure, lui décocha une de ses flèches, qui portait infailliblement la mort. Nessus, blessé mortellement, sut bien se venger, avant d'expirer, de l'un et de l'autre; il prit sa tunique ensanglantée, et la donna à Déjanire, comme un remède assuré pour se faire toujours aimer de son mari, et pour empêcher qu'il n'airaAl d'autres femmes. Déjanire, après avoir donné un fils à Hercule;, apprit l'enlèvement d'iole par son mari, et craignit de se voir répudiée : elle eut alors recours au fatal remède du centaure. Elie envoya à Hercule cette tunique oui lui fit d'abord souffrir d'horribles douleurs, et enfln chercher la mort. L'amour jaloux de Déjanire, qui cause la
mort d'Hercule, fait le sujet d'une tragédie grecque, les Trachiniennes de Sophocle , et d'une tragédie latine de Sénèque, intitulée: Hercule au mont OEta.
Déjanire, ayant appris le funeste effet de son pré3ent, se tua de douleur avec la massue du néros, et de son sang naquit la plante appelée depuis NymphœaeiHeraclion.(OjiD., Met. III, et DiODOR. 1. v.)
DEJONEE, fils d'Eurytus, roi de Thessalie, épousa Périgone, "dont il eut Joxus. Il fut aussi père de Dia, femme d'ixion.
DEJOPEE, une des quatorze Nymphes ûq la suite de Junon , et la plus belle de toutes: la déesse l'offrit en mariage au dieu des vents, en récompense du service qu'elle le priait de lui rendre, en excitant une tempête contre les ïroyens. (Mneid., 1. i, 71.)
DEJOPÉE, fille d'Asius,une des Nymphes compagnes de Cyrène, mère d'Aristée.
DELËPHAT. Nom que les Chaldéens et les Assvriens donnaient à Ténuê.
DELIADË, c'est le nom du vaisseau qui portait les Déliastes è Délos.
DELIBAMENTA, DELIBARE.l^msYidiome obscur et affecté des pontifes romains les libations faites aux dieux infernaux n'étaient point appelées libamina ou libamentaj comme les libations faites en l'honneur des divinités terrestres et célestes, mais defibamenta. L'action de les faire était exprimée par le mot defundere. Offrir aux dieui une partie des mets que Ion devait servir dans un repas, s'exprimait par celui de detibare, I DEUENNES, DEUES. Fête instituée par Thésée, lorsqu'après avoir vaincu le Minotaure, il ramena de Crète les jeunes Athéniennes qui devaient être sacrifiées à ce monstre, et plaçadans un temple à Athènes la statue de Vénus qu'Ariadne lui avait donnée. Cette fête se célébra toujours depuis à Athènes en l'honneur d'Apollon.
Les principales cérémonies consistaient en une ambassade quinquennale des Athéniens à l'Apollon de Délos. Cette députation, composée de citoyens di2>tiDgués, nommés Déliastes ou Théores [voyants), partait sur un vaisseau dont la poupe était couronnée de laurier par les mains d'un prêtre d'Apollon, et accompagné de quatre autres, portant tout ce qui était nécessaire aux sacrifices. Le chef do la dé|mtation s'appelait archithéore. Les Déliastes étaient aussi couronnés de laurier. A leur arrivée à Délos, ils offraient des sacrifices à Apollon avec des cérémonies pompeuses, des danses et des ballets. Quatre cérycesou litres descendants de Mercure s'embart^uaien. avec eux, et devaient résider toute î année à Délos. Lorsqu'ils revenaient à Athènes, le peuple allait au-devant d^eux, et les w«" vait avec de grandes acclamations de joie- Us ne quittaient leurs couronnes que lorsque leur commission était finie, et alors i» les consacraient dans le temple de quelque dieu.
Les Ioniens et les habitants des lies voisines de rionie célébraient une fête a peu
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près semblable, et dont rinstitullon était tfilérieure à celle des AtbéDieQs.
Au comoiencement/îl fallait souvent sacrifier pendant un an entier, avant de se rendre le dieu propice. Alors il n'inspirait la Pnhie qu*une fois Tannée, dans le premier mois du printemps. On obtint enfin d'Apollon qu'il la favorisât de son esprit divin une lois par mois. Tous les jours du mois 0 étaient pas convenables; il y en avait qu on regardait comme des jours malheureux, et où il n'était pas permis d'interroger Teracle. Le jour de I installation, on attendait l'arrivée d'Apollon, qui manifestait sa présence en secouant lui-même le laurier qui était devant la porte de son temple. Alors les grands prêtres, qu'on appelait autrement les prophètes, conduisaient la Pythie ta sanctuaire et la plaçaient sur le trépied. Elle jr était assise dans la situation la plus r^ropre à recevoir l'émanation pronhétiqiie. Dès qu'elle se sentait pénétrée de Vexhalaison divine* on voyait ses cheveux se dresser sur sa téter ses yeux étaient hagards, sa ttouche écumait, un tremblement subit et violeot s'emparait de tout son corps. Elle loulait s'arracher aux prophètes qui la retenaient de force sur le trépied; ses cris, ses hurlements faisaient retentir le temple, et jetaient ime ^inte frayeur dans l'âme des assistants. Dans cet état violent, elle proférait, par intervalles, quelques paroles mal articulées, que les prophètes recueillaient ^vec soin, et qu'ils arrangeaient ensuite pour leurdonner une liaison nécessaire. Ces. réponses étaient iirJinairement amphibologiques.
DELOS. Ile de la mer Egée, fameuse dans Faniîqaité. Junon, furieuse de voir Latone prèle à mettre au monde le fruit de ses amours avec Jupiter, obtint de la Terre qu'elle ne lui donnât aucun asile pour faire ïses couches. Neptune, à la prière de Jupiter, fit sortir d'un coup de trident l'île de Déios, qui , pour n'appartenir en rien à la Tem^ demeura flottante sur la mer. Latone s y retira, et mit au monde Apollon et Diane, quelle avait eus de Jupiter. Apollon, en reconnaissance de ce qu'il avait reçu le jour, la rendit immobile de flottante qu'elle était auparavant, et la fixa au milieu des Gyclades. La croyance où l'on était qu'Apollon et Diane étaient nés dans cette île, la rendit si res|)ectalile, qu'il fut défendu d'y inhumer personne, comme étant une terre sacrée ; et les Perses, qui ravagèrent toutes les lies de la Grèce, avant touché k Délos avec leur flotte de mille vaisseaux, n'osèrent y faire le moindre dégât. Le nom de Délos peut aroir été donné & cette lie, ou. parce qu'on ne la connaissait pas, supposé qu'elle existât, ou parce quen effet elle sortit delà mer, par l'effet de quelque tremblement de terre; comme on a vu de nos jours se former dans la même mer la nouvelle lia de Santorio. C'est peut être d'ailleurs sur son nom qa'est fondé tout ce qu'en racontent les poètes; AnUç veut dire apparenl.
Apollon , disait-on , passait les six mois d'été à Délos, où il avait un oracle célèbre ;
pendant les autres mois de l'année il habitait Patare en Lycie.
11 y avait à Délos un autel fait avec des cornes, qui passait dans l'antiquité pour une des sept merveilles.
Les Perses témoignèrent eux-mêmes, quoique étrangers, le respect que cette tradition leur inspirait pour Vile de Délos. Le chef de la flotte de Darius, suivant Hérodote (lib. VI, c. 97), rappela les habitants de cette lie, qui fuyaient devant lui ; il leur fit savoir qu'il n avait aucun dessein de leur nuire, et que le roi leur avait défendu que l'on fit aucun dommage dans un pays qui avait donné naissance h deux grandes divinités. Des médailles frappées dans Ttle de Délos confirment l'opinion de ses habitants; il y en a oui représentent le soleil et la lune avec la légende àhaiot d'un côté,et aeaias de l'autre ; et on en voit avec des têles d'Apollon et de Diane accolées, et la légende dEûN AAEAtnN. C'cst pour cela'que les [toêtes donnent à Diane l'épithète de Délia ^ et celle de Cynthia prise d'une montagne de rile de Délos, et que l'on avait élevé dans cette lie un temple fameux, nommé Artimision.
DELPHES (Temple de). Il n'y a personne, dit le chevalier de Jaucourt, qui n'ait ouï parler du temple de Delphes, de ses richesses, des révolutions qu'il a essuyées, des oracles qui se rendaient dans son sanctuaire, enfin du nombre prodigieux de getis destinés au service de ce temple.
Le premier temple d'Apollon à Delphes,, si l'on en croit les anciens, fut construit de branches de laurier entrelacées, qu'on apporta de la vallée de Tempe. Ce temple avait précisément la forme d'une cabane, et le laurier était particulièrement consacré à Apollon ; il se l'appropria lorsque Daphné, ses premières amours, fut métamorphosée en cet arbre.
Ce temple rustique ayant été détruit, des abeilles, selon la tradition populaire, en formèrent un autre avec leur cire et des plumes d'oiseaux. Quelques savants aiment mieux supposer que ce second temple avait été construit d'une plante appelée irrijotc, espèce de fougère; et je préiérerais à celte opinion celle des auteurs qui ont écrit que ce temple avait été l'ouvrage d'un habitant de Delphes, nommé Ptéras, qu'il avait porté le nom de son fondateur; et je crois que sur l'équivoque dumotp^^a, qui signifie des aile», on avait feint que les abeilles l'avaient construit avec des ailes d'oiseaux.
Le troisième temple se ressent bien encore du récit fabuleux, il était, dit-on, l'ouvrage de Vulcain, qui, pour le rendre plusdurable, l'avait fait d'airain, etavait placé sur son frontispice un groupe de figures d'or qui charmaient les oreilles par d'agréables concerts. On ne sait trop de quelles manière ce temple d'airain fut détruit: les uns prétendent qu'il fut abîmé dans un tremblement de terre ; d'autres qu'il fut consumé par le feu. Disons plutôt, avec Hardion, qu'il disparut à peu près comme les
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palais enchantés de nos nécromanciens.
Le quatrième temple exista réellement, et fut bftli tout de pierre la première année de }& cinquième olympiade» parTrophonius et Agamedes, excellents architectes. Apollon » au rapport d'Homère qui embellit tous les sujets qu il traite, en jeta lui-même les fondements. Ce beau temple fut brûlé dans la cinquante-huitième olympiade, 548 ans avant Tère vulgaire.
Le cinquième fut construit 513 ans avant Jésus-Christ, environ U ans après que celui de Trophonius et d'Agamèdes eut été brûlé. Les Amphyclions, ces juges si célèbres de la Grèce, qui s'étaient rendus les protecteurs de l'oracle de Delphes, se chargèrent du soin de rebâtir ce cinquième temple. Ils firent marché avec l'architecte (c'était un Corinthien nommé Spinlhare), a 300 talents. Toutes les villes de Grèce furent taxées ; et Amasis, alors roi d'Egypte, donna pour sa part mille talents pesant d'aromates précieux. Les Alcméonides, famille puissante d'Athènes, chassés de leur patrie par les Pisistratides, vinrent à Delpnes en ce temps-là, et s'ofifrirent de conduire l'édifice : ils le rendirent beaucoup plus magnifique qu'on ne se l'était proposé dans le modèle. Entre les autres embellissements qu'ils ajoutèrent, ils firent à leurs dépens un frontispice de marbre de Paros. Le reste du temple était d*une pierre qu'Hérodote appelle Trûpivoc Xîtoc, qui est peut-être la même que le porus de Pline, espèce de pierre blanche, dure comme Je marbre de Paros, mais moins pesante.
Il n'est pas possible de détailler les offrandes dont les divers temples de Delphes furent successivement enrichis. Ces trésors ont été si vantés, que les Grecs les désignaient par l'adjentif Uakïonoiixov ^ riche de toute antiquité. Ces richesses ne consistaient néanmoins dans le commencement , qu'en un grand nombre de vases et de trépieds d'airain, si l'on en croit Théopompe, qui nous assure qu'il n'y avait alors aucune statue, pas même de bronze. Mais cette simplicité ne dura guère : les métaux les plus précieux y prirent bientôt la place de l'airain. Gyges, roi de Lydie, fut le premier qui fit au temple de Delpnes des offrandes d'une très-grande quantité de vases d'or et d'argent; en quoi ce prince fut imité par Crésus son successeur, par plusieurs rois et princes, par plusieurs villes, et môme par plusieurs riches particuliers, qui tous comme à l'envi les uns des autres, y accumulèrent par monceaux trépieds, vases, boucliers, couronnes et statues d*or et d'argent de toute grandeur. Nous dirons, pour les évaluer en bloc, que dès le temps de Xerxès on faisait monter les trésors de Delphes a«ssi haut que ceux de ce souverain ws Perses, qui couvrit l'Heliespont de vaisseaux , et qui envahit la Grèce avec une armée de 600 mille hommes.
Ne soyons pas surpris que des trésors si Considérables aient excité successivement la convoitise et la cupidité des rois et des nations. Le premier qui tenta de s'en rendre maître, fut un fils de Crius, roi des Eubéens:
cet événement est si ancien qu'il n*est pas
})Ossible d'en fixer l'épojiue. Le second pilage se fit par Danaiis, roi d'Argos, qui, étant entré à main armée dans la Grèce , vola et brûla le temple de Delphes, l'an 1509 avant Jésus-Christ. Ensuite les Dryopes s'em[>arèrent des richesses du temple d'Apollon, sous la conduite de Phylas, leur roi. Hercule défit ce roi , et le tua l'an 1295 avant Jésus-Christ. Phlégias, frère d'ixion, roi des Phlégiens, fut le quatrième qui pilla le temple de Delphes, environ 1295 avant Jésus-Christ. Soixante et dix-huit ans après, Pyrrhus, fils d'Achille, tenta la môme entreprise. Les Crisséens portèrent leurs mains impies sur les richesses de ce temple, 605 ans avant Jésus-Christ. Le fameux Xerxès, l'an j^ avant Jésus-Christ, envoya à Delphes un détachement de son armée formidable, avec ordre de piller le temple d Apollon, et de le détruire; mais son entreprise ne réussit pas.
Les Pnocécns, peuple voisin de Delphes, pillèrent le temple è trois différentes reprises, dont la première s'exécuta 365 ans avant l'ère chrétienne. Les Gaulois qui n'avaient pas moins d'avidité que les Phocéens, tentèrent deux fois le môme pillage : la première fois l'an 279 avant Jésus-Christ, sous Brennus qui y fut tué, et la seconde fois 114 ans avant Jésus-Christ, avec un succès plus heureux, mais non pas sans avoir perdu beaucoup de monde à cette expécfition.
Trente ans après, c'est-à-dire W^ ans avant l'ère vulgaire, les Thraces portèrent leurs mains sacrilèges sur le temple de Delphes, et le brûlèrent Tan 670 de Rome.
Enfin l'an 819 de la fondation de cette capitale du monde, Néron, voyageant en Grèce, n'oublia pas de visiter le temple d'Apollon, et y ayant trouvé & son gré 500 belles statues de bronze, tant d'hommes illustres que de dieux, il les enleva, les chargea sur ses vaisseaux, et les emporta avec lui à Rome. Ce sont là les principaux pillages qu'essuya le fameux temple de Delphes, avant et même depuis la cessation de ses oracles.
On conçoit bien qu'un temple de cet ordre demandait un grand nombre de ministres pour le desservir; et jamais son autel n'en manqua. Il y avait d'abord plusieurs collèges de.devins;cinq sacrificateurs perpétuels, ou chefs, immolaient les victimes, faisaient juisser lasacrificature à leurs enfants, et avaient sous eux quantité de sacrificateurs subalternes; un nombreux cortège de prôires étaient chargés, les uns du dehors, et les autres de l'intérieur du temple : ceux qui passaient pour être les mieux instruits de ses antiquités, les expliquaient aux étrangers, et leur montraient soigneusement toutes les olTrandes que la pieté des peuples avait consacrées; ils leur apprenaient par qui telle statue, ou tel tableau avait été envoyé, quel en était le statuaire ou le j>eintre, dans quel, temps et à quelle occasion on l'avait envoyé.
A l'entrée du sanctuaire habitait le gardien de l'or d'Apollon ; emploi de confiance,
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malades plus étendus et des plus pénibles. Les prophètes désignés pour accompagner L« Pythie dans le sanctuaire, et pour être 3>ïi) autour du trépied sacré, tenaient un de^ premiers rangs entre les ministres d*Af^Hoo, parce que c*était h eux que Ton iilressait les demandes, et que Ton recevait deux les réponses de l'oracle.
£n sortant du sanctuaire on trouvait les feoiines consacrées au service du dieu, qui M' rangeaient en haie sur le perron, pour eiui'êchcr que les profanes n'approchassent .1 trépied. D'autres prêtresses étaient occujCt.s à la carde et à 1 entretien du feu sacré vjui brûlait jour et nuit. Il y avait encore cei hommes et des femmes préposés uniquement pour les bains et les purifications I.Q (emple.
Si nous ajoutons è toutes ces personnes ci-n>acrées, les joueurs d'instruments, les 'èrauts qui annonçaient les festins publics, M^cbœurs de jeunes garçons et déjeunes biles, choisis pour chanter les louanges et i^iur danser les danses en usage dans le temple d*Anollon; nous conclurons sans l'aine que la plus grande partie des habiunts (le Delphes était employée è le ser-
DELPHES (Oracle de). C'était le plus faiMui oracle qq (paganisme, oui devint, pour amsidire, l'oracle de toute la terre; il préct^la le règne de Cadmus, et subsistait même aTjiit le déluge de Deucalion. Diodore de S;.ile, Strabon, Pausanias, Plutarque, rarûz.U'ot que des chèvres qui paissaient dans Ic) fallées du mont Parnasse, s'étant avancées vers une espèce d'antre peu connu, lirent des bonds étonnants, et poussèrent dd^ cris extraordinaires. Bientôt les pAtres, les fillageois, et tous les habitants du lieu, èvrourèrent è leur tour les mômes affections, « (Ue persuadèrent que quelque dieu était Tf nu se cacher dans le fond de rabtme, afin dV rendre ses oracles. On attribua d'abord iVracle à Neptune et à la Terre ; de la Terre, roi-acle passa à Thémis sa fille; ensuite elle s'tîQ démit en faveur d'Apollon, qu'elle chéri^^sait particulièrement. £ntin celui-ci dc- Qi^ara |)ar son habileté dans la science de •ievioer^à laquelle il s'était appliqué dès sa l'Ius tendre jeunesse, demeura, dis-je, matiiede loracie, et l'éleva au nlus haut point de célébrité. Ce détail fabuleux se trouve chez les historiens comme chez les poètes.
Apollon fut donc le dernier possesseur de loracle de DelpheSi et s'y maintint avec plus ou moins de gloire, suivant les conjonctures, javquau teoaps que les Thraces pillèrent >*m dernier temple et le brûlèrent vers l'an 670 de la fondation de Rome. Pendant (e long espace de siècles, le temple d'Apoli'^n regorgea de présents qu'on y envoyait de toutes les parties du monde. lies rois, les loteotats, les républiques et les particuliers h «fatreprenaient rieu sans l'avoir consulté. Tout ce qu'il y avait d'habitants à Delphes traraillait à l'envi à lui procurer des consultations, et à lui attirer les étrangers, afin de leur vendre les oracles aux prix des plus
somptueux sacrifices et des plus magnifiques offrandes. Tous ces habitants étaient occupés à l'entretien du temple, aux sacrifices, ou aux cérémonies qui concernaient les oracles; tous briguaient avec zèle l'honneur d'être les ministres d'un dieu qui les comblait chaque jour de nouveaux bienfaits.
Parmi ces ministres se distinguaient ceux qu'on nommait les Prophètesy ivpofnrat. lis avaient sous eux des poètes qui mettaient les oracles en vers; car il n'y a eu que de courts intervalles de temps pendant lesquels on les rendit en prose. L'antre d'où sortaient les oracles, était situé vers le milieu du mont Parnasse, du côté qui regardait lo midi. C'étaient les prophètes qui recevaient les paroles de la Pythie : elle montait, sur lo trépied sacré pour rendre les oracles du dieu, quand il voulait bien se communiquer aux hommes; mais les oracles qu'elle prononçait n'étaient point faits pour le plaisir des oreilles, ni pour porter dans Tome ce tendre intérêt qu'excitaient les poésies de Sapho. La voix de la pythie, dit Plutarque, attei-
§nait jusqu'au delà de dix siècles, à cause u dieu qui la faisait parler.
C'est à l'oracle d'A}M)llon que la ville de Delphes dut sa naissance et son agrandissement; elle lui dut sa réimtation, et ce grand éclat qui la fit rcgariler comme le centre ie la reh.gion, comme le séjour favori des dieux. Quoique celte ville n'eût autour d'elle que des précipices et des rochers pour pourvoir à ses besoins, l'oracle d'Apollon lui tenait lieu des plus riches coteaux et des plaines les plus lertiles; mais ce dieu ne se prêtait pas toujours à la curiosité des consultants; d'ailleurs il était très-avide de sacrifices, et très-dilficile à leur égard. Si on entrait dans le sanctuaire du temple sans avoir sacrifié, le dieu était sourd, la pythie était muette.
DËLPHINIES. Fêtes que les habitants d'Egine célébraient en l'honneur d'Apollon Delphi U5.
DELPHINIUS, nom d'un des mois de Tannée chez les Eginèles. Il était ainsi nommé d'Apollon de Delphes, parce qu'en ce mois- là Egine célébrait les Hydrophories en l'honneur de cet Apollon. [Scholiaste de PiNDABE sur le 82* vers de la v* ode des Ife^ méennes, et M. Ménage, notes sur Laërce^ p. 18.) DoDWEL (de CycliSf p. Iti!^) dit que le mois delphinius répondait au panemus des Macédoniens , c'est-à-dire , à notre mois de
juin.
DELPHUS, fils d*Apollon et deThvas, prêtresse de Bacchus» donna son nom a la ville de Delphes.
DELUBRUM. Quoique ce mot soit souvent synonyme de templum^ il en différait cependant dans la langue des Augures et des pontifes. Asconius, commentateur de Cicéron (p. 17), rapporte à ce sujet deux opinions anciennes : la première donnait exclusivement le nom aelubrum à plusieurs petites œdes réunies sous un même toit; la seconde réservait ce nom pour les temples dans lesquels on conservait de grands vases d'airain
fil
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{labra) employés pour laver les corps des morts : tels étaient les temnles de Jupiter à Dodone, ou d'Apollon à Delphes^ tous deux céfèbres par le grand nombre de bassins et de trépieds qui y étaient déposés : In quorum dilubris Ubttes , tripodesque visuniur.
Servius rapporte ces deux opinions, et en ajoute une troisième : celle-ci dérive )e mot delubrum d*une statue de divinité consacrée sur le lieu mdme^ parce que les premiers Romains appelèrent liber une statue grossièrement ébauchée, un tronc è peine écorcé et dégrossi : A libroj hoc est^ a raso ligno /actum^ quod Grœce lia ov dicUur. Macrobe a eité Varron (sat. 3, c. &), qui appelle delubrum un temple simplement consacré (œdes)^ auquel était joint un espace de terrain vide de bâtiments, une place. Mais à cette première étymologie, Varron en ajoute une seconde qui parait lui plaire davantage, et qui nous parait aussi la plus naturefle : delubrum désigne alors l'endroit le plus retiré, le plus saint des temples, celui où était placée la statue de la divinité ; delubrum^ in quo ioeo simulacrum dei dedieatum est. Sicut lo- €um in quo figèrent candelam , candelabrum ùppellatur^ Ua in quo ponerent deum^ nomtnatum delubrum.
Les anciens étaient dans l'usage de consacrer aux dieux leurs vieilles armes ou celles qu'ils avaient enlevées aux ennemis , et de les suspendre aux piédestaux des statues ou aux murs qui entouraient ces statues, c'estè-dire, aux murs de l'intérieur des temples. Or, nous voyons Horace, Suétone et d'autres écrivains romains appeler delubra les murs auxquels on avait suspendu des armes et des dépouilles. Il est donc évident que le mot i^ctubrum déâi|;nait l'endroit le plus secret, W plus mystérieux des temples anciens. Horace dit des temples de Carthage :
SigDa ego PuDÎcis
Affixa delubriSy et arma
Milltibas sine csde, dixit,
DirepU Tidi. (m Od., v, 18.)
Et Suétone dit aussi du temple de Mars : Strictum divi ,Julii gladium tenens , detractum delubro Martis. (Ft7e/., c. 8, n. 2.)
Ces distinctions se perdirent dans la suite, et l'on employa indifféremment les mots templumf delubrum^ l'un pour l'autre.
Le delubrum d'Apollon était vers le portique d'Octavie, près du cirque Flamimus : Aa Octaviœ porticum Apollo Philisci Rhodii in delubro $uo. (PL19., xxxyi, 5.} La statue était l'ouvrage de Pbiliscus de Rnodes.
Le delubrum de Cn. Domitius, placé dans la neuvième région, renfermait plusieurs ouvrages du célèbre Scopas, tels que les statues de Neptune, de Thétis, d'Achille, des Néréides, des Tritons : In maxima dianatione Cn. Domitii delubro in cireo Flaminio Kêptunus ipse^ et Thetis et Achilleê... (Pun.,
XXXITI, 5.)
Le deltwrum de Jupiter Stator, placé dans la région du ciruue de Flaminius, par Macrobe (sat. 3, 4), était peut-être le même que celui de l'article précédent.
Le delubrum de Junon Sospita, placé dans
la dixième région, près du temple de la mère des dieux, avait été dédié aux calendes de février. Il n'existait plusà Tépoque où Ovide écrivait ses fables :
Prindpio meDsis Pbrygia contermfna matri Sospita delubris diciUir aucla novis.
Niinc ubi sunt, illis, qoaeiis, sacrala Kalendis, Templa Des? Loogo procubuere die
Rufus place le delubrum des Lares dans la huitième région.
Le delubrum de Mars Gradivus.
Le delubrum de Minerve Capita était au bas du mont Cœlius, non loin de l'emplarement qu'occupe aujourd'hui Téglise Saint- Grégoire.
Il y avait un delubrum dans le palais des Césars. (Pun., xxxvi, 5 )
Le delubrum de Vénus, placé dans la voie sacrée, est compté par Marcellin entre les endroits de Rome les plus dignes d'admiration.
Le delubrum de Vesta était dans le Cspitôle. Tacite parle de son incendie (Annal.,
XY, M
DELUENTINUS. Dieu que les habituntsd) Crustumies invoquaient en temps de guerre pour être préservés de tout ravage de k part de leurs ennemis.
DELUGES de Deucalion et d'Ogygès. { Toy. leurs articles^ et de plus celui de Xixctrcs.)
DELVENTINUS. Dieu des anciens Etrusques, dont on ne connaît guère que le nom.
r DEMARCBEXASIVS, c'est-à-dire 2Vi6«fMn'en, nomdu cinquième mois des Cypriotes et desPaphiens.(JuNii;s, L.deanno etmenîibui.)
Dans les notes sur Bède, 'it est pris pour le sixième mois, et on l'appelle Biamarplexios. C'est une erreur, cle même que le Diamarchesagius du Diarium historieumHe%' riciPantaleonis. Le P. Hardouin prétend qu'il faut dire Ay/fxaoxtïowior. {Fabr. MenoLiP'^i
DEMAROON ou DEMÂRUS. Divinité des anciens Phéniciens. Chronos avait uneroncubine qu'il donna en mariage àDagon.Elie accoucha peu de temps après d'un enfant qui fut appelé Démaroon, et que plusieurs ont confondu avec Jupiter.
DEMETER, ahmuthp. Nom que les Grecs donnaient à Cérès, et que l'on croit avoir été mis pour Géméter, mère de la Terre. Cesl aussi le même que Damaier.
DEMETRIES. Fêtes de Cérès, nomméesen grec Aufii&r/sta, selon ïe témoignage d'Bésjchius et de Pollux {Onomast.^ T. 1, c. 1.) Cejii gui les célébraieni se frappaient avec des wuets^composés d'écorces d'arbres, et quon appelait fi6porrov.
Le 30 du mois munychion , on célébrait une autre fête appelée aussi Démétries, dans laquelle on vénérait Bacchus sous le nonidc Démétrius. On y représentait les voyages de ce dieu dans la plus grande partie de la terre.
• Enfin, le 13 du môme mois, ilj «^*l! ^î!' core une fôte de ce même nom, en I Donneur de Démétrius Poliorcète, ott le \}^ neur de villes.
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DEMI - DEESSES. Toute la Grèce était remplie de demi-dieùi et de temples érigés en leur honnear ; mais dans toute l'histoire grecque, il n'est fait mention que d'une >ealedeioi-<1éesse.
Od appelait ainsi des femmes illustres ou descendues des dieux, auiquelles on rendiii après leur mort les honneurs divins.
DEMl-DIBDX. On appelait ainsi les dieux do second ordre» qui tiraient leur origine «.Vsdieox : tels étaient les hommes illustres de la Grèce* Herculei Castor et Polluxi £s- (ub|ie, Enée, etc.
La plupart passaient pour être Je fruil de runion d une divinité avec un être mortel. Oaleor érigeait des temples dans quelques I:(Di, mais on ne les honorait que d'un Cille secondaire.
Ls plupart des systèmes religieux polyibéistes ont aussi desdemi-dieux» qu'ils apjflieot aussi quelquefois esprits ou génies. Oq pourrait com|)arer aux demi -dieux des lirecs les Dévatas des Indiens, par comparii>oo avec les Dévas, qui sont leurs grands
DEMŒNETE, était un habitant de l'Arii4ie,qui, ayant eu un jour la témérité de fp'ôlerde la chair d'un enfant qu'où venait d'ioimoler k Jupiter, dans le temple de ce «iiea, hflti sur le çQont Lycée, fut changé en Ivup. Il reprit sa figure au bout de dix ans, d remporta un prix anxieux Olympiques.
DEMOGORGON. divinité ou génie de la Vrre, comme son nom grec le signifie. C'éuit, disait-on, un vieillard crasseux, couvert de moosse, pâle et défiguré, qui habitait i-'âns les entrailles de la terre. Il avait pour c>)iu(>agDon TEternité et le Chaos. S*enbuvam dans cette solitude, il fabriqua une letite toule sur laquelle il s'assit, et s'élînt éleré en l'air, il environna toute la tftrç et forma aussi le ciel. Il tira ensuite <ieU terre de la boue enflammée, qu'il envoya dins le ciel pour éclairer le monde ; ce qwfortMi le Soleil qu'il donna à la Terre en mariage : de cette union sortirent le Tarière, la Nuit, etc. On donnait encore pluneiirs autres enfants à Démogorgon, savoir, ia Discorde, Pan, les trois Parques, l'Erèbe. Cest fiorace qui rapporte cette Théogonie, o}aia]e Tayant tirée de Tbéodontius, ancien l'ileor grec. Démogorgon yient de Aaiuuv, î'^ie, et de rtwAyâv, qui préside la terre.
Celte divinité était particulièrement ador.een Arcadie; et telle était la vénération '7- habitants pour ce nom redoutable, qu'il u êuii pas permis de le prononcer. Des aul'-ars ont pensé que ce Démogorgon était un |ZM^cien si habile dans son art, qu'il avait ''■^^s ordres les fantômes et les génies aéneas, les forçait d'obéir à ses volontés, et ; unissait sévèrement ceux qui ne s*y confirmaient pas exactement.
DEMON. Ce mot chez les anciens philosophes signifiait quelque chose qui tient lieu ^ji divin, un Génie^ Aaiftt^ov. Les Platoniciens donnaient ce nom à certains êtres Qioyens, remplissant le vide immense qui se iroave entre Dieu et les hommes, disuosés
par étage, plus puissants, plus éclairés les uns que les autres. Ils font, disait-on dans ce système, pour ainsi dire, ^visser de main en main les yœux et les prières que les hommes adressent à Dieu, et rapportent aux hommes les grâces dont Dieu les comble en échange. Ce sont donc eux qui reçoivent les prières et les s/<orifices ; ce sont eux qui rendent les oracles. A chaque homme, dit Ménandre, est donné en naissant un démon ou bon génie, qui lui sert pendant toute la vie de maître et de guide. Plutarque dit de même que ces démons prennent quelquefois des hommes en amitié, qu ils les avertissent de leurs devoirs, les guident dans le chemin de la vertu, veillent à leur sûreté, et les tirent des périls redoublés où ces hommes se livrent par précipitation ou par ignorance. Ces êtres intermédiaires, selon les anciens philosophes, ne sont pas de simples intelligences, ils sont revêtus d*un corps subtil et imperceptible à nos sens. L'Univers en est rempli ; il y en a dans lair, dans la mer, sur les montagnes, dans les forêts. Les poètes donnent aussi le nom de démons aux mânes, aux ombres des morts.
Les démons des ParsisouGuèbres sont les génies qui, sous les ordres d^Ahriman, le mauvais principe, sont constamment en lutte contre Ormuzd ou le bon principe.
La mythologie hindoue n'est pas moins féconde en démons malfaisants qu*en divinités ; les Indiens les divisent en plusieurs classes, dont les principales sont les Daityas, les Danavas, les Rakchasas, les Asouras, ce dernier vocable peut être regardé comme le nom générique.
Les Bouddhistes admettent huit espèces de démons.
Le culte des démons était fort répandu dans nie de Ceyian et dans la plupart des contrées de l'Asie méridionale et orientale, avant l'introduction du bouddhisme. On y adorait les génies locaux ou Nat, parmi lesquels les serpents Nagas jouaient le râle principal.
Dans le royaume de Siam, on a beaucoup de vénération pour les démons malfaisants.
Les Tibétains reconnaissent les mêmes ordres de démons que les bouddhistes. Ils ont de plus deux autres classes d'esprits, ou démons qu'ils appellent Dré et Dhoudh.
Les Chinois reconnaissent deux sortes d'esprits, les Chiu ou bons génies, et les Kouey ou démons.
Les Tong-Kinois ont beaucoup de familiarité avec le démon , et funt avec lui un pacte en vertu duquel le démon leur obéit si ponctuellement, qu'il semble que sa promptitude à exécuter les ordres qui lui sont prescrits précède la voix de celui qui commande.
Outre le Dieu juste, bon et parfait, les peuples du Congo reconnaissent aussi un mauvais génie qu'ils appellent Zambi-a-N'bi, dieu de méchanceté.
Les Madécasses craignent le démon et les autres esprits malins ; ils croient que le diable leur apparaît sous la forme d'uti dragon
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de feu, et qu*il s*empare qudauefoisde leur corps. Pour s'en délivrer, ou au moins pour se soulager, ils prennent en main une zagaie, et se mettent à danser et à sauter avec mille contorsions extravagantes.
Les Floridiens adoraient le démon, ou plutôt le mauvais principe, qu'ils opposaient a leur divinité suprême.
Dans rile de Bali, près de Java, les indigènes reconnaissent, outre les Dévas ou dieux, ôes Djinns ou démons, qui sont considérés comme les auteurs du mal ; c'est à eux qu'on attribue toutes les calamités qui fondent sur la nature humaine.
Les insulaires de Tonga appellent les démons Hotoua-Hou; ils sont très-nombreux; mais on n'en connaît que cinq ou six qui résident à Tonga, pour tourmenter les hommes plus à leur aise. On leur attribue toutes les petites contrariétés de cette vie.
Les anciens Caraïbes reconnaissaient, outre un Dieu suprême, un mauvais esprit appelé Maboia, quils regardaient comme l'auteur de tous les maux.
En général les peuples de l'Amérique du Nord admettaient deux principes : Kitchi- Manitou, le bon esprit ou Dieu, et Matchi- Hanitou, le mauvais esprit ou le diable.
Les Australiens admettent, outre un bon esprit qu'ils appellent Koyan, un mauvais génie appelé Potovan.
(Foy. les articles spéciaux des différents peuples, afin de connaître leurs idées mythologiques sur le démon.)
DEMON de Socralc. Ce philosophe avait, disait-on, un démon ou esprit familier dont les avertissements no le portaient jamais à aucune entreprise, mais le détournaient seulement d'agir lorsqu'il lui aurait été préjudiciable de Je faire. Après la défaite de l'armée commandée par Lâchés, dit Cicéron (lib. 1 De divinat.)^ Socrate fujait avec ce général athénien, et étant arrivé dans un lieu où aboutissaient plusieurs chemins différents, il ne voulut pas suivre la môme roule que les autres. Lorsqu'on lui en demanda la raison, il répondit que son démon len détournait. L'événement justifia bientôt l'avis du prétendu génie. Tous ceux qui prirent un autre chemin que Socrate, furent tués ou faits prisonniers par la cavalerie des ennemis. A la vérité, lorsqu'il alla se présenter aux juges qui devaient le condamner, son démon ne l'arrêta point, comme il faisait dans les occasions dangereuses : c'est, dit Platon, parce qu'il n'estima pas que ce fût pour lui un mal de mourir, surtout à l'âge et dans les circonstances où il était. Ce n'était pas seulement pour lui qu'il recevait ces avertissements intérieurs; ses amis y avaient aussi part lorsqu'ils allaient s'engager dans quelque mauvaise aflfaire qu'ils lui communiquaient; et on citait plusieurs occasions où ils se trouvèrent fort mal de ne l'avoir pas cru. Il est vraisemblable que ce démon de Socrate, dont on a parlé si diversement, jusqu'à mettre en question si c'était un bon ou un mauvais ange, n'était autre chose que la justesse et la force de son jugement, qui,
par les règles de la prudence, et par le secours d'une longue expérience, soutenue de sérieuses réflexions sur le passé et sur le présent, lui faisaient prévoir ravenir, lesuis ces des affaires sur lesquelles il délibérait pour lui-même, ou sur lesquelles il était consulté.
DEMOPHILE. C'est le nom de la septième des dix sibylles que compte Varron;€lIe était de Cumes, comme la sibylle Déiphobe: c'est d'elle qu'on a fait le conte des livres sibyllins. Demophile apporta à Tarquin l'ancien, neuf volumes, pour lesquels elle demanda trois cents pièces d*or. Le roi la rejeta avec mépris et la regarda comme une folle. Voyant cela, elle en jeta trois dans le feu en présence du roi et lui demanda le mêmeprixpour ceux qui restaient : cequi confirma Tarquin dans la pensée qu'elle éuit folle; mais elle en brûla encore trois auiies et persévéra à demander le môme prix pour ceux qui restaient avec menace de les brûler. Le roi, frappé de cette persévérance, envoie chercher les Augures dont l'avis fut qu'il devait donner pour les trois livres qui restaient tout le prix que la sibylle en demandait Ces livres furent commis à la garde des patriciens, et réputés sacrés, comme reniermant les destinées de Rome.
DEMOPHON ou DEMOPHOON, fils de Thésée et de Phèdre, accompagna comme un simple particulier, Elphénor à la auerre de Troie. Après la prise de celte ville, il retrouva auprès d'Hélène, sa grand'mère, Ethra, mère de Thésée, et la ramena avec lui. Il accorda généreusement sa proleclion aux Héraclides qu'Euri^tée persécutait) tt fit même périr leur ennemi.
DEMOS. Nom d'un des chevaux ou des cochers de Mars.
DEMROUSCfl ou DEMROUSCH-NERR Génie de la religion persane. Il commandait les dives avec le Kéant Argenk, lors de la guerre que leur déclara Taha-mouratli, luunarque persan. Tous deux furent vaincus et tués.
DEN ou DAN. Ancien dieu des Germains.
Cluvier assure {Germ. Ant., 1. i, p. 224j que c'est le même que JAeu^ et Zivf, par conséquent ; car comme, selon lui, de Theul s'est fait zivc, Jupiter; de môme de zeCj s'est fait Aièv, Dan; car on a dit Ziôf, zr;;,et en dorique, zàç : des eas obliques z«wr, Zïjvi, etc., s'est formé le nominatif z«», elcn dorique z«v, puis le z se changeant, cooinjc il arrive souvent en A, A«v, Dan, qui élaii k grand Theut ou le grand Mercure. Dan et />en, en Sclavon, et, selon une autre prooouciation, dzen et dzm, signifie jour, couiiuo dieSf qui vient de ^itç, génitif de ^û;.
DENAM. Idole des anciens Arabes, bonorée particulièrement dans la tribu des Bim- Thays. ^ ,. .
DENDRITIS. Surnom que les Rhodieiis donnèrent à la belle Hélène, après lui avoir élevé un temple dans le lieu où les femioes de la reine Polixo l'avaient pendue.
DENDROPHORE, signifie propreiueii porte-arbre, celui qui porte un arbre- i"
DES
s y. mil ainsi chez le's anciens ceux qai, 0905 certains sacrifices, portaient des arbres yétlà Tille, fay, Dbnbrophorib.
C'était aassi Je nom qu'on donnait au dieu Sy/poin, représenté portant un cyprès.
DENDROPHORIK Cérémonie religieuse qui consistait à porter un ou plusieurs arkes dans les rues des villes à la suite de crTiaîDs stcrificeSi et en l'honneur de quelques (iieax.
DENICHI. Une des trois divinités japonîîes qid président à la guerre; on Taprelle aussi Kogi. On le représente avec trois 'Aes dont chacune est couverte d'une es-
è(e de toque, qui a des barbes flottantes ;ur ks épaules, et avec quarante mains.
DEC. Nom grec de Cérès.
DEO est aussi le nom d'une classe nom- Infuse de démons redoutés des habitants m montagnes de Kamaon, dans l'Inde. Il n peu de villages qui n'aient leur Déo. ?:m\ ces mauvais génies, les uns s'atta-
'utnt à persécuter les hommes; les autres, i'sfemmes ou les enfants ; les Déos infér;:;urs exercent leur méchanceté sur les beniaux.
DEDIS fut aimée de Jupiter, qui, pour la •^nDper, se métamoruhosa en serpent.
DEOTA. Nom générique des divinités in- (érienres des Hindous.
DERADIOTES ou DIRADIOTIS. Surnom LÀpoUon à Argos, où il avait un temple t4ti sur une hauteur par Pithoéus. Les ora- • >.s Tétaient rendus par une femme, à la-
jdle toute communication avec les hommes était interdite.
DmCETO , grande divinité des Syriens, : ii la représentaient en femme de la cein- .jrvenhattt,et terminée dans la partie inféî uredeson corps par une queue de poisson. V'ki comment Diodore de Sicile et Lucien r^^jclentson histoire: Dercétoayanl offensé ) r.ui.eo fut punie par un violent amour que b'ièc^st !tti inspira pour un ieune sacrificatta/ irès-beau. Dercéto, après avoir eu de >n une ûlle, conçut une si grande honte de ^1 faiblesse, qu'elle fit mourir le jeune ;• rame; et ayant transporté l enfant dans un ^fu désert, elle se jeta dans un lac, où son ^^ T|>s fut métamorphosé en poisson. L'en- ^Dt quelle avait mis au monde fut la fa-
^i^e Sémiramis, qui, dans la suite, plaça
1 aière au rang des divinités, et qui lui
•n^^cra un temple. Les Syriens, h cause de
: retendue métamorphose, s'abstenaient
' aanger du poisson, et avaient pour ces
^ niaui une grande vénération. Ils consa-
3 ^'ïil dans le temple de Dercéto des pois-
'< d'or et d*argent, et lui en présen-
-ni lous les jours de véritables en sacri-
^ >i Ton en croit Pline (1. v, c. 13 et c. 23), •^'fcélo était adorée à Joppé, aujourd'hui - Ja. Diodore de Sicile (1. i) dit que c'était 'i environs d'Ascalon, Selden juge d'après >> statues {De diis Syris, synt. ii, c. 3), Tie c'éUit le Bagon des Philistins. C'est « »*5i la même divinité que Atergatis, dont '^^ avait fait Dercéto. Les Svricns la fai-
saient mère de Sémiramis, et racontaient d'étranges fables sur cette femme que l'on avait divinisée.
Selon Vossius (De idoïoLy 1. vu, c. 10, p. 176), Dercéto était la Lune ; Dercéto a été appelée Célo^ comme il parait dans Pline {uist.naL, 1. v, c. 13). De ce nom quelquesuns pourraient inférer, dit Vossias, que Dercéto était Andromède^ parce que le navire
3ui transporta Andromède portait la figure u poisson appelé Cetus, ou parce que le prince auquel elle fut promise d'abord, était seigneur d'une île habitée par des pirates, que l'on a pu comparer aux monstres marins, nommés Cèce^ et appeler de leur nom. Mais Vossius assure avec plus de vraisemblance que Céto a été formé de Dercéto, en retranchant la première syllabe.
DERCILE et ALIBION, fils de Neptune, enlevèrent à Hercule les bœufs de Géryon.
DERODDJ. C'est, dans le système religieux des Persans, un démon opposé particulièrement è l'ange de l'agriculture. Les crimes qu'il provoque, et qui par conséquent sont appelés ses œuvres, sont : Man- ?[uer à sa parole, enfreindre les pactes, reuser les gages aux serviteurs, la nourriture aux botes de somme, les appointements aux maîtres d'école, le salaire aux paysans, l'eau aux pièces déterre.
DÉSOU. Le dieu du ciel, chez les nègres du Congo ; ils l'appellent encore Deus-cata^ le Dieu unique.
DESPOINA. Mot grec qui signifie souveraine. On donnait ce titre à Vénus dans la Grèce, à Céris en Arcadie , et à Proserpine adorée à Cyzique.
DESTIN, DESTINEE. Divinité aveugle
3ui réglait toutes choses par une puissance ont on ne pouvait ni prévoir, ni empêcher les effets. Toutes les autres divinités étaient soumises à celle-ci : les cieux, la terre, la mer et les enfers étaient sous son empire, et rien ne pouvait changer ce qu'elle avait résolu; ou, pour parler avec les Stoïciens, le Destin était lui-même cette fatale nécessité, suivant laquelle tout arrivait dans le monde. Jupiter a beau vouloir sauver Patrocle : il faut qu'il examine sa destinée, qu'il ne connaît pas. il prend des balances, pèse ; et le côté qui décidait de la mort de ce héros étant le plus pesant, il est obligé de l'abandonner à son destin. Ce Dieu se plaint, dans le môme poëte, de ne pouvoir fléchir le destin pour son fils Sarpédon, ni le garantir de la mort. Ovid {Metam.^ lib. ix) fait dire à Jupiter qu'il est soumis & la loi du destin ; et que s'il pouvait la changer, Eaque , Rhadamante et Minos ne seraient pas accablés sous le poids de leur vieillesse. Diane, dans Euripide, voulant consoler Hippolyte mourant, lui dit
au'elle ne saurait à la vérité changer l'ordre u destin, mais que pour le venger, elle tuera de sa propre main un des amants de Vénus. Quelque inévitables que fussent les arrêts de cette divinité, Homère dit cependant qu'ils pensèrent une fois être sans exécution; tant les idées qu'on avait à ce sujet étaient peu nettes. Ces destinées étaient
DEU
écrites de tonte éternité dans un lieu où les dieux allaient les consulter. Jupiter y alla, dit Ovide, avec Vénus, pour y voir celle de Jules-César. Ce poëte ajoute que celles des rois étaient gravées sur le diamant. Les ministres du destin étaient les trois Parques, que Ton chargeait du soin de faire exécuter les ordres de l'aveugle divinité. Un mythologue moderne dit ({u'elles étaient les secrétaires de son cabinet, et les gardes de ses archives : Tune dictait les ordres de son maître ; Tautre les écrivait avec exactitude ; et la dernière les exécutait en filant nos destinées. Les ordres du Destin n'étaient cependant pas tellement fixes, qu'ils ne pussent être changés par un seul mot. Selon Hésiode, la nuit seule entendra l'atTreux Destin. Raison suprême. Suivant Platon, le Destin est, comme action, l'ordonnance immuable, l'ensemble des lois de Dieu; comme substance, il est r&me de l'univers. Une multitude de témoignages prouvent jusqu'à l'évidence que les anciens ne considéraient point le Destin comme une puissance supérieure à Dieu, mais qu'ils le regardaient ou comme l'expression de la providence et de la volonté divine, ou comme l'enchaînement nécessaire des causes.
DEUCALION, nis de Prométhée, avait épousé Pyrrha , fille de son oncle Epimétbée. Jupiter, voyant croître la malice des hommes, dit Ovide, résolut (Met. i) d'exterminer Je genre humain, et de Tensevelir dans les eaux, en faisant tomber des torrents de pluie de toutes les parties du ciel. Toute la surface de la terre en fut inondée, hors une seule montagne de la Pbocide (c'est le mont Parnasse) que les eaux épargnèrent, parce que les aeux sommets étaient au-dessus des nuages. C'est là que s'arrêta la petite barque qui portait Deucalion et sa femme : Jupiter les avait sauvés, parce qu'il n'y eut jamais d'homme plus juste et f)lus équitable que Deucalion , ni de femme plus vertueuse et qui eût plus de respect pour les dieux que Pyrrha. Dès que les eaux se furent retirées, ils allèrent consulter la déesse Thémis qui rendait ses oracles au pied de la montagne, au même lieu qui devint par la suite si célèbre par l'oracle de Delphes. La déesse leur rendit, cette réponse : Sortez du temple^ voilex-vous le viioge^ détachez vos cetn/uret , et jetez derrière vouê les os de votre grand'mire. Ils ne com-
Î^rirent pas d'abord le sens de l'oracle, et eur piété fut alarmée d'un ordre qui leur Earaissait cruel. Mais Deucalion, après avoir ien réfléchi, trouva que la terre élant leur mère commune, ses os pouvaient bien être les pierres qu'elle renfermait dans son sein. Ils en prirent donc quelques-unes et les jetèrent derrière eux en fermant les veux; aussitôt ces pierres s'amollirent, devinrent flexibles et prirent une forme humaine; celles que Deucalion avait jetées formèrent des hommes , et celles de Pyrrha des femmes. Le fond de ce récit est véritable. Sous le règne de Deucalion, roi de Thessalie; le cours du fleuve Pénée fut arrêlé par un
tremblement de terre, entre le mont Ossa et roiympe , où est l'embouchure par où te fleuve, grossi des eaux de quatre autres rivières, se décharge dans la mer ; et il torutia cette année une si grande abondance de pluie , que toute la Thessalie , qui est un pays plat, fut inondé. Deucalion et ceux de ses sujets qui purent se garantir de Ticondation, se retirèrent sur le mont Parnasse, et les eaux s'étant enfin écoulées, ils descendirent dans la plaine. Les enfants do ceux qui s'étaient sauvés sont les pierres mystérieuses du poëte, qui repeuplèrent dans la suite le pays.
Deucalion régna'it à l'époque de transition de l'âge d'airain à l'âge de fer : guidé par une inspiration divine, ce prince construisit un coffre ou arche de bois, appelée tarnax,
2u'il garnit de toutes les provisions qui lui taient nécessaires ; il embarqua aussi aTec lui, suivant Lucien, des animaux de toute espèce, et vouua ainsi sur les flots pentiaut que toute la face de la terre était inondée. Dès qu'il sentit les eaux baisser, il envoya des colombes pour s'assurer si la terre était découverte. Son arche aborda ensuite sur une haute montagne, qu'ApoUodore et Pindare appellent le Parnasse, mais qui est le mont Athos, suivant Servius, et l'Etna suivant Hygin. A ()eine débaraués, Deucaliuu et Pyrrha érigèrent un autel et offrirent uû sacrifice à JU|iiter Phryxiea ou sauveur.
Selon quelques auteurs, les déluges de Noé, d'Ogygès et de Deucalion seraient le même. Deis rapports de circonstance, le nom (ï'Inachides (Noachus)^ de la constellation de Persée, et l'étymologie de celui de Deucalion ifabricateur de coffre)^ semblent donuer du poids à ce sentiment.
Nous ajouterons ici que le mythe de Deucalion pourrait être d'origine indienne :c!i effet, nous trouvons dans Tlnde un Deva- Kala-Yavana (Deo-Kal-Youn^ suivant la prononciation vulgaire), dont le nom pourrait se traduire par Déva-Kala-le-Gree. Ce Déokalioun, àyàni attaqué Krichna h la tête des peuples septentrionaux ( des Scythes, tel
?[u'etait le Deucalion grec, suivant Lucien ]i ut repoussé par le feu et par l'eau. Ia ressemblance va jusqu'à son père Garea, doot l'un des surnoms est Pramathesa (Prométhée)^ et qui, selon une autre légende, est dévoré par l'aigle Garouda.
M. de Humboldt a retrouvé la fable de Deucalion et de Pyrrha sur les bords del 0rénoque. Les indigènes racontent qu'un cataclysme ayant détruit le genre humain» i' n'échappa qu'un homme et une femme qui repeuplèrent le monde, en jetant derrière eux, non des pierres, mais les fruits d u" palmier.
DEUCALION, fils de Minos, second roi de Crète, régna après son père, etdonn| Phèdre, sa sœur, en mariage à Thésée, ti fut grajp.d-père d'idoménée.
DEUX. Le nombre deux était regardé, chez les Romains, comme de mauvais aug^j''^ et corauie le plus malheureux de tous i^*
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nombres. Comme tous les mauvais augures étaient consacrés àPluton, les Romains lui avaient dédié le second mois de Tannée et le second jour de chaque mois. Par la même raison les nombres pairs étaient funestes, et les dieux n'aimaient que les nombres impairs, comme le dit Virgile : Numéro Deuê impare gaudet.
DEVA. Ce mot signifie dieu^ dans la lan« gue sanscrite. .
Diaprés la mythologie des Javanais, les ùévas sont les êtres aun ordre supérieur, fies dieux tutélaires, qui régnent sur les éléments, les montagnes, les forêts, les Etats et \es provinces. Ils accueillent les f^rières K les sarrifices des hommes. Ils les animent, ]es inspirent, les guident, les protègent, et lixent leurs demeures, les uns dans les forêts, les autres sur le sommet ou dans les flancs des montagnes, ceux-ci sur les bords iies fleuves et des torrents, ceux-là dans les eaux tranquilles des ruisseaux. Ils ont pour ennemis les Djinns, ou mauvais démons.
DEVAKI. Fille de Dévaka, roideMatboura, et mère de Krichna, la pi us célèbre des incarnations de Vichnou. Elle épousa Vasoudéva , directeurdesdomainesde cette province.Ransa, frère de Dévaki et alors roi de Mathoura, avait détruit sept de ses enfants, et préparait le même sort au huitième ; mais un concours extraordinaire de circonstances merveilleuses sauva l'enfant divin, qui n'était autre que Vichnou, incarné sous le nom de Krichna, pour le salut du monde.
DEVALOKA, ou monde des dieux. Paradis suprême, résidence du Créateur, situé bien au-dessus des cieux de Brahma, de Vichnou, de Siva et d*lndra. C'est là que vont se réunir, après leur mort , les Ames des saints personnages qui ont traversé sans faillir les divers mondes d'épreuves et de purification.
DEVANGA. Personnage mj^thologique des Hindous, fondateur de la tribu des Tisserands. D'après une légende de la collection Mackensie, ce Dévanga était une émanation du f'orps de Sadasiva; il fut produit lorsque ce Dieu, plongé dans des méditations profondes, cherchait comment les êtres nouvellement créés devaient être habillés. Vichnou lui a^ant donné les fibres de la tige d'un lotus, et le démon Ma^a lui ayant fourni de son c6té un métier à tisser avec tous les ustensiles nécessaires, il fabriqua des vêtements pour tous les dieux, pour les esprits du ciel et de l'enfer, et pour les habitants
DEVAPÂTI. Un des noms d'Indra roi du ciel, dans la mythologie hindoue. Ce mot signifie seigneur des dieux,
DEV ATA, DIVATA, DEVETA, DEUTA.
Noms que les Hindous donnent à leurs divinités, qu'ils supposent habiter le ciel.
Les Indiens comptent trente-trois millions de Dévatas, ou, selon d'autres, trois cent trente millions. Ils les divisent en plusieurs classes.
Tous ces êtres célestes, ainsi que les démons, les animaux et les plantes, ont été
Sroduits par le sage Kasyapa, petit-fils de rahmâ.
DEVAYANI. Divinité indienne, fille oe Soukra, qui gouverne Ja planète Vénus.
N'ayant pu se marier avec le fameux Katcha, elle épousa le roi Yayati , et en eut deux enfants.
DE VENDE A. Cest-à-dire le dieu Indra, qui est regardé par les Hindous comme le roi du Swarga, ou premier ciel ; il y règne sur trente-trois millions de divinités secondaires, et de le il gouverne la partie est de l'univers.
Les âmes admises dans son paradis n'y demeurent pas éternellement; après y avoir joui pendant un certain temps de toute sorte de plaisirs sensuels, elles retournent sur la terre pour recommencer une nouvelle vie.
DEVËRRA. Déesse des Romains. On ne sait de cette divinité que ce qu'en dit saint Augustin au iv* liy. de la Cité de Dieu {c. 9), ou plutôt ce qu'il rapporte de Varron a son sujet. Les anciens crovaient que le dieu Sylvain entrait la nuit dans les maisons, se plaçait sur les corps de ceux qui dormaient, et les accablait de son poids. Aussi , quand une femme était grosse, de crainte que Sylvain ne la vint ainsi incommoder, on la mettait sous la sarde des trois divinités Intercidon ou (selon Vivez) Intercidona, Pilumce et Deverra. La cérémonie se faisait en cette manière. Pour désigner ces trois divinités gardiennes, trois hommes faisaient la ronde autour de la porte de la maisou pendant la nuit ; ils frappaient le seuil de la porte d'abord avec une coignée, ensuite avec un pilon, et enfin ils la nettoyaient avec un balai, afin que le dieu Sylvain, voyant ces trois marques, n'approchât point de la maison qu'il reconnaissait avoir été mise sous la protection de ces trois divinités; car, ajoute saint Augustin, Intercidon est ainsi nommé de l'incision d*une coignée, a securis intersectione ; Pilumnus, du motptlum , pilon ; et Deverra, a scopis, d'un balai avec lequel on balaye la maison : d'où Ton peut conclure que Deverra présidait à la propreté des maisons, et oue son nom avait été formé de deverrere, balayer.
DEVERRONA. Déesse des Romains^ Vossius IDe idololalr.y 1. ii , c. 61 ) appelle ainsi une aéesse que l'on invoquait quand on entassait le blé, parce qu alors il fallait balayer; mais il est douteux qu'il faille la distinguer de Deverra dont nous avons parlé, et peut-être Vossius s'est-il trompé, La différence des fonctions que Ion attribue à ces deux divinités, dont 1 une présidait à la naissance des enfants, et l'autre à la récolte des blés, si elle était réelle, ne permettrait pas de les confondre. Cependant leurs noms ont une origine commune. Ces mots Deverra et Deverrona viennent de deverrere, balayer.
DEVI. Mot sanscrit qui signifie déesse:
aussi le donne-t-on à toutes les déesses en général ; mais on en qualifie plus particulièrement Dourga, réponse de Siva, qui est Ja
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louage que le génie de la constellation s*est incarne en elle.
I>HOU*L-KÂFFAIN, qui a deux mainsy et DHOU'LrKHALA. Ce 3ont deux idoles de bois» adorées autrefois dans une contrée de TArabie.
DHOU-MAÇA. Second ministre spirituel (ie la religion des Druses, C'est Târae ou la volonté; c'est Eve, épouse d'Adam l'universel » ou mieux Dbon-maça est Adam le partiel ; il s'est manifesté sept fois depuis le commencement du monde.
DHOUMRA-LOÏCHANA. Vndes'asouras, ou démons de la mythologie hindoue, tué par la déesse Dévi dans son combat contre les créants
DHOUNDHOU. Génie malfaisant qui, suivant la mythologie hindoue, vomissait des OammeSy obscurcissait la lumière du soleil ei soulevait des tourbillons de poussière. Il fui vaincu par Kouvalaswa, roi d'Aoude; mais le combat que ce prince livra au §;énie fut si acharné, qu'il y perdit quatre-vingtdix-sept fils sur cent qu il avait.
DHOUNGARRl-PENNOU.Dieu des Khonds, adoré seulement dans les districts d'Hodzoghoro et de Tenleliaghor. Les Khonds paraissent adorer en lui le principe conservateur, ou plutdt le principe des choses.
DURITI. Divinité secondaire des Hindous; c*est un des huit Yiswas^ honorés spéoialeuient dans les cérémonies funèbres. Son nom signifie consiance.
DUYANIS. Classe de Bouddhas d'origine céleste; ce sont les Bouddhas primitifs, suivant la théogonie du Népal.
DIA ou DIE, ou D£A DIA. Nom d'une divinité des anciens. La déesse Dia était buuorée chez les Sicyoniens et chez les Philiasiens. Elle était aussi connue et honorée iU\i> Romains, rommc il parait par le fragment des inscriptions des frères Arvales, qui ^e voit dans Gruter (p. 118 et suiv.), où elle est nommée Dea Dia cinq fois (p. 120 et 121). On y lit que les frères Arvales lui offraient des sacritices solennels, qu'elle avait un bois sacré sur le chemin ou dans la campagne d'Italie, Kta Campana^ à cinq stades de Rome, apud lap, v; que les arbres de ce bois ayant été frappés de la foudre, on y fil des îu^trations et des sacrifices pour purger le lieu, et qu'on en planta d'autres. Dans une autre inscription rapportée par Gruter (p. 124), on voit aussi qu'il y avait près de ce bois un temple, ou une salle, ou un portique, soutenu de quatre colonnes, Tétras-lylofij dans lequel les prêtres s'assemblaient et où ils tenaient leurs assemblées. Quelques auteurs modernes assurent que la oée^se Dia fut aussi honorée en Gaule; qu elle le fut surtout des Vocontiens, gui radoraient particulièrement dans leur ville j;rincipale, appelée pour cette raison Dia Voconliorum, aujourd'hui Die en Dauphiné, dont le nom s est formé de Dia. Ils fondent celle opinion sur ce que Ton trouva il y a <]uelques années, à Die, l'inscription d un taurobole offert à la mère des dieux : Matri bmjM MAGN£DE^. Ils ajoutcut que Ton vo;t
h Die, sur l'une des portes qui restent de l'ancienne ville, une tête de bœuf sculptée sur la clef de la voûte au dedans de la ville, et qu'il y a encore plusieurs bas-reliefs dans la même ville, où sont représentées des têtes de bœufs et de moutons avec des instruments pour la culture de la terre. Tout cela rend la conjecture assez plausible. Du reste, on ne sait cruelle était la déesse Dia. Quelques-uns disent que c'était Hébé, déesse de la jeunesse, sans en donner de raisons.
Les Sibériens donnaient le nom de Dia à leur principale divinité, dont on voit la figure sur leurs médailles.
DIA. Femme d'ixion et mère de Pirithoùs.
DIABLE. Les nègres de la Côte-d'Or, en Afrique, avant de prendre leurs repas, ont soin de jeter à terre un morceau de pain pour ce mauvais génie. Dans le canton d'Anto, ils se représentaient le diable comme un géant énorme dont la moitié du corps est pourrie, et dont l'attouchement seul donne la mort.
Dans quelques îles qui avoisinent les Philippines, on ne voit aucune trace de culte religieux ; seulement les habitants se vantent d'avoir des entretiens avec le diable, mais ils évitent de le voir tête à tête.
Les habitants du Pégu regardent le diable comme l'auteur de tous les maux qui leur arrivent. Ils le craiçnent beaucoup, et, par cette raison, ils lui font beaucoup d offrandes.
C'est principalement dans le temps de leurs maladies que les insulaires de Ceylan craignent le ressentiment du diable.
Les insulaires des Maldives ne leur cèdent point en superstition sur cet article : offrandes, festins, nrières, ils mettent tout en usage lorsau'ils sont malades, pour se rendre le diable favorable. Yoy, Démon.
DIACTORUS. Surnom de Mercure y qui exprime la fonction principale de ce dieu, d'être le messager ordinaire de Jupiter. À£flcxTo/>oc, envoyé.
^ DIALiES. Sacrifice que faisait chez les anciens le dialis. Ce n'était pas tellement une nécessité que les dialies fussent offertes par le flamen dialis^ que d'autres ne pussent les offrir. On voit même dans Tacite {Ànn,^ lib. m, cap. 57) que s'il était malade ou retenu par quelque fonction publique, les pontifes prenaient sa place.
DIALIS FLAMEN. Prêtre de Jupiter à Rome. Il tenait le premier rang parmi les prêtres, et ne le cédait dans les festins qu'au grand pontife et au roi des sacrifices. Il avait la chaise d'ivoire, la robe royale, l'anneau d'or : il pouvait faire grâce aux criminels ; il bénissait les armées et faisait les conjurations et les dévouements contre les ennemis. Son bonnet était surmonté d'une petite branche d'olivier, pour marquer qu'il portait la paix partout où il allait. Mais d'ailleurs il était soumis à des pratiques fort gênantes: il ne lui était pas permis de monter à cheval, de voir une armée rangée en bataille, de faire divorce avec sa femme,
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d*eQtrer dans une maison où se trouvait un morty de sortir sans son bonnet sacerdotal, et de jurer en aucune manière, ni pour quel-
3ue sujet que ce fût. Le nom du Flamen ialis était formé de AïoV, génitif de z«vc, Jupiter. Pour ne pas le confondre avec les autres prêtres de Jupiter, on doit se servir de son nom latin, dta/tt.
DJAMASTiGOSE. Fête de la flagellation, qui se faisait à Lacédémone en l'honneur de Diane.
Elle consista d'abord à fouetter sur Tautel de cette déesse Télite de la jeunesse Spartiate; mais dans la suite on ne choisit plus que des enfants d'esclaves. Les victimes de cette cruelle superstition étaient enterrées avec des couronnes, en signe de joie et de victoire, et honorées de funérailles faites aux dépens du trésor public. Dans la suite on se contenta de fouetter jusqu'au premier sang ces enfants, qu'on nommait fi<u|uiovtrat, c'est-à-dire combattants sur VauteL
DIAMBILISCH. C'est-à-dire monseigneur le diable: nom que les Madécasses donnent au démon qui, en certains cantons de Tlle, est plus révéré (jue Zahan-har, le vrai Dieu. Le prêtre offrait à Diambilisch les prémices des sacrifices.
DIANE. c( On compte plusieurs Dianes, » dit Cicéron : « la première, fille de Jupiter et de Proserpine, qu'on dit être mère de Cupidon ailé; la seconde, qui est Ja plus connue, est fille de Jupiter et de Latoue ; le père de la troisième Diane était Upis, et sa mère, Glaucé. C'est cette Diane que les Grecs nomment souvent Upis, du nom de son père. » Mais les poètes et la plupart' des anciens auteurs l'ont regardée comme fille de Jupiter et de Latone, et sœur d'Apollon : c'est à celle-là qu'on a rendu les honneurs divins, bâti des temples et érigé des autels. On dit que, lorsque sa mère accoucha, Diane sortit la première, et qu'ello servît à sa mère de saçe-femme pour accoucher d'A|)ollon, son frère. Un talent si précoce lui valut une place au nom.bre des divinités qui président au mariage. Elle fut* témoin des grandes douleurs que sa mère souffrit en accouchant d'Apollon ; elles lui donnèrent une si grande aversion pour le mariage, qu'elle obtint de Jupiter, son père, la grâce de garder une virginité perpétuelle, de môme que Minerve, sa sœur ; c'est pourquoi l'oracle d'Apollon appela ces deux déesses les vierges blanches. L'amour qu'elle eut pour la chasteté lui fit choisir pour compagnes des vierges à qui elle faisait observer la chasteté avec beaucoup de régularité; témoin l'histoire de Galisto et d'Acléon. Cependant, on a dit qu'elle avait aimé Endymion, et qu'elle avait eu pour lui beaucoup de complaisance. Virgile raconte aussi qu'elle se laissa surprendre par le dieu d'Arcadie, qui, transformé en bélier blanc, entraîna la déesse dans le fond d'un bois, où elle ne dédaigna
{>asde répondre à ses vœux. Son cœur ne ut^ pas insensible aux charmes d'Orion, qu elle tua par jalousie. Et sa chasteté ne J empêchait pas d'agréer le sacrifice que les
filles lui faisaient de leur virginité. Sod occupation la plus ordinaire était la chasse; c'est pour cela qu'on la regardait comme h déesse de la chasse, des forets et des moDtagnes, et qu'on la représentait ordinairement avec l'arc et le carquois, en habit court pour la chasse, ayant un chien à ses cêtés ou à ses pieds; quelquefois traînée dans un char \iàv des cens blancs, ou montée ellemême sur un cerf, et d'autres fois courant è pied avec son chien. Comme on la prenait aussi pour la lune, on la voyait souvent avec un croissant sur la tête ; ou bien sans croissant, couverte d'un grand voile tout parsemé d'étoiles.
Cette déesse, ordonnant aux Gyclopes de lui fabriquer des armes, leur dit qu'elle est fille de Latone comme Apollon. [Cu- UM. , hym. in Dian. , 83. ) C'est ce qui a donné lieu aux poètes latins de la désigner quelquefois sous le nom de Latonia. (J?n. , xi, 53^^, 557 et alibi.) Nonseulement Diane était sœur d'Af)o1!on, elle était encore née. en même temps que lui; circonstance d'où il devait résulter une liaison intime entre ces deux divinités. Les auteurs ont eu soin de la faire remarquer, et il est nécessaire d*y avoir égard pour l'intelligence des monuments et de (Quelques épithètes communes à l'une et à 1 autre.
Ovide , pour exprimer le culte que Ton rendait à Diane en Scythie {De t>on^, lib. ni, epist. 2, 48), se sert d'une périphrase qui marque l'union de cette déesse avec son frère :
Coosortem Pbœbo gens oolit llla deam.
Et Sénèque (Hercul. fur., 305), appelle Diane et Apollon une double divinité :
GeminoDique nomen, Pboebas et Pbœbi sororé
De là le culte qui a été rendu au frère et à la sœur dans le même pays ; de là aussi les monuments qui leur ont été élevés en commun, et les médailles qui représentent Apollon d'un côté et Diane de l'autre.
Les Grecs nommèrent Diane "kpxtuiç. On donne différentes étymologies dece nom îles uns disent qu'il vient du projet constant que Diane avait lormé de garder toujours la virginité, îut TÔ Kûxtilèç xat TÔ xo^^tov, mai TÂf irfcp^«w*»
«TrtGupiàv. Macrobe, prenant Diane pour la lune (lib. XIV, p. 635), dit qu'elle a été nomraée^Aptffttç, comme si Ton avait dit MPo:ôf«; mais il aurait été aussi facile de lui donner ce dernier nom que l'autre ; il n'aurait pas été plus difficile à prononcer, Strabon, ajanl égard aux effets de la lune, qu'il dit être m môme divinité que Diane, dérive le mol "Apvtfiiç «iro Toû àpztfiieLç Troisiy. Lcs Latips 1 appelèrent Diana. Macrobe dit que ce mol et formé du nom Jana, en ajoutant la leurc D, et que Jana est la même chose que ^««^* Diane était du nombre des grands (H^^.^ ainsi qu'Apollon. H semble qu'elle <*W" jalouse delà pluralité des surnoDQset des attributs, puisqu'elle ne voulait point céder à cet égard à son frère , et que , s'ad^cs^«^t à Jupiter (Call., hym. inDian. , v, «'î)» ®"®
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Ini demande cette grAce. On peut dire que ses demandes furent exaucées et que ses vœux furent* accomplis. C'est pour cela qa*Orphée {ORFH.,hymn. 1".) qualifie Diane de A.IOC ird^vûvvftc xovpq, et qu'Aristophaue (Aristoph., erfffAOf.) rappelle iroXuwwp 0^6- «^>t iraî. En effet, les dinérents emplois, les qualités qu'on lui attribuait et les pays où on lui rendait un culte, furent autant de causes qui multiplièrent ses surnoms.
Tout le monde sait que la lune empruntesa lumière du soleil ; elle éclaire pendant la nuit comme le soleil pendant le jour. D*aiHeurs , étunten apparence Tastre le pi us considérable après le soleil, il est nion aisé de concevoir comment les anciens, confondant Diane avec la Lune, en ont fait la sœur d'Apollon, qu'ils disaient être la même divinité que le Soleil. Par une progression d'idées, on pourrait peut-être même expliquer la raison de ce qu'ils ont avancé, en disant que ces dieux étaient gémeaux. Mais il nous suffit de savoir qu'ils ont quelquefois pris Diane pour la Lune. Horace, dans son poëme composé à Toecasion des jeux séculaires, fait adresser ses vœux à Apollon par les jeunes garçons, tandis que lesjeunes filles invoquent Diane, en faisant chœur avec eux. Or. par les prières que les dernières adressent à la déesse, il est évident qu'elles la regardent comme la lune !
Siderum regina bicornis, audi
* Luaa, paellas.
11 n'est donc pas douteux que , quand les auteurs donnent à Diane le surnom de Zi- /jr^^ùfioç de 6£« ywafôflof, de Aa5oû/of en grec , ou de Lucifara en latin, ils regardent Diane et la Lune comme la même divinité. Diane, honorée sons le titre de 2e>o;7f^/»oc, avait un autel en Attique, selon Pausanias.
Elle est qualifiée de lucifera sur plusieurs monuments, et entre autres, dans une inscription publiée par Muratori (p. xxxvi»
LUCIFERJS
L. LICIM1U
VITULI LID
GRATDS
Elle est aussi surnommée 'Afc^tfoi/^op dans Sophocle. (JracAm., 218.) fEn effet, un la voit représentée sur plusieurs médailles avec le croissant sur la tôte et une torche allumée dans chaque main.
Le surnom de Cœlestist qui a été donné à tant d'autres divinités, convenait trèsbien à Diane, considérée comme la Lune, et qui, i»armi ses trois demeures, avait entre autres le ciel.
Les richesses immenses que le temple de Diane contenait, furent sans doute la cause dc> diirérentes révolutions qu'il éprouva. Il n*e6t parlé dans les anciens que de deux incendies de ce temple ; le premier par les Aujâzones, et le second par Philostrate : re,eii(iant il passe pour avoir été rétabli S' M fois; peut-être que, par ces restitutions
DiCTlOMll. UNIV. DE MVTHOLOQIE.
on ne doitentendre que des agrandissements ou des embellissements considérables. Son entière destruction arriva l'an 263, sous l'empereur Gallien. On ne voit point qu'il ait été ensuite réparé; il n'en est pas même parlé depuis, si ce n'est dans les voyageurs, qui disent en avoir vu des restes.
Quant à la statue de Diane d'Ephèse, elle est assez connue par les copies multipliées qui en existent.
Le corps de la statue est ordinairement divisé par bandes, en sorte que la déesse y parait comme emmaillotée. Elle porte sur l'a tête une grande tour à plusieurs étages ; sur chaque bras, des lions ; sur la poitrine et sur l'estomac, un grand nombre de mamelles.
Tout le bas du corps est parsemé de différents animaux, de bœufs ou taureaux, de cerfs, de sphinx, de cancres, d'abeilles, d'insectes, etc. On y voit même des arbres et d'autres plantes ; tous symboles qui ne signifient peut-êtreaulre chose que la nature elle-même, ou le monde avec ses productions.
Le premier culte rendu à cette déesse en .Asie, doit avoir été égyptien. La vanité des Grecs qui les conduisait à vouloir passer pour inventeurs, et à s'approprier tout ce qu'ils avaient emprunté des autres nations, leur avait fait déguiser en mille manières etce culte et lafigure de la déesse. La succession de plusieurs siècles favorisa ces altérations. Ce sont les Grecs qui ont aiouté à la figure primitive les cerfs, les abeilles, les roses, et surtout les représentations des dinnités de la mer que les Egyptiens paraissent n'avoir ni connues ni révérées, et qu'ils n'ont jamais placées sur leurs monuments.
La Diane d'Ephèse n'était certainement pas différente de la Diane honorée dans la plus petite bourgade ou sur la montagne la plus isolée : c'était toujours la Lune, la déesse de la chasse, la fille de Latone et la sœur d'Apollon. Cependant Diane, avec tout autre surnom, ne fut jamais aussi célèbre que Diane d'Ephèse. La singularité de sa statue, la magnificence et les richesses de son temple, les fêtes que l'on célébrait en son honneur, le concours de monde qui se rendait dans cette ville, une des plus considérables de l'Asie, lui méritèrent la vénération des peuples ; et la superstition peutêtre contribua encore plus que tous les autres motifs à l'établissement du culte de cette Divinité dans différents pays. La ville de Colophon, voisine de celle d'Ephèse, admit aussi de bonne heure le culte que l'on y rendait à Diane.
La ville de Magnésie, sur le Méandre, avait une grande vénération pour Diane ; les habitants prirent le titre de ses néocores sur une médaille de Maxime (Yaill. , ibid.) MArNExnrîNEnvopmN APTEMUOz.SuruRe autre de l'empereur AMrien, ils lui doiment le titre de At\ty.ofp\tç , aux blancs-sourcils. AtvjiQfpvç Moyvïjrwv. Elle cst rcfîrébentée comme la Diane d'Ephèse, à quelque uitVérence près. Xéaophon, qui fait mention du
zi\
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C4ilte que lui rendaient les Mngnésiehs, n'explique pomt pour quelle raison ils lui donnèrent celte épithèle. Strabon (iib. xiv, p. 647.) dit que son temple ^tait, à la vérité, inférieur à celui d'Ëphèse, c^uant à Tétendue et aux richesses, mais gu'il le surnassait pour Télégance et la délicatesse de 1 architecture, et qu'à l'exception du temple d*Ephèse et de celui de Didymes, il était le plus grand de tous ceux d Asie,
Le culte de Diane d'Ëphèse avait été aussi admis par les habitants de Métropolis en Phrygie, soil à couse d'une alliance entre ces deux villes, soit pour quelqu'autre raison particulière. On lit sur une médaille
d'Olacile Miîrpo7ro>:i?'*;v' a />«/*£? (Vaill., Urb.
Neumis. p. 298), et la déesse est représentée avec plusieurs mamelles, ayant d'un côté et de l'autre le signe de la lune.
Diane et Cérès étaient regardées par les Grecs d'Asie comme une seule et même divinité représentée sous différents symboles; c'cbt pourquoi l'une et l'autre étaient appelées EùXœxia, Evx^ca, Eviro^ia, Ila^Travo.
La mythologie rapporte plusieurs traits qui ne font pas honneur à sa patience et à sa longanimité; elle ignorait ce que c'était qu'oublier une injure et pardonner une offense. Lorsqu'il s'agissait de se venger, elle ne reculait devant aucune mesure, quelque rigoureuse qu'elle fût; moissonner les troupeaux par des épidémies, détruire les moissons, humilier les parents j)ar la perte de leurs enfants, étaient des Jeux de son ressentiment.
Une austérité farouche, une humeur fière et vindicative, tel est le caractère qu'on lui donne communément.
On lui otfrait en sacrifice les premiers fruits de la terre, des bœufs, des béliers et des cerfs blancs, quelquefois même des victimes humaines, témoin Iphigénie chez les Gr^cs. Les Lacédémoniens en immolaient à Diane Orthienne. Les Achéens lui sacriliaient un jeune garçon et une jeune fille. Dans la Tauride, où elle avait un temple, tous les Grecs naufragés sur cette côte étaient égorgés en l'honneur de Diane ou jetés dans un précipice.
DlANlVMy lieu, bois ou temple consacré k Diane, loeus Dianœ sacratus, dit Festus.
DIANIUS. Le temple de Diane, situé sur ie mont Aventin, lui fit donner ce surnom.
DIASIËS, fête qui ée célébrait à Athènes en l'honneur de Jupiter. Aristophane parle des Diasies dans sa comédie des Nuées {Act. I, p. 116, de l'édition d'Amsterdam, in-12. 1770.) Sur quoi son scholiaste remarque que c'était une fête de JupiterMilichien, laquelle tombait à la tin du mois Antestérion, qui répondait à peu près à notre mois de janvier. II ajoute que néanmoins Apollonius (i'Acarnanie distingue les Diasies de la fôle de Jupiter Milichien; et qu'à ce que quelques-uns disaient, cette l'été était ainsi appelée, par ce que les Athéniens y faisaient das prières pourèlre exempts des dommages 4ui leur pourraient arriver. ËnQn ilraj>]roi'le
encore un autre sentiment, selon lequel les Diasies étaient une fête où les Athéniens faisaient des assemblées publiques hors d^s murailles de la ville, et l'y célébraient. Dans la même comédie d'Aristophane (p. lâG) un père dit à son Gis qu'il lui avait acheté un petit char pour la fête des Diasies. Le scholiaste de ce poëte fait observer (Sur la comédie des Cavaliers f p. 134' de l'édition de Genève, in-fol. 1607) que les Diasies étaient la grande fête d'Athènes. Lucien, dans son Charidèmcy et Suidas en parlent aussi. Hésychius ajoute que les Diasies étaient une fête qui se célébrait avec une tristesse singulière.
Il parait qu'on en célébrait une autre du môme nom le 19 du moisMunychion. On.v faisait une grande procession à cheval. Les pères donnaient alors des présents à leurs enfants. Ce jour-là on conduisait des chevaux à Jupiter avec grande pompe.
DlBATA-ASi-ASI, divinité suprême des Battaks, peuples qui habitent file de SumaiM.
DICÉ, divinité des Grecs; elle était tille de Jupiter et de Thémis (Hbsiod., Optra^ 254. (Theog., 902).
Elle était une des déesses qui présidaient h la justice. C'était elle qui accusait les cou-
Eables au tribunal de Jupiter. On lui aUriuait aussi la réussite et le bon succès des entreprises. Elle était vierge, symbole de ia parfaite intégrité qui convient aux juges.
DICTAME, plante que les Grecs offraient avec le pavot, à Junon Lucine.
DICTEUS, surnom de Jupiter, pris de l'antre de Dictée^ où Rhéa, sa mère, l'avait mis au monde, et où il avait été élevé. Cetaoïre était dans l'Ile de Crète.
DICTYNNE, nymphe de l'Ile de Crète.
L'antiquité a attribué à la nymphe Dictynnc l'invention des rets ou filets propres à la chasse ; et c'est de là que son nom lui fut donné; car Sûertov en grec signitie tinre/^ rete. La nym|)he Dictvnne fut si amie de Diane, que les poètes les confondirent eu quelque sorte, ou du moins qu'ils donnent quelquefois à Diane le nom de Dictynne.
DICTYNNIES, fêtes que Ion célébrait à Sparte en Thonneur de Dictynne.
DID ou DIDO, dieu secondaire des anciens Slaves, adoré principalement h Kiew. 11 était regardé comme un des fils de Lada, la Vénus slavonne. Son emploi consistait ^ éteindre les feux amoureux allumés par sou frère Léla. Son nom se retrouve encore actuellement, avec celui de son frère, dansiez chansons popufaires.
Dl-DA, nom d'une idole chez les Cochinchinois.
DIDESÉMY, jeux grecs célébrés à Milet, en l'honneur d'Apolloa Didyméen.
DIDILIA ou DIDILLA, déesse des anciens Slaves; elle correspondait à \lUiikieo\ih la Lucine des Grecs et des Latins. Ltis femmes stériles l'invoquaient pour obtenir la fécondité.
DIDON, fille de Bel us roi de Tyr, se nommait aussi if/i^f. Elle faisait remonter 50U origine jusqu'à Jui»it^r.
DIE
DIDTME, junirati , surnom que Pindare iJonne à Diane^ pour marquer qu*elle était 5*fur jumelle d'Apollon.
DIDYMEEN, ^Uvfi^ Jumeau; surnom d'A- ^Ihnt soit parce qu*!! est le frère jumeau •le Diane, soit parce qu'il était considéré >ou5 le double point de vue de dispensateur ^ti la lumière du jour» et de principe de celle tie la lune |)endant la nuit. ^
DIES^Ujour. Cette divinité passa pour la f<^mDie du Cici , dont elle eut Mercure et la j rcmière Vénus.
DIESPITERy nom de Jupiter. Ce nom, seluri quelques-uns, est la même chose que Bios Doier^ Jupiter pire; car Jupiter était û^.pele en grec Zfvp ou Acv^, d*où viennent ^s cas obliques Am;, ia, etc. D autres di- 5cnt que Dîespiter est la même chose que l/iei pattTn père du jour.
O vecabie peut venir aussi du sanscrit Dfi'pita^ ou Divespatir^ le père de te région • éîeste ).
lUKUX* Voici les titres les plus généraux '•IV Ic^quels on comprend les dieux. On les
vise ordinairement en dieux naturels et it'ui animés: en grands dieux et dieux suoîiernes: en dieux publics et dieux particu- <?r$; en dieux connus et dieux inconnus; • u enûD, suivant la division usitée chez les i.ivlhologues modernes, en dieux du ciel, «Jii'ux de la terre, dieux de la mer et dieux oes enfers.
Dieux naturels. On entend sous ce nom le> astres et les autres êtres physiques.
Diiivx ANIMÉS. Ce sont les hommes, qui, par leurs grandes et belles actions, ont mérité <i*étre déifiés.
Les grands Dieux. Les Grecs et les Romains reconnaissent douze grands dieux, «iint les noms étaient venus d'Egypte, dit Héniiote : c'étaient les dieux de la première «îa^sp, ou, comme s'expriment les mythologues les dieux des grandes nations, ou les at\i\ du conseil ; ces douze grands dieux éiiieiu, selon Ennius, Junon, Vesta, Minerve, Cérès, Diane, Vénus, Mars, Mercure, Jupiter, Neptune, Vulcain et Apollon. Une lies folies d'Alexandre fut de se placer le troisième parmi ces grands dieux, dédaignant d*étre associé à la foule des divinités sulolternes.
Dieux scBALTERNEs,ou Ics dicux dcs moinorcr> nattons : ce sont tous les autres dieux flri's les douze grands que nous venons de )i"uimcr. Leur foule était innombrable dans la Grèce et dans Tempire romain: il n'y afa:i point de lieu dans Rome, dit Tite-Live, •^ui ne fût plein de dieux: de là vient que <Ju.irtilia dit: Noire pays est si plein de dttinitù qui t'honorent ae leur présence^ que ^oui y trouveriez plus facilement un dieu ^/Mun homme. Non contents de cette foule de ■avinités que la superstition de leurs pères Avâit introduite, les Romains embrassaient le cuite de toutes les nations subjuguées, et >t:* faisaient encore tous les jours de nouveaux
Di£ix puBucs: c'étaient ceux dont le culte
était établi et autorisé par les lois, comme les douze grands dieux.
Dieux particuliers : ceux que chacun choisissait pour être l'objet de son culte particulier. Tels étaient les dieux lares, les pénates, lésâmes des ancêtres, qu'il était permis, à chaque particulier d'honorer comme il voulait.
Dieux connus : dans celte classe, Varron rangeait tous les dieux dont on savait les noms, les fonctions, les histoires, comme Jupiter, Apollon, le Soleil, la Lune, etc.
Dieux INCONNUS : dans cette seconde classe étaient placés les dieux dont on ne savait rien d'assuré, et auxquels on ne laissait pas d'élever des autels, et d'offrir des sacrifices. Plusieurs auteurs parlent d'autels élevés aux dieux inconnus en plusieurs endroits, mais en particulier chez les Athéniens, le plus religieux peu])le de la terre, qui avaient consacré un autel au dieu inconnu^ de peur qu'il n'y en eût quelqu'un auquel ils n'eussent point rendu de cuite. Cet autel subsistait encore du temps 'de saini Paul: Ayant vu en passant^ leur dit cet apôtre, un autel consacré au dieu inconnu, à^vo^rt^î 0iû, jt viens vous prêcher celui que vous adorez sans le connaître.
Dieux communs : Mars, la Victoire et Bellone.
Dieux agréables, ^eniafe^ :1a Terré, l'Eau, le Feu, l'Air, le Soleil et la Lune.
Dieux du ciel: c'étaient Cœlus, Saturne, Jupiter, Junon, Minerve, Mars, Vulcain, Mercure, Apollon, Diane, Bacchus, etc.
Dieux de la terre: Cybèle,ou la mère des dieux; Vesta, les dieux Lares, les dieux Pénates, les dieux des Jardins, Pan, les Faunes, les Satyres, Paies, les Divinités cbampêtrei;:, les Nymphes, les Muses, etc.
Dieux de la mer : TOcéan et Thétys, Neptune et Amphitrite, Nérée et les Néréides, Doris et les Triions, les Napées, les Syrènés, Eole et les Vents, etc.
Dieux des enfers: Pluton, Cérè^, Proserpine, les trois juges d'enfer, Eaque, Mi nos et Rhadamante. Les Parques, le Destin, les Furies, les dieux Mânes, Charon , etc. On verra l'histoire de tous ces dieux dans leurs articles particuliers.
Il y a plusieurs autres dénominations
fénérales des dieux, comme les Cabires^ les ^alicesy les Compitalcsy les Semonesy les dieux choisis, selecti;les Indigètesy les Patalques^ les Pénates^ les LareSy les Empyvés^ les EthéréSy les Mondains ei Supramondains^ les Matériels ei Immatériels^ei enrin les dieux des sphères célestes, et ceux qui étaient hors Jes sphères, ll^oy. tous ces mots.)
Quelques peuples anciens ont eu la délicatesse de ne point donner de sexe à leurs divinités; ils assuraient qu'elles étaient à la fois mâles et femelles. Les Gaulois étaient dans ce principe avant d'avoir été domptés par les Romains. Le détail d'une découverte qu'on fit, il y a quelques années, sur la montagne de Framont, la pins haute de celles qui séparent l'Alsace de la Lorraine, fixa pendant queb^ue temps Tat-.
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tenliori des savants. Ces figures, sculptées sur d*énormes blocs de pierre quadrangulnires, qui depuis ont été transportés au musée uEpinal , représentent Mercure, ayant deux anneaux au lieu de sexe : mais quand on a refusé celte prérogative à Hercule, oomme on le voit sur plusieurs représentations de ce dieu, on peut la refuser au reste de rOlympe.
Le point de départ de la mythologie égyptienne est une triade formée de trois parties d'Amofi'Ra, savoir : Amon (le mâle et le père), Mouth {la femelle et la mère]^ et Kkons [le fils enfant). Cette triade s'étant manifestée sur la terre, se résout en Osirif, his et Horus,
Ainsi l'ensemble du système de la hiérarchie religieuse égyptienne était composé d'une série de triades, diversifiées sans être isolées, s'enchainant les unes aux autres par des alliances collatérales attentivement constituées, et chaque temple d'Egypte était spécialement consacré à une de ces triades.
D'autres divinités étaient en même temps adorées dans un même temple pour des motifs particuliers : c'étaient des divinités synthrones auxquelles on adressait des prières et des offrandes, après avoir fait ce qui était dû à la triade.
Pour la division des dieux de l'Inde, voy.
DÉ V ATA
DUPOLIES, ancienne solennité d'Athènes, qu'on célébrait le ik du mois Scirraphorion, en l'honneur de Jupiter Polion ou tutélaire de la ville. Elle n'était plus en usage du temps d'Aristophane; voilà pourquoi il se sert du mot diipoliode pour manquer une chose du vieux temps.
On l'appelait encore Euphonies , parce qu'on immolait un bœuf (de poo;, bœuf^ et çoveû», tuer). Le jour de celte solennité, on dé|X)sait des gâteaux sacrés sur une table d'airain, autour de laquelle on chassait des bœufs choisis, et le premier qui eu mangeait était sacriQé sur-le-champ.
DIJOVIS^ nom de Jupiter ^ qui se trouve dans Varron (1. iv De ling. lat.) et dans Aulu-Gelie (1. v, c. 12). Comme on appela ce Dieu Jupiter et Viespiter, on ra])i)elû aussi Jovis et Dijovis,
DIMATER, surnom de Bacchus.
DiMU|, AEIM02, lils de Mars et de Vénus, selon Hésiode (Theogon.^ 934 ) qui en fait un [lortraît semblable è celui de Mars. àtiftQÇ^ en grec, signifie terreur.
DINDYME, femme de Méon,roi de Lydie, fut mère de Cybèle, selon Diodore.
DINDYMENE, surnom de Cybèle , pris, ou de Dindyme^ sa mère, ou d'une montagne de Phrygie, appelée Dindymus^ où elle était honorée. Voy. Cybèle.
DIO, nom que portait Cérès ^ lorsqu'elle régnait en Sicile.
DIOCLKES. Fêtes établies à Mégare par Alcathoiis, lils de Pélops, en l'honneur de IHoclè^^TQÏ ÛQ Mégare, selon le scholiaste où plulôi en l'honneur de Diodes^ héros gr<;c, qui, dans un combat, avait été tué pen-
dant qu'il couvrait de son bouclier un jeuno homme qui lui était cher.
D10MEDË,roi des Thraces Biston-sfils do Mars et de Cyrène, avait des chevaux J'urieux qui vomissaient le feu par la bouche. Diomède les nourrissait, dit-on, de cha^r humaine, et leur donnait à dévorer tous les étrangers qui avaient le malheur de tomber entre ses mains. Hercule, par ordre d'Euristhée, prit Diomède, qu'il fit dévorer par ses propres chevaux; il les amena ensuite à £uristnée, et les lâcha sur le mont Olympe, où ils furent dévorés par les bètes sauvages.
DIOMÈDE, fils deTydée, et petit-fils d'Oénée, roi de Calydon.*^!! commanda les Argiens au siège de Troie.
11 alla chercher un établissement en Italie, où le roi Daunus lui ayant cédé une partie de ses Etats et donné sa fille en mariage, il fonda la ville d'Arpi ou d'Argyripa. Après sa mort, il fut regardé comme un dieu, et eut un temple et un bois sacré sur les bords du Timave.
Les anciens appelèrent de son nom, Diomédées^ certaines îles de la mer Adriatique, dans Tune desquelles mourut ce héros, et où ses compagnons furent changés en oiseaux.
DIONE, fille de l'Océan, selon Hésiode {Theogon., 337), et de Thétis; selon Homère (dans son hymne de Vénus) de Saturne et de Cybèle, était tante de Jupiter. Son neveu la rendit mère de la belle Vénus, surnommée Dionée,à rause de 5anlè^e;c'e^t Homère qui rapporte ce fait. La fable qui fait naître Vénus de l'écume de la mer n'est donc pas aussi ancienne que ce poète, rt elle n'a été imaginée que par ceux qui sont venus apVès lui.
DIONEE, surnom de Vénus, fille de Dioné et femme de Vulcain. C'est elle qui s'attacha ^u d'ieu Mars.
DIONYSIAQUES, ou DIONYSIES, fêles célébrées dans toute la Grèce, et surtout è Athènes, en l'honneur de Bacchus, surnommé Dionysus, Elles se divisaient en grandes et petites dionysiaques : il y avait les anciennes et les nouvelles, les NvctéJîes, et plusieurs autres. On y voyait des bomme^ travestis en Silène , en Pan et en salyTe^. Chacune des dionysiaques avaient des singularités qui la distinguaient; mais claii2> toutes régnaient la licence et la débaache.
Originaires d'Egypte, elles furent portées en Grèce par Mélampus. Plutarque assuie qu'Isis et Osiris étaient les mêmes que Gérés et Bacchus, et les Dionysiaques grecques les mêmes que les Pamylies égyptiennes. Les Athéniens les célébraient avec plus de pompe que tout le reste de la Grèce, et comptaient fiar elles leurs années, parce que le premier archonte y présidait. Tanl que duraient les fêles, la moindre violence contre un citoyen était un crime, et toute
Eoursuile contre un débiteur était interdite, es jours suivants, les délits et les désordres qu'on y avait commis étaient punis sévèrement.
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DIONYSIAQUES, prêtresses de Baechus à Sparte; tous les ans elles se disputaient e>oire elles le prix de fa course.
DIONYSJUS, A10NY202, DIONYSOS. C'est Tzn des noms que les Grecs donnaient à BacoAuj, pour faire allusion au dieu qui était son I>ère, etau mont Nysa, où il avait été nourri.
DIOPELES, statue de Jupiter, de Diane ei d*«atres divinités que les anciens croyaient descendues du ciel.
DIOS'BOUS, c'est-à-dire bœuf de Jupiter ; Cétc miiésienne en l'honneur du souverain des dieux, dans laquelle on lui immolait un bœuf.
DIOSCORION, c'est-à-dire peau de Jupi- Mer. On àupelait ainsi la peau d'une victime sur laquelle on faisait marcher les aspirants à rînitiation des mystères d'Eleusis.
DIOSGURES. Castor et Poliux étaient surnoaimés Diosciires, qui signifie fils de Jupiter; et Tvndarides, parce que Léda, leur mère, étaitiemmede Tyndare, roi de Sparte.
On représente ces deux héros sous la fipire de deux jeunes hommes, avec un bonnet pointu, ou légèrement conique, comparé par Lucien à la moitié d'un œuf, i^ur le haut duquel paratl souvent une étoile; ils sont achevai pour l'ordinaire, où ils ont lies chevaux près d'eux. Castor est surnommé le Dompteur de chevaux, parce qu'il se distingua dans cet art et à la course. Pollux était regardé comme le patron des athlètes, yurte (ju'il avait remporté le prix aux jeux olympique?.
A Lacédémone, ils étaient représentés sous Temblème de deux poteaux de bois fiarallèles l'un de Tautre, et joints ensemble par deux traverses à égale distance, absolument comme on représente encore en Astronomie le signe des Gémeaux. Cette figure s*appelait Dokana,
DIOSCURIES, AioXKOYPU, fêtes en Thonneur de Castor et Pollux.
Elles avaient lieu principalement à Sparte, berceau de ces deux héros. On la sofennisait encore à Cyrène. Comme elles arrivaient 4Uns le temps des vendanges, celte circonstance la rendait très-joyeuse et fort bruyante. Là latte était un des jeux qu'on y donnait.
l>IOXiPE, l'une des sœurs dePhaéton.
OIPANKARA, et en mongol Dibonghira, difioité bouddhique. On représente ce dieu de couleur jaune, assis comme Chakya Mounî, et la main droite élevée. Dipankara, réimi avec Maitréya et Chakya Mouni, forme une espèce de trinilé, regardée par les bouddhistes du Népal, comme protectrice du monde actuel.
DIPHTERA, peau de la chèvre Amaltbée, sur laquelle on croyait que Jupiter écrivait toutes les destinées des humains.
DIPHYE, composé de deux natures. Ce com fut donné à Cécrops par allusion à lafable qui le faisait moitié homme et moitié serpent. DiRCE, femme de Lycus, roi de Thèbes, ayant traité avec beaucoup d'inhumanité, p.M)(lant plusieurs années, Antiope, mère de Zéihus et d'Amphioi), tomba ensuite entre les mains de ces deux princes^ qui l'atta"
chèrent à la queue d'un taureau indompté» où elle périt misérablement. Comme cette princesse avait été fort attachée au culte do Baechus, ce dieu la vengea, dit Pausanias, en faisant perdre Tesprit à Antiope , et en métamorphosant le corps de Dircé en fontaine.
DIRES, déités latines, filles de l'Achéron et de la Nuit. Elles étaient au nombre de trois. Placées auprès du trône de Jupiter, elles recevaient ses ordres pour aller troubler le repos des méchants et exciter des remords dans leur âme. On les nommait Dires j dans le ciel, c'est-à-dire cruelles : Furies ou Euménides , sur la terre ; et Chiennes du Slyx, dans les enfers.
DIRPHIA, surnom de Junon^ tiré d'une montagne de l'Argolide, nommé Dirphysy où cette déesse avait un temple.
DIS. C'est|un des noms de Pluton^ il signifie riche. Comme ou croyait que les richesses se tiraient des entrailles de la terre, le dieu ^ïos enfers était regardé comme le dieu des richesses. On dit ordinairement Dis Pate^- (Foj(. DÉVOUEMENT.) Les anciens Gaulois se disaient descendus de Dis ; et sous ce nom on croit qu'ils entendaient la terre, à laquelle ils rendaient les honneurs divins. Les Eduens lui avaient consacré un temple à Autun, et les habitants de St-Romain, dans la Bourgogne, paraissent l'avoir honoré longtemps sous le nom de Saint Ploto^ à cause d'une fontaine où la tèle de ce dieu était placée, et dont la source était située chez eux.
DISANDAS, divinité des Cappadociens.
DISCORDE, divinité, sœur et compagne de Mars ; dès qu'elle commence à paraître, elle s'élève insensiblement, et bientôt, quoiqu'elle marche sur la terre, elle porte sa tète orgueilleuse jusque dans les cieux.
On ne trouve sur aucun monument cette divinité que les Grecs appelaient *E/)i;, et elle n'est connue que par les descriptions poétiques.
Les poètes lui attribuaient non-seulement les guerres entre les Etats, mais les dissensions entre les particul iers, les querelles dans les familles, les brouilleries, dans les ménages. Jupiter l'exiladuciel, parce qu'elle ne cessait de mettre ladivision parmi les immortels. On la dépeint les cheveux épars, la bouche écumanto, les yeux abattus, grinçant les dents, distillant de sa langue un venin infect, la tôle coifl*ée de couleuvres, portant un vêtement déchiré, agitant d'une main sanglante une torche enflammée.
DISëN, épithète commune à toutes les walkiriesy et même à toutes les déesses de la mythologie Scandinave; elle désigne la puissance. Les montagnards d'Islande en ont fait une divinité'à laquelle ils attritment la puissance de décider du sort des humains. On appelait DisaB lot les sacrifices qu'on lui offrait.
DISMATRES9 nota des Parques, chez les Italiens et les Gaulois ; ce nom veut dire Us mères du royaume de Pluton.
DISPATER, omDISPITËR, nom de P/:i-
DIY
DICTIOiNNATRE UNIVERSEL
DJA
touj formé de Dis et de Pater. II avait un temple dans la onzième région de Rome.
DITHYRAMBUS, nom donné à Bacchus^ et fondé sur une fable qui dit que les géants ayant mis Bacchus en pièces, Cérès sa mère rassembla ses membres épars, et lui redonna Ja vie.
C'était aussi le nom d'un h^aine enVhonneur de Bacchus. L'enthousiasme, le désordre et l'irrégularité régnaient dans ce genre de poésie.
DlTl, déesse hindoue, une des femmes de Kasyapa. Elle est la mère des Daityas, ou dénions.
DITl est encore la mère de Vayou ou Marouta, dieu du vent.
DIV ou DIVE, signifie, en persan, une créature qui n'e^t ni homme, ni ange, ni diable ; c'est un génie ou un démon corporel, un géant qui n'est pas de l'espèce bumaine. Entre ces Dives, il y en a que les Persans appelh?nt Ner ou Néré, c'est-à-dire mdlçs^ parce qu'ils sont les plus terribles et les plus méchants de lous. Il y en a d'autres moins terribles qu'ils nomment Péri^ et qui passent communément pour des femelles, bien que les Péris soient une espèce h part.
DIVALES. C'étaient lesmêmcsfêtesquelcs Angéronales ; les pontifes sacrifiaient ce jourlà dans le petit temple de la déesse Volupia.
DIVIANA, Diane ou la Lune^ considérée, selon Varron sous sa double acception de hauteur ou de largeur.
DIVIN, en latin divus. Les Romains donnaient le nom de divi, divins^h des hommes qui, par leurs vertus et leurs hauts faits, avaient mérité d'être mis au rang des dieux. On appelait encore ainsi les l'arec ou dteux domestiques.
DIVINATION. L'homme toujours inquiet sur l'avenir, a cherché dans Ions les temps à en pénétrer les secrets. La divination au commencement ne fut peut-être qu'un art ingénieux et subtil, gui, a force de rétlcxions sur le passé, tâchait de découvrir ce qui pouvait arriver dans les conjonctures à peu ])rès semblables. Mais cet art s'accrut bientôt d'uheinQnitéde manières, surtout en passant par les mains des Egyptiens et des Grecs. Les quatre espèces de divination les plus générales étaient celles dans lesquelles on employait quelqu'un des qualre éléments, l'eau, la terre, 1 air et le feu, dont on a fait les noms de Aéromanciej Géomancie^ Hydromande et Pyromancie, Il y en a une infinité d'autres, dont voici quelques noms : Alphithomanciej Arithmomanciey Astrologie , Axinomancie^ Bolomancie, Catoptromancie^ CAiromancie , Clédonismancie , Ciscinomancie , Dactylomaneie , Hépatoscopie , Lithomanéie^ Lyconomancie. Nécromancie ^ Ornitomancie ^ Pégomanie^ Psycomancie, Ralfdomancie ^ etc., dont on trouve les noms dans les anciens ailleurs.
I^ divination était une partie considér.ibio de la théologie païenne; elle était inê.iie autorisée \àv les lois, parliculièro- UK'n: chez les Romains.
Cet art chimérique, enfanté par la vaine curiosité des hommes, fut longtemps en vogue chez les nations les plus policées. On sait combien les Grecs et les Romains étaient entêtés de leurs présages el de leurs augures.
Ils appelaient divination enrtificielle^ un pronostic ou une induction fondée sur des signes extérieures, liés avec dos événements à venir ; et divination naturelle, eelle qui présageait les choses par un mouvement purement intérieur et une impulsion de l'esprit, indépendamment d'aucun signe extérieur.
En Chine, avant de décider toute affaire importante, on consulte les sorts, ce qui s'opère de deux manières, ou par une certaine plante nommée CAi, ou par l'écaille de la tortue.
A HIassa, capitale du Tibet, il v a diverses méthodes de divination. Quelquefois les lamas devinent en traçant sur une feuille les huit figures appelées koua cl certains mots tibétains. Ils figurent aussi ces hnit koua avec des grains d'orge grise, el arrachent les fils de différentes couleurs.
Les Slaves avaient plusieurs modes de divination. Le premier s'exécutait de la manière suivante; On jetaîten l'air des disques de bois appelés kroujckiy blancs d'un cOlé, noirs de l'autre. Lorsque le rôle blanc se trouvait en dessus, le présage était heureux, et sinistre, si le noir prévalait.
Chez les Muyscas, peuple du plateau d'j Bogota, en Amérique, el chez les Chèques, on mettait en œuvre diiférentes pratiques supertitieuses.
Telle est encore la divination par les songes. Quelque absurde et quelque ridicule qu'elle soit, on trouve encore nombre de gens qui y ajoutent la foi la plus robuste. Il y a encore une infinité de choses naturelles et indifférentes que le vulgaire su- Eerstitieux interprète sérieusement, soit eu ien, soit en mal.
. DIVIPOTES, dieux que les Samothrares nommaient théodynates, divinités puissantes. On en comptait deux : le Ciel et la Terre, ou l'âme et le corps, ou \ humide et le s(c. Peut-être étaient-ils les mômes que k's Cabires.
DIVONA, divine^ fontaine au milieu de Bordeaux, que les Celtes avaient deifiéo.
DJ AGAD-DHATRI, c'est-à-dire noarricUre du monde; un des noms delà déesse Dourga, éj)Ouse de Siva.
DJAGAD-NATHA, nom sous lequel Hchnou est adoré. Il signifie dieu du monde. Le temple de Jagguernat n'est autre chon» que le temple de Djagad-Natha.
Cette idole de Djagad-Natga, aux pic:lsde laquelle accourent les dévots des régions lis plus reculées, est taillée de la manière ia plus grossière. I^ statue ne va pas au delà des reins ; elle est sans doigts et sans mains avec des moignons en guise de bras; mais à ces moignons les brahmanes attachent par fois des mains en or. Le temple est desservi par 4,000 faïuilles, et la nourriture sacrée
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est présentée en trois l'ois ft Tidole ; tous les jours pendant ce repas, les portes sont fermées aux profanes.
OJAHIM, un des sept enfers^ suivant la doctrine musulmane; c'est celui qui est destiné aux païens, aux idol&tres.
DJAM6AVAN, monstre des bois, dans la mvthologie hindoue. On le représente comme un ours. Il osa combattre Krichna, et la conséquence de cette lutte fut que le dieu épousa Diambavati, fille du monstre.
DJAN, ou DJAN-BEN-DJAN, c'est-b-dire génie, /Us du génie. C'est, suivant l'histoire lurtiioio^ique des Persans, le nom d'un souverain de ces créatures qui tiennent le milieu entre les anges et les hommes, et que l'on appelle les 4/tu^, esprits, ou les PériSy^ fffi. Ces dernières gouvernèrent le mondt {.endant deux mille ans, sous la conduite de Djan-ben-Djan leur unique monarque ; Dtais ces génies s'étant révoltés contre Dieu, le Seigneur envoya Eblis pour les chasser et les confiner dans les contrées du inonde les plus reculées, où quelques-uns uentre eux subsistent encore, mais en fort petit nombre.
Oo donne le nom de Béni-eUDjanon tribu de Djan aux esprits qui ne sont ni anges ni démons, et qui ont peuplé la terre longtemps avant la création d Adam.
DJATANTA, un des onze Roudras ou personnifications du dieu Siva,
DJAYNI, divinité indoue, une des formes de la déesse Sarastoat, mère de Brama.
DJENG. Devins du Japon, qui font profession de découvrir ce qui est caché, et de trouver les choses perdues. Ils habitent des buttes perchées sur le sommet des montagnes, où ils endurent toute la rigueur des saisons, et ils ont à peine figure humaine.
DJENNA, DJENNE, ou DJENNET, nom que les muscrimans donnent au paradis en général, dont ils admettent huit étages ou degrés de béatitude, tandis qu'ils ne reconnaissent que sept enfers ou degrés de damnation, pour faire entendre que la miséricorde de Diçu surpasse sa justice.
DJEREAHS, planètes que les habitants de Cevlan croient occupées par autant de déités* arbitres de leur sort. Ils leur attribuent le pouvoir de rendre leurs favoris heureux en dépit des dieux et des démons. Ils forment autant d'images d'argile qu'ils supposent de divinités mal disposées, et leur donnent des figures monstrueuses.
DJIAN-RAI-ZIGH, divinité des bouddhistes du Tibet. Son nom signifie celui qui contemple atee les yeux ; c'est un de Bodhisatwas.. Ojian-rai-zisD devint le singe Bhrasrimpho^ tandis que le génie aérien prit la forme de Bhroêrinmù^ Ils donnèrent la \ie à trois fils et à trois filles, qui peuplèrent d'hommes le Tibet, et devinrent aipsi les premiers ancêtres de ses habitants actuels.
DJINENDRA, divinité des Bouddhistes du Népal.
DJINN, sorte de .créatures qui, selon les musulmans, tiennent le milieu entre les an-
ges ot les hommes. Les anges ae peuvent ni enfanter, ni engendrer, et sont impeccacaldes, tandis queles génies se reproduisent, sont sujets au péché et passibles des ch&ti* ments de la vie future.
Parmi les habitants de Ttle de Bali, les Djinns sont de mauvais esprits, considérés comme les auteurs du mal.
DJOM, ou GOM, VHcrcule égyptien. On le représentait avec un visage de couleur verte, le corps couvert d*une longue robe rayée, et la tète surmontï5e d'une ou deux plumes.
DJOO, un des noms tibétains d*un Bonddhay ou d'un être surnaturel venu au monde pour ne plus mourir.
DJORI-PENNOU, dieu des cours d'eaux, chez les KUonds, peuple de l'Inde ; mais il ne parait pas que son culte soit soumis à des rites oarticuliers
DJOUGA-PÉNNOU, dieu de la petite vérole chez les Khonds. Ce peuple prétend que Djouga-Pennou sème la petite vérole sur les hommes comme ceux-ci sèment le grain sur
DJYOTiCHKA, la troisième classe des êtres divins, dans la théogonie des Djainas. Elle comprend cinq ordres : le soleil, la lune» les planètes, les constellations et les autres corps célestes.
DODEME, divinité tutélaire chez les Pottowatomis, peuple de l'Amérique du nord. Chaque individu a son dodème particulier, qui lui est imposé vers l'âge de 17 ans, après les cérémonies de l'initiation. Le premier animal qui se présente à lui, le jour où il a reçu un nom, devient son dodêuie pour toute sa vie.
DODONE, ville de l'Epire, célèbre dans le paganisme par son oracle, sa forêt et sa fontaine. Voici l'origine de l'oracle, suivant la fable : Jupiter avait fait présent à sa fille Thébé de deux colombes qui avaient le don de la parole. Ces deux colombes s'envolèrent un jour de Thèbes en Egypte, pour aller, Tune en Lybie, fonder l'oracle de Jupiter Ammon, et l'antre en Epire, dans la forêt de Dodone, où elle s'arrêta, et ai)prit aux habitants du pays que l'intention de Jupiter était qu'il y eût un oracle en ce lieu-là. L'oraclo s y établit aussitôt, et il ne tarda pas d'avoii* un grand nombre de consultants.
Quoi qu'il en soit de son origine, Toracle de Dodono rendait ses réponses de différentes manières : par l'agitation des feuilles de certains arbres, par le murmure des sources, par le bruitdes chaudrons decuivre, par de prétendues colombes perchées sur aes branches d'arbres, par les sorts jetés au hasard. Les arbres étaient de l'espèce du chêne et de celle du hêtre. Ces chênes et ces hêtres passaient pour divins.
Le murmure des fontaines était une autre manière de conjecturer l'avenir.
Les réponses que rendaient aux curieux certaines colombes noires, perchées SMr les arbres do la forêt, étaient la manière la plua ordinaire de prononcer l'oracle.
DODONEUS, surnom de Jupiter^
DOU
SU
DODONIDES, femmes qiri rendaient les oracles de Dodone, tantôt en yers, et tantôt par les sorts. C'étaient encore les nourricfs de Baccbus, appelées aussi Atlantides.
DOGODA, dieu des anciens Slaves ; c'était le zéphyr qui envoyait Je beau temps et les vents tempérés.
DOIGT. Les Romains l'avaient mis sous la protection de Minerve. C'était du bout du doigt qu'on prenait dans Vacerra les parfums pour les jeter dans le feu. Hercule perdit un doigt dans le comljat qu'il livra au lion de Néitiée; ou, selon d'autres, il fut obligé de se le couper ; et Ton voyait à Lacédéraone un monument érigé à ce cloigt coupé, il était surmonté d'un lion de pierre, symbole de la force d'Hercule. Dans le royaume de Macassar, quand le malade est à l'agonie, Tagguis (prêtre mahométan) le prend par la m.'iin, et marmottant des prières, lui frotte doucement le doigt du milieu, afm de favoriser, par celte friction, un chemin à rame, qui sort toujours parle bout du doigt.
DOLICHENICS, DOLICHENUS, surnom sous lequel on trouve Jupiter représenté debout sur un taureau, au bas duquel est un aigle éployé : il est armé de pied en cap, le casque en léte. On adorait Jupiter sous ce nom dans la Comagène à Dolychené, et chez les anciens habitants de Marseille. ^
Les savants ne sont pas d'accord sur ce qui regarde ce dieu Dolichenius ; les uns veulent que ce soit le dieu Mars ; il en a en effet le costume ; d'autres y reconnaissent Apollon; d'autres enGn prélendentque l'aigle et lé taureau désignent Jupiter. On possède une médaille de Mylassa, dans l'Asie Mineure, où Jupiter est nommé Dolichenus ; i( est représenté armé d'une hache à deux tranchants.
DOLIUS, un des noms de Mercure^ considéré comme le dieu du commerce, et, par extension, comme le dieu de la fraude et du dol.
DOLMEN , mot breton qui signifie table de pierre. Ou donne ce nom aux autels élevés au milieu des forêts, et sur lesquels les anciens druides immolaient des victimes humaines. Il en existe encore un grand nombre en France, particulièrement dans la Basse-Bretagne. Sur ces tables sont ordinairement creusés de main d'homme des bassins circulaires de petite dimension, formant en quelque sorte des vases qui communiquent entre eux par des rigoles , et qui .*ans doute étaient destinés à recevoir les libations ou le sang des victimes. En faisant «les fouilles près de ces autels, on trouve souvent des fragments d'os calcinés, des cendres et des coins creux en airain qui étaient sans doute des haches servant aux sacrifices.
DOMASCHNIE DOUGHÏ ou DOMOWIE, fillets^ lutins: demi -dieux qui, dans la mythologie slave , répondaient aux génies tuiélaires des demeures, et qu'aujourd'hui lo peuple russe prend pour les diables des tnalions.
DOMATITES, surnom sous lequel Neptune avait un temple à Sparte y comme le dieu qui dompte le vent et les tempêtes.
DOMICIUS, dieu que les Ronoains invoquaient dans le temps des noces , afin que la femme demeurât assidûment dans la maison de son mari et y vécût en paix avec lui.
DOMIDUCA et DOMIDUCIIS, divinités romaines que les Romains invoquaient quand on conduisait la nouvelle mariée dans la maison de son mari. Plu^^ieurs croient qu« la première était la même que Junon.
DOMMOSINGHIANI, divinité des Khonds, peuple de l'Hindoustan ; c'est le dieu tutélaire du district de Dommosinghi, qui est sous sa dépendance. Ses prêtres porienl le nom dabbayas.
* DOMNA, nom sous lequel on adorait Proserpine à Cyzique; il signifie la dame^ la souveraine j comme le nom de Despoina^ qu'on lui donnait encore.
DOMOTROI , génies des anciens Slaves; c'étaient des esprits domestiques analogues aux dieux Lares des Romains. Ils étaient représentés le plus ordinairement sous la forme de reptiles. On leur présentait du laitage et des œufs, et il y avait peine de raort contre quiconque se fût permis d'offenser ces hôtes protecteurs,
DOMOWIÉ-DOUKI, génies tutélaires de l'intérieur des maisons, esprits domestiques des anciens Slaves.
DON, fleuve sacré des anciens Slaves, était adoré par eux comme le Bog et plusieurs autres lacs, et recevait des hommages et des sacrifices.
DONARIA, présents que les Romains offraient aux dieux et qu'on attachait dans leurs temples, pour les remercier d'un bienfait ou pour obtenir d'eux quelque grâce. Ces présents étaient proportionnés aux facultés de celui qui les faisait.
DONINDA, nom d'une divinité celtique, qui est connue par une inscription trouvée à Maley, près de Lausanne.
DORCADE. La chèvre sauvage, ou la gazelle, appelée Dorcade, était révérée à Coptos.
DORDZIAC ou DORDZIC cérémonie en usage dans le Tibet pour l'expulsion du prince des démons.
DORIENS, jeux que les Doriens célébraient à frais communs sur le promontoire Triopon, en l'honneur des nymphes, d'A* pollon et de Neptune.
DORIS, fille de l'Océan et de Thétis.
épousa son irère Nérée, et fut mère de cinquante Néréides. C'est une des divinités do la mer.
DORIS est aussi une des cinquante Néréides
DORSANES. C'est le nom que les Indien?
donnaient autrefois à Hercule.
DOULEUR. ûHe de l'Erèbe et de la Nmt, selon 4:icéron ; ou de l'Air et de la Terre, suivant Hygin.
DOURGA, une des grandes déesses de la ravthologie indoue, épouse de Sivai IroJ* sieme nersonne de la irimourti indieiuie.
DRU
D'abord filfe de Dakcha, elle épousa Si va sons le nom de Sati, et mourut en vo.vani le niéf^risque son père avait pour son gendre. F*i(* revint au monde comme fille de Ta mon* i^ne Himala ou Himalaya et de Ménaka.
IMos cette seconde naissance, son nom est Purtaiiy c'est-à-dire la mentagnarde^ ou bien Oumo, à cause des austérités auiquellés elle le livra pour attirer Inattention de Siva.
Sous le nom de Dourgà^ qui signifie d'un accès difficile , l'épouse de Si va parait avoir une certaine analogie avec la Pallas des Virées f emblème de la valeur unie à la sagf'^se. Toutes deux tuèrent des démons et (jes géants de leurs propres mains ; toutes (Jeux protègent les nommes sages et vertueux qui leur adressent leurs nommages.
Afcès avoir fait le bonheur de l'Inde , elle s*esl retirée dans le Gange, où elle reçoit teux qui sV précipitent. Aussi les Hindous n»j;ar(Jent-i1s comme très-heureux ceux qui se noient dans ce fleuve sacré, et se gardentils b:en de chercher à les sauver.
DOURVASAS, personnage de la mylho- \'j^\e hindoue , qui passe pour être une intimation de Siva, quand la trimourti ou triade indienne descendit dans le sein d'Anasouya , épouse d' Atri.
&0YZ4PU, fêtes ou jeux institués en Thon-oeur de Bacchus.
DOCZAKH , nom de Tenfer chez les Persaus. Dans la religion des Parsis, Douzakh ejslle royaume primitif d'Ahrimane, le mauvais principe. C est là que fut refoulé ce dieu du niai avec tous ses anges , après un combat acharné de 90 jours, que lui livra Ormuzd à la tète des Amschaspands et de tous les bons génies.
DRAGON. Cet animal fabuleux tenait beaucoup du serpent quant à la forme ; au reste, cnaque poêle a décrit ceux dont il parlait, ainsi quii a plu à son imagination. Cet animal ne dormait jamais; c'est pourquoi on lui confiait la garde des choses précieuses. 11 était consacré à Minerve, pour mar.juer, dit-on, que la véritable sagesse ne s*endort jamais ; il était aussi consacré à Bacchus, pour exprimer les fureurs de l'ivresse; et à Mars, pour exprimer celles de la guerre. Plularque le donne encore pour aUnbut aux héros.
Dragon d'A?ichise. Pendant qu'Enée faisait des libations aux mÂnes de son père Ancbise, il sortit du tombeau un dragon énorme, dont le corps formait mille replis tortueux, et dont le dos était couvert d'é cailles jaunes et azurées.
Dragon de Cadsius. foyez Caducs.
, Dragon de Delphes, vn dragon gardait l'autre d'où Thémis préilisait les choses fuluros, et, selon quelques mythologues, c'é- Jail le dragon lui-môme qui y prononçait les oracles. Apollon venant à cet antre, tua a coup de flèches le dragon qui lui en fcrtûait l'entrée, et s'empara de roracle.
Dragons de Cêrès. Le char de cette rtée>se était tiré par deux dragons ailés, qui w transportèrent en peu de temps par toute
la terrejorsqu'elle chercha sa (jlle Proserpine.
Dragons db Médéis. Cette princesseétaif portée par les airs dans un char tiré pap des dragons ailés. }
C'est un dragon qui était commis, dans la Colchide, à la garde de la toison d'or, et un autre à celle des fruits du jardin des Hespérides ; Andromède était exposée h un dragon , lorsqu'elle fut délivrée par Persée ; les drasons paraissaient quelquefois fondant l'olilation ùes sacrifices et dégustaient les offrandes. Les dragons ont quelque part au culte superstitieux des Chinois ; ils sont les armoiries et les insignes de l'empire. Les Chinois les peignent sur leurs habits , sur leurs. livres, sur leurs étoffes, dans leurs tableaux.
DRIMAQUE, divinité locale de l'Ile de Chio. C'était un esclave fugitif qui , s'étant retiré sur les montagnes, devint le chef d'une bande de voleurs et désola l'île. Les voleurs le regardaient comme leur dieu et lui apportaient la dtme de leurs vols et de leurs brigandages.
DRUIDES. C étaient, chez les anciens Gaulois, les principaux ministres de la religion, qui avaient sous eux un grand nombre de ministres subalternes, tels que les bardes, les cubages, les vates,]essarronides. Ils menaient une vie fort retirée et fort austère, du moins en apparence. Cachés dans le fond des forêts, ils n en sortaient que rarement, et c'était là ([ue toute la nation allait les consulter. Ils avaient plusieurs collèges répandus dans toutes les provinces des^Gaules, où ils étaient chargés de Téducation de la jeunesse. Le premier et le plus considérable de ces collèges était celui du pays Chartrain : c'était là que résidait le chef suprême des druides; c'était dans les bois de celte contrée que s'offraient les grands sacrifices, et où se faisaient toutes les grandes cérémonies que prescrivait la religion. Après ce collège^ celui de Marseille était le plus renommé, surtout le bois où s'assemblaient les druides, La description qu'en fait Lucain (lib. iji| 399), lorsqu'il raconte comment César le fit abattre, inspire je ne sais quelle frayeur religieuse, qui frappe et qui saisit. Leur autorité était si grande, même dans le civil, qu'on n'entreprenait aucune affaire sans les consulter auparavant. Ils présidaient aux états, résolvaient la guerre ou la }>aix à leur gré, déposaient les magistrats et même les rois, quand ils n'observaient pas les lois du pays : la justice ne se rendait que par leur ministère, et ceux qui refusaient de se rendre à leurs décisions étaient frappés d'aoathème; tout sacrifice leur était interdit, et le reste de la nation les regardait comme des impies qu'on n'osait même fréquenter. Afin que leur doctrine ne fût connue de personne, et qu'elle parût plus mystérieuse, non-seulement aux étrangers, mais aux Gaulois mêmes , les druides n'écrivftieni rien, mais ils chargeaient leur mémoire et celle de leurs disciples d'un nombre prodigieux de vers obscurs, qui contenaient leur théologie, et dont ils ne donnaient l'expli-
ZiO
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Le j>ouvoîrdes draidesses sur Tesprit des Gdalo s dura, malgré les édits des empereurs ei les préceptes du christianisme, bien plus longtemps que celui des druides. On les voit cucore au temps des rois de la seconde race, sous les noms redoutés de fanœ, fatuœ galtif<r, exerçant un grand empire sur l'esprit (les Gaulris et même sur celui des Francs. Le peuple les croyait initiées è tous les seereis de la nature ; il les supposait immorteilefs. On leur attribuait le pouvoir de métamorphoser les hommes en animaux et surtout en loups. Selon ces croyances superstitieuses, elles établissaient leur demeure lians des lieux cachés; elles habitaient au fond des puits desséchés, dans le creux des cavernes, aux bords des torrents. Ce sont elles qui ligurentsous le nom (ïefées danstoules nos traditions populaires.
A Séna (île de Sein) était Toracle célèbre des neuf vierges terribles appelées Sènes, (lu nom de leur île.
DRUZES, nation du mont Liban. Les Druzcs ou Derouz, dont le nom fit quelque bruit en Europe sur la (in du x vi* siècle, ^unl un petit peuple qui, pour le genre de vie, la forme du gouvernement, la langue et les usages, ressemble inliniment aux Maronites. La religion forme leur principale ♦JilTérence. Longtemps, celle des Drozes fut un problème , mais enfm l'on a percé le mystère, et désormais Ton peut en rendre un compte assez précis, ainsi que de leur origine, h laquelle elle est liée.
Les Chrétiens qui vivent dans leur pays prétendent que plusieurs admettent la métempsycose; que d'autres adorent le soleil, la lune, les étoiles : tout cela est possible; rar, ainsi que chez les Ansârié, chacun, livré à son sens, suit la route qui lui plaît, ei ces opinions sont celles qui se présentent le {>las naturellement aux esprits simples. Lorsqu'ils vont chez les Turcs, ils aûectent (le.) dehors musulmans; ils entrent dans les mosquées et font les ablutions et la prière. Passent-ils chez les Maronites, ils les suivent à Téglise et prennent Teau bénite cumme eux.
Ils ne pratiquent ni circoncision, ni prières, ni jeûne; ils n'observent ni prohibiiions, ni fôtes. ils boivent du vin, mangent du porc, et se marient de sœur h frère ; seulement on ne voit plus chez eux d'alliance publique entre les enfants et les itères. D'après ceci, l'on conclura avec raison que les Druzes n'ont pas de culte. Cepemlant il faut en excepter une closse qui â des usages religieux marqués.
Toales leurs pratiques sont enveloppées (le mystères : ils ont des oratoires toujours isolés, toujours placés sur des lieux hauts, ti ils y tiennent des assemblées secrètes, où les femmes sont admises. On prétend qu'ils y \)ralic|uent quelques cérémonies en présence (1 une petite statue qufrcprésente un Ijœuf ou un veau; et Ton a voulu déduira ue là quMs descendaient des Samaritains. Ma:5 Qwiie que ce fait n'est pas avéré, le
culte du bœuf pourrait avoir d'autres origines.
On y parle du Hakem b'amr-eb, par lequel ils désignent Dieu incarné dans fa personne du kalife : on y fait mention d une autre vie, d'un lieu de peines et d'un lieu de bonheur, où les Oqqâts auront comme de raison, la première nlace. On y distinguo divers degrés de perfection auxquels on arrive par des épreuves successives. Du reste, ces sectaires ont toute la morgue et tous les scrupules de la superstition.
Ils ont divers grades d'initiation, dont le plus élevé exige le célibat. On les reconnaît au turban blanc qu'ils affecient de porter comme un symbole de leur pureté; et ils mettent tant d'orgueil à cette pureté qu'ils se croient souillés par l'attouchement de tout profane. Si Ton mange dans leur plat, si Ton boit dans leur vase, ils les brisent, et de là l'usage assez répandu dans le pays, d'une espèce de vase à robinet, d'où Ton boit sans y porter les lèvres.
Leur doctrine consistait à reconnaître un seul Dieu sans chercher à pénétrer la nature de son être et de ses attributs; à confesser qu'il ne peut être ni saisi
far les sens ni être défini par les discours; croire que la Divinité s'est montrée aux hommes, à différentes époques, sous une forme humaine, sans participer à aucune des faiblesses et des imperfections de l'humamanité ; qu'elle s'est fait voir au commencement du V* siècle de rhé^^ire sous la forme de Hakem Biamr-A'lah; que c'est là la dernière de ses manifestations, après laquelle il n'y en a plus aucune à attendre.
Une telle doctrine ne devait pas subsister longtemps sans éprouver des altérations ; en clfet, même du vivant de Hamza, et malgré ses etforts, l'immoralité commença à s'introduire, et il paraît que le veau, emblème des ennemis de ce culte, est devenu, par une conversion étrange mais naturelle, un des objets de l'adoration des Druzes.
DKYADES, nymphes des bois; c'étaient les divinités qui présidaient aux bois et aux arbres en général. On n'entrait jamais dans une forêt qu'on ne rendît quelque hommage h ces divinités prétendues. Leur condition était beaucoup plus heureuse que celle des hamadryades, qui étaient jointes si intimement chacune à leur arbre, qu'elles naissaient et mouraient avec lui ; uiais les dryades avaient la liberté de se promener et de se divertir, et pouvaient survivre à la destruction des bois dont elles avaient l'intendance. Si nous en croyons Ovide, elles dansaient assez souvent autour du chêne que l'impie Erysichthon abattit. Elles avaient la liberté de se marier. Pausanias dit que fa femme d'Arcas, flis de Jupiter et de Calysto, était dryade. Virgile semble dire qu'Eurydice, femme d'Orphée, était dryade. Au reste, il faut faire attention que les [)Oëtes confondent assez souvent les dryades avec les nayades, les hamadryades, etc. Avant de de couper les arbres, il fallait que les mi*; uistres de la religion déclarassent que Ws
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nrmphes qui y présidaient s*en étaient retirées et les avaient abandonnés. Le mol dryade est formé de Spxtç^ chêne.
DRYAS, nymphe^ fille de Faune : elle était si chaste que, pour éviter jusqu'à la vue des hommes , elle ne parut jamais en public. De là vini que, dans Jes 'sacrifices qu*on lui offrait, il n'était permis à aucun Ifomme d'y assister. (Plutargh.)
DRYMNIÛS, nom que les habitants de la Pamphylie donnaient à Jupiter^ suivant les uns, à Apollon^ suivant les autres.
DRYMO, une des Nymphes que Virgile donne pour compagne à Cyrène, mère d Aristée.
DRYOPE, fille d'Euryte et sœur d'Iole, femme d'Hercule, fut dans son temps la première beauté de TOEchalie. Apollon en devint amoureux, cl la rendit sensible.
Après cette intrigue, elle épousa Andrémon, dont elle eut un fils nommé Amphire. Dryope se promenant un jour près d un lac, dont les bords étaient plantes de myrthes et de lotos, eut envie a oiïrir des couronnes de fleurs aux nymphes de ce lieu. Elle tenait entre ses bras son fils à qui elle donnait à téter; lorsqu'elle cueillit une fleur de lotos, qu'elle lui donna pour l'amuser; mais dans le moment elle s af»erçut qu'il sortait de cette fleur quelques gouttes de sang, et que les branches de l'arbre marquaient, en tremblant, je ne sais quelle secrète horreur. Effrayée de ce prodige, elle voulut faire quelque pas en arrière, mais elle sentit que ses pieds étaient attachés à la terre, 'et qu'elle faisait de vains efforts pour les dé-
Î;ager. L'écorce montant peu à peu, enveoppa tout le corps, et Dryope devint ellemême un arbre de lotos. (Ôvio., Metam. ix. 430.)
DKYOPIES, fôles que l'on célébrait k Asine, ville de TArgolide, en l'honneur de Dryops, arcadien , fils d'Apollon, et chef des Doriens qui allèrent s'établir dans le Péloponèse.
DRYPHAS, surnom de Diancy adorée sur la mont Dryphis où elle avait un temple; cette montage étaitsituée sur le promontoire Céné, dans l'Ile de Négrepont.
DSl-GOKF, enfer des bouddhistes du Japon : c'est la prison ténébreuse dans laquelle les Âmes des méchants sont tourmentées pendant un certain temps, en proportion de leurs crimes.
DSI-SOO, divinité japonaise qui préside aux grands chemins et protège les voyageur». On voit le long des ckemins,sa statue ornée de fleurs, sur un piédestal d'environ six à sept pieds de hauteur, avec deux pierres un peu moins élevées devant elle. Ces deux pierres qui sont creuses, f)euvent éire considérées comme des autels ; on y met des lampes que IfS voyageurs allument en l'honneur de Dsisoo.
DUKLLONA, ancien nom latin de Bellone, {DaHlum Belluin).
^DUIS, ou plutôt DUS, parait ûtre le nom d'un dieu a<loré autrefois dans la Grande- Bretagne, dans le pays d'York, et dans les
autres pays circon voisins , dont les habitants étaient appelés autrefois Brigantes. On ne le connaît que par l'iuscriptioa d^uri autel antique, trouvé à Gretland. C'est un dieu topique, ou le génie des Brigantes, car les différentes peuplades de la Grande- Bretagne avaient alors chacune leur divinité, il se pourrait aussi que Duis fût le même que le Dis des Germains et des Gaulois, c'est-à-dire le dieu suprême.
DUNIKEN, nom d'un esprit malin dans la religion du Japon.
DÛRIN, divinité naine de la mythologie Scandinave; c'était un des génies *qui présidaient aux arts.
DUS. Voy. Duis.
DUSARES, dieu des Arabes Nabathéens, était le môme que Mars. Ce Dieu recevait les plus grands honneurs a Pétra d*Arabie ; lo simulacre sous lequel il était représenté était une pierre noire, quadrangulaire, d*un travail grossier, haute de k pieds, large de deux posée sur une base d'or; on lui immolait des victimes dont le sang était répandu en forme de libation.
DUSiËNS, nom que les Gaulois donnaient à certains démons, que les Latins nommaient incubi ou faunt^ et que les démonographes appellent communément incubes.
DWALIN,divinité naine dé la mythologie Scandinave c'est aussi un des géuiesqui pré- «sidaient aux arts.
DWERGARS, ou DWERGUES, divinité?
des anciens Scandinaves; elles ont une taille de pygmées, et sont la personnification des forces élémentaires de la nature. Elles ont chacune, en conséquence leurs fonctions séparées ; les unes sont les génies de la tiinc comme Nyi eiNidi; les aulresprésidenlaur
3uatre régions du ciel, comme Nordri^ Suriy Austri et Weslri; d'autres sont les génies de l'air, comme ÎVindralfr^ ou des génies de saisons, comme FrosU. (Yoy, ce* divers mots.)
DYCTEUS, nom d'un des quatre chevaux de Pluton.
DYDIME, en lonie, lieu célèbre par un oracle d'Apollon. Licinius ayant dessein de recommencer la guerre contre Constantin, alla consulter cet oracle, et en reçut pour réponse deux vers d'Homère, dont le sens est : Malheureux vieillard^ ce nest point à toi à combattre contre les jeunes gens; tu nos point de force, et ton âge f accable. Julien voulant remettre en honneur cet oracle, qui était tout à fait tombé, prit le titre de prophète de l'oracle de Didyme.
DYÉ. C'est, selon Chardin, l'ange pro'ecteur des voyageurs dans le système religieux des Parsis.
DYMON, un des quatre dieux Lares révérés parles Egyptiens. Les savants soupçonnent que sou nom véritable e^t Dynamis, la P'Aissance.
DYSAKES ou DISARES, dieu des Arabes, dit Torlullien. {Apol.^ c. i24, Disares.) Dans l'édition de cet écrivain, faite par Aide, ou lit Disares: mais c'est une faute. Etienne de By^anco l'appelle Aov7«/Jiir, Dousares; et dit
ECU
q^i'ii j aTaii en Arabie un rocher très-houl ce <^nn non), Àouffac/^is, Dusara,
DYSEEi, déesses des anciens Gotlis.
DZÏlAU-DJANG,un des bodhisattra Je la (jéogooie Ihibétaine. Il forme une es])ècc de
Irîniti fivoc Tchana-dhordse ^ et J^'an-raî- £/(/A. Le nom de Dziain-djang signifie excellent chanteur ou mu«ta>n. Il s*incarne suocessi veinent dans le corpsdu çrand lama du couvent de Sccbia, dans le Tibet.
ËËACES« fôtes et jeux sollennels qni se célébraient à Egine, en l'honneur d'Laque, ancien roi de celte lie.
KACIDE, nom qu'on donne souvent à ÀchiU? et à Pyrrhus son fils, parce qu'ils 'je>cendaient ù'Eacus, Pausanias remarque que presque tous les Eacides furent tu^és. On l 'Nnail au«5si ce nom à un des fils de Pyrrhus et d'Andromaque.
EANÏIDE, surnom de Minerve^ adorée N us ce nom dans la citadelle de Mégare, où »!.eav«iit une statue dédiée apparemment l'rAjaXy lorsqu'il prit possession de son • «.luine.
KANl S. Janus était ainsi appelé, dit Ma*
lie, aà eundOf |)arce qu'il va toujours,
. .( pris |our le monde , ou le ciel qui
me perpétuellement.
M\QUE, tils de Jupiter et d'Egine, naquit i«ins lile d'K^ine, dont il fut roi. La réputation qu'il acquit d*élre le prince le plus équitable de son temps, lui mérita chez les •♦.êtes une place parmi les juges d'enfer,' "Ire Xlinos et Hadamanthe. 11 fut chargé, c.i-on, de juger les morts de l'Europe.
KASTEH, déesse des anciens Saxons; **si h m^xne qnÀstarté. Son nom signifie ràurrection. Ses fêtes se célébraient au commencement du printemfis.
KATOUAS, divinités subalternes des Zaï- '.-«•05. Ils sont en grand nombre, et les hommes «.o'^f^ntles Eatouas roules, tandis que les WtLOM^à adorent les Eatouas femelles. Les IdiJens croyaient que le grand Atoua liiihi^we était soumis au pouvoir de ces génies inXérjMirs. C'est l'Ëatoua protecteur qui insf'irBît les songes auxquels les Taïtiens ajoutaient la foi la plus robuste.
E.\TOUCA. Divinités secondaires de la Nouvelle-Zélande, et qui sont pro|)ablement »es Qj^mes que les Eatouas des Taïtiens^
¥A\j. Cet élément a été une des premières 'divinités du paganisme. Tbalès de Milet, affès les anciens philosophes, enseignait qse Teau était le principe de toutes choses, qu'elle avait la meilleure part è la production des corps, qu'elle rendait la nature fé- (.<jnde, qu'elle nourrissait les plantes et les aHires, et que sans elle, la nature sè<.'he, Irû ëe, et sans aucun suc, demeurerait stérile, et ne présenterait qu'un désert affrtMix. Les Grecs avaient pris celte opiinoQ des Egyptiens. En effet, les Egyptiens* >o\anl le NU causer la fertilité de leurs terres, pouvaient s'imaginer très-naturelle* ment que l'eau est le principe de ^toutes choses, aussi avaient-ils l'eau en grande véoération, et ils se distinguaient même oaos le culte qa^ils rendaient à cet élément, <lu saint Athaoase, qui était égyptien.
De là les anciens avaient divinisés la plupart des fleuves et des fontaines. Ils recommandaient comme un devoir de religion, d'adresser une prière aux dieux des fleuves» le visage tourné vers leurs eaux.
Les Parsis joignent aux cuite du feu celui de r«'au. Leurs livre:s sacrés leur défendent d'en faire usage pendant la nuit, de peurde la profaner.
La divinité de l'eau est reconnue incontestablement pour un article de la croyance des Hindous. Le brahmane l'adore et lui adresse des prières, lorqu'il fait ses ablutions quotidiennes; il invoque alori les rivières saintes, entre autres le Gange, et tous les étangs sacrés; il fait souvent h l'eau des ofl'randes.
Les marins, les pécheurs, toutes les personnes qui fréquentent la mer, se rendent de temps en temps sur ses bords, pour lui offrir des adorations et des sacrifices.
Le peuple de Cibola en Amérique, n'adorait que l'eau, parce que, disait-il, c'est l'eau qui fait croître les grains et les autres aliments; ce qui montre qu'elle est l'unique soutien de fa vie.
Eau ENIVRANTE. Les anciens en font souvent mention comme d'un phénomène miraculeux et relatif au cujte de Bacchus.
EBAGES. Les Gaulois de certains cantons nommaient ainsi leurs druides.
£BA0MAr£NHZ, EBAOMii. Lcs Athéniens célébraient, le septième jour des mois lunaires, une fôte en l'honneur d'ApoHon, a[>pelée EÇ^ôaq. Ils chantaient des hymnes en son honneur, en portant des gâteaux el des branches de laurier.
EBON, Neptune et principalement Bacchus, sont connus par le symbole des létes de taureau à face humaine, et portent alors le nom d'A'fton.
ECASTORj jurement que les anciens el leurs femmes en particulier, employaient souvent. C'était l'abrégé de per œdem €as^ torisy par le temple de Castor.
ECBASIUS, surnom sous lequel les Grecs offraient des sacrifices à ApoUon^ lorsqu'après une navigation heureuse ils abordaient au port.
ECCERE^per Cererem^ jurement des Latins, analogue aux autres, tels que crdepo/, ccastor»
ECCRÏTUS, roi d'OEchalie, père d'Ompbale, maîtresse d'Hercule.
ECDYSIES, fêtes que les habitants do Phestos, dans l'île de Crète, célébraient en mémoire d'un prodige opéré par la déesse Latone.
ÉCHÉDIIRIE, déesse des trêves ou suspensions d'armes. Elle avait une statue
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-ffieitaît les pf lits enfants sous sa protection; -^n lai faisait des offrandes lorsqu*on les sevraily et lorsqu'on commençait à leur faire tirendre une nourriture solide.
EGEON, géant, fils de Titan et de la Terre, le même que ^nar^e aux cent bras. Neptune, a;>rès ravoir vaincu. Je précipita dans la uier; mais s^étant dans la suite réconcilié avec Jui, ilTéleva au rang des divinités marines.
£GER1Ë, nymphe de la forêt d*Aricie, qui, selon Ovide, épousa Numa Pompiiius, et qui Taidait de ses conseils dans le gouvernement.
La mort de Numa lui causa une douleur
si vive el si durable, qu'elle quitta Rome,
et, pour mieux le pleurer, se retira dans la
forêt d*Aricie,oùses plaintes et ses sanglots
interrompirent plus (l*une fois les sacrifices
de Diane. La déesse, touchée de cette afllic-
lion sincère, que rien n'avait pu affaiblir, la
métamorphosa en une fontaine dont les eaux
ue tarissent pas, et que l'on montre encore
aujourd'hui sous le nom de fontaine Egérie.
EcÊBiE, une des nymphes qui présidaient
aux accouchements, selon Festus, et que les
loQimes enceintes invoquaient dans leur
feTossesse.
EGESTB, Glle d'Hippotas, noble Trojen, iiit envoyée en Sicile par son père, de peur qu^elle ne fût exposée au monstre que Neptune avait suscité pour punir Laomédon.
Crinisus, fleuve de Sicile, en devint amoureux, et se changea en ours pour la séduire. K^este devint mère du fameux Acsste, qui le^nait en Sicile lorsqu'Enée y passa, après la ruine de Troie.
KGHO, dieu des Nègres qui habitent les bords du vieux Kallabar ou Calbary, rivière de Tiuînée. Snelgrave, voyageur anglais, dit avoir été témoin d'un sacritice humain, fait ]>ar le chef du canton àçette divinité, pour la jifospérité de ses Etats.
EGLALE, une des trois Grâces f selon 4juef.|ues anciens écrivains.
1:GL\LEE, fllle d'Adraste, roi d'Argos, étti.t femme de Diomède, qui, étant ûls de T\dée et de Déipile, Qlle d Adraste, devint aùsbi gendre d'Adraste. Egialée-fut si déréglée dans sas mœurs, que Tune des imprélat.ons d'Ovide contre Ibis, fut de lui souhaiter une femme semblabie à Egialée, bru (îe Tvdée.
EGIBOLE ou EGOBOLE, sacrifice qu^on faisait à la grand'raère Cybèle, en immolant une chèvre. C'est audsi un surnom de Racchus.
EGIDE. Les poètes donnent le nom d'égide h tous les boucliers des dieux. L'égide ue Jupiter était couverte de la peau de la chèvre Amalthée. Le même poêle dit qu'ApolloQ couvrit le corps d'Hector de son égide d'or, pour le garantir de la corruption. Hais depuis la victoire de Minerve &ar le monstre Egide , le nom en fut donné particulièrement au bouclier de ceile déesse. EGIÈS, monstre qui vomissait du feu par la bouche, et qui fit de grands ravages dans k Phrygic, dans la Phéuicie, l*Egyple et la
Lybie. Minerve combattit ce monstre p«ir onirede son père; et, après l'avoir vaincu, en porta la peau sur son bouclier.
La Terre, mère du monstre, irritée de sa mort, enfanta les Géants, qui firent la guerre aux dieux.
EGINK, fille du fleuve Asope, fut aimée de Jupiter qui, pour la tromper, se changea en feu, et elle devint mère d'Eaque. Le dieu, pour dérober sa maltresse à la vencoance du père, qui la cherchait de tous côtes pour la faire mourir, la métamorphosa en lie, qui fut depuis nie û'Egine, D'autres disent qu'après avoir mis Eaque au monde, elle se retira en Thessalie, où elle épousa Aclor, dont elle eut plusieurs enfants.
EGIPANS, divinités chamiiètres, dont les anciens prétendaient que les bois et les montagnes étaient peuplés. Ils les repi é>entaient comme de petits hommes tout velus, avec des corneset des pieds de chèvre (ouyoç). C'était aussi un surnom du dieu Pan, que l'on peignait sous la même forme. D'autres disent que le premier qui porta ce nom était fils de Pan et de la nymphe ^ga, qu'il inventa la trompette faite d'une conque marine, et que, par cette raison, on lui donna une queue de poisson.
Les anciens parlent encore de certains monstres de la Libye, auxquels on donnait le même nom. Ces animaux avaient un museau de chèvre, avec une que de poisson. C'est ainsi qu'on représente le Capricorne.
EGIST HE naquit de l'inceste de Thyesle avec sa fille Pélopée. II tua Atrée son oncle. Agamemnon, fils d'Atrée, en partant pour In guerre de Troie , se réconcilia de boime foi avec Egisthe, lui pardonna publiquement la mort de son père, et lui confia sa femajo et ses enfants, avec le soin de son royaume. Sa confiance fut aussi mal récompensée qu'elle avait été imprudente. Egisthedevint amoureux de Clytem'nestre; mais il ne put triompher de sa pudeur qu'après avoir écarté un musicien-poète, qu'Agamemnon avait laissé auprès d'elle, et qui la soutenait dans la vertu par ses chants. Ce surveillant incommode étant écarté, Egisthe se fait aimer do Clylemnestre; et malgré l'avis que les dieux lui donnèrent par le ministère de Mei^cure, de s'abstenir de l'adultère qu'il méditait il y entraîna la reine, persécuta et éloigna les enfants, fit périr le père, s'empara du trône, dont il jouit sept ans. Mais le jeune Oreste vint venger la mort de son père et de son aïeul, et tua le tvran dans ^on propre palais ou dans le temple d'Apollon.
EGLE, la plus belle des Naïades , dit Virgile. Elle fut a>imée du Soleil ou Apollon, qui la rendit mère des trois Grâces. Ce nom est grec, ar/ln, et signifie lumière , splendeur,
EG LÉ, fille d'Esculape etd'Eiiione,etsœur du fameux Machaon.
EGLË, une des Grâces.
EGLË, la plus jeune des trois sœurs de Pbaéton.
EGLÉ, Tune des troii Uespérid^,
EGT
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EGNATIE, nymphe révérée en qualité de déesse par les habitants de Gnalie, ville de VApulie; on croyait que le feu prenait de lui môme au bois sur lequel on mettait les victimes qu'on immolait en son honneur.
EGOPHAGE. Hercule, après s'être vengé de ses ennemis, bâtit un temple à Junon^ dans Lacédémone, et lui immola une chftvre, d'où elle prit le surnom d'Egiophage, c'est-àdire mange-chèvre.
EGOPHORE. Quelques auteurs donnent ce nom h Junon Egophage.
EGRns, génies de la mythologie finnoise ; ce sont les protecteurs de Tagriculture, ils veillent sur les pois, les fèves, les raves, le lin et les autres plantes.
EGYPTIENS. A l'égard des Egyptiens, il est clairement établi parles faits et l'opinion des hommes les plus distingués, et il est très-vrai que les Egyptiens s'étaient élevés, à l'idée de l'unité de Dieu, de l'immortalité de l'ftnie et d'une autre vie qui serait celle des peines ou des récompenses.
La hiérarchie desE;gyptiens consiste en une série de triades successives, dont le point de départ est Ammon-Ra, et qui se termine en Malouli. Quant au culte proprement dit, aux céi*émonies religieuses qui se pratiauaient à l'intérieur et à l'extérieur des temples, on peut croire, d'après l'étendue et la magnificence des édifices religieux, le grand nom- ' t>re et la richesse do proportion et de matière des représentations figurées du grand dieu et des autres êtres divins, que cette magnificence et cette richesse ont été rarement égalées. La même divinité était représentée sous trois formes différentes : 1" la forme humaine pure, avec les attributs spéciaux au dieu; 2° le corps humain, avec la tête de ranimai spécialement consacré à ce dieu; 3* cet animal même avec les attributs spéciaux au dieu qu'il représentait, et parce que les qualités qui constituaient le caractère de cet animal avaient, selon les Egyptiens, quelque rapport ayec les fonctions de ce dieu.
Selon quelques écrivains grecs ou romains, Tadoratiou des animaux et de certaines productions de la terre était un des préceptes de la religion égyptienne. Les premiers voyageurs grecs, tl&moins des cérémonies du culte, n en comprirent pas l'expression emblématique, et n'en virent que la partie matérielle. D'après le rapport de quelquesunes de ces mêmes cérémonies avec les phénomènes célestes, ils jugèrent que celte religion était tout astronomiciue. (Voy. les noms des différentes dwiniiés des Egyptiens^ dans ce Dictionnaire.) C'étaient des bœufs ou des veaux qu'ils immolaient le plus souvent. Hérodote (1. ii) détaille quelques particularités de ces sacrifices. Lorsqu'ils sacrifiaient un bœuf à Isis, les cérémonies devaient se pratiquer à jeun, et, pendant tout le temps c[ue la victime était sur le feu, on se frappait la poitrine; mais, après le sacrifice, on mangeait le reste des victimes.
EGYPTUS, frère de Danalîs, donna son nom & l'Egypte, où il régna. 11 fut père de cinquante ùls, qui épousèrent les cinquante filles de Danaûs.
EIDOMENE, mère de Mélampas.
ElDOTHEE, fille de Protée, dieu marin.
Ménélas, au retour de Troye, ayant éié jeté yav la tempête dans une lie déserte, près de l'Egypte, et y étant retenu longtemps par les vents contraires, Eidothée, touchée du malheureux état où elle le voyait, soriilde la mer pour le secourir, et lui apprendre de quelle façon il pourrait se rendre Prêtée favorable. Elle plaça en embuscade Ménëlas avec trois de ses compagnons sur le bord de la mer, dans des peaux de monstres marin.s afin qu'ils parussent faire partie du troupeau du dieu, mais comme ces peaux rendaient une odeur insupportable, qui les suffoquait, Eidothée leur mit è chacun dan^ les narines une goutte d'ambroisie, qui répandant une odeur céleste, surmonta bientôt celle des veaux marins.
ElDOTHEE, fille d'Eurylhus, roi de Carie, mère de Biblis et de Cauiius.
EIKENSKIALDI, un des génies que le^ Scandinaves a|»pelaient Dwergars»^ et qu: étaient la personnification des forces de i3 nature. Eikenskialdi était le protecteur des arbres et habitait au milieu d^eux.
EIRTON, ou ICTON, un des noms de Knefy divinité égyptienne.
EILAPINASTE, dieu des festins, surnAci donné à Jupiter, que les habitants de ill<3 de Chypre l'honoraient par de grands festins.
EIMARMENÉ, nom que les Grecs donnaient è la Destinée. Ils en avaient fait une déesse fille d'Uranus.
EINHÉRIARS, c'est le nom des ânaes des héros qui habitent le Yalballa, paradis d'Odin, selon la mythologie Scandinave. DàQs ce séjour, les divertissements consisienlcn des combats qui se prolongent jusqu'à l'heure du repas du soir.
ElONE, une des cinquante Néréides.
ElONE, beau-père dlxion , qui perdu la vie par la malice de son gendre.
EIKA, divinité Scandinave qui remplis^^-^ la fonction de médecin des dieux. C'était la déesse de la santé et la patronne des médecins.
EIRENE, déesse de la paix,
EISETERIES, lôtes d'Athènes, dans lesquelles on sacrifiait à Jupiter et à MiQcfv^'' pour le salut de la république. Leur jour était le premier de l'an, et celui oii les '"3* gistrats entraient en cba-rge.
ELAGABALE, mal nommé Héliogabaie; dieu qu'on adorait h Emèse, villo tl« ^^ Haute-Syrie, et qu'on croit être le som-
Le dieu Elagabalus est apj)elô dansqueiquos inscriptions Sol Alagahalus.
Ce dieu était représenté sous la nguoe d'une grande pierre, do forme coniq«^' L'empereur Antonin, surnommé M/M^' baie, qui avait été, dans sa jeunesse, ]'«•
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tre de rcUe divinité, résolut d'établir son cuite dans toat l'empire, au préjudice des autres dieux. Il fit ajpporter sa statue d*E* mèse à Rome, lui bâtit un temple magnifique, V fil transporter tout ce que la religion dos Romains avait de plus sacré, comme le {va de Vesta, la statue de Cybèlc, les anciles OU boucliers de Mars, etc. Enfin, il défendit de reconnatlre d*autre divinité que son dieu, qu'il maria avec Céleste. Le rèj^ne de ce dieu ne dura pas plus longtemps que celui de son protecteur.
ELAIRE, ou Talaïre, est la même que Bilaire.
ELAIS» fille d^Anius.
ELAPHEBOLIA. On donnait ce nom à DiVrar, parce qu'elle tuait des cerls. De iXee^t», ttrf^ et de psiXu, je lance.
ELAPHEBOLIËS» fêtes d'Athènes, où Ton immolait des cerfs à Diane» parce quelle avait beaucoun aimé la chasse du cerf. Et comme cette lète se célébrait dans le mois de mars, on donna à ce mois le nom d'Elapbébolion. Les Elaphebolies des Phocéens étaient aussi célèbres.
ELAPHEBOLION, mois des Grecs. Il était consacré aux chasseurs, et tirait son nom de ce qu'on y immolait des cerfs à Diane. Ccst pendant ce mois que se célébraient les troisièmes Dionysiaques. (Liban., orat. 32, et EiJSTATH.y m nfr. xyi lliad.)
ELARE, nymphe^ fille d'Orchomène, fut limée de Jupiter, dont elle eut le géant TilvQs.
ELECTRE. Ce nom a été donné chez les Grecs à plusieurs filles et femmes des temps liéroiçiaes, et même à des nymphes. Quelques interprètes ont dérivé ce nom de sXixtpt; {vierge)f à cause de la fille d*Agamemnon. Mais cette étymologie ne peut convenir Aui autres femmes, ou filles du même nom. Il est donc plus vraisemblable de le dériver de la couleur blonde que les poètes grec5 se plaisaient à donner aux cheveux des femmes qu*ils chantaient. Dans ce cas, éieclre vient de^tmov, eleeirunii or pâli par son mélange avec (argent. Voici les plus célèbres Electre des Grecs.
ELECTRE, fille de TOcéan, épousa Thaumas, dont elle eut Iris et les Harpyes» selon Hésiode.
ELECTRE, fille d'Atlas, une des Pléiades, fut aimée de Jupiter, qui la rendit mère de Jasion et de Dardanus, un des auteurs de la nation troyenne. On dit que, depuis la niine de Troie , de chagrin elle ne voulut plus paraître, parce qu'en effet cette étoile des Pléiades est fort obscure.
ELECTRE, fille d*OEdipe, et sœur d*AotigODe.
ElJiCTRE, fille d*Agamemnon et de Clytemnestre. Homère, en parlant des filles de ce prince ne fait aucune mention d*£lectre. Madame Dacier prétend qu'Electre n*est pas UQ nnm propre, mais un surnom qui fut donné k Laodice, pour marquer qu*elle n*ayaii été mariée que fort tard, et qu'elle était demeurée longtemps fille. Au reste, ce
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surnom d'Electre ne lui a été donné que par les poètes tragiques.' Electre sauva le jeune ■% Oreste son frère de la fureur d'Egisthe, qui voulait le faire périr : elle fut longtemps elle-même la victime de la cruauté de ses tyrans, tout occupée à se garantir de leurs embûches, car on n'osait l'atlacruer ouvertement, dans la crainte du peuple.
Egislhe avait forcé Electre d'épouser un homme noble, mais dont la noblesse était éclipsée par Tindigence. Afin de n'avoir rien à craindre de son l'essentimentyCe Mycénien, homme de bien, devint son prolecteur plutôt que son mari, et ne la regarda que comme un dépôt sacré que les dieux lui avaient confié, et dont il se démit dès qu'Oreste fut remonté sur le trône. Electre épousa alors Pylade, dont elle eut deux enfants, Strophius et Médon.
ELECTRION, fils de Persée et d'Andromède, régna à Mycèncs; il épousa sa nièce Anaxo, et de leur mariage naquit Alcmène. Dans la guerre qu'il eut contre lesTénéboêns, ayant été oblige de sortir de ses Etats, il en confia le gouvernement à Amphitryon son neveu. Après avoir heureusement terminé cette guerre, il revenait victorieux rhez lui, ramenant de grands troupeaux de vaches qu'il avait enlevés aux ennemis. Amphitryon alla au-devant de lui, et voulant arrêter une vache qui s'était échappée, il jeta après elle sa massue, qui tomba sur Electrion, et rétendit mort.
ELECTRIONE, fille du soleil et de la nymphe Rhodé, eut pour sœurs les Héliades : étant morte vierge, elle reçut chez les Rhodiens les honneurs héroïques.
ELEEN, surnom donné à Jupiter à cause d'un riche temple qu'il avait dans la Tille A Elis sur le Pénée, dans lequel on lui avait consacré une statue d'or et une statue d'ivoire d'une grandeur énorme, faite par < Phidias.
ELEGWA, le diable, ou le génie du mal, chez les Yébous, peuple de l'Afrique occidentale. Il n'a ni temples, ni prêtres; mais, en certains endroits maudits, signalés par un magot de bois ou par quelque autre signe connu, le passant jette un petit pain arrosé d'huile de palme, qu'il promène deux fois autour de sa tète, en détournant les yeux; c'est une sorte d'offrande expiatoire.
ELELEEN, * Eleleui , c'est-è-dire qui crie beaucoup j qui fait beaucouû de bruit : on donna le surnom d'Eléléen a Bacchus^ pour marquer que le culte de ce dieu était fort bru vaut.
ELEPHANT. Dans la mythologie hindoue, un éléphant h trois trompes, du nom d'Airavata, sert de monture à Indra, dieu du ciel. Cet animal céleste naquit de l'agitation des flots de la mer, lorsaue les dieux eties démons barattèrent l'Océan.
Ganécha, fils de Siva, est représenté avec une tète d'éléphant sur un corps humain. Les Chingalais ont aussi une divinité à tôte d'éléphant: c'est, disent-ils, le dieu qui donne la sagesse, rinlelligence, les ricbeàses et la santé.
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ëLEUS, surnom d'Apollon et de Bacchu»^ eomme inspirant Tun et Vautre des sentiments de miséricorde et d'humanité.
ËLEUSINE, mère de Triptolème, selon les Argieris.
ELEUSINE, surnom de Cérès^ pris des mystères d*Eleusis. Les Phénéales avaient éngé un temple à Cérès Eleusine> où cette déesse était adorée comme à Eleusis même.
ELEUSINIES, mystères de la déesse Cérès.
Ces mystères se célébraient à EleusiSj et cette ville était si jalouse de cette gloire, que, réduite aux dernières extrémités par les Athéniens, elle se rendit à eux è cette seule condition, qu'on ne lui ôterait pas les éleusinies.
C'était, de toutes les solennités grecques, la plus célèbre et la plus mystérieuse : aussi Tappelait-on les mystères par excellence.
Les uns attribuent leur établissement à Euraolpe, les autres à Orphée. Les Athéniens, qui se qualifiaient inventeurs de Tagriculteur, en rapportaient Torigine à Cérès.
Quoi qu'il en soit de l'origine de ces mystères, ils étaient divisés en grands et en yetits. Dans les grands mystères on était mitié; mais ou était purifié et préparé dans les petits.
Ceux qui étaient admis aux petits mystères portaient le nom de Mt/stes^ comme si nous disions voilés, et ils ne pouvaient pénétrer au delà du vestibule des temples. On n'ayait entrée dans l'intérieur, et on ne voyait tout à découvert qu'après avoir été initié aux grands mystères ; alors on prenait le nom Epople ou contemplateur.
Les profanes, les homicides même involontaires, les magiciens, les impies, les scélérats, étaient exclus de la célébration des mystères.
Quatre ministres préiidaient aux cérémo- *iies de l'initiation; c'étaient VUiérophantet ou révélateur des mystères; Je Daaouque, chef des lampadopnores [porte^flambeaux) : V Assistant ou ministre de Tautel : et le Cé^ ryce ou Uierocéryce, héraut sacré (Voy, les fonctions de ces ^ministres à leurs articles respectifs). Les mystères étaient dirigés par un prêtre qui portait le titre de rot ou archonte-roif et qui avait quatre assesseurs nommés par le peuple.
Les Athéniens faisaient initier leurs enfants dès le berceau. C'était un devoir de i'ôtre au moins avant la mort, et la négligence à cet égard passait pour un sacrilège.
Rien n'était plus expressément défendu que la divulgation des mystères. Révéler le ^ secret, ou le surprendre, étaient deux cri- ^ mes égaux. On ne voulait avoir aucun commerce* avec ceux dont l'indiscrétion avait trahi des secrets aussi respectables.
Diaprés différents auteurs anciens la doctrine qu'on y enseignait, avait pour but de répandre l'esprit d'union et d'humanité, de purifier l'Âme de son ignorance et des souillures, de procurer l'assistance particulière des dieux, les moyens de parvenir à la per-
feclion de la vertu, les douceurs d*uiH^. vie sainte, l'espérance d'une vie paisible 1 1 d'une félicité sans bornes. Les initiés devaient occuper une place distinguée dans les Champs-Elysées, y jouir d'une lamière pure, et vivre dans le sein de la divinité, tandis que les autres avaient en partage, après leur mort, des lieux de ténèbres et d horreur.
ELEUTHERIE, déesse de la liberté, que les Grecs honoraient sons ce nom.
ELEDTHERIES, fête en Tbonneur de Jupiter, surnommé EleutheriuSy ou le libérateur, qui avait un temple sous ce nom, proche de Platée, ville de Béotie.
Samos avait aussi ses Eleuthéries, en l'honneur du dieu Amour.
Enfin, les affranchis solennisaient sous le même nom le jour où ils avaient été rendus à la liberté.
ELEUTHERIUS, surnom de Bacchus chez les Grecs; c'est le même que le liber patentes Latins. C'était aussi un surnom de Jupiter.
ELEUTHO, nom de Lucine déesse qui présidait aux accouchements. Eleutho, lUithyia Lucina. Ce nom ne se trouve que dans Pindare (Olymp.^ od. 6).
ELF, ou ELFIN, génie de l'ancienne mythologie écossaise.
ELICIUS, surnom latin de Jupiter.
Les Romains le donnaient à Jupiter, parce u'ils croyaient pouvoir le faire descendre u ciel au moyen de charmes et de certains vers.
ELÎON, ancienne divinité phénicienne.
ELISSA, divinité 'des Carthaginois, qui honoraient sous ce nom leur fondatrice Didon.
ELOEIM. Sanchoniaton, cité parEusèbr, met cette divinité au rang des grandes et dcs principales. [Praspar. Evangel.) , ELOIDES, nymphes de Bacchus; ce nom pourrait venir originairement de l'hébreu Eloah ou Elohimf dieu.
ELOUS, nom que donnent aux esprits on génies les insulaires des Carolines occidentales. Les Elous'Mélafir sont les bons génies, et les Eluus Mélabous^ les méchants ou les démons.
ELPE, fille du cyclope Polyphème, fut enlevée par Ulysse.
ELPHENOR, aïs de Chalcodon, de la race de Mars. (Homer., Ocfys., x.)
ELPIS, nom sous leouel les Grecs et les Romains honoraient Yaspéranct. Ces derniers lui élevèrent plusieurs temples. Les poètes la disaient sœur du Sommeil qui suspend nos peines, et de la Mort qui les finit.
ELVINA, surnom de Cirés, tiré soit de la ville d'Elvium, soit du fleuve Elvis.
ELYMEEN, surnom de Jupiter^ pris d'Elymaïs, ville de Perse, où il avait un temple magnifique.
On appelait de même, Elyméenne ou £/«* mai/e, une déesse du nom de Nanée, adorée dans la même ville, et que l'en prend tantài pour Diane, tantôt pour TAtu«, et tantôt pour
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ELYSEE, ou CHAMPS-ELYSEES. C'était,
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dias la théologie des anciens, la demear<) des Imes justes après la mort.
Cétait la quatrième division des enfers, suivant les Grecs, et la septième» suî- Tant les Romains, llyrégnaitunnrintemps éternel ;Tlialeine des vents ne s'y faisait sentir que pour répandre le parfum des fleurs. în nouveau soleil et de nouveaux astres 0 y étaient jamais voilés de nuages. Des bo^ a^es embaumés, des bois de rosiers et de myrtes, couvraient de leurs ombrages frais les ombres fortunées. Le rossignol avait seul le droit d*y chanter ses plaisirs, et il n'était interrompu que par les voix touchantes des grands poètes et des musiciens célèbres^ Le litbé y coulait avec un doux murmure» et secondes y faisaient oublier les maux de la Tîe. Une terre toujours riante y renouvelait 5es|»ruductions trois fois Tannée, et présentait alternativement ou des fleurs ou des fraits. Plus de douleur, plus de vieillesse; on conservait éternellement Tâge où Ton avait été le plus heureux. Là, on goûtait encore les plaisirs qui avaient flatté durant 'ivje.
On donne à cette fable une origine phénicienne. Il est plus vraisemblable que c'est une fable venue d'Kgypte, comme toutes les autres Cibles grecques.
Les poètes ne sont pas d'accord sur le temps que les Ames y devaient demeurer.
EHAGUINGUILUEKS, nom tamoul des ministres de l'enfer. C'est une race de géants, tamise à Yama, dieu de la mort et roi des enfers; leurs fonctions consistent à tourmenter les Ames des damnés.
EMATDHl ES, c'était une fête du Pélo[K)nntse.oji les jeunes garçons se fouettaient au tombeau de Pétops, jusqu'à ce que le sang (découlât sur ce même tombeau. Le nom de (es fêtes était formé du mot AtfMTÔu, j'enaany^^ Elles s'appelaient aussi Emacuries, ^(ftcnvpia.Foy. ces mots.
iUBASIUS, surnom d'Apollon^ auquel les (jrecs sacriflaienl avant de mettre à la voile.
EMBLA. Voyez Ascus.
EMEPH, dieu des anciens Egyptiens, le oiéme que Cnef.
ils eu faisaient le principe de l'ordre, la cause efficiente et étemelle de l'univers. Ils ie peignaient sous la forme humaine, pour inarquer son intelligence; androgy ne, pour HgniQer son indépendance absolue dans les productions, ayant sur sa tète un épervier, {•oar désigner son activité; avec un œuf ^rtant de sa bouche, pour exprimer sa fécondité. De cet œuf est sorti Phtha, l'He* l'hs.tos des Grecs et le Vulcain des Latins.
EMETH, la première divinité après Noé- ^rque, d'après la théogonie des pnilosophes éclectiques.
lU la définissent, fintelligence divine qui ^ connaît elle-même, d'où sont émanées toutes les intelligences, et qui les ramène toutes dans son sein comme dans un abîme.
EMltf EUE, danse inventée, disait-on, par UQ des suivants de Bacchus,dansla conquête des Indes. Elle reçut le nom de son in- Teuleur.
iEMOL, génie invoqué par les basilidions.
EMPANDA, divinité des Romains; c'était la déesse protectrice des lieux ouverts, tels que bourgs et villages. Varron la confond à tort avec Cérèa,
EMPLOCIES (du grec IfiirXoxii, entrelacement): fêtes célébrées par les Athéniens, et dans lesquelles les femmes devaient paraître avec les cheveux tressés.
EMPOLEE, surnom de Mercure^ considéré comme protecteur des marchands et des cabaretiers.
BMPONG, esprits malfaisants, auxquels les habitants des Iles Célèbes adressent des vœux, et en l'honneur desquels ils s'imposent des pénitences et des privations.
EMPUSE, spectre ou fantême envoyé par Hécate pour épouvanter les hommes. On le représentait sous la forme d'une femme qui n'avait qu'un pied; ou du moins, Empuse n'avait qu'un pied dont elle pût se servir, c'était un pied d'Ane, car l'autre était d'airain. Elle prenait encore toutes sortes de formes hideuses. On coqjurait ce spectre eo l'insultant et en lui disant des injures.
ENACHSYS, c'est-à-dire gardeuee de «ache$: divinité malfaisante, singulièrement redoutée des Yakoutes. Elle passe pour nuire aux vaches, leur envoyer des maladies, et faire périr les veaux. Ceux qui possèdent des troupeaux l'honorent souvent par des sacrifices, afin de se la rendre favorable.
ENAGONE, surnom de Mercure^ honoré à Olympie, comme dieu des athlètes.
ENCELADE, un des plus redoutables géants qui firent la guerre à Jupiter, fils de Titan et de la terre.
Lors de la guerre des géants contre les dieux, Encelade, voyant ceux-ci victorieux,
firenait la fuite, lorsque Minerve l'arrêta en ui opposant Tile de Sicile; et Jupiter l'accabla sous le poids énorme de TEtna. C'est lui, dont l'haleine embrasée exhale les feux que lance le volcan et l'épaisse fumée qui obscurcit l'air d*alentour; les mouvements qu'il fait pour se retourner, occasionnent les tremblements de terre de la Sicile.
ENCENIES, fête qu'on célébrait à la dédicace de chaque temple, à la reconstruction d'une maison, enfin quand on commençaii quelque entreprise^ comme le dit Suidas.
Les Encéuies des Grecs consistaient en danses et en festins, où l'on se couronnait de fleurs.
ENCENS. Pline (xui, 1) assure que l'encens n'a été admis par les Grecs, dans les sacrifices, que depuis la guerre de Troie.
ENCHYTRIËS, filles et femmes srecque.s qui, dans les funérailles, portaient l'eau lustrale et eu faisaient des libations sur les tombeaux.
ENCLABRIS, table sur laquelle les prêtres romains mettaient la victime, pour considérer ses entrailles et en tirer des augures.
ENCLYSEUS, dieu particulier de Gaza, en Palestine.
ENDEIDE, ou ENDEIS, fille du centaure Cinrou et de la nymphe Chariclo, épousa Ëaque, dont elle eut Pelée et TéUnon;
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nyaiil <^t6 ensuite réfuidicc pour Psamraa- Iho, une dos Néréides, elle engagea ses enfants h tuor le (ils de sa rîTale. Eaque ayant découvert ses mauvais desseins, chassa de rilo d*Egine la mère et les enfants, et les condamna à un exil perpétuel.
END060LICCS, divinité des anciens Espagnols; c'était le dieu tutélaire d'Huesca, le même qu'EndoveUicus,
ENDOIIRINGUE, nom mandchou des personnages divinisés, dans le système religieux des bouddhistes.
END0VËLLICC8, Endorollicui. Nous ne connaissons ce dieu que par les inscriptions,
3ue Grutora mises oans son recueil, pages 7 et 88. Ces inscriptions ont tooie^ été trouvées à Villa-Viciosa, bourg de TAlentejo où les rois de Portugal ont un château : ce qui montre que c'était un dieu particulier do ce pays.
Son nom se trouve joint h celui d'Hercule^ sans particule conjonctive, dans une inscription gravée sur un morceau de colonne tiré des ruines del*amphilhéâtrede Tolède: ce qui fait que quelques-uns prennent Endovellicus pour un Hurnom de ce héros divinisé. Mais d*autres pensent que c'est un personnage distinct, et le regardent comme le Mari des Espagnols. Au reste , on a trouvé en Espagne un grand nombre d'inscriptions (jfui oemontrent que le culte de ?ette divinité était très-répandu. 11 parait même qu'il y avait un oracle sous son patronage.
ENDROMIS, nom que les Grecs donnaient, selon Polluxle g^rammairien, à la chaussure deDiane, qui, en qualitéde chasseresse, devait en porter une fort légère.
ENDYMION, ûls d*iEthIius et de Chaltce, selon Apollodore, régna dans TElide. Il était d*uoe si grande beauté, que la lune en devint amoureuse. Jupiter lui ayant permis Je demander ce qu'il aimeraii le mieux, il choisit de dormir toujours et d*6tre immortel« sans vieillir jamais en cet état. Cétait sur une montagne de Carie, appelée Latlimos,qu'il dormait, et la lune rbonorait de fréquentes visites.
Des mythologues rapportent l'origine de cette fable à la Néoménie, fête égyptienne, où Ton célébrait l'ancien étal de riïumanité. Pour cet etfetfOn choisissait une grotte écartée, où l'on plaçait une statue d'Isis avec son croissant, et à ses côtés, Horus endormi, )M>ur exprimer le repos et la sécurité dont jouissaient alors les humains. Cette figure s appelait Endymiony ou la grotu de la rtprésentation.
ÏNEE, Uls de Vénus et d*Anchise , était du sang royal de Troie par Assaracus, fils cadet de Tros, fondateur de Troie. Vénus avait eu un fiis d'Anchise, lorsau'il paissait les troupeaux de son père sur le mont Ida. Pendant le siège de Troie, Enée se battit contre Diomède et allait succomber, lorsque Vénus le dérot)a h la vue de son ennemi ei le mit entre les mains d'Apollon. Ce dieu l'emporta au haut de la citadelle où il y avait' un temple, pansa lui-même ses
fïlaies : et après lui avoir rendu toutes ses forces et in«;piré une valeur extraordinaire» il le fit reparaître à la tète des Troyens. Enée se battit encore contre Achille. « Le combat, dit Homère, fut long et douteux : à la fin le prince iroyen allait sucxomter, lorsque Nei^une, sollicité par Vénus, l'enleva du combat. » La nuit de la prise de Troie, Enée entra dans la citadelle a llium cl la défendit jusqu'à l'extrémité; enfin ne pouvant la sauver, il sortit par une fausse porte, avec tout ce qu'il y avait de Troyens renfermés dans cette citadelle , et battit en retraite jusqu'au mont Ida. Li, s'élant joint à ceux des Troyens qui avaient échappé à l'embrasement, il rassembla une flotte de vingt vaisseaux, sur laquelle il s'embarqua pour se transporter avec sa colonie en Italie.
Il arriva en Italie, après sept années de navigation, et fut bien reçu de Latinus, roi des Aborigènes, qui s'allia avec lui et en fit son gendre et son successeur. Après la mort de Latinus, Enée régna sur les Troyens et sur les Aborigènes, qui ne firent |j1us qu'un mtme peuple, soiis le nom de Latins, ri eut des guerres k soutenir contre ses voisins: et, dans un combat contre les Etruriens, il perdit la vie âgé seulement de trente-huit ans. Comme on ne trouva point son corps, on dit que Vénus, après l'avoir purifié dans les eaux du fleuve Numicus où il s*était noyé, Tavaît mis au rang des dieux. On lui éleva un tombeau sur les bords du fleuve, et on lui rendit dans la suite les honneur^ divins, sous le nom de Jupiter-lndigète.
ENELIAXIS, fête grecque en l'honneur d'Enyalius, le même que Mars, ou un de ses ministres.
ENFANTS DES DIEUX
Voici ce que nous pouvons dire, a après M. Noël, sur cette étrange dénomination:
Elle s'appliquait chez les païens :
A plusieurs personnages poétiques, tels que VAckéronf tils de Cérès; Ecko^ fille de l'Air, etc.
A ceux qui, imitant les actions des dieux, ou excellant dans les mêmes arts, passaient pour leur fils, tels quOrphée^ Eseulape^ LinuSf etc.
Aux habiles navigateurs, regardée comme enfants de Neptune.
A ceux qui .^e distinguaient par leur éloquence, et que Ton regardait comme iiU d'Apollon.
Aux guerriers fameux considérés comme enfants de Mars.
A ceux dont l'origine était obscure, et aux premiers habitants d!un pays, que Ton croyait enfanti de la Terre.
A ceux que l'on trouvait exposés dans les temples, et quri passaient pour les enfants des dieuxauxqueisces temples éiaientconsacrés.
A ceux qui naissaient d'un commerce scandaleux, et auxquels on donnait un dieu pi^urjère. .
Aux enfants <fui naissaient d-i commerce des prêtres avec les femmes qu'ils subornaient dans le» temples, et qui étaient ceo-
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ses eiifaats des dioux, dont leurs pères étaient les ministres.
Enfin, à la plupart des princes et dos héros que Ton uéifiait, el auxquels on donnait des dieux pour ancêtres.
ENFERS, nom général pris pour signiKer les lieux destinés è la demeure des Ames fi{*rès la mort. Selon les philosophes, Tenfer éiail également éloigné de tous les endroits (Je la terre ; et Cicéron, pour marçiuer qu'il importe peu de mourir en un lieu plutôt (|uen un autre, dit: En quelque lieu que I on soit, on a autant de chemin à faire pour aller en enfer. Les poètes ont fixé certains lieux comme rentrée des enfers; tel que le tleuve Léthé, du côté des Scythes; en Èpire, h caverne Achérusia, la bouche de Pluton, \'Tè:> de Laodicée; et la caverne du ïénare , auprès de Lacédémone. Ulysse, nour des- («iKlre aux enfers, alla, dit Homère, par l'Océan au pays des Çimmériens: £née y cuira i>ar l'antre du lac Âverne. Xénophon k\ t (|u Hercule entra aux enfers par la péniny^\'\ nommée Achérusiade, près d'Héraclée u'j Pont, A Hermione , il y avait , selon Mrabon, un chemin fort court, pour aller aux enfers ; G*est pour cela que ceux du pays ne mettaient pas dans la Douche du mort
le {irix du passage pour Caron La de-
uiuure des enfers est décrite diversement pr les anciens. Apulée fait passer Psyché par la caverne de Ténare, pouraller jusqu'au trdne de Pluton: au bout de la caverne elle truu\e le fleuve Achéron , où elle passe la barque de Caron, et va de là droit au trône, gardé par Cerbère. On plaçait dans Tenfer o7\q fleuves, le Cocyte, TAchéron, le Stvx, lePyripblégéton, ou Pblégéton, et le Léthé; leurs propriétés sont détaillées dans leurs
articles Les divinités qui irésidaient
aux enfers, étaient Pluton, qui avait la suprême puissance , et Proserpiue , scn épouse.; les trois juges, Eaque, Minos et RfjaJamanthe ; les parques, les furies, et les dieux Mânes.
Les Egyptiens appelaient les Enfers Amet^ tki, mais par ce nom ils eniendaient tous les lieux que devait parcourir T&me après la niort. Ils étaient partagés en 75 cercles ou zones, auxquels présidaient autant de persoun<igcs divins de formes diverses, et armés •le glaives. Ces cercles étaient habités par lo) âmes coupables qui subissaient différents fc'enres de supplices. L'Enfer des Grecs con- M.iait en des lieux souterrains où se rendaient les &mes après la mort pour y être jugées par Minos, Eaque et Rhadamanlhe.
Pluton en était le dieu et le roi.
L'Enfer des Romains était assez semblable k celui des Grecs ; parmi les poètes lalins, quelques-uns l'ont placé dans les régions .souterraines, situées directement au- ^^'^'ous dtt lac Averne, dans la campagne de Home, à cause des vapeurs empoisonnées qui s élevaient de ce lao. Les Ronjains partageaient l'Enfer en sept lieux différents. . Les Hindous ont sept Palatas ou régiom ^^f^rieuret^ distribués en Narakas ou Enfers. I^'^ malheureux condamnés aux supplices du
Narakasont ensevelis dans une nuit éternelle, on n y entend que des gémissements et des cris affreux.
Les bouddhistes semblent avoir épuisé tout ce que rimagination humaine peut concevoir de terrible pour peindre les tourments do TEnfer. Nous voyons dans Tanclenne histoire que Tchi-Yeou, le Lucifbr des annales chinoises, fut, en |:)unition de sa révolte, précipité dans la notre vallée des maux^ et que ce fut lui qui, par sa rébellion, alluuia le feu des Enfers ; c'est pourquoi il est appelé Ho'tsaL
Les Japonais de la secte du Bouts-do ont sur l'Enfer à peu près les mômes idées que les autres peuples bouddhistes, et croient que les Ames des méchants sont envoyées pour un temps déterminé dans TEnfer, qu'ils ap« pellent Dsi-gokf.
Les Guanches, anciens habitants des tles Canaries, appelaient TEnfer Echeydé,
Les nègres du royaume de Wida croient que l'Enfer est situé sous la terre et que les Ames des méchants y subissent le supplice du feu. Ceux de la côte de Bénin pensent que ce lieu de tourments se trouve au-dessous de la mer, aussi bien que le Paradis.
Les Groêniandais, qui placent sous la mer le séjour du bonheur, mettent dans les deux l'habitation des méchants. Ils diseut que leurs Ames maigriront et mourront do faim dans les espaces vides de l'air, pu qu'elles V seront perpétuellement infestés et harcelées par des corbeaui, ou qu'elles n'y auront ni paix, ni trôve, emportées incessamment dans les cieux, comme par les ailes d'un moulin.
I^s Mexicains soutenaient que les Ames des méchants étaient condamnées à animer des insectes et des reptiles ; mais auparavant elle devaient aller subir une autre peine dans l'Enfer.
LesPéruviens appelaient l'Enfer FeupacAa, le monde inférieur^ ou le centre de la terre ; il était destiné aux méchants, qui allaient après leur mort y recevoir le châtiment de leurs crimes.
Les Mariannais appelaient l'Enfer Zazarragouan, ou ta maison de Kaifi (le diabU). Kaïti y entretient une fournaise ardente, où il chauffe les Ames, comme les fors$e^ rons chauffent le fer, et les bat continuellelueut.
Suivant la doctrine des Néo-zélandais, lout homme décédé va prendre, au sortir de ce monde, le Tokouaiatoua (nom du sentier qui mène à l'empire de la mort). 11 arrive ensuite au Reinga [Enfer)^ il rentre dans la nuit, où il est livré h la tristesse, aux souffrances et aux maladies; de là il revient en ce monde pour reprendre ses ossements, et retourne encore au Reinga pour de longues années. Les insulaires croient que les morts ressuscitent ainsi, el relournenl alternativement dans le Reinga, jusqu*à ce que leurs corps soient transformés en un certain ver qu'ils appellent ïoke, et que l'on trouva souvent en creusant la terre.
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{Voy. l€$ nom$ de$ différente pruples^ afin de tonnaitre leun idées $ur CEnfer],
ENGASTRIHANTES. Sorte de derins qui, chez les* Grecs i prédisaient Favenir et rendaient des oracles en parlant d*ane voix qui semblait sortir de leur ventre. Ils n'étaient autres que des ventriloque».
ENGASTRIMTTHES, prêtresses d'Apollon
Suit comme les Engastri mantes, rendaient es oracles sans remuer les lèvres.
ENGUIE, ville de la Sicile, célèbre par son temple des déesses-mères.
ENHOBIA. Muratori (TKes., 99, 2.) rapporte une inscription gravée sur un cippe, où il est fait mention de la déesse Enhodfia, comme de la déesse des chemins, viarum prœseê. Do là on peut conclure qu'elle était la même divinité que Diane Enhodia.
ENNA,lieu où'Cérès faisait sa demeure ordinaire, en Sicile; il y avait de belles prairies, arrosées de fontaines d'eau vive. C'est là que Proserpine se promenait lorsqu'elle fut enlevée.
ENNOMUS, le plus savant des augures de l'Asie.
ENNOSIGEDS, surnom de Neptune^ parce qu'on croyait que c'était lui qui, par les coups répétés deson trident, causait les trem** blements de terre.
ENOPTROMANTIE, sorte de divination,
Îui se pratiquait par le mojen d'un miroir, esencnantements par un miroir se faisaient, selon Spartien,^ de telle sorte qu'un jeune garçon qui avait les yeux bandés ne laissait pas d'y voir dedans. Les magiciennes de Tnessalie se servaient, pour deviner, d'un miroir où elles écrivaient avec du sang ce qu'elles voulaient répondre. Ceux qui les, avaient consultées» lisaient leurs réponses, non pas dans le miroir, mais dans la lune,, à ce qu'elles prétendaient; car leurs enchantements avaient la force de faire descendre la lune. Ce mot est formé de "EvoTrrpov, nttroir, et de fioivTik, divination.
ENORQUE, surnom de Baechus^ tiré des danses avec lesquelles on célébrait ses fêtes.
ENTHEA, Cubile est appelée, dans Martial, la mère Entbéa, qui veut dire la divine, ou la fanatique, ou la déesse aux enthousiasmes. EvOioc, divin.
Les Grecs appelaient ainsi en général tous les lieux où se rendaient le^ oracles et les personnages qui servaient d'organes à la divinité pour prédire l'avenir.
ENTRAILLES des victimes. C'était la fonction des aruspices d'examiner les entrailles, pour en tirer des présages. Cicéron, dans ses livres de la divination , après avoir fait voir assez vivement quelle extrême folie c'était de consulter des entrailles d'à- Dîmaux, réduit les partisans des aruspices, à répondre que les dieux changent les entrailles dans le moment du sacrifice , afin de marquer par elles leur volonté et l'avenir.
ENVll^. Les [)oëtës, tant grecs que latins, OUI déifié l'envie, avec cette différence, que comme chez les Grecs le mot Gtvoc est mas-
culin, ils en ont fait un dieu ; et an contraire les Latins en ont fait une déesse, parce qifinvidia est féminin. H ne paraît pas qu^on ait jamais éri^A des autels, ni des statues à renvie. Lucien et Ovide en ôdI fait des descriptions |>oétiqaes, prises surics envieux mémos. Voici comme parle Ovide : « Une triste pâleur est peinte sur son visa* ffe, ;el)e a le |corps entièrement décharné, te regard sombre et égaré, les dents noires et malpropres, le cœur abreuvé de Oei et la langue couverte de venin. Toujours livrée à des souhaits inquiets et chasrins, jamais elle n'a ri qu'à la vue de quelques maux ; jamais le sommeil ne | feroia ses paupières. Tout ce qui arrive d'heureux dans le monde, l'amige et redouble sa fureur ; elle met toute sa joie à se tourmenter, à tourmenter les autres, et elle est elle-même son triste bourreau. »
Les Grecs donnaient aussi à l'envie le nom de mauvais œil ; et pour garantir leurs enfants des influences de ee génie malfaisant, ils prenaient avec le doigt la boue qui se trouvait au fond des bains, et la leur appliquaient sur le front. Au reste, la superMition du mauvais œil n'est pas moins répandue parmi les musulmans, les Hindous et une multitude d'autres peuples.
ENYALIUS. Histiœus de Milet disait que certains prêtres avaient porté les sacrifices de Jupiter Enyalius dans la campagne de^'c^naar, c'est-à-dire dans la partie de la Mésopotamie qui est la plus proche du confluent de l'Euphrate et du Tigre. Vossius (De idoL orig, et prog.j I, i, c. 16) croit que Jupiter Enyalius est Mars^ et que ce Mars des ÀssyriehsjOu Babyloniens, n'est autre quei^Temrorf.
ENYO. Quelques auteurs disent que le dieu Mars portait le nom d'Enyalius parce qu'il était fils de Jupiter et d'Enyo, déesse de la guerre. Stace dit qu'Euyo préparait les armes, les chevaux et le char de son fils» lorsqu'il allait au combat. L'interprète de Lycophron dit qu'Enyo, sœur des Gorgones, était une épithète que l'on donnait à Junon. Hésiode, dans sa Théogonie, atteste qu'Enyo était fille de Phorcynos et de Celo, et par conséquentqu'elleétaitsœurdesPhorcinides.
On lit dans Pausanias^ qu'Enyo, ainsi que Pal las, présidait à la guerre et la diçigeau.
ENZAMBI, ou plutôt NZAMBI, divinité des nègres du Congo. ,
EOLE, fils d'Hipothès, descendant de Deucalion ; ou fils d^Hellen, fils de Jupil^N ou fils de Jupiter même, fut le dieu ou le roi des vents.
11 régnait sur les tles Vulcaînes, appei^*?^' depuis de son nom Eoiies ; sa résidence principale était à Lipara, l'une de ces n^s. Son palais retentissait tout le jour décris oc ioie et Ton y entendait sans cesse des coanis narmonieux, ,
EOLE devait à Junon la faveur d*élre admis dans roiympe, et son empire sur e^ vents; cependant son autorité lecédaua celle de Neptune, dieu des mers. On luj donne douze enfants, six fils et six ttlws, qu' se marièrent les uns avec les autres.
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Les Japonais ont aussi un dieu qui préside au Tcnt. Il fait sou séiour sur une des montagnes tes plus élevées. Les dévots y grimpent avec des fatigues incroyables, en l'honneur do cette divinité.
Le dieu du vent, chez lea Hindous, est Tarounm.
EOMCE , nymphe de la mer Eunice.
Hésiode, dans sa JA^o^onte , vers 247, dit qu'Eunice aux bras vermeils (c'est l'épithète qu*il lui donne), p'i^Mx^Çf était fille de Nérée et de Doride, ou Doris.
EONICEest encore une nymphe du fleuve A5canius, qui est aujourd'hui l*Acsu dans VAsie Mineure.
EORES, ou EORIES, fête instituée par les Athéniens pour détourner Teffet des imprécations d'Erigone, et en même temps pour honorersa piété filiale. Les filles y chantaient une chanson nommée Aléiis ou la Yag^onde^ on se balançant sur une escarpolette, d'oJ!i la fête tirait son nom. On l'appelait encore Âléiides, i
EOSTAR, EOSTER, ou EOSTRA, déesse Adorée autrefois dans la Grande-Bretagne ; la mdroe qxx'EasUr.
EOUS, un des chevaux du soleil, qui désigne rOrient. ilw. Orient.
EOUS, surnom d'Apollon ^ sous lequel les Argonautes consacrèrent à ce dieu l'tic de Thymas, où il leur apparut, et où ils lui offrirent un sacrifice solennel.
EPACHTES, fêles célébrées è Athènes en l'honneur de Cérès, et en mémoire de la douleur que lui causa renlèvemcnt deProserpine, sa fille.
EPACRIUS, c'est-à-dire qui réside sur les hauteurs; surnom de /«pircr, auquel on érigeait souvent des autels sur les collines et sur les montagnes.
EPACTiEUS, ou EPACTUS, qui préside au rivage^ surnom de Neptune chez les Saroieos, du temple érigé à ce dieu sur le rivAge de l'Ile de Samos. -.^ C*était aussi un surnom de Mercure, comme dieu des promontoires, et que, pour cette raison, on représentait assis sur un amas de rochers. EPAPHIIS, fils de Jupiter et d'io, fut enlevé, après sa naissance, par la jalouse lunon, et donné à garder aux Curetés ; ce qui étant venu à la connaissance de Jupiter, il les fit tous mourir. Epaphus devenu grand, eut un différend avec Phaçlon, et lui reprocha qu*il n'était point tils du Soleil, comme il s*en vantait ; il ajouta que Clymène, sa mère, n en avaitfaitcourirlebr.uit, que pour couvrir JîRs galanteries. Ce reproche engagea Pbaë-
tonaaller trouver le Soleil dans son palais.
Epaphus fut père de Lybie, ou de Lysiniasse, mère de Bu^iris.
^ Hérodote (I. i, et 1. ii) dit qu^Epaphus est VApis des Egyptiens ; que c est le nom que les Grecs donnaient à Apis. Elien dit la inème chose. (L. xi Desantmauœ, c. 10.) Mais il ajoute que les Ef^yptiens s'inscrivaient en îaui contre ceUe opinion, et qu'ils assuraient qu*Epa|)hus n'avait existé que olusieurs siècles après Apis. Vossius (De iàoL > I. i.
c. 29) croit que les Egvpt'ens avaient raison: car Epaphus était aïeul d'Agenor^ et bisaïeul de Cadrans ; mais les Grecs avaient l'ambition de passer pour avai-r donné les dieut à TEgypte. Epaphus était fils de Jupiter et d'io, et par conséquent petit-fils d'inachus, qui avait jeté les fondements du royaume d*Argos. {Voy. les Métamorphoses D*bviDB, 1.1, 749. EusEBE dans sa C^roniV/u^ ; Servies sur le \\\ 1. de YEnéide\ Macrobb, 1. m des Saturnales^ c.6.)
EPAULES. Les anciens tiraient divers présages des tressaillements fortuits que Ton ressentait dans les épaules. Si c'était dans, la droite, l'artisan devait en conclure qu'i^ lui surviendrait quelque profit, l'esclave devait augurer un profit, et la mort de sou maître; la fille un bon mariage, la veuve quelque gain, le marchand des profits, le pilote un heureux voyage, l'épouse de la joie. Le tressaillement*^ de l'épaule gauche présageait des pièces tendus par quelque femme , mais des pièges qui ne devaient pas être nuisibles. (Ntmphus, De aùgur., i, 9.)
EPEOSCHË, un des dews ou mauvais génies créés par Ahriman, suivant la théogonie des Parsis.Epéosohé est l'ennemi déclaré de Taschter, un des Izeds agricoles, qui préside spécialement à l'eau.
EPERASTE, fameux devin qui descendrait de Clytius, fils d'AIcméon. Il gagna le prix aux jeux olympiques, et on voyait sa statua à Olympie. (Pausan., JEliae.)
EPERVIER, oiseau qui était en grande vénération chez les anciens £^yptjeris,^parçQ au il représen^iit le Soleikou leur grand dieii Osiris. (Plutarch., De Is. et Osir.)
L'épervier ayant la vue perçante et le vol rapide, était encore l'emblème de Phré ou dv^ Soleil. On le trouve aussi comme symbole de Phtiia Sokharis, d'Horus, de Thoth ou Hermès Trismégiste, de Puoh ou dieu Lunus, de Maçdou-Ré.
M y avait en Egypte un temnle consacré h cet oiseau dans une ville appelée pour cette raison Hiéracopolis^ la ville des Èperviers.
Chez les Grecs, cet oiseau était consacré au Soleil, dont il était le pron^it et fidèle messager. H servait pour les pr(!vsages. 11 était aussi un des symboles de Junop.
EPEUS fut fils d'Endymion et d'Hy péripné, et frère de Péonet d'Etolus, Endymion pro- • posa dans Olympie, dit Pausa^nias,^ un prix de la course aux trois priuces ses enfants ; ce prix était la succession à spn royaume. Epeus remporta la victoire, et régna après son père, sur les Eléens, qui furent appelés de eon nom, Epéen>. Elolus se relira chez les Curetés, qui se nommèrent Etoliens, de son nom,etPéon, inconsolable d'avoir été vaincu dans une occasion de cette importance, alla chercher fortune hors de sa patrie. S'étant arrêté sur les bords du fleuve Axius, il donna son nom à cette contrée, qui fut depuis appelée la Péonie,
Pline (lib. v, c 6) attribue à Epéus l'invention du bélier et d'autres machines t|o guerre. Cotte opinion a autorisé Virgile à
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nommer Ejjéus pour le constructeur du che- Tal de Troie (iEn«tU, n, 264.)
EPHEBIES, fêtes que les anciens célébraient lorsaue leurs enfants étaient parvenus i rflge de puberté.
EPHESE, ville d'Ionie dans l*Asie Mineure» célèbre par son temple de Diane, une des sept merveilles du monde. Lorsqu*Ephèse lut assiégée par Crésus, les habitants (Hérodote] lièrent, avec une corde, les murs de la ville h la statue de Diane, pour consacrer leur ville è la déesse, lui en faire un présent et l'engager à la défendre. On disait que cette ville avait pris son nom d'une femme nommée Ephise^ mère d'Amazo, dont les amazones ont tiré leur nom et leur origine. En effet, ce sont les amazones qui, selon Pline, ont bflti cetle ville. (xxv, c. 29.] Mais Eusèbe rapi)orte qu'Androcus, un aes fils de Codrus, roi d'Atnènes, la bâtit autrefois, du temps de David, et y établit le siège de son empire. Sj^ncellc appelle Andronic le fondateur d'Ephèse.
Les divers symboles de la Diane d'Ephèse paraissent désigner la nature avec toutes ses productions ; c'est ce que prouvent deux inscriptions trouvées sur deux de ses statues, dont Tune porte : L(i nature mire de toutes choses ; et l'autre : La nature pleine de diversités. [Voy, l'art. Dunb d'Epqèse;, dans ce Dictionnaire.)
EPHESIENNES (lettre?), litterœ Ephesiœ.
lettres magiques auxc^uelles on attribuait cette propriété, que quiconque les pronon-
Sait avait aussitôt tout ce qu'il désirait. ^Iles étaient écrites sur la couronne, la ceinture et les pieds de la statue de Diane d'Ephèse, et c'est pour cela qu'on les appelait lettres d'Ephèse ou lettres éphésiennes. Elles avaient aussi la vertu de chasser les mauvais esprits des corps des possédés à qui on les faisait prononcer. (P|.ut., Sympos.^ ]. VII, quœst. 5.)
EPHÈSIES, fêtes qu'on célébrait à Ephèse en l'honneur de Diane.
Les hommes s'y enivraient et passaient la nuit à mettre en tumulte la ville et surtout les marchés,
EPHESTIA ou EPHESTIE, ville de l'He de Lemnos. Elle était située au pied d'une montagne célèbre par la chute de Vuleain.
EPHESTIENS. Les Grecs appelaient dieux ifhestiens ceux que les Latins nommaient Lares et Pénates ; c étaient les dieux du foyer,
EPHESTIES, fêtes de Vulcain, pendant lesquelles trois jeunes garçons , portant des torches allumées, couraient de toute leur force; celui qui le premier atteignait le but sans avoir éteint sa torche, gagnait le prix destiné à cette course. Ce nom a la même ét^mologie que le précédent.
EPHESTRIES, fêtes établies à Thèbes, dans lesquelles on habillait eu femme la statue du devin Tirésias.
EPHL\LTE, un des deux Aloides.
EPHIALTES ou HYPHIALTES, ce que les Latins appelaient incubes et succubes.
C'étaient des espèces de songes dont on a fait des divinités rustiques.
EPHYDRIADES, nymphes qui présidaient aux eaux.
EPHYRE, nom d'une nymphe. Hérodote en parle sur le témoignage aEuméius, fils d'Emphylite, qui, dans son histoire de Corinthe, disait qu'Ephyré avait la première habité le territoire de Corinthe. La nymphe Ephyré n'est connue mie pour avoir donné son nom à Corinthe. Elle était Ql le de l'Océan et de Thétys.
EPIBATERIUS, surrom à'ApoUon. Diomède, à son retour de Troie, fit bâtir, à Trézène, un temple à Apollon, sous le nom d'Epibatérius, ou de bon retour^ parce que ce (lieu l'avait sauvé de la tempête.
EPIBEME, surnom sous lequel Jupiter était adoré dans l'tle de Siphnos.
EPIBOMIE. C'était, en général, chez les Grecs le nom des sacrifices. Ils donnaient encore ce nom aux cantiques chantés devant les autels.
EPICARPE, surnom de Jupiter adoré dans rtle d'Eubée. Ce nom signifie fructifiant.
EPICASTE, est la même que Jocaste, mère d*OEdipe. Ulysse dit, dans Homère, qu'il a vu aux enfers la belle Epicfiste, qui, aussitôt qu'elle avait eu connaissance de son inceste Avec OEdipe, s'était ])eadue de désespoir.
EPICASTE, fille d'Egée, fut une des femmes d'Hercule, qui la rendit mère de Thessala.
EPICENE, c'est h-dne commun à tous ; surnom de Jupiter à Salamine.
EPICLIDIES, fêtes que les Athéniens avaient instituées en l'honneur de Cérès.
EPICRENE, fêtes que les LacédémonieDs célébraient, et qu'ils appelaient la fête dr: fontaines.
EPICDRIDS, c'est-à-dire secoMrable ; surnom d'Apollon^ qui lui fut donné pour avoir délivré 1 Arcadie de la peste. En mémoire de ce bienfait, on lui avait élevé sous ce vocable un temple magnifique à Bassai bour^ de l'Arcadie.
EPIDAURE, ville du Péloponèse, célèbre par le temple d'Esculape, qui était toujours plein de malades et de tablettes où étaient décrites les guérisons obtenues dans ce temple.
EPIDAURIES, fêtes en l'honneur d'Esculape.
EPIDELIUS, surnom d'i4po//on, signifiant venu de Délos.
EPIDEMIES, fêles que les Ar^iens célébraient enThonncur de Junon, et teshabitants deDélos et de Milet en t honneur d*Apollou.
Le dernier jour de cette solennité, on chantait une chanson nommée apopemptique^ dans laquelle on leur disait adieu, et où ou leur souhaitait un bon voyage.
On donnait encore le nom û'Efidémies ï une fête célébrée par les particuliers, lorsqu'un de leurs parents ou de leurs amis revenait d'un long voyage.
EPIDIUS, individu qui, précipité dans. les eaux du Sarnus, rivière delà grande Grèce, reparut avec d'es cornes, replongea un mo-
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ment après, et fut en conséqaence honoré cumnie un dieu«
Cétait aussi le nom d'un génie auquel 1 r> Lacédémoniens rendaient un culte ; et un surnom du Jupiter ^ de qui les hommes tiennent tous leurs biens. Ce mot vient du \erl>e urtSi^^c donner par sureroU^ accroU tre, et peut signifier le libéral^ le bienfaisant. , Jupiter était honoré sous ce nom, particulièrement à Mantinée.
EPIDOTKS ; c'étaient les dieux qui présidaient k la croissance des enfants, comme l'annonce le mot im^i^viitj f augmente,
EPIES, divinité Egyptienne qu'on croit la même, qn'Osiris.
EPIGEE, fils d'Hypsistus, fut dans la suite appelé Vranus et sa sœur Gé.
EPIGIES, nymphes terrestres qui étaient adorées chez les Grecs.
EPIGONES (La gubrbe des]. C'est la guerre que Grent les fils ou les descendant de ceux qui avaient péri dans la première guerre de Thèbes,dix ans auparavant. Celte seconde guerre fut plus heureuse pour lesArgiens, ils ne perdirent personne de marque qu'Egyalée, fils d'Adraste;*au lieu que dans la première tous les chefs, ex- (e[>té Adraste, y étaient morts. Laodamas, liU d'Eléocles, nit chassé du trône ; et Theriandre, fils de Polynice, y monta.
EPILENEES, Epilenœa, sacrifices que l'on fiisait k Bacchus.
ËPIMELETES (Les) étaient chargés d*entrvienir et de réparer les temples. (Aristot., Polidc, VI, c. 8.)
EPIMELETT£S. C'étaient les ministres
di culte de Cérès, qui servaient principale-
Lii'ut le roi des sacrifices dans ses fonctions.
EPIMEUDS, surnom de Mercure en sa
qualité de protecteur des troupeaux.
EPIHENIDE, grand prophète des Cretois, vivait du temps de Solon.
Dans sa jeunesse, envoyé par son père fourgarderles troupeaux dans la campagne, il ségara et entra dans une caverne ou il fut surpris d*un sommeil qui dura 57 ans. Le bruit de ce prodige s'étant répandu dans la Grèce, Epiménide fut regardé comme un bomme favorisé des dieux. On l'appelait le nouveau Cureté^ et on allait le consulter comme un oracle.
Epiménide mourut Agé de 289 ans, selon la tradition des Cretois, qui lui firent après sa mort des sacrifices comme à un dieu.
EPIMENIËS, sacrifices que les Athéniens disaient aux dieux, à chaque lune nouvelle, l>our la prospérité de la ville.
EFIMETHEE, fils de Japet et de la belle ^b'ffiène, épousa Pandore, dont il eut Pyrrha, femme de Deucalion.
Ce fut Epimethée qui épousa Pandore, et qui ouvrit la boite fatale d'où sortirent tous les maux qui inondèrent le genre humain. 1 loi le père de Pyrrha, épouse de Deucaii'>n, et fat enfin métamorphosé en singe. plNIClES, fêtes célébrées en actions de puces d'une victoire.
RPiNiaON, hymne de triomphe que l'on cnantait dans les Epinicics. — Ou donnait
encore ce nom aux vers que chantaient ceux qui se disputaient un prix, adjugé à celui oui avait le mieux chanté.
EPIOCHUS, fils de Lycurgue, auquel on rendait, en Arcadie, les honneurs divins
EPIODIE, chanson qu'on chantait avant les funérailles, chez les anciens Grecs. C'est ce que les Latins appelaient Nœnia.
EPIOME. femme d'Esculape, fut mère de Machaon, de Podalirius et ae quatre filles, Hygiéa, Eglé, Panacée et Jaso.
EPIPHANES, surnom donné è Jupiter : il signifie, ^î est présent^ qui apparaU.
EPIPHANIES, sacrifices ou fêtes établies chez les anciens Grecs, en mémoire de l'apparition des dieux.
EPIPOLLA, surnom sous lequel les Spartiates adoraient Céris.
EPIPONTIA, surnom de Vénus, qui exprime son origine tirée de la mer.
EPIPYRGIDE, statue que les Athéniens avaient consacrée à Hécate; ou plutôt c'était une statue k trois corps, d'une nauteur extraordinaire, semblable è une tour; ce que signifie le mot composé de M, sury et de irv^oc, tour. iPausah. Corinth,) .
EPiS de blé. Les Egyptiens (Diodob., lib. I, p. 9) ayant fini les moissons, oiTraiçnt à Isis des épis de blé. Les Grecs et les Romains couronnaient d'épis Cérès et ses temples. Les épis dans la main des statues et sur les médailles annoncent les soins qu'un prince s'était donnés pour approvisionner sa ville, ou simplement la fertilité d*un pays. C'est pour la dernière raison que les médailles d'Alexandrie, de Carmo, en Espagne, de l'Ile de Chio, des Azetini, peuple de l'Attique, d'Erésus, dans Ttle de Lesbos, des Léontins, peuple de Sicile, etc., offrent des épis. L'épi de blé était aussi un attribut d'Apollon. (M ACBOB., Saturn.^ ). i, c. 23.) Sur les pierresgravées, un ou plusieurs épis de blé sont le symbole du mariage, célébré par Confarréation (voyez ce mot) chez les Romains,
EPISCIRA, fête célébrée à Scira, dans TAUique, en l'honneur de Cérès et de Pi-osyrpine.
EPISTATERE, quipréside, surnom de /tipiter, adoré dans Tlle de Crète.
EPISTIUS (de lorte, foyer): autre surnom de Jupiter, comme présidant aux foyers^
EPISÏROPHIE, c'est-à-dire celle qui en gage les hommes au bien: surnom de VénuSf chez les Mégariens, qui lui avaient élevé un temple dans la rue qui menait à la citadelle.
EPITHALAMITES, surnom de Mercure^ dans nie d*Kubée; mais on ignores! ce nom dérive de GecXa/iQ,-, lit nuptial, ce qui ferait de Mercure un des dieux de l'hymen; ou de dlufiixnç , rameur, d'où le même dieu serait un des protecteurs des voyages mari-t times.
EPITHRICADIES. Hésychius ne nous a conservé de ces fêtes d'Apollon que le nom seul.
EPITHYMBIE, surnom de Ténus, comme présidant aux deux termes de la vie, sa commencement et à la fin. On lui avait érigé sous ce nom, dans le temple de Del-
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phes, une staHic auprès de laquelle les Grecs évoquaient lesmAnespar des libations et des dons funèbres.
EPITRAGIE, surnom donné à Ténus ^ parce qu'elle se changea en chèvre.
Thésée ayant reçu de l'oracle ordre de prendre Vénus pour guide dans son V03 âge de Colchide, vit soudainement changer en bouc une chèvre qu'il lui sacrifiait sur le bord de la mer.
ËPITROPIUS, surnom sous lequel les Dorlens avaient élevé à Apollon^ un temple oCl ils se réunissaient pour traiter les affaires publiques. Ce mot veut dire tutélaire.
EPONE; les Romains l'honoraient comme la déesse des chevaux, parce quMIs la sup-
f)0saient née d'un homme et d'une cavale. Ils a représentaient vêtue comme les conducteurs des chars aui jeux du Cirque.
EPOOURI. C'est le nom de TO/ympe ou du Paradis des îles Wallis dans l'Océanie. Les habitants croient que la foule de leurs divinités y demeure. Cependant ils n'honorent guère le plus grand nombre de ces dieux subalternes, et s'ils leur témoignent quelque respect, c'est uniquement pour qu'ils n'aillent pas les dénoncer aux dieux supérieurs.
EPOPTE, c'est-à-dire contemplateur^ surnom sous lequel les habitants de Mégalopolis avaient élevé -un temple à Neptune.
C'étaient aussi le titre qu*on donnait à ceux qui avaient été initiés aux grands mystères, et qui, en cette qualité, avaient le droit de tout voir.
EPOPTIQOES, nom des grands mystères, des mystères intimes, révélés aux candidats oui avaient passé par toutes les épreuves de 1 initiation.
EPTONIE, mère de Troolus.
EPULONS, ministres sacrés, établis chez les Romains pour préparer les festins sacrés dans les jours solennels.
Leur o(Hce était aussi de publier le jour où ces repas devaient avoir lieu en l'honneur de Jupiter et des autres dieux, de recueillir les legs que les particuliers faisaient pour ces festins, et d'obliser les héritiers à y satisfaire, même par Ta saisie de leurs biens. Leur nombre, qui n'était d'abord que de trois, fut porté successivement à sept et à dix.
EPULUMj repas sacré des Romains. La préparation de ces mets était du ressort des ministres des sacrifices, nommés Epulons. — Ceux qui étaient invités à ces repas sacrés portaient le titre d'Epulares.
^ EPUNÂMUN, un des dieux des Araucans d'Amérique; c'est le génie de la guerre.
EPUNDA, déesse des Romains, qui, avec Vallonie, présidait aux objets exposés à Tair.
EPYTUS, fils d'Hippothoûs.
EPYTU8, fille de Mérope, suivant Pausanias.
EPYTUS, père de Lyncéc.
EQUEIAS, déesi>e protectrice des cochers, des muletiers, des cnevaux et des écuries. Cette divinité, dont l'image couronnée de
fleurs était ordinairement placée dans les écuries, au-dessus du r&telier, s'appelai; aussi Epone,
EQDIRIES, fête des chevaliers à Rome.
Elle fut instituée par Ronniiluâ, en riionneur du dieu de la guerre. On y faisait des courses de chevaux au Champ de Mars.
ÉQUITÉ, nom d'une divinité. Martidon> Capella(l. u) n'en fait qu'une de Thémii et de TEauité. Conseillère et ministre ur Jupiter, elle porte une balaace dans une main, et des épis de bté dans Tautre. Pindare, ode 13 des Olympioniques^ dit qu^Eunooiie, Dicé et la Paix sont fiiles de TEquité.
ERAORAHAN, dieu des anciens Giuoches, adoré dans l'Ile de Fer. Les hommes l'invoquaient comme Tètre actif ou mâle; peut-être l'identifiaient-ils avee l'astre du jour, qu'ils regardaient comme le principe de la chaleur, de la lumière et de la vitalité. L'épouse d'Ëraôrahan était Mone^ra oa Moreyba, c|ui serait alors la lune. C étaient ces deux divinités qui faisaient pleuvoir et qui fertilisaient la terre.
ERATO, une des neuf Muses ; Erato esi aussi une des cinquante Néréides.
Elle préside à la poésie lyriaue et aoacréontique. On avait coutume de la représenter sous la figure d'une jeune fille, vive» enjouée, couronnée de myrte et de TOse\ tenant d'une main une lyre, et de l'autre «n archet. Auprès d'elle est un polit araourai!'', armé d'un arc et d'un carquois, ou d un flambeau allumé.
ERATO, dryade, femme d'Arcas, fi/> de- Jupiter et de Calislo.Elle en eut trois lils.
ERÈRE était fils de Chaos (JAeoj.. 12:5), selon Hésiode : de son union avec la Nuii naauit le jour.
L'Erèbe est aussi la personnification d'une partie de V enfer, ou de l'enfer même; ^ -n nom est un mot hébreu ou phénicien, et .signifie le soir ou le couchant ; on sait que Ic^ anciens plaçaient en effet les enfers dans ins contrées les plus reculées de rOccideflt.n v avait un sacerdoce particulier pour les Ames qui étaient dans l'Erèbe.
ERECHÏEE, sixième roi d'Athènes, cl demi-dieu des Athéniens, qui le disaient «*toçhthone, qu né de la terre. Les Egyptiens [)rétendaient qu'il était parti d'Egypte, dans untempsde famine, pour porter des blés-aui Athéniens, qui, par reconnaissance, Tavaicnt fait roi : et qu'il avait établi dans celte ville le culte de cérès et les mystères d'Eleosis.
ERECTHEE, fils de Pandion, flls du précédent, succéda à ses pères au trône d**thènes. 11 eut quatre fils et quatre nm* Deux de ces filles sont célèbres chez le? poètes ; savoir. Procris et Orithye. ,
EREMESIUS, surnom de Jupiter, adore dans l'Ile de Lesbos. ,
ERÈSE, Eresus, ville dans niedeLcsbo>.
na allai
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ERETHYMIES, fêle en l'houneuP J Al'^^
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l.iD, qui portait, chez les Lyciens, le suruom aEréihymiu».
EKG ANE, surnom de Minerve y déesse des ^rts, <>7«9 /es arts.
Ou attribuait en effett à cette déesse, Tin- Tention de presque tous les arts, et entre autres, de rarchitecture, de Tart de fller et de tisser le fil et la laine, de la fabrication des charsy de Tusage des troro|;)ettes et de la flûte, de la culture des oliviers, etc. On consacrait le coq à Minervc-£rgané, parce que le coq éveille les ouvriers; c'est pour- (p\oi on la représentait avec cet oiseau sur son casque.
ERGATIES, fêtes d'Hercule à Sparte. Elles étaient relatives à ses travaux, appelés tpya. ERGINUSy roi des Minyens, étant arrivé à un ftge fort avancé, voulut se marier. 11 demanda à Toraele s'il aurait des enfants : l'oracie lui répondit qu'il en aurait d'une jeune fcaime. Il se conforma à celle réponse, et sa femme donna le jour à Trophonius et à Agamède. {Yoy, ces deux mots.) Il Qt la guerre aux Thébains; Créon, leur roi, iml)(ora le secours d'Hercule, qui tua Erginus ddns un combat, défit toutes ses troupes, prit Orchomène, saccagea la ville des Minvens, et brûla le palais du roi.
ËRGlNUS, un des Araonaatesy fils de Neptune, était fort habile dans la navigation; il partageait la fonction de pilote avec Tiphys. ÉRIBÊE, belle-mère des Aloïdes.
ÊRICHTONIUS, quatrième roi d'Athènes, était fils de Vulcain.
Erichton régna 50 ans, avec une grande réputation de justice, et mérita après sa Djort d'être placé dans le ciel, oh il forme la coDslellation di^Auriga ou du Cocher. On lui attribue Tinvention des chars, à cause de la difformité réelle de ses Jambes, et c'est de lkqu*on explique cette fable. Un des rois de laTreade porta aussi le.nom(ÏErichthonius. II avait un haras composé de trois mille jumnis et d'autant de poulains magnifiques. Cest de ces juments que Borée, changé en cheval, eut ces douze fameuses cavales si légères, qu'elles effleuraient les épis sans en courber la pointe, et les vagues sans se moailler les pieds.
ÉIVICHTONIUS, père de Tros,. succéda à Dardanus dans le royaume des Phrygiens.
ÉRIDAN, aujourd'hui le Pô, fleuve Jltalie. 11 y a une constellation de ce nom.
£n effet, les anciens lo représentaient avec la tête d'un taureau; peut-êire parce qu'il descendait des Alpes- Taurines. C'est Mir ses bords que les sœurs de Phaéton, pleurant la mort de leur frère, furent changées en peupliers.
L'Enaan, le Rheidan de la Prusse, le jRAodan des Gaules, est un nom générique des fleuves, du primitif -R, rW, rouler, coui«r, courir: et voilà pourquoi il y a plusieurs Eridans chez les anciens. Le 2Vt7sur*^ |out, des iK)rds duquel sont venues les histoires astronomiques, portait le nom 'i'P-ridan. Dionysius dit que l'Eridan prend sa source dans les Pyrénées : ce fleuve céleste est encore appelé Keltès, Gyon, Océm*
fable géographique. Ici c'est l'Eridan do Prusse qui a fait la fable de l'ambre, des cygnes et des peupliers, parce qu'il y avait beaucoup de cyénes sur ses eaux, que ses rivages étaient bordés de peupliers, et que la gomme qui en découlait, se figeait en larmes. On trouve encore aujourd'hui Yambre, Véleetran des Grecs, les larmes d*électra sur les burds de la mer Baltique. (M. Rabaudde Saint-Etienne.)
ERIDANATAS, surnom d'Hercule, adoré à Tarente.
ERIDEMUS, surnom de Jupiter, adoré à Rhodes.
ERIGIREGER, démon, ou génie malfaisant dans la mythologie des Carolins occidentaux. Avant lui on ne connaissait point la mort; ce n'était qu'un court sommeil, par lequel les hommes quittaient la vie, le dernier jour du déclin ne la lune, pour ressusciter dès que cet aslre commençait à reparaître sur Vhorizon. Mais Erigireger, jaloux de l'état fortuné des humains, importa daas le monde un nouveau genre de mort, contre lequel il n'y avait plus de ressources. C'est pourquoi on l'appelle Elous-Mélahous.
ERIGONE, fille d'Egvsthe et de Clytemnestre, épousa Oreste, quoiqu'il fût son frère de mère, et en eut un fils, nommé Penthile, qui succéda au trône de son père : Erigone, après la mort d'Oreste, se consacra au service de Diane.
ERIGONE, fille dlcarius, fut aimée de Bacchus qui, pour la séduire, se changea en
f;rappe de raisin. C'est elle qui forme dans e ciel le signe de la Vierge.
ERIKiE-BORlKSOM, divinités secondaires des chamanistes mongols; ce sont des génies qui habitent sur le pied du mont Soumerou; ils ont le front couronné de roses.
ÊRINNYES ; c'est le nom que les Grecâ donnaient aux Furîes.
ERINNYS était une des trois Furies, qui volait sans cesse dans les airs, pour répandre sur la terre le mal à pleines mains. Les poètes donnent ce nom, en général, à une méchante femme qui a causé beamioup de maux. Ainsi Virgile dit qu'Hélène fut TErinnys de sa patrie; et Lucain, que Cléopfttrc fut TErynnis de l'Italie.
Erinnys est encore le surnom de Cérês, à cause do la fureur que lui causa rinsulte de Neptune. Elle avait à Thaipuse, ville d'Arcadie, un temple sous ce vocable.
ERIPHILE était sœur d'Adraste, femme d'Amphiaraûs,et mère d'AIcméon, qui la fit mourir. Quand il fallut marcher contre les Thébains, Amphiaraûs, à qui son esprit prophétique avait appris qu il y périrait, se cacha pour n'y point aller. Polynice, plus intéressé que qui que ce fût à grossir l'armée qui devait aller attaquer Thebes, gagna Eriphile en lui faisant présent d'un collier. A ce prix elle découvrit le litu où son mari s était caché, et on l'en fit sortir. Il refusait cependant toujours de marcher, et détournait même les autres chefs de s'engi' ger dans cette expédition, leur assurant qu'ils y périraient tous. Mais» en époui»aut
tEni
Eriphile» Il était convcDu de s'en rapporter à sa dc^cision, dans tous les différends qu'il aurait avec Adraste. Eriphile décida en faveur de son frère. AmphîaraUs fut donc obligé de partir; alors il donna ordre à ses fils de le venger, en faisant mourir leur mère» dès qu ils seraient en âge de le pouvoir faire, Amphiaraus périt, comme il l'avait
[)rédit» avec les autres chefs de l'armée, à 'eiception d'Adraste. Thersandre, fils de Polynice, songea h une seconde expédition contre Tbèbes. 11 gagna encore Eriphile, en lui donnant \epeptum. Elle sut engager AIcméon à se mettre à la tète de l'entreprise,
Îui fut heureuse. Thèbes fut pillée et ruinée, fcméon, à qui il avait répugné jusqu'alors de tremper ses mains dans le sang de sa mère, s'y détermina, en apprenant qu'elle s'était encore laissé gagner, poup res[)Oser lui-même à une expédition dangereuse.
Les poètes ne sont pas d'accord sur l'origine du collier d'Eriphile. 11 était d'or, et, félon quelques-uns, Vénusenavait fait présent à Hermione sa fille, quand elle se maria à Cadmus. D'autres on dit qu'il venait originairement de Jupiter, qui l'avait donné à Europe; que celle-ci le donna à Cadmus,
3ui en fit présent à Hermione. D'autres enfin isent que Vulcain en fut l'ouvrier : il en fit une espèce de talisman, qui devait être funeste à toutes celles qui le porteraient. Il choisit des matières et des figures malfai- .santes ; il y mêla entre autres choses le.s cendres qui étaient restée.s sur son enclume, après avoir fabriqué les foudres. Pour se venge'r de l'affront que lui avait fait Vénus, son épouse, Vulcain donna ce fatal collier à Hermione, sortie de l'adultère de cette déesse avec Mars. Hermione en fit don à Semèle sa fille, d'où il parvint à Jocaste, mère de Polynice, qui le donna à Eriphile. Toutes ces femmes ont effectivement péri malheureusement. Ce n'est pas tout; il fut consacré dans le temple de Delphes. Quand ce temple fut «pillé par les Phocéens, une femme osa s'en faire une parure : son fils aîné fut sur-le-champ saisi par les furies, et brûla sa mère avec sa maison. Quand il fut porté à Delphes, il fut jeté dans une fontaine, où il resta jusqu'au sac du lem|»le. On ne pouvait le loucher sans offenser le Soleil, qui, sur-le-champ, élevait des tempêtes. Quant au peplurriy c'était une espèce de robe magique, qui fut donnée à Hermione par Vulcain ; il avait la môme vertu 3ue le collier, et il passa successivement ans les mêmes mains.
ERIS, déesse de la discorde. Yoy. Discorde.
ERISATHEE, surnom d'Apollon, adoré dans l'Attique.
ERISICHTHON était fils de Triopas, fils do Neptune et de Canace, et un desaïeux maternels d'Ulysse, il passait pour un de ces innpies qui méprisent les dieux, et ne leur offrent jamais de sacrifices. Il eut un jour la témérité de profaner, à coups de hache, une de ces antiques forêts que la relidou rendait respectables ; celle-ci était spccia-
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loment consacrée h Cérès. Aa milieu de ce bois était un vieui chêne extrêoiemcnthaui, dont les branches étaient ornées de guirlandes, de rubans et de tableaux, qui repré-
sentaient l'histoire des prodiges miavait opérés la divinité de ce lieu. Les dryades allaient souvent danser sous ce chêne* dont le tronc avait quinze coudées de circonfé* rence. Erisichtnon ordonna à ses gens de le couper; comme il s'aperçut qu'ils hésitaient, il prit la cognée et le frappa lui -même. On vit aussitôt l'arbre trembler, les feuilles, les branches et les glands changer de couleur; on entendit môme Tarbre pousser des gémissements, et Ton vil le sang couler en abondance. Ou entendit une voix sortir du creux du chêne, qui dit qu'elle était une nymphe chérie de Cérès qui vengerait bientôt sa mort. Rien ne put arrêter Vim\*ïe Erisichhton, l'arbre fut abattu. Les dr\ades delà forêt, craignant pour elles et |»our \ts bois quelles habitaient, allèrent prier h déesse qui les protégeait, de les venger th cet impie. Cérès le punit d'une manière bien cruelle; elle lui envoya îa faim, qui pénéira jusqu'au fond des entrailles de ce ouilheti* reux; pendant qu'il dormait, elle répandit son venin dans sa bouche, dans son gosier. dans sa poitrine, et le fit couler d&ns ses veines. Erisicbthon, à son réveil, se 5ci)lit dévoré de la faim la plus violente: }i\usil mangea, moins il se rassasia; et, af)rès avoir épuisé toutes les ressources que lui put f»rocurer l'industrie de sa fille, il se dévora luimême pour se nourrir. Ovide a chanté rcUo métamorphose. (Lib. vni, 705.)
Ebitbra, divinité suprême des Taltienfi^ suivant Bougainville.
C'était le roi du Soleil et de la Lumière. Les insulaires ne le représentaient par aucune image.
ER1TH1CS, surnom à'Apollon, adoré dans nie de Chypre, où il avait un temple. C'est Ih que, d'après son conseil, Vénus se précipita dans la mer du haut du rocher de Leucade, et se trouva guérie de sa passion pour Adonis.
ftÉROPE, fille d'Euristhée roi d'Arg05, ayant épousé Atrée, se laissa séduire \^i' Thyeste son beau-frère, dont elle eut deux fils, qui furent la source d'une infinité »1« crimes et de malheurs. Atrée ayant découvert rinfidélité de sa femme, la chassa de^a cour, et se vengea horriblement sur les enfants nés de l'adultère. Erope avait trabi soo mari de plus d'une façon : Atrée, son mari, avait dit- on, un bélier à toison d*or, dont la conservation devait faire tout le bonheur de sa famille. Erope facilita à Thyesio les moyens de le dérober ; premier sujei do la division qui régna depuis entre les deux frères.
EROS; c'est le nom grec de VAmourjOU deCupidon.
EROSTKATE,ou Erastostrale, éphésien;
c'est 1 ui qu i s'avisa de brûler le fameux templo
de Diane à Ephèse, pour faire parler d.elui.
EROTIDES, ou Erotidies, fêtes en l'to-
neur d'Eros, ou Cupidon.
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ERYCINE, snrnom de Ténus, Elle a pris re Dom du monl Eryx^ en Sicile, au sommet duquel Enée lui bfttit un temple lorsqu il aborda dans cette fie.
Les Carthaginois s'étanl rendus raaîlres de (•eue partie de la Sicile, eurent nour la Lk-^sse un respect singulier. Enfln, les Ro- ;i lins, s'étanl emparés de l'Ile entière, surlas^èrent tous leurs devanciers par les honneurs qu'iU lui rendirent.
Les habitants et les étrangers offraient tous les jours des sacrifices à Vénus Erycine sur )e grand autel qui était exposé en plein air. Lcn sacrifices duraient iusqu'à la nuit. Le temple était le plus célèbre de la Sicile par la richesse des offrandes et la magnificence des ornements.
ERYMANTHE, montagne d'Arcadie, célèbre par le sanglier énorme qui se tenait iJansses environs, d'où il ravageait tout le l»avs d'aleniour. Hercule le prit vivant, et Mjiporla à Eurysthée, qui en le voyant pensa muarir de frayeur. C'est un des douze tra- Muxde ce héros.
ERYMANTHE, fils d'Apollon. Vénus le rendit aveugle, pour l'avoir vue entrer nue du bain» sortant des bras d'Aaonis.
KRYTHlEyUne des quatre Hespérides. .
ERYTHREE, ou Erylhréenne ; c'est la première des quatre sibylles d'Elien, et la (inquième des dix citées par Varron. Apol- Ivviore d'Erythrée rapporte qu'elle était sa compatriote (c'est-à-dire d'une ville dlonie); qu'elle prédit aux Grecs, lorsqu'ils allaient assiéger Troie, que celte ville périrait, et qu'Homère écrirait des faussetés.
ERYTHREEN, surnom donné à Hercule^ d'un temple qu'il avait à Erythrée en Acha'ie. La statue du dieu était placée sur une es- Hècftde radeau, h cause d'une tradition des Eryihréens, qui disaient qu'elle fut ainsi a|>j»orlée de Tyr par mer. Ils ajoutent, dit Pau- 3«Qias (Achaie.)f que le radeau, entré dans la mer Ionienne, s arrêta au promontoire de iunon, à moitié chemin d'ErVlhréo, à Chio. D*aussiloin que ceux d'Erjthrée et deCbio aperçurent la statue de ce dieu, tous voulurent avoir rhonneur de la tirer à bord, ci s y employèrent de toutes leurs forces. In pêcheur d'Erythrée, nommé Pbormion, qui avait perdu la vue, fut averti en songe que, si les femmes Erythréennes voulaient œuj)er leurs cheveux et en faire une corde, ^lles amèneraient le radeau sans peine. AujHinedes femmes d'Erythrée, ne voulut délérerausonge; maisdes femmes thraciennes, qui servaient à Erythrée quoique nées li- '""es, sacrifièrent leur chevelure : par * ce "ioyen, les Ervthréens eurent la statue du dieu en leur possession ; et pour récompenser le zèle de ces thraciennes, ils ordonnèrent qu'elles seraient les seules femmes q^» auraient la liberté d'entrer dans le J^mple d'Hercule. Ceux de celte ville, cooj}""Ç Pausanias, montrent encore aujour- ^ "ui cette corde faite de cheveux, et la con-
«errenl soigneusement, A l'égard du pécheur,
ils assurent qu*il recouvra la vue, et en jouit le reste de ses jours.
ERYTHREUS ; c'est le nom d'un des chevaux du soleil, selon Fulgence le mythologue. ErythréuSy ou le Rouge^ dit-il, sou nom vient du lever du soleil, où les rayons sont rougeâtres.
ERYX, fils de Butés et de Vénus, fut roi d'un canton de Sicile, appelé de son nom Erycie. Fier de sa force prodigieuse et de sa réputation au pugilat, il défiait au combat tous ceux qui se présentaient chez lui, et tuait le vaincu. 11 osa même s'attaauer à Hercule qui venait d'arriver en Sicile. Le prix du combat fut, d'un c6ié, les bœufs de Gérvon, et de l'autre, le royaume d'Eryx. Celui-ci fut d'abord choqué de la comparaison, mais il accepta l'offre, dès qu'il sut que Hercule perdrait avec ses bœufs l'espérance de l'immortalité. Il fut vaincu et enterré dans le temple de Vénus Erycine. Virgile en fait un dieu.
ESAQUE était fils de Priam et d'Alexîrhoë, une des nymphes du mont Ida, fille du fleuve Cédrène, selon Ovide , au, suivant
Îuelques manuscrits de ce poète, du fleuve ranique. Ce jeune prince, sans ambition, haïssait le séjour des villes et de la cour, et ne se plaisait qu'à la campagne et dans les forêts. Touché des charmes de la belle Hespérie, il soupirait pour elle et la cherchait
Eartout : l'ayant un jour rencontrée sur les ords du fleuve Cédrène, il voulut l'approcher; mais la nymphe prit aussitôt la fuite ; et se sentant poursuivie, elle hAtasa course i malheureusement un serpent l'ayant piquée au pied, elle cessa en môme-temps de courir et de vivre. Esaque, désespéré de cet accident, se précipita du haut d'un rocher dan» la mer. Thélis, touchée de son malheur, fe soutint dans sa chute, et le changea en plongeon.
ESCUKM, le premier des sept esprits mauvais créés par Ahriman.
Eschem est comme le lieutenant d'Abriman ; et en cette qualité il est opposé à Serosch, génie qui préside à la terre et à Iff pluie. ,
ESCULAPE ♦ appelé Asclépius par le»
Grecs, était (Hombr., hymn. 15), suivant To-
finion commune, fils d'Apollon et deCoronis, I était le dieu delà médecine. II fut tiré du sein de sa mère, que le dieu avait tuée h cause de son infidélité, et allaité par une chèvre. Comme le nom de Coronis signife corneille, quelques mythologues ont cru, au rapport de Lucien, qu'Esculape était sorti d'un œuf de corneille, sous fa figure d'un serpent. 11 fut élevé par le centaure Chîron, de qui il apprit la médecine et la connaissance des plantes; il y devint si habile, que non-seulement il guérissait les malades* mais encore ressuscitait les morts. (Euripid) Pluton se plaignit à Jupiter que l'empire des morts diminuait considérablement par l'art d'Esculape, et courait môme ri'Sque de se voir entièrement désert. Jupiter, par complaisance pour son frère, tua Esculape d'un coup de foudre. Apollon pleura beaucoup la
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mort de son fils, se vengea sur les Cyclopes qui avaient fabriqué la foudre, et ne se consola qu*après que Jupiter lui eut accordé, {)0ur Ksculape, une place dans le ciel, où il orme la constellation du serpentaire. Voy. , Ctclopbs.
Son culte fut d'abord établi & Epidaure, lieu de sa naissance, et de là il se réj^andit dans toute la Grèce. On le représentait quelquefois sous la figure d'un serpent; quelquefois aussi avec une figure humaine, tenant un bâton, autour duquel un serpent e^t entortillé. Le serpent est le symbole de la santé, parce que, dit Pline» cet animal sert à plusieurs remèdes, ou parce que le serpent est le symbole de la prudence, vertu si nécessaire aux médecins; ou peut-être enfin, narce que, comme le serpent se renouvelle en changeant de peau, Thomme aussi est renouvelé par la médecine, qui lui donne comme un corps nouveau par la force des remèdes. Le coq est aussi un des symboles d'Esculape, à cause de sa vigilance. Ce coq fait souvenir des dernières fiaroles de Socrate, lorsqu'il allait rendre Tâme : Nous devom un coq à Esculapty donnez-le sans délai. Tous les habiles médecins de Tanti-
S|uité ont passé pour ses fils. Il eut pour erome Epione ou Lampétie, dont il eut, entre autres enfants, deux fils. Machaon et Podalirius; et quatre filles, Eglé, Panacée, Xaso et Bigiée. Cette dernière, suivant Orphée, était sa femme. Tons les temples d*Ësculape étaient hors des villes, ])arce qu'on croyait la demeure des champs plus saine que celle des villes, il y en avait plusieurs où il rendait des oracles, comme à Epidaure et à Pergame. Lucien dit qu'on plaçait des statues d Ësculape dans les oains, apparemment parce qu'ils servent à conserver et à rétablir la santé, et qu'ils sont du ressort du dieu de la médecine.
On donnait aussi pour fils, à Ësculape, le petit Télesphore, qui l'accompagne quelquefois sur les monuments.
Le plus fameux des temples de cette divinité était à Epidaure, lieu de sa naissance : sa statue était d*or et d'ivoire et portait une grande barbe d'or. Denis le Tyran enleva cette barbe d'or (Cicero, NcUur. aeor.^ m, 35), disant, pour son excuse, quil n'était pas séant de voir le fils barbu, tandis qu'Apollon, son père, était sans barbe. Il était représenté assis sur un trône, ayant un bâton à une main, et tenant l'autre main sur la tête d'un serpent, avec un chien couché à ses pieds. Valère-Maxime raconte la manière dont l'Esculape d'Ëpidauro fut transporté à Rome, sous la figure d*un serpent, l'an k62 de sa fondation. « Rome ayant été trois ans de suite affligée de la peste, de telle sorte qu'il n'y avait plus aucun secours ni divin ni humain, les prêtres allèrent consulter les livres sybillins, et ils y trouvèrent qu'il ne fallait pas espérer de remèdes, à moins qu'on ne fit venir le dieu d'Epidaure. On y envoya des ambassadeurs, qui «furent introduits dans le temple, et trouvèrent le dieu propice a leurs prières. Le serpent que les Epi-
dauriens honoraient comme Ësculape, et qui ne paraissait que rarement, sortit de luimême, et alla Pendant trois jours dans les lieux les plus iréquentés de la ville, lémnj* gnant, par ses doux regards, qu'il quittait volontiers sa demeure. 11 se rendit enfin ûu vaisseau des Romains, et oionta à la chambre même de l'ambassadeur, où il roula soa corps en plis et replis, comme un peloton, témoignant qu'il voulait y demeurer et s y reposer. Les envoyés partirent avec le ser-
Eent ()Our retourner à Rome, et abordèrent Antium. Le serpent sortit alors du vaisseau et s'en alla droit au temple d*Escula)'e, où il s^entortilla à une palme, ce aui lit craindre aux Romains gu'il ne -voulut établir là sa demeure. Mais il dissipa bientôt leur crainte, et leur ût voir qu'il n'y était allé que pour prendre un gtte convenable. II retourna donc au vaisseau : les ambassadeurs arrivèrent enfin à Rome» et abordèrent à l'une des rives du Tibre, vis-à-ris de Vile. Alors le serpent se jeta dans la rivière, aborda à Ttle et s'arrêta à l'endroit où Ton bAtit depuis le temple d'Esculape. Il fit cesser la peste pour laquelle on 1 avait fait venir. » Depuis ce temps-là on eut recours h Ësculape toutes les fois que la peste parut dans Rome.
Les mythologues trouvent des motifs <\ toutes les fables qu'on a débitées sur ce dien. Pausanias (m Àchaicis) croit qu'Esculaf",' n'est autre chose que l'air, parce que la booio de cet élément contribue beaucoup à l.i santé. On le dit fils d'Apollon, parce que c'est le soleil qui purifie Tair et le rend salutaire. On dit aussi qu'il ressuscitait les morts parce qu'il avait guéri des malades Aé^^ey pérés, etc.
Les Grecs donnèrent le nom d'Esculape à des divinités égyptiennes, dont les fonctions étaient les mêmes que celles du dieu de !a médecine. Saint Clément d'Alexandrie [Siromal. i) parle de l'Esculape de Meai()')i'- Ammien Marcellin (lib. xxii) dit que Mem-
Ehis était célèbre par la présence d Kscula/>e. es livres hermétiques des Egyptiens font Ësculape tantôt fils de Pan , tantôt le mémo que Pan. Mais la divinité égyptienne, qui ressemblait le plus à l'Esculape des Grecs, élait îe Sérapis moderne qui opérait des guérisons. D'ailleurs on révérait uîi grandf serpent dans le temple d'Esculape, à Alexandrie, sous le règne de Ptolémée Evergète ; or, c'était le même temple que les Lagides avaient élevé à Séiapis. Les makdes passaient les nuits dans les temples tie Sérapis (Hist. Taciti, lib. iv, c. 81) pourv apprendre en songe les recettes qui |>ouvâient soulager leurs maux ; ce qui se pratiquait aussi dans les teinples d'Escukl^o. Macrobe assure que les Egyptiens plaçaient toujours hors des villes les temples (ie Sérapis {SaturnaL^ i, c. 7); ce que "O"^ avons vu plus haut être observé par les Gi«cs
pour le temple d'Esculape.
Ësculape est ordinairement représeni* vieux, avec une barbe forte, la poitrine cu^»
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euvecone ctiaassure grecque, appelée par Irftnllien crepidœ cretatœ.
Les temples d'Esculape étaient ce que rous appellerions aujourd'hui une maison (6 ^oté ; les prêtres étaient des médecins ai soumettaient les malades à des remèdes a;»proprié.4, unis & un exercice modéré) à un Kiioe convenable et i l'air sain de la local.u\ Tel était le dieu qui les guérissait ; tJis pour faire attribuer des effets naturels aies causes sumaturellest les prêtres ajoutent au traitement quantité de pratiques siperslilieuses.
Oq lui immolait ordinairement une cherry parce que, disait-on, cet animal extrèi.f nient chaud a toujours la Gèvre. Le corl^au, tecoqet la tortue lui étaient aussi . r:^a(Tés, comme symbole de la vigilance t' ie la prudence nécessaires aux médecins.
fsCULAPIES, fêtes romaines, célébrées »: I hoDoeur d*È$cuIape.
ESES, dieux adorés par les Tyrrhéniens, '. joi présidaient au bon destin. Leur nom \ ent de «Ir*, sort^
ESKfiNANE, les enfers ou plutôt le pays v^lmes, suivant la croyance des Mingwes, -uple de TAmérique septentrionale, plus I 'I na en Europe sous le nom d*Iroquois. inmme tous les indigènes du nouveau c/iQtle, les Mingwés pensaient que TAme Kiomplissail, après sa séparation d*avec le I rps, un voyage long et périlleux, à travers :^< régions inconnues. Si elle avait mal vécu «ur la terre, elle arrivait dans un pays stén>,où elle était condamnée à souffrir éleriiWieaieok les tortures de la faim et de la o4; si au contraire elle avait bien vécu, '1^ trouvait une contrée délicieuse où Tatl'oiaienl d'éternelles fêtes. Ce pays des ' K'S était ffouverné par Taroniawagon et h: 5oa aïeule Ataensik.
LSMCNUS, ICHMIN, ISCHEMDS, SMIN, <lir.\CHEMMlS. Jablonski {Panthéon JSgyp^w., lib. n, c. 7) a fait voir que ces diffem\i noms désignaient la même divinité ['tiénicicime, ap^ielée le plus souvent Es- •iiiiiii.
Le troisième des enfants de Sydyk et u'une Titanide. Sanchoniaton et Demecius le I Dfondent avec Asclépius ou Eseulape,
ESON, fils de Créthéus, roi d'iolchos, ea Tbessalie, et de Tyro, fille de Salmocée. Eson fut détrôné par son frère Pélias, ci obligé de vivre en simple particulier dans S! capitale. Il fut père de Jason, et eut bien 'le la peine à sauver ce jeune prince des uiIqs du tvran. La fable dit que Jason, au retourne 1 ex|)éditioD des Argonautes, tourbe de voir son père Eson accablé de vieili^sse et déjà sur le bord du tombeau, pria Védée, sa nouvelle épouse, d*employer quei|ucs*nns des secrets qu*ello possédait, pour rajeunir son père , ou pour prolonger sa rie. Méitée aussitôt fait descendre du ne! un char, traîné par des dragons ailés, dit Ovide, ^et y étant montée, elle parcourt ^iiverses régions, y recueille des herbes de toutes sortes d'espèces, en compose un
breuvage, puis fait sortir des veines d^Eson, le sang qui y coulait, et y fait entrer en sa place la liqueur qu'elle venait de préparer. A peine le breuvage s*est-il insinué dans le corps du vieillard, que sa barbe et ses cheveux commencent a noircir, les rides disparaissent de son visage, et il reprend son embonpoint et sa force. 11 y a des mythologues qui expliquent cette fable par la transfusion du sang, remède qui a été tenté quelquefois, mais qui a toujours très-mal réussi.
ESPERANCE, divinité que les Grecs appelaient la déesse Elpisy et les Romains Spes.
Les poëtes la supposaient sœur du sommeil qui suspend nos peines, et ils l'appelaient aussi la nourrice des vieillards. On lui attribuait la couleur verte, et on la représentait sous la forme d*une jeune nymphe, à Pair serein et couronnée de fleurs naissantes qui annoncent des fruits.
ESPRIT. Les platoniciens disaient qu'il y avait un esprit répandu dans Tunivers, qiii animait tout, qui était le principe de toute
(;énération, qui donnait la fécondité à tous es êtres; que c'était une flamme pure, vive et toujours active, à laquelle ils donnaient le nom de dieu.
Quoi qu'en disent les matérialistes, il y a eu de tout temps et il y a encore des efifeis surnaturels ; or, s'il y a des effets qui ne peuvent être produits par les corps, il faut nécessairement qu'il y ait dans l'univers autre chose que des corps. Les peuples les plus civilisés n'ont point-différé en ce point de ceux au'on appelait barbares; et on peut voir dans >es ouvrages de Porphyre, de Jamblique et de saint Clément d'Alexandrie, combien la doctrine des Grecs était semblable à celle des Egyptiens, touchant l'existence des bons et des méchants Esprits, c'est-è.-dire des anges et des démons. Les uns leur assignaient le ciel pour séjour; d'autres, les airs ou Tespace sublunaire; d'autres, la surface ou les entrailles de la terre ; d'autres les montagnes ou les sombres forêts; d'autres enfin voulaient qu'ils fussent réj^andus dans tous les corps de la nature.
ESROUN-TEGRI, nom d'un des principaux génies célestes de la théogonie bouddhimie, chez les Mongols; le même que Brahmà ûes Hindous.
ESTÉRELLE, divinité que Ton dit avoir été autrefois adorée en Provence.
ESTIÉES, sacrifices à Vesta, dont il était défendu de rien emporter et de rien communiquer, excepté aux assistants; d'où est venue l'expression proverbiale : sacrifier à Yesta^ laquelle s'appliquait à ceux qui agissaient avec mystère, ou plutôt aux avares.
ESUS ou HESUS, grande divinité des Gaulois, que l'on croit être leur dieu dé la guerre. Lorsqu'ils étaient sur le point de donner bataille, ils faisaient vœu de lui consacrer toutes les dépouilles, et de lui im-
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moler non -seulement les chevaux qu'ils
f)rendraient sur Tennemiy mais encore tous Qs captifs : ce qu'ils n'exécutaient que trop fidèlement. C'est par Teffusion du sang hu* main, dit Lucain, qu'ils apaisent leur dieu Esus. Ils portaient même quelquefois leur inhumaine superstition, iusqn'à lui immoler leurs propres enfants et leuri^ femmes, pour se le renare favorable.
Esus est corrélatif de 1*^45, ^sir des Scandinaves, de VJisar des Etruscrues, peuples qui avaient une communauté d origine avec les Celtes. Or, VAs des Scandinaves, i'^Esar des Etrusques, ne signifie pas autre chose que Dieu. Esus est donc le Dieu par excellence; les Gaulois l*adoraient dans les bois sacrés où ils croyaient qu'il faisait sa résidence. Lorsqu'ils pénétraient dans ce bois, ils portaient une chaîne en témoignage de leur dépendance; et, s'il arrivait à c[uelqu'un de tomber, personne ne le relevait; il fallait qu'il se tralnAt lui-même hors de l'cnreinte sacrée. Au milieu' était couchée une grande pierre sur laquelle on immolait des victimes, comme sur un autel. Elle était entourée d'une rangée de pierres. Les Celtibériens adoraient le dieu sans nom, probablement Esus, et en son honneur ils dansaient devant leurs maisons, au retour de chaque pleine lune.
ESYMNETE, surnom donné à Bacchus, à cause d'une de ses statues, faite de la main de Vulrain, et donnée à Dardanus par Jupiter même.
ÉTÉ, une des quatre saisons divinisées par les anciens, qui lui faisaient des offrandes pour obtenir des chaleurs modérées, et pour la prier d'éloigner les sécheresses et de modérer l'ardeur delà température, cause de tant de maladies. Ils symbolisaient l'été sous différentes figures.
ÉTÊLA, déesse des anciens Finnois, qui la considéraient comme mère de la nature. Ils supposaient qu'elle accompagnait les troupeaux aux pâturages, et qu'elle leur procurait une nourriture abondante. C'était sans doute la même que Suvetar.
ÉTÉLATAR, déesse des chevaux, personnification du vent du midi dans la mythologie finnoise.
ETEOCLB, fils aîné d*(»kiipe et de Jocaste, après la mort ou la retraite de son père, convint avec son frère Polynice, qu'ils régneraient alternativement chacun leur année ; et que, pour éviter toutes contestations, celui qui ne serait point sur le trône s'absenterait de Thèbes. Cette convention fut la source de leur haine, et d'une des plus fâcheuses guerres qu'il y ait eues parmi les Grecs dans les temps héroïques. Etéocle:régna le premier, comme Paîné ; mais ébloui i»ar réclat d'une couronne, il ne voulut plus la quitter. Leur division fut si grande pendant leur vie, et leur haine si irréconciliable, qu'elle dura après leur mort; et l'on crut avoir remarqué (jue les flammes du bûcher sur lequel on faisait brûler leurs corps
se séparèrent, et que la même ebose arrivait dans les sacrifices qu'on leur offrait en cornmun. Car, tout méchants qu'avaient été ces deux frères, on ne laissa pas de leur décerner les honneurs héroïques dans la Grèce. Mais Virgile leur rend plus de justice en lej pla^^nt dans le Tartare avec Atrée, E^isthe, Sysiphe, Tantale, Thyeste et tous les fameux scélérats de l'antiquité. Créon, qui leur suc* céda« fit rendreJes honneurs de la sépulture aux cendres d'Etéocie, comoie ayant cunibattu contre les ennemis de la patrie ; et ordonna que celles de Polynice seraient jctécN au vent, pour avoir attiré sur sa patrie ui.e armée étrangère.
Etkoclb, roi d*Orchomène, dans l'Andréide, en Béotie, fut appelé le père dos Grilces, parce qu'il fut le premier, dit Pausanin<, qui éleva'un temple et des autels aux Grâces, et qui régla les cérémonies de leur culte.
ETEOCLEES, surnom des Grâces, pane qu'on disait qu'elles étaient filles ù'EtéocU, roi d'Orchomène.
ETEOCLUS, fils d'Iphis et frère d'Evadne, fut un des sept chefs de Tannée des Argfens contre Thèbes. Ce jeune héros, dit Euripide,
1)eu favorisé des biensde \à fortune,maiscorii- )lé d'honneur dans l'Argolide, fut tellement désintéressé dans les services qu'il rendait à sa patrie, que jamais il ne put se résoudre à recevoir rien de ses amis même, dans ]a crainte do corrompre tant soit peu son iolègre équité, et de se voir lié par les présents, il haïssait les méchants, non l'Etat, et il distinguait la république de ceux qui la rendaient odieuse en la gouvernant mai. Eiéodus périt devant Thèbes.
ETERNITE, nom d'une déesse chez les anciens. Mttrnitas. Mart. Capella (1. i) dit que l'Eternité était fille de Jupiter. Trismégiste et Platon disent que le temps est l'image de l'Eternité. Claudien, dans son second livre De laudibut Stiliconis fsur la fin. vers k'ih ) nous a donné une description de l'Eternité ou plutôt de Tantre de l'Eter* nilé.
On doit observer que Ton n'a point éleié dans l'antiquité de temples ni d'autels à l'Eternité.
Les Egyptiens la représentaient sous le symbole u un serpent qui se mord la poinie de la queue, faisant ainsi une sorte de cercle sans commencement et sans fin; les indlgè* nés de la Virginie offraient des sacrifices aux rivières et aux foaitaines, parce (ju ils regardaient leur cours éternel comiue 1 iuiage de l'éternité de Dieu.
ÉTERNUHEMT. Suivant la mythoM
frecque, le premier signe de vie que donna homme 'de Prométhâ fut un éternûmeot.
Les anciens, fort superstitieux en bit ^^ urèsages, n'ont pas manqué d'en tirer des eternuments. Ces présages étaient bonst ^i Téternument avait lieu l'après^idi, uiaovais, s'il arrivait le matin, mai» tout à lait pernicieux en sortant du lit ou delà table*
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Kuslatue a remarqué qu*éternuer à gauche, celai*. CD signe mef heureux, et qu*éternuer k droile était d*an fti¥ortble augure.
LcSeufder, Uyre sacré iès Parais, suppose qne, quand on éie.ç(ipe».oa.est exposé -qu démoo; o*a9t pourquoi il recommande de réciter, en cette occasion, des prières qui chassent ei éloignant Je oiaujrais esprit.
Après avoir éternué, un Hindou ne manque jamais de s*écrier. Rama ' Rama! comme |)Our implocer le sei;ours de cette divinité, et se recommander à Vichnon incarné. Cette routnme vient simplement de la superstition.
ETESIPE, fils d'Hercule et d'Astydamie.
ETHERIfi, rune des Héliadet.
ËTHIUE, fille de Jupiter et de Protosélle.
ErHOSEA, une des sept filles de Niobé, qai périrent par tes flèches de Diane.
ETHRÂ, fille du sage Pithéus, roi deTré- 2ène, fut mariée secrètement par son père à Kgée, dont elle eut Thésée. Pendant sa grossesse, Pithéus, qui avait des raisons pour cahier TalUancequ'ilavait faite avec Egée, pulilia que Neptune, la grande divinité de Irézène, était devenu amoureux de sa fille ; ce <|ui 6t passer, dans la suite, Thésée f>our fils de ce dieu. Hélène ayant été enlevée dans son enfance par Thésée, fut laissée sous la garde (l'Rthra, dans la ville d*Aphidnès. Castor et Pollux, irrités de Tenlèvement de leur so^ur, coururent aux armes, se rendirent maîtres crAphidnès, en l'absence de Thésée, et en ramenèrent Hélène, et avec elle Ethra qu'ils lui donnèrent pour esclave. Ethra suivit sa maîtresse dans &qs diverses aventures, jusqu'à la prise de Troie , où elle fut reconnue par son petit-fils Démophoon, et délivrée de lï'sclarage.
ETHRÂ, femme d'Atlas, mère des Uyades, était tiUe de Téthys et de FOcéan.
HT Nâ, montagne de Sicile, fameuse \m les forges que Vulcain y avait établies, et doù Ion ap(>elait ce é\e\xEthniu9.
ETOILES (Lbs) sur les anciens monuments sont des symboles de la félicité, quelquefois aussi de fcternité.
Les anciens Egyptiens désignaient le dieu do l'univers par une étoile, parce que rien ne démontre plus visiblement l'existence et la puissance de Dieu que les astres. Les mêmes désignaient le dieu Pan^ c'est-à-dire le loot, par une étoile, et le crépustuU par l'étoile de Vénus. Les Grecs et les Romains représentaient la desiinée par une étoile.
Les Romains indiquaient les dieux Lares^ ou les génies tutélaires de Rome, par deux étoiles placées sur la tète de Romulus et de Hémus, enfants ai laites par une louve; or désignait de la même manière Castor et Pollax. Les étoiles gravées sur les tonibeaux annonçaient que les Ames dont les corps y renowient étaient admises dans le séjour des uicniieareux. Souvent on'indiquaitle soleil par une étoile à six pointes.
Les musulmans pensent que les étoiles niantes sont les sentinelles du ciel, qui empêchent les démons d'en approcher.
DlGT105!f. UNIV. DE MYTHOLOGIE,
Les Péruviens regardaient les étoiles comme les servantes de la Lune, et non point du Soleil, parce que ces astres n'apparaissent que pendant la nuit. Ils leur avalent érigé une chapelle dans le grand temple du Soleil à Cusco.
EUBâGES,* prêtres, docteurs des anciens Celtes, ou Gaulois.
C'était une division des druides qui pas-saient leur temps à la recherche eti la contemplation des mystères de la nature. Leur occupation consistait à prendre les auspices, a tirer les augures, à exercer toutes les autres fonctions qui pouvaient avoir rapport à la divination. C'était à eux à ordonner les sacrifices de victimes humaines, à décider de la volonté du destin, en examinant de quelle façon tombait la victime, les convulsions qui l'agitaient en mourant, la manière dont le sang sortait de la plaie.
EUBEA, ûlle du fleuve Astérion, fut une tles nourrices de Junon, avec ses sœurs Porsymna et Acréa.
EUBEE, une des maltresses de Mercure, dont elle eut un fils nommée Polybe, père de Glaucus, dieu marin.
EUBOULIE, ou la déesse du bon conseil, avait un temple à Rome.
EUBULE, c'est-à-dire consolateur: surnom de Pluton^ parce qu'il secourait les hommes dans leurs peines que le trépas termine. H lEUBDLEUS, un des trois Dxoscures^ de ceux qu'on surnommait Anaeesy fils de Jupiter et de Proscrpine : ils étaient nés à Athènes.
EUBDLIE, déesse du bon conseil. Elle avait un temple à Rome.
EOCADDIR, nom des prêtres carthaginois qui étaient au service des dieux appelés Abaddirs.
EUCHECRATES, jeune Thessalien, étant venu à Delphes pour consulter la Pythie, la trouva si l)e]lequ'il en devint amoureux, et l'enleva. Depuis ce temps, pour prévenir de pareils accidents on fit une loi, qu'à l'avenir la Pvthie serait toujours choisie d'un âge au-dessus de cinquante ans.
EUCLABRIS, nom que les prêtres des Romains donnaient à la table sur laquelle on plaçait la victime égorgée, pour examiner ses entrailles.
EUCLEA. Diane était honorée sous ce nom à Thèbes en Béotie. Il y avait devant son temple un lion de marbre, consacré par Hercule, après sa victoire sur Erginus, roi d'Orchomène. Qiieiques auteurs croient cette Diane fille d'Hercule et de Myrto, et sœur de Patrocle, morte vierge. Elle fut honorée des Béotiens et des Locriens. Dans toutes les places publiques de leurs villes, elle avait des autels, sur lesquels les fiancés et leurs futures faisaient des sacrifices avant le mariage.
EUCNISMES, sacrifices que les Argiens avaient coutume d'ofl'rir pour les morts. Aussitôt après le décès d'un parent ou d'un ami, ils sacrifiaient à Apollon; trente jours après, à Mercure, comme à celui qui recevait les Ames.
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EnCRATE,unc des cinquante Néréides.
EDDÉMONIE, déesse du bonheur chez les anciens Grecs; la môme que la Fif/ici7e des Latins.
EUDORE, une des Océanides, fille de l'Océan et de Téthys.
EUDOR£> une des sept ByadeSj fille d'Atlas.
EDGAHIES, fêtes ou jeux consacrés à Pluton, en mémoire de son mariage avec Proserpine.
EUGENIE. C'est le nom que les grecs donnent à la noblesse. On ne trouve pas qu'ils aient jamais déifié la noblesse, non plus que les romains ;mais il est certain, par les médailles, qu'ilslui ont donné une forme humaine.
EUGÉRIE, nom d'une déesse à laquelle sacrifiaient les dames romaines pour être préservées de malheurs pendant leur grossesse.
EUHYAS, surnom des Bacchantes ainsi nommées d'après le nom (VEuhyus^ donné à. Bacchus
EUMEDON, fils de Bacchuset d'Ariane, fut un des Argonautes,
EUMEE, ce fidèle serviteur d'Ulysse, dont il est tant parlé dans YOdyssée^ étoit fils du roi de Tlle de Syros, dans la mer Egée, à quelq[ues journées de Délos. Ayant été enlevé dans son enfance par des pirates de Phénicie, il fut portée Ithaaue et vendu comme esclave à Laerte, père d'Ulysse, qui, après l'avoir fait élever dans son palais, le destina à la garde de ses troupeaux.
ELlMELUS, fils d'Admète et d'Alceste,aui commandait les troupes de Phérès au siège de Troie.
EUMENESyOulehéros pacifiaue, était honoré comme un dieu par les habitants de Chio. C'est le même que Drimaque^ dont nous avons raconté l'histoire.
EUMENIDES c est-à-dire douces ou bienfaisantes; nom que les Grecs donnaient aux Furies. Les uns croient qu'elles furent ainsi appelées en mémoire de ce qu'à la sollicitation de Minerve elles avaient cessé de persécuter Oreste. Ce prince reconnaissant les aurait nommées Eum^mde^, et les Athéniens leur élevèrent un temple sous ce titre, près de l'Aréopage.
On les représentait sous la figure de femmes d'un visage triste et d'un air efl'rayant, revêtues d'habits noirs et ensanglantés, ayant, au lieu de cheveux, des serpents entrelacés autour de leur tête ; tenant d'une main une torche ardente, et de l'autre un fouet.
EUMENIDIES, fêtes qu'on célébrait à Athènes, en l'honneur des Furies surnommées Euménides. On y immolait des brebis pleines ; on y offrait des gftteaux pétris par des jeunes gens de la première naissance, du miel et du vin. Les citoyens seuls, et ceux-là seuls qui jouissaient d'une bonne réputation, pouvaient assister aux sacrifices des Euménidies.
. Ceux qui venaient sacrifier dans leur temple étaient couronnés de narcisse, fleur qui croît assez communément le long des
sépulcres, ou peut-être à cause ue i'équivoque du mot va/Bxv, assoupissement.
Les habitants de Titane observaient également chaque année un jour de fête en leur honneur.
EUMOLPE, fils d'Orphée; selon les uns, oudu poëte Musée selon d'autres, était Egyptien d origine. Il fut une des quatre personnes que Cérès établit pour présider à ses mystères. Voulant enlever le royaume d'Athènes à Erecthée, il lui fit la guerre. Les deux chefs furent tués dans le combat. Les Athéniens adjugèrent la royauté à la famille d'Erecthée, et à celle d'Eumolpe, la dignité d'hiérophante, ou de grand prêtre des mystères d'Eleusis. On dit qu'il apprit la musique à Hercule.
11 y eut un autre Eumolpe, roi de Thrace,
3ui combattit contre les Athéniens en laveur es Eleusiens.Son fils perdit la vie dans ce combat.
EUM0LPIDE9 , premiers ministres des mystères de Cérès : ce sacerdoce dura douze cents ans dans leur famille. Ils tiraient leur nom d'Eumolpe, roi de Thrace, ou de l'Eumolpe dont il est parlé dans l'article précédent.
Les Eumolpides avaient une espèce de juridiction sur ce qui avait rapport au cuite des dieux. C'étaient eux qui déterminaient la nature des fautes contre le culte mystérieux de Cérès, et la peine que méritaient ces infractions. •
EUMOLUS, fils d'Atrée, et ses deux frères Aléon et Mélampus, son appelés parCicéroot Dioscures.
EUNEE, fils de Jason et d'Hypsiphile, dut sa naissance au voyage que Jason fit à Lemnos, où il devint amoureux de la fille de Thoas, roi de Thrace. Eunée régna sur rile de Lemnos, après son grand-père.
EUNICE, Eunica. Celle -ci, au rapport de Théocrite;, idylle trei;&ième, aidée de deux autres nymphes, ravit Hylas, favori d'Hercule, qui l'avait envoyé puiser de Teaa au fieuve Ascanius. Ce qui a donué proba* blement occasion à cette fable, c'est qu'flercule, en allant à l'expédition de la toison d'or, ayant rompu sa rame, mit pied à terre sur les côtes d'Asie, aux environs du fleuve Ascanius, pour en couper une autre dans les bois. Pressé de la soif et de la cbaleurf il envoya Hylas puiser de l'eau à la rivière voisine, dans laquelle le jeune homme tomba et se noya.
EUNOMIË, fille de Jupiter et de l'Equité, ou Thémis. C'était une des saisons.
EUNOMlE, fille de l'Océan, fut aimée de Jupiter, et devint mère des Grâces. C'e^l la même qu'furj/nome.
EUNOMUS, musicien de Locris, étant allé à Del phes avec Arislon, musicien de Kégium, pour disputer le prix de leur art, il arriva en chemin qu'une corde de la lyre d'Eûnoosus s'étant cassée, on vit dans l'instant voler une cigale (jui se posa sur sa Ivre. EHo suppléa si bien au défaut de la corne par son chant, qu^Eunomus remporta la victoire. Oo ajoute que, quoique les deux villes de Locns
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€t de Régîum ne fussent réparées que par le f^uToAiex, les cigales chantaient du côté de I^cris,etrestaientinuettesducôtédeRégium.
Slrabon, qui raconte cette ftbie, en donne cette raison; c'est, dit-il, parce que Régium rst un pays couvert et humide, ce qui rend l'insecte engourdi, pendant que du côté de Locris le terrain est sec et à découvert. Les h.^}»itanis de I^cris, pour faire croire Taventure, élevèrent une statue à Eunomus, avec une cigale stir sa Ivre.
rXNOSTO, divinité tutélaire des moulins à blé. Hésjchius tire son nom de la mesure (Je farine appelée vôcro?, h laquelle Eunosto jTcsidait. Il ne faut pas confondre cette divinité avec la précédente.
KUNOSTUS, divinité des habitants de Tanagra, dans TAchaïe, sur Je fleuve Asopus. L'entrée de son tempJe ^tait si expressément défendue aux femmes, que quand il arrivait quelque malheur à la ville, on en attribuait toujours la cause à la violation de cette loi. On faisait alors des recherches très-exactes, pour découvrir s'il ne serait point entré dans le temple quelque femme, et en ce cas, elle était punie de mort irrémissibiement. Ce dieu se nommait aussi Nostus.
l!iUPHEME, nourrice des Muses et mère de Crocus, qui, selon quelques-uns, dovint dans la suite le signe du Sagittaire,
EUPHEMUS, fils de Keptune et de Macioniss^, fut un des Arganaute»,
EUPHORBE, fils de Penthée, ou Panthis, était un des principaux chefs des Troj^ens. CVst lui qui blessa Patrocle par derrière : il fut tué ensuite par Ménélas. Pythagore, fjivant son système de la métempsycose, P'i étendait que Tâme d 'Euphorbe était passée dans son propre corps ; ou, ce qui est la même chose, il se souvenait d avoir été Euphorbe. Voici la preuve qu'il en apportait; c'est que voyant à Argos le bouclier de cet Kaphorbe, que Ménélas y avait suspendu iisLUs Je temple de Junon, il s'était, disait-il, souvenu de Tavoir déjà vu, quoique ce fût la première fois qu'il fut venu à Argos, et que re bouclier n'en fût pas sorti. L'âme uEuphorbe n'était pas venue immédiatement dans le corps du philosophe ; elle avait su bien d'autres transmigrations, selon son opinion. (Oyid., Met. xv, 160.)
EUPHORION, fils d'Achille et d'Hélène.
EUPHRAD^ génie ou divinité qui présidait aux festins.
EUPURONE, déesse de la nuit;'ce nom signiGe bon conseil.
L^s poètes la supposaient encore la mère nourrice de la Prudence. Euphrone paraît être la même divinité qu'£u6ti/û.
EUPHROSINE, l'une des trois Grâces.
EUPHYRUS , un des sept fils de Niobé , qui nérit par les flèches d'Apollon.
EUPLORA, surnom de Venus , signifiant d*teureii«e navigation^ et sous lequel on l'invoquait en s embarquant. Les Gnidiens lui avaient élevé un temple sous ce nom ; elle en avait un autre dans une Ile aussi nommée Eapioéa, aujourd'hui Gaiola, dans le golfe de Pouzzoles, près de Naples.
KUPOMPE, une des cinquante Néréides.
• EURICLEE, nourrice d'Ulysse, fut la première qui reconnut ce prince h son retour, h une ulessure qu'il avait reçue autrefois d'un sanglier, et qu'elle remarqua en lui lavant les pieds. Lacrle, |)ère d'Ulysse, avait acheté cette femme fort jeune, dit Homère» pour le prix de vingt bœufs. j^
EURICLES, surnommé Y Engastrimythe^ parce que l'on croyait qu'il avait un démon dans les entrailles, qui lui révélait l'avenir. Il fut fameux à Athènes, et les devins furent ajipelés de ce nom Euryclides.
EURIGONEE, seconde femme d*OEdipe.
EURISES, divinité ^gauloise.
EUROPE, fille d'Agénor, roi de Phénicie, sœur de Cadmus; Jupiter, épris d^amour
Kour elle, et la voyant un jour jouer sur. le ord de la mer avec ses compagnes, se changea en taureau, s^approcha de la nymphe, mangea dans sa mains, et l'enhardit de telle sorte, qu'elle osa monter sur son do5. Mais à peine y fut-elle assise, que le taureau prit sa course vers la mer, se jeta dans les flot^, se mit à nager et la transporta en Crète.
Europe fut après sa mort honorée r^r les Cretois comme une divinité; ils instituèrent même en son honneur une fôto nommée Heliotie^ d'où Ton appela Europe Hellotès. C'est Europe qui, dit-on, a donné son nom à cette partie du monde dont les habitants surpassent en blancheur de la peau tous les autres peuples de l'univers.
Cette fable est assurément une allégorie (^iii rappelle la colonisation primitive do 1 Europe, et la transmigration des peuples orientaux à Toccident.
Une autre Europe est une nymphe, fille de rOcéan et de ïélhys. Europe est le nom de la XI* sibylle.
EUROPS, fils d'Egyaléc, régna à Sycione, et donna son nom à lEurope^ selon Apollodore et Pausanias. (Corinth.)
EUROTAS, fleuve du Péloponèse. Les Lacédémoniens, étant en guerre contre les Athéniens, attendaient pour combattre la pleine lune. Eurotus, leur général, traitant cela de superstition , rangea son armée en bataille malgré la foudre et les éclairs ; mais il perdit son armée, et, de chagrin, il se jeta dans le fleuve Himère,qui depuis ce tempslà fut nommé Enrôlas. Les Lacédémoniennes disaient que Vénus, après avoir passé l'Eurotas, y avait jeté ses bracelets et tous les ornements des femmes; qu'elle avait pris ensuite la lance, le bouclier, pour se montrer à Lycurgue, et pour imiter le courage des Laredémoniens
EURUS, nom d'un vent qui souffle entre l'Orient et le Midi, et que nous appelons vent du sud-est. Andronique de Cyrre avait bâti à Athènes une tour octogone, où les huit vents étaient marqués. L'Ëurus y paraissait sous la forme d'un jeune homme. Sur l'Océan, nos pilotes appellent ce yent sud-est ; et siroco sur la Méditerranée.
EURYALE, une des trois Gorgones^ fille de Phorcys, et sœur de Méduse. Elle n'était sujette, ni à la vieillesse, ni à la mort.
EURYALE, reine des Amazones, secourut Aëtès,roide Colchide, contre Jason.
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KURYALE, Gllede Minos, se laissa séduire par Neptune, et mit au monde Orlon.
EURYALE, semblable aux dieux, dit Homère , commandait les Argiens au siège de Troie , avec Diomède etStéoélus.
EURYALE, le plus beau des Trojens qui partaient les armes, dit Virgile (JBneid. ix), aimait tendrement Nisus, autre jeune Troyen: ils ne se quittaient jamais dans les combats, ils y périrent tous deux.
ECRYBATE, un des Argonaules, se rendit célèbre au jeu de palet, aussi bien que dans Tart de guérir les plaies : c'est lui qui guérit oelle qu*Oilée avait reçue, en donnant la «hasse avec Hercule aux oiseaux du lac Stymphale.
EURYBIË, fille de Ponctus et de la Terre, épousa Creïus, et fut mère d' Astréus , de Perse et de Pallas, selon Hésiode.
EURYCIDR, fille d'Kndyraionetd'Aérodie.
EURYDICE était une nymphe qu'Orphée épousa. Fuyant les poursuites d'Âristôe le long d'un ifeuve, elle n'aperçut point un serpent redoutable caché sous Tberbe ; elle en lut piquée au talon, et perdit la vie peu de jours après son mariage. Oruhée, fuyant le commerce des hommes, tAcnait, par le son de sa lyre, de soulager sa douleur. Les historiens disent qu'Orphée, avant perdu sa femme, alla dans un heu de la Thesprotio, nommé Aornos, où un ancien oracle rendait ses réponses en évoquant les morts. Il revit sa chère Eurydice; et croyant l'avoir véritablement retrouvée, il se flatta qu'elle le suivrait ; mais ayant regardé derrière lui, et ne la voyant plus, il en fut si affligé, qu'il se tua de désespoir. Virgile a raconté différemment ses aventures.
EURYMEDON, géant dont Junon était devenue amoureuse avant d'avoir épousé Jupiter, fut le père de Proraéthéo.
11 eut part à la guerre des géants et fut précipité dans les enfers. Peut-être la punition de Prométbée ne fut-elle qu une vengeance de Jupiter.
EURYNOMË, un des dieux infemauay selon Pausanias, se nourrissait, aisait-on, de la chair des morts, ne laissant que les os. Polignote avait peint un tableau des enfers, qui était dans le temple de Delphes. Pausanias, qui avait vu ce tableau, dit qu'Eurynome y était représenté avec un visage de couleur entre noire et bleue , comme celle des grosses mouches qui sont attirées par l'odeur de la viande ; il grinçait des dents, et était assis sur une peau de vautour.
EURYNOME, fille de l'Océan, était d'une SI grande beauté, que Jupiter en devint amoureux, Tépousa et la rendit mère des trois OrÂces
EURYNOMIES, fêtes que les Grecs célébraient en Thonneur d'£urynome.Cette déité était quelquefois confondue avec Diane.
EURYPILE, roi de cette partie de la Lii bve qu'on appelle Cyrénaïque , ayant reçu cnex lui les Argonautes qu'une tempête avait ^etés sur ses côtes, leur donna de bons avis pour éviter les bauGS de sable qui se rencontrent dans les Syrtes et dans les envi-
rons, et leur prêta même un vaisseau léger qui leur servit de guide : ce fait e3t devena ensuite le thème d'une fable.
EDRYPILE, fils d'EvémoQ, un des capitaines grecs qui étaient au siège de Troie. Dans le ^)artage des dépouilles de cette ville, il eut dans son lot un coffre qui renfermoît une statue de Bacchus, faite, disait-on, par Vulcain, et dont Jupitt}r avait fait présent a Dardanus. Eurypile ouvrit le coffre, regarda la statue et devint furieux. Dans ne moment de bon sens, il alla à Delphes consulter l'oracle d'Apollon , qui lui réiK>n<Jit qu'il devait continuer sa route, et s*arrèler au lieu où il trouverait dos gens qui allaient faire un sacrifice barbare. Eurypile alla, avec sa petite flotte, au gré des vents qai le portèrent à la c6te de Palras. II y descendit à terre dans le temps qu'on allait immoler un jeune garçon et une jeune fille vierge à Diane Triclaria ; il se souvint Alors de I oracle. Ceux de Patras, voyant arriver chezeui un roi inconnu avec un précieux coffre, crurent d'abord qu'il y avait quelque dieu dedans. Cette aventure guérit Eurypile de sa folie et sauva la vie aux deux innocente<i victimes. Depuis ce temps ceux de Patras, après la fête de Bacchus, célébraient tous les aas les funérailles d'Eurvpile,
EURYPILE, petit-fils d'Hercule, du 4tôté de son père Télèphe, et de Priam, par sa mère Aslioché, fut un des plus illustres alliés des Troyens, autant par sa valeur que par sa naissance.
EURYPILE, roideCos, père dcCalciopé, l'une des maîtresses d'Hercule , de qui elle eut Thessalus.
EURYSACE, fils d'Ajax télamonien et de Tccmcsse, fille de Theuthrantès, prince phrvgien. Eurysace régna dans Salaminc après la mort de Télamon, père d'Ajai. Les Athéniens l'honorèrent, ainsi qu'Ajax son père , d'un culte particulier. Il eut un fils nommé Philœus, qui échangea le royaunoe de Salamine contre la bourgeoisie dAlbines. Miltiade descendait de ce Philœus.
EURYSTERNE , surnom de la Terre on de la déesse Tellus^ ainsi appelée à cause de sa large poitrine.
On lui avait érigé sous ce nom, un tensple, auprès d'iEgé dans TAchaïe, un des plus anciens de la Grèce. .
EURYSTHÉE, roi de Mycèncs. Ce prince politique, jaloux de la réputation d'Hercule , et craignant d'être un jour détrôné par ce héros , le persécuta , et eut soin do lui donner assez d'occupation hors do ses Etals pour Tui ôler le moyen de troubler son gouvernement. Il exerga son courage dans des entreprises délicates et dangereuses : c'est ce que l'on appelle /«* travaux d'Hercule. 11 fut tué par HiHuSi fils d'Hercule, qui lui coupa la tète et l'envoya à Alcmène; elle lui arracha )e$ yeux.
EURYSTHÉE, roi d'Argos, beau-père d'Atrée.
EURYTB, roi d'OEcbalie, en thessali^i se vantait d'une si grande adresse è tirer de
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rare, qu*il cIAGait toul le monde. Voulant marier sa tille lole, il ût proposer un combat, proioetlaol de la donner à celui qui le vaincrait daos cet exercice. 11 osa même entrer en lice contre les dieux : voilà pourquoi , dit Homère, il ne parvint pas à une si grande vieillesse ; car Apollon, irrité de ce qoH avait osé le défier, lui ôta la vie. Survie fut aussi père de Dryope. On lui ren- JÂii un culte daos TC^cbaiie, et la fête que loo célébrait en son honneur fut instituée par Srbotas.
EIKYTE, un des géants qui firent la gnerre à Jupiter. Hercule étant venu au secours do son père, s*attacha à combattre liurfte et lassomma avec une branche de itiéne.
EURYTBE ou EURYXmON , Centoure , occasionna la guerre des Centaures contre \ts Lapitbes. Il était aux noces de Piriiboùs. Suivant Uomère, le vin lui ayant tmul)lé le cerveau, U devint furieux et ojQiQiit des insolences contre les Lapilhes. Ccoi-ci se jetèrent sur lui , le traînèrent Lors de la salle du festin et lui coupèrent •i oez et les oreilles : ainsi il porta le premv la peine de son ivrognerie. Ovide dit <|(ie ce Centaure donna occasion à la guerre {^r Toutrage qu*il voulut faire à Hippoda- Luie. II fut tué |>ar Thésée. Euryte avait été an (les Argonautes.
EIRYTHE, mère d'Oënée, roi de Catvoon.
ECRYTmON, ministre des cruautés de <itrvon, fut mis è mort avec son maître par Umulo.
EUSÈBIE; c'est le nom que les Grecs ioaQAJeni à la piété qu'ils avaient déifiée.
EtTKRPB. Ausone la fait inventrice de la iiùie. Elle tient des flûtes sur le sarcophage ^uCa[.iiole où les neuf Muses sont repré^ H'iiii'i, ainsi que sur le marbre do l'apotiéjse d'Homère; de même que sur un beau ^jrcu(»hago de la villa Mattéi. Cette Muse , -'rte ordinairement Thabit des acteurs traf jues, ïKirce qu'ils étaient toujours accomi'^iuéi par des flûtes.
EUTUENIE. Les Grecs appelaient ainsi yjibondanee qu'ils avaient personnifiée , luis $ans aucun temple pi autel.
ElTHYME, fameux athliie.
H parvint h une extrême vieillesse, et £is[«rut tout k coui), sans pajer le tribut à 1^ oalore. 11 reçut les honneurs divins , tant ûe soQ vivant qu'après sa mort ; on lui avait «•fîi^é deux statues, Tune en son pays, Taut'v à Olympie et toutes les deux furent l'\rées de fa foudre en un même jour.
ECTHYMIE, déesse de la joie et de la iraBquilliié derflme, la même que Titula.
ElTRESITE, surnom d'Apollon , tiré de la viHe d'Eotrésis, où il avait un temple qui renfermait un oracle célèbre. ^ |
, EV\VDNE, fille d'Ipbis, Argien, et femme '1^^ Ca|)anée, ayant appris la mort de son ■ïMri, s'enfuit d'Argps a Eteusine, où onde- Jiit rendre à son époux les honneurs funô- "55. Après s'être parée de ses plus beaux
habits, comme si elle allait célébrer un nonvel hyménée, elle monta sur un rocher, aa pied duquel on allait brûlerflo corps de Ca^ panée, d'où elle se précipita elle-même au milieu du bûcher, à ta vue de son père et des Argiens, pour mêler, disait-elle, ses cendres avec celles d'un époux qui lui avait toujours
été phfii*
EVAGORE, une des cinquante Néréides,
' EVAN, surnom de Bacckus^ pris du cri que faisaient les bacchantes, en célébrant les orgies.
EVANDRE,} chef de la colonie des Arcadiensqui vint s'établir dans l'Italie, aux environs du mont Aventin. Ce prince y apporta avec l'agriculture l'usage des lettres, qui y avaient été jusque-là inconnues.
On le disait fils de Mercure et de la prophétesse Carmenta , honorée elle-même comme une divinité par les Romains. Evandre reçut chez lui Hercule. On prétend que c'est lui qui apporta en Italie le culte de la plupart des divinités des Grecs, qui institua les premiers saliens, les Luperces et les Lupercales, 11 bfttil à Cérès le premier temple sur le mont Palatin. Après sa mort, les peuples reconnaissants le placèrent au rang des immortels, et lui rendirent tous les honneurs divins.
EVANEME, c'est-à-dire qui donne un vent favorable. Jupiter avait à Sparte un temple qui lui était érigé sous ce surnom.
EVANGELIDE. L'oracle des Evangélides.
Evangeliarum oraculum. Il y avait à Milet, aujourd'hui Milelo, un oracle qui passait pour le meilleur de toute la Grèce après celui do Delphes. Le chef et le président du lieu où était cet oracle, ayant d'abord été un certain BranchuSj on appela alors cet oracle VOracle des Branchides. Evangile, ou Evangélus, ayant succédé à Branchus, il prit son nom, et fut nommé VOracle des Evan-^ gélides, ^ • .
EVANGILE?, EVANGÉUES. Les Ephésiens célébraient cette fête en Thonneur d'un berger, qui leur avait indiqué les carrières d'où l'on tira les marbres qui furent employés à la construction du temple de Diane ; ce berger s'appelait Pixodore. On changea son nom en celui de l'Evangéliste^ porteur de bonnes nouvelles.
On lui faisait , tous les mois des sacrifices et on se rendait en procession, à la carrière. Du reste on appelait Evangélies o\x Evangiles toutes les fêtes célébrées à l'occasion do quelque heureuse nouvelle; on y faisait des sacpiuces aux dieux , on donnait des repas à ses amis , et l'on se livrait à des divertissements de toutes sortes.
EVANTES, nom des Bacchantes tiré de celui d'Evan que l'on donne à Bacchus , ou plutôt de l'exclamation d'Iran qu'elles poussaient fréquemment.
EVANTHE, nom de la mère des Grâces, que d'autres nommaient Eurynome.
EVARNE,unedes cinquante fféréides.
EVATES. Strabon donne ce nom à une division des druides. Les uns regardent les
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Evates comme naturalistes » et d*aatres croient que c'étaient ceux qui prenaient soin des sacriGces et des autres cérémonies religieuses.
EVEMERION, un des dieux de la médecine chez les Sicyoniens, qui l'invoquaient tous les jours après le soleil couché. Son nom signifie celui qui vit ou fait vivre heureusement,
EVERE, père doTirésias.
. EVHEMERISME. On désigne par ce mot un système qui expliquait toutes les légendes fabuleuses par Tapothéose : les dieux n'étaient que (4es rois déifiés : Jupiter était un ancien monarque de l'île de Crète, dont on voyait encore le tombeau. Les épicuriens et les stoïciens acceptèrent cette explication qui fut, dans la suite accréditée et répandue par les Pères de l'Eglise. Ce système avait
f)ris son nom (ÏEvhemère^ k premier phiosophe qui l'avait énoncé.
II y avait un autre grand système qui recourait, jîour Tinlerprélalion des fables ou mythes, h des allégories morales et à des explications cosmogoniques. Pythagore et les platoniciens l'avaient adopté.
EViNTEGRES, en latin JEvinlegri (ab œvo inlegro) , épithèle commune à tous les dieux et par laquelle les Latins exprimaient leur immortalité.
EVITERNE. Ce n'est point le nom d'une divinité, mais une épithète qui se donnait aux grands dieux, et qui signifie éternel, dont la durée n'a point de fin.
Les anciens Latins adoraient sous ce nom un dieu ou un génie sans commencement et sans fin, de la puissance duquel ils se formaient une grande idée, et qu'ils paraissaient mettre au-dessus de Jupiter, ils le distinguaient au moins des autres dieux,
EVOCATION, opération religieuse pour appeler les dieux ou les mânes des morts.
EVOCATION DES MANES. C'était la plus ancienne, la plus solennelle des évocations; et en même temps celle qui fut le plus sou* vent pratiquée.
;11 y avait deux manières d'évoquer les dieux. La première était employée quand il s'agissait d'appeler les dieux dont la présence était jui;ée nécessaire. La formule en était contenue dans les hymnes ou prières, que Ton croyait propres à les attirer.
L'autre manière, qui s'appelait l'évocation des dieux tutélaires, consistait à inviter les dieux des pays où Ton portait la guerre à vouloir bien les abandonner et h venir s'établir chez les vainqueurs, qui leur promettaient en reconnaissance des temples nouveaux, des autels et des sacrifices.
Les voyages aux enfers que les poètes font faire à leurs héros, n'oni]vraisemblablelaent d'autre fondement que les évocations auxquelles eurent autrefois recours des hommes célèbres, soit par persuasion , soit pour donner à leurs entreprises l'autorité de la religion. Ce n'était pas, au reste, l'âme qu'on évoquait , c'était une sorte desimu* lacre que les Grecs nommaient ttd&>Xov,elqui tenait le milieu entre l'Ame et le corps. Iss
magiciens succédèrent bientôt aux ministres légitimes, et employèrent dans leurs évocations les pratiques les plus folles et les plus abominables. Ils se rendaient sur le tombeau de ceux dont ils voulaient évoquer les mânes, ou plutôt' ils s'y laissaient conduire par un bélier qu'ils tenaient par les cornes , et qui ne manquait pas de se prosterner dès qu'il y était arrivé. Comme c^était ordinairement aux divinités malfaisantes que la magie poétique s^adre^sait dans ces sortes d'évocations, on ornait lc5 autels de rubans noirs et de cyprès , on sacrifiait des brebis noires ; les lieux souterrains étaient les temples con^^crés à re culte infernal. L'obscurité de la nuit était le temps du sacrifice, et l'on immolait, avec des enfants et des hummes, un coo, dont ie chant annonce le jour, la lumière étant contraire au succès des enchantements.
« Cette opération de révocation était regardée comme permise et légitime chez les païens ; elle était exercée oar les ministres de la religion. Il y avait des temples consacrés aux mânes, oiï Ton allait consulter les morts, et d'autres étaient destinés aux cérémonies de révocation.
EVOHE, cri d'acclamation que faisaient les bacchantes aux fêles de Bacchus. Etohé^ Bacche,
C'est un des surnoms les plus célèbres de Bacchus; mais les auteurs anciens ne sont pas d'accord sur son étymologie ; les uns prétendent que c'est une pure exclamai ion, qui , étant poussée fréquemment par les Bacchantes , devint pour cette raison k surnom du dieu; d^autres, avec ])lus du raison, pensent que l'exclamation est venue au contraire de ce surnom ; et telb Cbl l'origine qu'ils donnent à ce vocable : Dans la guerre contre les géants, tous les dieu^ étant sur le point d'être vaincus, Bacchus se métamorphosa en lion, se rua sur les ennemis et lua l'iiu des géants. Jupiter, témoin de sou ardeur, l'encourageait par ces mots : El vii, Euhyicj Evohe Bacche! Bien! mon fils Bacchus ; d'où il reçut le nom de Eu w'ôf , Euhyios, bon fils. Le mot Evohé est la re|)roduclion fidèle de l'hébreu rnn>, léhova; nom mystérieux et ineffable, qui est composé de quatre loltres, toutes voyelles, comme le grec £«« comme le latin Evoe^ Eheuy comme le vocable lovi, qui n'est point du tout le datif de Jupiter. Le mot £voé est donc le nom ineffable de Dieu.
EVYUS est un nom fort ordinaire Af^Bacchus ; il est pris de ce qu'ayant une fois tué un géant, Jupiter, son père, s'écria, en grec : cù vtôc, à mou fils !
EWALTAI , petites plates-formes élevées sur des colonnes de bois, auprès des Moraïs ou lieux de sépulture, dans les lies de la Mer du Sud ; les ïaitiens y plaçaient des provisions de toute espèce en offrandes à leurs dieux.
EWART, nom des prôlres païens dans les anciennes provinces méridionales de la Germanie, Ce mot signifie à la lettre, ^orai>«
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de h loi , Ew-ward. Le grand prêtre portait le nom de Furisto-Etoarto,
EXAUGURARE, terme du langage des prêtres romains. Il voulait dire rendre profane un endroit consacré ci-devant à quelque divinité.
EXECESTCS, tyran des Phociens, avait deux bagues enchantées, dit Clément d*Aloiandrie, dont il se servait pour connaître l'avenir, en les frappant Tune contre l'autre. (Strom. i.)
EXITEUIES. Les Grecs appelaient ainsi les prières et les sacrifices que Ton faisait avaiît une entreprise militaire, un voyage, ou la mort d*un parent ou d*un ami.
EXOTIQUES , sorcières des Grecs modernes. Elles rappellent les sorcières Ihessalicnnes, qui métamorphosaient en animaux les hommes auxquels elles donnaient des breuvages magiques.
EISUPERANTISSIMUSllnpiieryOn connait une inscription dans laquelle Jupiter porte ce nom ; cette éuithète a été imaginée pour rendre toute la force du grec wavvTri/)-
EXTJSPICES.; on donnait aux aruspices ce nom , qui est composé de deux mots latins : ejT/a, enlrailUs , et inspicere, constdérer, H y avait en Grèce deux familles célèbres dans l'art des Extispices , les lajiiides et les Clytydes.
EXTISPICINE, inspection des entrailles
des victimes. Les règles de cet art étaient fort incertaines.
EX-VOTO; on appelle les offrandes promises par un vœu des ex-voto ,. expression latine que Tusage a fait passer dans notre langue. Les anciens nous ont en ce point servi d'exemple : ils ornaient leurs temples de tableaux qu'ils 'appelaient tabellœ votivœ. Ces tableaux étaient aussi nommés exvoto, parce que la plupart étaient accompagnés d'une inscription qui unissait par ces mots ex-voto , pour marquer ou que le donateur s'acquittait de la promesse qu'il avait faite à quelque divinité dans un extrême danger, ou pour rendre public un bienfait reçu de la bonté des dieux, en général ou en particulier. Jacques Philippe^ Thomassin a fait un traité : De tdbuHs votivië.
EYATHREN , un des six Gahambars, génie des anciens Perses, ou personnifications des fêtes instituées pour conserver le souvenir de la lutte du bon et du mauvais principe.
EYRA, divinité des anciens Scandinaves; c'était la déesse de la médecine.
EZAGULIS, dieu de la mort chez les anciens Lithuaniens.
EZERNIM, un des dieux ou eénies élémentaires des anciens Slaves ; ilavait dans ses attributions les étangs, les lacs et toutes, les eaux stagnantes.
FABARIES, Fa6aria, sacrifice qui se Croisait à Home, sur le mont Cœlius, avec*de lu farine de fèves ou du lard , le premier jour de iuin, en l'honneur de la déesse Carna; d où vient que les calendes de juin s aj>{)elaient fabariœ. ( Maceob. , Saturn. , iib. I, c. 12.)
FABATARWM, vase dans lequel on offrait aux dieux Lares la bouillie de farine de fèves
FABIENS. Les luperces, ou prêtres de Pan, étaient divisés a Rome en trois collé-
Î;cs, celui des Fabiens, celui des Quintiiens, et celui des Juliens.
FABIUS, fils d'Hercule et d'une fille d'Evandre, était regardé comme la tige de l'ilitt^tre famille des Fabius à Rome.
FABLE. Les poêles en avaient fait une ' divinité allégorique, fille du Sommeil et de la Nuit. Ils ajoutent qu'elle épousa le Mensonge et qu'elle s'occupait continuellement à contrefaire Thistoire. On la représente avec un masque sur le visage et magnifiquement iiabiliée,
FABRICA , déesse à laquelle on attribue, suivant Pline, l'invention des boucles d'oreilles, des colliers et autres bijoux qui entrent dans la riarure des femmes
FABULiNUS, dieu de la parole, qui était uûnoré chez les Romains, dit Vanon.
FACKLINE, FACÉUS, FASCÉLINE, ou FA5QEL1S, surnom de Ifi -Diane d'Aricie^
ainsi nommée, dit-on, du faisceau de bois dans lequel Oreste et Iphigénie avaient caché sa statue, lorsqu'ils l'apportèrent de la Chersonèse Xaurique. Elle avait sous ce nom un temple en Sicile, non loin du phare de Messine.
FADES. Les Latins donnaient le nom de fadœ, falcBy fatidicœ^ aux magiciennes et aux devineresses gauloises et germaines. C'esl de là que sont venues nos fées.
FAGUTAL, un temple de Jupiter, qui fut ainsi nommé de l'arbre que les anciens appelaient fagusj hêtre; cet arbre était consacré à Jupiter, et le hasard voulut qu'il s'en produisît un dans son temple, qui en prit te surnom de FagutaL D'autres prélenclent
2ue le Fagutal fut un temple de Jupiter, levé dans le voisinage d'une forêt de hêtres. Ils en apportaient pour preuve, que la partie du mont Esquilin, qu'on appelait auparavant t7\ons Appius , s'appela dans la suite fagutalls. Par la même raison, il y en a qui conjecturent que Jupiter Fagutal est le même que Jupiter de Dodone, dont la forêt, disent-ils, était plantée de hêtres, fagù
F.AHJÈ-GDEHÉ, nom des prêtres des idoles dans les lies de l'archipel Tonga; ce mot signifie séparé, distinct. Les Fahé-Guéhé passent pour avoir une ftme différente de celle du commun des hommes , et que les. dieux se plaisent & inspirer.
FAHFAH, nom de i*un des fleuves que
FAT
'es musulmans placent dans leur paradis.
FAFD, deuxième classe des druides; les Faids étaient de Tordre des prêtres, et jouaient un rôle imporlant dans les actes publics de la religion; ils étaient (chargés de composer en l'honneur des dieux» des hymnes qu'ils chantaient dans les grandes solennités , au son i\cs harpes et des autres instruments.
FAIM9 nom d'une déesse chez les anciens, lis la plaçaient aux portes de l'enfer, avec la vieillesse, tes soins, les chagrins, les pleurs^ les maladies, la crainte, la pauvreté et les autres divinités malfaisantes.
FALACER, dieu des Romains.
FAMIUERS, en latin Famt7tares;c'élaient les Lares des maisons de chaque particulier. — Les Romains donnaient aussi le nom de Familiaris pars l la partie de la victime destinée à tirer les anoures pour les choses intérieures et particulières.
FAMINE. Les poëtes l'ont personniûéo comme la Faim. Ils dépeignent Bellone ravageant les campagnes et traînant après elle la Famine^ au visage pâle et hâve, aux veux enfoncés, au corps maigre et décharné. Ils l'appellent la conseillère des crimes, la fille de la Discorde et la mère de la Mort.
FA-Ml-TAY, divinité adorée par les habitants du Laos et qui doit succéder à Chaka, lorsque le règne de ce Bouddha, qui doit être de 5,000 ans, sera expiré. Fa-uii-tay sera, pour ainsi dire, l'Antéchrist de Chaka,
FAMULUS. Ce mol avait dans la .'-eligion romaine plusieurs significations; il désignait : 1* un ministre des dieux ; 2*" une délié sulballerne;3'' un génie local qui ap-^ paraissait ordinairement sous la forme d'un serpent.
FANATIQUES ; c'étaient des gens qui se tenaient dans les temples, et qui, entrant dans une espèce d'enthousiasme, comme animés par la divinité qu*ils servaient, faisaient des gestes extraordinaires, et prononçaient des oracles. Les fanatiques se tenaient plus ordinairement au temple de Bellone.
Il y avait, en outre, des fanatiques d'isis, de Sèrapis, de Sylvain, et autres divinités. . FANES, ou F^ANjE, FATUM, déesses do la classe des Nymphes, dont le nom a été appliqué à un endroit consacré à quelque divinité que Ton consultait sur l'avenir.
FAN-OUANG, un des dieux des Chinois et des Cochinchinois.
FANOUN, ville royale du temps fabuleux que les Aral>es appellent Antéadamiie. C'était le siège des anciens Solimans ou Salomons qui régnaient ourles Djinns, créatures différentes de l'espèce humaine.
FANSAL, demeure de Frigga, déesse de la mythologie Scandinave : le palais de Fansal est élevé dans Asgard , ville des dieux.
FiCWJiT était un terrain consacré à quelque divinité par les augures, et sur lequel on bAlissail un temple à cette mémo divinité.
FANUS, dieu qui présidait à la marche et au cours de l'année. Les Phéniciens le re-
présentaient sous la forme d'un serpent formant le cercle et se mordant la queue.
FARNUS, divinité qui, chez les Romains présidait à la parole.
FARYARDIN. Dans la mythologie des Parsis, Farvardin est en môme temps Fange de l'air et des eaux, le génie qui. commando aux Ferouers, et la personniticalion des jours consacrés aux génies ou aux mines.
FAS, nom d'une déesse des anciens Romains. C'était un nom qu'ils donnaient à )a justice, ou l Thémis, parre quVUe apprenait aux hommes ce qui est licite et permis. Fas en latin, comme en grec Osuiç signiGe ce qui est permis. Quelques philosophes la regardaient comme la plus ancienne de toates : Prima deum fas; il est probable quV lors ils regardaient ce mot comme synonyme de Fatum, Destin, avec lequel il a une étymologie commune, furi, énoncer décréter.^
FASCEUNE ou FASCEUS, surnom de Diane.
FASCINDS, divinité tutélaire de l'enfance chez les Romains ; son nom vient de fascûr^ Us langes, ou de fascinare, fasciner ; d*où on attribuait aussi à ce dieu le pouvoir de garantir des fascinations et des malédces.
FATALES (Déesses). Ce sont les Parques considérées comme les ministres ou les ioterprètes du Destin, Fatum.
FATIDIQUE, celle qui annonce les arrêts du destin, une devineresse. Fauna Ait ap|t" lée Fatidique, parce qu'elle prédisait IV venir par le vol des oiseaux. Yoy. FAtxi. FATSMAN, nom d'une divinitédusintoisme, au Japon; elle préside à la guerre, comme le Mars des Romains et TArès (les . Grecs. On l'appelle encore Fatsman-no-doisin, le grand génie aux huit étendards.
FATUA signifie la même chose que fatidique, et a la même origine. On donnait ce surnom principalement aux femmes des Faunes et des Syhains ; d'où quelques-uns ont prétendu que les fées de nos rc>ma{K> avaient pris leur origine. Fatua était tilte de Picus et femme de Faunus. Animée sans cesse d'une inspiration divine, elle présidait l'avenir, et donna son nom aux femmes qui, dans la suite, se prétendirent inspirées du même esprit prophétique. Cest . vraisemblablement la même que la Fauna; elle est aussi appelée Fata, Je/ari, parltff révéler. Fauna a été souvent confondue avec Junon Sospita, et les Romains étaient dall^ l'usage d adopter celle déesse et Fa""'-* son mariy pour leurs dieux Lares ou luielaires.
Fatua est aussi un suniom de la bonne déesse ; on rappelait Fatua, de Fatum » parce qu'elle parlait et rendait des ora-
des
FATDEL , Fatuellus. Faune fut ainsi nommé, dit Servius, parce qu'il présidait l'avenir, ou parce qu'il {larlait par ^^* oracles beaucoup plus souvent qt^c ici
FâU
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aoires divînttës. (Inv. i7, lib. 711 ^neidos.)
FADLA, une des maltresses d'Uerculet que Lactonce compte parmi tes divinités de Rome.
FACNALES, ffites mii se célébraient dans l'Italie en Thonneur de Faune deux fois Tan* LÔt\ en décembre, en février.
Les aotels de Paunus avaient de la celébr.té, niéme du temps d*£vandre ; on y brûh\i de lencens ; on y faisait des libations de Ttn, et on sacrifiait des brebis et des cheireaux.
FAUNE était unde ces dieux qui passaient rhirer en un lien, et Tété dans Tautre. Les Romainscroyaient qu'il venait d*Arcadie en Italie aa fommencement de février,- et en itiQ5équence on le f&tait le il, le 13 et le 15 iiice mois dans Ttle du Tibre. Comme on tirait alors les troupeaux des étables où ils araieot été enfermés pendant Thiver, on fai* ^'(des sacrifices à ce dieu nouvellement débarqué, pour Fintéresser à leur conversatiûD. On croyait qu'il s'en retournait au 5 de li^mbre, où suivant Struvius, le 9 novembre; on lui répétait alors les mêmes sacrike5,poor obtenir la continuation de sa bienvplltaace. Les troupeaux avaient dans cette .^isoD plus besoin que jamais de la faveur liudieutà cause de 1 approche de l'hiver, qui e>itoujours fort à craindre pour le bétail né iians l'automne. D'ailleurs, toutes tes fois qu'uo dieu quittait une terre, une ville, uoe maison^ c'était une coutume de le prier lie ne |K)int laisser do marques Je sa colère ou Lt sa haine dans les lieux qu*il abandonnait.
Faone était fils de Mars, selon Ovide, ou, ^t\on les historiens, de Isicus, roi des Latins et il succéda h son père: c'est lui qui mtrodiiisit dans l'Italie la religion et le culte ile$(lieuxdelaGrèce; c'est r>our(iuoi ilestap- Klé quelquefois le père des dieux, et confociiJo avec Saturne. Comme il s'appliqua, ff&tiaot son règne, h faire fleurir l'agricnllure, on le mit, après sa mort, au rang des (iirinités champôtres , et on le représenta 3voe tous les attributs des Satvrcs. Il mit Picus, son père, au rang des divinités, et conféra le don de prophétie à Fauna, sa fcmrne. Le soin avec lequel il se tenait renfermé et se dérobait à la vue, ajouta au res- I-ect qu'il inspirait; et la reconnaissance publique lui décerna, après sa mort les honneurs divins.
On donnait aussi le nom de Faunes à des ^ifux rustiques dû Latium, correspondant aui Pans des Grecs, les deux noms même ou probablement une étymologie commune. Les Romains les supposaient fils ou jiescendanls de l'ancien roi Faunus. Comme ks Sylvains et les Satyres, les Faunes habitaierii les forêts; on les en distinguait cojHîndant i^r le genre do leurs occupations, qui se rapprochait davantage de l'agriculture. Les poêles leur donnent des cornes de chèvre ou de bouc, et la forme du bouc de la rcîiUare en bas ; mais les traits du visage Uioms hideux, une figure plus çaie queeelio •îes Satyres, et moins de brutalité dans leurs îJ«our5. Quoiqu'on les regardât comme des
demi-dieux, on croyait qu'ils mouraient après une longue vie : le pin et l'olivier sauvage leur étaient consacrés. Les habitants des campagnes croyatoiit entendre souvent la voix des Faunes dans l'épaisseur des bois.
FAUSTITAS, divinité romaine ; c'était la déesse de la félicité, qui présidait à la fécondité des troupeaux.
FAUSTULUS, intendant des troupeaux de Numiior, roi d'Albe, ayant vu, dit-on, un pivert portant à son bec de quoi manger, et volant continuellement vers une caverne, eut la curiosité de le suivre. Il vit cet oiseau donner la becquée à deux enfants qu'une louve allaitait; c'étaient Rémus et Romulus. Faustulus, comme nourricier de Romulus^ avait une statue dans le temple de ce dieu.
FAV£t}R,divinité dont il u est fait aucune mention directe dans les anciens auteurs, mais que l'on croirait un dieu chez les Latins à cause du genre grammatical de son nom, favor. ApoTles l'avait peint, et l'écrivain qui a parlé de ce tableau , dit que les uns le font fils de la Beauté , et d'autres de la Fortune; qu'il naît par hasard, selon les uns, et qu'il est, selon d'autres, une production de l'esprit : on place à ses côtés la flatterie; il est suivi de l'envie, et entouré de l'opulence, du faste, des honneurs, des lois et de la volupté, mère des crimes. U a des ailes, pijrce qu'il se tient.toujours fort haut élevé en l'air, et qu'il ne saurait s'abaisser. Il est aveugle, et méconnaît ses amis, quand il s'élève. De même que la Fortune, ce dieu est appuyé sur une roue, et il suit cette déesse partout où elle vole. Enfin, il craint toujours, quoiqu'à l'extérieur il affecte une contenance assurée , et de grands airs : l'allégorie de cette fable se découvre d'ellemême.
* FAVIENS; c'étaient des jeunes gens de Rome, qui dans les fêtes et \es sacrifices offerts au dieu Famie couraient par les rues d'une manière indécente, presque nus, et n'ayant qu'une ceinture de peau. Ils étaient d'une institution très-ancienne, puisqu'on nomme Rémus et Romulus pour les auteurs de cette institution.
FAVONIUS, vent qui souffle de l'Occident éqiiinoxial, c'est-à-dire de l'endroit où le soleil se couche dans le temps deséquinoxes. Ce vent a été nommé Favomus^ ou de favere^ favoriser^ eu de fovere^ nourriff parce qu'il favorise la naissance de toutes les plantes, qu'il les anime et leur donne de la vigueur. Pour la même raison, les Grecs l'appellent zéphyrs^ c'est-à-dire, porte-vie , parce qu'il vivifie et renouvelle toute la nature au printemps.
FËBRÙA ou FÉBRUATA , surnom qu'on donnait à JunoUr comme à la déesse des purifications, ou qui avait le soin particulier de délivrer lesmères de l'arrière^faix après l'enfantement.
FËBRUALES, ou FEBRUES^ fête que les Romoins célébraient au mois «ie février, pour les mftnes des morts. On y faisait des sacrifices, et on rendait les derniers devoiis aux mftnes dos défunts,dit Macrobc.
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FEBRUUS* dieu qui présidait aux purifications.
Februgs était peut-être la même divinité que Februtty maisd*un sexe différent, ainsi qu'il était ordinaire chez les anciens.
' FECULES, FECIAUX , ministres de la religion, qui tenaient lieu de nos hérauts d'armes, pour aller déclarer la guerre ou la
f»aix: leurs personnes étaient sacrées et curs charges étaient regardées comme un sacerdoce
FÉCONDITÉ, divinité romaine, qui n'était autre que Junon , les femmes l'invoquaient pour avoir des enfants, et se soumettaient, pour en obtenir, à une pratique également ridicule et obscène. Lorsuu'elles allaient
1)0ur cela dans le temple de cette déesse, es prêtres les faisaient déshabiller, et les frappaient d'un fouet qui était fait de lanières Je peau de bouc. Les Romains poussèrent la flatterie, à l'égard de Néron, jusqu'à ériger un temple h la fécondité de Poppée. Quel-
auefois on confond cette divinité avec la éesso Tellus,ou la Terre.
FÉERIE, puissance fabuleuse à laquelle on attribue la vertu de faire des prodiges et de prédire l'avenir.
FÉES, divinités modernes de nos romans, qui ont succédé aux nymples des anciens: ce sont des femmes à qui l'on attribue le secret de faire des choses surprenantes, et de prédire l'avenir : ce sont d'honnêtes magiciennes dont le nom moderne a été formé de celui des anciennes divinités appelées Fatuœ,
Les fées sont aussi anciennes que les nations celtiques, et c'est surtout danslaGaule qu'elles ont étéponrainsi dire nationalisées. Seul débris de l'antique religion de nos pères, elles ont survécu au druidisme, auquel elles étaient intimement liées. Les Fées étaient un collège de femmes, remplissant des fonctions analogues à celles qui étaient le partage d'une certaine classe de druides ; on les appelait alors FadeSy mot que les Romains ont latinisé en ceux de fatœj fatuoBy fatidicœy qui exprimaient 'assez bien leur fonction principale qui était de prédire lavenir elcle rendre des oracles.
La connaissance profonde qu'elles avaient des secrets de la nature, leur air inspiré, certaines fonctions sacerdotales qui leur étaient dévolues, les forêts et les lieux écartés dans lesquels elles faisaient leur séjour, tout concourait à les faire regarder par les populations oomme des êtres surhumains.
On les croyait immortelles ; on leur attribuait un pouvoir surnaturel. Aussi leur influence persista longtemps, au mépris des édit3 des empereurs qui avaient interdit la religion druidique. On partagea ;Ies Fées en deux catégories : les unes, bonnes par ca*ractère, aimaient à faire du bien» prenaient en affection certaines familles ou certaines personnes, et celles-ci étaient sûres de réussir dans tout ce qu'elles entreprenaient; d'autres étaient violentêst colères, capricieus^f haineuses ; et malheur aux maisons et
aux individus qu'elles avaient pris en grippe.
L'existence des Fées était considérée comme un fait hors de tout doute. Le peuple ne put se persuader qu'il était j>rivé de leur concours; il leur prêta alors une existence idéale. Il crut voir les Fées dans les ombros des forêts, dans les fantêmes de la nuit; rj s'imagina entendre leur voix dans le mur> mure des arbres, dans le souffle du vent, dans les sons inconnus qui ^parvenaient À sou oreille. On publia une fouie d'histoires, d'apparitions, de faits prodigieux* de préJictionssurla destinée future des invidus; on mit sur le compte des Fées tous les phénomènes dont on ne pouvait se rendre compte, les événements extraordinaires, la bonne fortune des uns et le malheur des autres. Les Persans ont aussi leurs fées qu^ils nomment Péri.
FEHESCHTOESCH, un des dix ffdks ou izeds surnuméraires, dans la mythologie des Parsis; c'était un génie femelle qui présidait au cinquième des jours épagomèues.
FELES, idoles des anciens Arabes de la tribu des Beni-Khazerdjh.
FELICITE ; c'était une déesse chez les Romains aussi bien que chez les Grecs, qui la nommaient Eudémonie. Sous l'empire de Claude, il y eut un temple de la Félicité qui fut brûlé.
FELLENIUS, divinité particulièrement adorée dans la ville d'Aquilée.
FENRIS, loup monstrueux, le Cerbère des Scandinaves; il était fils de Loke, le mauvais principe, et de la géante Angerbode; il avait une force si prodigieuse, qu'il rompait les chaînes de fer et les liens les plus étroits. Cependant, dans la lutte des géants contre les dieux, un nain fabrique un cordon souple et uni, dans lequel Fenris se laissa prendre, espérant le rompre avec la même facilité. Mais les efforts qu'il fit pour se délivrer ne firent que resserrer le nœud fatal dont les dieux firent passer Textréroité par le milieu d'un grand rocher plat qu'ils' enfoncèrent dans les entrailles de la terre. Depuisce temps il pousse d'horribles hurlement.*, et l'écume sort sans cesse de sa gueule avec t^nt d'abondance, qu elle forme un fleuve appelée Yam ou les Vices. Mais au crépuscule des dieux, c'est-à-dire à la fin des temps t ce monstre, alors déchaîné, ouvrira son énorme gueule, dont les deux mâchoires attein(<ro(U en même temps la terre et le ciel ; le feu sortira de ses yeux et de ses naseaux, et il dévorera le soleil. Il se réunira ensuite avec le grand serpent et, les autres génies infernaux, pour faire aux dieux une dernière guerre. Fenris dévorera Odin; maïs Vidar, un des génies célestes, fondra sur lui, et appu^aot son pied sur la mâchoire inférieure du monstre, il prendra l'autre de sa main, et le déchirera ensuite jusqu'à ce qu'il ait perdu w vie.
FER (L'agb db) le dernier des qufljre âges que les poètes ont marqués : f Ce i^^
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dflus cet âge, dit Ovide, qu'on vit un débordénient général de tous les vices. »
FER A LES, fêtes gue les anciens Romain s cé* lébraienl le 21 février enThonneurdes morts, et pendant lesquelles on portait sur les tombeaux des offrandes consistant en couronnes de fleurs, accompagnées de quelques fruits ou plutôt de légumes, tels que des lentilles et des fèves avec du miel, des'galettes «aiées, du pain trempé dans du vin, des vio- IcUes délactiécs ; lo tout posé sur une brique. Les Romains étaient persuadés aue, ces jours-là, les morts erraient autour ae leurs tombeaux, et se repaissaient des mets déposés par la main de lamitié. lis croyaient aussi que, durant ce temps, les châtiments des âmes coupables étaient suspendus dans les enfers, et qu'elles jouissaient du repos et de la liberté.
On nommait aussi Férales les divinités des enfers.
FERCTUMj sorte de gâteau que les Romains offraient dans les sacritices.
FERENTINE, déesse adorée par les Romains; elle avait un temple et un bois sacré près de Ferentinum, ville du L.f lum.
FERETRIUS , surnom donné à Jupiter rhez les Romains, ou parce qu*il les avait ^ccourus dans un combat {opem oix.paeem ferre) ; ou parce qu on portait dans son temple les dépouilles des vaincus {ferre spolia^ ouferetrum^ brancard); ou parce qu'il frappait les ennemis de terreur, en faisant gronder la foudre (fer ire).
FERIES; c'étaient chez les Romains des jours pendant lesquels on s'abstenait de travailler. Le mot feriœ est ordinairement dérivé a ferendis victimiSf narceque Ton tuait des victimes ce jour-là. Ces jours là étaient principalement maraués par le repos ; au heu que les jours de lètes étaient célébrés par des sacriûces ou des jeux, aussi bien que par la cessation du travail. 11 Y a cependant das auteurs qui confondent les jours de fêtes avec les fériés, feriœ. D'autres confondent les fériet , ferioPf avec les jours de vacation, dies nefasti. Les Roinains avaient plusieurs espèces do fériés. Voie» leurs noms, au moins ceux des principales : œitivaiesj ou fériés d*été ; anniversariœ , les fériés anniversaires; compiialictœ^ les eompilalices ^ ou fèlcs et fériés des rues ou des carrefours; conceptivœ^ les fériés votives que les magistrats proincttaient chaque année; denicales , pour l'expiation des familles polluées par un lûort; imperativœ ou indictivwy celles que le magistrat ordonnait ; /a/iiMP , les fériés lutines^ instituées par Tarquin le Superbe, pour tous les peuples. Messis feriœ ^ les férie» de la moisson ; les paganales , paga- «a'f* feriœ ^ ou paganalia. Prœcidancœ qui était proprement ce gue nous appelons la «»^W« d'une (été: las tévies particuiiires ou propres^ privatœ ou propriœ , celles qui fiaient propres à diverses familles , comme «la famille Claudienne, ^milienne, Julienne , etc. ; les publiques , publicœ^ celles
que tout lé monde gardait, ou uue Ton oi>servait pour le bien et le salut publie; semenlinœ, celles que Ton célébrait pour les semailles; stativœ^ les fériés fixes, et qui se célébraient toujours au même jour ; saturnales f les saturnales. (Voy, ce mot.) Stultorum feriœ, on quirinalia , les fériés des fous et des sots^ qui se célébraient le 17 (je février, et qu'on nommait aussi guirinales : victoriœ feriœ, celles de la victoire, au mois. d'août; vindemiales, celles des vendanges, oui duraient depuis le 20 août jus(}u*au 15 d'octobre; les fériés de Vulcain^ feriœ Vulcani, qui tombaient le 22 mai; les fériés mobiles, feriœ conceptivœ; les fériés de commandements , imperativœ.
FERONIE, déesse des bois et des vergers chez les Romains ; on croit que son culte fut apporté en Italie, parles Lacédémoniens. Elle était en grande vénération et on lui faisait beaucoup d'offrandes. Les affranchis la regardaient comme leur déesse, et c'était dans son temple qu'ils prenaient le bonnet, symbole de leur liberté. On pensa qu'elle était la môme que Junon, et elle est représentée avec une couronne.
FEROUER; ce sont des êtres sjiirituels dans la mythologie des Parsis, et regardés tantôt comme les modèles de tous les êtres, et tantôt comme des génies protecteurs ot bienfaisants, ou bien comme faisant partie de l'âme humaine elle-même.
Les Persans leur rendaient un culte pendant les dix derniers jours de l'année; c'était pour eux la fête des âmes correspondant au culte des Pitris ou des Mânes dans l'Inde Antique.
FERTEUR. On appelait ainsi, chez les Romaine), celui qui offrait les gâteaux sacrés.
FERVERDIN, ange de l'air et des eaux, dans la mythologie des Parsis.
FESSONlA ou FESSORIA , déesse qui présidait au repos que procurait l'éloiguement des ennemis.
FESTINS sacrés, ou festins de religion.
C'étaient des festins qui li'étaient que pour les dieux et surtout pour Jupiter, Apollon, Latone, Diane, Hercule , Mercure et Neptune. On servait à ces dieux un repas magniOque dans leurs temples en certaines occasions, aux dépens du public, et leurs prêtres en profitaient. Voy. Lectistermes. 11 jr avait un dieu pour présider aux festins.
FESULE. Cétait, chez les anciens, une nymphe semblable aux Grâces, l'une des ûlles d'Atlas et des nourrices de Bacchus.
FETES. Les Grecs, les Romains, les Egyptiens et les autres peuples avaient un très-grand nombre de fêtes qui faisaient partie de leur religion. Nùma partagea les jours de l'année en festi etprofesti intercisi : les premiers étaient consacrés aux dieux; les seconds étaient accordés aux hommes pour vaquer ^ leurs affaires , et les derniers étaient partagés entre les dieux et les hommes. Les jours de fêtes, dies ff^lif
FET
DICTIONNÂIRE UNIYERSK"
FET
étaient encore divisés, suivant Hacrobe (Sa/um.,c. 16), en sacriGces, epulœon ban-
Suels , ludi ou jeux , et feriœ , fériés. Les iet profesti étaient partagés en faslif comttialeSf comperendini ^ fasti et prœliares. Les jours de fêtes on ne rendait point la justice» c'est-à-dire que les tribunaux étaient fermés; le négoce et le travail des mains cessaient, et Te peuple les passait en réjouissance. On offrait des sacrifices, on faisait des festins et Ton célébrait des jeux. Il y avait des fôtes fixes , appelées annales ou siativi^ et des mobiles. Les premières fêtes cbez les Grecs avaient été ces assemblées solennelles de toute la nation où Ton célébrait des jeux, comme les olympiques, les pythiens, les isthmiens et les nemeens. A 1 imitation des Grecs les Romains donnaient les jours de fêtes des jeux, ou dans le cirque, ludi cir censés ^ ou des spectacles sur le théâtre , ludi scenini; c'était aux dépens de TEtat pour Tordinaire , et le soin en roulait sur les principaux magistrats , qui dans certaines occasions en Taisaient eux-mêmes les frais. Parmi les fêtes il y en avait de fixes qui revenaient tous les mois comme les néoménies chez les Grecs, c'est-à-dire les jours de la nouvelle lune ; c'étaient chez les Latins les calendes ou le premier jour du mois. Les nones se célébraient le Sou le 7 du mois, et les ides le 13 ou le 15. Ces fêtes étaient consacrées à Jupiter et à Junon.
Fêtes des Egyptiens : ils avaient plusieurs grandes fêtes qui les assemblaient. Les historiens en ont remarqué six principales : la première célébrée à Bubaste, en l'honneur de Diane ; la seconde à Busiris, en l'honneur d'isis; la troisième à Sais, en l'honneur de Minerve; la quatrième à Héliopolis, c'était la fête du So^ leil ; la cinquième à Butis était pour Latone , et la sixième à Faj>rémis en fhonneur de Mars. Ces fêtes étaient filées au renouvellement de chaque saison ix>ur honorer le soleil, aux pleines et aux nouvelles lunes pour honorer Isis.
Fêtes dvs Grecs : les noms des principales sont : Achillées, Actiaques, Adonies, Agranies, Agraulies Agraunies, Agrianiesi Agrotères, Ajaxties, Aichathécs, Alées Alies, Aloées, AmbrOi>ies, Amphiarées, Anacalyptéries, Anacées, Anaclétéries , Anagogies,Androgénies,Anthephories,Antinoïées, Apaturies, Aphrodisies, Apobomies, ApollonieSy Aratees, Adrianées, Arréphories^ Arthémisies, Asclépies, Ascolies, Bendidies, Boëdromies, Boréasmes, Brasidées, Buphonies, Cabiries, Calaoidies, Calyntéries, Callystes, Carnées, Caria, Céramieia, Chalcies, Chalciœcies, Chaonies, Charilées, Charisies, Charmosines, Chiroponies, Chitonies, Chloies, Chtonies, Cissotomies, Choës ou Choti, Chytras, Cladeutérles, Cortnidies, Corées , Corybantiques , Cotyties, Cronies, Cybernésies, Cynophontis, Daidies, Dédales, Daulis, Daphnéphories, Del-
Shrnies, Délies, Démétries, Diâmasligose , iabics, Dictynnies, Diipolics, Dioclies,
Dionysies ou Dionysiaques, Dryopies»
Eisétéries, Ecducîes, Elaphébolies, Elénophories, Éleusinies, Eléuthéries, Rmaluries, Emplocies, Encénies, Eories , Bphestrjes,£pidauries, Epithrieadies, Epiclidies, Epicrènes , Episcaphies » Episcènes , £rgaties, Erotidies, Euménidies, Exitbéries* Galaxies, Galinthiadies, Gamelies, Géresties, Gérontries, Hécalésies, Bécalésies » Hécatombées, Hécatomphonies , Héraplées»
Heri^s, Hermées, Hertices, Héphesies, Horécs, Hyacinthéesy Hybristiques, Hydro-
{ihories. Hystéries, Itliomées, Inacnîes , olécs, Ischémies» Isées , Lagénopbori<ïs , fêtes des lampes , Lamptéries , Lapbrjes ^ Lénées, Léonidées, Léontiques, Lernées, Limnatidies, Linées, Lithobolies , Lycc*es. Lycurgies, Mémactéries, Ménalippies, Ménèlaïcs, Métagitnies, Myniécs, Myuichiées, Musées, Mysies, Néléïdies, Nécisies, Même • séesy Néoptolémées, Nephalies, Nesléos, Néoménies ou Numénies, Oënistéries « Olympics, OmopagieS) Oncesties, Oscho-
!)hories , Panathénées , Pambéothes , Pam- )ies, Panhellénies , Panionies, Pausanies, Pélopies , Pélories , Phagésies ou Phasrésiposies , Phannastries , Phéréphalties , Pbosphories, Plyntéries, Poliées, Posidanies, Proarosies» Prométhées , Protésiolées , Protigées, Pyanepsies, Pythies, Sabasies, Saronies. Scieries, Scires, Sisachtinies, Sporties, Sténics, Stopbies, Stymtbalies , Syrmées, Systéries, Taurics, Tauropoiles, Thalysies , Thar^élies , Théœnies , Théogamies, Théophanies, Théoxénies, TérapnatidieSy Therleries, Tesmophories, Tbésées, Thyes , Thylles, Tynnées , litanies, Tithénidies, Tlépolémies , Tonies , Toxaridies, Triclaries, Triétériaues, ïrietyes,Triopies, Trilopatéries, Tropnanies, Tyrbe.
Fêtes des Romains. Les noms des principales sont : Agonaies, Anaéronales, Apollinaires, Armdustre, Baccnanales, Carisihios, Carmentalesi Céréales, Compitalesi Consuales, Grapotin^s, Equiries, Faunales, Férales, Fontinales, Fordicales ou Fordicidies, Fornacales, Furiuaîes» Hiiaries, Latines ou Latiars y Laurentales ou Lai^eii" tales , Lémurales ou Lémuries, Libérales, Lucaries, Luporcales, Majumes, Matrales, Matronales, Mériditrinales, Mégalésies, OpaliesC, Polities , Populifu^ies , Quin-
Î[uatries ou Quinquatres, Quirinales, Kégiuges, Robigales, Romanenses , Suturnales, Septimontium , Terminales, ïubilustres, y inales , Vortumuales ou Vertumnalei , et Yulcanales.
Les Parsis avaient sous un certain rapport, autant de fêtes qu'il y a de jours dans Tannée; car chaque mois, chaque jour du mois, et même chaque heure du jour, étaient consacrés à an génie particulier, qu'on devait honorer.
. Chaque district de l'Inde, chaque pagode de quelque importance, a sa fête particufière qui revient plusieurs fois dans le cours de 1 année, et où se rendent les babitants d'alentour. 11 y en a en outre un grand nombre d'autres qui sont religieusement chô-
FET
FET
iHfes partout, et qui ont lieu à des époques
Mes.
Us cérémonies solennelles ou sacrifin^en rhonneurdu Chang-ti et des génies •éiestesamentlieuanx deux solstices etaux •Jetti éqainoxes.
Les éclipses étaient aussi pour les anciens CbiDOis Toecasion d'une solennité, ou du oMJns d*Qne cérémonie religieuse, dans la- «joelie on faisait abstinence, on s'accusait fi«* ses butes, on faisait des génuflexions et ies prostrations, e te
l'oe (les fêtes les plus solennelles du Tun* ïm est celle que Ton célèbre au commenceîKûi de Tannée.
l'ne antre fête non moins célèbre, et qui eu «l'obligation dans tout le royaume, est <tiic qui a lieu à la septième lune.
Le dixième mois, les Tunkinois célèbrent lut aatre fôte [lublique en Thonneur de lioosu, ou du seigneur du ciel.
Les Japonais ont cinq jours de grande fête pi soDt considérés comme des jours fortufi^ et consacrés aux grandes réceptions; on i'>DoafimeGo*sîts.
L) célébration des fêtes solennelles est i-npoiot essentiel de la religion du Sinto; Hie consiste à se rendre auxMias ou tem- [•i'fsdes dieux et des grands hommes dé-
FKTICHB« idole et talisman que les ne- ^esrroient devoir adorer afin que cette l'Tînité daigne leur accorder les biens •pi'tis lui demandent, et qu*ils invoquent u<Vi pour être préservés de leurs maux.
ronkcequi frappe Timagination déréglée
u liè^e devient son fétiche, son idole. 11 sûore, il consulte un arbre, un rocher, un '-^iif* une arête de poisson, un coquillage, un :rain de datte« une corne, un brin d*herbe. (^Iqoes peuples ont un fétiche national et ^ilfèmc. Dans VOuidah, un serpent est réunie comme le dieu de la guerre, du com- Hi/'rre, de Pagriculture, de la fécondité.
Tous les nègres de la Guinée rendent un nilte solennel aux fétiches. Un énorme ro- 'H nommé Tabra, qui s'avance dans la i&er, en forme de presqu'île, est le fétiche I>ai)lic du Cap-Corse. On lui rend des hon- ^2urs particuliers comme au chef et au plus ; a>ssant de tous les fétiches. Tous les ans, "3 lai sacrifie une chèvre.
On invoque les fétiches dans toutes les ''rconslances de la vie, même les plus fu- 'îes; à plus forte raison joucnt*ils un rôle ^Qs les naissances, dans les mariages, dans !fs serments, et lorsqu'il s'agit de connaître idrenir par la voie du sort. Ils président encore aux funérailles, ou plutôt les rois 't ies grands sont enterrés avec leurs féti-
La consécration des fétiches se fait sans i^OQcoap de cérémonies. Lorsqu'un nègre \ choisi quoique ce soit pour en faire un •êtiche, il assemble toute sa famille, et, après ^voir lavé l'objet do sa dévotion, il jette «{Q^lques gouttes de cette eau sur les assisuou, et le fétiche est dit. Les fétiches na- (ionaai sont ordinairement quelque grosse
montagne ou quelque arbre remarquable.
Chaque village est aussi sous la protection d'un fétiche^particulier, orné aux frais du public et invoqué pour le bien commun.
Les Issiniens portent si loin le respect pour ces divinités, qu'ils observent religieusement tout ce qu'ils promettent en leur nom.
11 arrive fréquemment gu'on offre aux fétiches des victimes humaines ; ces horribles sacrifices sont encore en usage chez les peuples de la côte de Guinée, chez les Achantis, les habitants de Dahomey et du Bénin.
Le mot fétiche exprime en outre quelque chose de religieux, de saint, de sacré; c est ainsi qu'on dît faire fétiche, pour sacrifier; boire fétiche, pour confirmer un serment en buvant une certaine liqueur.
Les Perses, du moins le peuple grossier, avaient pour fétiches le feu et les grands arbres.
Parmi les fétiches des Indiens, le taureau, et plus encore la vache, tiennent un rang distingué. Le caractère sacré de ces animaux l'emporte de beaucoup, aux yeux des Indiens, sur celui de Thomnie, et même sur celui des simulacres des dieux.
Il en est de même des singes qui rappellent une des incarnatiorts de Vichnou.
L'ancienne divinité des Arabes n'était qu'une pierre carrée.
Les Syriens adoraient, ou du moins avaient une profonde vénération pour les poissons et pour les colombes.
La Matuta des Phrygiens, cette grande déesse apportée à Rome avec tant de respect et de cérémonie, était une pierre noire à angles irréguliers.
Les divinités des Pélasges, qui habitèrent la Grèce jusqu'au temps où elle fut découverte par les navigateurs orientaux, étaient des fontaines, des. chaudrons de cuivre ou les grands chênes àc la forêt de Dodone.
Chez les Romains, deux poteaux joints par une traverse, qui depuis, s'appelèrent Castor et Pollux, faisaient une de leurs divinités.
« Le dieu Mars des Romains, dit Varron, était un javelot. »
On sait gue les Egyptiens avaient une foule de fétiches, l'ibis, le chat, le crocodile, le iKBuf Apis, le Nil, sans compter les planètes et les légumes.
En Germanie, les anciens Saxons avaient pour fétiches de gros arbres touffus, des sources d'eau vive, une barque, une colonne de pierre, par eux appelée Irmensul. Les Celtes regardaient comme des objets divins les chênes, le g^i, les arbres creux par lesquels ils faisaient passer les troupeaux pour porter bonheur au bétail, de simples troncs d'arbres.
Us déifiaient les villes, les montasnes, les forêts, les rivières, etc. Bibracte, Pennine, Ardenne, Yonne, sont des noms de leurs divinités çiuo l'on retrouve dans les inscriptions anciennes. Ils adoraient des arbres, des pierres et des armes, au rapport de Pline.
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Une 6t)(5o nue était encore une des divinités celtiques, coutume semblable h celle de la Snythie, où Ton adorait un cimeterre.
FETISSERO, nom que Ton donne, dans Je royaume de Bénin, à un prêtre consacré au culte des fétiches.
FÉTRIES, déesses adorées chez les Romains.
FEU. Le culte du feu suivit de près celui qu^on rendit au soleil, par qui Ticlolâtrie a commencé dans le monde : comme le feu passait pour le- plus noble des éléments , et une vive image du soleil, toutes les nations se sont accordées à l'adorer. Chez les Chaldéens la ville d'Or fut ainsi appelée h cause qu'on y adorait le feu. Mais le lien du monde où' l'on révérait davantage cet élément était la Perse. Il y avait des enclos fermés de murailles et sans toit, où l'on faisait assidûment du feu, et où le peuple dévot venait en foule à certaines heures pour prier. Les personnes qualifiées se ruinaient en y jetant avec profusion des essences précieuses et des fleurs odoriférantes, ce qu'elles regardaient comme un des plus beaux droits de la noblesse. Ces enclos ou ' ces temples découverts ont été connus des Tirées, sous le nom de Pyreia ou Pyrateîa: les voyageurs modernes en parlent aussi comme des plus anciens monuments de l'idolâtrie du feu. Quand les Perses savaient un de leurs rois près do mourir, ils éteignaient le feu dans toutes les villes principales, cl, pour le rallumer, il fallait que son successeur fût couronné. On s'imaginait que le feu avait été a[)porté du ciel et mis sur l'autel du premier temple que Zoroastre avait bâti dans la ville de Xis , en Médie. On n'y jetait rien de gras ni d'impur, on n'osait pas même le regarder fixeraent. Pour en imposer davantage, les prêtres, toujours fourbes et imposteurs, entretenaient ce feu secrètement, et faisaient accroire au peuple qu'il était inaltérable ^ et se nourrissait de lui-même.
Cette erreur avait aussi lieu 2i Athènes dans le temple de Minerve, à Delphes dans celui d'Apollon, et à Rome dans celui de Vesta. Car les Romains, (jui adoptèrent les idolâtries les plus grossières, n oublieront pas celle du feu. Pourquoi ne voyait-on autrefois aucun sacritice, ni ancune cérémonie religieuse dans lesquels il n'entrât du feu, et pourquoi celui qui servait à parer les autels et à consumer les victimes, étaitil traité avec respect, si ce n'était pas une suite du premier culte qu'on a rendu à cet élément? Plusieurs temples et plusieurs villes ont été célèbres par le feu miraculeux qui s'y formait, quand on en avait besoin i)Our les sacrifices. Outre celui dont on pariera à Tarticle Gnatia, il y avait, dans la Sicile, proche Agrigente, une colline; sur cette colline était un autel, sur lequel il était inutile d'apporter du feu; quand le sacrifice était agréable au dieu à qui on voulait l'offrir, il suffisait d*y allumer des sarments; quelque verts qu'ils fussent, la flamme y prenait d'elle-même. Elle s'écartait de part
et d'autre, comme pour se jeter î.ur cphî qui faisaient le repas du sacrifice, et n'incommodait nullement ceux qu'elle touchait.
Le feu allumé subitement sur un auiel était quelquefois un heureux présage. Sue^ tone rapporte que ce fut un de ceux qui annoncèrent la grandeur de Tibère. Séleu us connut h un pareil signe sa future élévation. Le consulat de Cicéron fut précédé d'un semblable présage.
Ce fut Promélhée, dit-on, qui déroba le feu du ciel, et en fit [)résent aux hommes: ce n'est pas à dire qu'il leur en ait appris l'usage ; car v a-t-il apparence que cet usage ait été ignore jusqu'au temps de Promélhée. L'usage du feu est sans doute aussi ancien que le monde, soit que la foudre Tait porlé sur la terre, soit qu'on ait fait du feu par hasard, en frappant des cailloux. Mais ce (pie Prométhée a pu apprendre aux hommes, c'est à combien d'usages devait s'appliquer le feu pour les opérations des arts; ce<e peut-être l'art de rendre les métaux ductiles et malléables par le moyen du feu. DioJore attribue l'invention et les progrès de cet art, non à Prométhée, mais à Vulcain, roi d'Egypte, qui, pour ces heureuses inventions, fût appelé le dieu du feu et le dieu des arts.
Feu de joie, illumination nocturne donnée au peuple pour spectacle public dans des occasions de réjouissances réel les ou supposées.
Quant aux bûchers qu'on élevait après la mort des empereurs, quelque magniOques qu'ils fussent, on con4;oitbien que ce spectacle lugubre n'avait aucun rapport avec des (feux de joie; d'un autre côté, quoique la pompe de la marche des triompiios se terminât toujours par un sacrifice au Capitole, oii un feu allumé pour la consécration de là victime l'attendait, ce feu ne peut point passer pour un feu de joie ; enfin })ar rapport aux feux d'artifices qui étaient en usage parini les anciens, et qu'on pourrait présumer avoir fait partie des réjouissances puWiques, Mahudel prétend qu'on n'en voit d'autro emploi que dans les seules machines do guerre, nro()res i porter l'incendie <ians les villes et dans les bâtiments ennemis.
Mais toutes ces raisons ne prouvent point que les anciens n'allumassent aussi des feux de joie en signe de réjouissances [îuWiquos. En effet, il est dillicile de se persuader que, dans toutes les fêtes des Greits ei des Romains, et dans toutes les célébrations de leurs jeux, les feux et les illuminations publiques se rapportassent toujours nni(j''ement a la religion, sans que le peuple ny prît part à peu près comme parmi nous.
Dans les lampadophories des Grecs, ou Von se servait des lampes pour les sacrilices, on célébrait pour le peuple t différents jeux à la lueur des lampes; et comme ces jeux étaient accompagnés de danses et de divertissements, on voit que ces sortes du* luminations étaient en même temps profanes et sacrées. «L'appareil d'une aulrtf fét^ nommée Lampteries, qui se faisait à PaH^"^* et qui était dédi*ée à Bacchus, consistait en une grande illumination nocturne et iiàta
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Il faut dire la roème chose des illumina* lions qui entraient dans la solennité de plusien rs fêtes des Romains, et entre autres <).iTis celle des jeux séculaires qui duraient trois nuits, pendant lesquelles il semblait que les emivereurs et les édiles qui en faiviienl la dépense, voulussent par un excès <jc somptuosité, dédommager Je peuple de h rareté de leur célébration. Capitolin observe que rillumination donnée par Phi- Ii[»pe, dans les jeux qu*il célébra à ce sujet, fui si magnîQque, gue ces trois nuits n'eurent point d'obscurité.
On n'a pas d'exemple de feu Je joie plus remarquable que celui que Paul-Emile, après h conquête de la Macédoine, alluma luimême à Amphipolis, en présence de tous les princes de la Grèce qu'il y avait invités. La décoration lui coûta une année entière de préparatifs; et quoique Tapparcil en eût été composé pour rendre hommage aux dieux qui présidaient à la victoire, cette fête fut accoûipagnée de tous les spectacles auxquels le peuple est sensible.
Nous devons ajouter, pour compléter cet article, les détails suivants sur 1 adoration Ju feu.
Les Cbaldéens furent les premiers qui lui rendirent les honneurs divins, et la ville dXr, en Cbaldée, d'où sortit Abraham, fut le lieu où ce culte prit naissance.
Il Dc reçut nulle part plus d'extension que chez les anciens Perses. Kt c'est Zoroastro qui parait l'avoir fixé et déterminé. Le feu sacré était entretenu dans des temples découverts, appelés Pyréts par les Grecs.
Les Chananéens et les Phéniciens, professant le sabéisme, avaient aussi le culte «'ufeu comme l'emblème le plus frappant du soleil et des astres.
DerOricnl, ce culte passa chez les Grecs. Un feu sacré brûlait dans le Prjtanée, à Athènes; dans le temple d'Apollon, à Dell'iies; dans celui de Cérè:^, à Mantinée; dans ceux de Minerve, de Jupiter Ammon; enfin, <lans les prylanées des différentes villes où i>rûldient des lampes qu'on ne laissait jamais éteindre.
Il en était de même chez les Romains qui, cependant, avaient donné au culte du feu une organisation orientale. Cet élément était mis sous la protection de Vesta, déesse du feu, ott plutôt la personnification du feu priuiordial.
Le culte du feu constituait aussi une des vieilles superstitions de Tlrlande. Chaque ^nnée, à Téquinoxe du printemps, on celél>rait la grande fête de Baal-tinne ou jour du feu de BaaL
. Le feu est une divinité importante de llnde; plusieurs pensent que cest cet élémcQt qui est personnifié en Stva, comme la terre et l'eau le sont en Brabmâ et en Vichnou, et ces trois éléments primitifs forment ainsi la triade mystérieuse du panthéon hindou.
Les Chinois idol&tres aui habitent les cob^
fins de la Sibérie reconnaissent un dieu du feu.
Plusieurs peuples tartares ont une grando vénération pour le feu ; ils évitent, avec le
Î)Ius grand soin, de toucher le feu avec la ame d'un couteau, comme aussi de fendre du bois avec une cognée près du feu.
Les Yakoutes, peuplade de la Sibérie, croient qu'il existe dans le feu un être auquel ils supposent le pouvoir de dispenser les biens- et les maux, et ils lui offrent perpétuellement des sacrifices.
Le feu est l'objet d'un culte dans plusieurs contrées dc l'Afrique. Au Monomotapa, il est regardé comme quelque chose de sacré et de divin.
Les Taensas adoraient la même divinité et lui confacraient aussi des temples.
Les indigènes des bords de la Colombie regardent le feu comme un être puissant; ils le craignent et recherchent son appui. Enfin, presijue tous les peuples païens ont pratiqué ce genre d'idolâtrie.
FEUX. Voy. Castor et Pollux.
FEVES. Les Egyptiens s'abstenaient de manger des fèves; ils n'en semaient point, et s'ils en trouvaient qui fussent crues sans avoir été semées, ils n'v touchaient pas. Leurs prêtres poussaient plus loin la superstition : ils n'osaient pas mêmejeter les yeux sur ce légume; ils le tenaient pour immonde Pythagore, qui avait été instruit par les Egyptiens, défendait aussi à ses disciples de manger des fèves; et Ton dit gu'il aima mieux se laisser tuer par ceux qui le poursuivaient, que de se sauver à travers un champ de fèves. Cicéron insinue au premier livre de la divination (chap. 30), que l'interdiction des fèves éiait fondée sur ce qu'elles empêchaient de faire des songes divinatoires, car elles échauffent trop; et par cette irritation des esprits, elles ne permettent pas à l'âme de posséder la quiétude qui est nécessaire pour la recherche de la vérité. Aristole donne plusieurs belles raisons de cette défense, dont la moins mauvaise est que c'était un précepte moral, par lequel le philosophe défendait à ses disciples de se mêler du gouvernement ; ce qui est fondée sur ce qu en certaines villes on donnait son suffrage avec des fèves pour l'élection des magistrats. Un autre auteur a prétendu qu'elles furent interdites par un principe de chasteté, comme si ce légume y était contraire. D'autres disent enfin, que ce fut pour des raisons saintes et mystérieuses que les Pythagoriciens ne disaient à personne. Quelques-uns d'eux aimèrent mieux mourir, dit Jamblique, que de receler un si grand secret. Une Pythagoricienne se coupa la langue pour n'avoir aucun sujet de craindre que la /igueur des tourments ne la ftt parler.
Les fèves, surtout les noires, étaient une offrande funèbre. On s'imaginait qu'elles contenaient les ftmes des morts, et qu'elles ressemblaient aux portes de l'enfer. Festus prétend qu'il y a sur les fleurs de ce lé-
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gumo lire marque lugubre. Cette coutume d*offrir des fèves aux morts était une des raisons pour lesquelles Pylhagore ordonnait è ses disciples de s'en abstenir.
FEVRIER. Les anciens, qui personnifiaient tout, ont aussi personnifié les mois. L'abondance . des eaux qui tombent pendant ce mois , Tavait fait consacrer à Neptune.
En ce mois, on célébrait les jeux génialiques, le 11; leslupercales, le 15; les quirinales, le 17 ; les fornacales et les céréales, le 18 et le 21 ; les caristies, le 22; les terminales, le 23; les fugales, le 24; et les équiries, le 27. Maison osait célébrer les noces pendant le mois de février^ de peur de les rendre malheureuses ; car ce mois était remarquable par le sacrifice d'expiation /eÂrualia que Ton offrait aux mAnes.
FIDELITE. FWm, déesse des Romains, qui présidait ^ la bonne foi dans le commerce de la vie, et à la sûreté dans ses promesses.
On lui offrait des fleurs, du vin, de l'encens; mais il n'était pas permis de lui immoler des victimes. On la représente vêtue de blanc, tenant une clef à la main, avec un chien à ses pieds.
FIDIUS, dieu de la bonne foi, ou de la fidélité, par lequel on jurait chez les Romains, en disant : Me deus Fidius, et en sous-entendant adjuvet^ que le dieu Fidiws me soit favorable.
Les uns le confondent avec/upt7er ; les autres avec un fils de ce dieu, Dios fUius. Quelques-uns le prennent pour /anu*, et d'autres pour Sylvain: d'autres enfin soutiennent que c'est une divinilé empruntée des Sabins.
Ce dieu avait plusieurs temples à Rome.
FIÈVRE. Elle était considérée comme une divinité par les Grecs et les Romains qui lui avaient érigé des autels. On la nommait la divine, la sainte, la grande, et à Rome la Fièvre avait trois temples.
On apjK)rtait, dans ces temples, les remèdes contre la fièvre, avant de les administrer aux malades, et on les exposait quelque temps sur l'autel de la déesse.
FIKO FO FO DE-MI-NO MIKOTO. C'est le guatrième des esprits terrestres qui régnèrent sur le Japon avant la race humaine. Il était fils d'Ama-tsou flko fiko fo-no ni ni Ghi-no Mikoto, le troisième des demi-dieux terrestres, qui l'avait chargé du gouvernement des montagnes.
FIKO NA KISA TARE ou KA YA FOUKI AWA SESOU-NO MIKOTO, le cinquième des esprits terrestres qui régnèrent sur le Japon avant la race humaine; il était fils du précédent. En sa personne finirent le second âge de la mythologie japonaise et le règne des demi-dieux ou génies terrestres.
FILGIA, HAMINGIA, SPADISA, divinités Scandinaves, qui président è la naissance des hommes et les protègent. La première les accompagne, la seconde leur auTmraît
quelquefois, la troisième leur prédit l'avenir.
FILLES D'ENFER. On donne ce nom aux Furies,
FILLES DE MÉMOIRE, les neuf Mum, fiiles de Jupiter et de Mnémosyqe ou la Mémoire.
FIMAFENG ELDER. Ce sout, dans h mythologie Scandinave, deux génies serviteurs d'iEger, dieu de l'Océan.
FINA KOUGE, nom que les Japonais donnent à des statuettes ou espèces de poupées auxquelles on offre des sacrifices, dans la seconde des cinq grandes fêles annuelles,
FINAS, un des dieux principaux de Yik Wallis, dans rOcéanie.
FINES TEMPLARES. Les anciens Lalins appelaient Fines templares ou sacrificales, les conQns de territoires ou de régions consacrés par l'érection d'un temple, d un aotci ou de quelque autre monument religieni.
Les voyaçeurs s'y arrêtaient pour y offrir des sacrifices et y faire des libations.
FINNOIS, ancien peuple du nord-e&t de l'Eurofie.
Originaires de la haute Asie, ils se son*. épanouis au feu du soleil oriental et ont participé à toutes les merveilles de ses inspirations. Frères des Hongrois et des Tares, ils peuvent couronner leur blason do glaive des combats, du diadème de la victoire. Chez eux, la conscience s'est identifiée aree le caractère ; la légalité est devenue uoe seconde nature.
Ils adoraient, autrefois Wainamoinen, le dieu suprême; ensuite Dkko, qui s'appoie sur Taxe du monde, qui habite la nue qui vomit la foudre, et Jumala et Antero W'ipuncn, rhomme fort, le puissant héros.
Au moyen du chant, ils se croyaient certains de vaincre leurs ennemis, de triompher de tous les dangers, de guérir toutes les maladies, d'endormir les serpents, d apprivoiser les bêtes féroces, en un mot d'accomplir toutes les choses impossibles. Selon eux, le chant était synonyme de sagesse; or, rien n'était plus vénérable à leurs yeux que la sagesse.
Il y avait dans la puissance du chant, selon les Finnois, quelque chose de si entraînant, de si victorieux, que les dieux euxmêmes se laissaient charmer par lui. I^ même croyance existe aussi chez les Tatars: on lit dans leurs Sagas que les sept dieux du ciel assis sur les nuages prêtent loreilie aux chants des mortels; et que les esprits de l'abîme eux-mêmes franchissent Tespace qui les sépare des régions de la lumière {tour venir s'y consoler aux sons mélodieux ûelâ harpe. Voyez Edda.
FINNUS ou FLINNDS, dieu des anciens Saxons.
FIO, simulacre adoré par les cbamanistes qui étaient à la suite de Gengis-kban.
FIROC-KO, dieu de la mer chez les Japonais. 11 est Gis du septième des esprits celestes. On rappelle plus conimunément )>-
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bUsânrù ou simplement Ibis, Firnu-ko ferait être la personoification des reptiles i(]uatiques; en effet, son nom signifie une
FITTAZARS, nom que les nègres du cap Vert donnent à leurs sorciers,
FLAGA, magicienne ou fée nialfatsantede Iam)tbologi6 Scandinave; elle avait un aigle pour monture.
FLAHINES, classe particulière de pré* iRs^ instituée chez les Romains par Romulos oa par Nunia. Les flamines étalent au nombre de quinze, divisés en grands et petits Hamines. Les grands flamines, au nom- ^•rede trois s'appelaient Admen JNa/t>, /Tamint de Jupiter, flamen Martialis, de Marsy et fùmtn Quirinalis, de Quirinus ou Ko- ■M/itf, Les douze petits flamines, d'institution plus récente, étaient consacrés aui: di- Tinités secondaires.
FLAMIMQUES, prêtresses romaines, femms des flamines^ distinguées par des ornements particuliers et de grandes prérogatives. La fiamiuiaue Dialis était vêtue d'hatj t« couleur de flammes, et portait sur ses T^ements Timage de la foudre.
FLiMMEVMf bonnet des flamines; il im cooieur de feu. C'était aussi le votn du roileque les femises pétaient le premrer jour (i« leurs noces.
FLECHGS D'flBftecLB» Ce héros trempa ses aèrbes dans le sang do l'hydre de Lerne, •-t les enpoisonna ; en sorte que toutes les Messnn^s qu'elles faisaient, étaient incurate. C'est avec ces flèches qu'il tua le centaore Ncstus* Bn mourant, il les laissa à sou ami Philoctète, comme ce qu'il avait 'ie plus précieux sur la terré. Elles furent ailles à Pbiloctète; car ayant voulu en faire page dans Tlle de Lemuos, il laissa tomliî^rijarmégarde une flèche sur son pied, et s« Si une horri We blessure, dont il fut dix *w i guérir. Une des fatalités de Troie , *t*itque les Grecs ne pouvaient prendre la »"le sansavoir les flèches d'Hercule : après w«^n des difficultés, Philoctète vint au «^e, et y apporta ces redoutables flèches.
La flèche est un aUrîbut très-fréquent de w dimiié parmi tous les peuples idolâtres. Ule désagoe communément un dieu qui Prtside i la guerre.
files étaient le symbole des rayons du «teil dottt Apollon était la personniflca-
<jn se servait aussi des flèches pour conspire raveoir ou la volonté des dieux.
JLlXEet GERE, loups voraces de la my- "Wlogie Scandinave, dont Odin se servait ûans ks batailles.
FLEUR. Sur plusieurs monuments, Vénus mi une fleur à la main, et n'a pas d'auli^
L'Espérance tient aussi une fleur sur plusietin monuments.
usGîccs aimaient beaucotip les fleurs ; ^onai celaient des guirlancfes <le poses 2?S $e roetteîi autour de la poitrine ou de ^ w; k début de fleurs, fm pre^ftait des
Dicnoîiîi. «3IIV. OB MrruQtoeii.
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feuilles: des couronnes de lierre autour des tempes étaient regardées comme un spécifia que contre les fumées du vin. L'usage de se couronner de fleurs était si général, que, dans les fêtes ou réjouissances publiques, au défaut defleurs ou de feuilles vertes, on se couronnait d'herbes sèches ; celui qui portait quelque bonne nouvelle était couronné de fleure. Cela s'appelai t porter des chapeaul de fleurs. On jetait des fleurs sur le passage des personnes qu'on voulait honorer. Aristomène, général des Messéniens, de retour è Audanie, fut reçu avec des acclamations répétées : les femmes jetaient des guirlandes de fleurs sur son passage. Les amants ornirient de fcstotw et de couronnes les maisons de leurs mattresses. 8i les fleurs se détachaient de la couronne qu'on jiortait, les Grecs en tîreieni un indice d'amour.
L'usagegénéraléleitde^ou^rir defleurs les corps que l'on nortait au bôcher, d'en orner es tombeaux. On pratiquait cet usage tous les ans au jour anniversaire des fonéwiïies d« mort, qui souvent léguait une somme destinée à Tachât de ces fleurs, et exprimée aans son épit^^phe.
FLEUVES. Us eurent panant botmeurs oe la divinité : les temples des Grecs et des Romains renfermaient les statues de leurs fleuves; il y avait peu de rivières, surtout (lans la Grèce et dans l'itnlie, auprès desquelles on ne trouvât des sta4ues et de& autels consacrés au dieu du fleuve, on n'allât faire des libations, et olTrir nrôme des sacrifices. « Les Egyptiens, » dit Maxime de lyr, « honorent le Nrt, à cause de sa beauté ; les Scythes, le Dahube, pour la vaste étendue de ses eaux ; les Etoliens, TA^héloûs, à cause de $m combet avec Hercule; les Lacédémoniens, l'Eu rotas, par une loi expresse qui le leur ordonnait; les Athéniens, n\issus , par un statut de religion.» A ce détail nous f>ouvons ajouter le Gange, pour lequel tes Indiens avalent une vénération toute particulière; le Rhin, qu'on trouve représenté sur les médailles, avec ces mots, deu$ Menus :\e Tibre, qui était la divinité protectrice de Rome; le Panuse, k qui les Messéniens offraient tous les ans des sacrifices; et enfin, le Clitomne, fleuve d'Ombrie, qui non-seulement passait pour dieu, mais môme rendait des oracles. C'est le seul (ie< fleuves qui ait eu ce privilège (si ce n'est pas plutôt Jopiter-Clitomne); car la mythologie, m 1 histoire ancienne ne parient d'aueun autre oracle de fleuve ou de rivière Voici comme Pline le Jeune parle de ce dieu Llitomne : « A la source do ce fleuve est un
î^*"iî^^M??^J®,"^* fort respecté. Clitomne est la batnHé à la romaine. Les sorts marquent la pr é^yence et le pouvoir de la divinité. Il y a à lenteur plusieurs petites chapelles, dont quelques-unes ont des fontaines et des sources : car Clitomne est comme le père de plusieurs petits fleuves, qai viennent se joindre h lui. Il y a un pont qui iait le séparation de la partie sacrée de ces eaux d'avec la profane. Au-dessus de ce
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pont, on ne peut aller qu en bateau ; au-dessous il est permis do so baigner.» Hésiode dit que les Ûeuvcs sont enfants de TOcéan et de Téthys, pour nous marquer qu'ils viennent de la mer, comme ils y rentrent. 11 ajoute qu*il y en a trois* mille sur la terre.
On consacrait chez les Grecs aux fleuves la première chevelure des adolescents :
Oreste consacra la sienne au fleuve Inachus, Leucippe^ fils d'Eumaûs, à Alphée , Pelée celle de son fils Achille au m£me Alphée, etc.
« Les fleuves,» dit Rabaud deSaint-Etienne, « pères et souverains des pays sur lesquels ils étendaient leur empire, et qu'ils fécondaient de leurs eaux, ayant été peints sous des emblèmes relatifs à leur puissance, furent regardés depuis comme des rois réels. 11 y a plusieurs de ces rois dans les annales grecques, je vais en citer quelques-uns. En Béotie, deux des plus anciens rois du pays sont le mont Cythéron, et TAsope, principal fleuve de la contrée. On donne à Asope deux nymphes pour filles, Thébé et Chalcis, qui fondèrent Chalcis et Thèbes. Un des premiers rois de Laconie fut Eurotas, qui était aussi un fleuve du pay^. Augias en Klide, Inachus et Phoronée en Argolide, Aciiéloiis en Etolie, Alson en Thessalie ; tous ces rois, fils de Jupiter ou de Neptune, étaient des fleuves dans chacune de ces contrées. Pour donner à ces fables un air de vérité, on raconta que ces fleuves avaient pris leurs noms des rois qui s'y étaient noyés, qui v avaient été assassinés, ou qui avaient subi cette métamorphose merveilleuse.
« On sait qu'à toute rigueur, continue Mongey, un roi peut donner son nom à un fleuve I et si je n avais que cette preuve des métamorphoses de style, qui sont la clef des métamorphoses mythologiques , je ne perdrais pas mon temps à m'occuper de ces objets, Je ne me borne pas à cette observation, qui serait inutile si elle était isolée; mais je fais remarquer qu'il v eut des princes oui passèrent pour avoir donné leur nom à des plantes, comme un certain Ajax, comme Narcisse, Hyacinthe, Amarante, Acanthe, Cyparisse; à des oiseaux, comme Térée roi de Thrace ; Philoraèie et Progné, filles d*unroi d'Athènes ; Aôdon, qui épousa Zétus, frère d'Amphien, fameux musicien, et qui fut changé en chardonneret; comme Alector, Ascalaphe, Nyctimène, qui furent changés en coq, en hibou* en chouette. Je remarque que ces changements de figures ou personnages remplissent toute la mythologie, qu'on ne peut en séparer qi|elquesuns sans ébranler l'existence de leuiHs pères, do leurs mères» de leurs femme^-Mc.
c Pour se bien convaincre que ces rois* fleuves n*ont point, existé, il ne faut que détailler l'histoire de quelques-uns d'eux, et l'on verra que ce n'est que de la géogra*» phie et de la physique. L*Argolide est un
{lays assez aride, et la plupart de ses fleuves ameux, et dont le noiu sonore remplit si
bien la poésie harmonieuse des Grecs, n** sont que des ruisseaux qui restent presque h sec dans l'été. Les quatre plus considérables sont rinaehus, le Phoronée, le Côphise etTAstérion. Voici cette circonstance physique racontée dans le style du temps. Héra, ou Junon, la principale divinité des Argîens, disputait à Neptune la possession du pays. Ils prirent pour arbitre de leur difl'érencf le roi Phoronée, qui, dans cette grande afTaire, s'associa Inachus, Astérion et Céphise. 11$ jugèrent en faveur de Héra, ce qui était naturel, car ils ne devaient pas souffrir que Neptune s'emparât du paj^s. Le dieu en fut si irrité, qu*il priva ses juges du tribut de ses eaux. J'observerai en passant que cet Astérion, dont il est ici question, eut trois filles très-considérées dans la contrée, nommées Eubea, Porsymnaet Herea, et que ces trois filles sont trois montagnes roîfines. Oui pourra croire à ces généalogies ?
<k C'était si bien l'usage de ces temps de transformer les fleuves en rois, que nous trouvons les mêmes origines dans les fiays situés hors de la Grèce. Scamander fut le premier roi de Troie : -ffisopus et Pcdasus, deux des fleuves de la Troade, étaient deux des cinquante fils de Priam; le dernier eut le malheur d'être changé en plongeon. Le fleuve Absyrthe, en Cofcnide, était un jeune prince, fils d'OEetas, fils du Soleil, ^sis fleuve d'Ombrie, prit son nom du roi JEsïs. L'Anio, rivière d Italie, prit le sien du roi Anius, qui, poursuivant le ravisseur de sa Ulle, se jeta dans celte rivière et s'y nova. Le Tibre lui-même dut son nom au roi Tiberinus, qui s'y noya, ou bien au tyran Tibris, qui fut tué sur ses bords. Lo Phase, oui coulait en Colchide, dans le pays d'J^d, était un roi, fils du Soleil et de la nymphe Ocyrrhoé (courant rapide) ; il devint amourcux d'^a, sa propre fille, et la poursuivant à travers les cnamps, il renvelop()a de ses ondes. Les Indiens sont encore plus emphatiques dans leurs origines : ils disaient, selon fiérose, que le Gange était un géant qui avait dix coudées de haut, et qui, par ses vertus» avait mérité d'être roi de l'Iode.»
(UaBAUD ne SAlNT-ETfiEKltE.)
Comment les anciens représentaient- ifs les fleuves? Nous connaissons la nature et le cours des fleuves, dit Ëlten, et cependant
Earmi ceux qui leur rendent un culte et qui }ur consacrent des statues, les uns les représentent sous la figure d'ua homme, les autres sous celle d'un bœuf. C'est de cette dernière manière, ajoute l'auteur, que les Stymphaliens figurent l'Erasme et la Métope; les Lacédémoniens TEurolas; lésSycioniensetles Phlasiens l'Asope, et les Argiens le Céphise. L'Erimanthe, chez les Psophidiens, a la fi-
f;ur6 d'un homme, ainsi que l'Alphéc cbti es Cherronésiens de Cnide. Les Athénieub représentent aussi le Céphise sous la former d'un homme, mais avec dfi$ cornes.
. On les voit ordinairement à moitié couohés, le coude appuyé sur une urne, avec des cheveux ondes et la tête couronnée de roseaux ; quelquefois ils en tiennent un à la
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miin; c*esi ainsi que se présentent le Danabe et le Rhin au revers de deux médailles de Trajan ; c'est ainsi que Virgile dépeint le TibretetCHide TAchélaus. Ace costume génà^i et qui convenait à tous les fleuves on joignait souvent certains attributs qui servaient à les désigner. Ainsi, par exemple, rbippopolame ou Tibis indique le Nil ; on ne peok méconnaître le Tibre au symbole de la loure allaitant deux enfants. D'autres fleu^ ve$ étaient encore désignés jiar les, plantes qui croissaient sur leurs tiords; à la plante d*Aebe, on reconnaissaît THimère en Sicile, 6a le Sélinos en Troade. Enfin, sous quelqaes-uns leur nom est écrit.
Les cornes sont un attribut des fleuves, H c*est pour cela que plusieurs d*entre eux ont reçu Pépithète de cornigeri et de tourif^rmes^ tels que le Nil, le Rbin, le Tibre, r^ridan, le Numicins, TAusidus et ta Moselle eli^mème; mais pourquoi leur a-t-on <ionné cet attribut singulier? Presque tous reux quiofit approfondi cette question ont
C étendu que c'était parce que le bruit de urs eaux imite le mugissement des taurHui, et surtout à cause des sinuosités de >ar cours, ou plutôt des différentes branrbes de leur embouchure. Homère dit, en parlant du Xanthe, qu'il mngit comme un tiareau, et cela seul, dit Eustathe, engagea les anciens h immoler des taureaux à la mer et aux fleuves.
D'après la mythologie grecque, chaque fleuve était gouverné par untlieu, ou plutôt éuit lui-même une divinité à laquelle on nniuolait des chevaux et des taureaux.
Les Perses portaient le respect pour eux jipqu'à défenure de s>y laver les mains et u> jeter des ordures.
Les Hindous, qui ont divinisé presque tous les êtres, n'ont pas manqué d*aitribuer U divinKé à la plupart des fleuves; tous 5^>m sacrés par eux-mêmes, mais il en est ■^l'i qui sont honorés comme dieux et déesses.
Le Indiens croient encore que bienheurnii sont ceux qui ont la force de venir rendre Tâoie s«r leurs bords, ou qu'une Biain charitable vient plonger dans leur ondes i.rsqu*îl5 sont près de la mort! Leur salut «femcl est assuré.
Flsctks p^BiTFBR. Toutes les ennx qui avaient quelque mauvaise qualilé étaient r>*gsrUées comme des fleuves d'enfer : tels étaient rAchéran^ U Cocyte^ le Phlégéton^ *f PYripUégéSom^ le Siyx^ le Léihé^ le lac d'Àrerme.
FLINTZ était une Idole des anciens Van- <:iates Obodrites. Elle représentait Visilaiis, «ncieo roides OtxHlrites, appelé, par succession de temps, Vlitzaiîs et Vlintz, que les écrivains ont changé en Fliniz. Ce Visilaùs Hait représenté sous la forme de la mort, en 'Oaj maiileau, avec un bâton et une vessie nt cochon h la main, et le côté gauche appuyé sorun lion. La statue était posée sur OQ caillou.
FLORALES, fêtes qui se célébraient à lU>«ae, en Thonneur do la déesse Flore ; on
les appelait autrement Anthistise^ ; elles duraient six jours, et se terminaient aux calendes de mai, selon Ovide. C'est durant cette fête que les jeux floraux avaient lieu. yoy. Flore, Floraux.
FLORALES, nom du flamine de la déesse Flore.
FLORAUX. Les jeux floraux furent institués en l'honneur de la déesse des fleurs. Ils commencèrent du temps de Romulus, selon Varron {Ling. ht. iv, 10), et furent souvent interrompus: on ne les renouvelait que lorsque l'intempérie de l'air annonçait ou faisait craindre la stérilité, ou que les livres des sibylles les ordonnaient. Ce ne fut que l'an de Rome 580 gue ces jeux devinrent annuels, à l'occasion a'u ne stérilité qui dura plusieurs années, et qui avait été annoncée par des printemps froids et pluvieux. Le sénat, pour fléchir la déesse Flore, et pour obtenir de meilleures récoltes, ordonna que les jeux floraux seraient célébrés tous les ans régulièrement à la fin d'avril ; ce qui s'exécuta jusqu'au temps où ils furent entièrement proscrits. On les célél)rait la nuit aux flambeaux, dans la rue Patricienne, où était un cirque assez vaste. 11 s'y commettait des débauches effroyables : on ne se contentait pas des discours les plus dissolus; on assemblait au son d*u ne trompette, dit Juvénal (1. vji, 249), les courtisanes, qui donnaient au peuple des spectacles abominables, et qui y paraissaient dépouillées de tout vêtement. Cette fête était proprement celle des courtisanes. Caton s'étant trouvé un jour à la célébration des jeux floraux, le peuple, plein de considération et de respeitt pour un homme si grave et si sévère (Va- LBR. Max.^ II, 10, 8), eut honte do demander en sa présence que les femmes, selon la (X)utume, se prostituassent publiquement.
Favonius, son ami, l'ayant averti des égards qu'on avait pour lui, il prit le parti de se retirer, pour ne point troubler la lêle et ne point souiller ses regards par la vue des désordres qui se commettaient h ce spectacle : le peuple, qui s'aperçut de cette comfilaisance, donna mille louanges à Caton.
FLORE était une nymphe des lies Fortunées, dit Ovide {Fasi. v, 105), dont le nom grec était Chloris, que les Latins cnangèrent en celui de Flore. Sa beauté lui ayant attiré les regards de Zépliyre, elle en fut aussitôt aimée; elle voulut éviter ses poursuites; mais Zéphyrc plus léger qu*elle, l'atteignit, et l'enleva pour en faire son épouse. U lui donna pour douaire l'empire sur toutes les fleurs et la fit jouir d'un éternel printemps. Le culte de cette déesse était établi chez le^s Sabins, et on lui consacra un temple à Rome. Justin nous apprend que les Phocéens, qui bâtirent Marseille, honoraient la même déesse ; et Pline parle d'une statue de ceUe déesse de la main de Praxitèle : ce qui prouve que son culte avait été aussi célèbre dans la Grèce, d'où il avait passé dans l'Italie. Dans la suite, une courtisane du nom de Flore, ou, selon quelques auteurs, appelée Laurentia, qui avait gagné
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beaucoup de bieo, ayant institué le peuple romain son héritier, fut mise, par reconnaissance, au rang des divinités de Rome, et son culte fat confondu avec celui de Tandenne Flore. On célébra en son honneur des jeux floraux, et l'on joignit aux jeux innocents de l'ancienne fête des infamies dignes de la nouvelle Flore. La dépense de ces jeux fut prise, dans les commencements » sur le bien qu'avait laissé la courtisane; et dans la suite on y employa les amendes et les confiscations auxquelles on condamnait ceux qui étaient convaincus de péculat. Flore eut un temple à Rome, vis-à-vis leCapitole, ou du moins sur le mont Aventin. Cicéron et Ovide rappellent la ifcre-F/ore. On larepré* sente couronnée de fleurs, tenant de la main gauche une corne d'abondance pleine de fleurs de toute espèce. Voy» Acca Laurbntia.
FLDONIA, surnoflU que Ton donnait à /unon^ par rapport au service que les femmes attendaient d'elle dans leurs accouchements.
FLUTE. L'invention de la flûte, que les
E^ëtes attribuent à Apollon, à Pallas, A ercure, à Pan, à Minerve, fait assez voir que son usage est de la plus haute antiquité. Alexandre Polihyslor assure que Hyagnis fut le plus ancien joueur de flûte, ot qu'il fut remplacé dans cet art par Marsyas, et par Olympe, lequel apprit aussi aux Grecs l'art de toucher les instruments à cordes.
Chacun de ces personnages a pu inventer un genre de flûte parliculier, ou modifier celle qui existait cléjà, car les anciens en connaissaient de différentes formés.
On distinguait les flûtes sarranes, phrygiennes, lydiennes; celles des spectacles, qui étaient d'argent, d'ivoire ou d'os, et celles des sacrifices, qui étaient de buis. On dit que Minerve voulant jouer de la flûte, le cristal des eaux lui offrit l'image de ses joues ridiculement enflées ; de dépit la déesse jeta dans l'^au le malencontreux instrument.
La flûte est le principal attribut de Pan.
FLUVIALES, nymphes des fleuves chez les Romains.
FLUX. Les anciens donnaient une raison mythologique du fux eldu reflux de la mer. ils feignaient que Neptune avait deux i'emmes : Vënuja, cumvenUad (errufn; Salacia, cum redit ad salum,
FO, nom sous lequel le Bouddha indien est connu à la Chine ; c'est le dieu ou idole des nations mongoles.
On donne à Fo dix noms ou titres, qui sont comme autant d'attributs des plus honorables.
Fo a la primauté sur toutes choses : il est le père et la mère des trois mondes ; il est la prudence et la sagesse même. Tout ce qui naii possède en soi la propre nature de Fo, laquelle, par succession de temps, dégénère en ignorance,, d'où proviennent toutes les misères de la vie.
Les Fo» quand ils veulent s'incarner, descendent du ciel et se glissent dans le sein d'une femme ;c*est là leur conception. Quand
i4s veulent naître, ils quittent le sein maternel, s*ouvrantune voie par le côté droit; quand ils veulent mourir, ils s'éteignent pour se retirer dans la région de l'apathie ou l'imperturbabilité. Tout ce qui est dans les mondes est Tentendement méine des Fo (l'intelligence primitive, la nature intelligente), c'est-à-dire qu'il n'y a autre chose que Fo.
L'entendement, l'imagination, la volonté, la faculté de connaître, d'imaginer, de désirer, tout est anéanti; de sorte que Time, perdant entièrement son existence, Fo existe à sa place ; c'est-à-dire que l'âme n'est rien, et qu'il n'y a que Fo qui existe. M'y ayant donc ni corps ni âme, il s'ensuit qu'il n'y a ni naissance, ni vie, ni vieillesse, ni maladies, ni mort, et contéquemmént ni terre, ni cieox, ni enfers, ni transmigration des âmes, ni punition ni récompense à espérer et à craindre après cette vie.
Voilà, ce semble, quelle est la doctrine intérieure ou secrète de Fo et de ses sectateurs, doctrine visionnaire, si jamais il co fut.
Mais «ette doctrine exotéricfoe est commo* Bernent voilée sous une riche conception mythologique, dans laquelle on voit des eieux, des terres, des enfers réels, les différentes transmigrations des Ames dans les divers ordres d'êtres animés, les production? et destructions successives da monde, ei
[plusieurs autres choses de cette nature, dont e rapport avec la croyance des Indiens brahmanistes est tout à fait visible ; Tesprit de ce culte consistant à croire et à honorer l'existence seule de Fo, à sortirde son aycuglement, à rectifier ses mcsurs, et à parvenir par là à la souveraine félicité, c'est-à-dire
au néant.
La double doctrine de ce fameux visionnaire est unepreurede sa duplicité et de son incertitude ; tantôt il semble admettre des transmigrations réelles, et quelque chose de réel et d'existant, tantôt il n'admet plus rien. 11 marche à tâtons comme un aveugle, pour se précipiter enfin dans le néant. C'est aussi pour ce motif que cette religion est ordinairement ai)pelée la porte du tide, comme ramenant tout au vide et au néani, et qu'elle est aussi nommée la religion »]"! égalise ou identifie toutes choses, parce que. n'admettant dans l'univers qu'une seule et unique nature intelligente, il s'ensuit que toutes choses ne sont qu'une seule et même chose, que tout n'est qu'un, ou plo^^^^ qu'il n'y a que Fo, qu'une seule nalurt' intelligente qui existe, et conséqaeu)io«ïi* qu'il n'y a ni matière, ni esprit, ni cor^is, ni âme/
La doctrine^de Fo est enseignée (>«r les bonzes de la Chine, où ce visionnaire^** adoré, ainsi que chez les Mongoh. r^H-
BOUDOBÀ et IION«eL8. ., .■,
FOitEM, divinité japonaise, ^e Ion d»
être le patron des Yen-chuans, ancienne scae du Japon. ^. . _..
FO-HI, sacrifice offert par les Cmo^
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pour détouraer les malheurs dont on est
FOilÔn-RHESCHETRE, génie femelle de la théogonie des Parsis ; c'est un des lÎMq Gdhs ou /xecfs surnuméraires qui pré- «lient anx cinq jours épa^omènes.
FOIE. L'inspection du foie ôes victimes &<aitt <*hez les anciens Romains, une {ortie importante de la science des arus-
pir-e5.
FOLK-WANGER, nom du séjour de la déesse Freya, dans la mythologie scandiiiari : c'était la déesse de la heauté«
F0MA6ATA, esprit du mal chez les Movseas de TAmérique : ils le représentaient S')us la figure d'un monstre qui n*avait qu'un seul œil, quatre oreilles et une longue ^ queue.
FO-NO AKARl-NO MIKOTO, une desanf.ennes dÎTinilés des Japonais; il était fils du troisième des esprits terrestres,
FO-NO SOUSOttO-NO MIKOTO, un des dieux de la mer chez les Japonais.
FONTAINES. Chez les anciens les fontaintrs, les sources des rivières étaient sacrées, et des espèces de divinités que l'on honoriû d'un culte particulier. (Senec, epist. VI.) Cicéron dit (De natura deor. lib. ni, uv». 20) que les augures, dans leur prière, invoquaient les noms du Tibre et des autres rivières voisines de Rome.
On se faisait un scrupule de troubler leurs eain, en s'y baignant ou en s'y lavant.
On croyait que chaque fontaine avait sa (iivioiié ou sa nymphe particulière, que Ton représentait appuyée sur une urne 'J'eao courante.
Elles étaient, suivant les Grecs, filles de l'Océan et de Téthys. Les anciens avaient une vénération particulière pour les nym- ^>^9 ou génies des fontaines, surtout de < elles dont les eaux avaient la vertu de gué* rir quelques infirmités.
FONTINALES, fêtes que les Romains fdébraient à l'honneur des nymphes qui présidaient aux fontaines et aux sources. i Tuy. Festls, etVARRO!ïiD«/tngf. /af.,lib.v.) Ce dernier dit qu'on avait coutume de couronner les puits ce jour-là, et de jeter des couronnes dans les fontaines. Scaliger, dans je< conjectures sur Varron, croit que ce i/est point la fête des fontaines, comme dit FffSius, mais de la fontaine qui avait un tcm;»le à Rome, proche de la porte Capène, •iî»pplée à cause de cela porte fontinale; et quec^e^t de cette fontaine que parle Cicér«»a au liv. u Des lois. Les fontiiialcs se i^léhraîent le 13 octobre, qui était le troisième jour de devant les ides.
fO/LlJl//l, femme de campagne, qui venait vendre à la ville les productions de la terre.
FORCE, divinité qu'on disait être Glle de Thémis, sœur de Li Tempérance et de la J<isiice; mais en ce sens elle se prend pour «•'jurage, vertu.
FORCULUS, c'est un des dieux qui prési- "iaient à la garde des portes, avecCardéa et J.:njeminus : le soin particulier de Fdrculus
était les battants des portes qui s'appelaient proprement fores, ,
FORDICIDIES, nom d'une fête des Ro-, mains. Elle se célébrait le 17 des calendes* de mai, c'est-àKlire le 15 d'avril. Elle s'ai>pelait FordicidieSf du mot latin forda, vc^che pleine^ et de cœdo^ i'immole^ parce qu on immolait ce jour-là des vaches pleines à la Terre.
FORIFI, sacrifices célébrés au Japon, le dernier jour du sixième mois, pour détourner les maux et demander aux dieux du bonheur.
FORINA, déesse des Romains; elle }>résidail aux égoûts.
FORNACALES, ou FORNICALES, fête romaine en l'honneur de la déesse Fornax. On y faisait des sacrifices devant les fours où l'on avait coutume de torréfier le blé ou de cuire le pain. On y jetait de la farine qu'on .y laissait consumer.
FORNAX^ mot latin qui siçcnifle four ou fournaise. On personnifia ce iour, on en fit une déesse, & laquelle on avait consacré un jour de fête, le 12 avant les calendes de mars. Cette déesse présidait à la cuisson du pain.
On l'invoquait p.our qu'elle ne laissât pas brûler le blé qu'on torréfiait alors dans lesfours avantde le broyer pours'en servir.
FORSETE, le douzième des grands dieux Scandinaves ; il était fils de Baider, et habitait un palais nommé Glitner. Sa fonction consistait à assoupir les querelles et à réconcilier les dieux et les hommes qui la prenaient pour juge de leurs procès.
FORS-FORTIJNA, dénomination particulière de la Fortune. Cependant il y avait, suivant Donat, une diiférence entre Fortuna et Fors-Fortuna. La première exprimait la hasard, un événement incertain, une fortune bonne ou mauvaise, tandis que la seconde ne s'entendait que d'un événement heureux. Servius Tullius bâtit à Fors-Fortuna un temple, à côté duquel Carvilius en éleva un autre.
FORTUNE. Celte divinité, fille de Junîter, ou, selon Homère, dans son hymne àcérès, cité par Pausanias (m Messen.), fille de l'Océan, accompagnée de ses sœurs, jouait avec Proserpine dans de belles prairies. 11 ivy avait point de divinité plus célèbre que la Fortune, ni qui eût tant de temples, ou qui fût honorée sous tant de différentes formes. Les Grecs eurent des idées particulières sur la Fortune. Pindare disait qu'elle était une des Parques, plus puissante que ses sœurs. A Thèbes, la Fortune était représentée portant Plutus enfant, pour signifier au'elle était comme la mère et la nourrice u dieu des richesses. On trouve encore la Fortune représentée avec un soleil et un croissant sur la tête, pour exprimer qu'elle préside, comme ces deux astres, à tout, ce qui se passe sur la terre. Elle porte du bras gauche deux cornes d'abondance, pour mar-
3uer qu'elle est la dispensatrice des Liens e ce monde : le gouvernail qu'elle tient de Tautrc main, veut dire que c'est elle qui
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gouverne tout Tanivers. Quelquefois, au lieu de gouvernait, elle a un pied sur une
firone de navire, parce qu'elle préside égaument sur la mer et sur la terre; elle tient quelquefois une roue h sa main, comme Némésis, avecqui on Ta confondue souvent. Les Romains reçurent des Grecs le culte de la Fortnne^sous le règne de Servius Tullius, qui lui bâtit le premier temple au marché romain, dont lastaiue de bois resta entière, dit-on, après un incendie qui consuma tout Tédifice. Dans la suite, la Fortune devint la divinité la [>lus fêtée à Rome : elle eut à elle seule, sous diiïérents noms, plus de temples que toutes les autres divinités ensemble; tels était ceux do la Fortune fa^ vorable^ de la Fortune féminine^ de la Fortune virile^ etc. Tous les ans, le premier jour d'avril, les filles romaines prêtes à marier offraient un sacriticeà la Fortune virile, avec un peu de parfums et d'encens. Elles se déshabillaient, et offraient aux regards de la déesse tous les défauts de leur corps, la priant d'en dérober la connaissance aux maris qu'elles devaient avoir. Relativement à ces vœux, elle était nommée Vtrtp/aca.On lui donnait encore les noms (\e Fortune publique^ Fortune privée^ Fortune de retour^ {redux)y Fortune libre^ Fortune a/fermie^ Fortune équestre^ Fortune aux mamelles Imammosa), bonne Fortune^ Fortune appelée primiqenia, Keia, viscosUf obsequens^ respiciens^ maneruy Fortune nouvelle^ grande et petite Fortune^ Fortune douteuse^ et jusqu'à la mauvaise Fortune. Il ne faut pas s'étonner de ce grand nombre de temples dédiés à la Fortune, sous différents attributs, chez un peuple qui la regardait comme la disuenâatricedes biens et des grâces. Chacun aésirait se la rendre i^ropice ; on lui érigeait des autels, et on lui élevait des temples sous différents noms, selon les différents besoins de ceux qui l'invoquaient. Néron lui Gt bâtir un temple magnifique. Mais un des temples de la Fortune le plus renommé de l'antiquité, fut celui de Préneste, qui n'avait rien de commun avec les autres temples ; car ce bâtiment avait plutôt l'air d^un théâtre que d'un éditice sacré. Ce n'était peut-être pas sans d«fssein; la Fortune, en effet, n'est-elle pas uu théâtre ou un spectacle perpétuel ? Et n'est-ce pas sur les divers événements de la Fortune que sont fondées toutes les scènes qu'on représente sur les théâtres. Il y avait encore un célèbre temple de la Fortune à Antium,surle bord de la mer: on l'appelait même le temple des Fortunes^ ou des sœurs Antùttines,
Les anciens avaient fait de cet être imaçtnaire une divinité très-puissante, qui disposait à son çré des biens et des maux, et qui distribuait, selon son caprice, les sceptres, les couronnes, les dignités, les honneurs, la santé, les richesses. L'inconstance était son principal caractère. Elle se plaisait à combler de biens celui qu'elle avait accablé de maux, et à renverser celui qu'elle avait élevé, elle ne consultait jamais que son seul caprice. Cepend&nt les païens, peu con-
séquents, ne cessaient de i'ioiporioner par dés vœux inutiles.
FORTUNES ANTIATINES, pronbétesses, ainsi nommées d'Antium, où elles étaient honorées et consultées. Martial, qui les appelle sœurs, dit qu'elles prononçaient leurs oracles sur le bord de la mer. On les a|h
Eelait aussi Geminœ^ parce que l'une était X cause des bons,, l'autre des mauvais év^ nements.
FORULUS, le même dieu que Forculut.
FOSSOYEUR, ou FOSSOR, surnom donné à Hercule parce que ce héros ouvrit un canal qui rendit à l'agriculture le terri* toire submergé de la ville de Pliénée dans l'Arcadie.
FOTO-KI, ou FOTOQUES, nom que les Japonais donnent aux divinités et aux idoles de la religion bouddhique, à la différeoca des Kami ou Sin qui sont les génies de la religion primitive de la contrée.
FOTTEI, que d'aulres appellent Mirokou, dieu des marchands japonais qui professent le sintoïsme. Il préside à la santé, aui richesses et à la population. On le représente avec un gros ventre.
FOU-DO, idole des Japonais ; elle représente un saint célèbre de la secte des Yamabotsi, qui choisit pour sa pénitence de se placer au milieu du feu ; mais il n'en reçut, dit-on, aucune atteinte. Devant cette idole, brûle une lampe alimentée d'huile d'ioari ou lézard venimeux. C'est devant Fou-do que les Japonais accusés d'un trime se justifient.
FOUDRE. Cœlus, père de Saturne, avant été délivré par Jupiter, son petit-fils, Je la prison où le tenait Saturne, et voulant récompenser son libérateur, lui fit présent de la foudre, qui le rendit maître des dieui et des hommes. Ce sont les c^vclopes qui forgent les foudres que le père des dieux lance souvent sur la terre, dit Virgile. (ifinWrf., vui, 1^31.) Chaaue foudre renferme trois i-nyous de grêle, trois de pluie, tpois do feu et trois de vent. Dans la trempe des foudres, ils mêlent les terribles éclairs, le bruit affreux, les traînées de flammes, la colère de Jupiter et la frayeur des mortels. I^ foudre était la marque de la souveraine puissance : c'est pourquoi A pelles peignit autrefois Alexandre dans le temple de Diane d'Ephèse, tenant la foudre à la main, pour désigner une puissance à laquelle on ne pouvait résister. Le foudre de Jupiter est figuré en deux manières ; l'un est une espèce de tison flambo^yant par l'es deux bouts, qui, en certaines images, ne montre qu'une flamnie; Tautre une machinepointuedes deux bouts, armée de deux flèches. Lucien, qui dit que le foudre de Jupiter avait dix pieds de long, semtUe aussi lui donner cette forme, lor»qu'il nous représente fort plaisamment Ju* niter se plaignant de ce au'ayant depuis {;eu lancé son foudre contre Anaxagore, quioiail j'existencedes dieux, Pérîclès avait détourné le coup, qui avait porté sur le teaiple de Castor et Pollux, lequel en avait été réduit
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en cendres ; le foudre s'élait presque brisé contre la pierre, el ses deux principales jjoifites émoassées; en sorte qu il ne pouvait plus s'en servir sans le raccommoder.
La principaledivinitédeSéleucieenSyrie, était la foudre qu'un honorait avec des livmnes et des cérémonies tontes particulières ; on la voit sur ses médailes : peutéire élaîl-ce Jupiter même qu'on voulait Imnorer sous le svmbole de la foudre. Servius assure, sur 1 autorité des livres éirusi}iies, o£l tout le cérémonial des dieux était ré.^lé, qu*il n'v avait que Jupiter, Vulcain et Minerve, gui pussent la lancer: mais, suivant les livres des Etrusques, il y avait neuf dieux qui étaient en possession de lancer la foudre; ii y avait aussi onze sortes de foudres, dont trois él^iient propres è Jupiter.
Les lieux atteints de la foudre étaient réputés sacrés, et on y dressait un autel comme sjJapiter eût voulu par là se les-approjMrer. On oe pouvait en faire aucun usage profane. Quand la foudre était partie de TOrient, et qn'elle retournait du même côté, en cUleurant quelqu'un sans lui faire aucun mal, c'était le signe du bonheur parfait, summœ fe- Hcitaiis prœsagium : mais parmi les foudres de mauvais augures, il y en avait dont on Bfi pouvait éviter le présage par aucune expiation, inexpiabite fulmen^ et d'autres dont le malheur pouvait être détourné par des
cérémonies religieuses, piabiU fulmen.
On distingue trois espèces de foudres : h foudre de conseil, la foudre d'autorité^ ei la foudre d'élat.
La connaissance et l'appréciation des foudres étaient du domaine des augures et des aruspicesi
FOU-HI ou FO-HI, ancien héros des Chinois; plusieurs historiens en font le premier roi de la monarchie de cet empire ; sa naisj^aoce fut accompagnée de merveilles. On dit «îu'il régna par la vertu du bois. Fou-hi «vail le corps d'un dragon et la tôte d'un iHBuf, ou du Ki-lin, animal merveilleux : il Min éda au ciel et sortit à l'Orient ; il était orné de toutes les vertus, et réunissait ce Qu'd y a de plus haut et de plus bas. Il inventa l'usage des armes et de la monnaie, '•1 musique, la lyre à 27 cordes, et enfin l'écriture. Cette dernière invention lui fut révélée |>arun dragon marin portant sur son dos les huit symboles appelés Koua. Pluî'ieurs auteurs croient que le Fou-hi chinois n*cst autre que YHermes égyptien.
FOUMI YORI MlOO ZIN, dieu marin de la mythologie japonaise.
FOONG-CHAN, sacrifice que les anciens Chinois offraient à la Terre.
. FOURMIS. Les ïhessaliens honoraient ces insectes dont ils croyaient tirer leur origine ; eilous les Grecs en général ne faisaient pas dijTicuhé de rapporter leur origineaux four- «iis de la forél d'I^ine, plutôt que de so rewnaiire jiour des colonies des peui»le$ ^irangers.
^à founmis fournissaient matière d'observatiou à ceux qui prenaiei ' ''^^^ nits^nro^
FRE
Un sacrificateur prédit à Cimon l'Athénien sa mort prochaine, parce qu'une troupe de fourmis étaient venues boire le sang des yictimes.
-FOD-ÏAN-NA, nom chinois delà sixième espèce dé démons, dans le système religieux des bouddhistes. Ce sont des génies faméliques et fétides qui président aux maladies pestilentielles.
FOUTSOU NOUSINO KAMI, un des génies célej^tes de la mythologie ja{.onaise; c'est lui qui fut chargé de purifier la terre et de la délivrer du joug dts génies terrestres,
FRANCION ou FRANCUS, est un nom qu'un rmijosteur donne à Àsiyanax fils (l'Hector, dans un morceau qu'il a ajouté à Manéthon. II dit que Francus s'étant retiré dans les Gaules, après la ruine de Troie , s'y fit tellement aimer du roi, qu'il en épousa la fille et succéda à sa couronne.
FRAUDE, elle est mise parBoccaceau rang des divinités romaines, quoique aucun auteur ancien n'en fasse mention.
Les Romains rendaient un culte à cette divinité allégorique, qu'ils disaient fille de la Moit et de la Nuit. Ils la repré^^cntaient sons la figure d'un monstre qui avait une tête humaine d'une phvsionomie agréable, le corps tacheté de différentes couleurs, la forme d'un serpent et la queue d'un scorpion. Elle faisait sa résidence dans le Cocyte, mais n'avait que la tête hors de l'eau ; lé reste du corps était toujours caché sous la vase du fleuve, pour marquer que les trompeurs offrent toujours des apj»arences séduisantes, et que leur soin principal est de cacher le |)iége qu'ils tendent.
FREK ou FREY, ou FREA, nom d'une déesse des Saxons. C'est de Paulin Warneftidus, ou Paul Diacre, chancelier du roi Didier ( De gestis Longobard, lib. i }, de Mathieu de Westminster, de Guillaume de Malmesbury, du grammairien saxon (lib. i et v) et d'Oldericus Vitalis ( lib. iv ), que nous api^renons le peu que nous savons de cette divinité. Frée, ou Frey, était femme de Wodan, c'est-à-dire du souverain des dieux chez les Saxons. Quelques auteurs veulent ceiiendant que Wodan soit le Mercure des Romains et des Grecs ; mais ce sentiment n'a rien de vraisemblable. D'autres disent que c'était Mars ; et en ce cas, Frée serait Vénus.
C*est la plus illustre desdéesses de la mythologie Scandinave, après Frigga;elle était fille de Niord, dieu des eaux, et présidait à Kaniour et aux poésies erotiques. C'est la Vénus des peuples du Nord; et il est assez remarquable qu'elle soit née, sinon de la nier, comme la Vénus grecque, du moins d'une divinité des eaux. Elle épousa Oder, dont elle eut Nossa, fille si belle, qu'on appelle de son nom tout ce qui est précieux et beau. Oder la quitta pour voyager dans des contrées éloignées; mais, plus fidèle aue la Vénus orientale, elle ne cesse de pleurer son mari absent, et ses larmes sonulcs goût-
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tes d*or. Plusieurs ont à tort confondu cette déesse avec Frigga, épouse d*Odin.
FRERES ( Les dieux ) ; c^étaiènt les Bios* cures que Ton désignait par ces mots. (Ovid., Fait. I, 707.)
FREVAK, un des pères de la race humaine, suivant le Boundéhesch^ qui est la cosmogonie des Parsis. Si on étudie attentivement ce livre, on voit que Frévak n*est autre que le Noô de la Bible.
FREY, dieu Scandinave, fils de Niord et frère de Freya, le plus doux de tous les dieux. Il présidait aux saisons de Tannée» dispensait le soleil et la pluie, et gouvernait toutes les productions de la terre. C'étaitlui qu'on invoquait pour obtenir une saison favorable, labondance, la paix et les richesses,
FRIED-ÂILEK, déesse de Tamour chez les anciens Lapons, la même que Freya des Scandinaves. Comme celle-ci, elle donne son nom au vendredi.
FRIGGA, la plus grande des déesses de la mythologie Scandinave. Fille de Fiorgun, épouse (TOdin, et mère des divinités inférieures, elle était confondue avec la Terre. Par ce mythe, les peuples du Nord exprimaient poétiquement le concours de la ma-> tière et de l'esprit créateur. Elle prévoyait Tavenir, et, en cette qualité, elle était la patronne des sibylles et des prophétesses ; cependant, elle ne révélait jamais par ellemême les choses futures. Son palais était magnifique; il s'appelait Fansal^ illustre demeure. Elle formait, avec Odin son époux, et Tbor son premier-né, la triade sacrée, adorée avec tant de respect dans le temple d*Upsal. On s'adressait a elle pour obtenir la fécondité et la victoire : à cet effet on lui immolait le plus grand porc que l'on pût trouver. VJSada nomme Frigga la plus favorable des déesses, la fait accompagner Odin dans les combats, et partai^er avec lui les Ames de ceux qui avaient été tués.
FRISCO, dieu de la paix et du plaisir, ehez les anciens Saxons.
FRISO ou STAVO, diea adoré autrefois dans la Frise, où il avait un temple, dans lequel on lui offrait chaque année une victime humaine.
FRO, nom d'un dieu des anciens peuples du Nord. Dieu de l'air et des tempêtes, dans la mythologie Scandinave; il était aussi appelé le satrape des dieux. On lui sacrifiait des victimes noires, et ensuite on lui oS'rit, chaque année, une victime humaine.
FRONDE, FRONDEURS. Pline attribue l'invention de la fronde aux Phéniciens. (Lib. vil, c. 56.) Végèce [De re milii. lib. i, c. 16) Tattribue aux habitants des Iles Raléares. La fronde était un des attributs de Némésis, pour exprimer que la justice des dieux atteint les coupâmes de loin comme de près.
FROSTI, un des génies c[ai président aui saisons, dans la mythologie finnoise.
FRUCTESEB ou FRUCTDSEE, déesse qui présidait aux fruits; on l'invoquait pour
avoir d'abondantes récoltes. (S. Augcst.,/)^ civii. Dei, lib. it, cap. 21.)
FRUtiINAL ou FRUTINAL* était un temple dédié à Vénus frula ou frugi^ c'est-àdire VéOMS la pudique.
FRUITS. Dans le temps que les hommes ne se nourrissaient que des fruits de la terre, ils n'ofi'raient aux dieux que des fruits ea sacrifice» et le sacrifice sanglant leur était inconnu. Numa Pompilius ( I^ir., xvni, 2), pour rappeler les hommes à cet ancien usage, ordonna que les fruits de la terre seraient la seule matière des sacri6ces; mais les Romains n'eurent pas longtemps égard à cette loi.
FRUTIS, surnom que les anciens don* naient à fenus Frutis. Solin ( cap. 2) dit qu'Enée arrivant de Sicile, consacra dans le territoire de Laurentium, à Vénus, surnommée Frutis, une'statue qu'il avait apportée. Quelques-uns la confondent avec la déesse Fructésée, dont saint Augustin parle dans son IV' livre de la Cité deDieu^ c. 21.
FUDNO, une des divinités malfaisantes des anciens Lapons.
FUGALES, nom d'une fôte qui se célébrait chez les Romains. Hoffman croit que les fugales sont la môme chose que le rtyifugium^ fôtes qui se célébraient au mois de février après les terminales, en mémoire de ce que les rois avaient été chassés et le gouvernement monarchiaue aboli.
FUGIA, déesse de la ioie causée par la fuite des ennemis. Elle était vénérée par les Romains.
FULGORA, divinité qui présidait aui éclairs, aux foudres et aux tonnerres. Séuèque en fait une déesse veuve, sans nous en apprendre davantage. On croit pourtant qu'il ne faut pas distinguer cette divinité de hpiler qu'on invoquait sous le nom de f «'• yur^ pour préserver du tonnerre. (S. Alg» De civil, Dei lib. vi, c. 10.)
FOLGURATEURS, devins de rKtruric, qui expliquaient pourquoi la foudre était tombée en tel lieu, et prescrivaient ce qu'il fallait faire pour en prévenir les suites.
FULGURATION, art de tirer des pronostics des tonnerres, des éclairs et de la cbuie de la foudre. Cette science était en grani honneur chez les Etrusques. Yoy. FotDaE.
FULGURITUM. Les Romains appelaient ainsi un lieu ou un objet frappé de la foudre. Ce lieu ou cet objet devenait sacré; il n'était plus permis de les employer h des usages profanes ; on y élevait un autel. Les Grecs et les Romains plaçaient sous net autel une urne couverte, où ils mettaient U*^ restes des choses brûlées ou noircies P^f '^ tonnerre. Ces fonctions étaient remplies \^^ les augures.
FULLA, déesse de la myttiotogie Scandinave. Elle était vierge, et avait les rbeveux flottants sur les épaules. Son froiti était ornd d'un ruban d'or. Sa cliarge consistait i pr^^' dre soin de la toilette et de la chaussu^^^ ^® Fréa ; elle était aussi la conûdeato de ciHd gramie déesse.
FLR
FyR
Hf
FUUEE. Il y a?at( une sorte de divination qui consiaérait Tépaisseur, les évolutions et tous les accideots de la fumée. , FUNDANIUS, surnom d'Hercule.
• FUNEBRES (Jevx). On les célébrait aux funérailles des princes et des personnes de distinction : tels sont ceux ou* Achille fait, dans Vlliade^ on Thonneur ae Patrocle, et, àansVEnéide, Enée en l'honneur d*Ancbise.
Les Romains en donnèrent de très-somptuenx, et les accompagnaient de combats de gladiateurs.
FUREDR, divinité allégorique, que Virgile ( i£fteid. I, 398) représente la tête leiute de sang, le visage déchiré de mille plaies et couverte d'un casque tout sanglant ; elle est enchaînée pendant la paix, les mains liées derrière le dos, assise $ur un amas d'armes, frémissant de rage : et pendant la guerre elle ravage tout après avoir rompu ses chaînes. Pétrone ( c. 84 ) a décrit aussi celte divinité è laquelle les Latins donnaient le genre masculin, à cause du mot furor.
FURIES. 11 n'y a eu dans la mythologie aurune divinité aussi redoutée. Telle était l'idéeaffreusequelesGrecss'enétaientforraée, qu'on n'osait même prononcer leur nom d'Euménides^ malgré son origine douce et con-solante. Nous devons cependant restreindre (elle pusillanimité au vulgaire seul et au^ tTiiQiuels persécutés par les remords. Car Homère, Sophocle, Euripide, Eschyle et les autres poêles on ont parlé ouvertement et dans le plus grand détail. L'auteur des Uymnei d'Orphée uà pas été plus craintif, comme on va l'apprendre des deux poëmes qu'il a consacrés aux louanges des furies.
Hymne t. — « Prêtez une oreille attentive èmeschantszTisiphone, Alecton, divine Mégère, déesses honorées dans tous les climats, occupées de travaux perpétuels» et redoutables par vos rugissements terribles. Vous habitez une retraite sombre sur les bords 6acrés du Sty x. Tantôt vous n'exaucez qu'avec lenteur les vœux des humains; tantôt TOUS faites éclater subitement votre pouvoir dans les entreprises les plus dangereuses : souvent couvertes de peaux de bétes, ani-^ wées uar la fureur, vous faites subir aux coupables les plus affreux tourments. Vierps terribles, invisibles comme Tair, plus légères aue le vent, et aussi promptes qne » pensée, vous portez la terreur sur la terre et dans les enfers. En vain les mortels placeraient-ils leur félicité dans la' jouissance des jours purs et des nuits paisibles t Qans la pratique de quelques vertus; dans l<^^ exploits belliqueux, uu même dans les grâces de la jeunesse et de la beauté : ves l'iaisirs ne seront parfaits que de votre dveu. Car vous êtes établies de tous les ^eraps pour juger les humains et rien n'écbap^te à vos regards perçants. Arbitres du son, divinités redoutables par les serpents ^uiflotteat dans voire chevelure, et par les lonnes terribles sous lesquelles vous poursuivez les criminels, écoutesB les prières de ^olre poète, et ne permettez pas que les en-
vieux de sa gloire puissent troubler sa vie tranquille. 9
Hymne 2. — « ficoutez-moi favorablement, vous, Ëuménidesl célèbres dans toutTunivers, chastes filles de Jupiter terrestre et de Taimable Porséphone aux beaux cheveux ; celte déesse qui examine sans cesse les actions des mortels coupables. Douéesde l'immortalité, dépositaires du pouvoir de Perséphone, brillantes de l'éclat qu'elle répand sur tout ce qui l'environne, vous exécutez sous ses yeux toujours ouverts les arrêts du sort et vous punissez les impies. Le feu que lancent vos regards embrase et dévore les ombres sacrilèges dans la nuit épaisse où vous exercez de tant de manières différentes vos fureurs vengeresses. Je vous adresse des vœux ardents, divinités redoutables par les ténèbres qui vous environnent et les serpents qui siluentdans vos cheveux, je vous en conjure, exaucez votre poète. »
La multitude d'épithètes et d'idées accessoires dont chaque phrase de ces poëmes est surchargée, y fait reconnaître le génie oriental. Cette fécondité n'a été restreinte que par le goût et le discernement des bons auteurs de la Grèce. Hasarderait-on beaueoup d'avancer que ces hymnes étaient chantés dans les mystères et les initiations ? L'usage des cérémonies secrètes avait été apportéd'Ëgypte en Occident; sans doute qu'une partie des chants sacrés avait la même origine. Ces conjectures nous font regarder les hymnes du prétendu Orphée comme une production des premiers Urecs^ et une imitation des chants égyptiens.
Les deux hymnes que nous avons traduits ci-dessus, énoncent clairement l'origine des Ëuménides. Ils leur donnent pour père Pluton (fiymn. in Persephon, ), et Proserpine pour mère. Ils appellent encore dans un autre endroit cette déesse mère des Ëuménides. Cependant aucun poète n'a suivi cette ancienne tradition. Hésiode qui parait si versé dans la théologie ancienne, a varié sur ce point. {Theogon., 185; Vies^ ^2.) 11 raconte dans sa Théogonie^ que les furies naquirent des gouttes de sang réfiandues f)ar Cœlus lors de sa mutilation, et dans ses jQuriy il leur donne pour mère la Dispute, "EptÇf pour former sans doute l'étymologie û'Èrynnis. Licophron {C€èssand.)\es dit filles de la Nuit, tradition qu'il avait puisée dans Euripide ( Hercules furens^ 83*), et dans Rschyle. ( Ëuménides. ) D'autres auteurs donnent è la Nuit un coopérateur (Servius, m VirgiL ) , et c'est l'Achéron : Saturne et Evonyme les engendrèrent selon Epiménides, pôëte crétois. Dans OEdipe à Colone enfin, Sophocle assure que les Furies étaient lilles de la Terre et des Ténèbres ; et Hvgin a substitué l'Air aux Ténèbres. Il est (lilficile de prendre un parti dans une si grande variété d'opinions.
Le jour de leur naissance a été fixé plus unanimement chez les Grecs et les Romains. Hésiode (Dies^ 39) défend à TagricuUeur d'ontrepreu'îii» quelque ouvrage W
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cinquième jour des lunes, parce quMl était consacré au Euménides.
Le nombre cinq, selon Servias, étant consacré à Minerve qui n'avait point engendré; on avait placé au cinquième jour des lunes la naissance des êtres stériles» tels que les Géants, les Furies, etc.
On conçoit en effet qu'elles étaient toujours vierges, àci nap$ivovc^ comme elles sont appelées dfans Suidas. Delà naît la difliculté que trouve Servius à expliquer ce vers de Virgile {JEneid. vi, 280) :
Ferreiqae Eumenidum Uialami.
Furiœ^ dit-il, nunquam nupserunt. Apollon, dans Eschyle (Euménides^ Bïj leur reproche cette stérilité comme un vice ; il les appelle vierges abominables, vieilles filles. Il assure qu'aucun dieu, aucun mortel même, aucun être animé n'avait recherché les faveurs des Euménides, parce qu'elles avaient toujours été un objet d'horreur pour les immortels et pour les hommes. Ovide ( Metam. x ] et Stace (Thîbaid,^ viii) cependant les ont traitées avec moins de rigueur. Ils avouent tous les deux que les sons de la lyre leur avaient arraché des larmes, lorsque le malheureux Ornhée pénétra dans les enfers pour demanaerson épouse à Plnton.
Talia dicentem, nervosque ad verba movrnlem,
Eisaopies flehant anims
. . . •Yidi egoroet blanda inter carinina tiirpes Eomeoidum lacrymas, UeraUque pensa sororum.
Photius a conservé un fragment de Ménandre, qui ne s'accorde pas mieux avec l'inflexibitité qu'on leur suppose. II nous apprend que le cœur de Tisiphone ne fut pas à l'abri des traits de l'amour. Ayant vu dans ses courses le jeune Cythéren endormi auprès du mont Astère, cette Furie en devint amoureuse. Elle lui déclara sapassion, mais sans succès. Irritée d'un refus aussi humiliant, Tisiohone détacha un serpent de sa chevelure et le jeta ft la tête de l'infortuné Cythéron. Ce reptile s'entortilla au cou de la victime et l'étrangla. Les dieux n'approuvèrent pas la vengeance delà Furie; mais ils ne ressuscitèrent pas Cythéron. Ils se contentèrent de donner sou nom à la montagne voisine.
Tisiphone ressentit seule le pouvoir de l'amour. On lui compte ordinairement trois Furies, Tisiphone, Alecton et Mégère. Les Hymnes dCOrphie n'en reconnaissent pas un plus grand nombre et ils ont été suivis en cela par tous les écrivains. Sophoclje seul
1 Hercules turens) en nomme une quatrième. Test Avvac, qui signifie rage ou colère. Cette licence poétigue ne peut être justifiée que par les privilèges des allégoristes. Platon (De sera numints vtndtc/a) a besoin d'une semblable justification, lorsqu'il réduit les trois furies à une seule , Adrastia, fille de Jupiter et de la Nécessité. 11 donne à elle seule le pouvoir de poursuivre et de rassembler les âmes errantes et vagabondes, et de les entraîner dans les sombres prisons du Tartarc. Adrastia n'était cependant qu'un surnom donné è Némésis, après la construc-
tion du lem|)le élevé par Adrnste è cette redoutable divinité.
La première place est toujours accordée k Tisiphone, peut-être à cause de rétymoloj:ie du nom qu'elle porte: ritxiç et foy«c» ubîj cœdis. On la croyait préposée en particulier è la punition des meurtriers, dont le crime a toujours été regardé comme le plus grand de ceux que les nommes commettent. Lors-
3u'Euripulo {Iphig. in Taur.^ 963) parle e l'aînée des furies, un comnoentaleur l'entend de Tisiphone. Servius {Mneid. vi, 605} a expliqué de même le vers de Virgile, où elle est appelée furiarum maxiina.
Le nom (TEùivjxtçJuriosa, est le plnsanrien qu'aient porté les Furies : il fut changé en celui d'Evftm^iiff par les Athéniens, lorsque ces divinités eurent pardonnéau oialbeureui Oresle, Ev^iviî;, bienveillante propicfj einrima la reconnaissance des Athéniens.
(SciDAs.) Mais les grammairiens ont trouvé celte origine trop simple, et ont eu recours à l'antiphrase, figure qui ne peut être d'usage que dans le sarcasme, ou dans l'ironie. L'eupnèmisme qu'ils ont encore appliqué au mot é'Euménides, n'est pas mieux employé. On cherchait, disaient-ils, à se les rendre
Eropices en les appelant divinités douces et ienfaisantes. Au reste, quelque redoutable que fût le nom d'Euménides, il a fourni un jeu de mots au poète Ausone sur la mort d'Hylas. (Epigram. 93.)
Aspice auam bland» necîs ambfUone rniatiir» Lethifera experieas gaudia pulcher Hylas.
Oscula el infeslos iiiler moritunis ainores, Aucipiles paUlur Naiadas Eumcaidas.
Plus respectueux, les Athéniens (Suidas) n'osaient encore prononcer ce nom, malgré l'euphémisme prétendu qui Tavaît laft naître ; ils donnèrent aux Furies le nom de déesses sévères ou vénérables, Zc^ym. Philémon, auteur comique, a cru que ce nom convenait k d'autres divinités, mais sans aucun fondement, et il n'a été suivi de personne. Aristophane (Ranœf 471) les appelle les chiens du Cocyle^ Sophocle, In chiens inévitables [Electra, iikOS), et Apollonius, les chiens de Jupiter. [Argonaut.) Ce mot de chiens était générique chez les (irec.s et servait h exprimer tout ce qui était redoutable. Lncain, à leur exemple. Ta employé dans le même sens, en parlant des Euménides : Stygiasque canes in luce superna ^^^f}' tuam. Servius {JEneid.^ lib. in, De harpih) dit h ce sujet, que ces divinités vengeresses portaient des noms difl'érents, selon lesdiverses contrées qui étaient soumises à leur puissance. On les appelait dans Vaivdirœci aves : harpiœ sur la terre, et dans les enfers canes ei fur iœ. Quelques grammairiens fqnt venir ce dernier nom du mot furvœ, q«'{|^* signe les couleurs sombres avec lesquelles on les peignait ordinairement.
N'osant pas articuler le nom des Fur»es, les Grecs y suppléaient, comme nous Pavons vu, par des épithètes honorables, ou reMves a leur culte et à leur forme. Tantôt on les appelait «ocvoi, abstèmes, parce que iO vi(j était firoscrit de leurs sacrifices (SorHoti i
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t'IecL: EuaiPto., Ore^X.), Kokùnùiiç^ )co^yx«f«ff»
th$ gtitante$^ eœruleo aspectu^ à cause des traits.>oiis lesquels on les représentait: tantôt cnGn jm^.ôfUQ'ttÇf ilfOco1roevo^ Ou/Ao6o^oi, tnd' hiuaiœ^ ionies punienles^ animum vorantes^ e( jt«^s«o3ff, €treis pedibus^ parce que telles éuieot leurs redoutables fonctions» et que la leDtearavec laquelle la justice divine punit les eoupableSi lui a fait supposer des pieds d'.iirain.
Les anciens Grecs ne donnaient pas aux Furies une forme aussi hideuse. Pausanias ^iuica) en est témoin. Il nous assure que ki statues des divinités infernales, et des Eriméoides en |)articulier9 élevées dans IV rK)(tage, n'offraient rien de repoussant, et que le (loëte Eschyle imagina le premier Jeotrelacer des serpents dans leurs che- Tt*ux. Une ancienne tradition nous a con- >ervé le souvenir de TetTet étonnant que (roduisit sur le peuple, et môme sur les n^jgistrats d*Alhènes, l'apparition subite des Furies introduites dans les tragédies de ce {•oëie. Quelques femmes moururent de frareur , et d'autres accouchèrent avant terffie.
Quoi de plus affreux en effet, que tes porl'iits des Furies tirés des poètes. Tous (Viacil; Titoll., eleg. 3, lib.i; Stat., Tké^ t>aitf. lib. 1 ; Clauo., De Rapt. Pro$. lib. i), mcordent à leur donner des serpents pour coiffare, ou au moins h les mêler à leurs cheteux.
CiBrtt)«Mi|ae anplexacrimbas auffaesi, TniphoMoue fmpeia feros pro crunibos angaes. Geaiiim illi slanles obumbranl ora cerasias.
GriotUqoe sooUbas hydris.
Le visage que ces animaux ombrageaient ^t aoir avec des yeux enflammés.
.... Sedet intos abactis ftnti lox ocalis; qualis per nubila Phœbes À Tin» rabei aite labor. Saffusa veneoo TeodiUir, ac saoie gUsdt cutis; igneusatro On Tapor, quo long^ siUs, morbique, (amesque, Etpopolisiiiors una veait
Un collier formé par des couleuvres ser* nrt leurs cous, et pendait sur leur sein livile et décharné. Torauala colubris\ dit Ovide, (il, epist. 119.) C était ainsi que les ^iTé^eutait le masque tragique, appelé
\ irgile {JEneid. tu, 561) a donné des ailes ile dragon aux Furies. ÀUollU stridtnte$ «»y«t6tM o/of, et c'était l'opinion de quelques anciens poëtes. Mais Eschyle, dans les LMMiniitê^ n est pas du même avis. 11 fait (lire à la Pythie qu'elle a mal à propos con- (iQda ces divinités avec les Gorgones qui fuient représentées avec des ailes. On n'est )«s plus d'accord sur le nombre de leurs UMîns et de leurs pieds, que les peintres ont ^gement réduits à deux. Cependant nous iTons vu plus haut que Sophocle, dans EUuTt (490) , leur en donne un çrand nombre, et qu'il chante leurs pieds d'airain, te mains redoutables étaient armées de ser* i»enis et de torches enflammées. C'était ainsi
n'^Ue* étaient représentées dans les tra-
gi^dies' (SuiDis , T^ywow) , et dans Elecirw (13tô) en fmrticulier.Lapâleuretla maigreur d'une vieille la font prendre dans Aristophane (P/U/U4, 422) pour une Furie de tragédie, et l'on n'est détrompé qu'en ne lui voyant ))oint de torches. Claudien (Rapt. Pro8. lib. I, 49) en parle dans sa description de Tisiphone,9tto/ienjtn/'e5ro /umtiieptfmm, et dans son poëme contre Ruffin, eincta facibus atriâ.
Rien d'aussi connu chez les poëtes grecs et latins, que la robe des Euménides. Elle était noire, ou rousse, c'est-à-dire de couleur sombre , ei faisait proverbe dans la Grèce4 Z.aroAe desFurieif dit Lycophron,
Eour exprimer un vêtement noir et lugubre. >es taches de sang étaient semées sur cette tunique, et des serpents en formaient la
ceinture. PaUa $uccincta cruenla^
dans Virgile ; et dans Slace, rigethorrida ter*
?o Palla^ et cœrulei redeunt in pectora nodi, Thebaid. lib. i.)
Voilà tes traits affreux sous lesquels les anciens ont peint les Euménides. Us ont quelquefois abusé de leurs masques pour commettre des crimes. Pausanias (Laconieaf
Kg. 199) nous a conservé la mémoire de in d'eux, en racontant la mort de la fameuse Hélène. Cette femme que sa beauté et la guerre de Troie ont rendue si célèbre, se retira après la mort de Ménélas, à Rhodes, où commandait Polixo sa parente. Celle-ci voulant assouvir une vengeance personnelle, fit déguiser ses esclaves en Furies, et les envoya pour tuer la veuve de Ménélas. EIW était dans le l)ain lorsque cet ordre cruel fut exécuté. Elle en fut arrachée et pendue à un arbre. Le dictateur Camille se tira plus heureusement d'une pareille embuscade.
Les femmes des Fidénates assiégées par ce général, voyant que leur ville allait passer sous la domination des Romains, essayèrent de jeter la terreur dans leur armée en se déguisant en Furies. Elles parurent armées de torches, et entourées de bandelettes de diverses couleurs. Mais,ditFlorus(/>0 9e«/û Roman. 1. 1, c. 12), en rapportant ce stratagème, habitui ille feralis eversionii omen fuit.
Diogène Laërce raconte du cynique Menédème, qu'il se plaisait à paraître sous Tbabillement de^ Furies, c'est-à-dire avec une robe traînante et d'une couleur obscure. Si nous en croyons Strabon (lib. u), une nation entière portait le même habillement, c'étaient les habitants des lies Cassitérides. Mous omettons plusieurs passages des anciens, relatifs à k robe des Furies, mais nous devons citer au moins les tr6nes que leur donne Eschyle. {Eumen.^ 514.) Il est le seul écrivain qui en ait parlé, à moins qu'on n'entende de ces trônes les Tkalami Eumeni^ dum. Nous croyons, sans vouloir déprimer Servius et son interprétation, qu'on l'expliquerait aussi bien des sièges ou demeures affectées aux Euménides. D'ailleurs le fer qui en fait la matière, annonce assez par sa couleur sombre, des divinités redoutables.
Les Furies étaient chargées pnr Juj»iler, ou
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plutôt par la Providence, de ehAticr les coupables dans cette vie et dans l'autre. C*é* iaient elles qui* du vivant des grands cri* ininelsy portaient l*eÛ'roi dans leur Ame, les tourmentaient par des remords d<5chirants et par des visions effrayantes, qui les jetaient dans un noir égarement, lequel ne finissait souvent qu*avec leur vie. C étaient elles encore qui chAtiaient les crimes de la société par des maladies pestilentielles, par des guerres, des famines, et par les autres néaui de la colère céleste.
Tous ceux qui iiaraissaient devant l'aréo*
{)age étalent obligés d^oiTrir un sacrifice dans e temple des Furies qui était auprès, et de jurer sur leurs autels qu'ils étaient prêts à dire la vérité. Dans les sacrifices qu'on leur offrait, on employait le narcisse, le safran, le genièvre, l'aubépine, le chardon, l'hièhle, et Ton brûlait des bois de cèdre, d'aune et de cyprès. On leur immolait des brebis pleines, des béliers et des tourterelles.
FURINALES, fètescélébrées le 25 juillet,
en l'honneur de la déesse Furine, par les
Romains, les Etrusques, les Pisans, les
Apruans, les Liguriens, etc.
FURINALIS ou FURINAL, nom du fla-
mine, ouçrand prêtre de la déesse Furinc: il présidait aux furinaUs,
FURINE, divinité romaine, sur les fonctions de laquelle les savants sont partagés; quelques-uns dérivent son nom iïefurere, Qvifuror^ et en font la première des Furios; c'est le sentiment de Cicéron, qui en fait une divinité infernale.
D'autres tirent son nom du mot fur^ et en font la déesse des voleurs. Une troisième opinion la fait déesse du hasard^ chez les Toscans.
FURISTO-EWARTO, grand prêtre des anciens Germains; il était le chef du collé^^e des prêtres appelés Ewart$ ( Ew-virard ), ou gardiens de la loi.
FUTILE, vase très-large à l'ouverture, mais tellement étroit par le bas qu'il ne
f mouvait se passer du secours des main>, orsqu'il contenait des liquides ; on s'en servait dans les sacrifices de Vesla. On lui avait donné celte forme, afin qu'on ne fût pas tenté de le déposer à terre ; car Teau
3ue l'on allait puiser à la fontaine Juturne evail être employée dans les cérémonies sans que le vase eût touché la terre'. FYLLA, divinité Scandinave*
GABAL, divinité qu'on adorait è Emèse et à Héliopolis, sous la figure d'une grosse pierre ronde par le bas, et qui se terminait en pointe. C'est la même qu'Ëlagabale.
GABIA, ou GABiNA. Junon était partioulièrement honorée à 6aèt>, ville du Latium: c'est pour cela que Virgile appelle cette déesse, Juno-Gabina. (iSneict. vu, 682.)
G ABIO, nom do l'esprit matin chez les anciens Guanches.
GABYRë, dieu indigète des Macédoniens.
GACHIB, un des quatre Bouddhas des Mongols ; il parut dans le troisième flge du monde. C'est le même qui est appelé JTa^tapa par les Hindous, if cefroiin^ parles Tibétains.
GAD, divinité des Babyloniens, la même sans doute que Beloxx BaaL C'était la planète de Jupiter^ considérée comme ))ré$idant à la bonne fortune. Isaïe parle, au chapitre Lxv, de Gad, et Gad était encore appelé BaaUGad^ le dieu de la Fortune.
GA£TCH, divinité des Kamtehadales ; c'est le dieu des enfers. Il a pour espions sur la terre les lézards. Les Kamtehadales s'imaginent que ces petits animaux viennent prédire aux hommes leur mort prochaine; c'est pourquoi ils en ont une peur effroyable, et quand ils peuvent les attraper, ils ne manquent pas de les cou()er en morceaux, pour qu'ils n'aillent rien dire au dieu des morts.
GAH, nom des génies duquatr.ième ordre ou ixeds^ surnuméraires dans la mythologie persane : on en compte dix, dont cinq du sexe féminin, président aux cinq joursépagoinènea de l'année, et cinq, du sexe mas- C4ilin, comm^odent aux cinq parties du jour.
GA1£TÉ, Hilari(a$. il ne paratt pas que
cette vertu ait été déifiée par les Romains; mais on la trouve souvent exprimée sur les médailles. C'est une femme qui tient, du bras gauche, une corne d'abondance; à ses côtés sont deux petits enfants; celui qui est à sa droite, tient une branche de palme, vers laquelle la femme tend la main droit».
GALANtHIS,eselave d'AIcmène.ll y avait sept jours qu'Alcmène était en travail, et que Lucine, envoyée par Junoo, sous la figure d'une vieille, empêchait sa délivrance, lorsque Galanthis se douta , à la posture de la vieille, que c'était une niagicienue qui tourmentait sa maîtresse. Qui que vous soyez, lui dit Galanthis, prenez l'ait à notre joie, ma maîtresse vient d'accoucher. A cette nouvelle, Lucine se leva, et AIcmène fut délivrée sur-le-champ. Galanthis Ut un grand éclat de rire du succès de sa ruse : mais Lucine , piquée de se voir la dupe d'une esclave, la prit par les cheveux, la renversa par teri^e; et dans le temps que Galanthis faisait tous ses etforts pour se relever, elle la changea en beletie» et la condamna h faire ses petits par la gueule. Cette punitionde^alanthisfait allusion à une erreur populaire, fondée sur ce que la belette porte presque toujours dan> sa gueule ses petits, qu'elle change continuellement de place. Elien dit que les Wébains honoraient ce petit animât, parce quii avait facilité les couches d'Alcmène. (Ovid.i Metam. ix, 306.)
Le nom grec de la belette {ytài) ' P^ faire naître la fable de Galanthis.
GALATÉË, une des cinquante Néréideh fut aimée en môme temps par le berger Acis
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cl iiarCyclopePolyphême.On devine qu'elle préféra le jeune berger.
Polyphèine, indigné de cette préférence, lança sur Acis un énorme rocher qui l'écrasa. Galalée se précipita dans la mer et alla rejoindre se^ Sœurs les Néréides.
GALATÉE, fille d'un roi de la Celtique, et d'une beauté extraordinaire, se prit pour Hercule du plus vident amour; elle eut de ce demi-dieu un fils, appelé Galatèsy qui fut supérieur è tous ses compatriotes :)dr sa force et p^r son mérite. II s acquit à a guerre une grande réputation de bravoure. C'est de lui, dit-on, que les Galates ou Gaulois tirent leur origine.
GALAXACNE, une des nymphes Océani- (îos, filles de l*Océan et de Téthys.
GALAXIE; c'est ainsi que les Grecs nommaient (a voie lactée. C'est par là que l'on se rend au palais de Jupiter, dit Ovide. A droite et à gauche étaient les habitations des dieux les plus puissants; ils disaient que Junon ayant surmonté, par les conseils de Minerve, son antipathie pour Hercule, consentit à allaiter ce robuste enfant; mais celui-ci fit rejaillir une grande (juantité de lait, qui forma dans le ciel cette immense t^che blanche et lumineuse qui apparaît dans les nuits sereines.
GALAXIES, Galaûciusy fête en I*honneur d'Apollon, surnommé Galacius ; selon Hésychius, elles prenaient leur nom d'une bouillie dorge cuite avec du fait, et qui faisait en ce jour la matière principale du sacrifice.
(lALClOPE, ou CHALCIOPE, fille d'Eurypilus, roi de Cos, et l'une des maîtresses d'Bercule, qtii la rendit mère de Thessalus, dont !e nom fut donné à la Thessalie.
GALEANCON.ou GALIANCON, surnom de Mercure f qui, suivant une tradition j Avait un bras plus court que Tautre, ou qui Avait les bras courts.
GALENE , une des cinquante Néréides.
(Hesioo., Theoffon.y^kk.) Ce mot est grec et signlBe sérénité.
GALEOTES, fils d'Apollon, était la grande diriDîté des Hj^bléens, peuples voisins du mont Etna.
GALEOTES, devins de Sicile, qui se disaient descendus du fils d'Apollon, dont ils portaient le nom.
GALERUSf chapeau des bergers et des voyageurs. Il s'attachait avec des courroies ^ous le menton , et se rejetait à volonté sur 'es épaules. Mercure le porte ainsi sur plusieurs monuments.
(^ALERUS^ bonnet des pontifes et des pr^iresses de Cérès.
(iALINTHlADES, sacrifice offert solennellement par les Thébains à Galinthia, une des filles de Proétus; il avait été institué J»«r Hercule.
GALINTHIE, fille de Proétus, fut mise au rang des héroïnes de la Grèce, et honoréi à/riièbes d'un culte particulier. Ses fête, s appelaient Galinthiadies.
GALLES, prêtres de Cybèle, qui avaient pris ieur nom d'un fleuve de Phrygie, ap- Mé Galiut. ( Festl s.)
Les galles étaient des coureurs, des charlatans qui allaient de ville en ville, jouam des cymt>ales et des crotales, portant des images de leur déesse pour séduire les gens simples et ramasser des aumônes, qu'ils tournaient è leur profit ; des fanatiques* des furieux , des misérables , des gens de la lie du peuple, qui, en colportant les images de la mère des dieui , chantaient des vers par tout pays, et rendirent par le, dit Plu* tarque, la ))Oésie fort méprisable, c'est-idire la poésie des oracles.
Leurs sacrifices étaient accompagnés de contorsions violentes, de tournoiements de (été, et ils se heurtaient le front les uns contre les autres comme les béliers. Sou* vent ils dansaient autour de la statue de Cybèle, et, dans les transports dont ils étaient agités, ils se faisaient de profondes inci* sions avec des lancettes en différentes parties du corps.
G ALLIAMBES, vers que les galles, prêtres de Cybèle, chantaient en l'honneur de cette déesse.
GALLCS, premier prêtre de Cybèle, qai se fit eunuque pour ressembler à Atys ; et à l'exemple duquel les prêtres de Cvbèle furent eunuques, et portèrent le nom de Galles.
GALLUS , confident de Mars. Un jour l'ayant laissé surprendre par Vulcain pendant son sommeil, et il en fut puni sur-le* champ, et changé en C09, nommé en latin (jallus; condamné de plus à avertir tous les jours, par son chant, des approches du soleil, comme pour dire à Mars, de pre^idre garde 6 lui. (OviD., Mttam.)
GAMELIA ; c'est un des nonûis de Junon , qui signifie, la nuptiale. On célébrait, au mois de janvier, une fête appelée gamélies^ en l'honneur de Junon-Gamélia, et il se faisait dans ce jour beaucoup plus de noces que dans les autres tempSj parce qu'on le croyait plus heureux. Le moisde janvier prit même de cette fête le nom de Gamélion chez les Athéniens. Ce mois commençait au solstice d'hiver.
GAMELIUS. On trouve que Jupiter a été aussi surnommé GameHus : apparemment qu'il présidait aussi aux mrariages. (Plut.)
G AmOULI, esprits qui, suivant la croyance des Kamtchadales , produisent les éclairs en se jetant l'un à l'autre les tisons à demi ^on*sumés qui ont chauffé leurs huttes. Lorsqu'il tombe de la pluie, ce sont les Gamoulî qui pissent.
G AN A, divinité hindoue. Gana est quelquefois considérée comme Siva lui-même»
mais plus fréquemment comme son fils; en cette dernière qualité , il est le chef des Ganas ou de la troupe des êtres spirituels qui adorent le dieu son père. Tous les Ganas composent en quelque sorte un seul Gana, représentant l'unité des êtres.
GANAGA-MOUNI, le second Bouddha de la théogonie mongole.
* G AN APATIHKIDAYA, une des déesses du
système religieux des bouddhistes du NepiU
* GANDHAKVAS ou GANDHARBAS, gén?es
de la mythologie brahmanique ; ils remplie-
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C*est la Diane des peuples da Nord ; elle
«rend à son service, après leur mort, les Iles chastes et pures.
GELANIË, nymphe qu'Hercule rendit iDère<ie Gëlon.
GELANOR, le dernier de la race des Ina^ chidesy régnait à*Argos, lorsciue Danaûs, ftjyant les persécutions de son frère Egy ptus, Tint chercher une retraite dans TArgolidc. L'accueil favorable qu'il fit h cet étranger» lui devînt bientôt fatal : le commencement du règne de Gélafior amena des troubles; Danaûs en nroûla. S*étant fait un parti considérable , il détrôna son bienfaiteur, et mit fin au règne des descendants d'Inachus.
GËLASIE; c*e$t le nom qu*on donne h une des trois Grâces.
GELON, fils d'Hercule et de la nymphe Gélania, s'établit dans la Scylhie d'Europe, et fut la tige des Gelons^ nation scythe, qui sembla pendant longtemps avoir hérité ducouragoetdelaforce-d'Herculesonaulenr.
GEL0SCOPIE,ce mot vient de yiXwf, ris, et de croTTcw, je considère. C'est une espèce de divination qui se tirait du ris d'une personne : on prétendait acquérir ainsi la eonnaissatîce de son caractère et de ses penchants, bons ou mauvais.
GEMEAUX, le troisième des douze signes du zodiaque. 11 représenté, selon Maniliiis, Apollon ei Hercule l'Egyptien, ou, selon Hy- Çin, Triptôlênieei Jasion^ tous deux favoris de Cérès. D'autres veulent que les Gémeaux soient AmpMon clZéthus^ fils de Boiée;.
mais les poètes s'accordent pour la plupart h placer dans cette constellation les deux Tyndarides, Castor et Pollux.
GEMINUS, surnom de Janus^ à cause des deut fabes qu'on lui donne.
GENESITJS, surnom de Neptune, qui lui tenait de son temple, bâti dans le bourg Génésius^ non loin de Tbyrée dans l'Argo* lide. (pAvsAti.^Corinth.)
GENETHLIAQUES; c'était le nom qu'on donnait dans l'antiquité aux astrologues qui dressaient des horoscopes.
GENETHLIË ou GENETYLLIS, était la déesse du beau sexe, selon Hésycliius , qui dit que lesfemmeslui immolaient des chiens.
Les Grecs appelaient ainsi les fêtes qu'ils donnaient à l'anniversaire de la naissance » ou les présents qu'ils faisaient à cette occasion.
GÉNÉTHLIOLOGIE, divinattou pratiquée par les généthliaques , en consultant les astres qui avaient présidé à la naissance.
GÊNETHLIOS , surnom que les Lacédémdniené donnaietit à Jupiter et h Neptune; au premier, comme auteur de la féconditét et au second, parce qu'il tétait te dieu des eaux qui dorment la vie atout.
GENETHLIOS. Neptune av4it à Sparte un templô sous ce nom. qui signifie, di* vinitë qui préside aux naissances. (I'avsan., Lacan')
GÊNÉTHYLLE, fête célébrée par les femmes, en l'honneur d'une déesse qui proba*
hlcment était Vénus; on lui sacrifiait un chien. ^
GENETYLLIDES, c'est-h-dire filles on compagnes de Génétyllis. Pausanias est h* seul qui parle de ces divinités. Il dit qu*eUrs étaient peu différenteà de celles que lo> Pho<:éens d'Ionie honoraient sous le nom oe Gennaïdes.
Les Grecs donnaient encore le nom tie Génétyllides à des déesses qui présidaient à la génération et à la naissance. On met au nombre des Génétyllides Hécate et Vénus: selon d'autres, c'étaient des génies femelles de la suite de Vénus et de Diane.
GENIALES d/t, dieux qui présidaient à la génération : Festus dit que prêtaient les
?udtre éléments, l'eau, la terre, le feu et air. D'autres nomment Vénus , Priape^ le Génie, la Fécondité.
GENIE. Les anciens croyaient que chaque homme avait son Génie, et même denx» un bon et un mauvais. « Dès que nous naissons:, dit8ervius,comnientateurdeVirgile(^fKri</..
VI, ^{^), deux Génies sont députés pour nous accompagner; l'un nous exhorte au bien, l'auti^ nous pousse au mal. Ils dOiit appelés Génies, et cela fort à propos; parce que dès le temps de la génération, cum unusquisque genitts futrit^ ils sont commis pour observer le^ hommes ; ils nous sont présents jusqu'après le trépas ; et alors nous sommes, ou de«stinés k une inei4teure vie, ou condamnés à i»ne plus manvaise. » On tn>uve des inscriptions : Au bon Génie de fempefcwr, ce qui suppose qu'il y avait auési un mauvais Génie. Sur quoi Pline remarque, qu'il devait y avoir un bien plus granJ nombrededi^ux, ou de natures célestes, que d'hommes, puisque chacun avait an ou deux Génies. Les Romains donnaient le nom de Génies à eeux-là seulement qui gardaient les hommes, et le nom de hxnon aux Génies, gardiens des femmes, iry avait aussi des Génies propres à chaque lieu, les Génies des peuples, les Géniesdes villes, les Génies des provinces, des fontaines, etc. On adorait à Rome le Génie public, c'est-è-<iire la divinité tutéJaire fie l'empire. On jurait p/ir le Génie des empereurs : et le jour de leur naissance, on faisait des lii)ation$ à leur Génie, comme h la divinité de qui ils tenaient leur puissance/Chacun aussi faisait des sacrifices h son Génie le jonr d« sa naissance, et on lui offrait des Qeurs, dn vin et de Tencens. Les Génies ont éré quelquefois représentés sous la figure d*on .«erpent; mais oitiinairement ou les représentait sous la forme d'hommes, tantôt sou^ celle de vieillards, quelquefois en hommes imrbus, et plus souvent en jeunes enfants, auxquels on donnait même des ailes. Le Génie du peuple romain était an jeune homme, à demi vêtu de son manteau, B\f pu.fé d'une main sur une pique, et tenaut de fautre Va oorne d'abondance. Les Génies se prenaient aussi pour les mânes des défunts. « Le Génie, dit Apulée, ^t l'âme de rhorome, délivrée et dégagée des liens da eorps. De ces Génies, les uns qui prennent
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soin de ceux qui domeureot dans la matson, ei qui sont doux et pacifiques, s'appellent Géniei famitierâ ; ceux, au contraire, qui, pour leur mauvaise vie, n*ont point de heu assigné pour demeure et vont errant de côté r( (l'autre, couinie condamnés à un exil, rauseot des terreurs paniques aux gens do bien, mais font véritablement du mal aux méchants!; ceux-là, dis-je, sont ordinairement appelés Lare$. Les uns et les autres ont éçalement le nom de dieux mânes : on leur lait rhonneur de les qualifier de dieux. » On ti-ouve souvent sur les inscriptions sépulcrales les Génies mis pour les mânes. Le nom de Génie est encore commun aux La- Tft, aux Pénates f aux Lémures ^ aux Déwions.
Les anciens croyaient que leurs Génies assistaient à leurs festins.
Les Génies craignaient, selon un ancien poêle cité dans Athénée {Deipn. x), Todeur des lampes. En traduisant cette idée poétique (Jons le langage de la raison, ne voudraitelle pas dire que la lueur des flambeaux rassurait les superstitieux et dissipait les fantômes et les spectres.
Winckelmann {Hist. de Vari^ liv. iv, ch. 2) s'exprime en ces termes sur une figure de la plus haute beauté qui soit conservée à Rome, de la statue d'un Génie ailé de la villa Borghèse , de la grandeur d'un jeune homme bien f^iit. « Je voudrais pouvoir décrire une beauté dont on aurait peine à trouver un modèle parmi les enfants des nommes. Si l'imagination, remplie de la t>eauté individuelle de la nature et tout absorbée dans la contemplation du souverain kaa» qui émane de Dieu et qui retourne à Dieu, se représentait dans le sommeil TajH I*ariiion d*un ange , dont la face serait resplendissante de lumière et dont la conformaUon paraîtrait un écoulement de la source de l'harmonie suprême, elle aurait le type àe m\^ figure étonnante. Telle est aussi l'idée que le lecteur doit s'en faire. On pourrait dire que Tart a enfanté cette beauté âve<0 agrément de Dieu d'après la beauté ties anges, — Flaminio Vacca parle de celto statue ; il croit que c'est un Apollon avec des «iles. Montfaucon [Diar. itaL, p. 93) l'a f^t graver d'après un dessin détestable. {Afttiq* expLf tom. 1, p. 115, n* 6.) Les anciens Homains confondaient ces Génies avec les ^^ieux Mânes, et cette remarque ne laisse pas que de s'adapter en quelque façonàla mythologie des Etrusques, et par conséquent à iuon explication. )»
Les Génies tenaient le milieu entre les (lieux et les hommes; leur séjour était la moyenne région de l'air : on voit que ces ^ires surnaturels avaient assez de rapport avec ceux que les chrétiens aptiellent les Anges gardiens.
Les Chaldéens partageaient le ciel en trois régions : )e ciel mobile ou des planètes, le tirmament ou ciel fixe des étoiles, et la région de l'infini àû espace sans bornes. Ces f^^ions étaient habitées par des Génies de
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différents ordres, plus ou moins subtils, selon qu'ils étaient plus ou moins éloignés du séjour de la Divinité. Les âmes humaines n'étaient autres que ces esprits, qui, avec leurs corps éthérés, s'unissaient au fœtusi humain. .|
L'ancienne religion de la Chine, encore^ professée par les lettrés, est, pour ainsi dire, la religion des Génies. Au-dessous du Chang-ti, suprême empereur du ciel, les Génies l/!hin) composent une hiérarchie céleste. Les Génies lumineux, dit ïEdda des Scandinaves, sont plus brillants que le solei); mais les noirs sont plus noirs que la poix. {Voy, pour les autres peuples de la tsrre^ les articles Démons, Ames, etc.)
GENISSES; c'étaient les victimes ordinaires de Junon.
GENITA-MANA, déesse qui présidait aux enfantements, selon Plutarque et Pline; c'était Hécate, une des Génétyllides. On lui sacrifiait un chien, comme les Grecs en sacrifiaient un à Hécate, et les Argiens à llithyie, pour le môme sujet. On âisait une prière singulière à cette déesse : Que de tout ce qui naît dans la maison, il n*y ait rien qui devienne bon. Le même Plutarque, dans ses Qttf i/iona romaineh (51) nous en donne deux raisons; la première est que la prière ne s'entend pas des personnes, mais des chiens qui naissent dans la maison, qui ne doivent pas être doux et pacifiques, mais méchants et terribles. Ou bien, djt-il, c'est parce que les morts s'appellent bons : ainsi, c'est demander è la déesse, en termes cou* verts, qu*aucunde ceux qui naissent dans la maison n'y vienne à mourir. Cette explica* tion, ajoute-t-il, ne doit pas paraître étrange, parce qu'Aristote écrit, qu'en un certain traité entre les Arcadiens et les Lacédémoniens, il y fut stipulé qu'on ne ferait bon personne desTégéates, pour les secours qu'ils auraient pu prêter aux Lacédémoniens : et Aristute dit que le mot faire bon, signifie en cette occasion, tuer.
GENITAUX. Les dieux Génitaux^ génitales dtï, étaient ceux qui avaient produit les hommes, ou bien ceux qui présidaient à la génération : ce nom s'entend aussi quelquefois des dieux indigètes.
GENN AIDES, déesses adorées par les Phocéens d'Ionie, les mêmes que les G^é^ tyllides : c'étaient, selon les uns, des Génies de la suite de Vénus; et selon d*autres, Vénus elle-même et Hécate.
GENOU. C'était un acte de suppliant (//tod., A, 500; PuN., XI, 103) de toucher les genoux des divinités : et l'on voit souvent Diomède oui touche les genoux du Palladium, sur les pierres gravées, comme pour l'engager à consentir è son enlève* ment. De même Priam, sur des bas-reliefs antiques, agenouillé devant Achille pour lui demander le corps d'Hector, touche les genoux du fils de Tbétis. Capitolin dit (c.&) (lu jeune Maximin, que son orgueil su déployait vis-à-vis <ie ceux gui l'abordaient; il leur offrait sa main à baiser et il se lêris-
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$ait aussi baiser les genoux par eux:Genua sibi otculari paliebatur.
GENTOUS , Hindous idolAtres. La secte qui porte le nom de gentous vient du Bengale, d*où elle s*est répandue dans toutes les grandes Indes, ils croient que, dans Torigine des choses, il n'y avait qu'un seul Dieu, qui s'en associe d'autres à mesure que les hommes ont mérité cet honneur par leurs belles actions ; ils reconnaissent Timmortalité et la transmigration des Ames, ce qui leur fait abhorrer l'effusion du sang, ils ont beaucoup de respect pour le bœuf et la vache. Dans la ville de Jagrenat, située sur le golfe du Bengale, on voit un lameux temple de l'idole du même nom, où il se fait tous les ans une fête qui dure huit ou neuf jours. II s'y rassemble quelquefois plus de cent cinquante mille gentous.
On fait une superbe machine de bois, remplie de figures extravagantes, à plusieurs tètes gigantesques, ou moitié hommes et moitié bêtes, et posées sur seize roues, que cinquante ou soixante personnes tirent,
[)oussent et font rouler. Au centre est placée 'idole Jagrenat, richement parée, qu'on transporte d'un temple dans un autre. Pendant la marche de ce chariot, il se trouve des misérables dont l'aveuglement va jusqu'à se jeter le ventre à terre sous ces larges et pesantes roues qui les écrasent, dans l'opinion que Jagrenat les fera renaître grands et heureux.
GEOMANCIE, divination qui se pratiquait tantôt en traçant par terre des lignes ou cercles sur lesquels on crevait pouvoir deviner ce q^u'on avait envie d'apprendre ; tantôt en faisant au hasard, par terre ou sur le papier, plusieurs points, sans garder aucun ordre
GEOSCOPIE, divination tirée de l'observation de la nature et des qualités du sol.
GERANIE, ville de Thrace près du mont Hémus, dont les habitants, disent les poëtes, n'avaient qu*une coudée de haut, et d'où ils furent chassés par \^s grues.
GERDA déesse de la mythologie Scandinave. Elle était tille du géant Ymer et épouse du dieu Frey.
GERESTIES, ffites'qui se célébraient au promontoire de Géreste , dans l'Ile d'Eubée, en l'honneur de Neptune oui v avait un temple fameux. {ScholiasL inFinaariOlymp.
Xlll.)
GERGITHIOS, surnom d'Apollon, pris de la ville de Gergis en Troade, où était née la huitième sibvlle» laquelle était enterrée dans le temple d'Apollon. De là les Gergithjens mettaient sur leurs médailles la ligure de la sibylle accompagnée d'un sphinx.
- GERGITUS, chien à deux t«tes, gardien des troupeaux de Géryon, tué par Hercule. (PoLLux, lib. V, segm. kQ.) Le même qu'Or-
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GERNINGAR,' opération magique, employée par les anciens Finnois, soit pour dé- . concerter l'ennemi au milieu des combats, soit pour exciter sur terre des orages, afin
de mettre une armée en déroute, ou sur me des tempêtes qui fissent périr des flottes en tières,
GËRONTHRËES,féte qui était célébré tous les ans dans une des Iles Sporades, ti l'honneur de Mars, par les Géronihréens, 0 dieu avait chez eux un teaiple célèbre, ofi il n'était permis à aucune femme de pénè trer durant la solennité.
GÉROPARI, chef des Ouiaoupias ou maa vais génies chez les Tupinambas, peuple de l'Amérique du Sud
GERSÉNIE, divinité Scandinave, Clîedf Freya et soeur de Nossa.
GERYNTHIOS , nom (V Apollon chez ie^ Th races
GERYON, fils de Ghrvsaor et de Cdtivrhoé ; était le plus fort dfe lous les bomuies selon Hésiode. (Theog.^ 288.)
Les poëtes en ont fait un géant à (rois corps, qui avait, pour garder ses iroupeaus, un chien à deux tètes et un dragon à sept. La défaite de ce géant et Tenlèvement de àcs troupeaux fut le dixième travail imposé à Hercule, qui en effet tua Géryon et ses défenseurs, et s'empara de ses txBufs.
GERYS, nom d une diviniléqu'Hésychins croit être la même qu'^lcA^o, Cérii^ Bellk Opii ou la Terre.
GHANTA-KARNA , un des dieux de la mythologie hindoue ; c'est un des seniiem de Siva, et comme il est représenté dans les Pouranas sous la figure d un jeune homme d'une rare beauté; il est invoqué contre les | accidents ou les maladies qui poarraieot défigurer le visage. On l'adore, dans le Bengale» sous la figure d'une cruche.
GHIA TCHIN, dieu des bouddhistes da Tibet, le même que Indra^ dieu du ciel, chez les Hindous.
TiHI-WON, dieu des Japonais. 11 est
f)Our le peuple le principal objet de )a ète annuelle qui se célèbre le septièoie jour de la septième lune. Dans tous les carrefours de la ville on dresse des théâtres ' on y promène la statue du dieu et de sa femme, ainsi que l'image de sa coDCubine. GHOUL, mauvais génie ou démon des Arabes. Les Ghouls correspondent assez bien à ce que nous nommons EmpuseSf Ogrf^^ Vampires; ils passent pour détprrer les cadavres dans les cimetières, afin do se nourrir de leur chair.
GHOULI-RINBAN. Les Afghans croient
3ue les déserts de leur pays sont habité.^ l'^'^ es démons qu'ils appellent GhouH-Binm^ esprits de la solitude.
GHYO-DZOU-TEN-O, nom d'une divimi^^ japonaise, à la tête de bœuf. Les Ja}>oii3.> croient que ce dieu préserve de toute u»ji^' die, et principalement de la petite vérole
GIGANTOPHONTIS, surnom donné i ^'nerve, à cause qu'elle avait aidé Jupiter sou père, è exterminer les Géants. . „.
GILBOG, dieu bienfaisant i» ^^% Slaves, considéré comme le pfof'^^J^": u, l'humanité, et le dispeimtear àe toosj biens. On le représentait la tH» sufoionte^
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dedeax ailes, le visage ensanglarilé et couvert de mouches qui se repaissaient de son ttng, par allusiont sans doute, à son amour lour les créatures auxquelles il était toujours prêt à dévouer son existence. On rappelait aussi Btl-bog^ le dieu blanc.
GlUBLKy la plus belle des villes du céiMe empire, dans la mythologie Scandinave; elle I été bâtie par les douze Ases, ou dieux nrincinaux, à l'extrémité du cieit vers le Midi. On lui donne encore les noms de SimU c[(\e Vingoif/Le mot Gimle est corrélatif du i-utoflique Himmel^ HirnUy qui signifie le
i.INTiRAS ou GINGRIS . nom phénicien i\\dnfùt. De \k le nom de la gingrt^ tlûte .ti?nicJenQeqiii rendait un son fort lugubre.
<îlOC-TO-TEN-0, divinité des Japonais.
TjIR, idoles des Tchoutkis, peuplade kamiMiJflle. Ce sont des morceaux de bois de • iêrentes formes, avec des tètes sculptées. \>\Ts leurs cérémonies, ils leur frottent le r.sjge arec de la moelle de rennes. C'est i<ec ces idoles qu'ils font du feu par friotiùfl.Ce i)euple a un dieu du feu, un dieu Cl bien, on dieu du mal.
'iIlSPEGANAGUAY, idole des anciens ferafiens. On apportait des offrandes à cette
unité, pour qu'elle fit réussir la teinture '*^) étoffes.
GLADHElMy séjour de la joie ; palais d'or ôeU Tille céleste d'Asgard, dans la mytho- «<^ie Scandinave ; dans cette salle magnifil'ic, étincelante d'or au dehors et au dedans, ^•iieot placés, outre le trône d'Odin, douze iQtres sièges pour les assesseurs du dieu.
6LACCË, une des cinquante Néréidet.
Hbsiod., Theog.^ 244.)
CLACCÉ, mère de la troisième Diane, et femme d*Dpis, au rapport de Cicéron.
GUUci fille de Créon, roi de Corinthe, U\ liioèe et épousée par Jason, au préju-
•iioedeXédée. Celle-ci, pour se venger de M nra/e, lui envoya en présents une robe '< noe couronne emj)oisonnées. A peine '^ite zoaJheureuse princesse eut-elle mis '^^!te robe Qu'elle se sentit dévorée d'une :îiœme secrète.
GUCCONOMÉ, une des cinquante Né- '"ifi. (Hbsiod., Theog.^ 256.)
OLAICUS, dieu marin, fils de Neptune et
'' Nais, ou selon d'autres, d*Antbédon et
■Ucjone.
Cétait un pécheur célèbre de la ville •î ^nihédou en Béotie, L'Océan et Tôthys
i^ant dépouillé de ce qu'il avait de mortel, ' » finirent dans leur empire au nombre des ' '^ il marins. Ce mythe indique, sans doute,
'■*' Glaucus était on habile plongeur, qui ";< par se noyer; mais les habitants d'An- ''>^ion, persuadés que sa disparition avait i'J'Ique chose de mystérieux, lui élevèrent -^ iemple et lui offrirent des sacrifices.
i^UUCDS, fils de Minos et de Mérope, une ^"^ Atlaniides, et père de Bellérophon, fut 00 des Argonautes. Dans les jeux funèbres la lis célébrèrent pour la mort de Pélyas, ^ «ut le malheur d'être foulé aux pieds de
ses chevaux. Virgile ( Géorgie, ^ lib. m, 266) attribue sa mort a une autre cause. Glaucus, croyant rendre ses juments plus vigoureuses et plus légères ) la course, ne voulut pas permettre qu'elles fussent couvertes par (les étalons : il en fut puni par Vénus. Elle rendit ses cavales si furieuses qu'elles mirent en pièces leur maître.
GLAUCUS, fils d'HipiK)iyte, fut étouffé dans une tonne de miel et ressuscité par Esculape.
GLAUCUS, fils d'HyppoIochus et petit-fils de Bellérophon, fut un des chefs des Lyciens, qui, sous les ordres de Sarpédon, vinrent au secours des Troyens.
GLAUQUE, fille de Cycréus, roi de Salamine, et première femme de Télamon.
GLEMÛR, dieu des Scandinaves; son nom signifie éclal^ eplendeur. C'était Tépoux do Suna, déesse du soleil.
GLITNER, une des villes célestes, dans la mythologie Scandinave : les murs, les colonnes et l'intérieur en étaient d'or, et le toit d'arçent; c'était la demeure de Forsète, dieu de Ta paix.
GLOBE, symbole du monde, de puissance ou d'éternité; sur les anciens monuments de la Perse, le dieu Ormuzd est figuré ayant sur la tète un globe, emblème de l'univers. Le temps tenant entre ses mains un grand globe, marque au'il renferme en lui, pour ainsi dire, tout l'univers, parce qu'il règle, avec le soleil, la durée des heures et des jours, et qu'il engloutit tous les événements dans cette durée.
GLOMUSf gAteaufrit que les Romains offraient dans les sacrifices.
GLYCON, nom donné, suivant Lucien, au dieu imaginé par Alexandre l'Imposteur.
On rap|)eraH le troisième sang de Jupiter» le nouvel Esculape, qui apportait la lumière aux hommes.
GLYPHIES, Nymphes honorées dans une caverne du mont Glvphius.
GNA, déité Scandinave ; c'est l'/rû, messagère de Frigga ou Fréa, dans les différents mondes. Elle est montée sur un cheval qui court dans les airs et à travers les feux.
GNQMES (du grec vv<u^«, pensée, intelligenc€)f agents de la nature invisibles et fantastiques, imaginés par les philosophes gnostiques, et dont les poëtes et les cabalis* tes se sont emparés. Les Gnomes, disent ces derniers, sont des génies bienfaisants qui habitent dans l'intérieur de la terre, comme les Sylphes dans l'air, les Salamandres dans le feu, les Ondins dans les eaux, lis sont d'une taille très-minime, mais pleine do grAce dans ses proportions. Ils habitent les grottes cristallines et les mines d'or et d'argent que recèlent les entrailles de la terre. Ces petits êtres invisfMes et silencieux servent et défendent Thoinme à sou insu, toutes les fois que Dieu le leur commande. Le gnome Rubezahl a une grande célébrité en Allemagne.
GODaMA, nom sous lequel le Bouddha Chakya Mami est adoré [lar les Barinaui
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Avant sa dernière apparition sur la terre» il avait déjà éprouvé, pendant la durée de hOO millions de mondes» cinq cents transmigrations successives dans Jes états heureux* en passant de Fétat de petit oiseau à celui d'éléphant et de bienheureux.
GODAN, ou WODAN» un des dieux des anciens Germains; on le prend communément pour Mercure; nous croyons qu'il est le même qu*Odin. Voy. Odin.
GODELINS, ou mieux GOBELINS, espèce de démons domestiques qui se retirent dans les endroits les plus cachés de la maison» sous des tas de bois; on les nourrit des mets les plus délicats* parce qu'ils apportent à leurs maîtres du blé volé dans les greniers d'auXrui. Ce nom peut venir des CobaleSf génies malins de la suite de Bacchus, ou des Cobolif Colfi, Coboldi de la mythologie slave.
GO-DSU-TEN-0» divinité japonaise.
GOETIE, espèce de magie qui n'avait pour objet que de faire le mal; c'est pour cela que ceux qui en faisaient profession» n'invoquaient que les géuies malfaisants.
GOETO-SYRUS» te bon astre; divinité des Scythes. On conjecture avec beaucoup de vraisemblance que c'était le soleil.
GOKERNESWARA^ une des divinités du Népal; c'est un des huit VUaragus.
GO-KOU-RAKF^ paradis des Japonais de la secte de Bouts-do; c'est le séjour des plaisirs éternels. Les plaisirs qu'on y goûte ont divers degrés. La gloire et fa félicité des Bouddhas sont plus parfaites que celles des âmes qui ne sont pas encore parvenues à ce haut degré de sainteté.
GOLI-KORO» déesse adorée dans l'archi-
f)el Viti; elle habite dans le ciel; elle a sur a terre des prêtresses qui lui sont consacrées.
GOM, VHercule Egyptien.
GONDS. La déesse Cardea présidait «ux gonds.
GONDULA, déesse présidant aux combats dans la mythologie celtique et Scandinave.
GONIADE» nom de nymphe. Elles habitaient les bords de la rivière Cythérus. L*opiniou commune était que les eaux des njmphes Goniades rendaient la santé aux malades qui en buvaient.
GONIGLIS, dieu des pasteurs chez les anciens Lithuaniens.
GOPINATHA » c'est-à-dire $eigneur des Gopis^ surnom de Krichna. On lui rend hommage» en cette qualité » par des danses appelées rAsas » accompagnées de chants» en mémoire des danses que ce Dieu incarné exécutait dans sa jeunesse.
GORDIEN (Nobcd). Gordius, père de Midas» roi de Pbrygie, avait un chariot dont Je joug était attaché au timon par un nœud si adroitement tissu» et où le lien faisait tant de tours et de détours qu'on ne pouvait découvrir ni oii il commençait ni où il finissait. Selon l'ancienne tradition du pays» un oracle avait déclaré que celui qui pourrait le délier aurait l'empire de l'Asie. Alexan-
dre» se trouvant en Pbrygie, oansia ville d Gordium^ ancien séjour du roi Midas, ci envie de voir le fameux chariot où était ai taché le nœud gardien. Etant persuadé qo la promesse de l'oracle le regardait» il i plusieurs tentatives pour le délier; mai n'ayant pu y réussir et craignant que se soldats n*en tirassent un mauvais augure UnHmporte^ dit-il» comment on le dénout et l'ayant coupé avec son épée» il éluda oi accomplit loracle» dit Quinte-Curce. Arier ajoute qu'Alexandre et ceux qui étaient présents se retirèrent comme ayant accom pli l'oracle; ce qui fut confirmé la nuit niêoie par des tonnerres et des éclairs ; de sorte que le prince tit le lendemain des sacrificei
f^our remercier les dieux de la fiiveur qu'ils ui avaient faite et des marques qu'ils lui en donnaient.
GORGÀSB ou GORGASUS. Pausaniasm Messeniacis) dit que ce dieu fut honoré à Phère, ville de la dépendance des Messéniens» et que ce fut un certain Isthmius, Gis de Glaucus» qui y bâtit un temple en i'/ioc* ncur de Gorgase.
GORGE» fille d'Oënée, roi de Calydon, ei femme d'Andromédon. (Htgin., c. il.
GORGONES. Trois sœurs» filles de Phoreus et de Céto» et sœurs cadettes des Grées. Elles demeuraient au delà de rOcéau»è Teitrémité du monde» près du séjour de laouli; là même où les uespérides font enieodre les accents de leurs voix. Les noms des Gorgones sont Sthéno^ Euryale et Jfrduif, si célèbre par ses malheurs. Celle-ci éiaii mortelle au lieu Que ses deux sœurs n'étaient sujettes ni à la vieillesse ni à la mort.
Les trois Gorgones disent les poètes, ont des ailes aux épaules; leurs t^tes sont hérissées de serpents» leurs mains I sont d'airain» leurs dents sont aussi longues | que les défenses des plus grands sangliers; , objet d'effroi et d'horreur pour les raorielj: i nul homme ne peut les regarder en bcQ qu'il ne perde aussitôt la vie ; elles le petriflent sur-le-champ» dit Pindare. yi^ê"^ igoute qu'après la mort de Méduse» Sthéûo et Eurvale allèrent habiter auprès des enfers, à la porte du noir palais de Pluton, ou elles se sont toujours tenues depuis avec les Centaures, les Scylla, le géant Briaréf. l'hydre de Lerne, la Chimère, les Barpies et tous les autres monstres éclos du cerveau de ce poète :
Maltaque prsterea Tariaram moostra f^^nrom. Gorgoûes, barplasque.... (JSneid., vi, iS5, V9-
Il n'y a peut-être rien de plus célèbre
les traditions fabuleuses que les Gor- », ni rien de plus ignoré dans leà a^i- '
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naies du monde.
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En effet, la fable des Gorgones ne semuiC être autre choise qu'un produit exlrava^jani de l'imagination, ou bien un édifice tnonstpueux élevé sur des fondemeots doiii ( O" rigine est l'écueil de la sagaciléJg^ en tiques. Il est vrai que plusieurilnStow ont tâché de donner à cette fable aoe sorte de réalité; mais il ne pardltMS qu'on pu'>^^ faire aucun fond sur ce quwen Tspformu
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puisque le récit même de Diodore de Sicile et celui de Paus«nias n'ont Tair que d*un roman.
Diodore assure qae les Gorgones étaient des femmes guerrières qui habitaient la Libye, près du lacTritonide ; qu'elles furent souvent en guerre avec les Amazones leurs voisines; qu'elles avaient Méduse pour reine, du temps de Persée qui les raincfuit; et qu eofin Hercule les détruisit entièrement ainsi que leurs rivales, persuadé que <ians le grand projet qu'il avait formé d'èti e uule au genre humain» il n'exécuterait son dessein qu'en partie, s'il souffrait qu'il y eôt au monde quelques nations qui fussent soumises à la domination des femmes.
La narration de Pausanias s'accorde assez bien avec celle de Diodore de Sicile; et tandis que tous les deux font passer les Gorgones pour des héroïnes, d'nutres écrivains en font des monstres terribles. Suivant ces derniers les Gorgones ne sont point des femmes belliqueuses qui aient vécu sous une forme de gouvernement et dont la paissance se soit lonztemps soutenue; c'étaient, disent-ils, des femmes féroces, d'une timoré monstrueuse, qui habitaient les antres et les forêts, se jetaient sur les passants et faisaient d*affreux ravages : mais ces mêmes auteurs oui conviennent sur ce point, diffèrent sor Vendroit qu ils assignent pour demeure & ces monstres. Proclus de Carthage, Aleiaodre de Mynde et Athénée les placent dans la Libye ; au lieu que Xénopnon de Lampsaqae, Pline et Solin prétendent qu'elles habitaient les ties Gorgades.
Alexandre de Hynde, cité par Athénée, ne t«ui pas même que les Gorgones fussent des femmes; il soutient que c'étaient de vraies bétes féroces qui pétrifiaient les bommes en les regardant, x II y a, dit-il, dans
sauvage
pesté qu'il infecte tous ceux qui l'approcbem; une longue crinière lui tombe sur les veux et lui dérobe l'usap^e de la vue; j Elle est si épaisse et si pesante cette cri-* Dière, qu'il a bien de la peine à l'écarté/ pour voir les objets qui sont autour de luf -^ lorsqu'il en vient à bout, par quelque eff/ Pîtraordinaîre, il renverse par terre c^ qu'il regarde et les tue avec le poison î^ori de ses yeux : quelques soldats de rms, ajoute-t-il, en ûrent une triste nence dans le temps de la guerre J^uguriha; car ayant rencontré unr' Gorgones, ils fondirent dessus pou [■er de leurs épées; Tanimal eflO woussa sa crinière et les renv# d an seul regard : enfin quelque^ nomades lui dressèrent de loin des eu.
J^'ies, le tuèrent à coup de javelot et le portèrent au général. )»
Wi&Qon nous parle de pétriGcations étranges, et elles se présentent d'elles-mêmes. ^tfsée vainquit la flotte de Phorcys vers les
liT^^' ^° ^^^^ ^^® ^^*^® région a toujours «é fameuse pour les pétrifications, jusqu'à
faire croire aux auteurs arabes, qu'il se trouvait dans les terres des villes entières où les hommes et les animaux pétrifiés conservaient encore la posture qu'ils avaient lors de leur pétrification subite.
GORGONIEMNE, surnom donné à Pallas^ parce qu'elle portait sur son bouclier la tête de Méduse, une des Gorgones.
GORGOPHONE, fille de Persée et d'Andromède, fut femme de Périérès, fils d'Eole^. roi de Messène, dans le Péloponèse. Elle survécut à son mari, et donna, suivant Pausanias, le premier exemple d'une femme remariée en secondes noces, en épousani Oébalus après la mort de Périérès. Elle^ eut .de son premier mariage deux fils, Apharée et Leucippe; et du second, elle eut une fille, nommée Aréna, qui épousa Apharée, son frère utérin. Elle eut encore de ce second mariage deux fils, Tyndare et Hippocoon. Gorgophone fut enterrée à Argos, sa patrie, ou l'on voyait son monument. (Pavsan., Corint,)
GOKGOPHOKE, le même surnom que Gorgonienne,
GOBGYTHION, fils de Priam et de C&stianeira, qui, par sa sagesse et sa beauté, ressemblait aux déesses, dit Homère (//îad., I, 8), fut tué par Teucer d'uu coup de flèche qui avait manqué Hector.
GORI, un des noms de la déesse Dourga^ épouse de Siva.
GORINIA, divinité des anciens Slaves; c'était le dieu des montagnes.
GOSSA-PENNOU, dieu des forêts chez les
Khondi
Quelques auteurs disent
ue les anciens Ger-
rcure ; il serait
iit le nom gêné-
e de la théogonie
a mort chez les in-
des Amis. Il gouver-
imps Elysiens, où so
es chefs qui, au mo-
jittaient d'elles-mêmes
i on ne meurt plus, on
its exquis, qui sont pré-
iRO, déesse adorée dans es prêtresses sont attachées
iSE (DÉESSE DE LAj, Se nom* e.
dieu suprême des Hottentots.
j'il ne fait jamais de mal à per-
. habite au-dessus de la lune, et
iue n'a lieu de redouter son pou-
.ques-uns soutiennent que ce dieu
est quelquefois descendu sur la
as une forme visible , et qu'il a tou-
jouiw paru avec les habits, la taille et la
couleur qu*ont les plus beaux d'entre eux.
GOURZ-SGHER , mauvais génie de la
théoeoniedes Parsis. Sous la forme d'une
comète , il trompera la surveillance de la
Lune f et s'élanœrâ furieux sur la terre. 11
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produira par son choc une commotion telle, que les tombeaux seront ouverts ; les bons et les méchants reprendront leurs corps.
60USCHASP, un des {génies émanés de Bérécécinghf le feu primitif. Céiaii le feu des étoiles, ou plutôt FAnakid^ l'étoile de ^Yénus.
GOVINDA, surnom du dieu Krichna, qui fut berger dans sa jeunesse. Dans le Bengale, on a institué une fête en Thonneur de ce dieu incarné. Elle n*est observée que par le basL peuple.
GRACES, filles, selon quelques-uns, de Jupiter et d'Eurynome, ou Eunomie, fille de rOcéan; selon d'autres, du Soleil et d'Eglé, ou de Jupiter et de Junon ; la plus commune opinion les fait nailre de Bacchus et de Vénus. La plupart des poètes ont fixé le nombre des Gr&ces à trois, et les nomment Eglé, Thalie et Euphrosine. Les Lacédémonicns n*en reconnaissaientque deux« qu'ils honoraient sous le nom de Clita et de Pbœnna. Les Athéniens n*en admettaient non plus que deux, qu'ils nommaient Auœo et Hégimone. En plusieurs endroits de la Grèce, on en reconnaissait quatre, et on les confondait quelquefois avec les quaire saisons de Tannée. Pausanias mel au nombre des Grâces^ la déesse de la persuasion, voulant nous insinuer par là que le grand secret de persuader, c'est de plaire.
Les Gr&ces étaient compagnes de Vénus.
« On les représentait anciennemem vêtues, dit Pausanias [Boetic,^ ix, c. 35) : telles,, poursuil-il, les voit-on chez les Eliens, le visage, les mains et les pieds de marbre blanc. Tune tenait une rose, 1 autre un dé, et l'autre un rameau de mjrthe. Elles étaient ainsi vêtues à Smjrn&, faites par Bupal us, de même dans rOdée, peintes par Apelles, et à Pergame, par Pytbagore. Telles étaient aussi leurs statues d'Athènes^ faites par Socrate, fils de Sophronisque. ^ Dès le temps de Pausanias même, la coutume de les peindre nues avait prévalu : on les trouve aujourd'hui de Tune et l'autre manière dans les monuments qui nous restent, mais le plus souvent nues. Quand on veut moraliser, on dit que cela signifie que les vraies Grâces se doivent trouver dans le sujet même, et n'être point empruntées d'ornements extérieurs; que rien n'est plus aimable que la simple nature. On les peignait jeunes, parce qu'on a toujours regardé les agréments comme le partage de la jeunesse.
Communément on croyait qu'elles étaient filles et vierg;es : cependant Homère en marie une au dieu du sommeil, et une autre À Vuicain. Assez souvent elles paraissent dans l'attitude de personnes qui dansent, se tenant par la main. Un usage fort singulier chez les anciens, c'était de placer les Grâces au milieu des plus laids Satyres, jusque-là qu'assezsouvent les statues des Satyres étaient creuses, de manière qu'on pouvait les ouvrir ; et alors on découvrait au dedans de petites statues de Grâces. Que pouvait signifier un assemblage si bizarre? Voulait-on nous indiquer par là qu'il ne faut juger de personne
sur les simples apparences ; que les défauts de la figure peuvent se réparer par les agr^ments de l'esprit, et qu'assez souvent un extérieur disgracié cache de grandes qualittr^ intérieures?
l^^s divinités si aimables n'ont manqué m de temples ni d'autels. Eléocle, lei d*Orchomène, fut le premier qui leur en éleva, et qui leur assigna un cuite paritcniier ; ce qui a fait dire qu'il était leur père. SeVon Pausanias, elles eurent un temple à Elis, â Delphes, à Perges, à Périnthe, à Byzanc ^ et en plusieurs autres endroits de la Grèce et de la Thrace. Dans l'Ile de Parus, une des Cyclades, elles avaient un temple et un prêtre particulier. Minos, dit ApoUodore* sacrifiant aux Grâces dans l'Ile de Parcs, ap«prit la mort de son fils : il jeta d'abord la couronne qu'il portait en sacrifiant, et lit cesser le joueur de flûte; ce qui a'empêchs pas qu'il ne conlinuAt son sacrifice. Depiiii ce temps, à Paros, on sacrifiait aux Qrices sans couronne et sans joueur de flûte. Les temples consacrés k l'Amour el à Véus, Tétaient aussi ordinairement aux Gr&ces. Âi^i souvent elles avaient place dans ceui ^ic Mercure, pour nous apprendre que le ditu même de l'éloquence avait besoin de leur secours; mais surtout les Muses et lei GrAces n'avaient d'ordinaire cj^u'un même temple, à cause de l'union intime qui doit être entre ces deux sortes de divinités. Le printemps leur était spécialement cousacré, comme à Vénus leur mère. On faisait I)eu de repas sans invoquer les Grâces; et l'on y buvait trois coups en leur honneur.
Quant aux bienfaits qu'on attendait de ces déesses, .on croyait qu'elles dispensaieov aux hommes non-seulement La bonne grScc, la gaieté de l'humeur, mais encore la iibe* ralité, l'éloquence et la sagesse ; la plus belle de toutes les prérogatives des GrAces, c'e^i qu'elles présiclaient aux bienfaits et à la reconnaissance, jusque-là que, dans presque toutes les langues, on se sert de leur Dooi
!>our exprimer la reconnaissance et les bien* iaits. Les Athéniens ayant secouru les habitants de la Chersonèse, dans un besoin pressant, ceux-ci, pour éterniser le souvenu d'un tel bienfait, élevèrent un autel aye: cette inscription : Autel conâocréà celle des Grâces qui préside à la reconnaissance. Eu suivant cette idée, on trouve de belles allégories dans les attributs de ces dée^se^. Elles sont toujours en joie, pour naaniuer que nous devons également nous faire uq plaisir, et de rendre de bons offices, et de reconnaître ceux qu'on nous rend, £lle^ sont jeunes, parce que la mémoire d'on bienfait ne doit jamais vieillir ; vives et légères, parce qu'il faut obliger promptemenu et qu'un bienlait ne doit point se faire aiteudre : aussi dit-on communément qu'une grice qui se fait attendre cesse d^Mre grâce. KUes sont vierges, parce que l'ioriioauon bienfaisante doit être accompagnéoAe prudence et de retenue ; c'est M»ir oela que So* crate, voyant un bomme qppv ^prodiguait ses bienfaits sans distinction^ et à 'tout venant.
WE
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5*écria:Qiie les dieux le confondent; les 4;rAces sont vierges, et tu en fais des courtisanes. Elles se tiennent par la main ; ce qui sigoifle que nous devons» par des bienfaUs réciproques, serrer les nœuds qui nous attachentles uns aux autres. EnQn, elles dan- ^enl en rond, pour nous apprendre qu'il «ioit y avoir entre les bommes une circulation de bienfaits, et que, par le moyen de la recoonaissance, le bienfait doit naturellezneni retourner au lieu d'où il est parli.«Les. >iatucs d^Àpollon, ditMacrobe, portent de la inain droite les Grâces, et de la main gaui be. Parc et les flèches : et cela, parce que cette main gauche , qui fait le mal, est i'itis lente; et que la main bienfaisante, qui donne la santé, est plus prompte que l'autre. »
GKADIVUS, nom de Mars chez les Romains. Ce mot est thrace d'origine, et signifie un<rrare,un jfuerrt>r,d'où le dieu Mars est ap-. ^tlé Gradivus, en temps de guerre, et Quiri-. nus en temps de paix. Il avait sous le premier vocable, un templesuria voie Appienne, l't un autre, sous le second, dans 1 enceinte oe la ville.
GRAUAMATRIKA, déesse de la théogonie des bouddhistes du Népal : c'est une des maaifestations spontanées de la matière.
GRAND'MERE, Maanu mater. Ct/bile fut ainsi appelée, parcequ on la regardait comme la mère de la plupart des dieux, et comme représentant ta Terre^ qui est la mère commane de tous les hommes.
GRANDOUVERS, nom tamoul de la 8* tribu des Dévatas indiens. Ils ont des ailes, et voltigent sans cesse dans l'air avec leurs {emoies. Ce sont les Gandharvas , ou musiciens célestes.
GKÂNNE ou GRANNUS, surnom û'Apot- Ion, qui se lit dans une inscription trouvée en Ecosse, près de Musselhorouw, dans le Lotlheo, rapportée par Napier dans ses CommefUaires sur P Apocalypse^ et par Cambden (ScoTiA, p. 689).
Pelloutier pense qu'Apollon Grannus est le soleil, ainsi nommé parce qu'on le servait JiiQs des bocages toujours verts (du teuto* nique green^ grun^ groen^ vert),
Cambden croit qu'Apollon Grannus était rApollon aux longs cneveux. Isidore, en effet, appelle granni les longs cheveux des Goths. On pourrait, dit Mon-Gez, donner à ce surnom d'Apollon une origine plus naturelle, et le tirer d'Aix-la-Chapelle, appelée Aquis-Granum.
GRATION, un des Géants qui firent la guerre à Jupiter. Diane te tua à coups de
llèches.
GREES, filles aînées de Phorcus et de Céto, et sœurs des Gorgones. On en compte trois : Enyo y Péphredo et Dino ^ elles vinrent au monde avec des cheveux blancs, et pour celte raison, les dieux et les homme» ]»s appelèrent Grées ( en grec r^îon, vieilies ). Elles étaient toujours couvertes d'un voile magnifique, el» n'avaient entre elles qu'un (jeii et
qu'une dent, dont elles se servait tour à tour. Hésiode leur accorde pourtant de la beauté. Les mythologues expliquent leurs cheveux blancs par les flots de la mer, qui blanchissent lorsqu'elle est agitée.
GRIFFON, animal fabuleux qui, par devant ressemblait à l'aigle, et par derrière au lion, avec des oreilles droites, quatre pieds et une longue queue. Plusieurs d'entre les anciens, comme Hérodote, Elien, Solin, ont cru que celte espèce d'animal existait réellement dans la nature ; ils ont dit que, près des Arimaspes, dans le pays du Nord, il y avait des mines d'or qui étaient gardées par des griffons; qu'on immolait souvent des griffons dans les hécatombes. Mais tous les naturalistes conviennent aujourd'hui que les griffons n'ont jamais eu d'existence que dans l'idée des poêles. Virgile, parlant du mariage mal assorti de Mopsus et de Nysa, dit qu'on unirait plutôt des griffons avec des juments; il ne veut dire autre chose sinon qu'il se fera des unions de natures étrangères. Il paraît que le griffon était un hiéroglyphe des Egyptiens, auquel, suivant leur usage, ils attachaient un sens mystique. L'union de l'aigle et du lion exprimait soit la divinité, le vrai soleil de l'âme, soit le soleil céleste, la grande rapidité, la force et la vigueur de ses opérations. Ainsi ce hiéroglyphe désignait Osiris.; c'est pourquoi on trouve aussi sur d'anciens monuments des. griffons attelés au char d'Apollon-Soleil, Peut-être encore les Egyptiens voulaientils exprimer, par ce symbole, la grande activité du soleil lorsqu il est dans la constellation du lion. Le griffon n'est pas seulement le symbole d'Apollon ou du Soleil, on le trouve quelquefois consacré à Jupiter, et quelquefois même à Némésis. On plaçait les
fjriffons sur les tombeaux avec des candéabres, pour inspirer aux passants du respect pour les sépultures.
GRISGRIS ou GRIGRIS, amulettes des noirs de l'Afrique. Les uns prétendent que les grisgris sont simplement des bandes de papiers chargées ae caractères arabes; plusieurs assurent que ce sont de petits billets, arabes, entremêlés de figures magiques ^ quelques autres les représentent fort grands et disent qu'ils contiennent quelquefois une feuille ou deux de papier commun , remplies de grandes lettres arabes , qui sont écrites avec une plume et une sorte d'encre composée des cendres d'un bois particulier.
Chaque grisgris a sa vertiU particulière : l'un empêche de se noyer ; l'autre préserve de la blessure des flèches et des lances, oii de la morsure des serpents. Il y en a qui doivent rendre invulnérable à toute espèce d'arme offensive ; qui aident les nageurs et les plongeurs, ou qui procurent une pèche abondante. Plusieurs éloignent l'occasion de tomber en esclavage, procurent de belles femmes et beaucoup d'enfants , enfin sont propres à favoriser Taccomplisseraent de tous les désirs, ou k mettre à Tabri de tous les dangers. La confiance des nègres est si
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aveugle pour ce charme, qu'un grand nombre (rentre eux ne feraient pas difficulté avec un tel préservatif, d'affronter un coup de flèche.
On confond quelquefois les grisgris avec les fétiches.
On donne encore ce nom aux sorciers ou magiciens des nègres, è ceux qui se mêlent de communiquer avec le diable , qui découvrent les choses cachées , et qui annoncent Tavenir.
GROENLANDAIS. (Amérique du Nord.) Les Groënlandais n'ont aucun cnlte. Quant à TAme» ils imaginent même qu'elle quitte le corps, et vit à part; et cette idée leur vient sans doute de ce qu'ils pensent h leur pajs natal quand ils en sont éloignés; car alors, selon eux , leur Ame doit être aux Jieux dont elle s'occupe, et le corps dans ceux qu'il habite. Ils réparent les pertes ou les maladies des Ames, par des échanges ou par la transmigration ; car les Groënlandais ont aussi le dogme de la métempsycose.
Comme les Groënlandais tirent de la mer la meilleure partie de leur subsistance, ils placent leur El vsée, au fond de l'Océan, ou dans les entrailles de la terre, sous ces rochers qui servent de digues et de soutiens aux eaux.
D'autres placent leur paradis dans les cîeux, au-dessus des nuages. 11 est si facile à l'Ame de voler aux astres, que dès le pre* mier soir de son voyage, elle arrive à la lune, où elle daiise et joue aux boules avec les autres âmes ; car les aurores boréales ne sont, à l'imagination des Groënlandais, que la danse des Ames.
Les Groënlandais imaginent des esprits supérieurs et inférieurs, qui ressemblent aux dieux de la première et de la seconde classe qu'adoraient les peuples savants de l'antiquité. Parmi les esprits d'en haut, il en est deux qui dominent dans le monde, 1 un bon, l'autre méchant : le bon principe sappelleTorngarsuk.
Les Groënlandais n'aiment pas l'esprit femelle, parce qu'il leur fait plutôt du mal que du bien. Entraînés par cette faiblesse qui semble être naturelle a l'homme démultiplier les êtres invisibles, ils ont peuplé d'esprits tous les éléments. Ils en ont dans Tair qui attendent les Ames au passage pour leur arracher les entrailles et les dévorer : il y a des génies pour les montagnes. Il y a des esprits d'eau douce : ainsi , quand les Groënlandais rencontrent une source ou une fontaine inconnue, un angekok, ou, en son absence, le plus ancien de la troupe doit boire le premier de cette eau nouvelle pour la délivrer des esprits malins.
Le soleil et la lune ont aussi leurs esprits tulélaires, qui furent autrefois des hommes.
Les magiciens du Groenland se disposent
Îar des épreuves à l'initiation, c'est-à-dire converser avec des esprits qui nabitentles eiemenis. Quand on veut invoquer Torn-
f;arsuk, il faut s'asseoir sur une pierre et ui adresser sa prière, A son apparition, l'a-
depte effrayé tombe mort, et reste trois jours dans cet état. Ensuite le grand esprit le ressusite, et lui donne un génie f^ milier ; qui , Tinstruisanl de la science et de la sagesse utiles è sa profession, le conduit dans les cieux et les enfers en trèspeu de temps.
GROTOGONOS. Voy. Mon.
GRUE (Saut de), ou Danse de lagm.
Cette danse, dit JuliusPoUux (l. it, c.li/, s'exécute par plusieurs personnes qui marchent è la suite l'une de Tautre, et tiennent de chaque côté et à chaque bout ceux qui conduisent la danse. Elle fut instituée par Thésée, qui s'étant sauvé de Crète, et avant abordé à Délos, après avoir offert à la divinité de cette lie un sacrifice d'action de grâces, et l'avoir remerciée des faveurs qu'il avait obtenues d'Ariane, forma, avecla jeunesse qu'il avait délivrée du labyrinthe, une danse qui était encore en usage du temps de Plutarque (Fte de Thésée) parmi les habitants de rtle de Délos. Les tours et les détours que l'on faisait en la dansant, étaient l'image de ceux que ce héros avait hî obligé de faire pour sortir du labyrinthe. On donnait à cette danse le nom de dann de la grue, parce qu'on imitait, en la dansant, le vol (les grues qui vont en troufie, conduites ou précédées par une seule.
GRUES. Les grues passaient pour des augures favorables, comme les aigles et ie> vautours.
GRUNDULES, sorte de dieux Lares, établis, dit-on, par Romulus, en ThonneurdW truie qui avait mis bas trente petits ;od leur érigea même une chapelle.
GUACHECOAL, idole des anciens Péruviens ; c'était une çrande pierre qu'on dre<^ sait dans chaque village, et qu*on regardai comme la divinité tutélaire du lieu.
GUACHEMIMES , peuples mythologiquei de l'ancienne cosmogonie des Péruvien^.
GUALICHOU ou HCOCOUVOD, mauvai> génie dans la religion des Patagons. il rôde sans cesse et commande à un grand nombre de prêtres malfaisants qui remplissent le monde ; c'est le principe de tous les maux de l'humanité.
GUAMANSOURI, génie de la cosmogonie
{)éruvienne. Il avait été créé par Atagoujou, e démiurge, qui l'envoya sur la terre pour procéder à la création des Péruviens
GDANACATEQUIL, un des neuf 6uaco$ ou idoles principales des Péruviens de Guamachuco.
GDANCHES , anciens nabiunts des lies Canaries. Chez ce peuple, il parait que chaque canton avait ses usages et son cuite particuliers. Dans l'Ile de Téuériffe, on ne comptait pas moins de neuf sortes d jdolatrie; les uns adoraient le soleil, d autres la lune, les planètes, etc.
Ils conservèrent longtemps une pratique fort barbare. A chaque renouvellement o« seigneur, quelques jeunes personnes soitraifenl pour être sacrifiées. 11 y avait une
GUI
grande fête, à la fin de laquelle ceux qui voulaient lui donner cette preuve d*affection étaient conduits au sommet d'un rocher.
Là on prononçait des paroles œystériense^, accompagnées de diverses cérémonies; après
3uoi les viclîraes, se précipitant elles-mômcs ans une profonde vallée, étaient déchirées en pièces avant d'y arriver; mais, pour ré« compenser ce sanglant hommage , le sei- &:neur se croyait obligé de répandre toutes sortes de biens et d'honneurs sur les parents <)os morts. Ils avaient cependant quelque Mée dun état futur, il y avait parmi leurs arKètreâ une tribu particulière qui avait Tart d'embaumer les corps, et qui le conservait comme un mystère sacre qui ne devait jamais être communiçiué au vulgaire. Cette même tribu composait le sacerdoce , et les prêtres ne se mêlaient point avec les aairos tribus par des mariages.
GCAGâS ou HUACAS, idoles des anciens Péruviens; c'étaient généralement de graniles pierres sculptées, mais il y en avait aussi de fagonnées en bois. Le dieu résidait ians ces espèces de poupées, et parlait aux 1 rêires, mais à eux seulement ; le peuple le t ''oyait.
Quand les prêtres devaient consulter le (]uaca, les serviteurs attachés au temple le nettoyaient avec le plus grand soin,et ils étendaient devant lui, une pièce d'étoffe, pour que le peuple ne vit pas celui qui consultait, mdis le dieu répondait tout haut et on entendait ce qu'il disait.
Du temps des incas on adorait, à Guamachuco, neuf Guacas ou idoles principales; chacune possédait un grand nombre de trompettes, et de grandes richesses.
GUAYAVA-COUNNl,un des dieux des Patagons; c'est le seigneur de la mort. Il est secondé par d'autres divinités bienfaisantes, dont chacune préside aune famille, et qui iiabitentdes lieux déserts, des cavernes, des lacs et des collines.
GCAYOTA, mauvais génie que les Guanches, habitants de lUe Ténérine, opposaient iAlcorac, principe du bien. Guayota faisait sa résidence dans le centre de la terre, ou dans le volcan formidable de cette lie. 11 était '«•ans cesse occupé à attiser la fournaise de l'enfer.
GUECOUBI, le mauvais principe, chez les habitants de l'Araucana en Amérique ; le même que le Gualichoudes Patagons.
GDELLES, divinités qui, suivant les Lapons, faisaient leur séjour au-dessous de la surface de la terre. On leur offrait des sacrifices.
GURROUDER,nomtamoul d'une classe de Détataiyou génies céleiies^ représentés avec >les ailes et le bec recourbé comme celui tiun aigle.
GGESCA , victime que les habitants de Cundiuamarca, en Amérique , immolaient ^ans un sacriGce solennel, offert au Soleil, ^ous les quinze ans, époque du renouvelletoent du cycle. C'était un enfant arraché à la maison paternelle, dans un village qui «vaii le privilège exclusif de fournir cet im-
pôt du sang; on l'appelait guaca^ c'est-àdire erranif sans demeure.
GUI DE CHÊNE, que les Latins nommaient viscum^ est une plante parasite.
Comme dit Virgile, il s'attache au chêne dont il emprunte sa sève et sa verdure, sans être produit d'aucune semence, et il charge de ses fruits jaunes le corps de l'arbre qui le nourrit. Un des plus solennels actes de religion, chez les druides, était celui de cueillir le gui de chêne. Voici comme Pline en parle : « Les druides n'ont rien de plus sacré que le gui et le chêne qui le produit ; ils choisissent dés bois sacres qui soient de chêne, et ne font aucune cérémonie ni acte de religion qu'ils ne soient ornés des feuilles de cet arbre... Ils croyaient que tout ce qui natt sur cet arbre est envoyé du ciel, et que c'est une marque que cet arbre a été choisi des dieux. On ne trouve le gui que rarement ; et quand on l'a trouvé, on va le chercher en grande cérémonie : ils observent sur toutes choses que ce soit au sixième de la lune par laquelle ils commencent leurs mois, leurs années et leurs siècles, qu'ils recommencent après la trentième année; parce que la lune commence au sixième jour dêtre dans sa force, sans qu'elle soit pourtant arrivée au milieu de son accroissement. Ils lui donnent un nom qui marque qu'il guérit de toutes sortes de maux. Après avoir préparé le sacrifice et le repas qui se doivent faire sous un arbre, ils amènent pour le sacrifice deux taureaux blancs, à qui on lie pour la première fois les deux cornes. Le prêtre vêtu de blanc, monte sur l'arbre, coupe le gui avec une serpe d'or el le reçoit nans son habit blanc, après quoi il immole les victimes et prie les dieux que le présent qu'il leur fait soit favorable a ceux à qui il l'a donné. Ils croient que les animaux stériles deviennent féconds en buvant de l'eau de gui, et 3ue c'est un préservatif contre toutes sortes e poisons, tant il est vrai que bien des ^ens mettent leur religion en des choses frivoles. » Pline ne dit rien du lieu où se prati- 3uait cette cérémonie : on croit que c'était ans le pays Chartrain où était le principal collège des druides, et pendant la tenue de l'assemblée générale des états.
Les anciens Germains qui avaient la même religion que les Gaulois, témoignaient aussi une grande vénération pour le gui de chêne» qu'ils désisnaient par le nom de guthil ou gutheil. Ils lui attribuaient des vertus merveilleuses, particulièrement contre Tépilepsie. Ils le recueillaient avec les mêmes cérémonies que les Gaulois. Dans Quelques cantons de la haute Allemagne, où il s*est conservé plusieurs superstitions païennes, les habitants sont encore aujourd'hui dans l'usage de courir de maison en maison, et de frapper aux portes et aux fenêtres, en criant: Gutheil! gutheil!
Les peuples du Holstein et des contrées voisines ont conservé à cette plante le nom de marentakenf arbrisseau de$ spectres^ sans
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doute à cause des propriétés magiques qui lui étaient attribuées.
Les Scandinaves s'imaginaient qu'un homme, muni de gui de cbène, non-seulement ne pouvait être blessé, mais encore qu'il était s Ar do blesser tous ceux contre lesquels il lançait une flèche. Celle croyance avait sa base dans leur théogonie» dans laquelle le dieu Balder, le bon, est mis a mort par le génie du mal, au moyen d'une branche demû/etoude aut, seul arbrisseau dont on n'eût pas exigé le serment de ne point nuire au filsdeFréa.
GUIGHIMO, nom sous lequel les nègres de la Cambra, et même de presque toutes les contrées appelées Nigrilie, adoraient autrefois le Seigneur du ciel.
GUINÉE, vaste contrée de l'Afrique occidentale. {Voy. pour les différentes croyances de ses peuples^ au mot FÉTicnB.
Nous ajouterons que chez les Sérers on croit quelque peu à la métempsycose. On dit que les bons renatlront après leur mort, qu'un noir peut revivre blanc, et un jour renaître noir. Ce ne ne sont point là les seules erreurs de ce pauvre peuple; le fond de la religion est le fétichisme, ei leur idole principale le serpent. Ainsi l'ancien 'ennemi du genre humain se fait encore adorer et obéir sous la flgure de ce vil reptile. Les prétendus génies sont les protecteurs de la justice et du droit, et les vengeurs du crime. Personne n*oserait porter une main sacrilège sur les richesses déposées dans leur sanctuaire.
Les Sérers ont encore une autre croyance
?[ui les rend bien dignes de pitié, c'est leur oi è certains génies analogues à nos prétendus vampires. Soupçonne-t-on quelqu'un (l'être onaky ou mangeur d'âmes f on lui fait une guerre h mort.
Il n'y a pas de religion dans le Dahomev; un fétichismeabrutissant et superstitieux aomine ces populations ignorantes et se traduit par des danses presque obscènes, des offrandes, des poteries et des statues grossières et indécentes, devant lesquelles les femmes mêmes vont faire des libations et des prières.
Voici un exemple de l'action stupide qu*exerce les possédés des fétiches sur la crédulité inepte de ce peuple, lis avaient publié que le fétiche de l'incendie était en colère, et qu'il fallait vite l'apaiser en lui apf)ortantdes poules,des cabris,etc.,etc.,ceque firent immédiatement les indigènes.
GUINERER, génies de la troisième classe des divinités indiennes, suivant les Tamouls. Ils jouent des instruments de musique. Ce sont les mêmes que les Kinaras,
GUINGUERKR , génies malfaisants de la théogonie hindoue, suivant les Tamouls. Ce sont des Géants doués d'une force extraordinaire; ils servirent les asouras, en qualité de soldats,lors de la guerre de ceux-ci contre les dieux. Leur séjour est dans le Patala ou enfer.
GUIRIOTS, sorciers et bardes des nègres de l'Afrinue.
UULLtVEIGA, ou hpeseuse d'or^ une des
filles des Géants aans la mythologie des peuples du Nord.
GDNEUS» père de Laonome, mère d'Amphitryon.
GDNNUR, Tune des déesses des combats, dans la mythologie Scandinave. C'étaient des vierges d'une beauté ravissante, qui, dans le walhalla, ou palais d'Odin, accueillaient les héros morts en combattant et les vaillants ffuerriers, auxquels elles servaient à boire. On les représentait à cheval, et armées de pied en cap.
GURCHO, ou CURCHO, un des dieux des anciens Prussiens.
GURME, chien redoutable, le Cerbère de la mythologie des peuples du Nord. Pendant l'existence du monde, ce chien est attaché à l'entrée d'une caverne; mais au dernier jour il doit être l&ché, attaquer le dieuTbor,etla mettre à mort.
GYARE, une des lies Cyclades. L'tle Je Délos ayant longtemps flotté sur la mec au
fré des vents, disent Virgile et Pétrone, upiter prit deux chaînes avec lesquelles il attacha Délos d'un côté à Tll» Gyare> et de l'autre à l'Ile deMycone.
Elle est non-seulement fort petite, mais en partie couverte de rochers; ce qui a fait dire à Juvénal (SanV. x, 170) :
Gysr» cltusus scopulis^ parvaque seripbo.
Rome V reléguaitles criminels: c'est pounjuoi nous lisons dans Tacite que Lucius Pison opina qu'il fallait interdire le feu et l'eauiSilanus et le reléeuer dans Tlle de Gyaros. On la nomme è présent Joura. Elle d*a point changé de face ; elle est aussi ^sauvage, aussi déserte, aussi délaissée qu'autrefois.
GYAS, géant à cent mains, dont il est parlé dans quelques auteurs.
GYGÈS. Hésiode, dans sa 7A^ocrontf(vers 149 et suiv.), dit queGygès était fils du ciel et de la terre. 11 avait, selon le poêle, cent mains et cinquante têtes. Il était puissant; il se brouilla avec son père; Saturne irrité le lia et l'enferma sous terre, mais Jupiter le délivra, et lui confia ainsi qu'à ses frères Briarée et Cottus, la garde des Titans dans le Tartare. (Ibid., 668, 73fc.) Vossius {De IdoloL^ 1. III » c. 2) dit que ces trois frères sont des vents, dont le nom (Gygèsj vient de ce qu'ils étaient renfermés sous terre.
GYGÈS, devenu roi de Lvdie, de simple ber-
§er qu'il était, a fourni a Platon la matière *une fable que Cicéron (lib. m De officus) raconte ainsi : La terre s'étant entr'ouverle par de grandes pluies, Gygès descendit dans cet abtme, où il trouva un cheval d'airain, qui avait à chaque côté une espèce de porte qu'il ouvrit. Il trouva dans ce cheval un corps mort d'une grandeur prodideuse, qui avait à un doigt un anneau a or. Il le prit et l'ayant mis à un des siens, il vint parmi les autres bergers. Lorsqu'il tournait le chaton de son anneau vers le dedans de sa,roain, il devenait invisible, et ne laissait pascie voir tout le monde ; et lorsqu'il remettait le cbatooea dehors il redevenait visible comme auparavant. Cette commodité lui donna le mojea
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(le 5'insinaer jusque dans le lit delareine, de s aider d'elle pour faire raourir son maître et son roi, et de se défaire de tous ceux i) crut lui pouvoir faire quelque obsta-
e«et il Tint à bout de tous ces attentats !OD»étre vu de personne. Gygès détrOna ijodaule son souverain» de concert avec h reine. On ajoute que le meurtre de ùnJaule ajant excité une sédition parmi >3 L}dienS| les deux parties , au lieu ./eD Tenir aux mains, convinrent de s'en n|>|-orter l la décision de Toracle de Del* f-b^'s, qui se déclara pour Gygès.
GYNECIE, nom que, suivant Plutarqae»
les Grecs donnaient è la divinitéque tes Romains appelaient la Bonne déesse.
GYNECOTHOAS, surnom de Mars, sqos lequel les femmes de Tégée lui avaient élevé une statue au milieu de la place publique, après que, sous la conduite d*une veuve nommée Marpessa, elles eurent contribué è la victoire éclatante que leurs maris remportèrent sur les Lacédemoniens.
GYNIRAS, surnom d*Adaniê.
GYROMANCIE, divination qu^on pratiquait en marchant en rond, ou en tournant autour d'un cercle sur lequel étaient tracées des lettres.
ÏÏADA, divinité des Babyloniens.
HADAD, nom du gruud dieu des Syriens, K ,>ans doute aussi des Idnméens. Il est vH«lé Adod par les écrivains profanes.
HADËS ou HAIDÈS, nom grec de Plu-^ hr. Ce mot se prend aussi pour V enfer.
HADRANDSy dieu particulier aux anciens S/t!ien$.
H ADRI ANALES, jeux établis par Antooin, 1 ^tuzzoles, en 1 honneur d'Adrien » son ;<ri> adof tif. 1) lui fit élever un temple ma- ^xiûqoe dans lequel il institua un flamine : j nom d'Adrien, avec un collège de çrè- .:*> destinés au service du nouveau dieu» A:rien n'avait pfs attendu jusque-là pour 3^i>ir les honneurs divins, et se les était ati'iSuésdeson vivant. Les Hadrianales étaient • e deux sortes, les unes annuellesy les autres quinquennales.
HADRIANÊES9 nom des temples que 1 empereur Adrien se fit élever k lui-même, rjmmeiuna divinité.
H£MCS. Les Romains appelaient de ce l'im les victimes que Ton immolait à Jul'terFnloinant» sans que Ton en sache Tor'jTine ,Stat., Thebaid. 1. iv, 223.)
H£R£DIUM, petit champ, héritage mé-
ili'"'cre.
H.£-SROnNG, le troisième des quatre fi'uddhat qui ont déjà paru, suivant le sjs- ' •l't» tibétain. Il porte te nom de Gachib ou
* Gctrd takikUhi, en mongol, et de Ka* ^Uanount, en sanscrit. Il régnait lorsi^-^ la rie des hommes était réduite à 20,000
HAFÉDA, idole des Adites, tribu arabe H^N dans les temps les plus reculés, habi- ^^11 U contrée d'Hadramaut , dans le Yé- ^^1, et qui fut détruite à Ténoque du uro- F '^-'e Houd (rHéber de la Bible). On in- ^'^î'jaii celle idole pour obtenir un heureux
,HafT0RANG, génie de la mythologie des i*^'Ms; il est le gardien de la région seplen- ^'••nale du ciel, et a l'inspection sur les
• »e> qui se trouvent dans cette plage. Il '•^ i le dans la çrande-ourse.
ûAFVA, divinité de la Belgique. Il est K'^bableque c'était la même que le ciel dont '^ nom est htaten dans les langues teuto-
HAGNITAS, surnom donné à Esculape^ et qui venait du bois dont la statue était formée. Ilavaitun temple sous ce vocable, chez les Lacédemoniens.
HAGNO, une des Nymphes nourrices de Jupiter.
HAILA9 fille de Saba, changée en pierre à cause de son impiété, devint pourtant une idole des anciens Arabes , qui adoraient sa statue placée sur la montagne de Merva , proche de la Mecque.
HAKÉ, dieu égyptien. Il formait avec Chnoufis, son père, et la déesse de Neith, sa mère, une triade adorée dans le grand temple d*Esneh.
HALA-API-APIy un des dieux de la mer et des voyages, dans Tarchipel de Tonga. 11 a deux temples desservis par deux ou trois
f)rètres ; 1 un de ces temples est à Vavou et 'autre à Lafouga.
HALALCOMENIDE, un aes surnoms de Minerve, ainsi dénommée, soit d*Halalcomène, ville de Béotie, où on lut rendait un culte à cause du secours qu'elle portait à ses favoris» comme à Hercule dont elle fut la protectrice contre les persécutions de Junon.
HALCIONE, une des sept filles d'Atlas,, qui forment la constellation des Pléiades.
HAL£a et HALÉUS, surnoms de Minerve et d'Apollon, pris, dit-on , le premier d'Haléus, qui avait élevé à la déesse un temple à Té^ée, oik Ton gardait les défenses du sanglier du Calydon ; le second d'aXi» , errer, parce que Philoctète, après avoir mis fin à toutes ses courses, bitit à Apollon un temple près de Crotone, dans la grande Grèce, et y consacra au dieu Tare et les flèches d'Hercule.
HALIE, une des cinquante Néréides.
HAUKS, fêtes que les Rhodiens célébraient en l'honneur du Soleil.
HALIMÈDE, une des cinquante Néréides ; son nom signifie, qui fait ses délices de la mer.
HALLGRIM, un des géants de la mythologie finnoise, tué, comme Gacus dans sa caverne, par un autre Hercule.
HALURHOÉ, une des maîtresses de Neptune, qui la rendit mère d'Isis, selon Plu* tarque.
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festations, le principal objet de. la religion des Drnzes.
HANAN-PACHA, c*est-à-dire le haut mondif nom que les Péruviens donnaient au jHuradiM ; c*étaient lÀ que les * gens de bien recevaienl la récompense de I^urs œuvres. La terre s'appelait Hurin-Paeha^ le bas monde, et renier Feu-jPacAa, le monde central ou inférieur.
HANDA, nom sous lequel les Singalais adorent la Lune. Ils joignent quelqueiois à ce nom celui de Hamoui^ titre d*honneur des personnes les plus relevées, et celui de Dio qui, dans leur langue, signiGe Dîeu.
H ANGSPORl, génie de la mythologie Scandinave ; il présidait aux hauteurs et aux collines.
HANH-KHIEN, démon ou mauvais çénie, que les Cochinchinois croient être changé chaque année , et remplacé, par un autre. Is l invoquent dans leurs imprécations.
HANNO, génie qui règne sur chacune des ties basses de Tarcnipel des Carolines. C'est lui qui leur fournit tout cequi leur est nécessaire. Il est subordonné à un être qui lui est infiniment supérieur. Un très-petit nombre d^iodividus jouissent de lafaveur de voir cet esprit, et ils ne doivent ce privilège qu*à leurs enfants morts en bas âge. Ces élus sont quelquefois en butte aux attaques d'un esprit maltoiisant qui demeure dans les coraux sur lesquels ces iles reposent.
Les insulaires de cet archipel célèbrent, chaque année, en Tbonneur d*Hanno, des réjouissances qui durent un mois entier et qui exigent de grands préparatifs* Le temple d'Einao est le séjour ordinaire des malades ; mais personne n'oserait y demeurer seul, parce que l'esprit d'Hanno y réside.
HANODHAN, l'une des divinités indoues les plus populaires ; c'était le ministre de Soagriya, roi des singes (satyres ou montagnards), et sinçe lui-même, comme toute sa national contribua puissamment aux triomphes de Rama, et, en conséquence, il a sa part des hommages que l'on rend à ce dieu conqoéraut.
HAN-PING TI-YO, le seizième et dernier des petits enfers, suivant les bouddhistes de la Chine. Le froid et la gelée y sont d'une telle violence qu'ils détachent les chairs des réprouvés, brisent leurs os et les font tomber par fragments.
HANSA, oiseau qui, suivant les poëtes hindous, est la monture du dieu Brahma. Les uns croient que c'est le cygne^ d'autres pensent que c'est /'ote; ces derniers ont pour eux le mot latin anser^ corrélatif du sanscrit hansa.
BAOUMEA, déesse bienfaisante de l'archipel Hawaï ou Sandwixïh; suivant la cos- QQogonie des insulaire3f le premier habitant de celte contrée descendait de cette divinité.
HAa ou HARA, un des noms du dieu Sita,
HARHAT, dieu égyptien, personnification de la science et de la lumière céleste ; il for*
mait, avec la déesse Hathor et leur fîls Jfforsont-ThOy une triade vénérée dans le grand temple d'Edfou. Har-hat était aussi identifié avec le Soleil; c'est le grand Hermès trismégiiie.
HARI, un des noms indiens du dieu Vichnou, seconde personne de la triade indienne. Par suite, ce mot est employé pour exprimer le Divinité elle-même, les Hindous appellent Haris différents êtres célestes, tels que Yama^ Indra, VAir^ le Soleil^ la Lune^ Siva Brahma^ le Feu^ plusieurs animaux et diverses couleurs.
HARIUARA, mot indien, composé des noms réunis de Vichnou et de Siva. Des statues de Hara et Hari on faisait quelquefois un seul groupe, ressemblant aux HermapolJons des Grecs. La statue avait quatre bras et deux pieds; une moitié était noire et l'autre blanche ; on l'appelait Harihara.
HARITI, déesse d'un rang inférieur adorée parles bouddhistes du Népal. Elle a un temple dans l'enceinte du Sambbounath, et est aussi adorée par les Hindous brahmanistes.
HARKA, dieu des anciens Egyptiens.
HARMODIE. Les Athéniens chantaient dans leurs festins une chanson à l'honneur d'Harmodiuè etd'Aristogiton, qui les avaient délivrés de la tyrannie d'Hipparque et ils la nommaient Harmodie^ du nom d'un des vengeurs de la patrie.
HAROUT et MAROUT. Les musulmans appellent ainsi deux anges, dont le vin et la concupiscence causèrent la perte, et plusieurs agoutent que Mahomet se ronda sur leur lé-
Sende pour prohiber à ses sectateurs l'usage uvin.
HÀRPAGEIA et HARPAGICM, lieu où était Ganymède, lors de son enlèvement.
HARPALYCË,la plus belle fille d'Argos:
Climèous son père en devint amoureux, et tous les efforts qu'il fit pour vaincre cette passion, ne firent que l'augmenter.
HARPALYCE, fille d'Harpalycus roi de Thrace, fut nourrie du lait de jument, dit Hygiu, et accoutumée de bonne heure au maniement des armes. Son père ayant été attaqué par Néoptolème, fils d'AcbilIe, fut blessé; et il aurait été perdu sans ressource, si Harpalyce ne fût venue è son secours : elle chargea si à-propos Tennemi, qu'elle Je mit en fuite. Son père qu'elle avait si heureusement délivré de cette guerre étrangère» périt quelque temps après dans une guerre civile. Ses sujets le chassèrent avec sa fille et le tuèrent à la fin. Pour Harpalyce, elle se retira dans les bois, où elle exerça mille brigandages. Elle marchait avec la vitesse de la foudre ; et quand on courait après elle pour recouvrer les bestiaux qu'elle venait d'enlever, on ne pouvait point 1 atteindre. Elle ne fut prise que dans les filets qu'on lui tendit, comme pour la chasse des cerfs. On la mit à mort ; mais il en coûta cher à ses meurtriers : car aussitôt il s'éleva une dispute dans le voisinage, pour savoir à qui était le bétail qu'elle avait volé; on se battit, et il en demeura de part et
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d*auire plusieurs sur la place. Depuis ce temps, on établit pour coutume qu'on s'assemblerait au tombeau dé cette ûlle» et qu'on y ferait des tournois en expiation de sa mort. Virgile dit, que Vénus s'offrit aux yeux d'Ënée, sous Tair d*une chasseresse, telle qu'on représente la célèbre Harpalyce, piquant les flancs d'un cheval, plus rapide que les flots de THèbre. {JBneid. i, 320.)
HÂRPALYCE, nom d'une chanson célèbre dans la Grèce, qu'on avait faite sur la mort d'une jeune fille nommée Harpalyce. Aristoxène, nous apprend que méprisée par ]phiGus,un des Argonautes, qu'elle aimait à la folie, elle sécha de douleur et mourut;
3u'à l'occasion de cel événement on institua es jeux où les Jeunes filles chantaient la chanson nommée Harpalyce. Parthénius parle aussi de cette chanson et de l'événement qui y donna lieu. Il y avait une autre chanson dans le môme goût, appelée Calycé dont Slésichore était auteur : cette Calycé, rebutée par son amant, se précipita dans la mer.
HARPAX, fils de Borée et de Chloris. 11 succéda au roi Hénochius.
HARPE, HARPEDOPHORUS, nom donné à Mercure^ à cause de l'harpé dont ii s'était servi pour tuer Argus.
HAROWITH, dieu ou idole des anciens Germains.
H ARPHRÉ, dieu des Egyptiens ; il formait avec Handott, son père, et RUhOf sa mère, une triade vénéréedans le temple d'Hermontbis.
HARPIE, oiseau fabuleux dont il n*est fait mention que chez les poëtes , qui lui donnent un visage de femme. Ses pieds et des mains crochus. (Viroîl., JEneid. m.) C'est une sorte de monstre fabuleux que les anciens regardaient comme une espèce de génie. Les Harpies étaient filles de rOcéan et de la Terre. De là vient qu'elles habitaient dans une tle, tantôt sur la mer et tantôt sur la terre. Valérius Flaccus dit qu'elles étaient filles de Tiphon. On les représentait avec des ailes, des oreilles d'ours, un corps de vautour, un visage de fille et des mains ou des pieds crochus. Il v avait trois harpies, iièY/o, Ocypété et CélinOf qu'Homère appelle Poaargi. Le zéuhire les rendit mères de BaliUs et de Xantnus, chevaux d'Achille. Phérécide raconte que les Boréades les chassèrent de la mer E^ée, de celle de Sicile, et les poursuivirent jusqu'aux lies qu'on nommait PlotŒy ou, comme Homère, Calinœ^ et que depuis on appela à cause de cela Slrophadei. Les Harpies se retirèrent dans un antre de l'Ile de Crète.
Selon Vossius (De idol. 1. lu, c, 99, p. 631), ce que les anciens ont dit des Harpies ne convient à nui autre oiseau, aussi-bien qu'aux grandes chauve-souris, qui se voient au territoire de Darien, dans la Castille d'or, an nord de l'Amérique méridionale. Ces animaux tuent non seulement les volailles, mais les chiens et les chats, incommodent beaucoup les hommes iiar leurs piqûres;
il dit même qu'elles sucent leur sang. Mais les anciens, comme Vossius le remaïqae lui-même, ne connaissaient point ces oiseaux; il ajoute que, par ces monstres, ii^ n'ont entendu autre chose que les vents ; <iue c'est pour cela qu'ils ont dit qu'elles étaient filles d'Electre, qui l'était de l'Océan. C'est ce qu'en ont pensé les scholiastes d'Apollonius, d'Hésiode et Eustathius. Leurs noms Àè'UOf Ocipiié et Célino en sont encore une preuve.
D'autres prétendent que ces Harpies n'étaient autre chose que des sauterelles^ qui ravageaient des contrées entières; que Je mot grec a^Tvcou est dérivé de rnébreu ar6eA, sauterelle ; que CélénOj nom de la principale des Harpies, signifie en syriaque sauterelle^ et qu'Achaloé, nom d'une autre d*où Hésiode a fait ilé7/(i, vient d'ocAo/, man-
Îfer, parce que les sauterelles dévoient toute a verdure. Ils ajoutent qu'elles furent rJuissées par les fils de Borée, c'est-à-dire |>ar les vents septentrionaux, qui balayent eu effet ces nuées de sauterelles ; et enfin que ces insectes causent la famine, la peste, et inquiètent ainsi les souverains même jusque dans leurs palais.
La peinture et la sculpture personnifient les vices par des Harpies; par exemple, une Harpie sur des sacs d'argent désigne l'avarice.
HARPINE, fut aimée dudieuHars^ qui la rendit mère d'OEnomaus, père d'Hippodamie.
HARPOCRATE,dieu du silence. Ce dieu égyptien était inconnu aux Grecs avant le règne d'Alexandre. Aucun écrivain de cette aaqui ne parle d'Harpocrate avant Eratosthène, tion fut surintendant de la bibliothèque d'Alexandrie, sous le règne de Plolémée-Evergète, ou PtoléméelII. Hérodote, qui avait visité les plus célèbres temples de l'Egypte, et qui a parlé si au long des divinités égyptiennes, ne fait aucune mention d'Harpocrate ; quoique ce dieu fût confondu souvent avec Horus, qui n'est pas oublié dans ses écrits. Depuis que les Lagides occupèrent le (rôoe d'Egypte, on vit le culte d'Harpocrate, renfermé auparavant dans la haute Egypte, se répandre à Alexandrie, et de là dans tout l'occident Au temps où écrivait le docte Varron (Ling, latin, lib. iv) on le connaissait à Rome, et Pline l'Ancien atteste qu'il voyait (lib. 23, cap. 3) les figures des dieux égyptiens, et d'Harpocrate en particulier» gravées sur les bagues de ses concitoyens. Les Grecs, en propageant le culte de'cetle divinité sous le nom deSigalion (formé de vcyâtcy, se taire)^ chargèrent ses tij^ures de plusieurs attributs ou symboles inconnus aux anciens Egyptiens. Nous les en dépouillerons dans cet article, afin de donner \t$ véritables notions de l'Harpocrate égyptien. L'ancien nom d'Harpocrate était Arphochrat, qui veut dire en copbte (idiome des anciens Egyptiens) celui qui boue d^un piedf ou faible aes pieds. C'est ainsi qu'Homère dépeint Vulcain ( Odyss. , 330. ) qu'il oppose à Mars aux pi^ds sains,
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de même que les prêtres égyptiens opposaient Harpoorate au dieu Ammon.
Les Egyptiens disaient qu*Harpocrate était Gis d'Osiris et d'Isis> de même au*Horus : rette fraternité srgnifiait Tidentité de personne dans le langage sacerdotal. De même qu'Horus était remblème du soleil au solstice d'été, lorsqu'il avait acquis toute sa force ; de même Harpocrale, boiteux d'un pied, c'est-À-dire faible» était Temblème du soleil nou?eau-né au solstice d'hiver. Cette nais* sance du soleil était fixée à Rome (Servius, in m Mneid.^ T2Q) au 15 de décembre. Dans uueinscriptioniatine(GBUTEB.9p.88, 13) c'est le dieu enfant Phosphoruêf oMporte-lumiêrCf c est-à-dire lumière naissante. Dans l'oracle de Claros, c'est le tendre Jao^ kCpôc *iâ^o. Sur les pierres, les bronzes, et les autres monuroents, il est représenté sous la forma d'un enfant, et on le voit emmailloité sur la table iMaque. Comme Osiris, emblème de la puissance solaire, était tantôt le mari, tantôt le tils d'isis, et que ce fils était perdu, pleuré, retrouvé et célébré par des chants de joie , on conçoit qu'Harpocrate était TOsiris re- U'OQvé; et que dans ce sens Osiris a pu être appelé aussi kîpUf faible, ou tendre,
Plutarque dit plusieurs fois que les Egyptiens croyaient que le soleil naissant, ou renouvela, sortait, était formé des parties humides du globe de Tunivers; c'est pourquoi Harpocrale était représenté sous la figure d*un enfant a&sis sur le lotus, plante qui aime les marais et les eaux stagnantes. Delà vint aussi que le lotus fut choisi pour Taltribot d'Harpocrate
Harpocrate fut mis au jour par Isis avant le temps de la gestation accompli , selon les iraditioos égyptiennes (Plutarch., De Is. et Oiîr.) et avec une grande faiblesse dans les [arlies inférieures du corps; c'est pourquoi ils âeo^lait être resté dans l'attitude ou se trourent les enfants dans le sein maternel, l'est-^ire avec les mains ou les doigts appliqués à la bouche, au visage. Les Grecs donnèrent k cette altitude ordinaire d'Har- [>ocrate une autre interprétation; ils la prirent pour le commandement du silence, et ils en formèrent leur Sigalion, ou le dieu du silence.
On voyait des statues de ce dieu dans plusieurs temples et places publiques.
On offrait à cette divinité les lentilles et l(^s prémices des légumes; mais le lotus et le perséa lui étaient principalement consacrés.
Sa statue se trouvait è l'entrée de la plu- |>art des temples; ce qui voulait dire, ausentiment de Plutarque , qu'il fallait honorer les dieux par le silence ; ou, ce qui revient BU même, que les hommes n'ayant des dieux qu'une connaissance imftarfaite, ils n'en devaient parler qu'avec respect.
On représentait le plus ordinairement Barpocrate sous la figure d'un jeune homme ^ûf couronné d'une mitre à Tégyptienne, lenant d'une main une corne d'abondance,
de l'autre une fleur de lotus, et portant quelquefois la trousse ou le carquois.
Comme on le prenait pour le Soleil, cette corne d'abondance marquait que c'est le soleil qui produit tous les fruits de la terre, et qui vivifie toute la nature ; le carquois dénotait ses rayons, qui sont comme des flèches qu'il décoche de toutes parts
HARSONT-THO, dieu égyjjtien, hls d'Harbat et de la déesse Hathor^ il formait avec son père et sa mère une triade vénérée dans le grand temple d'Edfou. Harsont-Tho est considéré par Champollion comme YHorus^ soutien du monde, qui est à peu près Eros ou V Amour des mythes grecs.
HATHOR, une des grandes déesses des Egyptiens, correspondant à la Vénus des Grecs ; elle est représentée, dans le temple d'Edfou, comme épouse d'Har-Hat ou du Soleil, et mère d'Harsont-Tho. On la représentait sous la forme humaine, avec une coiffure symboliaue, surmontée dun épervier; ou bien la tète couverte de la dépouille d'une pintade.
HATTARA, un des mauvais génies de la mythologie finnoise; il s'occupe, avec Ajattara, Onkelvoincn et Lemmas, à égarer les chasseurs età détourner les voyageurs du droit chemin.
HATTDRAT, autres génies de la mythologie finnoise. Suivant Ganander, ce sont des Géants terribles qui dirigèrent leurs attaques contre le ciel.
ilAU-ROU-WA, nom des deux enfers du système bouddhiste des Siamois. Dans le quatrième enfer, nommé le petit Hau-rou-v^a, une flamme dévorante pénètre dans le corps des damnés par toutes les ouvertures, et les consume sans interruption pendant 4,000 ans. Cet enfer est destiné àceux qui ont maltraité un être quelconque, et trompé le prochain par un mensonge.
Dans le cinquième enfer, ou grand Haurou-v^a, outre une flamme dévorante qui consume les réprouvés tant à l'intérieur qu*à l'extérieur, on arrache à ces malheureux des lambeaux de chair, on les presse dans un pressoir jusqu'à ce qu'ils soient broyés et réduits en pAte : puis on jette cette pAte au îeu morceau par morceau. Ceux qui,
i)endant leur vie, ont endommagé ou pillé e butin desPongbis, des Kiaongs, etc., souffrent ces supplices pendant 8,000 ans.
HA VAN, génie de la mythologie des Parsis ; il préside à la première des cinq parties du jour.
UAVEITOU. un des dieux de l'tle Vapou, dans l'archipel des Marquises.
HEBDOMAGENE, surnom d'Apollon^ que les Deiphiens prétendaient être né le septième jour du mois Busion. C'était surtout ce jour-là qu'il se rendait à Delphes et qu'il répondait aux consultants.
HEBDOMEES, fêtes qui, selon Suidas et Proclus (Hbsiod., Dies, 768) se célébraient k Delphes, le septième jour de chaque mois lunaire, en l'honneur d'Apolfon.
Une autre fête du même nom était celé-
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brée dans les familles particulières, le septième jour après la naissance d*un enfant; c*est alors qu^on lui imposait un nom ; la cérémonie était accompagnée d*un grand festin.
HÉBÉ» déesse de la jeunesse, était fille de Jupiter et de Junon, selon Homère, Hésiode et Apollodore. Des écrivains postérieurs lui donnent une origine plus extraordinaire.
Junon, disent-ils, jalouse de Jupiter, qui avait produit tout seul la sage Minerve, voulut produire à son tour de la môme manière, i\i mit au monde la belle Hébé. On raconte encore sa naissance d'une autre manière ; invitée par Apollon à un festin dans le palais de Jupiter, Junony mangea des laitues sauvages, et devint sur-le-champ enceinte, ayant été stérile jusqu'à ce temps-là ; elle accoucha d'Hébé. Jupiter, épris de sa beauté, lui donna rhonorable fonction de servir à boire aux dieux et aux déesses ; mais un jour qu'elle servait les dieux dans un grand festin, elle se laissa tomber. Ce malheur fut le prétexte de sa destitution. Hercule, après sa déification, l'épousa dans le ciel, et eut d'elle une fille nommée Alexiare et un (ils appelé Anicète. Ce mariage est sans doute une allégorie quiindiquerunionde la jeunesse et de la force. A la prière d'Hercule, elle rajeunit lolas. Elle avait plusieurs temples, un entre autres chez les Phliasiens, qui avait droit d'asile; la déesse portait en celte ville le nom de Ganymide. On la représentait sous la forme d'une jeune fille couronnée de fleurs, tenant une coupe d'or à la main. On plaçait souvent sa statue auprès de celle de Junon.
HEBON, dieu autrefois adoré dans la Campante. On croit que c'est le môme que BcLcchus^ ou plutôt leSo/etï.
HEBON A, déesse adorée chez les anciens Etrusques.
HECAERGE, divinité qui était favorable aux chasseurs. On croit que c'était Diane olle-môme à laquelle on donnait ce nom ainsi qu'à son frère Apollon. D'autres la regardent comme une nvmphe de la campagne et des forêts, çmi était la terreur des animaux que ses traits atteignaient de loin.
HECALESIES, fôte célS)rée à HéraU, bourg del'Attique, en l'honneur de Jupiter 9 qui avait un temole en ce lieu, d'où il était surnommée Hécalésien.
HECATE. C'était proprement Proserpine^ considérée sous le rapport d'une puissance divine qui venge les crimes. On sait que les Grecs placèrent les enfers au centre de la terre, et y mirent le lieu des châtiments après la mort. Proserpine, comme fille de la Terre, désignant en général tout ce qui y est renfern^é, et regardée comme l'épouse de Pluton, présidait nécessairement à la distribution des peines dues aux crimes. Qu^ques auteurs supposèrent qu'il y avait des antres dans la lune» dont le plus grand portait le noin d'Hécate^ et où les âmes des méchants subissaient différents tourments.
On croit plus communément que la déesse
Hécate était fille du Jupiter et de Latone,et sœur d'Apollon, que l'antiquité appelle la Lune dans le ciel, Diane sur la terre et Proserpine dans les enfers. Alcamène fut le premier qui donna un triple corps à Hécate ; Myron, au contraire, ne lui en donna qu'un. Ses trois faces expriment suivant Cléomède/ les trois aspects de la Lune.
Le chône lui était consacré particulièrement, et on la couronnait des branches de cet arbre, entrelacées de serpents. Le nombre trois servait encore à la désigner. L'autel élevé en son honneur différait de celui des autres divinités, en ce qu'il était triangulaire et avait trois côlés comme sa statue, d'où vient l'épithète de Iribômos, Elle en avait un semblable à Rome, dans le temple d'Esculape. Le chien lui était consacré. Ceux qu'on lui offrait en sacrifice devaient être noirs, et on les immolait au milieu de la nuiL
Apulée nous apprend qu'Hécate était la même qxx'Isis. Plusieurs mêlèrent le culie de cette déesse , à celui de Diane : et c'est ainsi qu'elle fut adorée à Ephèse , à Délos, ^ Brauron dans l'Attique, à Magnésie, b Mycènés, à Ségeste et sur le mont Ménale. Les Athéniens lui offraient des gâteaux sur lesquels était imprimée la figure d'un bœuf, parce qu'on l'invoquait poui la conservation de ces animaux utiles ; et les Spartiates teignirent ses autels du sang des hommes. Â Home, son culte fut aussi célèbre sans être aussi cruel ; on l'appelait Dea feralis, etToo croyait qu'elle fixait le dernier instant de l'homme et présidait à sa naort.
HECATEES , on appelai! de ce nom chez les Grecs, des apparitions, des spectres dune
(grandeur prodigieuse oui avaient lieu dans es mystères d'Hécate. C'était aussi les noms des statues érigées à cette déesse» devant les maisons d'Athènes.
HECATESIES , fôtes et sacrifices qo'on célébrait en l'honneurd'iT^ca^e, dans la ville d'Athènes. On y vénérait cette déesse, comme protectrice des enfants. Le soir de chaque noujvelle lune, les gens riches donnaient, dans les carrefours, un repas public où la divinité était censée présider, et qui s'a|)pe* lait le repas d'Hécate. On supposait quelle consommait ces provisions , ou qu'elle les faisait consommer par des serpents. Ces repas étaient surtout destinés aux pauvres.
HECATOMBE, sacrifice de cent victimes, et particulièrement de cent bœufs, mais qu'on appliqua, dans la suite, à l'immola* tion de cent animaux de même espèce, môme de cent lions ou de cent aigles; cest ce qu'on appelait sacrifice impérial. H ^ faisait sur cent autels de gazon et par ccr>| sacrificateurs; pn l'offrait dans des cas , soii heureux, soit malheureux, comme après une victoire ou dans un temps de peste ci de famine.
11 V a des auteurs qui en rap|>ortent 1 ios titutlou aux Lacédémon iens, qui, ayant cciii villes dans leur territoire , en prirent ocrtsion d'établir une fôte annuelle dans laquelle
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En certains iemps de l'année, et avant ceruiDS jeûnes dont ils se sont imposé Tottiigstion, les principaux habitants de i*lle ^xotort s'assemblent et font un sacriQce de cm léies de boucs ou de chèvres.
HECATOMBEES , fête qu*on célébrait à IMènes, en Tbonneur d*A{>ollon, dans le \ftmr mois de Tannée civile^ appelée de b kéeûiombeMi.
HECATOHPEDON^ temple de Minerve à Athènes.
HECATOMPHONIES (d'î»«ràv, cent, et jmû meurtre ] , fêtes que célébraient, chez b Messéniens , ceux qui avait tué cent enpemis à ta guerre. Aristomène eut trois fois ce( honneur.
HECATONCHIRES, c'est le nom général qn'on donnait aux trois géants qui avaient citt mains, Briarée, Gygis et Cothis.
Uur père ne put en supporter la vue, et, i!uesufe qu ils naquirent, il les cacha dans l>) sombres demeures de la Terre et les «lur^ea déchaînes. Jupiter les remit ensuite n liuerié par le conseil de la Terre. Aussi oslaitirent-ils pour lui avec une vivacité joeles Titans ne purent soutenir; et le^s '^'urrantà chaque instant de 300 pierres iinées à la fois de leurs 300 mains, ils les .'•?,K>ussèrenl jusqu'au fond du Tarlare, et >i} enfermèrent dans des cachots d*airain. La ntitt se répandit trois fois à Tentour, et Jupiter en conQa la garde aux Hécaioncfjtres.
HECATOS, an des surnoms du Soleil; il Ment, selon les uns, d'cxàci loin, parce que ^et astre darde au loin ses rayons ; suivant ifi autres » d'mtrov , cent , parce que , d'à* j'^ une tradition, Apollon avait tué le ser- KDt Pvthon de cent coups de flèches.
HE^:ha-T|.YO, c'est-à-dire l'enfer du Mtnùir: le premier des seize petits enters, solvant les bouddhistes de la Chine.
li£^lNC*TI-YO, le second des erands en/ers, suivant les bouddhistes de la Chine. I^aémons jr attachent les damnés avec des |:i4ines de ier incandescent, les décapitent, ieur scient le corps et calcinent leurs os, >jbi la chaleur fait fondre et ruisseler la
HECTOR, fils de Priam et d'Hécube, pas- ^ii pour le plus fort et le plus vaillant des
ïrovens.
Plitlostrate dit que les Troyens, après avoir rebÂti leur ville, lui rendirent les honneurs
<itîins.
H£CnBE, fille de Céséis, roi de Tbrace« et K^jrdeThéaoo, prêtresse d'Apollon, épousa rriam, roi de Troyes, dont elle eut Hector, l'iris, Déipbobe, Hélénus, Polîtes, Antiuhe, Hf'Pdnoûs, Polydore, Troïle, etqualre filles; '-reuse, Pdlixène, Laodice, Cassandre.
BEGëMONE, une des deux Grâces chez '^j^ Aihéuiens, C'était aussi uu des surnoms ^^ Diane. Diane Hégémone , ou conductrice^ ^tt représentée portant des flambeaux, et woorée sous celle forme et sous ce tilre en ArtaJie.
DiiiTiourM. i;?iiv. de Mythologis,
HEGEMONIES ,'' fêtes q&e lesAr'cadiens célébraient en Thonneur de Diana Hégémone.
HEIA, nom que les chamans des Samoïèdes donnent au dieu souverain.
HEIL, idole des anciens Saxons, en An-
fleterre. Elle était vénérée sur les bords]du rome, en Dorsetshire.
HEIMDALL, dieu de la mythologie Scandinave, fils \le neuf vierses qui étaient sœurs. On rappelle aussi le dieu aux dents d'or^ Tiarce qu'il a les dents de ce métal précieux. Il est le portier et le gardien des autres dieux. 11 réside dans le fort céleste, château construit àTextrémité du pont Bifrost, Tarc-ertciel, par lequel le ciel communique avec la terre, enfin d'empêcher les géants de for« cer le passase. Heimdall a le sommeil plus léger que celui d'un oiseau , et il jouit oe la faculté d*apercevoir, le jour comme la nuit, lesobjetsàdislance de plusdecent lieues. Son oreille est si fine, qu'il entend croître Therbe des prés et la laine des brebis. Il tient d'une main une épée et de l'autre une trompette, dont le sou se fait entendre dans tous les mondes. A la fin des temps , lorsque les fils de Muspell viendront avec Loke , le loup Fenris, le grand Serpent , pour attaquer les dieux, il soufflera avec force dans sa troinpelle pour réveiller ceux-ci ; lui-même attaquera Loke, le mauvais génie ; ils lutteront corps à corps, et se terrasseront mutuellement, et ils s'arracheront la vie.
HEKO- TORO, divinité de la Nouvelle-Zé* lande, c'est le dieu des charmes et des enchantements. On dit qu'ayant jadis perdu sa femme, il se livra longtemps à de vaines recherches. Il désespérait de la trouver jamais, lorsque, abordant enfin à la Nouvelle* Zélande , elle s'oS'rit tout éplorée à ses regards. Heureux de cette rencontre imprévue les deux époux séchèrent leurs larmes, et, au moyen d une pirogue suspendue au firmament perses deux extrémités, ils rejoignirent leur céleste demeure, où ils brillent encore sous la forme d'une constellation.
HELA , déesse de la mort dans la mythologie Scandinave ; elle est fille de Loke , le mauvais principe , et d'Augerbode , messagère de malheurs; ses frères sont le loup Fenris et le grand Serpent. Précipitée dans le Nifiheim (les enfers), on lui donna le gouvernement de neuf mondes. J^ moitié de sou corps est bleue , Taulre moitié est revêtue de la peau et de la couleur humai ne. Elle a un regard effrayant qui la fait aisément reconnaître.
HELENE était, selon la plus commune opinion, fille de Jupiter et de Léda, femme de Tyndare et sœur de Clytemneslre, de Caslor et de Poltux. Il y a peu de traits dans l'histoire poétique sur lesquels il y ait plus de variations que sur l'origine de cette femme célèbre. Un très-erand nombre d'auteurs conviennent qu'elle était sortie d'un œuf: mais quelle était Torigine de cet œuf? c'est sur quoi l'on n'est pas d'accord. Quoi qu'il en soit, la beauté d'Hélène fui rofrnrdfe
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vomme tin prodige ; elle fut aussi célèbre de son temns qn*e)le Pesl aujourd'hui. Mais si elle fut la plus belle des femmes, elle fut aussi une des plus inQdèles. Sa beauté parut dans tout son éclat dès son enfance, et fit 4ant de bruit, que Thésée Tenlevadu temple <)e Diane, où elle dansait. Il la mit sous la conduite d'Ethra, sa mère, les confia toutes les deux à la garde d'un de ses amis dans la ville d'Aphidnes, et s*eD alla avec son ami Pirithoûs, travailler à l'enlèvement de Proserpine. Castor et Pollux, frères d'Hélène, entrèrent sur-le-champ à main armée dans TAttique, pour redemander leur sœur. Les Athéniens protestèrent qu'ils ignoraient l'endroit où elle était. Les dioscures, peu satisfaits de cette réponse, se préparaient à des hostilités, quand un certain Academus découvrit aux frères d'Hélène qu'elle était à Aphidnes. Us emportèrent la ville d'assaut, ramenèrent Hélène à Lacédémone avec la mère de Thésée, qui suivit Hélène jusque dans Troie. Hélène se retira ensuite à Argos, chez Clytemnestre sa sœur; on assurait qu'elle y était accouchée d'une fille, et que Clyiemnestre, pour sauver Thonnëurdesa sœur, avait fait croire à tout le monde, à Agamemnon même, qu'elle en était la mère. De retour à Lacédémone, Hélène courut un grand danger ; mais un prodige la sauva. Une grande peste ravageait la ville; Toracle fit savoir qu'elle cesserait, pourvu qu'on sacrifiât tous les ans une fille de qualité. Le sort tomba une fois sur la belle Hélène; mais comme elle était destinée à servir d'instrument pour l'exécution des décrets des dieux, ils la sauvèrent ; et dans le temps qu'on la menait à l'autel, un aigle enleva le couteau, et alla le poser sur une génisse qui fut sacrifiée en la place d'Hélène.Tyndare était fort embarrassé <lu grand nombre de prétendants qui aspiraient à la main d'Hélène, parce qu'il craignait de s'attirer la vengeance de ceux à qui il ne la donnerait pas. Il suivit le conseil d'Ulysse, et fit promettre à tous les prétendants uu'après que sa fille aurait faitcnoix de l'un d'eux pour époux, ils se joindraient tous à cet époux pour le défendre contre ceux qui voudraient la lui disputer. Us jurèrent sur les 'entrailles d'uii cheval, qui fut immolé à cet «ffet et enterré dans le lieu môme; ce fut là, dit-on, le motif qui engagea toute la Grèce h prendre les armes pour faire rendreà Ménélas safejnme,enlevée parPAris.Foy. Mérion. Hélène fixa donc son choix sur Ménélas. On a prétendu que Tyndare céda son rovaume è son cendre; mais il parait qu'il ne fit que le désigner pour son successeur: ainsi il ti'est pas étonnant qu'Hélène fût tant recherchée; car avec une beauté accomplie, elle apportait une couronne en dot. Les commencements de son mariage avec Ménélas furent tranquilles et heureux : mais Hélène était la plus belle femme du monde; Vénus avait ^iromis àPAris de-le récompenser par la main de la plus belle femme de l'univers. Elle lui devait donc celle d'Hélène. (Yoy. Pabis.) Pendant le voyage de Lacédémone à Troie , Je vaisseau qui la portait re-
]&cha en Arcadie, où eile se laissa soDorner par un nommé Péritanus. Arrivée à Troie, elle se laissa encore séduire par Corjthos, fils de Paris et d'OEnone. Achille ajfanl eu oc(Uision de la voir uh jour sur les murs de Troie, en devint amoureux, et l'on a niéoie dit qu'il en eut un enfant. Enfin, on rapporte un grand nombre d'actions qui ternirent sa réputation ; et pour y mettre le conihle, on nommait une de ses femmes, dont l'unique occupation auprès d'elle était de lui donner des leçons de lubricité. Après la mort de Paris, qui arriva la dixième année du siège de Troie, son frère Déiphobe remplit sa place aunrès d'Hélène,, et il fut massacré par Ménélas, quand la ville fut prise. [Foy. DÉIPHOBE.) Ménélas se réconcilia, sans beaucoup de peine, avec sa femme, et la ramena chez lui fort humainement. On a même dit qu'il s'était persuadé qu'elle séchait de douleur dans la maison de Priani, et'que c'était le principal motif qui poussait ce mari débonnaire à la conquête de Troie. Après la mort de Ménélas, Nicostraie cl Mégapenthe, bAtards de Ménélas, la chassèrent de Lacédémone. Elle se retira cbe2 Polixo , dont les femmes la pendirent à uû vrbrc
HËLENIES ou HFXENOPHOR1ES. fête que les Lacédémoniens célébraient en i'booneur d'Hélène, épouse de Ménélas, qui arait un temple dans cette ville. Elle était célébrée par de jeunes tilles montées sur des mules ou des chariots , et portant les mystères dans des vases formés de joncs ou de roseaux entrelacés.
HELENOPHORIES, fêles célébrées Uiiiènes. Elles prenaient leur nom des corlieiiles d'osier, appelées Alvai, dans lesquelles oa portait en «grande pompe des choses religieuses et cachées.
HELENUS, fils de Priam et d'Hécube, fat le seul des fils de ce prince qui survécut à la ruine de sa patrie. Il avait appris de sa sœur Cassandre Part de la divination.
HELHEIM, r empire de la mort, ou simplement Hel, la mort: un des trois mondes souterrains de la mythologie Scandinave, qui, avec les régions appelées Dokàlfahejm et Niflheim, était sous la domination de ilékj déesse de la mort.
HELIADES, fils du Soleil et de la nymphe Rhodes. Ils étaient sept que Diodore (lib. v) nomme OcAtmtia, Cercaphun, Macar, Àciy, Tenagês, Triopat et Candalus. Ils se distinguèrent par diverses connaissances et surtout dans l'astronomie et la navigation, u nages, le plus habile d'entre eux périt lar leur jalousie. Ce crime ayant été découvert, les auteurs prirent la fuite. Actis réfugié en Egypte y bâtit la ville d'BéliopoliSf en I honneur de son père le Soleil^ appelé en grec Helios; et il enseigna l'astronomie aux Egv|>'
HELIADES, filles du Soleil et de Clymène, selon les poètes. Elles furent, ajoutent-ns» si sensiblement affligées de la mort de icûf frère Phaéton, que les dieux* touchés de "»
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ifë, les mélaiDorpbosèrcnl en pettjrlîers , ei leurs larmes en ambre jaune, sur les bords de l*£ridan.
HELIÂQDES, mystères, fêtes et sacrifices qu'on faisait en TboRneur du Soleil que les Grecs nommaient Belios.
URUCAON, fils d*Anthénor.
HELICE, surnom que les Grecs donnèrent à Calisto depuis qu'elle fut placée dans le ciel, parce que la constellation de la gcande ourse qu'elle forme tourne toujours autour iui |)dle sans jamais se coucher; ce qai la fait nommer Hélice ou Tournanief du grec lOiM, /e tourne.
HELICE, ville de TAchaïe, où Neniune
avflit un temple très-fréqnenté par les Crées.
HELICON , montagne de Béotie , voisine
du Parnasse et du Cythéron; elle était con-
vacrée à Apollon et aux Muses.
Od y voyait un temple qui leur était dédié ; rnsuUe la fontaine aHippocrène , la grotle i.e< nymphes L.ibéihrides, le tombeau d*Orlûée, et les statues des principaux dieux. Les Thespiens célébraient dans le bois sari é une fête annuelle en J'honneur des Mu- >es et un autre à Cupidon.
UELICONIADES, surnom des Jfaset , parce quelles habitaient VUélicon.
HEUE , une des sœurs de Pbaéton.
HKLION, ou HELIOS, ou IiÊLlUS,ii1s (j'Hypérion et deBasilée, petit-Qls d'Uranus ei l'remier roi des Atlantes.
Hélion et sa sœur Sélène étaient admirables par leur beauté et leur vertu. Le prelû.er fut jeté dans TEridan par ses oncles qui venaient de massacrer son père , et Sélène de désespoir se précipita du haut de &on()alais. Vivement aiuigée do ces événements tragiques^ Basilée court sur les bords (lu Qeuve pour y chercher son fils ; elle s'y assoupit par iVxcès de la fatigue et de la douleur. Alors Hélion lui apparaît et lui ItrétlU que les Titans seront punis de leur rraaaié; qu*elle et ses enfants seront mis au rang des dieux. En effet, les peuples l'booorèrent sous le nom de la grand'nière (les dieux. Ils lui offrirent des sacrifices au bruit des tambours et des cymbales, et ils adorèrent ses enfants, Hélion et Sélène, coiume étant les flambeaux de Tunivers.
HEUOPOLIS, ville ancienne de la basse %vp(e, entre Aieiandrie el Coptos. Ce nom lui fut donné à cause d'un fameux temple qui y était dédié au Soleil ^ dans lequel il y avait un miroir placé de telle manière qu'il réfléchissait pendant tout le jour les rayons (ic cet astre, Ue sorte que tout le monde en était illuminé. Il v avait dans ce temple un oracle iameux, dit Macrobe. Le taureau Mnévis avait été longtemps adoré à Héliojt^lis; mais Cambyse brûla et abattit une Vanie du célèbre temple du Soleil. Les Ptoi^mécs la firent rétablir avec moins de mapiikence; car Strat)on y vit encore les Irai es de la fureur de Cambyse.
Hi^UOS, le Soleil f le premier des astres, ^^ peut-èire la première des créatures adolée^ par les Sabéens et les idolâtres ; sop cuite $*est répandu dans presque toutes les
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nations pal[ennes. Les Egyptiens comptaient Hélios au nombre des dieux qui avaient autrefois gouverné leur empire.
HELIOTROPE, fleur qui suit, dit-on, le cours du Soleil.
HELITOMENOS, un des jumeaux qu'Isif eut de son commerce avec Osiiris après s^ mort. L'autre était Harpocrate , qui naquit estropié.
HELKA, une des bonnes déesses de la mythologie finnoise ; c'est elle qui cicatrise les plaies et ferme les blessures reçues sur le champ de bataille.
HELLANODIQUES , officiers qui présidaient aux jeux sacrés d'Olympie^ institués lors du rétablissement de ces jeux par Iphitus.
HELLÉ^ fille d'Athamas , roi de Thèbes, et de Néphélé, fuyant la haine de sa bellemère avec son frère Phrvxus, osa se confier à la mer sur son bélier à toison d'or, pour
Casser le détroit qui sépare la Thracc de la roade, el se rendre en Colchide. Quand elle se vit au milieu des eaux, elle fut si épouvantée de la grandeur du péril , qu'elle se laissa tomber dans la mer; elle rendit ce détroit célèbre par son naufrage, et par le nom qu'elle lui donna de mer d'Hellé ou d^Hellespont.
HELLENf fils de Deucalion^ régna dans la Pbtiotide, partie de la Thessalie^ et donna son nom à la Grèce dont les peuples prirent toujours le nom d'Hellènes^ quoique les Latins leur aient conservé leur ancien nom.
HELLESPONTIQUE, surnom de Priape.
HELLI , nom des prêtres du temple de Dodone.
HELLOPES, peuple qui faisait partie des Perthèbes épirotes et dont on tirait les ministres de Jupiter h Dodone; ce sont les mêmes que les Selles et les Belles.
HFXLOTÉSou HELLOTIDE, surnom de la Minerve de Corinthe. Les Doriens ayant mis le feu à cette viile^ Hellotis, prêtresse de Minerve, se réfugia dans le temple de la déesse^ et y fut brûlée avec le temple. Pour consacrer la mémoire d'Hellotis, les Corinthiens surnommèrent leur déesse tfe/lotés.
HELLOTIES, fête en l'honneur d'Europe- Belloiisy dans laquelle on portait en pompe une couronne de myrthe qui avait vingt coudées de circonférence, avec les os d'Europe. Cette couronne s'appelait aussi Uel-^ lotis.
HELLOTTIES, fête que les Corinthiens avaient instituée en l'honneur de Minerve^ Bellotide. Il y avait des jeux et des combats solennels, dans lequels les jeunes gens s'exerçaient à courir en tenant en main une torche allumée.
HELPIDE. Ce mot est grec et sisnifie espérance. Ce nom est donné à la déesse Espérance daqs une ancienne inscri|>tion qui se voit dans Gruter. (P. 102, n. 2j
HELVETE, séiour de Héla, déesse de h mort, et nom deT'enfer scandicave,
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HEMACURIES (dVI/iie, sang, et xtvpoc, jeune homme)^ i%te que les habitants du Péloponèse célébraient sur le tombeau de Péjops. Les jeunes gens s*y fouettaient jusqu'au sang.
HEMEB£SI£, c'est-à-dire propice; sutnom de Diane adorée à Luses, et ainsi nommée , parce que Mélampus guérit dans cette ville les Prœtides furieuses.
HEMITHÉA était fille de Cyenus et de Procléa et sœur de Ténès. Quand Ténès fut disgracié par son père, sur la fausse accusation de leur belle-mère commune, Hémî- Ihéa fut si désolée, que Cygnus renferma dans le môme coffre sur lequel il abandonna son fils. Elle était fort belle; et quand Achille alla piller Ténédos, il en devint amoureux. Ténès s'opposa au déshonneur de.sa sœur et fut tué; pour Hémithéa, les dieux la garantirent de 1 entreprise d'Achille en la faisant engloutir par la terre.
On venait de fort loin faire des sacrifices dans son temple, et y offrir de riches présents, parce qu'on croyait que tous les malades qui y dormaient se trouvaient guéris h leur réveil, et que plusieurs avaient été ainsi délivrés de maladies incurables. L'opinion de son pouvoir était si répandue, nonseulement parmi les habitants de la province, mais dans toute l'Asie Mineure que .son temple, renfermant de grandes richesses, bien que sans murailles, fut toujours resj)ecté par les Perses, qui pillèrent tous les autres temples de la Grèce, et par les brigands mêmes, pour qui ordinairement il n*y « rien de sacré. Hémithéa n'avait pourtant que le titre de demi-déeise (ce que signifie fion nom ^Hf^iOia), et c'est la seule de ce titre dont il soit parlé dans tous les mythologues. Son premier nom avait été Molpadie.
HEMITHÉE, divinité de Castabala , ville de Cilicie.
UÉMON, fils de Créon, roi de Thèbes, aimait passionnément Antigone , fille d'OEdipe. Ayant appris que son père avait condamné a mort cette princesse, en haine de Polynice à qui elle avait rendu les devoirs de la sépulture , il vint se jeter à ses pieds et le conjurer de révoquer ces ordres barbares. Mais n'ayant pu rien obtenir, il courut au lieu du supplice et se perça le cœur en embrassant Antigone.
HëMPHTA, nom que les anciens Egyptiens donnaient à leur grand dieu, \e Jupiter des Grecs et des Latins.
HEMUS, fils de Borée et d'Orithye, devint roi de Thrace et épousa Rhodope.'
HENIOCHA. Ceux qui consultaient Torar de de Trophonius commençaient par sacrifier à Jupiter roi et h Junon Héniocha ; c'est-à-dire, selon [a force du mot grec 'llvtoyn, cocher^ Junon conductrice.
HENNIL, idole des Vandales; elle était honorée dans tous les hameaux. On la re- ])résentait sous la forme d'un t)âton , avec une main et un anneau de fer.
Lorsque Ja commune était menacée de quelque danger, on portait en procession ce
simulacre , et le peuple criait : RéveilU-toi, Hennilj réveille-toi,
HEOU-THOU, sacrifice que les anciens Chinois offraient à la Terre. Ce nom signifie terre-reine,
HEOU-TSIE, héros ou defni-dieu des anciens Chinois. Son nom signifie qui préside aux grains et aux végétaux^ et qui féconde la nature.
HÉPASTOCOPIE, genre de divination qui avait lieu chez les anciens par Vinspeetion du foie des victimes dans les sacritires.
HEPHESTUS, un des noms de Vulcain; en ffrec il signifie brûlant.
C est aussi le nom que les historiens ei les poëtes ont donné au dieu adoré parles Egyptiens, sous le nom de Phta, Il fut le premier des dieux qui dominèrent sur l'Egypte et sur toute la terre, et son règne, qui fût de 9,000 ans, précéda celui du Soleil. Héphaïstos ou Phta avait été produit {nr un œuf sorti de la bouche de Chnef ou Chnoufis le Démiurge. II était regardé comme un des dieux les plus puissanis,et sur un obélisque il est appelé le pm du dieux.
HERA, ousouveraine, nom grec de /«non.
On le donnait aussi à Isis et à d'aulres déesses.
HERACLAMMON, nom d'une statue qci représentait è la fois Hercule et Jupiter Ammon, avec les attributs de ces deux divinités.
HERACLÊES, fêtes que l'on célébrait rn l'honneur iï Hercule , sur le montOEtaoù était son tombeau.
On les faisait aussià Athènes et à Sjcione où elles duraient deux jours. A Linde, dans l'Ile de Rhodes, on n'y entendait, dans celle fête, que des imprécations et des injure^ pour rappeler qu Hercule avait été insulie
Ear un laboureur dont il avait enlevé les œufs.
HÉRACLÈS; c'est le nom grec ci'ffw"cule. On lui donne différentes signification^. Héra-kles^ en sanscrit, pourrait signifierava le destructeur.
HERACLIDES, les descendants dHerruiei
Îiar Alcée, son fils, qu'il avait eu de Haii^. ilurysthée, roi d'Argos, non content de voir Hercule mort, voulut exterminer les restes d'un nom si odieux pour lui. Les Athéniens prirent leur défense. Les Héraclides furent ensuite nommés Doriens.
HERATELÉE , sacrifice qu'on faisait cha les Grecs et les Romains, le jour du mariage, à Junon oui préside aux noces.
Dans ce sacrifice, on offrait à la déesse des cheveux de la mariée, et une victime dont on jetait le fiel au pied de l'autel, pour marquer que les époux seraient toujours unis. ^ HERCAERGUE, fille de Borée et d'Orithye. I
HERCEEN, surnom de Jupiter, invoque comme !e protecteur de ceux qui ^^S^^^i dans l'enceinte du môme mur, c'esl-a-y'^^ dans la même maison. D'autres P''^^ •«« qu'on lui donnait ce titre sur les autels q" o
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lui consacrait dans l'intérieur des maisons. Chez les Grecs, les dieux Hercéens correspondaient aux Pénates des Latins.
HERCULE. « le voudrais savoir, dit Cicéron, quel est THercule que nous adorons ; car ceux qui ont approfondi ces histoires peu connues, nous assurent qu'il y en a eu plus d'un. Le plus ancien, celui qui se battit contre Apollon pcurlo trépied cfe Delphes, est fils de Jupiter et de Ljsite; mais le second Hercule est l'Egyptien que Ton croit iîis du Nil , et qui passe pour l'auteur des lettres phrygiennes ; le troisième, pour qui Ton fait des offrandes funèbres, est un des dactyles d'Ida; le quatrième, fils de Jupiter et d Astérie, sœur de Latone, singulièrement honoré par les Tjrriens qui prétendent que Carthage est sa fille; le cinquième nommé Bel que Ton adore dans les Indes; le sixième r<;t le nôtre, le fils d'AIcmène et de Jupiter^ mais de Jupiter troisième; car il y en a eu plusieurs. » Il est donc certain , d'après le témoignage de Cicéron et de plusieurs au* tours de l'antiquité, qu'il y a eu plusieurs Hercules beaucoup plus anciens que le fils d'AIcmène. On croit même que le nom d'Hercule n'était pas un nom propre, mais dppellatif , au'on donnait aux fameux négolianls qui allaient découvrir de nouveaux fays et y conduire des colonies : s'y rendant souvent aussi fameux par le soin qu'ils prenaient de les purger des bêtes farouches qui les infestaient , que par le commerce qu'ils y établissaient. Les Grecs ont chargé l'histoire de l'Hercule de ïhèbes des exploits de tous les autres, de ce grand nombre de voyages et d'expéditions dont parlent les poètes, et de tant d'aventures pour lesquelles la vie d'un seul homme ne sufiirait pas.
Le plus ancien Hercule, dit Cicéron, est celui qui se battit contre Apollon. En voici Vhistoire : Hercule étant allé consulter Toracle de Delphes, la prêtresse lui fit savoir que le Dieu n'était pas disposé à répondre ce jour-lè. Hercule, qui n'était pas patient, s'emporta jusqu'à renverser et mettre en pièces le trépied sacré. Apollon, offensé de Ce procédé, voulut tirer raison de l'insulte qu il avait reçue dans son temple ; il en vint aui mains, dit-on, avec Hercule, mais il fut vaincu.
L'Hercule le plus connu, celui qui était honoré chez les Grecs et les Romains, et auiuel se rapportent presque tous les anciens monuments, est le fils de Jupiter et d'AIcmène, femme d'Amphitryon, roi de Thèbes. La nuit qu'il fut conçu dura l'espace (ie trois nuits, ou môme de neuf:
iQîiis Tordre des temps ne fut pas pour cela dérangé, parce que les nuits suivantes en lurent plus courtes en proportion. Le jour de sa naissance le tonnerre se fit entendre dans Thèbes à coups redoublés, et l'on vit plusieurs prodiges, qui annonçaient la gloire future du Bis de Jupiter. {Yoy. ^histoire de sa naissance ait mot Alcmâine.) On y a au^si rapporté l'histoire des deux serpents envoyés dans son berceau. Junon adoucie par la i»reuve qu'il donna alors d'une force
divine, et par les prières de Pallas, consentit môme à lui donner de son lait pour le rendre immortel. Diodone raconte autrement cette dernière fable. AIcmène crai- !;nant la jalousie de Junon, n'osa s'avouer a mère d'Hercule, et l'exposa au milieu d'un champ dès (ju'il fut né. Minerve et Junon passèrent bientôt par là, et comme Minerve regardait cet enfant avec des yeux d'admiration, elle conseilla à Junon de lui donner à téter. Junon le fit, mais l'enfant dont la force était déjà prodigieuse , lui pressait et lui tirait si rudement le sein, qu'elle ne put le souffrir; et comme elle retira sa mamelle avec effort, il tomba du lait, gui forma dans le ciel ce qu'on nomme la voie lactée. Ces fables supposaient que Junon était alors dans le ciel ; mais les Thébains montraient l'endroit ofi, selon eux^ Junon trompée par Jupiter allaita Hercule. Minerve alors le prit et le porta chez Alcroène, comme chez une nourrice à qui elle l'avait recommandé.
Le jeune Hercule eut plusieurs maîtres, il apprit à tirer de l'arc de Ilhadamanthe et d'Euryte ; de Castor, à combattre tout armé : Chiron fut son maître en astronomie et en médecine; Linus, selon Elien, lui enseigna à jouer d'un instrument qui se touchait avec l'archet, et comme Hercule détonnait en touchant, Linus l'en reprit avec quelque sévérité; Hercule, peu docile, ne put souffrir la réprimande ; il jeta son instrumenta la tète du chantre, et le tua du coup. Il devint d'une taille extraordinaire et d'une* force de corps incroyable : on lui donnait sept pieds de haut, et trois rangs de dents. Un ancien mythologue dit qu'il était carré dans sa taille, nerveux, noir, ayant le nez aquilin, les yeux bleuâtres , les cheveux plats et fort négligés. C'était aussi un grand mangeur. Un jour qu'il voyageait avec son fils Hyllus, ayant grand faim tous les deux, il demanda des vivres à un laboureur qui conduisait une charrue; et parce qu'il n en obtint rien, il détacha un des bœufs de la charrue, l'immola aux dieux et le mangea : pendant qu'il le mangeait, le paysan proféra mille injures qui divertirent beaucoup Hercule. Quand on lui eut dressé un autel dans ce canton, il voulut que ce villageois fût son prêtre, et lui commanda de répéter ses injures toutes les fois qu'on lui oiirirait des sacrifices ; car i-l n'avait jamais, disait-il, mangé avec plus grand appétit: et les Lindiens conservèrent depuis la méthode de l'injurier dans les sacrifices qu'ils lui offraient. On raconte un fait assez extraordinaire relatif à l'avidité avec laquelle il mangeait, car on prétend qu'il faisait mouvoir ses oreilles. Cette faim canine raccompagna jusque dans le ciel; delà vient que CaTlimaque exhorte Diane à prendre, non des lièvres, mais des sangliers et des taureaux, parce que Hercule n'avait point perdu entre les dieux la qualité de grand mangeur qu'il avait eue parmi les hommes. ÏVoy, Ulphagus.) 11 devait être un grand miveur, si on en en juge par la grandeur de
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sa conpe : il fallait deux hommes ()ûar lA porter, quant à lui il n'avait besoin qjié d*une main pour s*en servir lorsqu'il voulait la vider. De là on appela Herculeanus SeyphuSf coupe d^Bercult^ le grand vase que Ton faisait vider à la ronde dans les festins joyeux.
Hercule étant devenu srand^ se retira, dit Xénopbon, en un lieu a Fécarfr pour pen-* ser à quel genre de vie il s'adonnéraif : Alors lui apparurent deux femmes de f^rande stature, dont Tune fort belle qui étart la Vertu, avait un visage majestueux et plein de di-» gnité, la pudeur dans les jeux, la modestie dans tous ses gestes et la robe blanche. L'autre,qu'on appelait laMoIlesse ou la Volupté, était dans un grand embonpoint et d'une couleur plus relevée ; ses regards libres et aes habits magnifiques i la faisaient connaître pour ce qu'elle était. Chacune des deux tâcha de le gagner par ses promesses ; il se détermina enfin à suivre le parti de hi Vertu, qui chez les anciens était svnonyme de (a valeur. On voit sur une médaille Hercule assis entre Minerve et Vénus; Tuiio, reconnaissable à son casque et à sa pique, est l*imagede la vertu ; 1 autre, précédée de CupidoHf est le sjmpole delà volupté. Ayant donc embrassé de son propre choix un genre de vie dur et laborieux, il alla se présenter à Eurystée, sous les ordres de qui il devait entrepreihire ses combats et ses travaux, par le sort de sa naissance. Celui-ci, excité par Junôn, lui commanda les choses les plus dures et les plus difTicites; c'est ce qu'on appelle les douze travaux d'Hercule ; en voici la list« : 1* il combattit le lion de Némée; 2" il combattit Thvdre de Lerne; 3** il prit le sanglier d'Erymanthe ; k* il atteignit à la course la biche aux pieds d*airaindans la forêt de Ménale; 5*it délivra l'Arcadle des oiseaux du lac de Stymphale ; 6* il dompta le taureau de l'Ile de Crète, que Neptune avait envoyé contre Minos; 7** il enleva les cavales de Diomède et le punit lui-même de sa cruauté; 8* il vainquit les Amazones et l«ur enleva leur reine; 9" il nettoya les élables du roi Augias; 10* il comt>alttt contre Géry on; 11* il enleva les pommes d'or du jardin des Hespérides; i2* il retira Thésée des enfers. On lui attribue plusieurs autres actions mémorables, et ses travaux se trouvent tellement multipliés dans les anciens auteurs, qu*il pourrait s'en trouver plus de cent cinquante. Tous les pays et presque toutes' les villes, surtout dans la Grèce, avaient quelque histoire particulière, et se faisaient honneur d'avoir été le théâtre de quelque action merveilleuse de ce héros. Voici la suite de ses exploits et de ses voyages. Quelques savants ont cru pouvoir se hasaVder à leur assigner un ordre chronologique.
11 n'avait que dix-huit ans quand il tua le lion de Némee^ La même année il vainquit les Minyens, par là il délivra les Thébains du tribut qu'ils uèyaient aux Minyens.
Créon, roi de Thèbcs, récompensa Her-
catef eu Itii donnant en mariage llégare, s« fille.
Il s'embarcfua ensuite avec les Argon/iuies ; mais il était d'une masse si lourde, qu'il mettait le vaisseau en danger de périr; et sa voracité consommait tous les vivres destinés au voyage. Il débarrassa de lai les voyaseurs, en se faisant mettre à terre sur les cotes de Thessalie.
Agé de vin|;t-trois ans, les furies s'eroMrèrent de lui, par Tordre de rimpTacahIe Junoll ; et dans un accès de fiireur, il toa les enfants qu'il avait eus de Mégare. lifuC délhré des furies par Médée, qui vintd'abord se réfugier à Thèbes, après s'être vengée de rinfidéfité de Jason.
Revenu dans son bon sens il alla consulter l'oracle, qui lui ordonna de se soumeUre è Eurysttiée.
Agé de vingt-quatre ans, il commença m douze travaux, qu'il accomplit en onze aoSf jusqu à l'Age de trente-trois ans.
Devenu amoureux d'Iole, fille d'EUâ-vlhe, rot d'Achalie, il la demanda à son père; il en essuya un refus qui lui causa un seconJ accès de fureur dans lequel il tua Iphiius frère d'Iole. Il alla chez presque tous lei princes du Péloponèse pour se faire ei|>ier de ce crime ; mais inutilement. L'oracle lui conseilla d'aller en Lydier et de s*y faire vendre comme esclave a la reine Omphale, veuve de Tmolus, qui régnait dans ce })««; l'esclavage devait être de trois ans. Avant d'y passer il se fit expier par Thésée.
Arrivé chez Omphale, il devint amoureai de Malis, esclave de la princesse, et en cat un Bis, qu'il nomma Alcée, du nom de son grand-père. C'est de cet Alcée que descendaient les Héraclides , qui régnèrent en Lydie pendant 505 ans, jusqu'à Gygès,aui détrôna Candaule. Ce fût pendant son esclavage qu'il marcha contre les Cercopes, peuple voisin de la Lydie, qui avaient osé se mesurer contre lui : leur témérité fut pome; ils furent métamorphosés en pierres.
Au retour de cette expédition, il adressa ses vœux à Omphale, de laquelle ij eut Agcla&s, de qui descendait Crésus.
Le temps de son esclavage fini, il repassa en Grèce et de 1& à Troie , oiï il déiim Hésione, et punit Laomédon. C'est ici le lieu de placer une circonstance particuliers de la délivrance d'Hésione, elle caractérise le courage de ce héros. 11 se jeia à corps perdu et armé de toutes pièces dans la gueule du monstre qui se disposait à dévorer Hésione. Il descendit jusqu'au fond des entrailles de Tanîmal, et y resta trois jours, qu'il employa à le déchirer, jusqu'à ce^ » se fût fait Un passage pour sortir. W^^ cette aventure il ne perdit que ses ch?^^":' que la chaleur du ventre du monstre ut lofflber. -
Au retour de celte expédition, Hcrcoiçw une descente dans l'Ile de Cos, dont u *" rendit maître. Pendant son séjour d»"^^*'! Ile, il devint amoureux de Galciopc ou uw ciope, fille d'Euryoillus, et la rendit nv'retie
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Tfaessalas, dont les fits se trouvèrent au siège de Troie.
De retour dans le Péloponèse , il marcha contre les Molionides, les attaqua comme ils allaient aux jeux isthmiques, et les tua.
Après la défaite d*Augias, Hercule passa è Ol^mpie, où il institua les jeux olympiques.
Après la fin de ces jeux, il marcha à Pylos, dont Nélée était roi. Ce prince avait refusé de rexpier après le meurtre d'Iphitus. Pour s*en venger, il ruina la ville de ce prince, le tua , lui et tous ses enfants, à l'exception de Nestor.
De Pvlos il passa à Lacédémone , où Hippocoon avait usurpé le trône sur Tyndare, mari de Léda. 11 remit Tyndare sur le trône et voulut se mettre en possession de celui de Tyrinthe ; mais Eurystée s'y opposa ei Tobligea de se retirer h Phénée, ville d'Arcadie, où il passa quatre ans.
Au bout de ce temps, Eurysthée, qui ne pouvait, sans inquiétude, le souffrir si près (1q lui, le Gt sortir du Péloponèse et passer enjËtolie. Oênée, roi de Calydon , pour se l'Attacher, lui donna en mariage Dejanire, sa fille, dont il eut Hyllus. De là il marcha contre Philante, roi des Thesphores; il prit Ephjre, sa capitale, et rendit Atsiocbé, fille de ce prince , mère de TIépolème.
Hercule, obligé de quitter Calydon pour nn meurtre involontaire, ne se trouva point ^ )a fameuse chasse du sanglier. 11 alla chercher une retraite chez Ceyx, roi de Trachine, avec sa femme Dejanire et son fils Htilus. Le roi le purifia du meurtre qui ratait obligé de sortir de Calydon. C'est dans ce voyage qu'arriva l'histoire de Nessus.
Etant chez Ceyx, Hercule entreprit une guerre contre les Dryopes et les Lapilhes en faveur du roi des Doriens, qui lui céda le tiers de son royaume. Hercule s'y établit arec ks siens ; et de là est venu le nom de poritns qu'on donna aux Héraclydes, quand ils furent retournés dans le Péloponèse.
Hercule demanda Astyamie en mariage h Orménius, roi des Pelages du mont Pélion, et lui déclara la guerre pour se venger de son refus. D'autres disent qu'Hercule épousa Âstydamia, qui était fille d'Amintor. Il ne pouvait pardonner à Euryte, roi rt'Achalie, le refus qu'il lui avait faît autrefois de sa fille lole. Pour s*en venger, i^ lui déclara la guerre, le tua avec ses enfants et emmena lole prisonnière. Quoique cette princesse ne fût pas de la première jeunesse, puisqu'il y avait quinze ans qu'Her^ i»le Pavait demandée en mariage, son amour se ralluma. Dejanire, craignant d'être répudiée par son mari, qui depuis son exil de ^'-al.vdon ne trouvait aucun avantage dans <^o mariage, au lieu que celui d'iole lui eût apporté des droits sur le royaume d'OEcha- ^•e» Dejanire crut qu'il était temps d'empioyer la robe de Nessus. Hercule, empoisonné par le sang du Centaure (Yoy. Nes- *^5)f termina ses jours à r^îie de quaranteneuf ans
On n'a pas fait entrer dans cette suite
r plusieurs autres exploits d'Hercule dont 'époque n'a pu être fixée. Tel est la défaite des Centaures, la mort d'Anthée; celle de Busiris, celle d'Eryx, celle de Lycus, celle de Cacus. De plus, il délivra Prométhée de Taigle qui lui mangeait le foie. Il soulagea Atlas, pendant quelque temps, du fardeau du ciel qu'il portait sur ses épaules ; on dit que ce fut pendant qu'Atlas alla lui cueillir les pommes du jardin des Hcspérides. 11 sépara d'un coup de massue les deux montagnes Calpé et Abyla, qui empêchaient la jonction de l'Océan avec la Méditerranée, et planta ces deux fameuses colonnes qui sont si connues par le non pliis ultra, 11 combattit contre la Mort et la vainquit en lui arrachantAlccste.il descendit aux enfers et entraîna Cerbère sur la terre. Il combattit et vainquit le fleuve Achéloiis. Enfin il alla jusqu'à combattre contre les dieux mêmes. Homère dit que, pour se venger des persécutions de Junon, Hercule tira contre cette déesse une flèche à trois pointes et la blessa au sein ; elle en ressentit de si grandes douleurs qu'il semblait qu'elles ne seraient jamais ajpaisées. Le même poète ajoute que Pluton lut blessé d'une flèche par Hercule dans les enfers mêmes, et que ce dieu fat obligé de monter au ciel pour se faire guérir par le médecin des dieux. Un jour qu*il se trouvait fort incommodé des ardeurs du soleil, il se mit en colère contre cet astre et tendit son arc pour tirer contre lui : le Soleil, admirant son courage, lui fit présent d'une coupe d'or, sur laquelle, dit Phérécides , il s'embarqua. Le mot grec 9y.ifoç signifie une barque et une coupe. Enfin, Hercule s'étant présenté aux jeux olympiques pour disputer le prix, et personne n'osant se commettre avec lui, Jupiier lui-même voulut lutter contre son fils sous la figure d'un athlète ; l'avantage , après un long combat, ayant été égal de part et d'au* tre , le dieu se fit connaître et félicita son fils sur sa force et sur sa valeur.
Hercule est ordinairement représenté sous la figure d'un homme fort et robuste, avec une massue à la main, et couvert de la peau du lion de Némée ; peau invulnérable, qui lui servait de bouclier. Il a aussi quelquefois Tare et le carquois; mais rarement le trouve-t-on avec cette arme ; il y a des monuments où il paraît avec la corne d'abondance sous le bras; et cela, parce qu!il avait coupé une corne à Achéloûs, qui pour la ravoir lui fit présent de la corne d'Amalthée. On le trouve assez souvent couronné de feuilles de peuplier blanc, parce qu'ayant fait la découverte de cet arbre en Tnesprotie, dans le royaume d'Aidonnée, où il voyagea, il en apporta des plants dans la Grèce, et affecta, depuis ce temps-là, dit Pausanias, d'en porter des couronnes ; c'est pour cela que le peuplier blanc lui était consacré, et
Sue Virgile appelle cet arbre le peuplier ^Hercule. {Voy. Peuplier.) La massue d Hercule était de bois d olivier : les Trézéniens, seloa Pausanias, en racontaient un grand
tos
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iBiracie , savoir t qu'uprès la mort d'Hercule, sa massue ayant été fichée en terre ^ avait pris racine, et était devenue [un arbre.
On donne à ce héros différents noms. Les voici : Alcidê, AmphUryoniadès^ Archégète^ Baratcus^ Bîbace ou Buveur^ Buphagus^ Buraicus, Charops^ Cynofargês^ Endovicellus^ Erythréen^ Ftdius^ Hippodite^ Idéus^ IndiranSf Maguranus^ Manticlus MélampyguSf MflchraièSy Mélius^ Husagète^ Myagrus^ Ogmiosy Phamphagus , Polyphagus , ProdiciuSi PromachuSj Bévélateur^ RhinocoluUès^ SanctuSj Sangus, Somnialis, ThrasiuSy Tri^ cosus^ Trivesperumy TyrinthiuSf Vialis ou Ductor^ Defensorj etc. Ses descendants se «oramaienl Héraclides.
Hérodote place ia naissance d'Hercule cent ans avant la prise de Troie par les Grecs, c'est-à-dire vers Tan 1382 avant Tère chrétienne*
Philoctète et ses compagnons , persuadés de l'apothéose d'Hercule, élevèrent un tombeau sur les cendres du héros, et lui offrirent des sacrifices comme à un nouveau dieu. Les Thébains et les autres peuples de la Grèce, témoins de ses hauts faits, lui érigèrent, à leur tour, des temples et des autels. Monoétius, ancien ami d'Hercule, lui sacrifia un taureau, un sanglier et un bouc, et ordonna que tous les ans on lui offrît le même sacrifice dans la ville des Opuntiens. Son culte fut porté à Rome , dans \es Gaules, en Kspagne, et jusque dans l'Ile Taprobane. Les Grecs savaient fort bien s'approprier tout ce nu*lls trouvaient chez les nations barbares. Ils prirent donc pour Hercule le Candaule Indien, le Melkart de Tyr, le Djom des Egy-
F tiens ^ le Rama ou le Baladéva hindou, Ogmiui des Gaulois, etc.; et de là sans doute Forigine des prétendues pérégrinations de ce héros.
Varron compte quarante-trois Hercules, ou parce que plusieurs personnes se sont fait honneur de porter un nom aussi illustre, ou bien parce qu'Hercule était plutôt un nom appellalif qu'un nom propre donné aux célèbres voyageurs qui couraient les mers et les terres.
Hercule était un prince thébain, qui portait ombrage à Kurysthée, roi d'Argos; celuici, cherchant à se défaire d'un compétiteur redoutable, l'exposa à une multitude de dangers dont il sortit toujours triomphant; d'une force et d'un courage à toute épreuve, il s'illustra par des travaux utiles à sa patrie, améliora le sol, fit d'heureuses innovations en agriculture, réforma des abus, éleva des constructions puissantes, se signala dans ]es combats, le tout sans s^éloigner de son pays. Le peu[)le reconnaissant lui décerna, après sa mort, les honneurs divins. Ce pas une fois fait , on ne tarda pas à lui attribuer, en les exagérant, les prouesses et les entreprises extraordinaires dont on entendit parier.
ÂERCYNË, une des compagnes deProser- )ûne, était fille du fameux Trophonius; on rhonorait à Lébadic, dit Pausanias, et on lui consacrait d?5 statues qui la ropré-
sentaieTit tenant une oie sur lamain. (Pitr-
N., 1. UC
HEREES, fêtes en l'honneur de Junon, à Argos, à Samos, à Egine, en EHde, et dans plusieurs autres villes de la Grèce.
Les jeux qui accompagnaient la fête consistaient à renverser on bouclier d'airain fortement fixé sur le théâtre. Le prix destiné au vainqueur était une couronne de myrte et un bouclier d'airain ; c'est pourquoi ce lieu se nommait Aspts^ boucUtr.
Ce nom était encore donné à un joarde deuil que les Corinthiens observaient en mémoire des enfants de Médée, égorgés par eux et enterrés dans le temple de Judoq- Acréenne.
Pellène célébrait aussi une fête du même nom, oh le prix du vainqueur était unerobe magnifique.
HËRÈS, divinité des héritiers. On la surnommait Martea^ en qualité de compagne ud dieu Jlars, qui, plus que tout autre, fait vaquer des successions. Les héritiers, dès
au'ils était pourvus , ne manquaient pa5 'offrir à cette déesse des sacrifices d'actions de grâces.
HERESIDES, nymphes attachées an service de Junon, et dont la fonction principale élait de préparer le bain de la dée5se. On donnait aussi ce nom aux prftire^vp^ de Junon à Argos; elles élaienl lellenieni respectées que leur sacerdoce étaiiré|>oque publique d'où Ton comptait les année^et d'où 1 on datait les événements méojorables.
HERHILAINEN, génie de la mylholftb:»> finnoise, et qui élait la guêpe, créée |'arii> rilaïnen , le Yulcain des Finnois. 11 la produisit en creusant la terre avec l'orteil elle talon. Herhilaïnen est aussi l'oiseau d'Hiisi. le génie du mal ; comme tel il règne sur l'atmosphère.
• HERILUS, roi de Frénésie, était fils de la déesse Féroiiie : il avait reçu de sa mère, par un prodige inouï, dit Virgile, trois âmes <'i trois armures; et pour lui ôler la vieil allait qu'il mourût trois fois. Evandre,roid> cadie, lui arracha ses trois âmes et lui cniera sa triple armure.
BERMjEUM, salle à manger du palaisdes césars, qui avait pris ce nom de quelque >iaiue de Mercure, surnommé ^erm<?s.
HERMAMMON, groupe vénéré des Egv|>tiens, qui représentait Mercure et Jupii<T Ammon.
HERMANURIS, Mercure Anubis, divinilé égyptienne qui offrait les attributs de Mercure et dAnubis. On le représentait 50U5 la figure d'une homme à léle de chien» uo chacal et d'épervier, et teuimt un caducée.
HERMAPHRODITE ou ANDUOUYNf f de Mercure et de Vénus, fut élevé, liii Ovide, par les Naïades dans les antres C'^ mont Ida.
lin jour, épuisé de fatigue, il s'anêia sur les bords d'une funlaine, dont l'eau claire ei paisible l'invita à s'y baigper. la ^^ff. Salmacis qui v présidait fut éprise tle ««^
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charmes, et ne pouvant le rendre sensible, 56 jeta à son cou en priant les dieux do les unir d'une manière indissoluble. Ses vœux forent exaucés: les deux corps se réunirent et nen firent plus qu'un qui conservait les lieux sexf^s. Hermaphrodite ne voulant pas se trouver seul au monde en cet état étrange» obtint des dieux, à son tour, que tons ceux qui se baigneraient dans la même fontaine devinssent semblables à lui.
HERMAPHRODITES. Les Hermaphrodites anciens sont ordinairement représentés avec un bras posé sur la tête, pour désigner leur mollesse.
H EB M APOLLON, statue composée de ilTercure et d'Apollon^ sous la flsure d*un jeune homme réunissant les sjmDoles des deux divinités, c^est-à-direlepétaseet le caducée» avec l'arc et la lyre.
HERMATHENES, figure qui représentait Mircure et Minerve^ dont le nom grec est Athènes.
On pourrait encore mettre au rang des Hermathënes ces statues antiques dont le personnage réunit la barbe aux attributs du sexe féminin.
HERMEES, fêtes en Thonneurde Jlfercure, dont le nom grec est Hermès. Dans Tile de Crète les maîtres y servaient leurs esclaves à table, et leur rendeiient les mêmes offices
Jtrils en recevaient pendant toute Tannée. et usage s*ol)servait aussi chez les Athéniens, à Rabylone, et même à Rome pendant
jpc S^liimAlfiS
HERMEMITHRA, statue de Mercure, qui portait une tète de Mithra.
HERMENSUL, héros des Saxons, qu'on a mal k propos confondu avec Mercure ou Hermès; Torihographe la plus générale est Irmensul.
HERMEBACLE, statue composée de Mereurt et d'Hercule, dont le nom grec était Hèracle.
On lui donnait la forme humaine jusqu*^ la ceinture , et le reste se terminait en colonne carrée. On mettait communément les Herméracles dans les académies ou lieux d'exercices, parce que Mercure et Hercule, c'esi-à dire l'adresse et la force , doivent y présiiter.
HERMEROS, figure qui est moitié Mercure tt moitié Cupidon,
On représente Herméros sous la figure d'un jeune enfant, tel qu'on dépeint le fils de Vénus; il tient d'une main la bourse, et de l*autre le caducée, attributs de Mercure.
HERMÈS, nom de certaines statues antiques de Mercure, faites de marbre et quelquefois de bronze, sans bras et sans pieds. Hermès est au propre le nom grec de Merf'ure.
HERMÈS, nom grec de Mercure, comme interprète ou messager des dieux, et comme a>aiu donné aux hommes la faculté de s'exprimer. On le révérait sous ce nom comme dieu de l'éloquence; et, sous ce rapport, on |p représenlml .sous la figure d'un homme de la bouche duquel sortaient de petites chaînes
;aboutissant aux oreilles d'autres figures bu-* 'maines, pour exprimer la manière dont Tart de la parole enchatne l'attention des auditeurs.
Les Athéniens et, à leur exemple, les autres peuples de la Grèce, et même, par la suite, les Romains représentaient Hermès par une figure cubique, c*est à-dire à arrêtes vives de tous les cotés, sans pieds et sans bras, mais avec la tète. De là a pu venir rusage de placer ces Hermès, non-seulement à la porte des temples et des maisons, mais encore dans les carrefours et dans les champs. C'est de ces Hermès srecs qu'est venue l'origine des Termes que l'on met aujourd'hui aux portes et aux balcons des bâtiments et dont on décore les jardins publics. D'après cette origine, on devrait plutôt les appeler Hermès que Termes.
On mit des Hermès dans les carrefours et les grands chemins du pays, parce que Mercure, qui était le messager des dieux, présidait aux srands chemins, ce qui lui valut le surnom SeTrivius. Lorsque, au lieu delà tète de Mercure» on mettait la tôle d'un autre Dieu, comme de Minerve, d'Apollon, de Cupidon, d'Hercule, d'Harpocrate ou d'Ambis, alors le pilastre devenait un composé des deux divinités, dont on réunissait les noms, et qu'on appelait, hermatènes» hermapotion , herméros j herméracle , herm-harpocralCf hermanubis»
Le nom d'Hermès se trouve fréquemment dans les auteurs anciens et modernes, comme svnonyme de celui de Thot, hommedieu égyptien, à qui on rapporte l'honneur de toutes les découvertes faites par la société dans les sciences et dans les arts. r HERM-HARPOCRATE, statue de Mercure^ avec une tête d Barpocrate. Le personnage a des ailes aux talons, et met le doigt sur sa bouche. On le représente assis sur une fleur de lotus, tenant d'une main un caducée, et portant sur la léte un fruit de pêcher, arbre consacré à Harpocrate.
BERMION,divinité des anciens Germains, le même qa' Irmensul.
On voyait sa statue dans presque tous les temples de ces contrées; il était représenté en costume de guerrier, tout bacde de fer, tenant une lance de la main droite et un& balance de la gauche. On voyait un lion sur son bouclier.
HERMIONE, fille de Mars et de Vénus^ épousa Cadmus, roi de Thèbes.
* Les dieux, à l'exception de Junon, avaient assisté à leurs noces et leur avaient fait beaucoup de présents. Elle passe pour avoir importé, chez les Grecs, les premières connaissances de l'art qui porte son nom. Elle eut un fils nommé Polydore, et quatre filles, Ino, Agave, Autonoé et Sémélé. Toute cette famille essuya de grands malheurs, doù l'on a imaginé cette fable : Vulcain, pour se venger de l'infidélité de Vénus, donna à Hermione un vêtement teint de toutes sortes de crimes; ce qui fit que tous ses en&nls
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furent des scélérats. Hermione et Cadmus, après avoir éprouvé beaucoup de ma^iieurs, et par eux-irièmes et dans la personne de lours enfants» se virent changés en ser-
I •Ail le
HERMIONE, fille de Hénélas et d'Hélène.
HERMIONE, ville de TÂrgolide, dans le Péloponèse, qui avait un fameux temple dédié è la Terre. Stral)on dit qu'à Hermione il y avait un chemin fort court pour aller aux enfers; et c'est pour cela, ajoute-t-il, que ceux du pays ne mettaient pas, dans la bouche de leurs morts, le naule, ou prix dupassage pour Caron.
HERMITHRA, statue représentant un personnage qui réunit les attributs de Mercure et de ÀlUhra, divinité des anciens Perses.
HERMODË, divinité révérée par les anciens peuples du Nord, ou Goths. Suivant leur mythologie, Hermode, surnommé lÛ- ^î/f, était fils d*Odin, le premier de leurs dieux; il descendit aux enfers pour en aller retirer BaMer, son frère» qui avait été tué.
11 aperçoit bientôt Balder assis à la place la plus distinguée du palais. Il prie Héla de lui permettre d*emmener Balder; mais elle lui répond que, pour être assurée des regrets universels causés par la mort du dieu, elle exigeait que toutes choses animées et inanimées, sans aucune exception, versassent des larmes en témoignage de leur douleur. De retour dans le ciel, Hermode rendit compte à Frigga du résulta de sa mission. Alors les dieux envoyèrent des messagers de toutes parts, avec ordre de pleurer pour délivrer Balder. Tous les êtres s*y prêtèrent volontiers : les hommes, les bêtes, la terre, les pierres, les arbres, les métaux, tout pleurait ensemble, et les larmes formaient un déluge général. Satisfaits du succès qu'ils avaient obtenu, les messagers se hAtaient de revenir à Asgard, la ville céleste, lorsque, chemin faisant, ils aperçurent, dans une caverne, une magicienne nommée Thok. Les messagers Payant priée de vouloir bien pleurer pour la délivrance de Balder, elle répondit : « Thok pleurera d'un œil sec la perte de Balder; qu'Héla garde sa proie. » On conjecture que cette magicienne n'était autre que I^ke lui-même, le génie du mal, l'ennemi éternel des dieux. Il était cause que Balder avait été tué; il fut cause aussi qu'on ne put e délivrer de la mort.
HERMOPAN, symbole de divinité, composé d'un Mercure et d'un Pan,
HERMOSIRIS, statue d'O^trû et de Mercure^ qui réunissait les attributs de Mercure et d'Osiris ; comme le premier, elle tenait h la main un caducée et elle avait une tête d'épervier, symbole du second.
HERMOTUIUS, citoyen de Clazomène, passa pour un grand magicien : on disait ^ue son flme se séparait dfe temps en temps «ie son corps, le laissant è demi vivant, et qu'elle allait voir ce qui se |)assait en des pays fort éloignés, d'où elle revenait ranimer fii»â corps, et annoncer à ses concitoyens ce
qu'elle avait vu dans ses Toyases. Les Clazoméniens le croyaient sans déflance ; dan<; cette idée, ils le regardèrent pendant sa vie comme un homme chéri des dieux , et lu; rendirent après sa mort los honneurs ili. vins. Il eut un temple à Clazomène, dans lequel les femmes n'osaient entrer.
HEKMULKS, deux petites statues de Mercure^ placées à Rome dans le cirque, devtihi l'endroit d'où les chevaux |Yartaiet)t. Ces Hermules ouvraient et fermaient la barrière par une chaîne qu'on faisait tomber à terre.
HERO, jeune prêtresse de Vénus, deraeorait è Sestos, ville située sur les bords «ie l'Hellespont; du cêlé de TEuropc. Visa* vis de Sestos, sur l'autre bord de la mer, était AbydoSfOÙ demeurait Léandre, (]ni aimait passionnément la prêtresse de S«'<tos. Comme de pressantes raisons l'o:!- Çeaient de cacher son amour à ses parents il n'avait d'autre moyen d'aller voir sa maîtresse à Sestos, qu en hasardant de traverser de nuit le détroit è la nage. (Le irajVi était au moins de sept stades, qui font 875 pas.) Héro prenait soin de tenir un ilambe^'i allumé toutes les nuits au haut d'une tour, pour lui servir de guide dans sa route. A] rè^ diverses entrevues, la mer devînt si ora^eu^e, que sept jours s'écoulèrent sans qu'il la pûi passer, comme il avait accoutumé ; entl', limpatience de revoir Héro ne lui lernm pas a attendrequela mer fût tout à fait calme, il voulut la passer lorsqu'elle était encore agitée; mais il manqua de force et se iiou. Les vagues poussèrent son corps sur le nvage de Sestos, où il fut reconnu. Héro, i^ désespoir, ne voulut pas lui survivre, el se précipita dans la mer.
HEROIDE, une des trois fôtes qu'on célébrait à Delphes tous les neuf ans. Les deai autres s'appelaient Charilee et Septérion, Les cérémonies de l'Héroïde étaient des sytuboles représentant divers événements fabuleux, et dont il n'y avait aue les Thyfldes qui eussent l'intelligence. On croit que l'apothéose de Sémélé y jouait un rôle ia]|>ortant. .
HEROÏQUES (Temps), temps fabuleux, où ont vécu les héros de la fable.
HEROÏSME, sorte de déification quiaTSii lieu chez les Grecs. Elle consistait à entourer les tombeaux des héros d'un boissam frès duquel se trouvait un autel qu'on alnit. des temps marqués, arroser de libalion^oi charger de présents. C'est ce qu'on appe'*" monuments héroïques: tel était le tombeau qu'Andromaque avait élevé aux niùnej^ d'Hector, son époux. Les honneurs béroiques étaient aussi accordés à des fenmie>. telles que Cassandre, AIcmène, Hélène, An-
dromaque. . ^,
HEROPHILE, nom de la sibylle érytréenn^
elle était fille d'une nymphe du naonl lua. ^^ d'un berger. ^ .,^
HEROS, autrement dit demi-dieu. On ai*pelait ainsi cénéralement tous les honîrnpj illustres que leurs grandes actions ««^^'^ fait placer dans le ciel après leur rooriiSo
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qulls reconnussent quelqires dieux pour lesrs ancêtres, soit quils descendissent d'un Jieu ei d'une femme mortelle» comme Herruie, Thésée, et tant d'autres; ou d'une j este et d'un homme, tel qu'était le fils de Vénus et d*Anchtse.
Après leur mort, leurs âmes s'élevaient, iji^it-on, jusqu'aux astres, séjour des dieux, e( par là devenaient dignes des honneurs r«Ddus aux dieux mêmes. Lucain leur assigne f)Our demeure la vaste étendue d'espace qui se trouve entre le ciet et la terre. — Le cake des héros était distingué de cefui des dieux» qui consistait eu sacrifices et filiations, pendant que cetui des héros n*était <|a'une espèce de pompe funèbre : ainsi, i 00 sacrifiait k Hercule Olvmpien, comm« éuntd'oue nature immortelle, et l'on faisait I Berr aie Thébain des funérailles comme à % héros. Mais cette distinction ne fut pas '"itjours bien observée, parce gue le héros '.^tenait bientôt dieu, et avait ainsi part aux u^noeurs divins.
HRRSE, fille de Cëcrops, roi et fondateur •-'Aihèues.
Elle fui un jour aimée de Mercure, qui vint . «lemaDder en mariage. Aglaure, sa sœur. Jalouse de la préférence, troubla les amours MU dieu; celui-ci la frappa de son caducée (Ha changea en pierre. Les Athéniens élevèrent un temple k Hersé, lui décernèrent •'*> honneurs héroïques, et instituèrent, en ri^moire d'elle, une fête appelée Hersépho^ ^'f't qui se confbndait avec les Arrhepho»
BERSILIE, femme de Romulus. Après sa irortonlui donna le surnom d'For(a, parce qïelte exhortait les jeunes Romains à la vrtu. Les Romains la joignirent dans le («li ison mari, et lui rendirent les honneurs <l'V'Q$dans le temple de Quirinus.
BERTHA, ou HERTE, ou HERlks, ou BERTUS, divinité que d'anciens peuples lie Germanie, tels que les Semnons, les N^udinges, ou Thuringes, les Avions, les Ariifles, les Varins, les Eudons, les Sardons (! les Nuitons adoraient.
Elle avait à son service un prêtre qui, seul, iTajt le privilège de l'aborder.
•ie n'ai rien k remarquersur ces peuples, <^it Tacite, en parlant de certaines contrées de la Germanie, si ce n'est qu'ils se réunis- ^n( pour honorer la déesse Hertha. Ils s'ii^gineot que cette divinité vient de temps ^Q lemps prendre part aux affaires des homnies et se promener de contrée en contrée. Lorsque la déesse a suffisamment demeuré l'^nni les mortels, le prêtre la reconduit au ''•ois sacré; on lave ensuite, dans un lac ^^«né, le char, les étoffes qui le couvraient, ^Ua déesse elle-même, à ce que Ton préi<^nd. Aussitôt le lac engloutit les esclaves fûi|»loyés à cette fonction : ce qui pénètre 'fi esprits d'une frayeur religieuse et ré- [♦ritue toute profane curiosité sur un mjsi«e que Ton ne peut connaître sans qu'if en «^^'ûie la vie à l'instant. »
H»:rtha était la Ct/hèle «les Germains. En
effet, le mot rr/A, rrrf, signifie encore la terre dans les langues teutoniques. On lui offrait aussi des sacrifices sur la «ime du Brocken, dans le Hanovre. Ses autels étaient d'énormes blocs de pierre entassés les uns sur les autres; on les nomme encore aujourd'hui la chaire du diable* et l'autel des sorcières, parce que la tradition porte que ces ctmes servirent à d'anciens sacrifices. On croit encore assez généralement, dans le Hartz, que les sorcières s'y assemblent la nuit, au premier jour de mai, pour célébrer leur sabbat.
HESIODE. Ce poSte est un des plus anciens qui nous soit parvenu : il était du bourg d'Ascra, en Béotie. 11 fut berger et ensuite prêtre des Muses. Pausanias rapporte ciue de son temps on voyait encore ses poésies sur des tables de plomb dans le temple des Muses, qu'il avait desservi.
HESIONE, fille de Laomédon, roi de Troie, ajant été exposée k un monstre marin, fut délivrée par Hercule.
HESPERIDES, filles (VHeipérui selon les uns, et d'Atlas selon les autres.
Hésiode les fait filles de laNuit,etChérécrate dit qu'elles durent leur naissance à Phorcus et k Céto, divinités de la mer. On n'en compte ordinairement que trois, Egléf Aréthufe et Hyperélhuse. Cependant il y a des poètes qui en nomment encore d'autres, telles que Hespéra^ Erythéis et Vena, Leur pays était situe à l'extrémité occidentale de rAfrique, où elles avaient un jardin planté d*arbres qui portaient des pummes d'or. On dit que ces arbres avaient été donnés par Junon à Jupiter, lors de son mariage avec ce roi des dieux. Leurs fruits avaient des vertus surprenantes : ce fut avec une de ces pommes que la Discorde brouilla les trois déesses qui aspiraient à- l'empire de la beauté; ce lut avec un fruit des mêmes arbres qu'Hippomène adoucit la fière Atalante. Aussi ces pommes d'or avaient-elles été mises sous la garde d'un horrible dragon à cent têtes, et qui poussait à la fois cent sifflements formidables. Les Hespérides avaient des voix charmantes, une beauté et une sagesse peu communes; sur leur réfutation, Busîris, roi d'Egypte, conçut le dessein de s'en rendre maître, et commanda h des pirates de pénétrer dans leur pajrs, de les enlever et de les lui amener. Ces pirates trouvèrent, dans leur jardin, les filles d'Atlas qui se divertissaient; ils se saisirent d'elles, les entraînèrent au p]tis vite et les embarquèrent sur leurs vaisseaux. Sur ces entrelaites. Hercule avait, reçu d'Eurystée l'ordre d'enlever les pommes d'or. Chemin faisant, il rencontra les pirates, les tua, et rendit les Hespérides à leur père. Atlas, en reconnaissance, lui donna les pommes et lui enseigna encore l'astronomie. C'est pour cela qu'Hercule est supposé soutenant le ciel sur ses épaules à la place d'Atlas. D'autres mythologues racontent qu'Hercule attaqua le dragon, et qu'après l'avoir tué, il prit les pommes.
On explique cette fable an disant que ces
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pommes, si bien gardées, n étaient rien autre chose que des brebis à riche toison, comme les mérinos f dont le nom signifie également pomme^ dans la langue grecque.
HESPERIE, nymphe du mont Ida.
HESPËRUS, HESPER, fils de Japet, et frère 4*AtIas, ayant été chassé par son frère du royaume de ses pères, se retira en Italie, et donna à cette contrée le nom d'Hespérie. Diodore dit qu'Hespérus étant monté sur le sommet du mont Atlas, pour mieux contempler les astres, n*en revint point, et ne parut plus ; ce qui fit croirequMl avait été changé en un astre qu'on appelle Hesperus ou Yesper^ Tétoile du soir (DiODOR.,lib. iii),et le matin, Lucifer.
HESTIA. Quelques-uns donnaient ce nom à Vesta : c'était son nom grec, 'e^tw. D'autres l'appelaient Hesta^ d'où Ton avait formé le mot latin Vesta.
HESTIEES, sacrifices solennels qu*on faisait dans plusieurs lieux de la Grèce, et surtout à Corinthe, en l'honneur de la fille de Saturne et de Rhéa, la déesse du feu, ou le feu même; car le nom eVrta, que les Grecs donnaient à cette divinité, signifie /eu, foyer des maisons^ d'où les Latins ont fait celui de Vesta.
HESns, dieu des anciens Gaulois. Yoy.
ESDS.
HESYCHIA. Cest le nom qu'on donnait à Clazomène^ aux prétresses de la déesse Pallas, qui faisaient toutes leurs fonctions dans un grand silence, d*où leur est venu ce nom.
HESYCHIDES, nom que l'on donnait dans TArcadie aux prêtresses des Furies.
HETRE, fagus^ arbre consacré à Jupiter, à cause de 'la fable de Dodone. Dans les
Srandes solennités, on ornait les autels e ce dieu avec des feuilles de hêtre.
HETRUSQUE. Yoy. Etrusque.
HEURES, en grec (ia/>«t, filles de Jupiter et de Thémis, selon Hésiode, qui en compte trois : Eunomie^ Dicé et Irêne^ c'est-à-dire le bon ordre, la justice et la paix. Cette fiction signifiait sans doute que le bon usage des heures réglées entretient les lois, la justice et la concorde.
Homère nomme les Heures les portières du ciel, et nous décrit ainsi leurs fonctions: « Le soin des portes du ciel est confié aux Heures ; elles veillent depuis le commencement des temps à la garde du palais de Jupiter, et lorsqu il faut ouvrir ou fermer ces portes d'éternelle durée, elles écartent ou rappro4^hent sans peine le nuage épais qui leur sert de barrière. » [IHad.^ v.)
Le poëte entend par le ciel cette grande région de l'espace éthéré, que les saisons semblent gouverner; elles ouvrent le ciel, quand elles dissipent les nuages ; et elles le ferment lorsque les exhalaisons de la terre se condensent en nuées, et nous cachent la vue du soleil et des astres.
La mythologie grecque ne reconnut d*abord qoe ies trois heures dont nous avons
donné les noms, parce qu'il n'y avait qu trois saisons, le printemps. Tété et l'hiv. r ensuite quand on leur ajouta Tautomne f le solstice d'hiver, ou sa partie la du froide, la mythologie créa deux nouv^^ll. Heures, qu'elle appela Carpo et Thatot.
elle les établit pour veiller aux fruits et !\\\ fleurs; enfin, quand les Grecs latia hn le jour en douze parties égales, les pnét • multiplièrent le nombre des Heures jusqu' douze, employées au service de Jupiter, ( les nommèrent les douze sœurs, nées gi. diennes des barrières du ciel , j»our les on vrir et les fermer à leur gré; ils leur con. mirent aussi le soin de ramener Adonis ût FAchéron et de le rendre à Vénus.
Les mêmes poètes donnèrent encore aui Heures l'intendance de TéJucation de Junon ; et dans quelques statues de cf^ik déesse, on représente les Heures au•des^u^ de sa tête.
Elles étaient reconnues pour des divinités dans la ville d'Athènes, où el!> avaient un temple bâti en leur honneur />^' Amphyction. Les Athéniens, selon Athénéi'. leur offraient des sacrifices, dans lesquo^ ils faisaient bouillir la viande au lieu de .a rôtir, ils adressaient des vœux h ces dée<^p>, et les priaient de leur donner une chdku: modérée, afin qu'avec les secours des pluit^-, les fruits de la terre vinssent plusdouceuie..i à maturité.
Le mot Zpoii désignait anciennement clw les Grecs, les saisons: ensuite après rinve;»tion des cadrans solaires, le même terme se prit aussi pour signifier la mesure du teiLp que nous nommons heure.
Les Heures sont les compagnes des Grâces ; c'esi-à-dire elles sont les déesses des saisons et des beautés. Dans la plus haute antiquité de l'art, les Heures n'étaient rerrésentees que par deux figures ; ensuite elles étaient au nombre de trois, parce que Tannée futdivisée en trois saisons, leprinleuifs l'automne et fhiver. Les poètes, ainsique les artistes, les représentent commuDément dansantes, et sur la plupart des monuments elles paraissent du même âge. Leur vêtement est ordinairement court comm^/*' lui des danseuses, et ne descend quejus- | Qu'aux genoux; leur tête est couronnée (-^ j feuilles de palmier qui se redressent. UJ ainsi qu'on les trouve coiffées sur une m><^ triangulaire de la villa Albani, morreau rar porté dans les monuments de raDimJiw.
{Monum. ant. ind., n. 47.) Par la suite ,de> temps, lorsqu'on fixa quatre .saisons \^^ introduisit à son tour quatre Heures, ain>i qu'on peut le voir sur une urne funéra're «« la même villa. Ici les Heures sont repr»îscjj' tées dans différents Ages et avec de ]otip^' draperies, mais sans être couronnées feuilles de palmier ; l'Heure du priÇ^^'F^^j est caractérisée par les traits naïfs u J'' jeune fille ayant cette taille de }e\m^' qu'une épisramme de V Anthologie tpP^I^^ ^ taille de rUeure du printemps. (^*î"^ *„é VII, p. Wi, 1. X.) Les trois sœurs (i|î j^«||^. Heure augmentent en âge par gradat'^^"*
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fimeux bas*reHef f de a villa IBorghèse, nous offre, à la vérité, un plus grand nombre lie figures dansantes, mais c'est parce qn'on j voit les Heures accompagnées des Grâces.
Les poètes grecs ont feint qu'elles présisiaaient à Téducation des enfants» et qu*elii's réglaient toute la vie des hommes ; c*est t'oiimuoi ils les font assister à toutes les noces célébrées dans la mythologie.
U's Romains reconnaissaient Hersilie^ la femme de Komuliis, pour la seule divinité {ui (irésidât aux saisons, et ils rappelaient
Uora,
Les Athéniens leur offraient les prémices •ie^(luits de chaque saison de Tannée, en Ipor demandant d'éloigner les chaleurs exle^^ives, les sécheresses, les froids rigoureux, les intempéries de l'air. Pendant la téie, on ne mangeait que de la viande bouille pt non rôtie. Les modernes les représentent ordinairement avec des ailes de papillon, accom|iagiiées de Thémis, et soutenant des cadrans ou des horloges.
HEURESIS. On trouve ce mot dans le calendrier rustique au mois de novembre.
Ce marbre antique est conservé dans le pa- Uis Farnèse k Uome. Le mot grec iv^qo-tf, (j/courer/f , fait conjecturer que Ton célébrait en ce jour la .découverte de Proserpine par Cérès.
HëORIPPE, surnom de Diane, chez les Phéiiéates. Ulysse lui bAtit un temple sous ce vocable, en mémoire de ce qu*il avait trouvé ses cavales, à Phénéon, après les avoir cherchées dans toute la Grèce.
UbUS, dieu des anciens Bretons, et sans ^ouie le même q\ïHé8U8.
UËVADJRA, un des dieux des bouddhiste$ «lu Néj>âK
Hlet HO, deux génies qui, selon les anciens Chinois, présidaient au soleil et à la lune, et qui avaient soin de les faire sortir et reuirer alternativement pour produire la fluii et le jour. Plus tard on donna ce nom au collège des prêtres qui présidaient au culte des astres.
UIA, sacrifice offert tous les trois ans, par ies Chinois, à la dixième lune. Toute la ianiiilese rassemble au tombeau de ses anc6i^es cl y fait un grand festin.
HIACINTHE. Foy. Hyicintb.
t lANG-PO, sorte de divination pratiquée i^r les Chinois. Lorsqu'un étudiant a subi ion examen, il conjecture, d'après les bruits 4u il entend chez lui le soir, s'il sera reçu Ou non.
HIATA NOHO-LANI, dieu des îles Hawaï ; son nom signifie habitant le cielei iaisissant •« nuuges,
HIAT A WAWAHI-LANI, autre dieu des Iles Hawaï, dont le nom signifie déchirant le c«" et iaisissant les nuages.
HIBOU, oiseau de nuit consacré à Mi- ^m^j comme un symbole de 4a vigilance, tu ce qu'il veille pendant la nuit : il passait F'tïr un oiseau de mauvaise augure. Dans ^'fgiie, un hibou solitaire, perché sur le io:t du palais, effraye Didon {)ar ses gémis-
HIE
sements funèbres. Ascalaphe fut changé en hibou, oiseau qui n^annonce que des malheurs, dit Ovide. Son apparition n'était funeste que lorsqu'il chantait. Mais s'il se taisait, elle était d'un bon augure. Servius {^n. IV., b, 62) nous apprend cette puérile distinction. Namnon est mali ominis semper bubOf sed cum canit. C'est pourquoi l^pparition muette d'un hibou présagea le sceptre de Judée à Agrippa détenu en prison.
HIERACOBOSCOS, prêtres d'Egypte, qui étaient chargés de nourrir les éperviers consacrés à Apollon ou au Soleil.
HIERAX, jeune homme qui fut changé en épervier. Mercure déguisé eix berger, ayant endormi Argus au son de la flûte, se [)réparait à enlever la vache lo pendant le sommeil de son çardien ; mais Hiérax, dit la fable, survint imprudemment et réveilla Argus. Alors Mercure ne pouvant plus faire son vol en cachette, tua Argus, et changea Hiérax en épervier. Le nom grec de l'éper vier servit de fondement à cette métamorphose.
HIEROCERYCE^ chef des héranlls sacrés dans les mystères de Cérès, à Eleusis. Sa fonction était d^écarter les profanes et toutes les personnes que la loi excluait des mystères, d'avertir les initiés de garder un respectueux silence, ou de ne prononcer que des paroles convenables i l'objet de la cérémonie; enfin, de réciter des formules de l'initiation. L'Hiérocéryce représentait Mercure; il avait des ailes au bonnet et un caducée h la main. Son sacerdoce était perpétuel et n'imposait point la loi du célibat.
HlEROCORACïlS, certains ministres de Mithras, c'est-à-dire du Soleil, ainsi nommés, parce que ces préires du Soleil portaient des vfitements dont la couleur était en rapport avec celle des corbeaux (en grec xo^k;). De là les fêtes mithriaques étaient aussi appelées Hiérocoraciques,
HIERODOLES, c'est-à-dire ministres des choses sacrées : nom que les Grecs donnaient aux prêtres qui des.servaient les temples du dieu Pharnace, dans le royaume du Pont.
HIEROGRAMMATEE, nom que les anciens Egyptiens donnaient aux prêtres qui présidaient à l'explication des mystères de la religion et aux cérémonies.
Ils déterminaient et traçaient les hiéroglyphes et les expliquaient au peuple, aidaient les rois de leurs lumières et de. leurs conseils, et se servaient pour cela de la connaissance qu'ils avaient des astres et des mouvements célestes ; ce qui leur donnait une grande considération.
HIEROMANCIE, nom général de toutes les divinations qu'on tirait dès diverses choses présentées aux dieux, et surtout des victimes qu'on offrait en sacrifice.
D'abord les présages furent tirés de leurs parties externes, de leurs mouvements, de leurs entrailles et autres parties intérieures, de la flamme du bûcher oui les consumait; ensuite on en vint jusqu à tirer des conjec-
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lures de la farine, des gâteaux, de Teau, du
yin.
HiEROMENIE, nom donné au mois dans lequel on célébrait les jeux Néméens: c'était le même mois que le Èoédromion des Athéniens, qui répondait au commencement de notre mois de septembre.
HIEROMNEMON^ c*est-à-dire président de* sacrifieei , oiâ gardien des archives sacrées.
HIERONIQUES, vainqueurs aux quatre
f;rands jeux : les Pythiens, les Istfamiens, es N<éméensetles Olympiques. Vilruve(Pr«fa^) décrit les honneursextraordinairesqu*on eur rendait à leur retour dans les villes qui les avaient vus naître.
HIEROPHANTE, sacrorum antisten^ souverain prêtre de Cérès chez les Athéniens. Eumolpe fut le premier hiérophante que Cérès se choisit elle-même pour la céléi>ration de ses mystères, c'est-à-dire que ce fut lui qui le premier y présida, et les enseigna. Cet £umolpe« selon Athénée, fui le r:hef d*une des plus célèbres familles d'Athènes, qui seule eut la gloire de donner sans interruption un hiérophante aux Eleusiniens, tant que le temple de Cérès subsista parmi eux. La durée de ce sacerdoce a été de douze cents ans, et ce qui le rend encore plus mémorable pour la famille des Eumolpides, c'est que celui qui était une fois revêtu de la dignité d*hiérôphante« était obligé de passer toute sa vie dans le célibat^ comme nous l'apprenons de Pausanias dans les Corinlkiaques^ de Tancien scholiaste de Perse, sur la cinquième satire de ce poête« et enfin de saint Jérôme.
On donnait aussi à l'hiérophante le nom de Mystagogue^ c'est-à-dire directeur des initiés. 11 n était pas permis de prononcer son nom; il portait les symboles du démiurge. Il était remarquable par son costume, par sa chevelure, par son diadème ou sa couronne. Chez les Céléeus, l'iiiérophante changeait tous les quatre ans, et pouvait se marier : aussi n'élait-il pas obligé de faire usage de ciguë. >
HIEROPHANTES , HIÉROPHANTIES , étaient des femmes consacréesau culte de Cérè<, et qui avaient des fonctions distinctes de celles des hiérophantes.
HIEROPHORES; ceux qui, dans les cérémonies religieuses des Grecs, portaient les statues des dieux et les choses sacrées.
HIEROSCOPIE, divination qui consistait à examiner ce qui se passait pendant les sacrifices, et toutes les cérémonies de la religion, pour tirer des présages, même des moindres circonstances.
HIGOULEO, une des divinités adorées dans Tarchipel Tonga : c'est un dieu puissant, vénéré surtout par la famille duloui- Tongn ou souverain pontife. 11 n'a ni prêtres ni édifices qui lui soient consacrés, et ne visite jamais les lies Tonga.
I HIIDEN-EMANTA, mauvais génie femelle f de la mythologie finnoise. C*est l'hêtesse i ti*Uiisi, chef des démous. De ses cheveux lo
dieu Wainamoinen fabrique aescordes poar son kantèle, et tire de cet iostrameni les sons les plus harmonieux.
HllDEN HEJMOLAINEN^ mauvais génie de la mythologie finnoise; il est |)areu( d'Hiisi, génie du mal, qui lui a confié l'empire des montagnes.
HlISl, Tesprit du mal chez les FinDois. C'est un géant puissant,horrîble avoir, pasteur des loups et di)s ours^ on l'appelle encore LempOf Pirou^Perkele^ Kilka et JuuUu. La maison d'Hiisi est nombreuse : il a une femme, des enfants, des chevaux, des chiens, des chats, des domestiques^ tous affreux et méchnnts comme lui.
HIJEN-HEVONEN, cheva! d'Hiisi^ génie infernal des Finnois; il emporte dans sa course, vers les rochers de Tenfer, la peste et les autres fléaux qui désolent la terre.
HIJEN-PËSAT, région fabuleuse de la mythologie finnoise; elle est située au sein des montagnes, et c'est là qu'habitent les divinités qui président aux métaux et aai minéraux. C'est le séjour de Kamulainen et de la foule des Wuoren-Vaki, génies travailleurs, occupés à durcir les rocs de granit et à les fixer sur leurs bases; de Wuoiangoinen, le père du fer; de Rauta Rékhi, le dieu du fer.
HlJJEN-HIRVl, mauvais génie des Finnois ; c*est l'élan d'Hiisi^ esprit du uiaL
UlJJEN-lMMl, servante d'JJtûî; ses cheveux servent aussi à faire des cordes sonores pour le dieu Waïnamoïnen.
HIJJEN-KISSA, ou KIPINATAR, chat infernal de la mythologie finnoise; ils inspire aux voleurs une terreur qui les engagea rendre ce qu'ils ont pris.
HIJJEN-LINTU, oiseau infernal de U my thologie finnoise. Hiiai lui a donné Teinpire de l'air.
HlJJEN-ttUNNA, cheval infernal selon les Finnois. H galoppe sans cesse à tra?ersles plaines et les déserts.
HiJJEN-WACKl, nom des rtfn>#,dan$la mythologie finnoise : elles sont toujours aux ordres d*Uiisi.
HIJTOLAINEN, divinité fatale des montagnes, chez les Finnois; elle a une chevelure de serpents.
HlLAIREet PHOÉBÉE, filles deLeucippas, frère de Tyndare, étant près d'épouser Lyncée et Idas, prièrent à leurs noces Castor et Pollux, leurs cousins germains. Mais ces princes en étant devenus eux-mêmes aiuoureux, les enlevèrent au milieu des réjouissantes, et en eurent des enfants. Les époux outragés, coururent aux armes et se bfltiirent contre les deux frères. Castor tua Lvncée, mais idas ôta la vie à Castor, et la |cr dit ensuite par les mains de Pollux. Cfua^)' aux deux femmes, elles reçurent après leui mort les honneurs héroïques. Hilaiiecbi quelquefois nommée Laira.
HILARIES, fête en l'honnejur de Cy hèle. Efles duraient plusieurs jours, et l'endant ce temps, toute espèce de cérénaonje^ lugubre était 'défendue. La statue de i^
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déesse était promenée dans Ya ville, et chacun faisait porter devant elle tout ce qu'il avait de plus précieux. On avait pour but d'invoquer la Terre sous le nom de la mère des dieux, afin d'obtenir du Soleil une chaleur modérée ei favorable à la conservation des fruits. Ces fêles avaient lieu au printemps.
UILARITAS^ ou la gaieté^ personnifiée [lar les Romains.
HILLKRWO, divinité finnoise; cest la •{ée>se des loutres; elle est l'épouse de Juuletar, le Neptune des Finnois.
HIMEKAi déesse de la ville (THimire, en
Sicle.
HIMERE, fils de la nymphe Taygète et (Je Jupiter, dont elle eut encore Lac^démon, s'étani attiré la colère de Vénus, déshonora, pendant la nuit, Cléodice, sa propre sœur, <^Rs le savoir. Le lendemain, avant connu son crime, transporté de douleur, il se [«récipiia dans la rivière de Maraton , qui fut nommée Himère^ à cause de lui. Plutanpje, le géographe, qui raconte cette fable, en ajoute une autre aussi puérile, savoir, quM naissait dans cette rivière une pierre, «ippeiée tbrasiclile, de la figure d*un casque : sitôt que Ton sonne de la trompette, cette pierre saute au rivage; mais elle se replonge dans Teaii dès qu'on vient à nommer les haliens. La'riYière d'Himère perdit encore ce iiom par un autre accident semblable à celui (mimère, et s'appela Euroias,
HIMRROS, désir: ce dieu est, suivant les |i^»ëies, le frère île Cupidon ; il préside aux lié.Mrs amoureux. Les Mégariens lui avaient én|:éune statue dans le temple de Vénus.
BIMINBOUG. Cest, suivant que l'indique ce no.7), une ville céleste de la mythologie Scandinave, située sur la frontière de l'emm des (lieux, à l'endroit où le Dont Bifrost touche le ciel .
fliNA. Suivant la cosmogonie des Taïtiens, Hioa est l'épouse de Taaroa, le dieu créal^'ur, et elle concourut avec son mari à la formation de l'ordre du monde.
Les Néo-Zélandais connaissent aussi la d<iesse Hina. Ils disent que c'est elle qui, \^^^ se venger d'une raillerie de Kae, fit succéder la nuit au jour.
HINGNOH, nom que les Hottentots donnent à la première femme. Ils disent qu'elle lui envoyée |wr Tikquoa pour peupler la ^erre et enseigner tous les arts utiles.
HlPHlALTES,ouEPIALTES,ou EPHIAL-
Tt'S ; divinités rustiques, espèces de génes qui venaient dit-on, coucher avec les iJûmmes et les femmes; épialtes signifie ;*• don entre. Les Latins appelèrent ces prétendue génies, incubes.
BIPPA, déesse des anciens Finnois. Elle <JM ijlJe d'Hiisi, le génie du mal ; quoique *^'vinué infernale, elle peut cependant ren • ^^e Service aux gens de bien ; car elle tourl'ienie horriblement les voleurs, et les con- "ainl ainsi à restituer ce qu'ils ont dérobé.
HIPPK, nom d'une fille du Centaure Chi* ron. Un jour qu'Hippé chassait sur le mont Pélius, on lui fit violence ; elle conçut tant de crainte de l'indignation qu'aurait son père en apprenant son malheur, que les dieus ayant pitié d'elle, la changèrent en cavale» et la transportèrent au ciel. Quelquesuns disent qu'elle connaissait et prédisait l'avenir. Le mot grec arir«;, cavale^ a probablement servi de fondement à cette fable.
^ HIPPIA. Minerve fut surnommée fTipptiiy c'est-à-dire fa cavalière^ parce qu'on la représentait à cheval. C'est cette Minerve Qu'on croyait être fille de Neptune. Les Arcadiens lui donnaient ce surnom, parce qu'ils lui attribuaient rinvention des quadriges.
HIPPIEN ou HIPPIUS, surnom de Neptune, auquel les anciens attribuaient l'art décompter les chevaux. Il avait sous ce nom, auprès de Mantinée un temple fort ancien, où personne n'entrait. Ulysse lui avait également érigé sous le mAme nom, dans la vallée de Phénéon, en Ârcadie, un temple en action de grâces de ce que ce dieu lui avait fait retrouver ses cavales.
HIPPJUS, surnom de Man; ainsi Minerve, Neptune et Mars sont les trois seules grandes divinités que les auteurs nous représentent à cheval, et les seules qui fussent honorées sous le nom iVEquestre^ dans la Grèce et chez les Romains.
HIPPO, une des nymphee océanides.
HIPPOCAMPE, c'est ainsi qu'on appelle en mythologie les chevaux de Neptune et des autres divinités de la mer. Ils n'avaient que deux pieds et leur croupe se terminait en queue de poisson.
HIPPOCENTAURE, monstre fabuleux qu'on feint avoir été demi-homme et demicheval, et que la mythologie grecque fait
enfants des Centaures.
HIPPOCOON avait usurpé le royaume de Lacédémone sur Tvndare, son frère, mari de Léda. Hercule fe tua et rétablit Tyndare. En reconnaissance de la neutralité que Junon garda dans cette querelle. Hercule lui immola une chèvre.
HIPPOCRATIES, fêtes en l'honneur de Neptune cavalier, d'autres disent d*Hercule Hippien. Les chevaux étaient exempts di tout travail pendant la durée de TUippocratie ; on les promenait par les rues et dans les campagnes superbement enh'arnachés et ornés de guirlandes de Heurs. Les Romains célébraient, sous le nom de ConsualrSf une fêle semblable.
HIPPOCRENE, fontaine du mont Héli( on en Béotie. Elle est célèbre parmi les poètes de l'antiquité, qui attribuaient à son eau la faculté d'exciter la verve ; on la disait née d'un coup de pied du cheval Pégase, d'où lui vient son nom linroc, cheval^ itfnvnf fontaine. Celte source, suivant la tradition historique, avait été découverte par Cadmus qui apporta aux Grecs la connaissance des
I^HP^^^H
m iDp [ni:na>i<Ainii uMVtBsn.
■ ,1 • .■ : '-. ■''(jut » (tu fi hsw
Oîi'in'; .i-.rr vr
TltMÉAl^^l
itjïMuw.Celliïs-
Ékv. !
Liîtominéiii flinpif-
.mil. .
jptiiti-
Hlf^^^^^^l
i;i ■ . , . i.i 1,^ » H*tri'tf
leur
' ' < rii^^^^^^H
Il I lie Diii*
tem- 1. i-
... 'Miiiiiirt.,
IJli'i' ■■■,!■
gU-r-
;<Jlf^^^^H
^^^^L IlIfl'OriAMIf:. liKv «I'OKhowdQs, ro) àe
aitri,'.;..
^^^^^H riM<. «'Il L'Jlili'. diiifi! en Age d'^lrc miiriev,
^^^^^V iiii
th''-'- 1
^^^^^^^^^^nl .
(ifl^^H
' WÊ
^^^^B^^^B^"" '' ""'' cilla
ICtiMl
^■^^BÏmi .)...,
éi.ii-.
^H ilil'I'OIMMtl^ tvtntnn .1» Plfilhatis nilo
IIU 1 1 ■
ri-
^^^^^ iin'i'onvry. -.i
'fl
^^^^HHlKi^>
^^^^^Wpnt' . ■ ,.,.
^^M "nrne iPtift'iii ;Lrvir (loi.r k. ..,u.-
III
^H IIIHCOÛltVPai-., amena) fabnlGlii, sjm- ^^^^^ |jûlt> >l'A|iiilli>n. CM*>i ungriOun, Joni le
'.!fl
^^^^^ i:oi-|>« itMi ummt en tlinval.
llli'
(Un
^^^H IHI'POIATt. Oh Htf TbAft4!c at iIb rani4.
ll'llM'ONo'.l.
'îitfS^^I
^^^^^^^^Kd' '.
Kiri'oi'iit '
^^^^^^^^Httv ' l'uur
2<! ULA
r HIPPOTHOUS, UIs de Neptune el d'Alope. Aîoj'e, [H)ur dérober h Cercvon, son père, ■1 connaissance de sa faiblesse, exposa son iiis qui fut allaité par une jument, d'où il t:i nommé Hippothoùs. Il eut pour filsEpile, ••I régna à Eleusis, après que Cercyon eut eit tué par Thésée.
eiKANVA-GARBIIA, personnification de l'un*? des évolutions de Brakmà, considéré (■•luroe démiurge. Son nom signifie ventre ^ff^r, et il est regardé comme ayant porté jans ses flancs et produit tous les êtres.
HIRANYA-KASIPOD, assoura ou raauuii génie de la m^lhologie hindoue. 11 MA\i obtenu de Brahmâ le privilège de i/rtre tué ni lo jour, ni la nuit, ni dans sa awiion, ni hors de la maison, ni par les .ÏHux, ni par les hommes, ni par les anirr..ïux, ni par lo fer, ni par le feu. Devenu «npie, el voulant abolir le culte des divi- •i'éspourse faire adorer seul sur la terre, il ::îiiiis à mort parWichnou qui, sorti tout
• uup d'un pilier et s'incarnanl en un être . "lié homme et moitié lion, saisit le géant
'déchira.
niRIE, mère de Cygnus, ayant appris la .ort de son fils, se précipita flans un étang, jjuel elle donna son nom, et dont elle deuni la divinité tutélaire.
UIRNEA, le même vase que la cirnea.
HIRONDELLE. On immolait des hiron-
• '-Iles aux dieux Lares, parce qu'elles nichent
n^ les maisons, dont les Lares sont les - nJiens. L'hirondelle était encore une vic-
• îiit- ordinaire de Vénus. Progné fut changée en hirondelle, et aima les maisons par un f- le d*8mour pour son fils, qu'elle cherche ' •i'^ore.
Le voj ou Sa pose des hirondelles sur cer- «uns liHux étaient regardés par les anciens
■ îimc un présage funeste. Elle annoncèrent •i (Jéj)art de Darius pour son expédition •• nire les Scythes, les malheurs qui la ter- "i^èrenl. Posées sur la tente de Pyrrhus et
ir le navire d'Antoine, elles annoncèrent Vups malheurs.
lUSTORIDE, fille de Tirésias. Quelques tbulogues lui attribuent la ruse qui fii aca«'hcr AIcmène.
HITTAWAINEN, dieu des chasseurs dans
■ inihologie finnoise. Il exerce, avecTapio "î Knippaoâ, une puissance absolue sur las K laaux des bois ; ce sont eux qui les en- • 'binent dans leurs repaires ou les lancent l'j-levantdes chasseurs.
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au Déra sanscrit, qui signifie habitant du ciel,
HLA-DHE, nom d^ts génies chez les bouddhistes du Tibet. Ce mot correspond au Dévata sanscrit.
HLADOLET, ;dieu des anciens Slaves ; son nom dérive du mot A/ad, [a faim. 11 représentait le temps qui dévore tout ce qu'il produit. Il avait pour épouse Zlotababa, qui 1 avait rendu père de Bielbog et de Tchèrnobog, le dieu noir et le dieubiane, ou le bon et le mauvais principe,
HLiEVANGER, çénie de la mythologie Scandinave; il présidait aux eaux, et habitait dans les fleuves.
HLA-KOU, image de la divinité, nom des idoles des Tibétains.
HLA-MO, déesse de la théogonie tibétaine. Il y a dans la contrée de Hlassa un temple ou se (rouvent cent de ces divinités ; les Tibétains vont faiî-e leurs adorations devant ces images pour se purifier de leurs péchés.
HLIDSKIALF, nom du trône d'Odin, dieu suprême des Scandinaves ; il est dans la ville céleste d'Asgard.
HLUDANUS, HLUDONIA, divinités des Celtes et des anciens peuples du Nord.
Leurs noms ne sont connus que par des inscriptions.
HOBAL, idole des anciens Arabes ; elle était auparavant vénérée dans la Syrie oii on 1 invoquait pour obtenir la pluie dont on avait besoin. Lorsque Mahomet fut devenu maître de la Mecque, il fit renverser la statue d'Hobal et celles de tous les autres faux dieux.
HOBAMOKKO, divinité des sauvages de la Nouvelle-Angleterre : «c'était le démon ou le • génie du mal; ils le redoutaient extrêmenient, et ils ne l'adoraient qu^i par un principe de crainte.
HODEU, dieu du hasard dans la mythologie Scandinave. 11 était aveugle, mais extrêmement fort, et très-célèbre par ses exploits guerriers. Son nom était néanmoins de sinistre augure parmi les dieux et les hommes, parce que c'était lui qui avait I "^x involontairement la mort à Halder, en ui décochant une branche de gui, que Loke. le çénie du mal, lui avait remise entre lei mains.
HOEI-HO-Tl-YO, onzième enfer des boud- Qhistes de la Chine, au milieu duquel roule un fleuve de sable qui exhale des vapeurs pestilentielles. Ses flots se heurtent et se poussent avec un bruit efl'royable; son lit
mTEH. rune dVs quït™ Saisons person- Kérissé ^e "poi S dl £^6^1^ iZ ï rrmces pour obtenir délie de modérer la Dieds des réomiivA^ f^Mioo^ ,u. lot»^. *«„..
rnkes pour obtenir d'elle de modérer la %-aeur du froid. Cette saison, ainsi '••^v les autres, se voit caractérisée sur les ^^•jens monuments. C'est ordinairement ^n les Grecs par des femmes, et chez les tt'^cuams par de jeunes hommes qui ont des î'.es, que chaque saison est personnifiée, 3vec les attributs qui lui conviennent.
«LA, nom que les Tibétains donnent à •'• U.vinilé en général. Ce mot correspond
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pieds des réprouvés foulent des lames traiicnantes qui réduisent leurs membres en lambeaux, et, dans le même instant, un oiseau a bec de fer, leur perce le crâne et leur ronge la cervelle. Alors ils se replongent dans le fleuve de cendres, où ils ne font que changer de tourments. Cependant ces tortures ont un terme; ils perdent avec la vie la faculté de sentir ; mais il ne tarde pas à s'élever un vent frais qui les
nn
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ressuscite, elils*passenl dans un nouvel enfer.
HOGER, dieu du basard chez les Scandinaves.
HOGOTIUS, ancien héros dont quelques peuples avaient fait un dieu.
HOLOC, dieu des eaux et du tonnerre chez les Tlascaltèques, peuples du Mexique. HOLOCAUSTE. Les Grecs avaient aussi leurs holocaustes. Dans les sacrifices faits aux dieux infernaux, on n'offrait que des holocaustes; on brûlait l'hostie tout entière et on la laissait consumer sur l'autel, sans que personne pût manger de ces viandes immolées pour les morts ; le motif de s'en abstenir n'était donc pas le même oue chez lus Hébreux. Les anciens qui selon Hésiode et Hygin faisaient de grandes cérémonies aux sacrifices, consumaient les victimes entières dans le feu. Mais la dépense était trop Srande pour que les pauvres puissent faire e semblables sacrifices.
HOM ou HOMAt ancien législateur des Parsis; il est regardé comme /zfd ou dtviniié secondairey et comme le fondateur du magisme ; son nom rappelle le trigramme sacré des brahmanes, Âumj et le Soma, le plus ancien sacrifice indien, mentionné dans les Védas, II est saint ; son œil d'or est perçant ; il habite le mont Albordj, bénit les eaux et les troupaux, instruit ceux qui font le bien : son palais a cent colonnes.
HOMERIQUE. On appelle sorts homériques certainesdivinations,par lesquelles on prétendait qu'à l'ouverture des poésies d'Homère, le vers qui se rencontrait était un oracle certain, et une réponse à la question que Ton agitait. Les sorts homériques et virgi liens succédèrent aux sorts de Préneste; et à ceuxlà les Chrétiens ont fait succéder les sorts ^ tirés de TEcriture sainte.
Du reste on porta la vénération pour Homère jusqu'à lui élever des temples. AChio, on célébrait, tous les cinq^ans, des jeux en l'honneur de ce poëte, et on frappait des 'médailles pour conserver la mémoire de ces jeux. On faisait la même chose à Amastris, ville du Pont. Les Argiens, quand ils sacrifiaient, invitaient à leurs festins Apollon et Homère. Us lui firent même des sacrifices : particuliers, et lui érigèrent dans leur ; ville une statue de bronze. Ces honneurs rendus à Homère donnèrent à un ancien sculfileur de pierre, appelé Archétaùs, l'idée de faire en marbre l'apothéose de ce poêle.
HOMMA, déesse de la mythologie Scandinave ; elle arrête le sang qui coule des blessures reçues dans les combats.
» HOMOGYRE, cultivateur de l'Argolide, qui, dit-on, inventa Vart d'atteler les bœufs à la charrue. Il fut un jour frappé de la foudre, ce qui fit croire qu'il avait été mis au rang des dieux. On lui rendit en conséquence les honneurs divins.
HOMOLEES ou OMOLEES, fêtes célébrées en Béotie, en l'honneur de Jupiter, sur le mont Jlomoie ou Omole^ ancienne demeure des Centaures.
'empéchi
HOMONOE, non grec de la Concorde.
HOMOPATORIES, fête ou assemblée ch les Athéniens ; les pères dont les enfants di valent être reçus dans les curies se rasseu blaient ce jour-là.
HOMORIOS, surnom grec de Jupiter, d tait le même que Jupiter Terminaiis des L tins. Les uns et les autres adoraient ce die sous la forme d'une pierre. C'était nar cil que se faisaient les serments lés plus so lennels.
HONGAS, déesse de la mythologie Gn noise ; elle veille sur l'ours et Vomp d'attaquer les troupeaux,
HONGATAR, nymphe illustre des boi5, dans la mythologie finnoise ; elle est la pa fronnedes pins,répoused'Hongonen, lamère et la nourrice de 1 ours, aniaial qui est l'objet d'une sorte de culte.
HONGONEN, dieu des Finnois, époux d'Hongatar, et père de Tours. 11 habite, aiosi que son épouse, l'épaisse forêt de Romentolâ.
HONNEUR, Vertu qui fut divinisée par les Romains. Marcellus, dit Plutarque, voubm faire bâtir un temple à *la Vertu et à rHoo- ^ neur, consulta les pontifes sur ce pieux dessein ; on lui répondit qu'un seul temple ém trop petit pour deux si grandes divinitéb : il en fit donc construire deux, mais procks l'un de l'autre, de manière qu'on passât pr celui de la Vertu, pour arriver à celui ue l'Honneur, afin d'apprendre qu'on nepoiiud acquérir le véritable honneur que par lap^^ tique de la vertu. On sacrifiait à 1 Honneur, la tète découverte, comme on se découn-d | en présence des personnes qu'on honore, j Aux ides de juillet, les chevaliers roiuairi^ se rassemblaient dans le temple de rUcTr neur, d'où ils se rendaient au capitule L'Honneur est représenté sur les médaille ^ sous la figure d'un homme qui tient u^ pique delà main droite, et une corne d'alx:ndance de l'autre. Souvent au lieu deiaj que c'est une branche d'olivier, symbole w la paix : c'est ainsi qu'il paraît surdcsrredailles de Titus , prince qui meltail m'U honneur à procurer la paix et labondanvc à l'empire. •
HONORINUS , dieu des Romains, auqi;^^' sacrifiaient les femmes dont les maris >ttaient mis en voyage, afin que ceux-ci reçussent un accueil honorable des étraiige^^ dont ils devaient parcourir les pays.
HONOUET, un des cinq gdhs, ou gàM^ personnifiés qui président aux cinq j^''^^ épagomènes. Honouet est le génie vénère •' premier de ces cinq jours.
HO-PAME, dont le nom signifie i/j/f»"'' ■ infinie. Il a au-dessous de lui une mu/ti'^ de disciples, appelés ïchang-tchoub, ce >'J '; les âmes de ceux qui ontatieinl le plusni^'j^ degré do perfection ; Ho-pamé leur enseigna la loi. Ce dieu avait, dit-on, deux iôtes,uiJ«il en a donné une à Djian-rai-zigli. , HOPLODAMUS, un des chefs ûesgfa^^^i HOPLOSMIA, surnom que les liab)i<i» • d^Elis donnaient à Paltas, armée de 1'^*^^ un cap.
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HORA, déesse de la jeunesse chez les Bo- ..Mins. Junon avait donné celle dignité à llcrsilie, femme de Romulus (Ovid., A/c(. XIV. 851.) Quelques écrivains la confondenl .îvcc Horta.
HORA» fille d'Dranus : ce prince célesle voulanl se défaire de Chronos, son fils, lui envoya Astarté, Rhéaet Dioné, ses fi) les, afin quelles le fissent périr par quelque artifice; mais Chronos les retint prisonnières et en fit 5es femmes. A cette nouvelle, Uranus détacha contre lui Eimarméné et Hora avec aine armée; mais Chronos gagna l'afTection de celles-ci, et les garda auprès de lui.
HORA est le nom d*une déesse de la beauté, mentionnée dans Ennius.
HORAGALLES, appelé aussi BorangalltB.
ïJoranorias^ Horesgudsk et AtziégUdzé; dieu (les Lapons, qui appartient à la troisième fiasse de divinités, c'est-à-dire h celles qui habitenrsous le ciel dans les différentes régions de l'air. C'était un des dieux les plus «mniensetles plus honorés des Lapons. Il est représenté sur le tambour magique par un double marteau.
nORCHIA, déesse adorée autrefois dans
l'Elrurie.
HORCICS, surnom de Jupiter, signifiant qui préside aux serments. Il tient de chaque m\n un foudre ; c'est devant lui que les aiblètes, avec leurs pères, leurs frères, et les maîtres du gymnase, jurent, sur les membres. découpés d'un sanglier immolé, qu'ils n'useront d'aucune supercherie dans it;^ Jeux Olympiques.
UORDICIDIES vient du vieux mot Bor- Ui,(\[ï\ signifie une vache pleine^ et de cœdo^ immole ; c'étaient les mêmes lètes que les i^itàicidies.
lîOREES, sacrifices solennels, consistant ^n fruits de la terre que l'on ofl'rait au conlnirncement du printemps, de Télé et de l'hivt*r, les seules saisons reconnues par les annuis, afin d'obtenir des dieux une année ij'juce et tempérée. Ces sacrifices étaient ofi^ris aux Heures ou aux Saisons.
nORESGGDSK, divinité des Lapons.
HOREY, nom que les nègres de la Cambra ♦îonnent au démon; 4ous les nèçres parlent «"ïNcc le dernier effroi de cet esprit malin; et ! («n est surpris de la confiance avec laquelle j!^ assurent qu'ils ont été non-seulement enievés, mais avalés par ce terrible monstre.
IIORMÈ, c'esl-h-direimpyruost/(f; les Grecs ri. avaient fait une déesse, invoquée par ceux qni mettaient de l'activité dans la conduite t'L" leurs affaires. Elle avait un autel à Athènes.
HORMISDATES, nom que les mages de 1 trsc donnaient au principe du bien.
IIORMUZD, nom du bon principe des i flrsis; l'orthographe régulière est Ormuzd: en zend, Ahura Mazdao; en persépolitain, ^^iTQmazda^ c'est*à-diro la gra^uie lumière. ^ <^i>endant on le trouve écrit Hormuzd. Les Aiongols ontfairdu personnage qui porte ce
nom le premier des trente-trois Tœgris ou esprits céleste^,
HOROSCOPES. C'étaient, chez les Egypt'ens, des ministres dont les prophètes étaient distingués en ce qu'ils prédisaient moins l'avenir qu*ils ne décidaient en dernier ressort du sens des prédictions et des oracles. Les horoscopes étaient persuadés qu'on pouvait tirer des présages pour l'avenir, des actions, des mouvements, et, pour ainsi dire, des gestes des bœufs» des crocodilles, des ibis, des lions et de tous les animaux consacrés. Quand ils marchaient en pompe, ils portaient une horloge et un phénix, ou, selon d'autres, une palme.
HOROSCOPIE, art de prédire, par l'observation des astres et leur position respective dans le ciel, au moment de la naissance d'un individu, ce qui doit lui arriver dans le cours de la vie. Cette science absurde a été en grande estime dans les nations les plus civilisées, et est encore fort appréciée en Orient.
HORTA, déesse de la jeunesse chez les Romains. On dit qu'elle exhortait et portait la jeunesse è la vertu. Son temple ne se fermait jamais, pour marquer que la*jeunesso avait un besoin continuel d'être excitée au bien et à la vertu. On appelait la mèmi déesse Stimula. Ces noms furent formel d'/iormrî, exhorter y ei de s timulus^ aiguillon. Yoy. Hersilie.
HORTENSiS, surnom de Vénus, qui présidait aux jardins, ainsi que Priape.
HORUS, fils d'Osiris et d'isis, fut, diton, le dernier des dieux qui régnèrent en Egypte.
Il fit la guerre au tyran Typhon, meurtrier d'Osiris ; et, après l'avoir vaincu et tué de sa main,il monta sur le trône de son père. Mais il succomba ensuite sous la puissance des princes Titans, qui Je mirent. à mort. Isis, sa mère, qui possédait les plus rares secrets de la médecine, celui même de rendre immortel, ayant trouvé son corps dans le Nil, lui rendit la vie, lui procura l'immortalité, et lui apprit la médecine ei l'art de la divination. Avec ces talents, H«)rus se rendit célèbre, et combla l'univers de ses bienfaits.
Les figures d'Horus accompagnent fré-
2uemment celle d*jsis dans les monuments i^yptiens, et entre autres sur la table Isiaque. II est ordinairement représenté sous la figure d'un jeune enfant, tantôt vêtu d'une tunique, tantôt emoiaillotté sur les genoux de sa mère, avec un cercle sur la tête de la mère et sur celle deT^nlant. On lui met dans les mains le lituus, ou un bâton terminé par une tête d'oiseau ou par un fouet. On le représentait encore avec la forme ou au moins la tête d'un épervier,
Osiris, Isis, IJorus, formaient la triade à laquelle était confiée la conservation de Tordre dans le monde. Us devaient donc être plus habituellement l'objet de l'adoratiin et des prières des hommes; ils étaient en I^gypte comme les dieux populaires. Horus, (le venu le chef d'une triade, avec I^is comme
noT
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mère 9 et Malouli coiume leur fils, était la dernière incarnation d'Ammon, le grand être; lise rattachait à cette puissance suprême et y rentrait pour que ceipôme être fût le commencement et la Tm de tout. .
HOSIES de Delphes, ministres d'Apollon, au nomhro de cinq, dont ToUice était d'assister les devins, la Pythie, et de sacrifier aveo eux.
Ils immolaient eux-mêmes les victimes et apportaient toule leur attention à ce qu'elles fussent pures, saines et entières. Ces ministres étaient perpétuels, et la saorificalure passait h leurs enfants.
HOSPITA, surnom des déesses que l'on croyait présider à l'hospitalité. Ténus Hospitalière avait un temple à Memphis, et Minerve était honorée à Sparte sous la même qualification.
HOSPITALIS, surnom de Jupi/er, dieu de l'hospitalité, et vengeur des injures que Ton faisait aux hôtes. Les Athéniens honoraient particulièrement Jupiter sous ce titre, parce qu'ils avaient beaucoup de considérations pour les étrangers, et qu'ils observaient avec soin les droits de l'hospitalité. Bossuet remarque que les Samaritains avaient consacré leur temple de Garizim à Jupiter Hospitalis. Pendant la solennité des Lectisternes à Rome, on exerçait l'hospiialilé envers toutes sortes de gens, connus ou inconnus, étrangers ou amis ; les maisons des particuliers étaient ouvertes à tout le monde, et chacun avait la liberté de se servir de tout ce qui était dedans, mais pas de remporter.
HOSTIE. Ce mot est synonyme de victime. Les Romains donnaient le nom d'hostie à l'animal qu'un général d'armée immolait aux dieux avant la bataille, afin d'obtenir la victoire sur les ennemis. Les anciens distinguaient plusieurs sortes d'hosties. {Voy, leur signification dans les différents articles qui les concernent dans ce Dictionnaire.)
HOSTILINE, déesse des Romains, qu*on invoquait ))Our la fertilité des terres, et pour obtenir une moisson abondante : son nom vient d'hostire^ égaler; hostimentum, égalité, ■A proprement parler, on lui attribuait le soin du blé, dans les temps que les derniers épis s'élevaient à la hauteur des autres, et que la surface de la moisson était partout égale. Selon d'autres, on invoquait Hostiline quand l'épi et la barbe de l'épi étaient de niveau.
HOTOUA. Les habitants de l'archipel Tonga donnent le non d'Botouas à des dieux ou êtres supérieurs, peut-être éternels, dont les attributs sont de répartir aux hommes le bien et le mal, suivant leurs mérites.
HOTOUA-HOUS, divinités malfaisantes des tles Tonga; ces dieux sont très -nombreux ; mais on n'en connaît que cinq ou, six qui résident à Tonga pour tourmenter les hommes plus à leur aise. On leur attribue toutes les petites contrariétés de cette vie. Ils égarent les voyageurs, les font tomber, les pincent, leur sautent sur le dos dans l'obscurité; ce sont eux qui donnent le cau-
chemar, qui envoient les songes affreuï.
ÎHOTRA, personnification hindoue de b parole qui accompagne l'offrande consumée par le feu; on en fait une épouse d'Agni, dieu du feu.
HOTTENTOTS, indigènes du cap de Bonne-Espérance.
Il serait difficile d'approfondir les notiors des Hottentots sur l'Etre suprême, et leu:s véritables principes de religion. Ils reconnaissent un dieu, créateur de tout ce q\ i existe. Ils l'appellent Gounga ou Gowm Teirfuoa, c'est-a-dire dieu de tous les dieuj. Ils disent de lui : k que c'est un eicelleni homme, qui ne fait aucun mal à personne, de qui l'on ne doit jamais rien craindre, et qu'il demeure fort loin au delàdelalune.^ Mais il ne parait pas qu'ils aient aucuiie espèce de culte pour l'honorer.
Ils rendent des adorations à la lane, dan^ des assemblées qu'ils font la nuit en pleiD champ, lis lui sacrifient des bestiaux et lui offrent de la chair et du lait. Ces sacrifie: se renouvellent constamment aux plciû^ lunes. Ils félicitent cet astre de son retour; ils lui demandent un temps favorable, de> pâturages pour leurs troupeaux, et beaucouide lait. Ils la regardent comme un gounai) inférieur qui représente Je grand.
Ils honorent aussi, eoaime une diyjniié favorable, certain 'insecte de l'espèce des cerfs-volants, qui est particulier à celte ré-
§ion. Sa grandeur est à peu près celle du oigt d'un enfant. Son dos est vert, et $cq ventre est tacheté de blanc et de rouge. Il a deux ailes et deux cornes. Dans quelques lieux qu'ils puissent l'apercevoir, ils lui adressent les plus grandes marques de respect et d'honneur. Lorsqu'il paraît dans un kraal, tous les habitants s'ass«mbleot pou: le recevoir, comme si c'était un dieu descendu du ciel.
Les Hottentots rendent une espèce de culte ou de vénération religieuse àleuo saints, c'est-à-dire aux hommes qui ont ii'quis de la réputation par leurs vertus et leuri bonnes œuvres. Ils jiont pas l'usage des statues, des tombes et des inscriptions ; mai* ils consacrent à la mémoire de ces béros dts bois, des montagnes, des champs et des rivières. Us ne passent jamais dans ces licui sans s'y arrêter. Ils y marquent leur resi^it par un profond silence, et quelquefois i^r des danses et des battements de mains.
On ne leur a point reconnu la moinlrc notion d'un état futur, et bien moins i'e^K rance d'une résurrection. Ils craignent )i'> revenants ou les esprits des morts, et ceiii^ crainte les oblige de changer de kraal lorsqu'ils ont perdu quelque habitant. Ils croieiii que les sorciers et les sorcières ont le pouvoir d'attirer ces esprits; mais ils i>arai55ef.t persuadés que les âmes des morts fout leur domicile autour des lieux oii leurs corp sont enterrés
Tel est le fond de la croyance des Ooli'Mi; tots. Ils y sont attachés avec une opiniâtreté inviolable. , ,
HOUAN-TEOU, génies fabuleuï, dcm
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pnlùûi les livres chinois. Ils font leur séjûur à reitrémité de la mer du Sud; ils ont le visage d*an bomme, les ailes et les pattes «run oiseau; ils se nourrissent des poissons qu*ils pécbenty et ne craignent ni la pluie, ni les venls.
IIOUCHA, dieu des Tapuyas, ancien peulledu Brésil.
Cétait un génie malfaisant, qui commanth\i h d*autres génies de même nature que lui, et qui voulail être imploré avec mystère. Toutefois il semblait se jouer des prières • i lies vœux qui lui étaient adressés, et le «iprice seul était le mobile des faveurs et 'i'.'S grâces qu'il accordait. Les nrêtres de Houelia étaient les confidents et les exécuteurs de ses volontés suprêmes. C'était au milieu d'borribles convulsions qu'ils se mellaictjl en communication avec lui, et qu'ils iMnsmeltaient ses ordres au peuple.
Le plus souvent, avant de se livrer h leurs ofH^raiions, ils attachaient le maraca à l'exirémité d'une perche plantée dans le sol de l'Uabane; ils l'ornaient de belles plumes, cl ordonnaient aux consultants de lui offrir «los mets et des liaueurs, afin de le mieux disposer à répondre aux questions qui lui seraient adressées. Cette espèce de taberna- He était en grande vénération chez tous les peuples qui habitaient le Brésil.
HOUDKOUZ, 9^an^ célèbre parmi les Dives de la mythologie persane, sur lesquels il eut l'autorité après la défaite d'Ardjenk et de Demrousch, tués par ïahamourath.
HOULIS, les Muses hindoues. La légende rapporte que Krichna étant descendu sur la t<'rre, il y rencontra les neuf Houlis jouant 'le divers instruments, chantant et se divertlisant entre elles ; ledieu multiplia sa forme ei leur présenta neuf Krichnas, qui leur donnèrent la main pour danser. Celte aventure est rappelée dans les fêtes indiennes en rhonoeur de Krichna ; on y exécute des danses mêlées de chants, dont le refrain est Uouli! houli !
HOL'RIS, vierges célestes, aux veux noirs comuie ceux des gazelles, que la doctrine n^usulmane promet aux volupté» des musuliuans dans le paradis.
HUACAS, idoles des anciens Péruviens; ils donnaient aussi ce nom à leurs emblèmes sacrés, aux offrandes qu'ils faisaient au soseil, aux génies et aux héros immortalisés, l^uï figures d'hommes et d'animaux, aux artères, aux rochers, aux cavernes, aux toml|eaux et aux temples, que la divinité sanctifiait par sa présence, ou par lesquels elle rendau ses oracles.
Hl^'AN, fête que les Muyscas de Sogamoso célébraient à l'anniversaire du jour où Ra- '')'riqui, leur premier roi, était monté au "«I [K)ur devenir le Soleil.
Hl'AYNA-CAPAC, ancien roi du Pérou, H n passait pour Tenfant le plus chéri du ^l«il. dont tous les Incas prétendaient des- <^endre. Ses vertus éminentcs, et les qualités |J'gnes d un grand roi qui avaient éclaté en ^^^ dès sa plus tendre enfance, lui avaient 'umté les adorations des hommes pendant sa
vie même. Aussi son corps embaumé etait-il placé, dans le temple de Cusco, vis-à-vis l'image du soleil, tandis que ceux dos autres rois de la même race étaient placés sur les côtés.
HUITACA, ancienne divinité des Muyscas de l'Amérique : elle s'elforça de pervertir les hommes, en leur donnant une mauvaise doctrine et les engagea à suivre tous les vices. C'est pourquoi elle fut changée en chouette par Chirainzigagna, qui lui ordonna de ne paraître que la nuit.
HUITZILOPOCHTLÏ, dieu des Mexicains, appelé communément par les anciens voyageurs TUzliputzli: son culte fut importé dans le Mexique par les Aztèques, lorsque ceux-ci s'établirent dans la contrée.
Son idole était gigantesque, et représentait un homme assis sur une pierre bleue^ des quatre coins de laquelle sortaient quatre serpents ; c'était au moyen de ces quatre serpents, qui tenaient lieu de bâtons, que les sacrificateurs portaient l'image du dieu sur leurs épaules, quand on devait la promener en public. Son front était aussi peint en bleu; mais sa figure et le derrière de sa tête étaient couverts d'un masque d'or. Elle avait la tête surmontée d'un casque de plumes de diverses couleurs, en figure d'oiseau, avec le bec et la crête d'or bruni. Le dieu avait au cou un collier composé de dix plaques d'or en forme de cœurs humains. Il tenait dans la main droite, en guise de massue, une couleuvre ondoyante peinte en bleu, et portait au bras gauche un bouclier sur lequel on voyait cinq balles de plumes dis posées en forme de croix. Au-dessus du bouclier on voyait un étendard d'or, et quatre flèches que les Mexicains prétendaient leur avoir été envoyées du ciel. Un grand serpent d*or servait de ceinture h l'idole, et son corps était orné de diverses figures d'animaux en or et en pierres fines, qui toutes avaient une signification.
Les Mexicains célébraient trois fois par an une grande fête en l'honneur de Huitzilopochtlj.
HUMMA, dieu souverain des Cafres, qui fait tomber la pluie, soufllerles vents, et qui donne le froid et le chaud; mais ils ne croient pas qu'on soit obligé de lui rendre hommase, parce que, disent-ils, tantôt il inonde Tes terres de pluie, tantôt il les brûle de chaleur et de sécheresse, sans garder la moindre proportion.
HUNZAHUA, héros des temns mythologiques chez les Muyscas ; il régna 250 ans sur toute la contrée, et fonda la vHIe de Ilunzaj dont les És]*agnols ont fait Tuîija,
HUOCUVU, HOUOKOUVOU, mauvais esprit de la théogonie des Patagons.
HUPPE (oiseau). La huppe était révérée l)ar toute rEgyple, et elle était placée souvent sur le sceptre d'Horus. Cet oiseau était le symbole de la joie fiïluAN., Auimal. lib. ii, c. 16, et lib. XVI, c. 5) et do Ifi piété, c*estè-ilire de l'amour filial.
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HURIN-PACHA , nom que los Pdriivîens
lonnaienl aa monde lerre.^t o que nous ha-
Hlons, par opposition è flanan-Pacha, le
nonde supérieur^ et à yeu-JPacka, le monde
inférieur on enfer,
HYACINTHE, jeune prince de la ville d*Amiclôs, dans la Laronie, tué involontairement par Apollon et changé en fleur.
Ovide (lib. x) a décrit cette métamorphose. Nicandre et Colufus Tonl chantée aussi; le ))remier m Jheriacis, et le second dans son poëme sur le rapt d'Hélène.
Cet Hyacinthe avait été autrefois tendrement aimé du dieu des Muses. Zéphyre, <i*autres disent Borée, qui était aussi amoureux du jeune homme, jaloux de voir la préférence qu'il accordait à Apollon, s'en vengea d'une manière cruelle. Un jour que le dieu jouait au palet avec son favori, Zéphyre détourna au moyen de son souffle le disque d'Apollon, qui alla frapper mortellement le jeune Hyacinthe. Apollon désespéré fit de vains efforts pour le rappeler à la vie, et le métamorphosa en la fleur de son nom, oui porte inscrit sur ses pétales ce cri de douleur «7, uT, C'est en mémoire de ce triste événement que les Lacédémohiens célébraient les Hyacinthies.
HYACINTHEES ou HYACINTHIES, fêtes qui se célébraient à Lacédémone pendant trois jou«s en l'honneur d'Apollon, auprès du tomheau du jeune Hyacinthe.
Le premier jour était un jour de deuil et de tristesse 5 on ne portait point de couronnes h table, on ne chantait point d'hymnes, on ne mangeait pas de pain. Le second jour était consacré h la Joie ; les jeux et les spectacles étaient ouverts; les jeunes gens se promenaient; on organisait des cavalcades, lies concerts, des danses, des spectacles. Le lendemain, on célébrait les Saturnales; les les maîtres et les domestiques mangeaient & la môme table.
HYADES, filles d'Atlas et d'Ethra, étaient sept sœups, que Ton nomme Eudoxe^ ilmbroisie, Prodice^ Coronis^ Philéto^ Poliso et Thione, On dit que leur frère Uyas ayant été déchiré par une lionne, elles pleurèrent sa mort avec tant de douleur, que les dieux, touchés de compassion, les transportèrent au ciel et les placèrent sur le front du taureau, où elles pleurent encore. C'est-à-dire que cette constellation présage la pluie, et ]>/)r celte raison on a appelé hyades les étoiles
8ui la composent , tiu grec {;««v, pleuvoir, n (lï\ encore que les Hyades furent les noiirricçs de Bacchus, parce que les pluies du printcpnps (ont croître et pousser la vigne. Enun, quelques-uns les font sœurs de Phaéton ou du cocher qui se lève à peu près dans le ipôme temps qu'elles, et les larmes qu'elles versent viennent du regret que leur donne la mort de leur frère.
HYAGNIS, père de Marsyas, est regardé par quelques-uns comme Tinveuleur du mode phrygien et du lydien.
HYALE; c'est le nom d'une des nymphes qui formait la suite de Diane, lorsqu'elle fut jBperçue dans le bain ])af Actéun. Hy^le
puisait l'eau dans les urnes pour la répan'ire sur la déesse.
HYAMJDES, nom que rortaîent, dans h ville de Pise, les prêtres de Jupiter.
HYAS, frère des Hyades.'
HYBLÉA, déesse adorée en Sicile; oi'e avait un temple à Hybla, dans le terriloin; de Syracuse.
HYBRISTIQUES, fêtes qui se célébraient h Argos, en l'honneur des femmes qui avaient pris les armes, et sauvé la ville assiégée par les Lacédémoniens. Dans celte solennité, le^ hommes s'habillaient en femme et les fcL';* mes en hommes.
HYDRAGES, nom des ministres qui, dans \es mystères des Grecs, assistaient k^ asfiirantsJi l'initiation. Ils étaient ainsi nommés, parce qu'ils employaient Veau (%; pour les purifications préliminaires.
HYDRANOS, baptiseur ; nom du rainislre qui, dans les mystères d'Eleusis, plongeait dans l'eau Tinitié. Il immolait ensuite à Jd- I)iter une truie pleine, sur la peau de laquelle on plaçait le récipiendiaire.
HYDRE ou HYDRIA, vase percé de ions côtés, qui représentait, en Esypte, le dieu de l'eau. Les prêtres le rempussaicnt d'eau à certains jours, Tornaient avec beaucoup de magnificence, et le plaçaient ensuite sur une espèce de théâtre public.Tout le oioniie, dit Vitruve, se prosternait alors devant lui, les mains élevées vers le ciel, et rendait grâces aux dieux des biens que lui procurait cet élément. Le but de cette cérémonie paraît avoir été d'apprendre aut Egyptiens que l'eau est le principe de toutes choses, et qu'elle avait donné à tout ce qui respire le mouvement et la vie. L'hydria était a;- I>elée canapé par les Egyptiens.
HYDRE DE LERNE, monstre né de Ty:
phon et d'Echidne, selon Hésiode, qui lui donne plusieurs tètes. Quand on en coupait une, on en voyait autant renaître qu'if oq restait après celle-là, à moins qu'on n^appiiquAt le reu à la plaie. Le venin de ce monstre était si subtil, qu'une flèche qui en était frottée donnait infailliblement la mort. Cette hydre faisait un ravage épouvantable dans les campagnes et sur les troupeaux des environs du marais de Lerne. Hercule monta sur un char pour la combattre; lolas lui servit de cocher. Un cancre vint «lU secours de l'hydre ; Hercule écrasa le cancre et lU'i l'hydre. On dit qu'Euristhée ne voulut i-a-^ recevoir ce combat pour un des douze travaux auxquels les dieux avaient assujcin Hercule, parce qu'lolas l'avait aidé à en venir à bout. Après que le monstre fut t«'^' Hercule trempa des flèches dans son >«'pour en rendre les blessures niortelb' comme il l'éprouva par celles qu'elles liieiit à Nessus, à Philoctète et à Chiron.
HYDRIADES, nymphes des eaux quN mi:
vant les Grecs, dansaient quand on jouait lic la flûte.
HYDROMANTIE, c'est une des qua»^^ espèces générales de divinaiionf dans «* quelle on faisait usage de l'eau.
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Lorsqu*à la suite d*invocations et autres rérémortics maciques, on voyait écrits sur Teau les noms des personnes ou des choses au sujet desquelles on consultait le sort, ces noms se trouvaient tracés à re- Lours.
On se servait d'un vase plein d'eau et d'un anneau suspendu à un Gl ou à un cheveu, et cet anneau frappait spontanément sur les parois du vase un certain nombre de coups, qui indiquaient soit le nombre demandé, soit la réponse convenue.
On ictait successivement h de courts intervalles, trois petites pierres dans une eau tranauille et dormante, et des cercles formés a ta surface du liquide et de leur intersection on tirait des présages.
On mettait de l'eau dans un bassin de verre ou de cristal ; puis on y jetait une goutte d'huile, et Ton s'imaginait voir dans celle eau, comme dans un miroir, ce qu'on devrait savoir.
Les femmes des Germains en pratiquaient nne neuvième sorte, en examinant les tours cl détours que faisaient les eaux des fleuves dans les goutfres ou tourbillons qu'ils formaient, pour deviner l'avenir.
HYDROPHORIES, fête ou cérémonie funèbre qui s'observait à Athènes et chez les Eginètes, en mémoire de ceux qui avaient péri dans le déluge de Deucalion etd'Ogygès. ()nportaitavecpompede l'eau dan5 des vases, ainsi que l'exprime le nom de la cérémonie, et on allait la verser dans un gouffre d'environ une coudée de lar^e, qui se trouvait auprès du temple de Jupiter, et par lequel on croyait que s'étaient écoulées les eaux Ju déluge. On y jetait ensuite un gâteau de farine et de miel, comme une offrande pour apaiser les dieux infernaux. . .
HYES, pluvieux^ surnom de Bacchus^ aue les uns dérivent de Hye, surnom de sa mère Sémélé, et d'autres de la saison pluvieuse, où arrivaient ses fêtes.
HYETIUS. Lucien dit que les Athéniens honoraient Jupiter sous ce nom, qui signifie pluvieux. Us lui avaient élevé un autel sur le mont Hymette.
HYGIE, HYGIEE, fille d'Esculape et d'Epione, ou Lampétie. Orphée la dit femme et non fille d'Esculape. Elle était honorée chez los Grecs comme la déesse de la santé.
Dans un temple consacré à son père, à Sicvone, elle avait une statue couverte d'un voile, à laquelle les femmes de cette ville dépliaient leur chevelure. D'anciens monuments la représentent couronnée de lauriers, tenant Je la main droite un sceptre, en (jualilé de reine de la médecine. Sur son sein est un grand dragon à plusieurs replis, qui avance la tête pour boire dans une coupe qu'elle tient de la main gauche.
Les Romains avaient adopté son culte oans leur ville, et lui avaient érigé un Icmd- Pie, comme à celle de qui dépendait le salut <ie l'empire.
On appelait c!u mô:iic nom un gAlc u ar-
rosé de vin et d'huile au'on offrait dans les sacrifices,
HYGROMANCIE, divination par les eaux et des choses humides,
HYLAS, fils de Throdamante, roi de Mysie, s'attacha dès l'enfance h Hercule, et l'accompagna dans l'expédition de la Colchide. Les Argonautes, étant arrivés sur les côtes de la Troade, envoyèrent à terre le jeune prince avec s(^.s compagnons pour chercher de Peau. Les nymphes du lieu éprises de sa beauté l'enlevèrent, en sorte qu'il ne reparut plus. Hercule qui l'aimait tendrement descendit à terre pour l'aller chercher, et l'appelant vainement, il fit retentir tout le rivage du nom d'Hvlas.
HYLLUS ou HYLUS, fils d'HeVcule et de Déjanire, fut élevé chez Ceix, roi de Trachine, à qui Hercule avait confié sa femme et ses entants, tandis qu'il était occupé à ses travaux. Hyllus après la mort de son fîère se relira chez Epalius, roi des Doriens, qui le reçut favorablement, et l'adopta même. Cependant la guerre continuant toujours entre les Héraclides et les Pélopides, Hyllus, pour la faire finir, envova aux enneniis un cartel de défi, offrant de se battre contro quiconque se présenterait, à condition que s'il demeurait victorieux, Atrée, chef des Pélopides, lui céderait le trône, et que s'il était vaincu, les Héraclides no pourraient rentrer dans le Péloponèse que cent ans après. Hyllus fut tué dans le combat, et ses successeurs se virent obligés de tenir lo traité.
HYLO, divinité des bergers, adorée autrefois en Westphalie
HYMEN ou HYMÉNÉE était chez les Grecs le dieu qui présidait plus particulièrement aux mariages.
Les poètes le supposent fils de Bacchus et de Vénus ; quelques-uns racontent qu'Hymen était un jeune homme qui fut écrasé dans sa maison, le jour de ses noces, et que pour expier ce malheur, les Grecs avaient établi des cérémonies et des fêtes où il était invoqué. On représentait l'Hymen sous la figure a'un jeune homme couronné de fleurs, surtout de marjolaines, et tenant un flambeau de la main droite.
HYMETÏIUS, surnom de Jupiter ^ pris du mont Hymette, dans le voisinage d'Athènes, sur lequel ce dieu avait un temple.
Les abeilles du mont Hymette avaient nourri Jupiter enfant, et en récompense lo dieu leur avait accordé le privilège ae faire le miel le plus délicat de toute la contrée.
HYMNE DE Castor, Les Lacédémoniens, en allant au combat, jouaient sur la flûte un air qu'ils appelaient Castoreum melos. Quelques auteurs prétendent que ce fut Castor lui-même qui l'inventa, et que c'est d'où lui vient son nom ; d'autres veulent que Minerve ait inventé l'hymne de Castor, et que cet air ait servi au commencement à danser la pyr rhi'fue
HYMNIA, surnom de Diane, sous lequel elle était invoquée dans un temple, en Arcadic.
HYP
' HYMNODE, "chanteurs d'hymnes : c'étaient tantôt des jeunes filles^ tantôt des chœurs composés des deux sexes, quelquefois le poëte ou les prêtres et leurs fanii}les.
Les anciens regardaient la poésie comme un art divin, et particulièrement destiné à chanter la gloire de leurs dieux. Ils avaient des hymnes de diiïérentcs sortes : les uns théurgique ou religieux, les autres poéti- «jues ou populaires, d'anlros enfin philoso-
Iiliiques ou propres aux seuls philosophes. .es premiers étaient particuliers aux initiés, et ne renfermaient, avec des invocations singulières, que les attributs divins exprimés par des noms mvstiques. Tels sont les hymnes attribués a Orphée. Les hymnes poétiques ou populaires en général faisaient partie du culte public, et roulaient sur les aventures fabuleuses des dieux. On en volt plusieurs exemples dans les poètes anciens.
HYPAR (ÛTreep, vision réelle) ; mot par lequel les Grecs exprimaient les deux marques sensiblesde la manifestation des dieux, c'està-dire les songes et l'apparition réelle ; ce dernier mode pouvait avoir lieu, soit qu'ils se montrassent eux-môraes, soit qu'ils rendissent leur présence sensible par quelque merveille,
HYPATOS, c'est-à-dire souverain; surnom de Jupiter adoré en Béotie. Il avait aussi, sous ce nom, un autel è Athènes, sur lequel on ne devait offrir rien d'animé ; on ne pouvait môme s'y servir de vin pour les libations.
HYPERASIUS, roi de Pellène, dans l'Achaïe, fut père d'Amphion l'Argonaute.
HYPERBOREEN, surnom (ï Apollon. Dîodore dit que les Hyperborééns étaient des peuples qui habitaient au delà du vent Boréey pour dire très-septentrionaux. Il y a là une lie, dit-il, aussi grande que la Sicile: les habitants croient que c^est le lieu de la naissance de Lalone, et de là vient que ces insulaires révèrent particulièrement Apollon son fils. Les Hypcrboréens témoignaient leur vénération [)our Apollon, en envoyant régulièrement tous les ans à Délos les offrandes qu'ils lui faisaient des prémices de leurs fruits. Au commencement c'était deux ou trois vierges choisies, accompagnées par cent jeunes gens d'un couragfl et d'une vertu éprouvée, qui portaient ces offrandes; mais les droits de l'hospilalilé ayant été violés une fois dans la personne de ces étrangères, on prit le parti de faire passer ces offrandes comme de main en main, jusqu'à Délos, par Tentremise des peui)les qui se trouvaient sur le chemin, depuis leur pays jusqu'à Délos. Les Grecs croyaient aussi que ce dieu était venu du pays des Hyperboréens au secours de Del|)hcs, dans le temps que celte villn fut assiégée par les Gaulois.
HYPERCHIRIA, V7rêoxi«,ot« , soumise ou adoucie. On avait donne ce surnom hJunon, et on lui avait élevé un temple sous cette invocation, dans la Laconic, ajirès un débordement de I Euiotas.
Les femmes qui avaient des filles à marier s'y rendaient pour y offrir des sacrifices.
HYPERENOR , l'un de ces hommes qui nauuirent des dents de dragons semées pr-r Cadraus. Orgueilleux s'exjïrime en grec |»a:
HYPERETES, dieu du second ordre, que les Chaldéens vénéraient comme les ininiNtres du Dieu suprême.
HYPERION, fils d'Dranus, et frère ol i de Saturne, épousa sa sœur Basilée, dont il eut un fils et une fille, Hélios et Séléné, tous deux admirables par leur vertu et Icu: beauté; ce qui attira sur Hypérionla jalousie des autres Titans, qui conjurèreat entre eux de l'égorger, et de noyer daD> l'Eridan son fils Hélion, encore enfant.
On donne aussi ce nom au soleil^ (iarce qu'il l'emporte {ùitip cûv} sur les autres â.Ntrès. On explique cette fable, en disant que ce prince Titan découvrit, par W^>iduité de ses observations, le cours dubol.il et des autres corps célestes ; ce qui le lit ))asser pour le père du soleil et de Taslionomie.
HYPERIPNE, fille d'Arcas, et femme dladymion.
HYPERMENESTRE, une des filles de Te.tius, et mère d'Amphiaraiis.
HYPERMNESTRE , une des cinquante filles de Danaiis, fut la seule qui eut horreur d'exécuter l'ordre cruel de son père, et qui se dispensa de garder le serment qu el! ' avait fait de tuer son époux la première nuit de ses noces. Au lieu de porter le poignant dans le sein de Lyncée, elle lai donna h moyen de s'évader. Danaiis, qui vonlaiicv terminer toute la race de son frère, eiiin dans une grande colère contre Hypermni\tre, la fit traîner cruellement en prison (t voulait la faire mourir comme rebelle à m*^ ordres. Mais le peuple prit son parti, et ûM> gea le père de la rendre à Lyncée. Hiperwnestre, en mémoire de sa délivrance,' lit Mtir un temple à la déesse de la Persuasion. ^ HYPERTHUSE, une des Ifespéridfs.
HYPHIALTESouEPHIALTES, nom que les Grecs donnaient à certaines divin. tés rustiques; elles apparaissaient en soot'e. Les Latins les appelaient Incubes,
HYPOPHETES, ordre des minîstrpsq'ni présidaient aux oracles de Jupiter. Ils dit; feraient des prophètes en ce que ceuwi prédisaient l'avenir, tandis que les Hvpophètes interprétaient les oracles déjà yrv' nonces. Leur principale fonction coiWiftait à recevoir les oracles des niinislres t!u premier ordre, et à les tran.^mcUre cd peuple.
HYPORCHEME, sorte de poésie consamV au culte d'Apollon et destinée à accom|«»gner la danse qui s exécutait autour de l'autel de la divinité, pendant que lefeu cod^uniait la victime.
HYPPA, une des nourrices de Bacchus selon le faux Orphée,
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HYPPOSEUS» roi des Lapithes, père de Cvrèiie.
HYPPOTES, pelit-flls d'Hercule, tua à Nnupacte le devin Arnus, gu'il prit pour un espion des Pélopides. Apollon, pour venger la mort d*un de ses minislres, envoya la peste «ians 1 armée des HéraoHdes; l'oracle consulté dit que pour faire cesser ce fléau, il fallait exiler le meurtrier, et célébrer des jeux funèbres en l'honneur du devin. Hyppelés obéit h l'oracle, se bannit lui-même, et donna à son ûls Alethès le commandement (le l'armée avec laquelle celui-ci s'empara de Corinthe.
HYPSIPYLE était fille de Thoas, roi de nie de Lemnos et de Myrine. La fable dit que les femmes de Lemnos ayant manqué de respect à Vénus, et négligé ses autels, mte déesse, pour les en punir, les avait toutes rendues d'une odeur si insupportable, que leurs maris les avaient abandonnées )our leurs esclaves. Les Lemniennes, piquées de cet affront, firent un complot entre elles contre tous les hommes de leur lie, et égorgèrent pendant' une nuit tous ceux qu'elles trouvèrent. 11 n'y eut qu'Hypsipyle qui conserva la vie au roi son père qu'elle di (1 abord cacher dans le temple de Baccbus, et ensuite sauver secrètement dans Tlle de CLio. Après le massacre des hommes, elle fut élue reine de Lemnos. Les femmes de Lemnos ayant ensuite appris que le roi Thoas Hait plein de vie, et qu il régnait dans l'Ile lie Chio par les soins de sa tille, conçurent tant de haine contre Hypsipyle, qu'elles l'oiiligèrcnt de descendre au trône, et de sortir luèûie de l'île. On dit que cette malheureuse reine s'étant cachée sur les bords de la mer, \ l'ut enlevée par des pirates, et vendue à Ly- 'urgue, roi de Thessalie, qui la fit nourrice •Je son fils.
HYPSISTUS, dieu des Phéniciens. Ce mot grec, qui signifie le Tris-Hautj n'est que la traduction de son nom phénicien Elion. Les Phéniciens lui donnent pour femme Béryth ou /a eriation^ d'où lui naquit un fils nommé IVantM ou le Cielj et une fille appelée Ghéo\x la Terre. Cette théogonie se trouve ainsi la traduction presquelittérale du premier verset de la Genèse. Plus lard on confondit celte divinité suprême avec un Hyp- BiUo$ qui demeurait aux environs de Bil)los, et qui fut tué à la chasse. Les Grecs donnaient aussi ce nom à Jupiter.
U, nona de la dernière des filles d'Atlas. Arnobe ( I. v ) rapporte que les fables disaient qu'elle couvrit de laine Hercule mourant. Elle fut métamorphosée en violette : (^v, en grec signifie violette.
lACCHUS, nom de Bacchus. Le jeune lajchus était très-célèbre dans les mystères. *>n le représentait à la mamelle.
Corlains mythologues distinguent lacchus
HYPSURANIUS était, selon Sanchoniathon, fils des premiers géants. 11 habita Tyr, et inventa l'art de construire des cabanes de roseaux et de joncs, et l'usage du papyrus. Après sa mort, ses enfants lui consacrèrent des pièces informes de bois et de pierres, qu'ils adorèrent, et ils établirent des fêtes annuelles en son honneur.
HYRIEUS, père d'Orion. Jupiter, Neptune et Mercure, voyageant sur la terre, logèrent chez Hyriéus, et furent si contents de la réception qu'il leur fit qu'ils lui demandèrent ce qu'il souhaitait le plus au monde, promettant de le lui accorder. Hyriéus leur témoigna qu'étant sans enfants, il ne désirait rien tant que d'en avoir, et peu de temps après naquit Orion.
HYRMINE, mère d'un des personnages connus sous le nom d'Actor.
HYRPACE, fille de Borée et de Chloris.
HYSIUS, surnom donné à Apollon, h cause d'un temple qu'il avait h Hysia en Béotie, dans lequel il rendait des oracles au moyen d'un puits dont l'eau mettait le prêtre^ en était de donner des réponses sâres.
HYST, dieu des Finnois. 11 protégeait les hommes contre les bêtes féroces ; divers lieux en Finlande doivent leur nom au culte qu'on lui rendait, et il parait que,dans.tous ces lieux, cet être divin, mâle ou femelle, était adoré.
HYSTERIES, fêtes d'Argos, consacrées à Vénus. Elles étaient ainsi appelées, parce que dans les sacrifices qu'on offrait à la déesse on ne mettait sur son autel que les cuisses ou la partie postérieure (uo-Ti/ttov) des victimes
HYSTEROPOTMES (d'v<xTe/>o?, dernier, et frtrp.c, fin, mort); chez les Grecs on donnait ce nom à ceux qui revenaient dans leur famille après un voyage si long qu'on les avait crus morts. On ne leur permettait d'assister à la célébration d aucune cérémonie religieuse qu'après avoir été purifiés ; ils devaient alors se revêtir d'une espèce de robe de femme, afin «que, de cette manière, ils parussent comme nouvellement nés«
HYYTAMOINEN, dieu des Finnois, père de l'Hiver et de Pakkanen, personnification du froid.
HYYTO, déesse du froid, épouse du précédent ; elle était fille de Puburi au Pupuli.
de Bacchus, et le disent fils de Cérès, Cette déesse l'ayant pris avec elle pour aller chercher Proserpine, quand ils furent arrivés à Eleusine, chez la'vieille Baubo, il divertit sa mère, et lui fit oublier un moment sa douleur, en lui donnant à boire une liqueur nommée kikéon. C'est pour cela que, dans les sacrifices appelés éleusiniens, on l'honorait avec Cérès et Proserpine
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rieure oh arliculée, et la parole inléiiourc, (a réflexion ou la voix de la conscience.
IBMKL, le souverain des dieux ohoz les Ijipons idolâtres ; on trouve encore son nom écrit luhmeU Jumala, Les Lapons convertis ont conservé ce vocable pour exprimer le vrai Dieu.
ICADESy fêles que les philosophes épicuriens célébraient tous les mois en l'honneur d'Epicure, le vingtième jour de la lune, qui était celui où Epicure vint au monde. C'est de là qu'est venu le nom d'Icades. Ils ornaient leurs chambres ce jour-là, ils portaient en cérémonie, dans leurs maisons, de chambre eu chambre, les ]»ortraits d'Epicure et lui faisaient des sacritices. (Plin., 1. xxxv,
ICARE ou ICARICS, fils d'OEbalus et père d'Erigone, vivait à Athènes du temps de Pandion second du nom. On dit au'il avait re(,'u chez lui Bacchus, qui, pour le récompenser, lui apprit l'art de planter la vigne elde faire le vin.
Il en Gl boire à quelques bergers de l'Attiqiie, qui s'enivrèrent, et, se croyant empoisonnés, se jetèrent sur lui et le tuèrent. Barchus vengea cette mort en inspirant aux femmes de TAttique une fureur qui les tourmenta jusqu'à ce qu'on eût ordonné des fêtes expiatoires conformément aux ordres de l'oracle. On dit qu'après sa mort Jupiter le plaça parmi les astres, où il forma la constellation de Bootès. Eu conséquence il fut mis aux rang des dieux, et on lui offrait en sacrifice du vin et des raisins.
ICARE, CIs do Dédale , fut enfermé par Minos, avec Dédale, son père, dans le labyrinihe. On connaît leur mésaventure.
Oubliant les sages conseils de son père, il s'approcha trop près du soleil, dont la chaleur fit fondre la cire qui agglutinait les plumes de ses ailes, et il fut précipité dans la mer appelée de son nom Icarienne,
ICARIUS, père de Pénélope, était à Sparte, lorsque Ulysse vint rechercher sa fille en mariage. Plusieurs autres princes de la Grèce la demandaient aussi ; en sorte que le père, pour éviter les querelles qui auraient pu arriver, les obligea à la disputer dans cfes jeux qu'il leur fit célébrer. Ulysse fut vainqueur, et obtint Pénélope. Icarius fit alors tous ses efforts pour engager son gendre à demeurer (ivec lui, mais inutilement. Frustré de l'espérance de le fléchir, il se tourna du côté de sa fille , la conjura de ne point Tabandonner; et au moment qu'il la vit partir de Sparte pour s'embarquer, il redoubla ses instances, et se mit à suivre son chap. Ulysse, lassé enfin de ses importuniiés, dit à sa femme qu'elle pouvait opter entre son Iièreet son mari, et qu'il la laissait la maîtresse, ou de venir avec lui à Ithaque, ou de retourner avec son père. Pénélope rougit à ce discours, et ne répondit qu'en se couvrant le visage d'un voile. Icarius qui entendit ce langage muet, la laissa aller avec ^on époux, ma^s touché de l'embarras où il l'avait vue, il consacra une statue à la pu-
deur, dans Pcnd-roît môme où Pénélope aval* mis un voile sur sa tète.
ICKLE, fils du Sommeil, frère de Morphée et de Phanlase, selon Ovide. Il avait la propriété de se changer en toutes sortes de formes parfaitement ressemblantes. I^s dieux l'appelaient icèle, dit le poêle, et les hommes Phohétor, {Métam.j 1. xi, 639. j
ICHNÉE, surnom donné à Thémis, déesse de la justice, et à Néraésis, déesse vengeresse des crimes. Le mot grec *x*o?, vestige^ désigne celui qui marche sur les traces d'un autre ; parce que ces deux déesses, selon les poètes, suivent les traces des coupables et ne les abandonnent jamais.
ICHNEUMON, quadrupède commun en Egvpte, où il est d'une grande utilité. Il est de la grosseur d'un chat, couvert d'un poil rude comme celui d'un loup; il a le grQuin d'un pourceau et la queue longue et épaisse, proche du corps : on l'apprivoise comme les chiens et les chats. C'est aujourd'hui la mangouste des naturalistes. Les habitants d'Héraciéopolis lui rendaient les honneurs divins, comme h un être bienfaisant, parce que cet animal cherche sans cesse les œufs des crocodiles pour les casser. L'Ichneumon était consacré a Latone.
ICHONOUPHIS, dieu des Egyptiens, le même que Chuef ou Chnouphis.
ICHOR était le sang qui coulait dans les veines des dieux. Les dieux ne se nourrissant ni des dons de Cérès, ni des présents do Bacchus, n'ont pas un sang terrestre et grossier comme le nôtre
ICHTYOCENTAURE , demi-dieu marin, moitié homme et moitié poisson. On donne ce nom à Triton, fils de Neptune.
ICHTYOMANCE ou ICHTYOMANCIE , divination qui se fait en considérant les entrailles des poissons.
A Myre en Lycie, on jouait de la flûte à trois reprises pour faire approcher les poissons de la fontaine d'Apollon : si ces poissons dévoraient la viande qu'on leur jetait, c'était un bon augure ; mais s'ils la refusaient et la repoussaient avec la queue, c'était un mauvais présage.
ICIDIËN , surnom des dieux Lares ou Pénates. Servius, dit que les dieux icidiens étaient frères, ou du moins il les appelle frères, divos fratres. ^
IDA, montagne de l'Asie Mineure, au pied de laquelle était bâtie la fameuse ville de Troie, Diodore dit que c'est, sans contredit, la plus haute montagne qui soit sur les bords de l'Helîespont. Elle renferme un antre qui semble lait çxprès pour recevoir des divinités, et où Ton dit que Paris jugea les trois déesses qui disputaient entre elles le prix de la beauté Horace l'appelle Vida aquatique ^ parce qu'il est la source de plusieurs rivières.
IDA, montagne de Crète, au milieu do l'île, appelée aujourd'hui monte Giove^ on montagne de Jupiter, à cause de la tradition fabuleuse selon laquelle Jupiter y est né et
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y a été élevé. On assure que les forêts de cette montagne, ayant été embrasées par le feu du ciel, peu de temps après le déluge de Deucalion, les Dactyles, habitants do cette montagne, qui avaient vu couler le fer par la grande force du feu, apprirent dès lors Fusage de fondre les métaux. Diodore regarde cela comme une fable, sans doute, puisqu'il dit que c*est la mère des dieux qui leur apprit, sur le mont Ida, ce secret si utile aux hommes.
IDA, vallée qui, dans la mythologie Scandinave, est située au milieu du fort d'Asgard, ville des dieux. C'est là que se tient rassemblée des douze juges établis par xVlIfader, le père universel, au commencement du monde.
IDACANCAS, personnage.divin desMuyscas d'Amérique, que Ton croit être le même que Bochica,
IDALIË, ville de Tllc de Chypre, consacrée à la déesse Vénus. Il y avait tout auprès un bois sacré que la déesse honorait souvent de sa présence, dit Virgile; c'est là qu'elle transporta le jeune Ascagne endormi, pendant que Cupidon, sous la Ogure du Gis d'Enée, vint offrir à Didon les présents des Troyens
\ IDAS, fils d'Apharée, roi de Messénie, et d'Arène, sœur utérine de son père, était petit-fils d'Eole par son père; et comme parent de Jason, il fut un de ceux qui le suivirent dans son expédition de la Colchide.
IDAS, ADRASTÉE, nymphes de l'île de Crète, que l'on met au nombre des nourrices de Jupiter; elles étaient, dit-on , filles de Mélissus.
IDÉA, fille de Dardanus, seconde femme de Phinée.
IDEE, ou IDEA, ou IDÉENNE, surnom de Cybêle, qui était honorée particulièrement sur le mont Jda.
Tous les ans on y^ célébrait sa fête par 4les sacrifices et des jeux, et l'on promenait sa statue dans les rues, au son de lafiûteet du tynipanon. Ses prêtres étaient un Phrygien et une Phrygienne ; ils parcouraient la ville portant ses images sur la poitrine, et ramassant des aumônes pour la grand'mère des dieux.
IDEEN. Jupiter prit ce surnom du mont Ida^ en Crète, où il avait été nourri, et où était, disait-on, son tombeau.
IDÉENS, surnom des Dactyles.
IDES. Les ides étaient chez les Romains une des trois divisions du mois. On faisait pendant les ides des sacrifices qu'on appelait Idulies : on y immolait h Jupiter une brebis qui prenait le nom àHdulis.
IDÉUS, fils de Testius, et frère d'AIlhée, selon Hygin, fut tué par Méléagre, son neveu, pour avoir voulu arracher à Atalante les dépouilles du sanglier de Calydon. {Voy. MéLÊAGRB.) C'était aussi un des surnoms d'Hercule.
IDMON, célèbre devin d'Argos, qu'on disait à cause de cela fils d'Apollon, ayant prévu par les principes de son art, qiî'il péri-
rait dans le voyage de la Colchide, s'il suivait Jason, préféra la gloire au plaisir de vivre. Il mourut en effet d'une blessure qu'il reçut à la chasse d'unsanglierdanslaThra^ Les Argonautes eurent soin de lui faire cii ce pays de magnifiques funérailles.
IDOLOTHYTES, viandes immolées oi offertes aux idoles. On les présentait ensaii>' en cérémonie, tant aux prêtres qu'aux assistants, qui les mangeaient une couronne sur la tête.
IDOMÉNÉE, roi de Crète , fils de Deucalion, et petit-fils de Minos II , conduisit au siège de Troie les troupes de Crète, axço une flotte de quatre-vingts vaisseaux, et >\ distingua par quelques actions d'éclat. Après la prise de Troie , Idoménée , chargé des fiépouilles troyeimes, retournait en Crète, lorsqu'il fut accueilli d'une tempête qui pensi le faire périr. Dans le danger où il se trouva, il fit vœu à Neptune, de lui immoler, s'il retournait dans son royaume, la première chose qui se présenterait à lui sur le rivage de Crète. La tempête cessa, et ii arriva heureusement au port, où son fils, avoiti de l'arrivée du roi , fut le premier objet qui parut devant lui. Quelques anciens préiendent que cet horrible sacrifice fut consommé. D'autres croient, avec plus de raisoo. que le peuple prenant la défense du jeun-* prince, le retira des mains de sou père. Qufi qu'il en soit, les Cretois saisis d'horreur pour l'action barbare de leur roi, se soulevèrent généralement contre lui, l'obligèrent de quitter ses Etats , et de se retirer sur les côtes de la Grande- Hespérie, où il fonJa Salente.
IDOTHEE, une des Mélisses.
IDULIA , IDDLIS. Aux ides de chaque mois, on offrait à Jupiter, dans Rome, (Us sacrifices appelles idii/ta. Uns brebis, apjelée à cause de cela idulis, en était la victiiiic^ ordinaire.
IDYIA, fille de l'Océan. Aétès, roi de la Colchide, épousa par le conseil des dieuïa charmante Idyia, dont il eut Médée.(HÉsior Cicéron donne le môme nom à la mère <.•• Médée, qu'Ovide appelle Jpsée.
lERA, une des Néréides.
lÉROPHORE. Dans les cérémonies dcn ligion, lesiérophores portaient les statues (i'e5 dieux et les autres choses sacrées.
lEROSCOPIE, inspection des choses sncrécs^ divination par Tinspection descho.-cs qu'on offrait aux dieux, des victimes, de leurs entrailles, etc. C'est proprement lart des aruspices.
IFURIN, c'est-à-dire le froid; nom de 1 ^nfer des Gaulois.
IGNISPICE, art de deviner par U ffr.
suivant le rapport de Pline, il fut in^enio par Amphiaraiis.
IKOII TSOUFIKO NE-NO MIKOTO, divinité japonaise, le quatrième des enfa"^^ '^* Sasan-no o Mikoto. ,
IL, nom sous lequel les Phéniciens «ocraient Chronos ou Saturne; mais ce woiû.i la désignation i)ropre de la Divinité en général.
ILU
IMP
ILA, dieu du second ordre de la mythologie des Slayes ; il développait ou seconiait la vigueur musculaire. On rappelait rtussi Krenkibos.
ILAPINASTE, surnom que Ton donnait à Jupiur dans l'île de Chypre : les Cypriotes 1 jppeiaient ainsi, parce qu'ils honoraient (e (lieu par de grands et magnifiques festins, que Ton appelle en grec tikamytai,
ILIONE, une des filles de Priara, fut mariée p^r son père à Polymnestor, roi de Thrace. Priam, pendant la guerre de Troie, avait envoyé à son gendre le jeune Poly- (îore, pour le mettre en sûreté. Polymnestor l'avant fait périr secrètement, llione, sœur lie ce jeune prince, en mourut de regret.
ILISSJDES ou ILISSIADES, surnom des 3/u5e«, pris du fleuve JlyssuSf dans l'Attique, dont les eaux étaient réputées sacrées, il sur les bords duquel elles avaient un iiulei
ILITHYIE, fille de Junon, et sœur d'Hébée, jrésidaît, comme sa mère, aux accouchejneuls. Elle avait à Rome un temple où l'on l'Oriait une pièce de monnaie à la naissance i'ih la mort de chaque citoyen, et lorsqu'on I Tenait la robe virile. Ilithyie était sans doute la même divinité que Lucine.
ILIAVX ouINTlUAPPA, le troisième des grands dieux, chez les Péruviens, qui le supposent résider dans le ciel. Ils le représentaient sous les traits d'un homme armé d'une fronde ou d'une massue, et tenant dans "^a mains la pluie, la grêle, le tonnerre et tous les autres météores qui se forment dans la région de l'air où sont les nuées. A Cusco, on lui sacrifiait déjeunes enfants, comme au soleil.
ILLYRIEN. Eustathe, dans ses Notes sur Bcnis le géographe (v, 385, de l'édition de Robert Etienne), dit que les lllyriens avaient vis leur nom d'/Z/yrius, fils de Cadmus et d'Harmonie. Les lllyriens avaient parmi eux une fable qui disait que des gens venus de Thèbes en celle contrée, après une grande vieillesse, furent changés en serpents, I^arcc que Cadmus avait tué un dragon qui gardait une fontaine.
ILMARINEN,. dieu des anciens Finnois ; il exerce, ainsi que Ukko, sa puissance dans le ciel. Il est le dieu de Tair, des vents et des orages, à peu près comme TEole des Grecs; il commande à Teau et au feu; mais, sa qualité la plus distinctive est relie de forgeron. Les Runas rappellent le forgeron <^'ternel. C'est en effet lui qui a fait le ciel, qui a forgé le couvercle de rair, où n'apparaissent ni les traces du marteau ni les morsures de la tenaille. Devenu veuf, il se forgea une épouse d'argent ; pendant le règne des ténèbres, il forge pour les nations désolées un soleil d'argent et une lune d'or.
ILUS, quatrième roi de Troie , était fils de Tros et de la nymphe Call^rhoë. C'est lui qui Ht bâtir la citadelle d'i/ion, et qui chassa Tantale de son royaume. Il eut pour frères ^»anymède et Assàracus , et pour fils Lao-
"lédon.
iU'S. Ascagne, fils d'Enée, porta aussi le
nom d'Ilus, tandis qu'llion subsista ; mais, après sa ruine, il changea le nom d'Ilus en celui d'Julus,
IMAGES. Les Grecs et les Romains offraient dans les temples des dieux, nonseulement leurs propres images, mais encore celle des autres hommes. (Diogen., Vt7. Plal,) Mithridate, fils de Hodobale, dédia aux Muses la statue de Plalon. (Dents d'Balicarn,) Romulus dédie à Yulcain des quadriges d'or et sa propre image. (Tacit., ^nna/., ui, 64.) Julie dédia à Auguste, près du théAtre^ l'image de Marcellus.
Les Egyptiens avaient une multitude innombrable de divinités, dont chacune était représentée avec des attributs distinctifs, tantôt sous la forme humaine pure, tantôt sous une forme humaine surmontée de la tête de l'animal son symbole, tantôt enûn sous la figure de l'animal lui-même.
Dans la Grèce et dans l'Asie Mineure, les premiers simulacres des dieux n'étaient que des troncs d'arbres, ou des pierres soilcarrees^ soit coniques.
On employait généralement pour les statues des dieux les matières les plus pures et les plus précieuses, tels que le marbre, les bois rares et d'une nature compacte, Ti voire, l'or et l'argent ; on les couvrait de voiles, qu'on changeait et qu'on lavait de temps en temps.
Les idoles des Romains, comme celles des. Grecs, étaient l'objet de la vénération publique , et il n'est pas douteux que bien des adorateurs n'avaient pas dans le culle qu'ils leur rendaient d'autre objet que l'image ellemême.
En général, et sans étendre plus loin les preuves ou les détails qui démontrent le culte des images dans îa mythologie, on
f>eut dire que toutes les nations ont multiplié es statues et les peintures qui étaient pour elles non-seulement la représentation des dieux, mais de vraies divinités.
IMMUNESj nom que donnaient les Romains aux six premiers confrères du grand collège du dieu Sylvain. Ces prêtres avaient droit de sacrifier dans les assemblées.
IMPAIR. Le nombre impair nassait^ chez les anciens, pour être agréable a la divinité; on connait cet hémistiche de Virgile :
Numéro Deus impare gaudet,
Les Romains croyaient que les nombres airs étaient de mauvais augure, parce (]ue es 'sommes de ce genre, pouvant être divisées également, étaient le symbole de la mortalité et de la destruction.
JMPETRITUM, INAUGURATUM, terme sacré des anciens Romains, par lequel on exprimait que les augures étaient favo^-
IMPORCITOR, dieu de la campagne, chez les anciens Romains ; il présidait aux5t7/onir, appelés en latin porca, d'où son nom /mporcUort celui qui trace les sillons. Le fiamine de Cérès invoquait ce dieu dans le sacrifice qu'il oITrait h Cérès et h la Terre.
IMPRECATION, c'est à-dire malédiction.
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Ce terme, dans Tacception conamuae, désigne proprement des vœux formés par la colère ou par la haine. Mais nous devons rappeler seulement ici ces imprécfltions singulières des anciens, que leur religion et la croyance des peuples autorisaient. Ce sujet curieux a fait la matière de plusieurs savants mémoires insérés dans le recueil de TAcadémie des belles-lettres. On doit distinguer les imprécations des anciens, en imprécations publiques^ en imprécations des particuliers^ et en imprécations contre soi-même^ lorsqu'on se dévouait pour la patrie. Les imprécations publiques étaient celles que Tauiorité publique ordonnait en certains cas chez les Grecs, chez les Romains, et chez quelques auires peuples. Les citoyens impies, mais surtout les opresseurs de la liberté et les ennemis de TEtat, furent l'objet le plus ordinaire de CCS sortes d'imprécrations. Alcibiade en subit la peine, pour avoir mutilé les statues de Mercure, et pour avoir profané les mystères sacrés de Cérès. Dès que les Athéniens curent secoué le joug des Pisisiratides, ua décret du sénat ordonna des imprécations contre Pisistrale et ses descendants. Un pareil décret en ordonna de plus fortes contre Philippe, roi de Macédoine. Les imprécations avaient pour but d'attirer la colèredes dieux sur la tète dé celui contre qui on les prononçait; aussi les divinités, qui dans la mythologie présidaient à la vengeance, entre lesquelles les furies tenaientle premier rang, étaient colles qu'on invoquait le plus généralement dans les imprécations. Les vœux qu'on leur adressait sont appelés indistinctement, execrationeSf execrationum carmen^ dirœ^ deprecationes, devotiones,verba feralia^ termes qui marquent qu on ne les invoquait que [)Our en obtenir quelque chose de funeste. Le premier but de ces prières vengcxesscs était de mettre les divinités infernales en possession du coupable, qu'on leur abandonnait; c'est ce qu'un entcmiait [lar les deux mots dcvovcre diris. Ceux qui av.*icnt été ainsi dévoués étaient regardés comme des ennemis publics.
Les Imprécations étaient aussi des divinités nommées par les Latins D/rcp, nom que Ton prétend tiré de JDeorum irœ. Les Romains n'eu reconnaissaient que deux, et les Grecs trois. On les invoquait par A^s prières et des chants contre les ennemis.
IMPUDENCE. L'impudence, ainsi que l'injure ou l'outrage, eurent dans la ville d'Athènes un temple commun.
Il y avait dans l'aréopage deux masses d'argent taillées en forme de sièges, sur lesquelles on faisait asseoir l'accusateur et l'accusé. Celte ébauche de culte fut perfectionnée par Epiménide, qui commença par élever à ces deux divinités allégoriques ûqs autels dans les formes, et qui, bientôt après leur bâtit un temple.
INACHIES, fête que les Grecs célébraient en l'honneur d'iso, surnommé Inachis^ couime fille (ïlnachus.
INACHUS, fils de l'Océan, fonda le royaume d'Argos. Pausanias rapporte une lablc
des Grecs sur Inachus. Ce prince ayant fait creuser un lit au fleuve Ampbilogue, lui donna son nom : Inachus, avec trois autres fleuves du pays, Photonie, Astérion et Céphise, furent pris pour arbitres entre Junoii et Neptune, qui se disputaient à qui devait avoir cette contrée dans son empire. Le différend fut jugée en favetir de Junon: Ne/» tune en eut du ressentiment; et pour se venger, il mit les quatre fleuves à sec, et ne leur permit d'avoir de l'eau aue dans la saison où les pluies sont abonclantcs. Inachus fut père de Phoronée et d'Io, et donna h ses successeurs le nom d'Inachides. Après sa mort, on publia qu'il était devenu la divinité tutélaire du fleuve qui portait son dooi à Argos.
INAONE, déesse des lies Gaœbier, dans rOcéanle; elle est l'épouse de Tiki,ettous deux passent pour avoir été les premiers parents des insulaires.
INARCULUM, baguette de grenadier courbée en forme de couronne que portait sur la tète en sacrifiant la flamme de Jupiter, surnommée Reine.
INAKI DAI MIO SIN, une des divinités du Japon; c'est le dieu des renards. Oo célèbre sa fête tous les ans, le 8* jour du iV mois.
INAUGURATION, cérémonie religieuse pratiquée chez les Romains pour là récei»lion a un prêtre.
INCA, roi ou empereur des Péruviens.
La race des Incas, au Pérou, pourrait ("M assez bien comparée à la caste des brAbindnés dans l'Inde : c*élait de celte famille que Ton tirait les rois et les prêtres ; et le souverain, qu'on appelait l'Inca par eicel/cnr^j, réunissait, comme le Daïridu Japon, coDiiiic le Dalaï-Lama du Tibel, la double aulorijé temporelle et spirituelle. Ces princes étaient en quelque sorte les dieux de leurs sujets qui les regardaient comme les eiifauts (iu Soleil. Après leur mort, on leur décernait les honneurs de rapothéoî»e, sans iculefois les regarder comme des dieux, et sans les adorer comme le Soleil. Dans les fêtes solennelles , les Incas seuls préseulaient à l'astre du jour les vœux cl les offranios du peuple. La superstition avait «anct/lJ»^ jusqu'à leurs plaisirs ; leurs s<^rails éiaiint des maisons religieuses et leurs t«>ncubines avaient le nom de filles da Sjleil.
Outre leurs concubines, les Incas avaient une épouse en titre, qui était ordluairemeiu leur propre sœur; ils prétendaient suivr^^t-'' cela l'exemple du Soleil, qui avait épouse w Lune, sa sœur. Il ne voulaient pas d'ailleu«s souiller la postérité de l'astre, leur /'(^» en mêlant son sang divin avec un ^^'^ô étranger. ,
Lus prêtres du Soleil étaient tous Incas 'jç naissance, et par conséquent du sartgro}»^'! mais ils avaient au-dessous d'eux de^pf^^'J^ou ministres inférieurs, qui n'étaient ln'â| que par privilège, c"ei>t-à-dire quiûvaj^'^ été élevés à ce rang à cause de leur flwruc»
Il y avait dans le temple du Soleil flt^sicu.^
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appartements pour les prêtres et pour les iiiinistres qui étaient du nombre des Incas irivilégiés; car aucun Péruvien, quelque ifrand seigneur qu'il fût, ne pouvait y entrer s']| n*élait Ince.
Quelque jugement qu'on veuille porter, on doit admirer l'adresse du premier Inca et de sa femme à tirer tant d'hommes de leur abrutissement. Cette entreprise demandait un génie supérieur au caractère des Américains. On sait que ce premier fondateur se nommait MancoJnca^ et sa sœur ou sa femme, Mama-Oello. Manco établit le culte du Soleil, comme la source apparente de tous les biens naturels. Il fit ériger h cet astre un temple, auquel il joignit une espèce de fDOuastère pour les vierges consacrées à son service, qui devaient être toutes du sang royal ; entin il mourut pleuré de tous ses peuples, qui le regardaient non-seulement comme leur père, mais comme un être divin. Dans cette idée, ils instiiuèrent des sacrifices en son honneur, et son culte fit bientôt une partie de leur religion.
Les Péruviens conservent une forte inclination pour le culte du Soleil. Dans les grandes villes, ils ont des jours oii leur dévotion pour cet astre se réveille avec leur amour pour leurs anciens rois, et leur fait regretter un temps qu'ils ne connaissent plus que par les récits de leurs pères. Tel e^i lejour de la nativité de la sainte Vierge, auquel ils célèbrent la mort d'Atahuaipa par une espèce de tragédie qu'ils représentent dans les rues. Ils s habillent à l'antique ; ils portent encore les images duSoleil et de la Lune, leurs divinités chéries, et les autres svnaboles de l'idol&trie, qui sont des bonnets en forme de tête d'aigle ou de condor, des habits de plumes, et des ailes si bien adaptées, que de loin ils ressemblent à des oiseaux. II reste une branche de la famille des Incas qui jouit d'une singulière distinction a Lima.
INCDBO, 'génie gardien des trésors de la terre. Le petit peuple de Rome s'était imaginé que de riches trésors cachés dans la terre, étaient gardés par des esprits qu'ils appelaient Incubanes. Il fallait s'emparer absolument de leurs petits chapeaux ; alors on les forçait de déclarer et de découvrir ces trisors.
INDEX. Index ou Indicateur ^ surnom donné à Bercuief à l'occasion d'un événenieni raconté ainsi par Cicéron : « On avait Cérobé dans le temple d'Hercule une coupe d'or d'un grand poids. Le dieu apparut en ^<*>nge à Sophocle et lui indiqua le voleur. Sophocle n'en avant point tenu compte, la vision reparut encore deux fois ; après quoi le poète en alla rendre compte à l'aréopage. Le voleur fut arrêté et mis à la question ; J' confessa le vol et rendit la coupe. Ce temple fut depuis appelé !e temple d Hercule 'ndex.n
INDlCTIVES(FÊRiEs), fêtes ordonnées par ies magistrats romains.
INDIENS DE v.'AuÉRiQuc. Nous allons résu-
mer tout ce qu'il est possible de dire sur leurs croyances. Les sauvages ont-ils une religion? Question difFicile. On ne saurait dire Su'ils n'en aient point; mais comment dénir celle qu'ils ont? Rien n'est plus certain, et plus obscur à la fois que l'idée qu'ils ont d'un premier Etre. Ils s'accordent généralement à le regarder comme le premier esprit, le maître et le créateur du monde.
Presque toutes les nations algonquines ont donné le nom de Grand Lièvre au premier esprit. Quelques-unes l'appellent Mckabouy d'autres, Athohocan. La plupart croient que, étant porté sur les eaux avec toute sa cour, composée de quadrupèdes tels que lui, il forma la terre d'un grain de sable tiré du fondde l'Océan, et les hommes, des corps morts des animaux. D'autres parlent d'un dieu des eaux qui s'opposa aux desseins du Grand Lièvre, ou qui refusa du moins de le favoriser. Ils nomment ce dieu le Grand Tiare. Enfin ils ont un troisième dieu nommé Itfatcomek, qu'on invoque dans le cours de l'hiver.
Les Hurons donnent le nom d'Areskoui au souverain Etre, et leslroquois celui d'Agreskoué : ils le regardent en même temps comme le dieu de la guerre.
Entre le premier Etre et d'autres dieux qu'ils confondent souvent avec lui, ils ont une infinité d'esprits subalternes ou de gé* nies, bons et mauvais, qui ont tous leur culte. On ne s'adresse aux mauvais génies que pour les prier de ne pas nuire ; mais on suppose que les autres sont commis à la garde des nommes, et que chacun a le sien. Dans la langue huronne, ou .les nomme Okkisik, et Manitous dans la langue algonquine. C'est à leur puissance bienfaisante qu'on a recours dans les périls et dans les entreprises, ou pour obtenir quelque faveur extraordinaire. Dans tout ce qu'ils ne comprennent point ils supposent un esprit supérieur, et leur expression commune est de dire alors : C'est un esprit.
L'opinion qui paraît le mieux établie parmi eux est celle de l'immortalité de l'âme ; non qu'ils la croient spirituelle, car on n'a jamais pu les élever à celle idée, et leurs dieux mêmes ont des corps qu'ils exemptent seulement des infirmités numaines. sans compter qu'ils leur attribuent une espèce d'iramensiié, Puisqu'ils les croient assez présents pour s en faire entendre, dans quelque pays qu'ils les invoquent ; mais au fond ils ne peuvent définir ni les uns ni les autres.
Sans connaître le pays des âmes, c'est-àdire le lieu où elles passent en sortant du corps, ils croient que c'est une région fort , éloignée vers l'ouest, et qu'elles mettent plusieurs mois à s'y rendre. Elles ont même de grandes difficultés à surmonter dans cette route: on parle d'un fleuve qu'elles ont à passer, et sur lequel plusieurs font naufrage; d*un chien dont elles ont beaucoup de peine à se défendre; d'un lieu de souffrances où elles expient leurs fautes; d'un autre où sont tourmentées celles des prisonniers de guerre qui ont été brûlé$> et où
IND
IND
fa
elles se rendentleplus tard qu'elles peuvent. De là vient qu'après la mort de ces malheureux, dans la crainte que leurs Ames ne demeurent autour des cabanes pour se venger des tourments qu'on leur a fait souffrir, on visite soigneusement tous les lieux voisins, avec la précaution de frapper de grands coups de baguette, et de pousser de hauts cris pour les obliger de s'éloigner. Les Iroquois prétendent qu'Atahentsic fait son séjour ordinaire dans le pays des âmes, et que son unique occupation est de les tromper pour les perdre; mais que Jouskeka s'efforce de les défendre contre les mauvais desseins de son aïeule.
Rien n'approche de leur extravagance et dé Jeur superstition pour tout ce qui regarde les songes.
On ne sait si la religion est jamais entrée dans une fête que la plupart de ces sauvages nomment la fôto des songes, et que d'autres ont nommée beaucoup mieux, dans Jour langue, lo renversement de la cervelle : c'est une espèce de bacchanale qui dure ordinairement quinze jours, et qui se célèbre vers la fin de l'hiver. La folie n'a point de transports qui ne soient alors permis. Chacun court de cabane en cabane, sous mille déguisements ridicules : on brise, on renverse tout, et personne n'a la hardiesse de s'y oppobcr. On demande à tous ceux qu'on rencontre l'explication de son dernier rêve. Ceux qui devinent sont obligés de donner la chose à laquelle on a rêvé : après la fôte, tout se rend. Elle se termine par un grand festin» et tout le monde ne pense plus qu'à réparer les fâcheux effets d'une si violente mascarade; ce qui demande souvent beaucoup de temps et de peine.
La fôte des morts, qu'on nomme aussi le festin des Ames, est une partie fort remarquable de la religion des sauvages.
Au jour marqué, tous les sauvages s'assemblent et vont deux à deux en procession au cimetière : là , ils s'emploient d'abord à découvrir les cadavres, puis deineurcnt quelque temps à considérer en silence un si lugubre spectacle ; les femmes sont les premières qui interrompent ce religieux silence par des cris lamentables. Ensuite, chaque sauvage s'étant chargé d'un cadavre, on retourne à la bourgade dans lo môme ordre, et chacun dépose dans sa cabane le fardeau dont il était chargé. Pendant la marche, les femmes continuent leurs gémissements, et les hommes donnent les mômes marques de douleur qu'au jour de la mort. Cet acte est suivi d'un festin dans chaque cabane à l'honneur des morts de la famille. Les jours suivants, il s'en fait de publics, accompagnés, comme le jour de l'enlerrement, des danses, des jeux et des combats ordinaires pour lesquels il y a des prix proposés.
Quant aux Indiens de l'Amérique du Sud, il est malheureusement certain que la religion a peu de part aux idées des Brésiliens : ils ne connaissent aucune sorte de divinité, ils n'adorent rien; et leur langue n'a pas
môme de mot qui exprime le nom de Dieu. Dans leurs fables, on ne trouve rien qui ait le moindre rapporta leur origine ou à la création du monde. Ils ont seulement quelques histoires confuses d'un grand déluge d eau qui fit périr tout le genre humain, à la réserve d un frère et d'une sœur qui recommencèrent à peupler le monde. Cependani ils at4achent quelque idée de puissance au tonnerre, qu*ils nomment tupan, puisque non-seulement ils le craignent, mais qu ils croient tenir de lui la science de l'agriculture. Il ne leur tombe point dans l'esprit que cette vie puisse être suivie d'une autre, et par conséquent ils n'ont pas non plus de nom pour exprimer le ciel et l'enfer ; mais ils ne laissent pas de croire qu'il reste quelque chose d'eux après leur mort, puisqu'on leur entend dire que plusieurs d'entre eux ont été changés en démons, et s amusent à danser continuellement dans des cam[)dgnps agréables et plantées de toutes sortes d'ai lu cs
Ils ont des devins, auxquels ils ne b?.dressent guère que pour obtenir la s^uw dans leurs maladies. Cependant ces m.posteurs trouvent le moyen de leur en im- I)oser par des prestiges, ou plutôt par (]• $ mouvements et des gesticulations extraordinaires.
Les Indiens de la Virginie ne donnent pas le même nom à leur idole : les uns 1 âi>pelaient Okos, d'autres Quioko ou Kiou>a.
Les devins ont beaucoup d'influence sur les Indiens. Ils font leur service religieux ei leurs enchantements dans une langue générale qu'on croit être celle des Algooquins.
Les offrandes qu'ils présentent à leur idole sont des fourrures, la graisse et les meilleures pièces de gibier^(ju'iis prennent à Ij chasse, des fruits, et particulièrement du tabac dont la fumée leur tient lieu d'encens. Leurs fêtes sont réglées par les saisons ; ils célèbrent un jour à l'arrivée de leurs oiseaui sauvages, c'est-à-dire des oies, des canards etc. ; un autre au temps de leur chasse ; un troisième à la maturité des fruits. Uais le plus solennel est celui de la moisson, à Iv quelle ils travaillent tous sans exception rie rang et de sexe, comme ils- contribuent tous à la culture des terres.
Ces barbares sont accusés desacriflerÇ"^ quefois de jeunes enfants : mais ils s'en défendent : ils rendent aussi des honneurs aui rivières et aux fontaines, parce que leur courslperpéluel représente l'éternité deDieu. En un mot, ils élèvent des autels à la moindre occasion, et quelquefois pour des raisons mystérieuses. Ils vénèrent aussi un objet de cristal qu'ils nomment parcoranct\ par allusion au nom d'un oiseau des boix dont le chant exprime ce mot, qui ^^J^^' jours seul, et qui ne paraît qu'à rentrée u^' la nuit. Us croient, dit-on, que ce petit ciseau est l'âme d'un de leurs princes, É^t/*^ respect qu'ils lui portent est extrême.
ÎNDIGETAMENTA, hymnes en 1»^;^^ neur des dieux. Quelques-uns prélenu|['' que c'étaient particulièrement les w^"-*^
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1 honneur des dieux indigènes. Servius V Gcorff.f 1, 21), dit qu on appelait Indigevrenfa les livres des pontifes qui conteaient les origines et les noms des dieux.
INDIGÈTES. Les Romains appelaient aini certains mortels divinisés, qui devenaient
< firotecteurs des lieux où on les adorait omme dieux ; tels étaient Minerve à Athè-
.*s Dïdon à Carthage, Faune^ Yesta^ Roiu/u5, Enée à Home; ce dernier même avait e surnom de Jupiter Jndigète^ et on lui olrait dkis sacrifices à son tombeau, élevé sur es bords du Tibre.
INDOUS eu HINDOUS, indigènes de la «resqu'ile de l'Inde, en Asie. Voici un résinué de leurs croyances mythologiques I our compléter ce que nous avons dit à 1* article Brahm A et Bouddhisme.
La religion des Indes est d'un temps imraéiuorial; elle s'est conservée dans la •&:i!;ae sanscrite, qui ne peut être gue très- 'iMcnne, puisqu'on ignore son origine, et Lt^biune langue morte qui n'est connue que oe> savants, et qui a ses poésies.
Les Indous ont véritablement, dans leurs (ieutas, ou leurs temples, quantité de statues di\ erses, comme celles de Hrafaina, Macha- (ien, Genich et Gavari, qui sont des principales ; et beaucoup d'autres moins parfaites, auxquelles ils rendent de grands honneurs, en se prosternant devant elles, et leur présentant des fleurs, du riz, des huiles parfumées, du safran et d'autres 'Offrandes, avec tin grand rcmbrc de cérémonies. Cependant ils ne croient point que ces statues soient ou Brahmft môme, ou les autres, mais seulement lears images et leurs représentations ; el ils ne leur rendent ces honneurs que par rapport à ce qu'elles représentent. Elles iODl dans les aeutas, parce qu'il est nécessaire à ceux qui font la prière d'avoir quelque chose devant les yeux qui arrête rcsprit. Dieu, qu'ils appellent toujours Achar^ c estâ-(lire immobile ou immuable^ a donné aux luiiiens quatre livres qu'ils appellent Védus, nom qui signifie sciences, parce qu'ils prétemlent que toutes les sriences sont coml>rises dans ces livres. Le premier se nomme Atherbaved: le second, Zagerved; le troiî'K'me Rekved ; et le quatrième Samaved. Suiîanlla doctrine de ces.livres, ils doivent ^ire distingués, comme ils le sont effective- J"^ni, en quatre tribus: la première, des brahmines ou gens de la loi ; la seronde, des teiierys, qui sont les gens de guerre ; la troisième, des seydras, qui sont les artisans et les laboureurs. Ces tribus ne peuvent s'allier les unes avec les autres ; c'est-à-dire qu'un wahmine, par exemple, ne peut se marier *^ec une femme kettery.
. Quant aux Indiens parsis, ils n'ont rien <ie sacré que le feu: ils l'entretiennent avec l'^in, et se feraient un crime d'en étouffer 13 moindre étincelle, sans méconnaître ce- V^ndaol un être supérieur et infini.
Lorsqu'un parsis est à l'extrémité de sa
■ ^^'•îi on le transporte de son lit sur un banc
'•^ gazun, où on le laisse expirer. Ensuite
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cinq ou six hommes l'enveloppent dans une pièce d'étoffe, et le couchent sur une grille de fer en forme de civière, sur laquelle ils le portent au lieu de la sépulture commune, qui est toujours à quelque distance de la ville. L'horreur des parsis va si loin pour les cadavres, que, s'il leurarrive seulement de toucher aux os d'une béte morte, ils sont obligés de quitter leurs habits, de se nettoyer le corps, et défaire une pénitence de neuf jours, pendant lesquels leurs femmes et leurs enfants n'osent approcher d'eux. Ils croient particulièrement que ceux dont les os tombent par malheur dans l'ea^; sont condamnés sans ressource aux punitions de l'autre vie.
On trouve dans rindoustan une autre sorte de sectaires, qui ne sont ni païens ni mahométans, et portent le nom de theers. On ne leur connaît aucune religion ; ils forment une société, qui ne sert dans tous les lieux qu'à nettoyer les puits, les cloaques, les egouts, et qu'à écorcher les bètes mortes dont ils mangent la chair. Ils conduisent aussi les criminels au supplice, et quelquefois ils sont chargés de 1 exécution ; aussi passent-ils pour une race abominable.
Chez les Condes les sacrifices humains sont encore en usage.
A l'occasion d'une fête ou d'une calamité, à l'époque des semailles surtout, ils immolent des enfants de l'un et de l'autre sexe. A cette fin, on fait de ces innocentes victimes comme des dépôts pour servir dans les différentes circonstances. Là règne doncaussi la traite, celle de petits orphelins aue l'on achète à la misère, ou qu'on enlève de force dans le voisinage. Quelques-uns de ces enfants sont élevés avec ceux du maître, sans qu'ils connaissent ni leur origine, ni leur destination.
INDRA, un des dieux principaux des Hindous, C'est le roi du ciel, son règne dure cent années divines, c'est-à-dire 211 trillions 40 billions d'années humaines, après lesquelles un autre parmi les dieux, les asouras ou les hommes , s'élève par son mérite à celte dignité suprême. La couleur caractéristique d'Indra est le blanc ; on le représente assis sur un éléphant, la main droite armée du tonnerre, et la main gauche d'un arc; son corps est couvert d'yeux au nombre de mille. On voit par celte description au'Indra est la personnification de l'air, car 1 arc en ciel est son arc, et ses mille yeux sont les étoiles; son foudre et sa qualité de roi du ciel en font un Jupiter aux yeux des Latins et des Grecs. Il est aussi un des dix gardiens des points cardinaux, sa situation est fixée à l'Est. Sa résidence est dans la ville céleste d'Amaravati, au milieu du stcarga ou ciel; son palais a été construit par Viswakarma, et tout y est d'une magnificence extrême ; l'or et les pierres précieuses y brillent de toutes parts. On y trouve tous les plaisirs réunis.
Dans les Védas, Indra n'est plus une divinité secondaire de la mythologie hindoue,
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mais c'est le Jupiter vainqueur des Titans Pi possesseur de TOlyrape. IJ est ie dieu suprême et sans rival, le maître absolu du ciel» le pouvoir agissant qui commande à une foule de puissances subordonnées. Il est le dieu reraplisant tout, et, à cet égard, on pourrait l'appeler le premier-né du panthéisme indien, quoique l'on retrouve ça et là dans ses louanges les caractères essentiels d'une divinité créatrice.
INDRADJiT, héros de la mytholoqie hindoue. Son premier nom était Méghanada^ qui signifie bruit des nuages^ tonnerre, Carhé derrière un nuage, il avait vaincu /ndra le dieu de Tair, et l'avait attaché aux ]Heds de son cheval. Le sens de cette allégorie n'est pas difficile à saisir. Il rendit cependant la liberté au roi des dieux, à la prière de Brahmâ, mais en j mettant pour condition ({u'il prendrait le nom iïindradjitf qui veut dire vainqueur d* Indra,
INDRALOKA, c est-è-dire monde d'Indra^ ou Swarçtty c'est-à-dire le ciel ; nom du premier paradis des Indiens. Il est destiné aux âmes qui ont mérité d'être délivrées d'un long séjour sur la terre ; c'est celui qui est le plus voisin du globe terrestre. Les routes qui y conduisent sont belles et spacieuses. De toutes parts on ne rencontre que des chœurs de gandharvas et des groupes d'apsaras ; les premiers font entendre une harmonie ravissante, et les autres se livrent à des danses voluptueuses. On y voit des palais magnifiques où tout est servi avec profusion; des étangs où flottent des lotus saerés ; des arbres touffus procurant un délicieux ombrage. Le sol est jonché de fleurs qui y tombent perpétuellement en pluies abondantes. Les dieux s'y promènent à cheval ou sur des éléphants, dans de riches palanquins ou sur des chars superbes.
INDRANI, déesse hindoue, épouse d'Indra, roi du ciel, la même que Satchi, Lorsque son mari fut détrôné par Naboucha, roi du Pratichthana, elle lui fit recouvrer son empire céleste par la ruse.
INDULGENCE. Cette vertu est représentée, dans une médaille de Gordien, par une femme assise entre un bœuf et un taureau ; peut-être pour marquer que l'indulgence adoucit les esprits les plus brutaux. Dans une médaille de Gallien, l'Indulgence est marquée par une femme assise, qui tend la main droite, et qui tient un sceptre de la gauche.
INFERIjE, Les inféries étaient des sacrifices ou offrandes que les anciens faisaient pour les morts, sur leurs tombeaux. A la coutume barbare d'immoler en sacrifice des prisonniers de guerre sur la tombe des grands capitaines, comme fit Achille sur celle de Patrocle, succéda, chez les Romains, l'usage de faire battre des gladiateurs autour du bûcher, en l'honneur du défunt; et ces victimes humaines se nommaient inferiœ.
On appelait du même nom le sacrifice des animaux pour les morts. On égorgeait une bête noire, on répandait son sang sur la tombe., on y versait des coupes de vin et de
lait chaud, on y jetait des fleurs de pavois rouges; on finissait cette cérémonie far saluer et par invoquer les mftnes du défunt
INFERNAUX. Les dieux infernaux, r.u des enfers, étaient, chez les païens, Plutnn et Proserpine. Les Grecs donnaient aussi ie nom d'Infernal è Jupiter^ adoré à Arjios dans un temple de Minerve. Sa statue éis* en bois ; elle avait trois yeux, symbole de si triple puissance sur les cieux, sur la terre et dans les enfers.
INGÉNICDLE ou AGENOUILLEE, surnom sous lequel Ilitkyie avait un temple à Tégée, en Arcadie. Ce nom venait de ce qu'Auge, fille d'Aléas, ayant été remise a Nauplius par son père, était tombée surin genoux en mettant un enfant au monde, à l'endroit où depuis on bâtit un temple à Lucine.
INGOUL ou INNAKOU, simulacres de bois, auxquels les habitants des lies Kouriles offrent les premiers animaux quï} prennent à la pêche ou à la chasse, ou du moins la peau ae ces animaux, car les chasseurs en mangent la chair.
ING-TCHAO, génie de la mythologie cln noise. Il a le corps d'un cheval, le yis^^d'un homme, la peau mouchetée d*un tigre. et les ailes d'un oiseau. C'est lui qui présiue à la montagne Hoaï-Kiang ; sa dominalion s'étend jusau'à la mer d'occident. Les esprits du ciel et les démons affamés qm président aux maladies pestilentieilest de* meurent dans la contrée qui hui est soumise. Les esprits du ciel ont le corps d'uQ bœuf, la queue d'un cheval, huit pieds et
dfiiiic têtps
INITALÊS ou INITAUX, nom que l'on donnait autrefois aux mystères de Cérês parce que, pour y assister, il fallait auparivaut y être initié et consacré par des cérémonies particulières. Ce mot vient du laiia initiare, initier^ introduire^ consacrer.
Le principal centre d'initiation eD Egjpt^ était situé à Memphis, dans le voisinage à la grande pyramide. Le secret le plus profond entourait ie cérémonial sacré, et, pour s'en former une idée, le public était réduit aux conjectures et aux suppositions.
Les Grecs avaient de nombreux mystères, tels que ceux d'Adonis', empruntés aux Syriens, des Cabires, des Dact^ies, des Curetés des Corybantes, d'Eleusis, de. Baecbus, lie Cotytto, les Orphiques, les Mithriaques, l^s Thesmophories, réservées aux femmes, eit. Chacun d'eux avait son mode d'initiation (ar* ticulier, sur lequel on devait garder ie ^^• lence le plus absolu. De la Grèce les nnstères de Cotytto passèrent à Rome, à Téfoque de la fondation de cette ville, s\ «»<> difièrent, y prirent le nom de mystère de l? Bonne Déesse, et y furent spécialement consacrés aux femmes.
^ Les druides gaulois associaient au sacerdoce par une initiation les suiels qui let"^ paraissaient aptes à recevoir l'inslfUCtti'K sacrée. Chez les Hindous, rinitiatioo est m cérémonie religieuse au moyaû <te laqu^»' le jeune enfant d'uu brabtiiaiie ^ert to^
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jit dans la caste sacrée de son père^ et re- ^tu solennellement du cordon distinctif ir lequel il sera désormais distingué des istes inférieares. On admet en général à »ue ioTestilure les enfants de cinq h neuf
Dans plusieurs peuplades de la Guinée, our avoir ooramerce avec les esprits et ouFoir assister aux assemblées nationales, faut mourir et renaître. Les mystères de es sociétés de régénérés sont cachés aux •mmes et aux étrangers. Si l'initié avait indiscrétion de révéler à quelqu'un ces serels divins, les esprits puniraient de mort indiscrétion de Tun et la curiosité de l'aure.
On n'admettait à Tinitiation, dans le Péou, que les enfants de la race du Soleil, >>t-à-dire les fils des incas, race nombreuse ^111 était celle des rois et des prètresde Temy\Tt. On recevait à ces initiations vers Tâge lie 15 à 16 ans , et elles étaient absolument nécessaires pour sortir de Tenfance, recevoir les insignes honorifiques de Tflge viril et jouir de ses prérogatives^ Elles étaient en même temps un noviciat des plus rigoureux.
Enfin, après que les candidats avaient fourni cette longue et pénible carrière, le souverain leur faisait la cérémonie de leur percer les oreilles et les narines. Les principaux princes de la cour les revêtaient des ittâignes deleur nouvelle dignité. Us étaient alors proclamés incas ou véritables fils du Soleil ; et cette solennité était terminée par (les sacrifices et par les autres marques de réjouissance qui accompagnaient les plus Craudes fêtes.
On retrouve chez presque toutes les nations idolâtres, quelques cérémonies ou mystères d'initiation. Voyez dansée Dictionnaire, les différents articles qui concernent chaque peuple.
INNAKOn, idole des ties Kouriles,
INO, fille de Cadmus et d'Hermione ; elle é{H)o$a en secondes noces Athamas, roi de Thèbes, dont elle eut deux fils, Léarque et MéUcerte. Elle traita les enfants de son mari «n vraie marâtre, et chercha à les faire péïj^ parce que, par le droit de primogéniture, "8 devaient succéder à leur père, à l'exclusion des enfants d'Ino. Athamas ayant dé- V couvert les cruels artifices de sa femme, fut tellement transporté de colère qu'il tua Léar- ^^^, au de ses fils, et poursuivit Ino jusqu*à l« mer, où elle se précipita avec Mélicerte, son autre enfant.
Les Grecs trouvèrent moyen de faire une ^ivinité de ce monstre. Elle devint une ^^esse de la mer, sous le nom de Leucothoé^ eUelfa/ula chez les Romains. Neptune, à '« prière de Vénus, dont elle était petite- ^^^f reçut la mère et le fils au nombre des <^ivmitfe de son empire.
INOEES, fêtes annuelles célébrées à Corimhe en l'honneur d7iio. A Mégare» elle ^i«A pareillement honorée sous le nom de *^ucoihoé. Dans la Laconie, il y avait, près
de l'fle d'Epidaure, un lac consacre i^ Ino,
bon augure, et un mauvais, s'ils remontaient à la surface.
INTERDDQDE. Surnom que les Romains donnaient à Junon. Junon Interduque^ ou Juuon Conductrice , est la m^me chose.
Les Romains l'invoquaient lorsqu'on conduisait la mariée dans la maison de son époux.
INTi, nom du Soleil j chez les Péruviens, oi^ il est adoré comme un Dieu.
C*est à lui qu'étaient dédiés les temples les
f)lus magnifiques; il en avait dans toutes es provinces de l'empire. A Cusco, son temple était desservi par des prêtres incas, et far conséquent du sang royal. On offrait à nti, outre les sacrifices, de J'oretce qu'on avait de plus précieux ; souvent même le tiers de toutes les terres labourables des pays conquis lui était assigné. Le nombre de ses troupeaux était infini. Parmi les animaux domestiques qui lui étaient consacrés, les agneaux, les moutons et les brebis bréhaignes étaient ceux dont on crevait que le sacrifice lui était le plus agréable. On lui offrait aussi des lapins privés, tous les oiseaux bons & manger, du suif, des épices, des légumes, de l'herbe et des habillements les plus fins. On brûlait toutes ces offrandes pour remercier Inti d'avoir accordé tant de choses propres à Vusage de l'homme.
INTIPCHURIN, un des noms sous lesquels les Péruviens adoraient Jtfonco-Capac, leur législateur, qui passait pour fils dlnti ou du Soleil. C'est rindrades Hindous. Ils lui donnent le titre de Seigneur des dieux, et le regardent comme le souverain du ciel étoile. 11 réside sur le mont Mérou avec trente-deux autres Dévas, ministres de ses volontés. Le palais qu'il habite est d'une magnificence ravissante.
INCUS, nom du dieu JPan, selon Macrobc, et de Fauncj suivant Servius. On le donnait sans doute à l'un et à l'autre ; ces deux divinités étaient adorées dans le Latium.
- INVINCIBLE. C'est un des surnoms de Jupiter : les Romains célébraient une fête aux ides de juin, en l'honneur de Jupiter invincible.
10, fille du fleuve Inachus, sortant un jour de chez son père, fut surprise par Ju-
t)iter qui, pour l'empêcher de fuir, couvrit a terre d'un nuage épais qui se répandit autour d'Jo. Junon étonnée de voir la terru couverte de ténèbres dans un temps serein, descendit sur la terre et dissipa les nuages. Jupiter, qui avait prévu l'arrivée de son épouse, avait changé lo en une génisse qui, même sous cette forme, conservait encore de la beauté. Junon, soupçonnantlemystère, parut frappée de la beauté de cet animal, et le demanda à Jupiter; le dieu n'ayant osé le lui refuser de peur d'accroître ses soupçons, elle le donna en garde au berger Argus qui avait cent yeux. Mais Jupiter envoya Mer-
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c-.ure qui endormit le gardien vigilant par les doui accords de sa flûte, lui coupa la lèle, et délivra lo. Junon irritée envoya une furie, d'autres disent un taon, persécuter cette malheureuse princesse, oui fut si agitée qu'elle traversa la mer è la nage, alla dans rillyrie, passa le mont Hémus, arriva en Scythie et dans le pays des Cimmériens, et, après avoir erré dans d'autres contrées, s'arrêta sur les bords du Nil, où, Jupiter ayant réussi à apaiser. Junon, sa première ligure lui fut rendue. Ce fut là qu'elle accoucha d'Ëpaphus; mais étant morte quelque temps après, les Egyptiens l'honorèrent f ous le nom d'Isis; du moins c'est ce que rapportent les Grecs : mais c'est une erreur, car risis égyptienne n'élait pas d'origine étrangère : Isis étant représentée souvent avec la tête où les cornes d'une vache, et lo ayant été métamorphosée en cet animal, c'est ce qui a porté les Grecs à confondre les deux personnages.
10. Ce mot était, chez les Grecs et les L!\tins, une espèce d'interjection. On peut le comparer à notre oh! Les bacchantes, dans les orgies, criaient fréquemment lo Bacche. Les Romains criaient aussi lo saturnalia^ pendant les saturnales.
10-BACCHCS. Chansons à Thonneur de Bacchus, que les anciens chantaient dans les fêles et dans les sacrifices. On répétait souvent dans ces chansons les mots Jo et Bacchusy et c'est d'où leur vient le nom lo-Bacchus.
lOLÂS, fils d'iphiclus , et neveu d'Hercule, fut le compagnon de ses travaux, il lui servit de cocher dans le combat contre l'hydre de Lerne. Ovide le fait assister, à la chasse de Calydon, et Hvgîn le nomme parmi |es Argonautes. Après la mort de ce héros, il se mit à la tête desHéraclides qu'il conduisit à Athènes, pour les mettre sous la protection de Thésée. Dans une extrême vieillesse, il voulut commander l'armée des Athéniens contre Eurysthée ; mais dès qu'il eut pris les armes, il se trouva tellement accablé sous leur poids, qu'il fallut le soutenir. Cependant, à peine fut-il en présence des ennemis, que deux astres s'arrêtèrent sur son char et ] enveloppèrent d'un nuage épais ; c'était Hercule et Hébé, son épouse, oui venaient lionner à leur ami une nouvelle jeunesse, lolas en sortit en effet plein de vigueur et de feu. 11 fit ensuite des voyages en différentes contrées, fonda des colonies; et revint en Grèce, où on lui éleva après sa mort des monuments héroïques. Hercule en avait donné l'exemple; car il avait en Sicile dédié un bois h lolas, et institué des sacrifices en son honneur.
Les habitants d'Argyre lui vouaient leurs chevelures. Son temple était si respectable, que ceux qui négligeaient d'y faire les sacrifices accoutumés perdaient la voix et devenaient comme morts.
lOLAS, autre parent d'Hercule. Ce héros le tua, selon Euripide, dans un accès de fureur.
lOLCHOS, ville maritime de la Thessaijo, surlacôle de l'Archipel, au pieddumoni Pélion; elle fut célèbre par la naissance de Jason, et par la célébration des jeux funtbres après la mort de Pélias.
lOLE, fille de Jardan, roi de Lydie, ou, selon Ovide, d'Eurytus, roi d'OEchalie, fm demandée en mariage par Hercule,qui neput l'obtenir. Ce refus le jeta dans un tel accè^ de fureur, qu'il lui fit tuer Ipiiilus, frtn» d'Iole. 11 courut inutilement presqueloiiie Ji Grèce, pour se faire absoudre de ce meurin: il le fut enfin par Thésée. Revenu ajrei quinze ans en Lydie, il tua Jardan el emmena lole prisonnière; son amour se réveille, Déjanire, qui était alors sa femme. devient jalouse, et cette jalousie cau.^a la mort d'Hercule.
lOLËES, c'est le nom des fêles ou dc^
I'eun que les Athéniens avaient consacré; olas, compagnon d'Hercule. Elles (J<)raient plusieurs jours : le premier élan consacré aux sacrifices, le deuxième sui courses de chevaux, et le t.'*oisième aui combats de la lutte. Les prix des vainqueur? étaient des couronnes de myrte, et une!quefois des trépieds d'airain. On célébrai ces fêtes dans un lieu appelé loléon^ où étaient le tombeau d'AmphiaraOs et le ce- - nophated'lolas. Ces monuments étaient alors couronnés de fletirs.
lOMERGAL, dieu des anciens GenDdiD\ : ION, fils d'Apollon et de Creuse, tille d'Erechthée, roi d'Athènes. Creuse, séduite par Apollon, mit au monde un fils à l'iosa de son père, et abandonna l'enfant dans la même grotte qui avait été témoin de m malheur. Mais elle eut la précaution de i« mettre dans une corbeille fermée avec quelques ornements qu'elle avait. Mercure, à h prière d'Apollon, tira lefils de Creuse hor^ de la grotte où elle l'avait caché, et le tran.porta au temple de Delphes. Apollon inspira en même temps à la prêtresse de la piii^ pour l'enfant, de manière qu'elle prit m de nourrir ce pupille. L'estime qu'il sac-
S[uit parmi les Delphiens les engagea à I' aire le dépositaire des trésors du teIlî^lt^ Selon les historiens Grecs, Ion était tils ^^ Xuthusel de Creuse; il rendit de grands services à son aïeul Erechthée, dans la guerre contre les Eleusiniens, et devint ensuitt*|^' puissant dans Athènes que quelques-uu' •• croient successeur de ce [irince; quoiju^ son nom ne se trouve pas dans la suite ûj^rois d'Athènes. D'autres croient qu'airf* avoir été marié, et avoir eu des eufanb <» Athènes, il passa en Italie, et que cV^^ ■'' même que Janus. La postérité d'Ion f' nombreuse, et l'Altique se trouvant dan^ |'^ suite surchargée d'habitants, on en vi'.ya.'
famille d'Ion dans l'Asie Mineure, où cH divisa en plusieurs colonies, à qui 1' • donna le nom coTumun d'Ioniens,
lONlDES.iVî/mpAf* près d'Héracléeen l ■ de. Elles présidaient à une fontaine, qui •
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maux; les bains qu'on prenait dans celte fontaine, avaient la réputation de guérir les kissitudes et toute sorte de rhumatismes. Ces nvmpbes s'appelaient Callipkaé,Sinnallaxis^ Péqée et Ia$i$. Leur nom A'Ionides venait d/on, Athénien fils de Gargettus, qui s'était établie Héraclée.
lOPEAN. cri de joie et de triomphe que les Grecs repétaient dans les sacrifices, dans ies jeux solennels et dans les combats oili ils avaient Tavantage.
lORD, la terre chez les Scandinaves. Suivant l'Edda, elle est la fille et la femme 'J OJin, et la mère de Thor. Peut-être estelle la même que Frigga,
lORMUNGANDUR, serpent énorme qui, ««'Ion la mythologie Scandinave, embrasse tout le globe de la terre, et auquel le dieu Tlior livre des combats furieux.
10TH13N, nom générique des géants ou 'les génies de la mythologie Scandinave. Ils habitaient un palais appelé lothunheim^ situé dans les hautes montages de la Scandinavie.
lOXCS, né de Périgone et do Déjonée, fils d'Eurjrtus, roi de Thessalie, fut chef d'une colonie qui s'établit en Carie, d'où sont venus les loxides, qui, de père en fils, dit Paasanias, ont conservé la coutume de n'arracher et de ne brûler jamais, ni les asperges, ni les roseaux; mais d*avoir au contraire pour ces plantes une espèce de religion, et une vénération particulière; ou n'en dit pas la raison.
IPABOG, déesse des anciens Slaves, ap* pelée aussi Trigla, Sénovia et Marzéna; elle paraît correspondre à la Diane des Grecs et des Romains.
IPHIANASSE, fille de Prœtiis , roi des Anciens, étant venue avec ses sœurs Lysippe ellphinoé dans un temple de Junon, fit parjure aussi bien que ses sœurs quelque mépris pour cette déesse, en préférant la uiaisoD et les richesses de leur père au temple de Junon et à ses ornements, ou, selon Hygin, en préférant leur beauté à celle de Jtinon. La déesse irritée de l'insolence de css filles, leur troubla tellement Tesprit, qu'elles s'imaginèrent toutes trois être devenues vaches, et se mirent à courir la cam- I^gne.
IPHIANASSE, une des quatre filles d'A-
^amemnon, selon Sophocle dans son Electre.
IPHICLUS, fils de Philacus, prince de Thessalie, ayant vécu longtemps avec sa femme Aslioché sans en avoir d'enfants, consulta le devin Mélampus, le môme qui avait guéri Iphianasse, sur les moyens de rendre sa femme féconde. Le devin lui conseilla d'enfoncer un couteau dans un arbre consacré à Jupiter, et de l'y laisser rouiller : de détremper ensuite cette rouille dans ^u vin, et d'en avaler pendant dix jours. Le remède opéra à merveille; Iphiclus devint l'ere de plusieurs enfants, entre autres de l'rotésilas, le premier des Grecs qui fut tué ^m siège de Troie. Iphiclus fut un des Argonautes,
IPHICLUS, fils d'Amphitryon et d'Alcmène, fut frère jumeau d'Hercule.
IPHICLUS, fils de Thestius et frère d'Aitbée, mère de Méléagre, est aussi compté parmi les ^rgonau/e^.
IPHIDAMAS, fils de Busiris.
IPHIGENIE, suivant plusieurs anciens auteurs cités par Pausanias et parPlutarque, était fille de Thésée et d*Hélene. Lorsque cette dernière princesse fut retirée, par ses frères, des mains do son premier ravisseur, on prétend qu'elle était enceinte, et qu'elle alla accoucher d'Iphigénie à Argos. Clytemnestre, sœur d'Hélène, et déjà femme d'Agamemnon, pour sauver l'honneur de sa sœur, fit passer Jphigénie pour sa fille, et la fil élever en cette qualité à la cour d'Argos. Agamemnon, qui avait découvert dans la suite cette tromiierie sans oser la divulguer, ne fut pas tâché de trouver un prétexte de se défaire de cette fille supposée, lorsqu'il fut question du sacrifice d'Iphigénie. Ces auteurs prétendent justifier ainsi la facilité avec laquelle Agamemnon consentit à la. mort de cette princesse; peut-être même que l'oracle d Aulide avait été préparé de concert entre le roi et Calchas. D autres écrivains anciens distinguent deux Iphigénies, l'une fille d'Hélène et l'autre de Cl^vtemnestre. C'est l'opinion la plus commune, et que Racine a suivie dans sa tragédie d'Iphigénie, où il introduit la fille d'Hélène sous le nom d'Eriphile, qu'il suppose avoir été enlevée de Lesbos par Achille, et
aui devient la victime de Diane, à la place 'Iphigénie.
IPHIMEDIE, fille de Triopas, ou de Ganache et de Neptune, ayant épousé Aloiis, fut séduite par Neptune, et allant souvent sur les bords de la mer, pour s'entretenir avec lui, elle devint mère dt^s deux géants Aloïdes. Un jour qu'elle célébrait les orgies avec sa fille et les bacchantes, elles furent toutes enlevées par des Thraces; Iphimédie échut h un des favoris du roi, et Panchatis sa fille au roi même.
IPHINOE, fille de Nisus et femme de Mégaréus.
IPHIS, née fille, devint garçon au temps de son mariage. Dans la ville de Pheste, près de Gnosse, dit Ovide {Metam.^Vib, ix).
IPHIS, père d'Etéoclus, un des chefs des Argiens qui avaient été tués devant Thèbes, et d'Evadné, femme de Capanée.
IPHIS, amant d'Anaxarèle.
IPHITUS, roi d'Elide, contemporain de Lycurguo,fut le restaurateur des jeux olympiques. Dans le temple de Junon, à Elis, on conservait le palet d'Iphitus, sur lequel étaient écrites, en rond, les lois des ^eux olympiques, avec les privilèges dont ils étaient accompagnés.
IPHITUS, frère d'Iole.
IRÈNE, tille de Jupiter et de Thémii; c'était une des trois Saisons. Les deux autres s'appelaient Eunomie et Dicé. Chacune d'elles , dit Diodore de Sicile , est chargée des différents temps de la vie de riiomme, et elles l'avertissent par ' leurs
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trois noms, que rien ne peut la lui procurer heureuse que f ordre ^ la justice et la paix^ Ce nom en grec est celui de la paix» Ei-
IRESIONE, rameau d'olivier entouré de laine el de fruits, crue les Grecs portaient en certaines fêtes. On le suspendait aussi devant la i>orte des maisons pour écarter la famine, suivant le précepte de Foracle d'Apollon.
IRICH ou lERICH, faisceau sacré devant lequel les Tchouwaches, peuplade sibérienne, font leurs prières. Ce laisceau est composé de iets choisis de rosier sauvage, au nombre cie quinze^ d'égale grosseur, et longs d'environ quatre pieds, qu on lie par le milieu avec une bande d écorce à la-
Îuelle on suspend unpetit morceau d'ôtain. baque maison en a un pareil qui se place dans une des chambres collatérales, qu'on a soin de tenir bien propre ; le faisceau sacré se met dans l'angle le plus apparent. Il n*est permis à personne oe le toucher» jusqu'en automne. Alors, quand toutes les feuilles sont tombées, on en va cueillir un nouveau, et jeter dévotement l'ancien dans une eau courante.
IRIS, fille de Thaumas et d'Etectra, était la messagère de.s dieux, et principalement de Junoo, comme Mercure l'était de Jupiter. On Ta représente sous la figure d'une jeune personne avec des ailes brillantes de mille couleurs, toujours assise auprès du trône de Junon, et prête à exécuter &^s ordres. Son emploi le plus important était de couper le cheveu latal des femmes qui allaient mourir, comme Mercure était chargé de faire sortir des corps les flmes des hommes près de mourir. C'est elle qui avait soin de l'appartement de Junon, de faire son lit et Taider à sa ftOilette-, et lorsque cette déesse revenait des enfers dans l'Olympe, c'était Iris qui la purifiait avec des parfums.Junonl aimait beaucoup parce qu'elle ne lui apportait jamais que de bonnes nouvelles. Les poëtes prétendaient que Tarc-en-ciel était la trace du pied d'Iris descendant rapidement du ciel en terre; c'est pourquoi on la représentait couronnée de ce phénomène céleste.
IRIS est, selon Hésiode, Tune des trois ITarptes, sœur d'ilé'//o et iTOcypète.
IRMINSDL. Dieu des anciens Saxons.
On ignore si ce dieu était celui de la guerre, l'Arès des Grecs, le Mars des Latins, ou si c'était le fameux Irmin, que les Romains appelèrent Arminius, vainqueur de Varus, et le vengeur de la liberté germanique.
Quoi qu'il en soit, Irminsul avait ses prêtres et ses prêtresses dont les fonctions étaient partagées. Aventin rauporte que dans les fêtes qu'on célébrait à rnoiineur de ce dieu, la noblesse du pays s'y trouvait à cheval, armée de toutes pièces, et qu^après quelques cavalcades autour dé Tidole, ci: a can nQ jetait à genoux et offrait ses présents aux prêtres du temple. Meihom ajoute que ceî> prêtres étaient en même temps les
magistrats de la nation, les exécuteurs de la justice, et que c'était devant eux qu on examinait la conduite de ceux qui avaient servi dans la dernière guerre.
Voici les détails les plus authentiques sur ce fameux personnage.
Hermann, chef dos Chérusques, était tils de Siegmer ; il fut élevé à Rome, décoré du titre de chevalier, et servit dans les armées d'Auguste, mais sans perdre l'espoir desaaver un jour sa patrie. Ce futlui en effet qojdéfit les armées romaines, commandées par le proconsul Varus. Après avoir délivré son pays, Hermann ne demeura pas inactif; ildétrufsit les forts que les Romains avaient fait bâtirsur rElbe,je Wéser et le Rhin, lutta avec persévérance contre la puissance Romaine, mil un terme à la guerre civile qui désolait la monarchie, et eut la gloire de sauver ses compatriotes de l'oppression de chefs ambitieux qui les menaçaient dans l'intérieur. Sa gloire et ses services ne le garantirent pas des atteintes de la haine et de Tenvie, et il périt à Tâgede 27 ans, victime d'un complot de ses proches, Fan 19 de l'ère chrétienne.
Les Germains lui décernèrent après ss mort ce que les Grecs auraient appelé les honneurs héroïques; ils lui érigèreuii Hildesheim une image que les historiens ont nommé Irminsul, et dont lenomtudesque Hermann-saule désignait indistioctement une colonne ou une statue en rbooneur d'Hermann; car ces peuples barbares n'avaient encore qu*ua même noa pources deux formes diverses de l'art, qui sans doute devaient se ressembler beaucoup sous le ciseau de leurs artistes. On dit qu'Irmensul j était représenté soos la forme d'un guerrier tenant de la maia droite un étendard surlequel était une rose, et de la gauche une balance. Sa poitrine était couverte d'une peau d'ours avec un écusson chargé d'un lion. |
ISANA, le huitième des dieux protecteur i des huit points cardinaux du monde. 11 pre- | side à la partie Nord-Est. Il a obtenu de pa- i railre sous la figure de Siva, avec lequel on le confond, et on le représente monté su: j un bœuf.
ISA-NAGHI-NO-MIKOTO, septième et dernier des esprits célestes qui régnèrent sur le Japon et sur le monde entier, avant a naissance des hommes. Ils donnèrent d''|' sance aux lies du Japon et à Tempire J» môme nom. Leur demeure dans le ciei e>i
appelée le palais de l'Aurore.
ISA-NAMI-NOMIKOTO,déesse japonaise.
épouse du génie Isanaghi-no Mitoio, ei iiière de tous les êtres.
lSANI,un des noms de Dourga,é['0iisc de Siva, nommée aussi Isava, c'est le po^ivoir actif ou l'énergie de ce Dieu, cs^, 'J Hindous ont personnifié sous la forme a une déesse celle faculté des principales di»' nités mâles. Isani est regardée comuiu'J*^' ment comme la déesse de la nature.
ISCHENIUS, petit-fils de Mercure, j;^ l'honneur duauel on célébrait à Olyï«^''
ISI
.*«s f6(ei( appelées ischénies. Hés.ychius fait iitention de ces fêtes. Elles avaient pour but <|p célébrer le héros Ischénius qui, dans un t^mps de famine, se dévoua pour son pays. Cesi pourquoi les habitants de la ville lui OTnteut élevé un monument près du stade olympique.
"iSCHWAMBRAT, divinité des anciens hai»iiants de la Prusse; c'était le dieu des oi-
semx.
ISELASTIQUES (jeux), Iselastica certatnina, jeux publics des Grecs et des Romains, après lesquels les athlètes vainqueurs av.ncnl droit d'entrer en triomphe, non par In porte, mais par une brèche dans la ville de leur naissance.
ISETËRIES, fête célébrée à Athènes lorsque les magistrats entraient en charge. On s'assemblait dans le temple de Jupiter Bouhoseide Minerve Boulœa {conseillers^ oa J*bon conseil) ei Ton y faisait des prières H lies vœux pour la conservation de la réjmblique.
ISIAQDES (Mystères et prêtres). Le peunle d'Egypte, pressé i)ar la tyrannie des Ptoiém^es, se vit contraint, sous leur règne, d'adaieUre des divinités étrangères et d'altérer 5on ancien culte. (Macrob., lib. i, c. 7.) Il y eut alors des mystères nouveaux, auxquels on ne pouvait se faire initier que chargé de rhalnes, avec des anneaux aux narines, la barbe longue et des habits crasseux. Consacrées à Saturne (S. Epiph., 1. m, c. 11, pag. 1092), ces cérémonies faisaient allusion aux mœurs des premiers hommes, avant rétablissement de la société.
Il est assez probable que le culte d'Isis passa de Corinthe à Rome, puisque cette déesse portait aussi le surnom de Pélagique dans celle dernière ville, où son origine remontait au temps deSylla.(ApuL.l.xi, p. 246.) Comme toutes les divinités égyptiennes, Isis y fut d*abord supportée avec peine (Macrob., Satum,^ 1. I, c. 7), ensuite chassée avec Sérapis du Capitole, malgré les rumeurs du peuple, sous le consulat de Pison et de Gabinius. Tan 58 avant Jésus-Christ, elle ne revint que peu de temps avant, les guerres civiles dans celte capitale du monde où ses myslères s'établirent alors, et eurent de nombreux partisans. Appien raconte que l'édile Volusius cherchant à éviter la prosfripiion ôes triumvirs , emprunta d'un . iliaque sa robe de lin et son masque à tôle ^ chien. Dans cet équipage il se rendit p9r les chemins ordinaires, un sistre à la roain et demandant l'aumône, auprès du jeune Pompée. (Appian., De bell. civil. 1. iv, Ç- % éd. var., p. 99,101.) Si les yeux, comme le remarque très -bien Fréret {Acad. des «wcripf., t. XVI, p. 276), n'avaient pas été accoutumés à voir des nonnmes dans ce' bizarre ajustement, rien n'était plus propre à Mire arrêter Volusius par les premiers qui leassenl rencontré. Virgile parle avec tant de mépris des divinités égyptiennes, que
^li ancien commentateur Servius pense
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veut rétabli à Rome, qu aj>rès le règne d'Auguste. Cicéron dit que, de son temps les temples d'Isis ne servaient que trop souvent de rendez-vous de galanterie aux dames romaines.
ISI ES, ou ISIENNE8, fêles célébrées en Egypte en l'honneur de la déesse Isis, On n'admettait pas.indifréremment tout le monde à y prendre part; il fallait pour cela avoir été initié, et ceux qui l'étaient, devaient garder un secret inviolable surtout ce qui s'y passait; ce oui fit croire qu'elles étaient accompagnées d'infamies et d 'a lK)mi nations qu'on s'elForçait de cacher. Ces fôles duraient neuf jours.
ISIS était avec Osiris la plus grande divinité des Egyptiens. C'était à la fois sa sœur, son épouse et sa mère, mais sous dus rapports différents. Plularque nous donne la clef de celte allégorie égyptienne [De Isid. et Osiride)^ en nous disant qu'Isis et Osiris étaient la lune et le soleil, qu'ils gouvernaient tout l'univers, en nourrissaient toutes les substances, et qu'enfin ils présidaient à la génération de tous les êtres. Sous ce rapport ils étaient frère et sœur.
Les feuilles dont Isis est ordinairement couronnée, sont des feuilles de raufa, es-
Eèce d'arbre fort commun aux environs de amiette, et que Théophraste a mis dans la classe des palmiers. Si c'est de cet arbre qu'on a dit (Honus Apoll., ifierog., lib. i, c. 23) Qu'il poussait une seule branche à chaque lunaison, et que les Egyptiens remployaient dans leur écriture symbolique, on ne doit pas être surpris que ses feuilles soient entrées dans la parure d'Isis, divinité qui n'était pas différente de la lune.
Plularque fait Isis Qlle de Saturne et de Rhéa. On la regarde comme faisant av(»c Osiris son mari, elHorus son tils, une triade suprême : celte triadeétaitla plus populaire celle qui, en raison de la place qu'elle tenait dans la série des dieux , était l'objet le plus fréquent des vœux et des sacrifices des mortels.
Après la morl d'Isis, les Egyptiens l'adorèrent avec son mari ; et parce qu'ils avaient durant leur vie, dirigé leurs soins vers Ta-
f;riculture, le l)œufet la vache devinrent eurs symboles. On institua en leur honneur des fêtes , dont une des principales cérémonies fut rapparition du bœuf Apis. On publia dans la suite que les flmes d'Osiris et d'Isis étaient allées habiter le soleil et la lune, et qu'ils étaient devenus eux-mêmes ces astres bienfaisants , en sorte que leur culte était confondu avec le leur.
Ce culte se répandit ensuite dans les Gaules, oh l'on adora cette déesse sous son véritable nom d'Isis; et des savants ont cru
?ue la ville de Paris et le Parisis avaient té ainsi nommés d'un temple qui y était si*
tué, irapà "latiaty par Isis,
Isis est représentée, tantôt sous les traits d'une femme, avec les cornes d'une vache, symbole des phases de la lune , tenant un sistre de la main droite et un vase de lagau-
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cbe ; tantôt elle porte un voile flottant, a la terre sous ses pieds, la tête couronnée de tours comme Cybèle , et quelquefois des cornes droites. On la voit aussi avec des ailes et un carquois sur l'épaule, une corne d'abondance dans la main gauche , et dans la droite un trôiie qui porte le bonnet et le sceptre d'Osiris, et enfin avec une torche enflammée , et le bras droit entrelacé d*un serpent.
ISIS est le nom d'un des cinq jours que les Coptes ont ajouté à leur année, pour la faire de trois cents soiiante-cinq jours, et Je quatrième de ces cinq jours. Voyez le P. Kirker, Fabricius, etc. Selon l'astrologie des Egyj3tiens, Isis est la divinité qui préside au signe du mois Parthénape, qui est le premier ae l'année des Égyptiens, et qui répond au mois de septembre.
ISLANDAIS. Ils ont une mythologie trèsancienne dont la collection se nomme Edda. Les auteurs de VEdda posent pour principe éternel un géant qu'ils appellent luner. Il sortit du chaos, selon eux , de petits hommes gui se jetèrent sur le géant et le mirent en pièces. De son crâne ils firent le ciel ; de son œil droit, le soleil ; de son œil gauchei la lune ; avec ses épaules, les montagnes ; avec ses os , les rochers; avec sa vessie, la mer ; les rivières avec son urine ; et ainsi de toutes les parties de son corps : de sorte que ces poètes appellent le cie! le crâne d'iuner; le soleil, son œil droit, la lune, son œil gauche.
On sait que les prêtres des Celtes, nation dont les Islandais faisaient partie, avaient comme les anciens prêtres d'£gyte, ou comme les brahmes modernes de l'Inde, deux espèces de doctrine; l'une qu'il se réservaient comme un secret inviolable , et qui a !)éri avec eux ; Tautrequi n'était qu'un méange informe de fables et de dogmes politiques transmis de génération en génération par tradition orale. Ces vers se perdirent chez les Gaulois et les Bretons lorsque la forme de leur gouvernement changea; mais (irobablement les Islandais les conservèrent avec soin jusqu'au milieu du xi* siècle, époque de la première collection faite par S(bmuud, sous le nom d'Edda,
Il ne reste aujourd'hui de VEdda que trois poèmes entiers, et l'abrégé qu'en fit en prose, au commencement du xir siècle , Snorro Sturleson. Ces trois poèmes sont les plus anciens qui existent en langue gothique. L*un est intitulé : Voluspa ou Prophétie de la sibylle , le second Havatnaalf et contient la morale d'Odin, qui passe pour en être Tauleur. Odin y apporte l'usage des lettres; il enseigne l'art ae la poésie ; il persuade à ses peuples qu'rl a mille secrets divins, qu'il peut par des paroles et de certains caractères apaiser les querelles, chasser les tristesses et guérir toute les maladies, enchaîner les vents , enfin exciter ou apaiser les flots. Cet Odin, qui parlait ainsi aux Scandinaves, natioiv pauvro et sauvase, était accompagné d'une cour dont Téclat les éblouissait. 11 ne
leur parut pas moins qu'un dieu. Le prince asiatique sut bien profiter de leur étonoement pour répandre une histoire merveilleuse accommodée à leurs idées et qu il ii( composer par ses poètes. La crédulité de^ hommes est toujours en raison de leur ignorance. Les Scandinaves, aisément troaii^é^, déifièrent l'homme qu'ils avaient reçu ixmr maître Ce souverain établit pour juges ûcU nation douze seigneurs de sa suite, bientût on en fit autant de dieux ; leurs femmes et leurs filles participèrent aux mêmes honneurs.
Toutes ces divinités humaines, on continua de les invoquer comme si elles présidaient encore aux emplois qu'elles avaient exercés pendant leur vie.
ISMENË, sœur d'Antigone et des deui frères ennemis Etéocle et Pol vnice, naquit d'OEdipe et de Jocaste. Dans TAntigone de Sophocle, Ismène n'ose contrevenir ani ordres du roi, en entreprenant d'ensevelir Polynice; mais lorsqu'elle apprend que s& sœur, pour l'avoir entrepris, est condamnée à mort par le tyran, elle vient prendre fiart è son malheur et se déclare complice. Laclion est trop belle, dit-elle, pour la désavouer. Mais Antigone ne veut pas lui céder la gloire du crime et du supplice, et déclare au roi qu'Ismène n'y a aucune part.
ISMENIDES, nymphes du fleuve Isminus.
ISMENIE, surnom de Minerve : il y mi à Thèbes deux temples de Minerve; dans l'un elle s'appelait Minerve Isménie, è casse
Îu'il était bâti sur les bords de la rivière sménius. Apollon avait aussi le surooiQ d*lsméniusy pour la môme raison. Ce fleure ou plutôt cette fontaine s'appelait d*abordle pied de Cadmus; voici en quelle occasion: Cadmus ayant tué à coups ue flèches le dragon qui gardait la fontaine, et craignant que reau n'en fût empoisonnée , parcourut le territoire pour en chercher une autre. Arrivé à l'antre corcyréen, il enfonça le pieJ droit dans le limon, et en le retirant ôi sourdre une rivière qu'on appela le Pied de Cadmus
ISMENIEN, surnom d'Apollon, qui lui venait du fleuve Isménus.
ISMENIUS, fils d'Apollon et de Mélie, reçut de son père le don de deviner rcomuie il était né sur les bords du fleuve Ladon, dans la Béolie, il donna son nom à ce fleuve, qui se nomma depuis Isménius ou Isménus.
ISMENUS, fleuve de la Béotie, qui coulait auprès de Thèbes.
ISMENUS, fils d'Amphion et de Niobé,
ISPARETTA, dieu suprême adoré par une tribu de la côte de Malabar. Ces Hindous disent qu'antérieurement à toute création Isparetta se changea en un œuf, à'oà son^rent le ciel, la terre et tout ce qu'il coDiien* nenl. Ils croient que ce dieu embrasse iw sept cieux et les sept terres. Ils le représentent avec trois yeux et huit mains, u" sonnette (lendue au cou, une il6""''"'/5Ji des serpenls sur. le front. Isparell" nro'"5
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Kiwelînga , père de Brahma , Vicbnou et
ISSA, nymphe que Mercure rendit mère ji devin Pryn's.
ISSE, fille de Macarée, se laissa séduire ;ar A[>ollbn déguisé en berger.
ISSEDONS, peuples voisins desHyperboréens, dit Hérodote; ils n'avaient qu'un œ 1, c'est-à-dire que les grands froids de leur jtays, faisaient qu'ils avaient presque toujours sur le visage une espèce de masque qui n'avait qu'une seule ouverture pour les yeux, ou bien, parce que, voisins du pôle, il:5 étaient la moitié de l'année dans les ténèbres.
ISSINOIS, peuples nègres de la côte d'Afrique. On a représenté la religion de ces nègres avec de fausses eouleurs. Ils reconnaissent un Dieu créateur de toutes choses et particulièrement des fétiches, qu'il envoie sur la lerre pour rendre service au genre humain. Cependant leurs notions sur l'article des fétiches sont fort confuses. Les plus vieux nègres paraissent embarrassés lorsqu'on les interroge; ils ont appris seulement par une ancienne tradition qu'ils sont redeviibles aux fétiches de tous les biens de la vie , et que ces êtres, aussi redoutables que bienfaisants, ont aussi le pouvoir de leur causer toutes sortes de maux.
Cbaaue jour au matin, ils vont se laver à la rivière, et se jettent sur la tête une poignée d'eau, à laquelle ils mêlent quelauefois du sable, pour exprimer leur humilité; ils joignent les mains, les ouvrent ensuite, et prononcent doucement le mot d*£cksavais Après (juoi, levant les yeux au ciel, ils font cette prière : « Mon Dieu, donnez-moi aujourd'hui du riz et des ignames, donnez-moi de l'or et de l'aigris ; donnez-moi des esclaves et des richesses; donnez-moi la santé, et ancordez-moi d'être prompt et actif. » C'est à cette prière que se réduisent toutes leurs adorations. Ils croient Dieu si bon qu'il ne peut, disent-ils, leur faire du mal et il a laissé tout son pouvoir aux fétiches. Les nègres ^'lisini ne se servent ni de prêtres ni d'autels pour l'exercice de leur religion. Ils ont cependant des sorciers qui dépendent des bahoumels ou des cabouchirs. Ils sont persuadés que les âmes des défunts passent dans le corps de leurs parents et il s'en fait ainsi un échange continuel.
On peut se confier entièrement à leurs serments quand ils jurent sur leurs fétiches. Pour tirer la vérité, il suflit de mêler un peu de poudre de ces fétiches dans un verre d'eau, ^^ de la faire boire. Si la chose est aussi vraie <Hi ils le disent, ils boiront sans crainte, mais ^'Is parlent contre le témoignage de lour ^wp, rien ne sera capable de les faire tou- '^her à la liqueur, parce qu'ils sont persuades que la mort est infaillible pour ceux qui lurent faussement. Leur usage est de râper J^D peu de leur fétiche qu'ils mettent dans de '^'ûu ou qu'ils mêlent avec quelque ali-
•MHMIQUES ou ISTHMIENS. Les jeux
isthmiques étaient les troisièmes des quatre sortes de jeux ou combats sacrés si célèbres dans la Grèce. Us ont pris leur nom de l'isthme de Corinthe, où ils se célébraient. On disait qu'ils avaient été institués par Sis;yphe, en Vhonneur de Mélicerte, dont le corps avait été porté par un dauphin, ou
f plutôt jeté par les flots sur le rivage de 'isthme. Plutarque, dans la Vie de Thésée, en attribue la première institution à Thésée, qui voulut en cela imiter Hercule, par qui les jeux olympiens avaient été établis.
ITA, quatrième état des voyageurs, c'està-dire de ceux qui parcourent le cercle des transmigrations, suivant le système religieux des Tibétains. Les Itas sont des démons faméliques, dont les corps ressemblent à des spectres et à des squelettes. Us n'ont que la peau et les os, mais leur ventre est tendu par le vent et gonflé comme un ballon. Us ne respirent qu'avec la plus grande peine, tant ils ont la gorge étroite et petite. Tout ce qu'ils respirent n'est que feu; ils souffrent cependant le froid, et sont tourmentés de la faim et do la soif. Chakya-Mouni descend souvent dans leur séjour, pour adoucir leurs tourments.
ITHOME était, selon les Messéniens, l'une des nourrices de Jupiter ; Néda était l'autre. Ithôme était le nom de la montagne sur laquelle on voyait le temple de Jupiter, et Néda était le nom d'une fontaine au pied de cette montagne, où l'on prenait tous les jours de l'eau que Ton portait dans le temple.
ITHYMBE (musiq. des anc), chanson à l'honneur de Bacchus.
ITHYNTERION, baguettes que les prophètes des dieux portaient à la main, comme insigne de leurs lonctions.
nOGAY, idole des Tartares.
ITONIA, surnom de MinervCy sous lequel elle eut à Coronée, dans la Béotie, un temple qui lui était commun avec Plutus, peutêtre pour montrer que Minerve est la source de tous les biens par la prudence et par l'industrie. Ce surnom de Minerve venait d'/tone^ en Béotie, où elle était particulièrement honorée.
1TS0U-5E-N0-M1K0T0, personnage mythologique chez les Japonais : c'est le cinquième des esprits terrestres qui régnèrent sur le Japon. U combattit pour défendre l'empire contre les dieux célestes qui voulaient s'emparer du pays, mais il fut vaineu et blessé
ITYLE, flls de Zétlius et d'Aédo, fut tué par la jalouse rage de sa mère.
ITYS, fils de Térée, roi de Thrace et de Progné, fut massacré par sa pro|jre mère, qui le flr manger à sou mari, pour venger Vinjure qui avait été faite à sa sœur Philomèie.
IULE, nom du premier des mois des anciens habitants de l'île de Chypre, surtout de ceux de Paphos, lulusy Iulius.
IULE, nom d'une pièce de vers que les anciens Grecs, et ensuite les Romains à leur.
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imitaiiony chantaient pendant la moisson à Thonneur de Cérès et de Bacchus.
IULO, nom de Cérès, Ce nom lui venait de Thymne appelée /u/e, qui signiQtï gerbe de blé. On aisait Vlo ou Julo.
lUNER, séant ou dieu suprême de la mytbolopçie islandaise.
IXlONy roi des Lapythes en Thessalie, devait le jour à Jupiter et è la nymphe Mélète. Ixion adressa ses vœux à Junon, et il se vanta ensuite hautement d'avoir déshonoré le souverain ûes dieux; Jupiter le frappa d'un coup de foudre et le précipita dans le Tartare, où Mercure, par son ordre, rattacha à une roue environnée de serpents, qui devait tourner sans relâche. Pindare [Pith.n it) dit qu*Ixion, en tournant continuellement sur sa roue rapide, crie sans cesse aux mortels Qu'ils soient toujours disposés à témoigner leur reconnaissance à leurs bienfaiteurs pour les grâces qu'ils en ont reçues. Lorsque Proserpine ût son entrée au royaume de Plutoni Ixion fut délié pour la première
fois, dit Ovide. Du commerce d'hion ;iv.' la Nuée, ou avec Néphélé, que Jiinon a\.i ' substituée à sa place, naquirent les C< n taures.
IXION, prince du sang des Héracliltrégna à Corinthe, après la mort de son [ « :* Alélès.
lYNX, fille du dieu Pan et d'Echo. Ceit. nymphe était la suivante d'io. Junon I ai> cusa d'avoir favorisé Jupiter, par relïïtide ses enchantements , et pour sa punition ia changea en oiseau qu'on appela hochequeue On se servait de cet oiseau dans une cérémonie magique par laquelle on voulait s'assurer de latiection d'une personne.
IZED, bons génies des parsis qui les p!i çaient dans le second ordre. Ils étaient vin;t quatre et remplissait dans le monde les fort • tions de ministres des Amchaspands ou j-énies du premier ordre. En général, choz 1 ^ Perses, le nom d'Ized est appliaué à iinh les êtres divins qui sont adorés par ks hommes.
JABME-AIMO ; c'étaient les enfers des Lapons; cette résion des morts était, suivant eux, peuplée d*étr6s d'une nature semblable à celle des vivants, et qui menaient une vie peu différente de celles des Lapons sur la terre. Mais ces êtres souterrains avaient une nature bien plus parfaite, jouissaient d'une condition et d'un sort beaucoup plus heureux, et étaient tout autrement nabiles dans les arts. C'était là qu'habitaient les Saiwos, les Loddés, les Quelles, les Sarwas, etc.
JABMEAKKO, divinité laponne, souveraine du Jabmé-Aimo; son nomsignifie mère de la mort. C'est elle qui donne un autre corps à ceux qui descendent dans ses domaines, leur assigne les mômes fonctions et leur accorde le même pouvoir qu'ils avaient sur la terre.
JABMEK, divinités des anciens Lapons ; elles correspondent aux Jlfanes des Latins; c'étaient les âmes des parents décédés , elles habitaient le Jahmé-Aimo ou séjour des âmes d*où elles pouvaient être évoquées par les magiciens.
JACA, dieu des Singalais.
JADUTHA » idole vénérée autrefois dans la Saxe et dans la Marche.
JAGA-BABA,diviniiéinfernaledes anciens Slaves ; elle avait la lorme a'une grande femme décharnée, dont les pieds étaient osseux. Elle était armée d'une barre de fer, avec laquelle elle tâchait de taire crouler le socle sur lequel elle était placée. On ip;nore le culte que lui rendaient ses adorateurs.
JACGERNAUT, célèbre idole des Hindous foy. Djagad-natha.
JAINCOA , nom de Dieu dans la langue eskuara ou basque.
JALDABAOTH , divinité adorée par les Nicolaïtes.
JANA. foy. Iana.
JANCHON. Les Botocudos, tribu sauvage du Brésil , redoutent des génies mali'ai'.ms ou démons noirs qu'ils nomment Janchoi^. Il }[ en a de grands, Janchon Gipakein^ et t'
Ketits, Janchon Koudji, Quand le grand di. le se montre et traverse leur cabane, it ^ ceux qui l'aperçoivent ne peuvent éclitij à la mort. Ses apparitions ne durent [ longtemps ; mais ces visites causent tonjo .^ le trépas de beaucoup de monde. Souvent saisit un morceau de bois , et bat les cli.e ^ jusqu'à les tuer. Quelquefois il fait moui r les enfants que l'on a envoyés chercher i* Teau ; dans ce cas, on trouve l'eau répamfv' de côté et d'autre. Ce démon parait a\ir une grande analogie avec VAgnianouAlKvn des Tupinambas. La crainte de cet e^i 1 1 empêche les sauvages de passer la nuit h'iS dans les forêts ; ils ne s'y décident pas volontiers, et préfèrent marcher plusieurs insemble.
JANG, sacriQce qu'offrent les Cliin pourchasser les maladies et les autres c mités.
JANICULE, une des collines de Ruav quoiqu'il ne soit jpas compris dans nombre des sept qui ont fait donner à n h ' capitale le nom de la ville aux sept niont»gnes, urbs septicolUs. Le Janicule avait tu.' sa dénomination de Janus qui y demeure^!. vis-à-vis du Capitole, lequel était alors 0 cupé par Saturne.
J ANUAL, gâteau que les Romains offrait i à Janus dans ses fêles. Il était fait de fani ' nouvelle, de sel nouveau, d'encens et iU vin. Ces fêtes étaient signalées par des jeui, des danses et d'autres réjouissances pul'uques. Les consuls se rendaient en gu'i '' pomiie au Capitole, suivit de la foule iie.>
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citoveos paris de leurs plus beaux habits, et là on offrait des sacrifices à Jupiter. Ce jour-JA, on se faisait des présents et d*heu- Rui souhaits, et Ton avait grande attention ds ne rien dire qui ne fût de bon augure pour le reste de l année. On offrait à Janus âes dattes, des figues, du miel.
On donnait aussi le nom de Januales aux vers que les prêtres Saliens chantaient en Thonneurde Janus ; ils étaient aussi libres oue les vers saturniens.
JANUS, dieu particulier des Romains sur Torigine duquel on n'est pas d'accord ; les Romains eux-mômes le disaient d'une origine étrangère.
issu d'Apollon, il fut adopté par Xiphée , et. devenu grand, il équipa une flotte, aborda eo Italie et y fonda une ville appelée de son nom Janicitle. Saturne chassé par son Bis Jupiter, étant yenu le trouver, Janus lui fit le plus favorable accueil, et partagea même îi royauté avec lui. Saturne en reconnaissance lui accorda le don de se rappeler le passé et de prévoir Tavenir. Janus étant tDort, fut mis au rang des dieux.
On le représentait avecdeuxt/^tes en deux risagcs comme nous rapprennent ces vers d'Ovide :
Jane biceps, aonl tacite labenlis origo, Sotiu de superis qui taa terga vides.
Les anciens le nommaient aussi le Chaos; ce ne fut qu*après la séparation des éléments qu'il prit fa forme d'un dieu. Il était figuré tenant d'une main une clef et de l'autre une verge, pour noarauer qu'il était le gardien des portes et qu il présidait aux chemins. On lui dédiait le premier mois et le premier jour, parce que l'année se personnifiait en iai. Ses statues marquent de la main droite le chiffre 300, et de la gauche 65.
Janus avait eu un rèçne long et paisible : H fut honoré comme dieu de la paix. C'est pourquoi Numa lui fit bfltir un temple qui était ouvert pendant la guerre et fermé en tnmps de paix.
Suivant Ovide, on ouvrait ce temple pour uemauder aux dieux le retour des soldats Qui étaient à l'armée, et on le fermait pendant la paix, atin que la divinité rentrée dans son sanctuaire ne pût en sortir. D'après une autre explication, Janus était invoqué pour avoir la paix, et quand on l'avait obleiiue on cessait, dans ce temple, des supplications qui n'avaient plus d'objet.
On donnait à Janus plusieurs noms qu'on peut voir dans ce Dictionnaire. Son double ][^^age est l'emblème de l'année qui finit et d'à celle qui va commencer. Plusieurs identuient Janus avec le dieu Ganasa ou Gani$ de la mythologie brahmanique.
MN ViER, mois que les Romains dédièrent ^ Jonia, et que Nu ma mit au solstice d'hiht. Quoique les calendes de ce mois fussent &OUS la protection de Junon, comme tous les premiers jours des autres mois, celui-ci se trouvait consacré particulièrement au dieu «nus, à qui Ion offrait ce jour-là le gAteau "umiiié janual, ainsi que des dattes, des
figues et du miel, fruits dont la douceur faisait tirer d'heureux pronostics pour le cours de l'année.
Ce même jour tous les artistes et artisans ébauchaient la matière de leurs ouvrages, dans l'opinion que pour avoir une année favorable, il fallait commencer parle travail. C*est, dit Ovide, le Dieu Janus qui le prescrivit. Les consuls désignés prenaient possession ce jour-là de leur dignité, depuis le consulat de Quintus Fulvius Nobilior, et de Titus Annius Luscus, l'an de la fondation de Borne 601. Us montaient au Capitole Vcom-
Eagnés d'une grande foule de peuple, tous abillés de neuf; et là» au milieu des parfums, ils immolaient à Jupiter Capitolin deux taureaux blancs, qui n avaient pas été mis sous le joug. Les flamines faisaient des vœux
I)en(lant ce sacrifice pour la prospérité de 'empire et le salut de l'empereur, après lui avoir prêté le serment de fidélité. Ces vœux et ce serment étaient faits pareillement par les autres magistrats. Tacite nous dit dans ses Annales (liv. xvi) qu*on fit un crime à Thraséa d'avoir manqué de se trouver au serment et aux vœux de la magistrature, pour le salut de Tempereur. Dans ce même jour les Romains se souhaitaient une heureuse année et prenaient garde de ne laisser échapper aucun propos qui fût de mauvais augure. Enfin» les amis avaient soin d'envover des présents à leurs amis, qu'on appelait »(rena^ des étrennes.
Parcourons maintenant les autres jours de ce mois, et ses diverses fêtes.
Le second jour était estimé malheureux pour la guerre, et appelé par cette raison dieg a^er, jour funeste.
Le troisième et le quatrième étaient jours comitiaux.
Le cinquième jour des nones était jour plaidoj^able.
Le sixième passait pour malheureux.
Le septième, on célébrait la venue d'isis chez les Romains.
Le huitième était jour d'assemblée.
Le neuvième des ides de ce mois, on fêtait les agonales en l'honneur de Janus.
Le dixième était un jour mi-parti, marqué ainsi dans l'ancien calendrier, F. N.
Le onzième ou le trois des ides arrivaient les carmentales^ pour honorer la déesse Carmenta, mère d'Evandre. Voy. Carmentalks.
On célébrait ce même jour la dédicace du temple de Juturna dans le champ de Mars.
Le douzième était jour d'assemblée; quelquefois un j^ faisait la fête des compitales ou des carrefours.
Le treizième jour des ides, consacré à Jupiter, se marquait dans le calendrier par ces deux lettres N. P. Nefastus prima parte dieU pour dire qu'il était seulement fêle le matin; on sacrifiait au souverain des dieux une brebis appelées ovia idulis.
Le quatorzième, semblable au dixième, était moitié fête, moitié jour ouvrier.
Le quinzième on solemnisait pour la seconde fois les carmemales, nommées par cette raison carmentatia tecunda
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Au seizième arrivait la dédicace de ce crand et superbe temple de la Concorde, qui fut Youé et dédié par Camille, et que Livia Brusilla décora de plusieurs statues et d'un autel magnifique.
Depuis le seize jusqu'/iu premier février, étaient des jours comitiaux ou d'assemblée, si vous en exce( tez le dix-sept, où Ton donnait des jeux palatins; le vingt-quatre, où Ton célébrait les lérics sementines pour les semailles ; le vingt-sept, où Ton fêtait la dédicace du temple de Castor et de Pollux à Tétang de Juturna, sœur de Turnus; le vingt-neuvième, où se donnaient les équiries, equiria, c'est-à-dire les jeux de courses de chevaux dans le champ de Mars; et finalement le trentième, qui était la fôte de la paix, où l'on sacrifiait une victime blanche et où l'on brûlait quantité d'encens.
Dans ce mois de janvier, que les Grecs appelaient retftï}>i&»y, ils solemnisaient la fôte (les gamélies, en l'honneur de Junon, fête instituée par Cécrops, au dire de Favorin. Voy, Gamélibs.
Les Ioniens célébraient aussi dans ce mois les Lénées, et les Phéniciens fêtaient la sortie d'isis de Phénicie.
Janvier était personnifié sous la figure d'un consul qui jette sur le foyer d'un autel des grains d'encens en l'honneur de Janus et des Lares. Près de l'autel est un coq, qui marque que le sacrifice s'est fait le malin du premier jour de janvier. Ausone a expliqué cela en quatre vers, dont voici le sens : «Ce mois est consacré à Janus ; voyez comme l'encens brûle sur les autels pour honorer les dieux Lares; c'est le commencement de l'année et des siècles : en ce mois les hommes que la pourpre distingue sont écrits dans les fastes. » 11 parle là des consuls qui entraient en magistrature au commencement de janvier.
JAPET. Les Grecs regardaient Jap^et comme l'auteur de leur race, et ne connaissaient rien de plus ancien que lui. Selon Hésiode, il était fils d'Uranus et frère de Saturne; il épousa Climène fille de l'Océan et en eut quatre fils. 11 est aisé de voir que ce Japet est le même que celui de la Bible, qui fut le père des peuples de l'Asie septentrionale et de l'Europe orientale.
JAPONAIS. Leurs croyances mythologiques. Nous allons en tracer un tableau abréfé. Avant la ruine du christianisme dans empire du Japon, il régnait une liberté qui avait permis d'introduire un grand nombre de sectes, au détriment de l'ancienne religion du pays. On en comptait jusqu'à douze, qui n'avaient rien de commun dans leurs principes et leurs usages. Dans les unes on adorait le soleil et la lune, dans les autres on offrait de l'encens et des prières aux animaux. Les premiers souverains appelés camis, et les Fo, de l'Inde, ainsi que tous les hommes qui ont policé et civilisé les îles du Japon, ou qui ont apporté quelque science, des connaissances et des arts utiles, ont des temples cl dos adorateurs. Enfin, les dé-
mons eux-mêmes ont des autels et des s^v orifices dans le Japon.
On accorde le litre de camis à tous le^ grands hommes qui se sont distingués pendant leur vie par leur sainteté, leurs miracles et les avantages qu'ils ont procurés à I2 nation. Chacune de ces divinités a son y^radis, les unes dans l'air, d'autres au fon<i de la mer, dans le soleil, dans la lune, eî dans tous les corps lumineux qui éclairent les cieux. Il n'y a point de ville où le nocibre des temples et des chapelles ne soit presque égal à celui des maisons. Les empereurs et les princes se disputent la gloire d>n ïàtir de magnifiques; aussi les richesjjes .... quelques-uns de ces monuments ne surprennent-elles pas moins que leurnombrî.
il n'est pas rare d'v voir quatre-vingts ui. cent colonnes de oindre d'une prodigieux* hauteur, et des statues colossales de bronze . on y en voyait môme autrefois d'or cl d'argent, avec une quantité de lampes et dorneraents d'un grand prix. Les statues soni ordinairement couronnées de ravons. Les temples se nomment mta*, c'est-a-dire d(meure des âmes immortelles. Kœmpfer en compte plus de vingt-sept mille.
Les principaux points de la religion du Sinto, qui est la plus ancienne, se réduisent à cinq : la pureté du cœur, l'abstinence do tout ce qui peut rendre l'homme mpur.nm consiste à ne pas se souiller de sang, à s*nl>>' tenir de manger de la chair, à ne pas s'ap proeher des corps morts.
Toutes les fêtes du Sinto ont leurs jours fixes; chaque mois en a trois, qui reriennent constamment le premier jour, le aninzième et le dernier. Cinq autres sont re/wrlies dans le cours de l'année, et fixées à certains jours qui passent pour les plus malheureux, parce qu'ils sont impairs, et quii> en ont pris leurs noms.
Le dBïri qu'il est le chef suprême de Ion* cienne religion, qui n'a pas proprement do prêtres, puisqu'elle n'en a pas d'autres que ce prince et toute sa cour, qui ne fout d'ailleurs aucune fonction ecclésiastique; et les cauusis, dont l'emploi se réduit à la gardes de^ temples ; mais elle a un ordre religieux d'ermites fort ancien. Us se nomment lammabos, c'est-à-dire, «o/dfars de montagnes, et, suivant leur nom et leur règle, ils sont obligés de combattre pour le service des cainis et pour la conservation de leur culte.
Les idoles étrangères sont venues disputer aux camis les adorations des Japonais. Boudso ou Boudsod est le nom qu'on donne à cette idolâtrie.
L'extrême ressemblance entre la nouveli'^ religion japonaise et celle des brahmines i^^'^ penser avec raison, que le Xaca desChint''> et des Japonais est le même que Bouddiji- L'attrait le plus séduisant de la religion oe Xaca pour un peuple du caractère des J»|»^' nais, est l'immortalité qu'elle promet à w vertu dans une plus heureuse vie. De là ces scènes tragiques de tant de personnes (jc tout Age cl (le tout sexe qui courent 0 •'
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mort de sang-froid, et même avec joie, dans Topinion gue le sacrifice de leur vie est agréable è leurs dieux, et qu'ils seront admis au bonheur sans aucune épreuve. Rien n'est plus commun que de voir, le long des côies de la mer, des barques remplies de ces tanaliques qui se précipitent dans l'eau chargés de pierres, ou qui, perçant leurs l«arques, se laissent insensiblement submerger en chantant les louanges du dieu Canon, dont ils placent le paradis au fond des flots. Tous les Japonais ne montrent pas le môme dévouement et la môme résignation, mais celle espèce de fanatisme est assez commun.^
On voit un grand nombre d'individus qui, s'aslreignant par un vœu à invoquer plusieurs fois par jour leurs divinités, sont jiroslernés la face contre terre, et frappent chaque fois le pavé de leur front qui en demeure tout écorché.
Certains bonzes exercent encore sur euxmêmes des cruautés plus grandes, qui prouvent bien leur superstition et leur valent la réputation de sectateurs plus zélés de leurs dieux.
Les funérailles des Japonais se pratiquent d'après une variété de formes et de cérémonies, qui correspondent à la multitude de sectes dont le Japon est rempli. Le deuil dure un temps considérable, et on doit se priver de tous les plaisirs. Cependant les Japonais ne regardent pas la mort comme un mal, et ils pensent qu*il faut se réjouir du bonheur de celui qui vient de mourir, parce qu'il e^t sorti d*une vie de peines.
JARIBOL, un des dieux des PaJmyrénéens; on le croit le même que Lunus^ le dieu Lune.
JÀRNWID, nom d'une forêt que les Celtes supposaient habitée par une vieille mauricienne, qui était la mère de plusieurs géants. Us avaient la forme de bétes féroces et de deux loups, qui menaçaient sans cesse de dévorer le soleil et la lune. Le plus retioulable s'appelait Managarmer, et il s'engraissait de la substance des hommes qui approchaient de leur fin.
JASION, demi-dieu des Grecs, était fils de Jupiter et d'Electre, frère de Dardanus et d'Hermione. Il épousa Cybèle; d'autres disent qu'il fut aimé de Cérès dont il eut Phiiomèle, qui inventa le labourage, et Plutus, dieu des richesses. On comprend que c'est là une allégorie pour montrer que l'agricuUure est la vraie source des richesses. Jupiter enseigna h Jasibn les mystères sacrés, et ou ajoute qu'il fut tué d'un coup de foudre.
JASO, déesse de la maladie; on la croyait ûlle d'Ksculape et d'Epione. Il est probable que c'est la même qui était appelée Médi- ^rine chez les Romains, et qu'on représentait avec Esculape, et tenant une petite botte à la main.
JASON était fils d'Eson, roi d'Iolchos et d'Alcimède. Il fut persécuté dès sa naiswnce, parce que l'oracle avait prédit que l'u<iurpaicur du trône serait chassé par un
fils d'Eson; c'est pourquoi dès que le prince fut né, son père fit courir le bruit que l'enfant était dangereusement malade; peu de jours après il publia sa mort, et fit tous les apprêts des funérailles, pendant que la mère le porta secrètement sur le Mont Pélion, où Chiron, l'homme le plus sage et le plus habile de son tem[)s, prit soin de son éducation, et lui apprit les sciences dont il faisait lui-même profession, surtout la médecine; ce qui fit donner au jeune prince le nom de Jason, au lieu de celui de Diomède qu'il avait reçu en naissant. 11 fut le chef de la fameuse expédition des Argonautes.
JATTIT, géant de la mythologie finnoise; il était fils de Kalévra, et passait sa vie à jouer dans les bois.
JAUNE (couleur). Cette couleur était appelée croccus, lorsqu'elle était extraite du safran. Sous le nom flavus elle désignait le jaune paiUe, d'où Cérès était surnommée Flava, et Apollon aux blonds cheveux, Fiavus Apollo, Sous les noms luteus et melinus elle désignait le jaune des œufs et des pommes.
JAYMO-SAJENON, fête célébrée au Péçu, en Vhonneur d'une idole. Le roi et la reine se font un devoir d'y assister, montés sur un char magnifique.
JECBA, divinité adorée autrefois dans la Thuringe.
JECÔRUSj aruspice qui examinait le foie, jecur.
JEDOD, ou JEDUD, dieu des anciens Germains; on croit qu'il est le même que le Mercure grec et VOgmius des Gaulois. 11 présidait au commerce et h la fraude.
JEHUD ou JEHOUD, fils de Saturne et de la nymphe Anobret, selon Porphyre. Saturne, régnant en Phénicie, dit-il, eut un fils de la nymphe Anobret, auquel il donna le nom de Jèhud^ qui, en langue phénicienne, signifie unique. Dans une guerre très-dangereuse que ce prince fut obligé de soutenir, ayant couvert son fils Jéhud des ornements royaux, il l'immola sur un autel qu'il avait élevé exprès. On doit voir ici, un rapport singulier avec le mystère chrétien de la rédemption.
JEN-NANG,dieu des Chinois. Il juge les morts et préside à la transmigration des
âmes.
JEN-VANG, autre dieu des Chinois; il est le souverain des enfers.
JEN-Y-TONG, dieu des Coréens; il est, avecTaï-pak, le maître et l'arbitre du fojer domestique
JESSA, le Jupiter des anciens peuples da la Sarmatie européenne
JEUDI, jour que les anciens consacraieLt à la planète Jupiter. Les Athéniens le mettaient au nombre des jours malheureux, et on n'y faisait pas d'assemblées du peuple.
JEUNESSE. Les divinités qui présidaient à la jeunesse étaient Hébé et Horta : les Romains y ajoutèrent encore .une déesse, Juventa ou Jeunesse^ qui présidait à la jeu-
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nesse depuis que les enfants avaient pris la robe appelée prétexte. Cette divinité fut honorée longtemps dans le Capitole. Au* près du temple de Minerve, dit Tile-Live (lib. XXXVI ), était Tautel de la Jeunesse, et sur cet autel de la Jeunesse, un tableau de Proserpine. Ensuite, au temps de la seconde guerre punique, Livius Salinator lui voua un temple, qu'il b&tit étant censeur; la dédicace en fut faite quelques années après, au rapport de Pline. On institua aussi alors les jeux de la Jeunesse, qui se célébrèrent lorsque ce temple fut dédié : mais on ne trouve pas qa'iis aient été continués dans là suite.
JEUX, en latin ludi^ sorte de spectacles que la religion avait consacrés chez les Grecs et les Romains. Il n'y en avait aucun qui ne fût dédié à quelque dieu en particulier, ou à plusieurs ensemble. Il y eut même un arrêt du sénat qui portait que les jeux pubiics seraient toujours consacrés à quelque divinité. On n'en commençait jamais la solennité qu*après avoir offert des sacrifices et fait d'autres cérémonies religieuses , et leur institution eut toujours pour motif, du moins apparent, la religion ou quelque autre devoirs. (Voyez dans ce Dictionnaire les noms des différents jeux publics.)
JOCANNA, nom que les Caraïbes, anciens habitants de l'Ile Haïti, donnaient au dieu souverain; comme le Jupiter des Latins, il avait cependant été créé, puisque les Caraïbes lui donnaient une mère gui portait cinq noms différents. Us appelaient encore ce dieu duamanacou.
JOCASÏE, fille de Créon, roi de Thèbes, et femme de Laïus, fut mère d'OEdipe, qu'elle épousa depuis'sans le connaître, et dont elle eut deux fils et deux filles; Ethéocle, Polynice , Antigone et Ismène. Jocaste se pend de désespoir dans Sophocle, aussitôt qu'elle a découvert le fatal mystère de la naissance de son second épout: mais dans Euripide, elle survit à sa douleur; elle demeure dans Thèbes après l'exil d'OEdipe : lorsque ses deux fils veulent se faire la guerre pour la royauté, elle obtient d'eux une trêve, durant laquelle elle travaille à les réconcilier; et ce nest qu'après avoir été témoin de la mort des deux princes, que Jocaste se donne la mort avec l'épée qui était entrée dans le corps d'Ethéocle, et tombe entre s%s deux fils, qu'elle tient embrassés. Selon Homère et Pausanias. qui citent d'autres anciens auteurs, l'inceste de Jocaste et d'OEdi[)e n'eut point de suite parce qu'il fut aussitôt découvert.
JODAME, mère de Deucalion, fut aimée de Jupiter, qui la rendit mère de ce prince et de Thébé.
JODULTE, idoles des Saxons. Ce n'était dans l'origine qu'une statue érigée aux environs de la forêt de Welps, par Lothaire, duc de Saxe, après la victoire qu'il remporta sur Henri Y, en 1115. Cette statue représentait un homme, tenant de la main droite une
massue, et de la gauche un bouclier rouge, et assis sur un cheval blanc.
JOIE, lœtitia; elle se trouve personnifiée sur les médailles: c'est une femme qui tient de la main droite une couronne, et de la gauche un gouvernail, ou une pique, ou une ancre. La joie publique {lœtitia temporum) est exprimée par les jeux publicst les courses de chevaux, les naumachtes, et les combats des animaux, spectacle qu'on donnait au peuple en signe de joie publique. La joie parait ne différer de la gaieté {hitari" tas) qu'en ce qu'elle pénètre et saisit darantage l'Âme, et qu'elle est comme une gaieté renforcée
JOKA-MAKAA, divinité des anciens Finnois. C'était le même qu'Aarni, qui présidait aux trésors cachés.
JOLOKIAMO, nom du mauvais principe, parmi les tribus sauvages de la Colombie. Il s'étudie à nuire aux nommes, à rendre les bois déserts et la terre stérile. Il est le père des maladies, des tempêtes et du froid. Sans cesse en guerre contre Catchimana, le bon principe, il est constamment battu par lai, mais il ne tarde pas à ressaisir chaque fois SQs avantages. On l'appelle encore Ouatipa et Yrocan,
JORNUNGANDR, serpent de l'Océan, dont les replis entourent la terre, suivant la mvtholoèie de VEdda. Il fut sur le point d'êtVe pris a Ja ligne par le dieu Thor, qui avait mis pour amorce à son hameçon une tête de bœuf. Bans la bataille entre les démons et les divinités d'Odin, qui doit précéder le ragnarauk ou crépuscule des dteux, ce serpent doit encore jouer un grand rôle; il fera périr le dieu Thor dans les flots de renia qu'il exhalera en mourant.
JORTANA, fleuve des régions de la mort, dans la mythologie finnoise; on l'appelle encore Aloën-Jarvi; c'est un lac de feu qui engloutit l'étincelle que Wainamoinen et Umarinnen avait fait jaillir du ciel. Tuoni, le Caron finlandais, fait passer ce fleuve aux morts sur sa barque noire, pour leur procurer l'entrée de son empire.
JOU élait chez les Celtes le nom de Jupi* terj dont Jovis est le génitif. Les Celtes appelaient ce dieu Jou, c'est-à-dire le Jeune, pour marquer que ce dieu ne vieillit jamais. Le mont Jou, dans les Alpes, que les Latins ap]3elaient mons Jovis^ lui était consacré, et il prouve que c'était le nom de Jupiter.
JOUANAS, nom des anciens prêtres païens de la Floride. C'est à eux que les dévots remettaient les offrandes et les dons qu'ils faisaient au soleil, leur principale divinité. Les Jouanas suspendaient ces offrandes à des perches placées de chaque côté de la grotte sacrée, et les y laissaient jusqu'à la iin de la cérémonie, après laquelle ils les distribuaient conformément à la volonté du donateur. C'étaient eux qui, dans les fêtes célébrées enThonneur du Soleil, chantaient les hymnes sacrés, jetaient des parfums dans le feu, faisaient les libations de miel et les offrandes de maïs.
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JOUKAHÂINEN, géant de la mythologia finnoise; il voulut engager avec le dieu Wainamoinen une iutte de science et de force, dans laquelle il fut vaincu.
JUU-LAI ou JCLAI, un des noms chinois de Chakya-Mounij le Boudda indien ; ce nom signifie proprement comme ou ainsi venu, >es nombreux sectateurs lui donnent ce titre, parce quMl est venu dans le monde, de manière à n'être plus soumis à de nouvelles naissances.
JOULU» fête solennelle en Thonneur du Soleil, célébrée par les Lapons et les tinnois; on la solennisait depuis la fin de décembre jusqu'à la mi-janvier ; car, à cette époque, les jours commençant à croître, le soleil semble en quelque sorte renaître et épancher de nouveau sur la terre cet éclat et celle joie que lui avaient enlevés les ténèbres de l'hiver.
Chez les Lapons, k la fête du Joulu, depals le lever de la lune jusqu'à son coucher, les femmes ne pouvaient manier de la laine ou du chanvre, et les hommes ne pouvaient vaquer à aucune occupation c[ui dût être accompagnée de bruit. On rendait en ce jour un culte au roi des Joules, appelé Ailés Oimaï ; c^était un génie qui commandait à tous les Âilekés, et sur lequel on faisait une quantité de contes.
JOUR CIVIL DES Romains. Le jour civil des Romains était divisé en plusieurs parties, auxquelles ils donnaient différents noms. La première partie était média noxj minuit; ajirès cela venait mediœ noctis inclination gallicinium, le chant du coq ; conticinium^ qui était le temps le plus calme de la nuit; diluculum^ la pointe du jour; et mancy le malin qui durait jusqu à midi. Après midi, était meridiei inclinatio, que nous appelons vulgairement la relevée; solis occasus^ le coucher du soleil ; après cela étaient suprema tempestas^ vesper^ crepusculum^ conçu- 6ium, le temps où Ton se couche, et nox intempesia qui durait jusqu'à minuit. On divisait aussi la nuit en quatre parties que les Romains appelaient veilles^ excubiœ ou vigiliœ.
Parmi ces jours il y en avait qu'on appelait fesiif et d'autres profesti : ceux-là étaient consacrés aux dieux, soit pour faire des sacrifices, soit pour célébrer des jeux en leur honneur. Ces jours de fêtes s'appelaient feriœ; il y en avait de publiques et de particulières.
Les jours qu'on nommait profesti , étaient ceux dans lesquels il était permis de vaquer aux affaires publiques et particulières; on les partageaient en jours fastes et n(^fa8tes\ les fastes étaient ceux où le prêteur pouvait prononcer ces trois mots du, dicoy addicOf c cst-à-dire, les jours où il euii permis de rendre la justice. Les jours néfastes étaient ceux où il ne pouvait Texercer, comme dans les fériés et dans les temps de la vendange et de la moisson. Il y avait aussi des jours appelés intercisi et ^docitt, dans lesquels on pouvait rendre la justice à certaines heures seulement.
Les Romains avaient encore d'autres jours qui avaient différents noms, comme ceux qu'on appelait comitiales ^ pendant lesquels on tenailles comices et les jours de marchés appelés nundinœ ou novendinœ.
parce qu'ils revenaient tous les neuf jours. Les jours qu'on nommait prœliares, étaient ceux où il était permis de répéter son bien et d'attaquer ses adversaires.
Jour heureux et malheureux. Quelque ridicule que soit l'idée qu'il y ait des jours plus heureux ou plus malheureux les uns que les autres, il n'en est pas moins vrai que de temps immémorial, les plus célèbres nations du monde, les Chaldéens, les Egyptiens, les Grecs et les Romains, ont également donné dans cette opinion superstitieuse^ dont tout l'orient est encore convaincu.
Les rois d'Egypte, selon Plutarque, n'ex-
f)édiaient aucune atfairele troisième jour de a semaine, et s'abstenaient ce jour-là de manger jusqu'à la nuit, parce que c'était le jour funeste de la naissance de Typhon. Ils tenaient aussi le dix-septième jour pour infortuné, parce qu'Osiris était mort ce jourlà. Les Juifs poussèrent si loin leur extravagance à cet égard, que Moïse mit leurs recherches au rang des divinations dont Dieu leur défendait la pratique.
Si l'on passe aux Grecs, on trouve chez eux la liste de leurs jours apoprhades ou malheureuxj ce qui a fait dire plaisamment à Lucien, en parlant d'un fâcheux de mauvaise rencontre, qu'il ressemblait à un apophrade. Le jeudi passait tellement pour un apophrade chez les Athéniens, oiie cette superstition seule fit longtemps aifférer les assemblées du peuple qui tombaient ce jour^ là.
Les Romains nous font assez voir par }eur calendrier la ferme croyance qu'ils avaient de la distinction des jours. Ils marquèrent de blanc les jours heureux, et de noir ceux qu'ils réputaient malheureux; tous les lendemains des kalendes, des nones et des ides, étaient de cette dernière classe.
Comme les jours de l'homme sont un mélange perpétuel d'événements heureux el malheureux, et que souvent on ignore les causes de ces événements, on les attribua, dans les temps de superstition et d'ignorance, à la nature même des jours.
Les Hindous ont chaque semaine trois jours réputés malheureux; savoir :1e dimanche, le mardi et le samedi. On ne doit, ces jours-là, entreprendre aucune affaire importante, ni se mettre en voyage.
Jour de l'an, ou premier jour de l'année, a fort varié chez différents peuples par rapport au temps de sa célébration; mais il a toujours été en grande vénération. Chez les Romains le premier et le dernier iour de l'an étaient consacrés à Janus ; de là vint , disait-on, qu'on le représente avec deux visages. C'est des Romains que nous tenons cette coutume si ancienne des compliments du nouvel an. Avant que ce jour fût écoulé» ils se faisaient visite les uns les autres, et se donnaient des présents aC'Cpmpagnés de
Ji:i
JLl
iJe5, ou le douzième du mois» se fêtait du lefDps des empereurs, à cause de la naissance lie Jnles-César. La veille des ides, ou le qua** (orze du mois, on commençait les mercuriales qui duraient six jours. Les ides, ou le quinze du mois, était particulièrement consacré i Castor et à Poilux,et Ton donnait ce joar-là des jeux et des combats solennels. Le xTi des calendes d*août, ou le dix-sept juillet, passait pour un jour funeste, à cause de la bataille d'Allia. Le x des calendes, ou le vingt-troîs juillet, se célébraient les jeux de Neptune ♦ et les femmes enceintes sacrillaient à la déesse Opigenn. Le xxiv on faisait les festins des pontifes. Le viii des calendes ou le vingt-cinq du mois on célébrait io) funéraleS) et le même jour arrivaient les ninbarvales. Le vingt-huit on faisait un sa- (Tiike de vin et de miel à Cérès; et le reste 'lu mois on égorgeait quelques chiens roux >( la canicule, pour détourner les trop gran- 'les chaleurs qui règneni dans cette saison, linlin, c*était en juillet qu'on donnait les i'ux apollinaireb, ceux du cirque et les mi- :> rvales. Le Grecs nommèrent ce mois^.ayiXéifùf à cause de la fête ap))elée m4tag%tnie^ '{u'ils consacrèrent en Thonneur d'Apollon^ ii^ célébraient aussi dans le môme mois la fj^ic d'Adonis, favori de Vénus. Les Syracu- Mins faisaient le vin^t-quatre de ce mois une fête Qu'ils nommaient asinaire* en mémoire de la victoire qu'Euriclès, préteur de v'^vracuse, avait remporté sur les Athéniens, le mois de juillet était censé sous la pro- <o/tion de Jupiter. Il est personnifié dans Ausone sous la figure d*un homme nu • qui iLontre ses membres h&lés par le soleil : il ^}^s cheveux roux, liés de tiges de blé et (1 épis; il tient dans un panier des mûres > fruit qui parait sous le signe du lion.
JUIN. En latin Junius^ que quelques^^uns dérivent de Junon , aJunone : Ovide le croit Ainsi» car il fait dire & cette déesse t
Janiits a nostro nominc nomen babet.
Le premier jour de juin , les Romains faisaient quatre lôtes , Tune à Mars hors de la ville, parce qu'en ce iour F. Quintius, duumvir des sacrifices, lui avait dédié un teofiple hors de la porte Capène. La seconde fête regardait Carna, en mémoire du temple aueJuniusBrutus lui consacra sur le mont Çélius après avoir chassé Tarquin.
La troisième fête se faisait à la gloire de Janon, surnommée Moneta, pour accomplir im vœu qu*avait fait Camille de lui bâtir un if'mple. La quatrième fête était consacrée h la tempête, et fut instituée du temps de la seconde guerre punique. Parcourons les autres jours de juin. Le ui des nones était dédié à Bellone, et le jour suivant à Hercule dans le cirque. Le jour des nones ou le cinquième du mois, on sacrifiait au dieu Fidtu$,à qui les Romains bAtircnt un temple ^ur le montQuirinal. Le vu des ides, ou le sejiiième du mois, les pêcheurs faisaient les Jeux piscatoriens au delà du Tibre. Le vi ^6S ides, ou le huitième du mois, était la
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fête de la déesse Mens , c^est-è-dire de la déesse de l'entendement. Ce jour-là on sacrifiait solennellement à cette déesse dans le Capitole^ où Otacilius Crassus, préteur lors cie la seconde guerre punique, lui dédia un temple, après la défaite du consul C. Flaminius au lac de Thrasimène. Le v des ides, ou le neuvième du mois les vestales chêmaient la fête de{ leur divinité. Le iv des ides , ou le dixième du mois, était la fête des MatutaleS) en Thonneur de la déesse Matuta, que lesGrecsappelaient Leucothoéa. Le même jour était dédié à la Fortune. Le m des ides ou le onzième du mois tombait la f<>te de la Concorde» Leviii, qui était le jour des idesj arrivait la fête de Jupiter invicius^ ou Vinvincible^ à qui l'empereur Anguslo crut devoir déJier un temple, en mémoire dos victoires qu'il avait remportées. On célébrait ce même jour la fête de Minerve appelée quinqualrus minores^ qui était la fête des ménétriers. Le xvii des calendes de juillet, ou le quinze du mois de juin,, on transportait les immondices du temple de Vesla dans !e Tibre, et cette cérémonie donnait lieu à une fête particulière. Le xvi des calendes ou dit-huitième du mois on faisait la fête de la dédicace du temple de Pallas sur le mont Aventin. Le xii des calendes, ou le vingt de juin, venait la fête du dieu Summanus, en mémoire de la dédicace du tem pie, faite en son honneur pendant la guerre de Pyrrhus. Le x des calendes, ou le vingtdeux du mois, passait pour un jour funeste, parce que Titus Flaminius fut vaincu ce jour-là par des Carthaginois. Le viii des calendes, ou le vingt-quatre, était la Fortune forte. Ce jour-là Syphax fut défait par Massinissa, et le même jour fut appelé dies for- Us fortunœ^ parce que Servius lui avait dédié un temple hors de la ville, au delà du Tibre. Les artisans et les esclaves couronnés de fleurs, allaient se promener en bateaux sur la rivièroj se régafer et se divertir. Le v des calendes ou le vingt-sept du mois, se consacrait à Jupiter-Stator. Le iv des calendes, ou le vingt-huit du mois venait la fête des dieux Lares. Le ni des calendes, ou le vingt-neuf du mois, était voué à Quirinus ou à Romulus, pour la dédicace de son temple au montQuirinal. Le dernier jour de juin était consacré à Hercule et aux Muscs. Les jeux olympiques, i>i fameux dans toute la Grèce, commençaient au mois de juin. Les Athéniens, qui le nommaient ixctro/iA^auûv, le solennisaient par la fête des Hécatombes, et ensuite par la fête des Istéries. Le huitième du même mois ils célébraient la mémoire de l'entrée de Thésée dans leur capitale; et le douzième ils célébraient les Chronies eu Thonneurde Saturne.
Les Béotiens faisaient vers le même temps les jeux de Thippodromie ou des courses de chevaux ; mais la plus illustre des fêtes de la Grèce était celle des grands panathénées, qui avait lieu tous les cinq ans, qui' était indiquée au 28 juin.
Voici comment Ausone personnifie ce mois dont Mercure était la divinité tulélaire :
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« Juin , dil-il, Ta tout nu, nous montrer du doigl un horloge solaire, pour siguiûer quo le soleil commence à descendre. Il porte une torche ardente et flamboyante pour marquer les chaleurs de la saison qui donne la maturité aux fruits de la terre. Derrière lui est une faucille; cela veut dire qu'on commence dans ce mois à se disposer à la moisson. Enfin on voit à ses pieds une corbeille remplie des plus beaux fruits qui viennent au printemps dans les pays chauds. »
JCKS-AKKA, déesse des anciens Lapons; elle passait pour avoir enseigné Tart de tirer de Tare et Tusage du fusil. Son image était placée dans le vestibule des temples, où les Lapons venaient tous les jours lui offrir une partie de leurs aliments et de leur boisson.
JUL, fête que les Scandinaves célébraient en l'honneur de la déesse Freya, à Tocca- ,sion du retour du printemps; elle était accompagnée de banquets, do libations et de dàns.es. Son nom vient dumot ju/, qui signifie roue, symbole du temps qui marche toujours et dont les périodes se reproduisent annuellement.
JU-LAI, nom chinois du Bouddha Chakya- Mouni.
JULIE, surnom de Junony il y avait à Rome une chapelle qui lui était dédiée sous ce nom.
JULIENS. Les Luperces, les plus anciens prêtres de Rome, étaient divisés en trois collèges : des FabienSf des Quintiliens et des Juliens,
JUMALA (prononcez /owna/a), nom de la principale divinité chez les anciennes nations permiennes, et dont le nom est resté chez les Lapons, les Finnois, les Tchérémisses, les Mordouines, pour exprimer le nom de Dieu. Les Lapons le représentaient sous la figure d*un homme assis sur une espèce d'auiel, portant sur la tête une couronne, et autour du cou une chaîne d'or. Il avait sur les genoux une tasse dans laquelle on déposait les offrandes. Jumala avait un empire souverain sur les autres dieux , ainsi que sur la vie, la mort et tous les éléments. Il n'est pas permis, suivant les idées des ïchérémisses, de représenter et d'honorer sous une figure sensible le dieu Jumala, parce qu'il est éternel et tout-puissant.
Les Mordouines et plusieurs autres peu-
{>lades de l'Asie septentrionale donneut à eurs simulacres le nom de Jumala.
JUNIA TORQUATA,, vestale d'une vertu digne des anciens tefnps, dit Tacite {virgo priscœ sûnctinioniœ), fut honorée, après sa mort, d'un monument .public sur lequel on la qualifia de céleste patronne.
JUNON Les Egyptiens n'ont point connu cette divinité, selon le témoignage précis de leur i»lus ancien historien, de celui qui a le
mieux connu la religion égyptienne, d'Hérodote enfin. (Lib. u, cap. 50.) De sorte qu« tous les passages des écrivains grecs postérieurs, dans lesquels il est fait mentloo d'une Junon égyptienne, doivent' éUe entendus ou d'Athor, ou de BubcLste^ ou d'JlUhycy ou de la Ténus égyptienne, la oiéiue divinité qu'Aihor.
JUNON, sœur et femme de Jupiter, éiail fille de Saturne et de Rhéa. Tout le monie sait que Saturne, craignant que ses enfai.is ne le chassassent un jour du trône, avaii résolu de les dévorer tous. U ne fit pas plu^ de grâce aux filles qu'aux mflles. Quanl Junon vint au monde, il avait dévoré k-^ deux sœurs aînées Vesla et Cérès. Junon eut le même sort; mais on fil prendre à Saturne un breuvage qui lui fil rendre tons les enfants qu'il avait eu la cruauté de dévoier C'est ainsi que Junon revint aa monde.
Junon eut de son mariage avec JaplicT trois enfants : Mars, Vulcain cl Bébé. On a dit qu'ils étaient venus naturellement; mni^ d'autres assurent que Jupiter n'eut aucune part à leur naissance. Elle lui Qt accroire qu'elle avait conçu Mars par le simple aitouçhement d*uno fieur que Flore lui avait indiquée. Elle devint enceinte de Vul(fliri sans auti*e secours que celui du Teni. Kile devint mèred'Uébé, simnlement pour avoir mangé des laitues avec beaucoup d'api><!iit. FÂchée de ce que son mari avait enfanté Minerve sans aucun secours de sdi femme, elle invocjuâ le Ciel , la Terre et tous lt'> .dieux infernaux pour avoir un fils '-n/.^
aide de Jupiter; elle frappa la teirc, h 'd trembler, prit ce tremblement pour un t»- u augure, se tint séparée de son mari pcmian un an, au bout duquel elle eut un fiis «jui ne ressemblait ni aux hommes ni auxdieui: ce fut Typhon. Elle eut encore une fille li' ni on ignore le père : ce fut Ilitbyie.
Junon favorisait avec autant de bonté I:^ .peuples qui étaient sous sa proleclimi, qu'elle poursuivait avec acharnemenl ceui à qui elle était opposée. Elle aimait les Carthaginois; Argos, Sparte, Mycènes, SariM^ étaient l'objet de ses complaisances. Jaa*ii éprouva plus d'une fois les effets de j» bienfaisance, et elle protégea de tout sod pouvoir l'infortunée Didon. C'est là le seul moyen que je trouve, dit Mongez, de icver la contradiction que Ton aperçoit d'à* bord entre les surnoms odieux que l'*>3 donne à la déesse, et d'autres qui leur >oni tout è fait opposés: celui d'/nifuci» l|r exemple , et celui de Bona employés [arit? môme poêle. La circonstance est 'changée: Junon n'est plus méchante quand elle u'} '"^ plus d'intérêt; elle donne au conlrairei't^ preuves de sa bonté aux peuples qui liQ* voquent comme leur divinité lutélaire; i» c'est à ce titre que Didon la prie de lui éi'^ fttvorable :
Adsil IstiUœ Baccbus dator, et booa Jana
( JTnrirf., I, Î58.)
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Nous trouTons dans les aulctirls plusieurs antres épHhètes de Junon , dont Tinterprélaiion est très^vantageuse, et présente en général r4dée d*uD6 divinité bienfaisante : (elles sont celles de XjD^m, de xXvt4 et de
Ovide rappelle Sancta :
SanrU« Jorera ,Jimo, naU sine matre Hiocrva, Oflicio dolait non «guisse suo.
(Fu9t, 1. V, 331,)
Enfin , sur une inscription on lit le titre rie Pia donné à cette déesse* (Gruter, p. ixv, n. i.)
II est difficile d'exprimer en notre langue ie mot pias ainsi que le mot grec ircoc , qui o^t formé du DQOt latin pius^ et qui est une «Ir^s épitbètes de Jupiter. On peut dire néanmoins que toutes les fois qu'il a été donné à une divinité, c'était pour désigner sa bonté et sa bienreillànce.
i/estime que Ton faisait des grands jeux, ft les soins que les femmes grecques avaient de les faire paraître tels^ ont engagé Homère à donner de g-rands yeux à Junon. (//lad., A, 50.) Car c'est ainsi qu'on doit rendre ^cûrif par les yeux grands ^ les beaux y eux. Ué£)chius rexplique de cette manière :
]S«û7(f, livi/eù.^féukiJtbç ffC^OftXficc , contre rinterprétation de certains ignorants qui, pour jeter du ridicule sur le plus grand des poë* tes et sur un auteur infiniment 8u*dessus de leur capacité, ont voulu donner h ce mot nn sens tout à fait ignoble. A Tavantage d avoir de grands yeux, Junon joignit celui de les avoir bleus ^ ce qui est exprimé par i'épilhète de rUu«»TrcffquL lui est donnée. Les légendes Juno Acgusta et Junomi AiGcsTfi, qu*on lit sur beaucoup de médailles d'impératrices, doivent donc se rapporter à ces princesses. C'est ainsi qu'il l'dut aussi expliquer une inscrif^tion sur laquelle on lit : JuNONi Augustje.
On représentait aussi la déesse Junon avec la légende Ju5o Victrix : elle est alors figurée de différentes manières, toujours debout et tenant une haste de la gauche, quelquefois avec UD bouclier ; n^ais portant de la droite tantôt une palme, d'autrefois un casque, et souvent tenant la patère.
JunoD a été appelée T/>off«k par Lycopbron, parce qu'{>n lui dédiait des trophées, ain:>i qu'à Jupiter, qui avait été surnommé pour celte raison Tropceuckus. Et l'épi thète dVàhvftm , qu'on lit dans le même auteur^ est également relative à quelque fonction militaire de la déesse ; elle était honorée sous ce litre en Elide.
Quant à Tépithète da Martialisi qui est si souvent répétée sur les médailles, et prinripalement sur celles de Volusien et de Trébonien Galle, elle lui a peut-être été donnée pouc la môme raison que celle de Vietrix ; c^r on ne la trouve que sur des Jûédailles. La déesse est ordinairement rel»résentée debout ^ou assise dans un temple de forme ronde, à deux colonnes, tenant de ia droite qqelque chose d'inconnu que qucl-
3nes-uns ont cru être des épis, et d'autres es traailles; ntiais qui est nécessairement quelque instrument mil itaire.
L'épithète de MartiaHs peut encore convenir à Junon sous ce rapport, de même que Ton a donné celle de Junonius à Mars pour la même aventure :
. . . . . Junonie Havors^
Ut redeas, rcferasque exordia prima, cieris.
(AusoN., Eclog. ad us. Deiph.f p. 122.
Les femmes célébraient avec autant de cérémonie que les hommes le jour anniversaire de leur naissance en l'honneur de Junon; ceux-là étaient vêtus de blanc, et celles-ci avaient des habits rouges, a^ant soin chacun de paraître devant leurs dieux tutélaires vêtus du même habillement et de la même couleur qu'ils leur supposaient. Junonv en cette qualité, était représentée sons la forme d'une jeune fdle avec un manteau de pourpre , comme il parait par ces vers de Tibuile :
Annne purpureaquf. veni pellociUi Palla : Ter oea fit libo, ter dea casln niero.
(TiDULL., 1. w'.'BUg. ad Jwumêm.)
Les femmes juraient aussi par leur Junon, comme on le voit dans Pétrone (Salyric.) : Junonem meam iratam habea/n si memine^ rim^ etc.
£t Tibuile, donnant des préceptes pour se garantir des enchantements trompeurs dé certaines femmes, dit que leurs plus tendres caresses, leurs discours les plus séduisants ne doivent nullement exciter la confiance, quand même elles jureraient par leurs jeux et par leur Junon :
Etsi perqne suos faJlai juravîl ocellos,
Jnnonemquesuam. ;
(1. iii,eleg. 14.)
L'épithète caractéristique de Junon pré** > aidant aux mariages est celle de Pronuba. Le mariage était censé valide quand on avait imploré son assistance, et qu'on l'avait prise à témoin des engagements que les époux voulaient contracter. Noire union est léyi- Ctmei dit Hjrpaipyle à Jason { Oxiv.^ Episc. HypsipyL Jason.); elle a été consacrée par ia présence de Junon qui préside aux mariages.
Non siim furtim libi cognita : Pronuba Juno
Adfult. . :
(OriD., Ibid.)
. Le culte de Junon surnommée Pronuba était établi à Samos, où elle était adorée d'une manière particulière.
Apulée a formé du mot grec Çvyta celui de Zygia^ qu'il emploie dans >a prière de Psj ché à Junon : Quam cunctus oriens Zygiam veneratur, h^.s Latins lui donnèrent le surnom de Juga dans le même sens : quelques auteurs ont dérivé ce mot d'un joug que l'on mettait , selon eux, sur le col des nouveaux époux dans la cérémonie du mariage ; mais leur témoignage ne partit pas assez bien fondé.
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Il est évident que Ton doit plutôt entendre ces deux passages méiapnoriquement, que de leur donner un sens naturel. L*épi« tnète de Juga vient donc plus vraisemblablementy comme le dit Festus, a conjunctione maris et feminœ. La déesse avait un autel et était aJorée sous ce titre dans un lieu de la ville qui donna à la rue le nom de Vicus jugarius.
L'union des époux à laquelle Junon présidait lui a fait donner aussi par Martianus Capella Tépithëte de Socigena. Les Grecs lui donnèrent encore le surnom de ra^iiki»^ dérivé de yaniu , f épouse. Selon Tourneiort [Voyage du Levant ^ t. f, p. 422), Junon portait une couronne de soucher et de ces fleurs que nous appelons ^immortelles : on en couvrait une petite corbeille fort légère placée sur le haut de la tète. C'est peut-être de là, ajoute ce savant voyageur, que sont venues les couronnes que 1 on met encore, dans le Levant, sur te tôle des nouveaux mariés, et la mode n'en est pas entièrement passée parmi nous.
Tournefort (Athen.j l. xv, p. 618) cite un passage d'Athénée où cet auteur appelle 7r^j\t(ù)i la couronne dont les peuples de Laconie ornaient Junon. C'est vraisemblablement pour cette raison qu'elle a été surnommée 'Avdttff, épithète qui ne se trouve que dans Pausanias (CorinthX et que Von peut traduire en français par Junon couronnée de fleurs. On voyait son temple dans la ville d'Argos, à la droite et près de celui de Latone.
Les Latins confondirent la déesse Ilithpie^ fille de Junon avec Junon elle-môme; car le mot grec i Aiiduiftest toujours rendu par celui de Lucinai et on sait que ces peuples ne mettaient aucune différence entre Junon et Lucine, et que» selon eux, le mot do Lucina était i'épitbète de celui de Junon. On a pu attacher une autre idée au mot Lucine^ et le considérer comme le nom d'une divinité particulière, à laquelle seule appartenait la fonction d'assister les femmes dans les douleurs de Tenfantement; et, en ce cas, on aurait pris seulement le signe pour la chose signitiée. Il peut se faire aussi,, que sans rien diminuer des droits de Junon, on Tait invoquée seulement sous le nom qui les indiquai L
Junon Ilitbyîe avait un temple dans la ville d'Athènes, dont parlent Platon {De leg.)j cl Pausanias. {In Attic.)
Le temple de Junou-Lucine- était à Rome sur les Lsquilies, comme il parait par un passage de Yarron : Cispius Mons.,,.^ apud œdem Junonis Lucinœ.
Junou Lucine est représentée sur les médailles de la même manière à peu près que sur les monuments chargés d'inscriptions; c'est ainsi qu'on la voit sur une médaille d'or de Fanstiné la jeune (Cab. de Pellerin), où elle est assise tenant de la main droite un enfant, avec un autre qui est devant elle lui tendant les bras, de la gauche une haste et un marche-pied sous ses pieds.
iunon .était bien reconnue pour la déesse
ui présidait aux accouchements, il est at^é 'expliquer les autres noms relatifs à cet oflice qui lui ont été donnés. Le surnom d«f Patulcia^ par exemple, n'est rien autre cho>e qu*une dépendance et une confirmation de celui de Lucina,
Junon reçut les surnoms de Mensali$^ de Kalendaris et de Novella pour d*autres raisons tout à fait différentes. Elle fui surnommée Kalendaris dans la plus haute antiquité par les Laurentes avant la fondation d'AIbo, parce que ces peuples lui avaient consacré les calendes de chaque mois, de-
Euis le mois de marsiusqu^à celui dedécemre inclusivement, de m^me qu'ils aTaiei i consacré les ides à Jupiter.
Ovide fait aussi mention de cet usage dai)« ses fastes :
Viudical Ausonias Junonis carakalendas.
(OviD., FaU. t.)
On n'insistera pas davantage sur quelques autres épithètesde Junonqui ont rapport aui mariages et è leurs suites. Celles de Mairona et de Populonialui sont données par plusieurs auteurs. Elle est de plus surnommée 9M9i|A5poTo«y narce qu'elle était censée donner la 'vie aux nommes, et FebrualU en tant qu'elle présidait à la cérémonie de la purification des femmes accouchées.
Voici la raison qui a fait donner le paon pour attribut h Junon, ainsi que Taigle i Jupiter^ L'Ile de Samos est le premier i)ay> où l'un ait découvert des paons, selon le témoignage d'Athénée (Atben., lih. xiv, n. 6SS, Jul. PoLLux) et d'autres auteurs, et c est de cette lie qu'ils furent transportés dans d'au* très pays ; de même que les coçis le furent de la Perse. C'est pourquoi Antinhano, cué | par Athénée» dit qu'Héliopolis lournit des | phénix, Athènes» des chovettes» l'Ile <ie i Chypre, de belles colombes, et que l'ou trouve à Samos des paons, espèce d*ni$oa;i (^ui l'emporte sur tous les autres par la variété de ses couleurs et par l'or qui est rc* pandu sur ses plumes. Il n'est donc |ias étonnant que les Samiens aient consacré cet oiseau a Junon, qu'ils prétendaient avoir pris " naissance chez eux, qu'ils l'aient donné pour attribut à la reine des cieux, déesse des richesses» et qu'ils l'aient figuré sur leurs ■ monnaies. Le paon n'est pas le seul oiseau qui ait étédonné [lour attribut à cette déesM\ selon BuQbn. {Hist. des oiseaux^ in-lii t. II, p. 12U) : «Les poètes» dit ce savant mturaliste, ont dédié l'aigle à Jupiter, ei le duc & Junon ;c^est en effet Taigle de la nwt, et le roi de cette tribu d'oiseaux qui craignent la lumière du jour, et ne volent ()u^ quand elle s'éteint. »
L'Ile de Samos passait» comme nous Ta* TOUS vu, pour le lieu de la naissamx? de Junon. V Itinéraire d'Antonin le marque {^ sitivement; à cet article, on y lit :
^SVLA SAHOS l!<f MARI £GE0 IN BAC JUNO 11 AT4 EST.
Il n'est pas si aisé de concilier ce q>:e <lit Pausanias delajuiiâ^iuKuin JUiruuu)''*'^ '*^'''
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de Samos, a?ec oe que le même auteur rap- |K)rte aiHeurs de son éducation dans la ville deSt^'inpbaleyenArcadie. (Pausan.» Arcad.) C'était une tradition parmi les peuples de ce )^)$ que Temenus habitait Tancienne ville tie Stympbale, qu*il y éleva Junon et qu'il lui bâtit ensuite trois temples sous différents noms, suivant les trois états où il Tavait vue : le premier était appelé le temple de Junon vierge, n^yiOivo;; le second, le temple de Junon mariée, Ttltia; et le troisième, le teml'Ie de Junon veuve, \ipa. Le dernier lui fut ekvé lorsqu'elle demeura à Stymnhale où elle s'était retiréeaprèssondivorce. (Pausan., Beot.) Selon le môme auteur, Junon était aussi honorée sous les noms de TtXtU et de Nvi/ffve/ityq à Platée, en Béotie.
Ou raconte qu'un jour Junon étant irritée (ontre Jupiter, sans que Ton sache pourquoi, 5'éiait retirée en Éubée, et que Jupiter n'avant pu la fléchir d'aucune manière vint trouver Cithéron qui régnait alors à Platée. Celait rhomme le plus sage de son temps; il conseilla au dieu de faire faire une statue (to bois, de rhabiller en femme» de la pro* mener sur un char dans la ville et de ré-. jKindre le bruit que c^était Platiea, fille d'Asol>usqu*il allait épouser. Jupiter suivit ce (.onseil. Aussitôt Junon en étant informée se rend à Platée, s'approche du char, et dans sa tolère, voulant déchirer les habits de la mariée, elle s'aperçoit que c'est une statue, Hllo pardonna aisément à Jum'ter cette petite iroiD|)erie et elle se réconcilia avec lui. En liiéraoire de cet événement on célébrait, dans le pays, une fête appelée les Dédales, parce qu anciennement toutes les statues de l>ois étaient nommées dédales.
Le culte de Junon dans l'Eubée h'est vraisemblablement fondé sur d'autres prinl'ipes que sur la retraite prétendue de la déesse dans cette lie ; encore les auteurs en I^arlent-ils rarement. 11 n'y a aucune ville, noQ'Seulement dans la Grèce, mais encore daos le reste du monde qui se soit signalée i>ar le culte qu'elle rendait à Junon d'une manière plus particulière que celle d*Ar- Bos. Homère ne fait point mention de Saluos parmi les villes qu il dit être chéries l>référablement par Junon; il en cite trois autres principales dont la première est Argos.
Les Argiens prétendaient que la déesse ATalipris naissance chez eux, et (jue les trois nlles de la rivière Astérion lavaient nourrie, et que ce fut une d'elle, nommée £ubée, qui donna son nom è la montagne sur laauelle fut bftti le temple de Junou dont Eupolème, natif d'Argos, fut l'architecte. Ce temple nommé 'Hpaiéy était situé au pied ^u mont Eubée, à peu près à égale distance d*Argos. et de Mycènes, et les peu^iles ^e Tune et de l'autre ville s'y rendaient en commun pour célébrer les fêtes de Junon,
Pausanias fait la description de la sta- |ue de la déesse telle qu'on la voyait dans ton temple. En y entrant, dit-il, on y ^oit 4ar son trône la statue de Junon toute
d'or et d'ivoirCf eC d'une grandeur extraordinaire; elle porte une couronne sur laquelle on voiten relief les Grâces et les ffeu« ' res. D'une main Junon tient une grenade^ et de l'autre un sceptre surmonté d un coucou. Quand à la grenade c'est un mystère que je passe sous silence, continue Thistorien ; mais pour le coucou qui est au haut de son sceptre, on dit que c'est le symbole de la métamorphose de Jupiter qui, étant amoureux de la jeune déesse, prit la figure de cet oiseau. Cet ouvrage était de la main de Polyète, fameux sculpteur d'Argos. Mycènes était aussi chérie de Junon; néanmoins Argos avait la prééminence, et c'est pour cela qfue les auteurs latins ont donné à Junon le surnom d'Argiva et quelquefois celui d'i4rgfo/ica, comme Sénèque : Ec te so^ rorem cuncta pollentis viri Argolica Juno^
Entre les villes qui étaient sous la protection immédiate de Junon, Homère {liiad.^ z, 51) compte aussi celle de Sparte. Les Lacédémoniens avaient pour cette déesseune vénération particulière, et nous lisons dans Pausanias (Eftac, ii) Tépithète de Lacédémonienne donnée h Junon 'upa AavcSeciftovcc. Ils étaient les seuls Grecs qui l'honorassent sous le titre d'Atyo^ar/oc, surnom qui venait du sacrifice de chèvres qu'ils faisaient^ Ce fut Hercule, dit Pausanias, qui lui éleva un temple, et qui le premier lui immola des chèvres, parce qu'il n'avait trouvé aucun obstacle de la part de la déesse dans son combat avecHippocoon et ses enfants. Ix^ héros, en reconilaissance de ce qu'elle ne s'était point opposée à ses desseins , comme elle avait coutume de le faire, lui offrit un sacrifice des premiers animaux qu'il trouva sous sa main, et c'étaient des chèvres.
Le culte de Jupiter Ammon fut transporté de LyLiie dans les différents pays de la Grèce et particulièrement à Olympie, les Eléens faisaient des libations en son honneur, et il était invoqué dans le Prytanée. De là vint à Junon sa sœur le surnom d'Ammonienne , non que son culte ait été apporté de Lybie en Grèce, ainsi que celui de Jupiter; mais parce que la déesse ayant été honorée dans le Prytanée d'Olympiè où Jupiter portait le suniom d'Ammon, l'on crut que Junon devait porter le même nom par conformité, et parce qu'elle participait aux mêmes honneurs.
Aucune ville du Latium ne signala autant son zèle et son respect envers Junon que celle de Lanuvium. On ignore quel fut le fondateur du temple qui Ta rendit si illustre; on soupçonne néanmoins qu'il était aussi ancien que la ville même ; et comme l'époque de la fondation de Lanuvium est incertaine, celle du temple de la déesse n'est pas plus connue. On pourrait peutêtre la rapporter à Diouièdc, originaire do Grèce. Quelques-uns ont cru qu'il avait consacré dans cette ville un temple à Junon sous le titre de Sospita^ parce qu'i y était abordé heureusement, après avoir essuyé
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raille dangers sur mer et de 1a pari de totts les peuples par les pays desquels il avait été obligé de passer. Au dedans du ,temple on voyait la statue de la déesse représentée d'un jeune âge et d'une figure très-agréable avec un habillement particulier. Elle était debout, la télé couverte d'une peau de chèvre avec ses cornes, armée d'une haste, tenant de l'autre main un bouclier, et sa chaussure était recourbée par devant à peu près comme nos patins. Une inscrif lion trouvée dans les ruines de Lanuvium, nous apprend que Jupiter était adoré dans le même temple sous le titpe de SiBpes ou de Sospes,
Les Romains et les Latins firent alliance sous le consulat de L. Furius Camillus et de C. Mœnius; c'est alors que la coutume fut établie, que dès que les consuls romains entraienten charge, entre autres cérémonies auxqiielles ils élaient obligés, ils iraient oiïrir des sacriHces è Jui^on surnommée Sospiia dans son temple de Lanuvium. -
On connaît une autre épithètede Junon qui signifie à peu près la même chose et que Ton peut rcg(irder comme synonyme 4ie SospUa, c'est celle de Conservatrix qu'où lit sur une médaille de Julia Mamœa, Quant au surnom Feronia , Strabon dit qu'au pied du mont Storacte était une ville nommée Feronia, et qu'on y adorait un« déesse du rqôme nom. Ce pays étant limitro-
i)he de celui des Sabins qui honoraient déjà unon sous le nom de Curis^ et qui avaient un temple consacré à la déesse Feronja, Icr quei leur était commun avec les Latins, celte déesse ()Ourrait bien être Junon ; ou plulôt le mot de Feronia serait un surnom de Junon qu*on aurait employé seul, comme on fil ailleurs celui de Ifucim..
Junon fut honorée è Rome sous les noms de Sororia ou de venqeresse des iœurs relativement au crime d'Horace, et de Moneta^ c'est-à-dire de la donneuse d*avis. Il y avait un temple de Junon sur le Capitole, avant que Gamine le fils eût voué le temple de Junon Monela; ou bien il faudrait dire qu'il voua seulement un temple à Junon, et que dans la suite celte déesse reçut le surnom de Monttay à cause de l*avi$ qu'elle donna dans ce temple, de sacrifier une truie pleine, afin de faire cesser un tremblement de lerpe.
Suidas donne une prigine diff^^rente au temple qui fut bâti par les Romains à Junon, cl une autre étymologie du surnom de Mone/a. Les Romains, dit cet auteur, manquant d'argent dans la guerre contre Pyrrhus et les Tarentins, firent un vœu à Junon ; la déesse leur rfipondit que si pour défendre leur droit, ils combattaient avec courage, Targenl ne leur manquerait point. Sur quoi les Romains avaient obtenu le succè.^, ils honorèrent Junon sous le titre deJ/one/a, et Js ordonnèrent que désormais on frapperait la monnaie dans son temple. C'était en effet près de ce temple qu'étaient les maisons des monétaires appelés trinpivirs.
Le paon, l'oiseau favori de Junon, ne se trouve jamais auprès d'aucune autre déesse. L'épervfer et l*oison lui étaient aussi consacrés, et accompagnent (quelquefois ses statues. On ne lui sacrifiait point de saches, parce gue dans la guerre des géants contre les dieux. Jupon s'était cachée en Egypte sous la figure d'une vaclie. Le dictaiie, le pavot et la grenade étaient les plantes que les Grecs lui offraient,*et dont ils ornaient ses autels et ses images. )^ victime la plus ordinaire qu'on lui immolait, était IV gneau femelle î cependant au premier jonr de chaque mois ou lui immolait à Rome une truie.
Junon, indépendamment de son diadème relevé en pointe au milieu, est recoonai^sable sur les monuments à ses grands yeui d à sa bouche impérieuse. De toutes le> divinités du paganisme, il n'y en avâi( point dont le culte fût plus solenoel H plus généralement répandu aue celai de Junon. Le récit des prétendus prodige^ qu'elle avait onérés , et des vçngeance> qu'elle avait tirées des personnes qui avaient osé la mépriser, ou se comparer à cIl^ «ivail inspiré tant de crainte et tant t'e respect, qu'on n'oubliait rien pour Tai^aiser et pour la Héchir, quand on croyait Tavoir offensée. Ontrouvail partout dans la Grèce, dans rjtalie, des temples, des chapelles, ou (|os autels dédiés à cette déesse ; et dans les localités considérables il y en avait plusieurs. Comme on donnait à chaque divinilé un attribut particulier, Junon avait esi partage les royaumes, les empires et les nchcsses,
JUN0NALE8 ou JUNONIES, fôles romaines en Thonneur de JTiinoft, dont Ovide nv parle point dans sesFastes, etqui soiitcejti)' (Jant décrites fort particulièrement par lu«- Live.
• Le jour marqué par les décemvirs poorb cérémonie, on introduisit dans la ville, p-» la porte Carmenlale, deux vaches blaflche*, qu^on avait fait venir du temple d'Apollon. On portait ensuite deux statues de Junon. faites de bois de cvprès; après quoi s'av.inçaient vingt-sept jeunes, filles couvertes lic longues robes, et chantant rbyœne sâcrt Elles étaient suivies des décemvirs, dont u robe était bordée de pourpre, et qui avaient sur la tête une couronne de laurier. Lapr^ cession s'arrôta dans la grande pla^^* "^' Rome. Les filles y formèrent une danse religieuse, réglant leurs pas- sur le chani'i^' rhymne ; puis ou se remit en marcbeel 1 •»" se rendit au temple, dans lequel les statue^ de cyprès furent placées honorablement» |'' grand nombre de victimes furent sacnln*^'' à Junon par la main des décemvirs.
JUNONIC^Nl surnom de Ynlcain^f^^^'' Junon.
JUNONIDS, somom donné * /«m^» f^'j',!; que o'e«t lui qui intrôduisit-o» Jtalielefu |^ tJe Junon, d*où II fut- aussi appelé «'* '^^ cette déesse.
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JUNONS, au plurîc] : on appelait ainsi Ips génies particuliers des femoies. Chaque femme aTaîl sa Junan^ comme chaque homme avait son génie. Nous trouvons plusieurs riempies de ces Junons , génies des femmes, dans les inscriptions anciennes qu'on a recueillies; et pour n*en citer qu*un exem- ]Ae, dans un monument consacré à Junia Urqmta^ Tinscription porte : A la Junon de Junia Tùrqttaia, célente patronne. Enftn, les femmes juraient par leurs Junons, comme \(*s hommes par leurs génies. On voit dans Miiratori (xviu U 7J des inscriptions qui i» iressent aux Junons, JunonibuSj etc.
jrOLETAU, divinité invoquée par les anriens Finnois ; c'était un beau vieillard, roi (ies ondes, dont les attributions peuvent étro urnporées à celles du Neptune des Grecs.
Jlpn HR, fils de Saturne et de Rhéa. Son
I remicr nom était Jon, il aurait été dévoré l'.ir son père dès sa naissance, dit la fable, M 58 mère, au lieu de Tenfant, n'eût donné
II celui-ci une pierre quïl engloutit aussitôt. Saturne faisait ce traitement à tous ses entints, parce que le Ciel et ia Terre lui avaient i>r6Jit que Tun d'eux lui ôterait Tempire. MC'Bf pour sauver l'enfant dont elle était enceinte, se. retira en Crète, où elle accourlj'i dans un antre appelé Dicté, et donna IVnfanl h nourrir aux curetés et aux nyra- ]hes Mélisses, qui le firent allaiter par la chèvre Amaltbée. Les curetés se tenaient dansTantre, armés de piques et de boucliers nu^ils faisaient retentir de peur que Saturne u'entondlt la voix de l'enfant.
Quand Jupiter fut devenu grand, il commença, suivant le conseil de Métis, par donner à son père un breuvage qui lui nt vomir premièrement la pierre qu'il avait avalée, et ensuite tous ses enfants qu'il avait dévorés. \lors, aidé de ses frères, il attaqua Saturne et les Titans; le parti de Saturne fit une assez longue résistance puisqu'il ne succomba qu'après une guerre de dix ans. Ce fut au bout de ce temps que la Terre prédit à Jupiter qu'il remporterait la victoire s'il {H)uvait délivrer ceux qui étaient renfermés dans le Tartare, Il l'entreprit et en vint à bout. Alors les Cyclopes donnèrent à Ju* piler le tonnerre, les éclairs et la foudre; et avec ces armes il vainquit les Tilaps et les enferma dans le Tartare. 11 partagea ensuite l'empire du monde avec ses frères; il donna 1a mer à Neptune, les enfers àPluton, et se réserva l'empire du ciel et de la ierre. A la guerre des Titans, succéda quelques temps après celle des Géants. ( Vou, Gk^^rs,) Jupiter ne fut plus depuis trouble dans son empire, et jouit tranquillement du titre de maître et (le père des dieux. Chef de la nature et souverain législateur du ciel et de la terre, Jupiter cependant se rendit coupable (les crimes les plus atroces et les plus honteux. Outre qu'il détrôna son père, le mutila et le précipita dans le Tartare chargé de cliaines, il commit des incestes avec ses &œurs, avec ses filles et avec ses tantes; il YouJat même violer sa mère; il enleva le l^eau Ganymède dont il était le trisaïeul, et
le fit son échanson pour l'avoir toujours auprès de lui. Il séduisît un grand nombre de filles et de femmes; et pour réussir il prenait les figures de toutes sortes de bêtes» et même d'être inanimés. Les mensonges, les parjures et en général toutes les actions contraires à l'équité, et aux lois naturelles, lu! étaient familières. On est allé jusqu'à dire qu'il dévora une de ses femmes. 11 serait trop long d'entrer dans le détail de toutes ces abominations, nous allons indiquer celles qui sont les plus intéressantes pour la connaissance de la mythologie. On a dit à l'article de Junon qu'il l'avait séduite avant de contracter avec elle son incestueux mariage. Après ce mariage, il viola Cérès» son autre soeur, et en eut Proserpine. qu'il déshonora aussi dès qu'elle fut -en âge do donner de l'amour. De Latone, sa troisième soenr,ileut Apollon et Diane. Il eut de Thémis salante, quinze enfants, les douze Heures et les trois Parques. De Dioné, son aulro tante, il eut la belle Vénus dont les f:bdrœes ne manquèrent pas de faire impression sur le cœur de son père. Il avait dévoré Métis. Jupiter fut marié sept fois, selon Hésiode: il épousa successivement Métis, Thémis« Eurinomé, Cérès, Mnémosine, Latone et Junon qui fut la dernière de ses femmes. 11 eut un bien plus grand nombre de maîtresses, et des unes et des au très naquirent un grand nombre d'enfants, qui ont presque tous été mis au rang des dieux et des demidieux. H eut de Léda, Castor et Pollux; d'Europe, Minos, Rhadamante, Sarpédon et Carnes; de Calysto, Arcas; de Niobé, Pelas* gus; de Laodamie, fille de Bellérophon, Sarpédon et Argus ; d'Aicmèné, Hercule ; d'Antiope, Ampniun et Zéibus; de Dpnaé, Persée; d'iodame, Deucalion; de Carné, Britomarté; d'une des Sithnides, Mégare ; de Proibogénie, Etbilie et Mem|)bis; de Thorédie, Arcésilas; d'Ora, Colax; de Cyrno, Cyrne; d'Electre, Dardanus; deThalie, les Palicesjde Garamanthis, Hyarbas,Phile, Pilumnuset Picumnus; de Cérès, Proser-
6ine;de Mnémosine, les neuf Muses; de laïa. Mercure; de Sémélé, Bacchus; de Dioné, Vénus ; de Métis, Minerve ; de Latone, Apollon et Diane ; d'Hybris, le dieu Pan; de Thémis, les Heures et les Parques; enfin de Junon, Mars, Vulcain, Angelo et Lucine. Alcmène fut la dernière mortelle à laquelle ce dieu rendit des soins, comme I^iobé avait été la première.
Jupiter tenait le premier rang parmi les divinités : on l'appelait le père et le souverain des dieux et des hommes. Un jour que les dieux murmuraient et semblaient vouloir se soulever, il leur dit au'il les enlèverait tous avec le globe de la terre et de la mer. Les autres dieux n'étaient point persuadés qu'il eût tant de force : ils croyaient seulement que dans les combats d'un à uu il aurait l'avantage. Sa menace parut môme, ridicule h Mars, qui se souvenait qu'il n'y avait pas longtemps que Neptune, Junon et Minerve, ayant entrepris de se saisir de Ju* piter «tde le lier, le remplirent de frayeur^cl
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rîio, Sénèque, Apulée et d^mUFes auteurs
• êrîTent le nom de Jupitep du verbe laim /uriiff, a juvandOf quod juvat; mais le nomanciea d» Jupiter était Jovit^ comme ••nIeToit par les médailles : Jotis cvstos, Jvns AxvB« (Iffm. de Tilcad., t. IM, p. 2V2.) Mirun monument antique, trouvé dans les r>o.iementsde Téglise cathédrale de Paris » '/:i voit la représentation et le nom de plu- >.eur$ilivînités rangées en cet ordre : Yukaiiu, /oriVt Etut^ Caitor^ etc. Le même nom se truore clans un distique où le poëte Ennius r^bscinble les noms des douze grands dieux ;
Jun. Te«tj. M iBerra, ferrs, Diana, Venus. Uars. MiMcvnus, JoTiSy ^tepUuius, Yulcanus, A polio.
Or, le nom de Jovis ne parait point dé« TwtTile futam* D'ailleurs le surnom ii'Opi^ tklds.qm^ selon saint Augustin (De civ.Dei)^ nditélédonnéàce dieu, aurait été un pléonisme» si le root de Jupiter avait signifié ytoni paier. D*autres ont cru qu'il venait uj mot bébreUp qui exprimait le nom de
• eu par excellence chez les Hébreux. Ce j:mu se prononçant Jéhovah, le mot Jovis a I ) en èlrd formé par gradation ; on y ajouta le I Hpa/'er, ainsi qu*à d'autres noms de dieux. U culte des divinités topiques n'excluait 1 3s celui d'un dieu qui était toujours rec.v.!é comme le plus grand ef le premier liions; c*est pourquoi le cuite de Jupiter <rt celui de Miaerve furent communs dans Aibéaes (PAUSA5., i4a.); et Ton voit plu-
•:urs monuments de cette ville où Jupiter «> Minerve sont réunis. D'ailleurs les Albé-
:ris croyaient être le premier peuple de la ''rèf« que Jupiter eût honoré de sa visite '0 quittant le lieu de sa naissance; c'était
• Tic encore une raison de plus de l'honorer 'lioe façon particulière. Aussi Jupiter y fut viraomiDé nccrpâoc, ainsi qu'Apollon (Schol. Anitopb.), parce qu'ils se vantaient d'être i'^ premiers qui eussent regu ces dieux et 1^^l leur eussent offert des sacrifices.
lis l'adorèrent aussi sous le titre de n«ittvf, c'est-àHlire protecteur de ia viiie^ lomme l'indique Tetymologie du mot. Les tirées croyaient que la garde de toutes les Tiiles en général était .confiée à Minerve, V«i est appelée pour cela par Homère 'e/»vnrrùiç cuêios urbium*; mais ils attribuaient ><KM le loèroe office è%Jupiter, qu'ils nom* aèrent de là no>uvc. On voyait h Athènes la
• -stue de ce dieu, qui était un ouvrage de L<*»rharès.
To aaicl de Jupiter, exposé à l'air dans
^"e enceinte fennée par une espèce de ba-
i>jra(!e, qui s'appelait en grec 'E/)*©? a fait
'Mîre le surnom Epxiwç donnée Jupiter, que
•n noDorait comme le gardien des maisons '"'grands, où se trouvait ordinairement [i autel. Ce dieu était chargé en Grèce du ?-Q^ office que les dieux Pénales chez les •'înains. La Ijcile description que fait J/c'îc de lautel élevé dans le palais de *' l'D» convient très-bien à un autel de Ju- I ''T Hercéus.
I' ) avait plusieurs édifices i»ul>lics à Athè-
nes, où Jupiter était adoré sous un titre |>articulier. On voyait dans le sénat des cinq cents la statue de ce dieu, qui était surnommé BovXctnc, parce qu'il passait pour présider aux conseils.
C'est pour la mémo raison que le surnom de fugrtmf lui est donné dans Hésiode et les autres poètes. Quoique l'épithète (TAyôpaifiS puisse signifier le dieu qui préside au marcAe, à la place publique^ elle signifie aussi le dieu oui préside au bareau et aiijs assem^ blées judiciaires.
L'épithète xnîvcor donnée h Mercure, signifie le dieu propice h ceux qui sont avides du gain ; mais ce nom donné h Jupiter, marque le maître des richesses, des patrimoines et le protecteur de toutes sortes de possessions. C'était la coutume d'éleverdes statues h ce dieu près du trésor public des villes. On lui en avait érigé une dans celui d'A* thènes ; et les myrrhinusiens l'honoraient particulièrement.
Le Pirée étant l'entrepôt du commerce do la ville, et pr conséquent de toutes les richesses qui se réoandaient dans le pays, devait être naturellement sous la protection de Jupiter Ctésius, et il y était en effet, comme nous l'apprend un passage d'Antiphon. {Orat. in NovereJ) Plaute le nomme Opulentusiei ce fut lui vraisemblabienient que les Grecs désignèrent par l'autre surnom de uàoiSjio^. Selon Pausanias [Lacon.)^ en sortant d'Amiclés, en dirigeant sa route vers Téraphé et avant que de passer TEurolas, on découvrait un temple de Jupiter le riche, nXov9coc. 11 était à quelque distance du fleuve.
Quelques auteurs ont regardé Jupiter '£/ffu9i/ïMç et Jupiter i<ut«,o comme la même divinité. La statue même de Jupiter Eleu^ thérien, à Athènes, portait sur son inscription le titre de iwznp. et ce dieu était indif* féremment invoqué sous ces deux noms.
Les Tbespiens ayant été délivrés d'un fléau qui désolait leur ville (Pausan.", Beot.)^ con-» sacrèrent une statue a Jupiter, duquel ils croyaient tenir cette faveur, et le surnom de Saotas qu'ils lui donnèrent, comparé avec celui de iwip que le dieu reçut dans des circonstances pareilles, fait voir que c'est le même.
Les Athéniens reconnurent encore la divinité de Jupiter sous plusieurs autres noms, ils avaient un grand respect pour celui qu'ils avaient surnommé MiiXo^îo? , parce qu'ils croyaient que le succès des entreprises des hommes dépendait de sa volonté.
Parmi les noms que les Athéniens donnèrent,!^ Jupiter, nous trouvons celui de ♦/>«Tçioî (PoLLUx, lib. I, scit. 23.), c'est-à-dire le dieu qui préside aux sociétés. Le temple dans lequel on l'honorait, était nommé
♦pârpcov. (PoLLUX, Hb. III, Cap. h.)
L'épithète de KçLTaiCénnç qu'on lui a donnée, se rencontre souvent dans les auteurs, et se voit sur des médailles. ( Blrman., z«wç xaî«.e«TiBC.) Si l'on s'en tient au sens gramuialical, elle signifie simj^lement des-
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c'^iidens; mais ru^a^c ladrlonnina M'aclTOU lie ibudroyer. Jupiter seul avait le droit de lani'^r la foudre; les autres dieui qui avaient fiussi le rnèuie pouvoir, ne le tenaient que lie lui.
Les Athéniens lui élevèrent tin autel aux environs de TAcadémie, et ils ajoutèrent au nom de rarai^yxzvç ( Schol. Sophocl.), que ce Jupiter portait celui de Mô/>cof, parce qu'il
Î avait là beaucoup d'oliviers consacrés à finerve, dont le temple n*était pas éloigné. (Strab., lib. IX.) 11 j avait dans TAllique un lieu nommé Harma, où Ton voyait un autel de Jupiter «<rTp«T«tof, foudroyant. Après la mort d'OEnomaii^, cl lorsque son palais eut été embrasé de la foudre, les Eléens(PAC8A5., Elid.) élevèrent à Olj^moic un autel à Jujiiter sous le litre de xpoLj^trZv, foudroyant. Gruter rapporte beaucoup d'inscriptions sur lesquelles on voit Tépithèle Fuijerator donnée à Jumter. 11 y en a une entre autres sur laquelle les trois noms de Fulminalor^ Fulguritor et de Tonans sont réunis.
Jupiter Tonnant fut révéré par d'autres peuples que les Grecs et les Romains. 11 fut désigné chez les Gaulois sous le nom de Taranis: chez les Saxons sous celui de Thor; les Teutons l*appelèrent Thonter ou Londer^ et les Bretons Tanar : en ajoutant à ce dernier nom la terminaison latine, on en a formé le mot TanaruSf qu*on lit sur une inscription. {Marm. Oxon.)
Jupiter Tonnant dont on voulait apaiser le courroux par des jeux ou fêtes appelées ZQfiftXca, en reçut le surnom de infioàio:, L*orage n'avait pas toujours des effets funestes ; quelquefois il fondait en pluie ; d'autres fois il se dissipait en l'air, et c'est pour cela que sur le mont Parnés en Attique, oiji Ton avait érigé un autel à Jupiter ir«p:cXioc, il y en avait aussi un autre, où Ton faisait des sacrifices'à Jupiter, en l'appelant tantôt "Ou^pto:, pluviuSy tantôt 'Amifiio;, innoxius^ selon que la circonstance de la pluie tombée ou de Torage dissipé d'une autre manière l'exigeait.
Jupiter 2i}psXcof est donc Jupiter qui donne un signe de sa colère ; c'est le Jupiter Prodigialis des Latins, auquel selon Piaule, on offrait un gâteau salé, pour détourner les signes qu'il donnait de sa colère. (Amphit.)
Les auteurs parlent peu de Jupiter Elicius et de son culte. Voici l'étymologie qu'Ovide donne de son nom (Ovid., FastTj :
Elicîunt ccelo te Jupiter, unde minores NuDC quoque te célébrant, Eliclumque yocant,
On dit qu'Hercule, pendant qu'il sacrifiait un joui', fut fort incommodé parla quantité des mouches ; qu'alors il sacrifia h Jupiter, comme à uu dieu qui avait la puissance île les chasser ; et que les mouches s'assemblèrent toutes et s'envolèrent au delà de l'Alt)hée. (Pausan., JS^/tflc.;PLiN., l.xxix,cap. 6») >v*puis ce temps, les Eléens avaient coutume de s^acrifier dans le même endroit h Jupiter, qui de là fut nommé ' TrofiOior.
Chez les ancien?, rien n'était plus respcc-
table que tes droits de Tliospitalité: c*U . )iter qui en était re^arJé comme 'le veDgem, ut surnommé pour cela Hospitalier. y[ Romains; dans la suite, surpassèrent le> autres peuples dans la pratique de^l'hospiia. lité;*et, si nous en croyons Cicéron {Dtof^t. â, n*6^), les maisons' les plus illustres iJ^ Rome, tiraient leur principale gloire de o qu'elles étaient toujours ouvertes aux ëtr^n gers. Ce peuple nomma Hospitaiis le Jupiter que les Grecs appelaient zhiQç,
Parmi les dieux que les Grecs prenaient j témoin de leur serment, Jupiter était un des pri nci iMiux. (//tad., m, 276.) C'est |)ourquoi ils snroo nmèrént cb dieu «^xto:, ungeur du parjure: et ils le représenlèrent 'armé du foudre', prêt à punir ceux qui iuf leraient leur serment. On avait érigé J.'^ib le sénat des Eléens la statue de ce dieu; et, pour inspirer plus de terreur, on loi av;)i; mis un foudrti aans chaque main.
Le moi f^acor signifie ami: mais, donné à un dieu, il ne peut guère avoir d'acccpii^»:: que celle de bienfaisant ^ de protecteur, Jupiter Phitius avait un temple célèbre à .\iitioche, suri'Oronle. (Julian., Misopogon.
Les surnoms de yuuiihoç et de yivtWi v s^rii quelquefois donnés à Jupiter ]vir les auleur^
3 ni ont eu occasion d'en parler coinni 'uni divinité qui présidait aux mariages ei à la naissance des enfants.
Selon Hésychius,le surnom d'Eî«x*"i*'**' formé du verbe iiaxhfiui^ fut donné à Jupiter, parce que ce dieu avait le pouvoir de guérir les maladies et qu'on l'inroquatl pour la santé: Le titre de Satutaris, qni lui est donné sur une médaille de Faustioe, ferait croire que les Romains reconnurent en lui ce pouvoir; car le mot «a/u/ariJ dérive évidemment du mol latin saivs, qui signifie toujours santé, guérison^ eonstrvation.
Le surnom de Restitutor, dont Jupiter fil quelquefois décoré, signifie, sclou quel- ({ues-uns, la même chose ; on le lit sur udo inscription publiée par Muratori. (PI. x> n' 7.) Nous croyons devoir ranger aussi sous la môme classe celui de Depultor, qm se trouve sur une inscription publiée par le môme auteur. {PI. mgmlxxu, n. 4.) Après le mot depulsor, on ne peut guère sous-«ûtendre que celui de morborum; et celte cou* jeclure paraît ôlre autorisée par une autre inscription en l'honneur d'Hercule, qui porte : Herculi morborum depulsori.
Une nation belligueuse ou comnacrç^niç.
exposée tous les jours aux dangers de ^a nier, dut se former ainsi l'idée d'un (iicu dispensateur des vents favorables, 8iin ue se le rendre propice. Le titre d'Oupw;» donué si souvent à Jupiter par Homère; fui c^"* sacré par Tusage. On avait élevé uu tetnp« à ce dieu dans Tendroil le plus élroU«" Bosphore de Thrace. Le temple que P««5anias dit que les Spartiates avaicnl életéa Jupiter tvfivff*off, est 'une preuve que ces peuples ignoraient le culte et le surnonaa^'"* piter ovf eo; , oui n'était proprement floe môme divinité.
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Le temple de Jupiter Slalor ^ bâli aussi (•ar Iloinuiusy fnt raccomplissemcnt d'un vœu fnit par ce roi pendant )a guerre des ^abins. Voyant avec une extrôme douleur le désordre de son armée, dont la fuite Tarait lui-mAme entraîné, il eut recours è Jupiter; et, levant ses armes vers le ciel, il fit vœu de lui bâtir dans ce lieu-là même un temple sous le titre de Jupiter Stator ^ pour servir de monument à la postérité que c'était sa protection qui avait sauvé Rome. (Lit., lib. i.)
Au revers do quelques médailles d'Anlonin-Pie et do Gordien, on voit Jupiter nu, «Irliout, appuyé de la droite sur une hastc , tenant de ro gauche un foudre avec la légende : Jovi Statori.
Domitien s*étant caché chez un gardien du temple de Jupiter Capitolin pendant les troubles de Vileflius, devenu empereur, il lit bâtir sur le Capitole un temple magnifique h Jupiter, sous le nom de Cusios^ qui était le même que ]e Jupiter Conservator^ iloni il avait reconnu la protection.
Au revers d'une médaille de Commode, Jupiter nu, dans Tattitude d'un homme qui .s'avance avec précipitation, tient une hasto de la gauche et un foudre de la droite, prêt h \q lancer au milieu de sept étoiles, avec la légende : Jovi dépens, salut, aug.
Banduri cite une médaille de Diocléticn avec la légende : lovi tutatori aug. P. Jupiter nu tient de la droite une victoire et de la gauche une hasle.Dans Spanheim on en voit une avec la légende : lovi Sospjtatori. S. C. (De u$u et prœst. , tom. II, p. ^5.) Jupiter , debout au milieu d'un temple à deux co« lonnes, tient de la droite élevée un foudre, et de la gauche s'appuie sur une hàstc. C*est pour la même raison que, sur une médaille lie Valérien, Jupiter est représenté assis, tenant une patère de la droite, de la gaucho s'appu^aut sur une haste, avec un aigle à ^es pieds et la légende : Jovi Pacatori orbis. {Ba?idur., tom. 1", p. 164.) Sur une mé- Onille de Gallien, on lit : lovi Pagifero. Jupiter est figuré marchant la maiu droite élevée et étendue.
Denis d'Haï ica masse (lib. ix] semble confondre Jupiter Sponsor avec le Deus fidius des Romains ; car, dans plusieurs endroits où il est obligé de traduire le nom de ce dernier, il se sert des mots Zmmç ircTrcor; mais il est abandonné sur ce point par tout ce qu'il y a de meilleurs critiques, et jamais l'on ne trouve le nom de Fidius ajouté CHinme épithèteà celui de Jupiter.
Personne n'a encore fait de recherches heureuses sur la divinité appelée Yejupiter^ 'f/otis, Yedius; et on ignore absolument ^on origine : la première syllabe étant re-^ tiancbée, ces noms présentent I0 nom ordinaire de Jupiter. C'est ce qui a fait croire à quelques anciens que ce n*étaTt autre chose que ce dieu, et que la particule ve qui était ajoutée devant son nom, ayant la propriété tantôt d'augmenter, comme dans le mot vehtmens^ tantôt celle de diminuer, comme ^anjceux de vecors^ vesmius^ avait élé pré-
posée au nom de Jupiter dans ce dernier sens, et qu'elle signifîaitici le Jupiter Puer, C'est le sentiment d'Ovide, qui a parlé ex- ))ressément de ce dieu et qui a examiné Té^ tvmologie de son nom. On lit au contrairo (fans Aulu-Gelle (lib. y, ca]^. 12), que le dieu appelé Yejupiter^ Veiovis^ est une divinité malfaisante et qui n avait d'autre pouvoir que celui de nuire. Cet auteur expose les différentes acceptions de la particule ve et lui donne celle de particule ae malheur ; c'est la faculté de nuire, attribuée à Yejovis (Martian. Capblla), qui l'a fait prendre par quelques-uns pour Pluton,
Les Prénestins rendaient un culte à Jupiter sous le tUre (ïlmperator^ et c'est la statue de ce dieu queQuintiusCincinnatus» après s'être rendu maître de Prénesle, fit transporter à Rome , où elle fut placée sur le Capitole. (Liv. , lib. vi.)
Pistor est un surnom sous lequel on érigea à Jui)iter un autel sur le Capitole. Pendant le siège du Capitole par les Gaulois, dit Lactance (lib. i), Jupiter inspira ea songe auxUomains d'employer tout le blé
3u*ils avaient à faire du pain et de le jeter ans le camp des ennemis» Ils exécutèrent les ordres du dieu avec succès; car les Gaulois, désespérant de réduire les Romains par famine, levèrent le siège, et ceux-ci, en reconnaissance, dressèrent sur le Capitole un autel è Jupiter, qu'ils nommèrent Pistor ou Boulanger. Les commentateurs d'Aristophane remarquent que Jupiter fut surnommé aktxvptoç^ et Cérès rXcti:^^, parce que, dans une famine , ils avaient conservé ceux qui avaient soin de moudre le blé.
Saint Augustin [Deciv.Dei^ I. vi, vu), dit que ce dieu portait le nom d'Almus ou d'ii/iimnti5, parce qu'il était censé donner la nourriture à toutes choses. Il cite encore
Ïdusieurs autres de ces noms dont nous alons parler ici, parce que la plupart ne se trouvent que dans ce Père : Ùixerunt eum Yictorem^ Invictum^ Opitulum^ Jmpulsorem^ Stator em , Centumpedum , Supinalem , Jh gillum^ Almum 9 Ruminum et alia, qucs persequi longum est.
Il paraît que Jupiter, surnommé Inviclus^ adoré par les Romains, selon saint Augustin
5 lib. Yii De civ, Dei ) , n'est autre que lo upiter Vainqueur; car Ovide, en parlant decelui-ci, ditau'on lui éleva un temple le jour des ides d avril :
Occupât apriles idus cognomine victoi Jupiter.
Et ailleurs il dit qu'on en éleva un aussi k Jupiter Invictus le jour des ides :
Idibus loviclo sunt d«U lenpla Jovi. ' ;
{Ovip., VI Fast.)
Quoique le poëte n'ait point marqué de quel mois étaient ces Ides, il v a tout lieu de croire que c'était du mois d'avril. D'ailleurs sur une médaille de Dioclétien (Bakjduri, t. Il, p, ^i), sur laquelle onlitlovi In vicTO, Jupiter est représenté la .têtu ornée d'une courojiné radiale, portant delà main droite une victoire posée sur un çlobe ; de la gauche il tient une hnsle et à ses pieds est un aigle avec deux
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]>a1mos ; ce qui est assez semblable à la manière dont Jupiter Vainqueur est Oguré sur les médailles deDomitien.
On ne trouve point dans les auteurs ce qui a donné lieu au surnom de Propugnalor que Jupiter a porté. On voit seulement qu'il 7 avait un lieu consacré sur le mont Palatin sous ce titre. (Gruter., p. occ.)
Quoiaue le surnom d*E7ra>o7rtof , brigand ^ ait été donné, selon Hésychius, h Jui))ter et que sa signification ne présente point un sons avantageux; cependant le Jupiter Prœ- (lator du. temple duquel Fabriciuslait mention dans sa description de Rome, n'était noint regardé comme le })rotecteur des voleurs. Il était ainsi surnommé, parce que l'on portait dans son temple une partie do la dépouille des ennemis.
•Il a existé dans Rome un lieu consacré à Jupiter Arbitrator. Publius Victor, dans son ouvrage sur la ville de Rome, parle de ce lieu au il appelle PentapylumJovis arbitratoris (Pancirol., Descript. urb. Rom,]^ et que quelques-uns ont cru être un portique h cinq rangs de colonnes carrées. Le mot })ar lui-même présente l'idée d'un juge équitable, qui du naut du ciel examine Ja conduite des hommes, et dispose de leur destinée et de leur sort. 11 y a beaucoup d'analogie avec celui iï^ii\jyoç, donné par les poêles à Jupiter, et employé par Homère.
On raconte qu'Hercule,'après avoir retrouvé ses bœufs (Dionys., Solin , Onuphr., Panvin. Tit. Liv.), et'puni Cacus qui les' avait entraînés dans sa caverne près du mont Palatin, détruisit la caverne de ce voleur. Il consacra une cliapello , ou selon d'autres auteurs, il dressa un autel à Jupiter mj'il nomma Inventeur en mémoire de ce lait, et lui offrit un sacrifice avec des cérémonies grecques. Ce qui fut continué par le peuple Latin et ensuite par les Romains. Après que Rome eut été bâtie, cet autel fut nlacé dans la 6* région de la ville, appelée le fjrand cirque. On voit le nom û Inventeur sur une inscription publiée par Gruter.
On croit (jue le nom de Paganicus a été donné h Jupiter (Sertor., Ursa.) parce que Ton rendait un culte à ce dieu ])endant les fètes appelées Paganalia^ ou feriœ pagafitccp (Macros., ScALiGER.], que chaque village célébrait en particulier relativement à la culture des terres : Paganicœ feriœ agriculturœ causa suscipiebantur. (Varro, De l. /., lib. v.)Nous ne connaissons ce surnom de Jupiter, que par une inscri^jtion trouvée dans la ville d'Assise en Ombrie. (Gruter., p. 21, n. 11.)
Dyon ne dit point pourquoi Agrippa entreprit de bâtir ou d'orner le Panthéon. Selon Pline, il l'éleva en Thonneur de Jupiter Vengeur, mais on ignore aussi à quelle occasion le dieu reçut ce surnom, et si c'est Agrippa (jfui le lui a donné le premier. L'épitbète d âXa^rwp, qui présente à peu près le même sens que celle û'Ultor, a été donnée h Jupiter, selon Phurnutus, cité par Gyraldi. {ilist. deor.)
La plupart des montagnes étaient consa-
crées à Jupiter; et c*était le lieu oii les anciens se plaisaient le nlus à lui dresser dei autels et à lui ériger clés temples :.n<b h C/^; Toû Atôf ovofA«ÇîTac. L'usage en était tellement établi, que le dieu fut surnommé 'Emsio; Sur les montagnes : et le mont Saint-Bernard, qui s'ap{)elait autrefois Monjou ou Montjeuj lire évidemment de là son étyiaologie. On appelait aussi Jupiter 6/>fwr*dans le même sens.
Ce n'était pas seulement sur les montagnes que Jupiter avait des temples, on lui en avait aussi élevé dans les citadelles, parce qu'elles dominaient les villes, et h k pointe des promontoires que Toa découvrait aisément de loin. C'est de là qu*il reçut le surnom d'àx^aro? . Sur les hauteurs^ que Ton voit sur des médailles de Smyrne.
La fable de Jupiter, né en Crète, a fait surnommer ce dieu t.pr,xotytvr,ç. Selon la fable, ce fut la nymphe Aè^ùk^^c^ portée sur une chèvre , ou la chèvre Amaltbée qui allaita Jupiter. C*est en mémoire de ce fait suppose qu'il est représenté monté sur une chèvre, et qu'il est sumoranié Ai/wxoc ; car ce nom ne vient point de ce qu'il avait porté une égide faite de la peau d une chèvre, comme T'ont cru quelques interprètes d'Homère, L'aicle qui i'acconifiagne souvent sur les médailles, où il est ainsi représenté, signifie ou la manière dont Tenfant fut soustrait à lafureurde sou père et porté par cet oiseau dans l'antre de Crète; ou bien il a rapport à ce beau jeune homme nommé 'ait©; , qui, dit-on, servit Jupiter lorsqu'il fut élevé sur le mont Ida, et que Junon, pour cause de jalousie, changea par la suite en oiseau de son nom. Théocriio paraît avoir fait allusion à cette fable.
Les médailles qui nous représentent Jupiter enfant, ou dans le premier étal de la vie, nous fournissent la preuve du cuKe qu'on lui rendait à cet égard. Les antiquaires, en les expliquant, se servent toujouD des ievmes Jupiter infanSf Jupiter cresctn ^ Jupiter puer, (Boxhorî^., Quœst, Rom, ) 1'"» ï^éates, selon Pausanias, avaient dédie uu. autel à ce dieu. (Pausan., Arcad.)
Le lieu de la naissance de Jupilei, est ludique parle surnom d'/dA?n, qui lui fut donné pour celle raison. ( Callimach.,!» hynin. ad Jovem.) More! a publié une médaille qui paraît avoir été frappée en Crète et qui a |X)ur type un aigle avec lalégende :
lÀIOZIAAlOY.
Jupiter fut encore surnommé Z>W<^«*»
d'une montagne de* ce nom en Crète; tl Strabon { lib. x) parle du temple qu»/ avait. Elle n'était pas, comme le prétend Ara; tus, voisine du mont Ida; elle en était éloignée de mille stades vers TOrient. Jupiter, selon la fable, fut nourri et élevé dans un antre de celte montagne {Aineid.^ I. in.) :
Diclso cœli regcni pavere sub antro.
On voyait un promontoire assez voisin/'^ mont Ida, et nommé Dictynum^ où le dieu avait un bois sacré ( Theon., in Araiuf^'i et un temple dans loquel il était adoré sous ie
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nom d*Alysiu$f parce qu*il ^avait apparemluent un autel sur le mont de ce nom, qui était situé près de là.
Ce fut aussi de deux autres montagnes de Crète qu'il fut surnommé Arbius eiScylletins: Àsiuêf de la ville d'Aius (Stephafi. ); hiennius^ de Bicnnus^ ville de la même tie. Il portait encore le surnom de TemUius dans la dernière.
On trouve dans Ghishull {Ant.Asiai.^ p. 34) un traité d'alliance fait entre deui peuples (le Crète» nommés Latii et OlontiU où l'on Toit les 0/ofi/it jurer par Jupiter Tai>aîof. Ce surnom de Jupiter ne se trouve dans aucun autre endroit ; c'est pourquoi on ne peut fournir qu'une conjecture pour son explicaiion. Peut-être était-il le même que tîXko;, mais écrit en dialecte dorique. Ce dernier MgniOait forfait^ ou adultus ; ayant pris tout *>nu accroissement. Or Jupiter et Junon présidant aux mariages, étaient adorés sous ce nom.
Les Cretois, seuls des anciens, célébraient avec des orgies, en l'honneur de Jupiter, des fêtes appelées Siibasia^ comme celles de Kiccbus; et ils appelaient à cause de cela Jitpiter Sabasius. On lit dans plusieurs insmpiions (Gruter., 22, 5; 22, 4. ) ce surnom formé d'un mol barbare, évohéy synonvine du mol grec cveirctv, crier, f
Surnoms topiques de Jupiter^ ce»t-à' dire formés des lieux où on iltonorait. — Outre les noms généraux donnés à Jupi« 1er parles Athéniens et rapportés plus haut, i) en recevait encore de topiques ou locaux, dans TAttique. Jupiter Bymettien avait sur le mont Hymette un autel sous le nom de pluvieux, ôfi^fi'iç ; sur le mont Parties^ un autre autel ou on l'honorait sous le nom de Paméiien^ de Sémalius et de cMfiiov ; une statue sur le mont iltucAèrne, d'où lui vint le surnom iïAnschémien.
Dans la tribu iéontided'Athènes,àrendroit a[»petlé E&AiB, il fulsurnoiamé 'Eniùatoç, (Stapoi5.) il fut surnommé AtofturSc parunautre i)euplede la iribu^géide, qui était aussi dans le territoire d'Athènes (Stbph an.) Euslache {ad lliad.j ?) fait mention des jeux nommés ^'«.^n«, qui étaient institués en l'honneur de
Jupiter knfitmvç.
Jupiter Jtenius est marqué sur une carte <ie Laconie, dans l'ouvrage de Laurenberg, sur Tancienne Grèce (ojmaCronov.ytom. Iv, 1^ 50), à l'Orient, près de Charitum nemus,
Jupiter Itétnéen était célèbre dans l'Argolide, par le temple magnifique (Pausan., ^rj/o.l qu'il avait à Némée^ et qui attirait en- ^^re 1 admiration du temps de Pansanias , M"oique la voûte en fût tombée, etqu^il n'y fi^t pas resté une statue. Ce temple était placé vis-à-vis de celui de Junon. (Pausan , i6t(j[.) La statue de bronze du dieu, qui y était debout, était un ouvrase de Lysippe. l^nom do nemejox, donné è Jupiter, sur ||ue médaille de Néron, frappée dans la ville <1 Alexandrie (PEL.,lfA,,t. II, 339) d'Egypte, ferait croire , que l'on y rendait aussi <nielqrae culte à ce dieu. La ville de Né-
ûi«e était 4u pied du mont Apesas (Pausan.,
iftid.), sur lequel on dit que Pcrsée fut lo premier qui fît un sacrifice h Jupiter; d'où le dieu reçut le surnom d'A^ct-rior ou plutAl 'AitifjKç; car c'est ainsi qu'il faut lire avec Calliraaque. {inJamb.)
Il y a tant de villes et de lieux du nom de Larissa^ qu'il est difficile de dire dmiuel de ces lieux Jupiter a été surnommé I.ar<>5(Fti5, Aa/3((r9itco^« Strabon (p. 4-40), après les avoir tous cités,piace une Larissa aux environs de Sardes, h trente stades environ de cette ville, et il dit que c'est peut-être celle-là qui a douné le nom à Jupiter.
Jupiter était adoré dans Tile d'£gine,sous le nom vie PanheUénien^ qui lui fut donné h cause de la députation faite à Kacus de In part de tous les peuples de la Grèce, et dont Pausanias* raconte le sujet, selon la Iradidition du pays, dans ses Argotiques.
Pausanias fait mention du culte do Ju/n'ter Ammon en Arcadie; et ce dieu est représcntésur pi usieursmédaillesdecelte contrée.
£n Laconie, Jupiter était surnommé Mes* sapéen d'un canton de ce pays, selon Etienne* Pausanias (Lacon.) dit que dans la plaine qui est au bas du montTagète,on voyait un tem-* pie de ce dieu, avec un bois qui lui était con-' sacré, et que le nom de Méssapéenlui venait d'un de ses prêtres.
* De le, en descendant vers dythion, sur lo bord de la mer, on trouvait un village appelé Crocée, Les habitants do ce lieu adoraient Jupiter, et lui avaient donné le surnom do Crocéat; ils avaient placé à l'entrée du village la statue du dieu, qui était de pierre.-
Le promontoire Malée , si célèbre chez, les poêles et les historiens , a donné le nom à Jupiter JUaléetif qfii y était adoré. (Stephan.)
i, Le mont Ithome servait de place forte ou de citadelle aux Messéniens ; Jupiter y avait un temple célèbre, et on l'y adorait sous lor nom d'ithomate»
On connaît plusieurs montagnes du nom d'Olympe, celle de Bithyoie, deux a^jires dans l'ile de Cypre, et une autre, qui était la plus célèbre de toutes^ séparait la Thessalie de la Macédoine. J upiter étant adoré sur
f presque toutes les montagnes,, comme nous 'avons dit ci-dessus, il n'est pas étonnant qu'il Fait été sur celles-ci, et()u'il en ait reçu le surnom d'Olympien, C'est pour cpIa 3ue sur une médaille de Trajan de ia ville ePrusa en fiithyme(PELL., Met. II, pL xxvu H* 15), on lit : Mk oAYMniON nporsAEiZy du mont Olympe, vi/isin de cette ville* Ju* piter assis s'appuie de la mnin droite sur une naste,et de la gauche tient une victoire. Mais ce qui-a consacré plus particulièrement ce tilredonnéè Jupiter, c'est la ville d'Olympia en Elide. C'est là que l'on voyait un temple magnitique de ce dieu , avec sa sta« tue qui passait pour une des merveilles du monde. C'est là que l'on avait institué des jeux qui devinrent les plus célèbres de
la Grèce.
Jupiter Olympien est quelquefois désignéi dans les auteurs, et surtout dans les poêles, sous le nom d'Eléen, de la province d'Ëlide^
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Pluiarqne; Jupiter y était adoré ei surnommé T«fivi»att©ff.
Dcnys le Périégèle , dans la description qirilaiaitede laville d'Alexandrie d'Egypte, •il que Ton y voyait un lemple de Jupiter- Stnopitea tout brillant d'or, et que sa màgniliience surfiassait tous ceux qui étaient alors M>nnus. (Edii. Rob. Steph., 43.) Selon £ustAtbe, le Jupiter dont parle Denys pouvait Mre ainsi nommé de la ville de Sinope dans Itf Pont.
Ce serait ici le lieu de parler du mont Olympe de Bitb vnie et du Jupiter Olympien i\m était adoré sur cette montagne; mais nous en ferons mention à Tarticle ÛLTStfptEf ville d'Elide. Etienne le géographe mi qu'il y avait en Bithynie une ville de Ta- Ttnte dans laquelle Jupiter était adoré et surnommé TftpavT«îoc. Cette ville et le dieu lie sont pês fort connus.
Vdlliant a publié une médaille de Domitien, frappée a Nicée {Num.GrœCy p. 24-) de Biihynie, sur laquelle, selon lui, on lit : >i- KArjz et Z£Y2 MHAI02 autour de la tête nue <ie Jupiter, et il traduit ainsi cette légende : Sicœeni et Jupiter piorum eonservaior. On ne saurait imaginer pourquoi Vaillant a rendu jnikt^ç par piorum conêervator^ puis*que ce mot ne présente aucune idée qui ait rapport à cette signification, et qu il est quelquefois employé dans une acception tout ï fait contraire, MtîXiftç, Melius est Tethni" quo (le l'ile de Mélos, une des Cyclades.
La Mysie, province d'Asie, désignée sous les diUérents noms iïJEoHs et de Mœonia (i'u.i., Strab., Steph.}» a été aussi ap()elée Ahmiina 'aS/bctîw?, ou, comme récrit Suidas, 'A€|>trâ¥«, dénomination qui a été restreinte à une partie de la province. Jupiter, qui (lait la divinité tutélaire de celte contrée et (ie toute la Mysie, en reçut l'épilbète d'A- 6re(/emen« (Strab., lib. xii, p. 574.)
iv; pi ter était la divinité principale de toute l8 province de JLydte, comme on le voit ]^r une médaille de la ville de Sardes, frappée du temps de Septime-Sévère, et publiée parPellerin. (T.il, pU lxiii, n. 50.) D'un côté e2)t le tête de Jupiter, avec la légende : zetg AïAioc; au revers, Hercule nu,' appuyé de la uiaiu droite sur sa massue, porte de la main gauche une peau de lion, pour légende :
Le culte général qui était rendu à Jupiter dans toute Ta Lydie, n'empêchait pas qu*on ne lui en rendit un particulier dans quelques endroits de la même province. Il était par exemple surnommé Aserœun de la ville d'iicro.
Suivant Pausanias, Jupiter Coryphée était le même que les Romains appelaient Jupiter
Capi/oim; nous aurons bientôt occasion <i'en parler.
Nous voyons le titre d'Ephésien donné à
Jupiter sur une médaille de Septime-Sé-
>'èfe, frappée à Ephèse. (Vaill., Numism.
'«'e«., p. 224.) La proviijce de Carie honorait Jupiter
<^.un culte spécial. Les habitants.de Mylasa,
Ville principale du pays, avaient deux
temples de ce dieu. Le premier était dans la ville, et Jupiter y était révéré sous le nom (ïOsogo, selon Strabon (p. 659), ou d'Ogoa^ selon Pausanias; l'autre était situé sur une montagne à quelque distance de la ville dans un lieu appelé Labranda^ ce qui fit donner au dieu le surnom de Labran^ déen, Plutarque, en racontant l'usurpation: de la couronne de Lydie, par Gygès, dit {Quœs. Grœc,<, quœst. 45) que ce prince s'étani révolté contre Candaule, roi de Lydie, se ligua avec Arsélis de Mylasa en Carie, qui lui amena un corps considérable de Cariens :, Candaule fut défait et tué dans un combat, ! ainsi que Técuver auquel il avait confié la hache d'Hercule. Ce héros, dans son expédition contre les Amazones, l'avait enlevée à leur reine Hippolyte, et en avaitfait présent à Omphalc. Depuis ce temps les rois de Lydie, successeurs de cette princesse, la portèrent toujours eux-mêmes dans les' combats, et Candaule ne viola pas impunément une coutume que la religion avait en quelque sorte consacrée. Oygès, qui se croyait redevable de la victoire à la valeur d'Arsélis, lui abandonna la possession do cette hache; et ce général, plein du désir de transmettre à la postérité ses belles actions, la porta en Carie et en arma Jupiter Labrandéen. On voit, sur les médailles de Mylasa, celte hache à deux tranchants, reprébcntéu comme celle des amazones. 11 est vraisemblable que c'est de là que le dieu fut aussi surnommé irpûrtoç, guerrier^ titre qui n'esi point du nombre de ses attributs essentiels. C'était Mars et non Jupiter, qui était regardé comme le dieu delà guerre ; Minerve ne reçu t fe surnom de irpottûa^ que parce qu'elle passait pour présider aux armées, et qu elle était confondue avec Bellone. Mais le nom de ixpuxioç donné à Jupiter, ne peut lui venir que de l'instrument militaire dont l'avait armé Arsélis. Cet attribut était assez singulier, et révéneraent qui l'avait occasionné, était assez remarquable pour avoir donné lieu à cette dénomination.
» Fréret {Mém. de rAcad., t. V, p. 283) dit que l'on voit la double hache de Jupiter Labrandéen, très-bien représentée sur un basrelief, où le dieu est nommé Dolichenus^ du nom d'une lie voisine des côtes de Carie.
Vaillant a publié une médaille de la ville i'Euromus en Carie, avec la légende : ZEic eypomec eypcx^mëun.
De toutes les villes de Carie où le culte de Jupiter était établi d'une manière spéciale, Stratonicée est une des plus remarquables Elle révérait ce dieu et Hécate comme ses divinités tulélaires.{T acit.;Stha-
BON., p. 660.)
Selon Etienne, il y a eu en Carie une ville du nom de Chrysaoris, qui fut ensuite appelée Adrias. Apollonius dit quelle fut bâtie d'abord par les peuples de Lycie. C'est de là qu'il forme Tethnique Chrysaoreu8. Epaphroditus dit plus; car il assure que toute la province avait porté le nom de Chrysaoris.
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l'ancienne Suessa Pométia, capitale des Voisqnes. C'esl là que se faisaient les assemblées. (Dio!fYS. Halicar. , I. it.) à la première, il se trouva quarante^-sept peuples {>Ar leurs députés^ettoui fut égal entre etir, txcepté (fie )c président était Romain et le lut toujours par la suite. Ces fêtes en furent nommées Fériés latines, parce que les peu- [iles du Latiuoi étaient obligés de s'y trouver et qu'ils avaient droit d'y participer aux victimes.
A Rome le plus célèbre des surnoms do Jupiter fut celui de Capilolin. Ovide lui donne i'épithëte de Tarpéien (xni Metam.y.
Quinqae lenes aTtas Tarpef us Jupiler arces.
(lu nom de la tache Tarpéienne située sur le Capitole, au-dessous du temple de Jupiter Capitol] n.
Numa porta une loi par laquelle il était ordonné à chacun de marquer le terrain qui lui appartenait et d'y placer des bornes. Attn a inspirer plus de respect pour un tel établissement, il voulut que ces bornes ou itrmii fussent consacrés a Jupiter, que l'on appela, sans doute pour cette raison, Termi^ nalis. il ordonna de plus que ceux qui les enlèveraient ou les changeraient de place seraient punis de mort. Les Grecs ado-» raient un Jupiter 'opwu qtii était le mémo (jue le Termmalii des latins. (Plito. > tu Oaav. L$g.) » »,
Il ne serait |.)ad juste de concldre du nom de Jupiter Terminal, que les Romains juraient par ce dieu quand ils faisaient le serment si renommé et si sacré chez eux» que roQ désignait par ces paroles : Jovtm iapidtm jurar^. Il est vrai que toutes ces idées paraissent avoir entre elles une certaine analogie. Mais outre que les Termeè u'étaient pas tous de pierre, comme on le
voit par ces vers d'Ovide :
Termine, slve lapis, sive es derossus in agris Stip'. s, ab antiquis tu quoque nomen babes.
E2»t-ii bien sûr que les Uomains aient re^ connu un JupUer Lapis? Cette imaginatiou paraît si bizarre que» pour Texpliquen on a eu recours à la matière dont était formée originairement la statue de Jupiter Capito** lin, qui était d'argile. C'est peut-être la coutume observée dans ce serment qui aura donné lieu à Terreur, sup|)0sé que c*en so:t une de dire que le mot Lapis soit un surnom de Jupiter. Festus nous apprend que ceux qui (levaient faire ce serment et jurer par Jupiter, tenaient une pierre dans leur main et qu'ils prononçaient cette formule : Si «cieiit /alia, tamme DiespiUr^ salva urbe orcfçua, ejiciat^ ul ego hune lapidem.
Dans tout ce passage il n'y a rien de comman entre la pierre que Ton tenait et Jupiter, sinon qu'en la tenant on jurait ordinairement par ce dieu chez les Romains. C'est comme si l'on se fût exprimé de cette i^orle : Jotem lapidem ienenSy juro,
Us statues de Jupiter étaient fort répandues dans Rome. 11 y en avait une colossale i>ris du tbéAtre de Pompée, ce qui fit don-
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ner au dieu le surnom de Pomjpeianus. Celle qu'il avait dans la rue habitée par les a^> teurs le fit surnommer Tragœdus.
Si les surnoms de Jupiter, que Vai'ron mettait au nombre de trois cents, lui venaient tous des Romains ou des peuples d'Italie, et que dans ce nombre il ne comprenne point ceux qui lui avaient étié donnés par les étrangers, on peut dire que nous en avons perdu beaucoup. Nous avons tu f*i-dessus ceux qui ont été conservés dans les auteurs et sur les monuments. Les Ko* mains lui avaient aussi donné des noms tirés du lieu oii il était adoré; mais on en connaît peu. Il semble que Jupiter Capitol in ait fixé lui seul toute Tattention, et que l'sr sa réputation il ait diminué celle do tous les autres. Festus nous apprend que le nom de yimineus fut donné à Jupiter, f arce que ce dieu avait un autel sur le mont Viminaf.
Pestùs, Varron et Pline (lib. xvi, cap.io) font mention d'un petit temtiie de Jupiter dans lequel on conservait un hêtre qui fit donner le surnom deFaauta is. On sait que cet arbre, ainsi que le cnéne, était consacré à -Jupiter;
L'usage dé colorer avec du minium Tés statues de Jupiter, faites de terre cuite, le fit surnommer Minianus,
Les habitants de Tusculum adoraient Jupiter avec le surnom deMaius; on n'en sait point la raison. (Macrob., sat. 1, 12.)
« On distinguerait, dit Winikelmann {Histoire de Vart^ liv. iVj cap. 2), le portrait de Juidter par les cheveux de son front ou par le jet de sa barbe ^ si l'on trouvait des tètes doat il n'existât plus que ces parties. Jupiter était représenté avec un regard toujours serein. Les iéios de Jupiter, qui n'annoncent pas un regard de bonté et de clémence, portent oii ont porté le modius. Il faut se rappeler que Pluton, au rapport de Sénèque, ressemble è Jupiter, mais 5 Jupiter Fulminant (Senec, Htrc. fur. t, TOI), et qu'il porte le modius, ainsi que Sérapis; ce qu'on] peut voir dans une statue assise qui décorait le temple de ce dieuàPozzuoli, et qui se trouve aujourd'hui à Portici, de même que sur un bas^relief conservé au palais épiscopal d'Ostie. Dérouté par la fausse dénomination de Jupiter le Terrible^ on néglig'e d'observer que Pluton et Sérapis^ tous deux caractérises par le modius, sont la même divinité. Par con^éc|uent ces tttes ne représentent pas un Jupiter, mais un Pluton.
« La sérénité du regard n'est pas le seul trait caractéristique de Jupiter : il est encore reconnaissabld à son front, h sa barbe et à sa chevelure; Ses cheveux s'élèvent par-dessus le front, et formant différents étages^ ils retombent en boucles serrées sur les côtés, comme nous le voyons par une tète çravée en cuivre, d'après une agathe travailiée eu relief. Ce jet do cheveux est regardé comme un caractère si essentiel de Jupiter qu'il indique en effet dans se»' fils une ressemblance frappante avec ieHl^
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père. C'eisl ce que nous montrent clairement les têtes de Castor et de Pollux dans les deux statues colossales du Capitole, celle surtout qui est antique, car l'une de ces têtes est moderne. Il en est ^ peu près de môme d'Esculape : ses cheveux s'élèvent au-dessus du front d'une manière assez approchante de ceux de Jupiter. De sorte que jjour cette partie il n'y a pas une grande différence entre le père des dieux et ses pelits-fils.
a La même observation a lieu pour les centaures, par rapport l\ leurs cheveux relevés au-dessus du front, à peu près comme sont ceux de Jupiter, afln a indiquer apparemment leur alunite avec ce dieu.
« Jupiter se distingue des divinités qui ont de la ressemblance avec lui par sa coiffure, par (les cheveux qui descendent le long des tempe? et qui couvrent entièrement les oreilles. D ailleurs il a les cheveux plus longs que les autres dieux; sans former de boucles, ils sont jetés d'une manière ondoyante et ressemblent à la crinière du lion. Il parait que c'est celte agitation de la crinière du roi des animaux, ainsi gue le mouvement de sos sourcils lor$(ju il est en colère (Buffon, Hist. nat, du /ton), que le poëte a eu devant les yeux dans son fameux tableau de Jupiter, qui ébranle l'Olympe par l'agitation de sa chevelure et par le mouvement de ses sourcils.
« Cependant Jupiter n'est pas représenté
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représentaient tenant un fouet levé (ian^ ! • main droite, et dans la gauche la foudre ' t les épis. Les Etrusques le figuraient a\i: des ailes. Orphée lui donne les deux sexes comme au père universel de la nature. Les victimes les plus ordinaires qu'on lui immolait étaient la chèvre , la brebis et le taureau blanc, dont on avait soin de dorer les cornes. Souvent on se contentait de lui offrir de la farine, du sel et de renceii<. Parmi les arbres, le chêne et Tolivier loi étaient consacrés,
JUREMENT. Les Grecs et les Romain* juraient tantôt par un dieu, tantôt par ceux, vi quelquefois par tous ensemble. Ils ne réservaient pas aux dieux seuls le privilé:e d'être les témoins de la vérité; ils associaient au môme honneur les demi-iiieui, et juraient par Castor, Pollux, Hercule, etc., avec cette différence chez les Romain^ que les hommes seuls juraient par Hercule, les hommes et les femmes par Pollui, et les femmes seules par Castor ; mais(b règles mômes, quoi qu'en dise Aulu-Gelie< n'étaient pas inviolablement observée.s. l\ est mieux fondé quand il observe que le jurement par Castor et PoUux fut introiui
dans l'initiation aux mystères éleusiuiens, et que c'est de là qu'il passa dans ru<dc? ordinaire.
Les particuliers avaient eux-mêmes certains serments dont ils usaient plussoumi selon la différence de leur état, de leurs eiigagements et de leurs goûts. Les veslaie? juraient volontiers par la déesse Vesla, If^
dans tous ses portraits avec cet air de séré- - femmes mariées par Junon, les laboureur nitéaui le caractérise ordinairement. Un bas- - - - _ . .
reliernous l'offre assis sur un fauteuil avec un regard sombre; Vulcain, placé derrière lui et armé d'un maillet avec lequel il vient de le frapper sur la tête, est dans l'attente de voir sortir Pallas de son cerveau. Jupiter, étourdi par le coup qu'il vient de recevoir, est comme dans tes douleurs de Tenfanteuient. Ce dieu, par la naissance de Pallas veut produire au jour toute la sagesse sensible et intellectuelle. »
Jupiter était l'être existant par lui-même, éternel, intini, immense, souverain maître de toutes choses. Varron dit qu'il y avait au-dessus de tous les êtres et de toutes les
divinités un Jupiter qu'adoraient tous ceux qui adoraient Dieu sans images. Voilà pourquoi dans plusieurs auteurs anciens le nom de Jupiter est synonyme de celui de Dieu. L'univers a été produit par Zeus^ disent les Hymnes d'Orphée. A Torigine tout était en lui, l'étendue éthérée et son élévation lumineuse, la mer, la terre , l'Océan, Tablme du Tartare, les iteuves, tous les dieux et toutes les déesses immortelles, tout ce qui est né et tout ce qui doit naître; tout était renfermé dans le sein du dieu suprême. Les Cretois le peignaient sans oreilles, pour marquer ou son omniscienco ou son impartialité. Les Lacédémoniens au contraire lui en donnaient quatre, afin qu'il fût plus en état d'entendre les prières. Les habitants d'Héliopolis le
par Cérès, les vendangeurs par Bacchus, K^ chasseurs par Diane, etc.
Non-seulement l'on jurait jjar lesdieunt les demi-dieux, mais encore par tout cequ! relevait de leur empire, (»ar leurs le/nples par les marques de leur dignité, par les armes qui leur étaient particulières.
Le jurement ou serment solennel des dieux de la fable était par les eaux du Sta La tradition mythologique dit que la Vktoire, fille du Styx, ayant secouru Jujiie^r contre les Géants, il ordonna, par reioinaissance, que les dieux jureraient jar se? eaux, et que, s'ils se parjuraient, ils seraient privés de vie et de senlimenl pendant neuf mille ans; c'est ce queditServioN qui rend raison de cette fable en ajouiAii^ que les dieux étant bienheureux et immtels, jurent par le Styx, qui est un Deuvcde tristesse et de douleur, comme par uncchOïe qui leur est enlièremen-t contraire; ceqi est jurer par forme d'exécration. Bésiotl^^ rapporte, dans sa Théogonie, que lorsq^»' quelqu'un des dieux a menti , Jupiter envoie Iris pour apporter de l'eau du Styx dans «•' vase d'or, sur lequel un menteur doit p* rer ; et, s'il se parjure, il est une aonéi^ssn^ vie et sans mouvement, mais pendant une année céleste, qui contient plusieurs ^^' lions d'années humaines. . ^,
JDRITES. Divinités romaines qui, suiva^^ Aulu-Gelle, présidaient aux serments.
JUSTICE. Les Grecs ont divinisé la JO^
KAB
tice sous le nom de Dieé ou d'Àstrée : les Romains en onl fait une divinité distinguée de Thémis.
On iapetgiiait\ dit Aulu-Gelle ()ib. xiv, e. h], SOUS le^ traits d*uiie vierge qui avait un regard forn^idable : la Iristesse qUi paraissait à ses yeux, n*avait rien de bas ni de farouche ; mais elle conservait avec un air sévère beaucoup de dignité. Les Grecs du moyen ftge la représentaient en jeune GUe, qui tient une balance d'une main, et de l'autre une épée, pour marquer que la justice ne considère personne, et qu elle punit (î'^aicnient qu'elle récompense.
Hésiode {Erga ^ 254; TAfo^.^ 902) dit que la Justice, fille de Jupiter, est attachée i .von trône, et lui demande vengeance toutes les fois que Ton blesse s^s lois. Arralus, dans ses phénomènes, fait un |;orlrai( encore plus admirable de la justice, déesse qui conversait pendant l'âge d'or sur la terre, se mêlant jour et nuit dans la compagnie des hommes de tout Age, de tout .«^exe, de tontes conditions, en leur apprenant ses lois. Pendant Tâge d'argent, elle ne put plus se montrer que pendant la nuit, et comme en secret, reprochant aui hommes leur infidélité.
L'âge d'airain la contraignit par la multitude des crimes, k se retirer dans le ciel.
Auguste fit bâtir à Rome un temple à la Justice.
JUTURNE, fille de Daumis, et sœur de Turnus;rui des Rutules : Jupiter pour prix ites faveurs qu'il avait obtenues de cette nvmphe, Tëleva au rang des divinités infé- Heures, et lui donna i'empire sur les étangs et les petites rivières de Tltalie.
JUTURNE était une fontaine du Latiuro, près d'Albe, qui se jetait dans le Oeuve Nuaiicus, et dont l'eau était estimée très-salutaire. On se servait ordinairement de cette eau pour les sacrifices^ surtout pour ceux de Vesta. On l'appelait l'eau virginale. Jaturne avait un temule i Rome, tians la neuvième région, celle du cirque de Flaminios. On l'invoquait, dit Varron {De Mng. /o/in.^ iT, 10) lorsqu'on croyait avoir l}esoin de secours dans quelque entreprise, utjuvaref : de là fut formé son nom de Juturne^ qui signifie adjulriee. Quelques écrivains assurent que son temple était situé (ians Tendroit où est aujourd'hui sainte Ma- «•«e la Libératrice.
JUUTAS, un des noms d'Hiisi, Tesprit du mal, dans la mythologie finnoise.
JUVëNALES, jeux institués à Rome en faveur iïes jeunes gens;. Les Juvénales se confondaient avec les Saturnales ; Caligula ordonna Qu'elles fussent célébrées le dernier jour de cette fête. Les jeunes Romains y^of^raient à la déesse Juvçntas les premiers poils de leur barbe, qu*ils jetaient avec l'encens dans un bra.^ier. On prétend que cette cérémonie fui instituée par Néron, lorsqu'il se fit faire la borbe pour la première fois.
JUVENÏAS, déesse de la jeunesse chez les Romains ; elle présidait è la jeunesse, depuis que les enfants avaient pris la robe appelée prœlexia. Cette divinité fut honorée longtemps dans le capitole, où Servi us TuUius fit mettre sa statue. Auprès de la chapelle de Minerve, était l'autel de inventas, et sur cet autel était un tableau de PrOserpine. Lorsque Tarçiuin l'ancien voua lé temple de Jupiter cauitolin , pour lequel il fallut démolir ceux des autres divinités, le dieu Terme et la déesse Juventas, au rapport de Tite-Live (liv. xxxvt. c. 36), déclarèrent-, piar plusieurs signes, qU jI's ne voulaient pas quitter la place où ils étaient honorés. Les Grecs appelaient Hébè> la déesse de la jeunesse.
Le dUumvir Lucilllus lui éleva un temple dans le grand cirque. Elle présidait k riritervalle qui s'écohîe depuis l'enfance jusqu'à l'âge Viril.
JÙXAKKA , déesse des accouchements dans la mythologie finnoise. Elle était lA troisième fille de Maderakka, Tune des di vinités qui habitaient dans les régions situées au-dessous du soleil. Juxakka recevait dans ses bras les enfants nouveau-nés et les entourait des soins les plus tendres-.
JWIDIES, nom d*une classe de prophétesses ou nymphes des bois, dans la mythologie Scandinave.
JYRY, fête des anciens Finnois. II n'était permis è personne de travailler ou de faire du bruit. C'est pourquoi les gonds des portes étaient frottés d'huile ou de bière. Toutes ces pratiques avaient pour but d'écarter des récoltes les ravages de ta foudre. Le jour de Jyr^i on se réunissait dans les bois, oii l'on faisait aux dieux des libations de lait. Quoique dans cette fête le travail et le bruit fussent défendus, on avait cependant la pcr«* mission de s^enivreis
Kl
twAÀRAHOÏNEN, un dès mauvais génies delà mythologie finnoise. Kaaramoinen était le patron des lézards.
KA ASI TSOD FIME, divinité japonaise, Wle d'un génie céleste et d'une déesse terrestre. Elle épousa Ama tsou Filio, et devint mère de plusieurs des esprits qui passent iwur avoir régné sur le Japon, dans les ttmps anté-hisioriques.
KÀtiANDBA, génie de la mythologie liihdoue : son nom signifie un torse ^ ou vii mànshre sans tête ; en effet, on le représente comme étant aussi gros qu'une montagne^ d'une couleur noire, sans jambes^ mais avec dés bras longs d'une lieue, une bouche for-» midable au milieu du ventre, et un œil d'une vaste dimension sur la poitrine. Cependant il n'avait pas toujours eu cette forme hi^ deuse; antérieurement c'était un beau Da^
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qui célébraient sa fête avec pompe le .abre. Des festins, des jeux, des réices publiques avaient été institués honneur; on en a la preuve dans t et des chansons antiques où Ton ition de Kaléda. Le dieu de la guerre tit LéJa.
EGUEJERS, nom tamoul de la qua-
classe des souras; c'est la race de
la plus terrible et la plus puissante ;
hite le Patala (régions infernales).
ENDES ou CALENDES. Voici des vers
|ues qui enseignent combien il y
dans chaque mois de jours désignés
calendes du mois suivant, ou de jours
.«s calendcgf y compris le premier du
«uivanl:
30S his noscat, meof^it cujasqoe kaleodas : iiDy Teodebat, Quod. Regni, Summa. Regebat. >as, rex, Talis, Sapienler, Régna, Subegil.
icpie mot des deux derniers vers ré-
à un des douze mois, en commençant
écenibre. De ces mots l'initiale seule a
>ignification ; cette lettre désignai pai*
ng qu'elle tient dans Talpbabet, le nom-
des jours du mois, compris inclusive-
V depuis les ides jusqu'aux calendes du
> suivant. Ainsi dans le mot Tantum^
espondant à décembre, l'initiale T étant
ji-neuvième de l'alphabet, nous apprend
décembre à dix-neuf jours depuis les
'jusqu'aux calendes de janvier inclusif
lenl, ainsi des autres. Par cette méthode,
il-on ordonner le mois de juin , par
mple : on sait d*abord que juin à (► jours
nones et 8 jours d'ides, ce qui fait 12.
mot Sanctus répond à juin ; et son ini-
le, dix-huitième lettre de Talphabet,
•nne 18 jours de calendes dans juin, y
wipris le 1" de juillet ou les calendes de
uliet proprement dites. En retranchant ce
pfnier, et ajoutant ensemble les 17 restant,
^ 12 de nones et d'ides, et le premier de
^% on aura les 30 jours du mois de juin
berehés.
^ les calendes étaient généralement consa- ^^esà Junon, d'où lui vint le surnom de i^^undaris. Celles de janvier qui commenîajenl l'année étaient particulièrement con- ^crées à Janus. On célébrait aux calendes "e révner la fête de la déesse appelée Sos- P»'«. Celles de mars étaient appelées /emi- "^flj parce que les hommes mariés faisaient 'în ce jour des présents aux femmes ; ce qui m dire à Horace :
HartUs eœlebs quid ag«m kalendis.
{Oa,, m, 8, t.)
Comme Tannée avant Numa commençait \lu ^^^^ ^® mars, ses calendes furent jciees pendant longtemps ; on renouvelait do î^."''?""^^ et les guirlandes de laurier ^oni était ornées les curies, les maisons des l'n '"n^' le palais des empereurs, etc., et ?n rallumait le feu de Vesta. Aux calendes lavl- '^^ femmes sacrifiaient à Vénus, et flan '^^ ?* Statue ; elles sacrifiaient aussi
^s ce jour, couronnées de mvrthe, k la
Fortune virile» et elles se baignaient en son honneur.
Le premier jour de mai était consacré aux Lares. Les calendesde juin étaient nommées
(bfrarte, parce que l'on offrait en sacrifice è a déesse Carnea des fèves nouvelles. Les calendes de juillet étaient l'époque où Ton changeait de logement, ce qui fait dire à Martial :
0 Juliarum dedecus kalendaruml VidI, Vacerra, sarcinas loas, vidl :
Oiias non retenUis pensione pro bima Porlabal uxor rura criuibus seplera.
Aux calendes d'août on célébrait la fête de l'Espérance ; à celles de septembre les fériés de Neptune, à celles de décembre les saturnales.
Enfin les calendes sont appelées tristes et ceUres \^t les poètes, h cause que les créanciers exigeaient au premier de chaque mois l'intérêt de leur prêt.
KALEWA, le premier et le chef de tous les fiéants, dans la mythologie des peuples ruiiiois. Il s'occu^/fiil a entasser des rochers les uns sur les autres et h les lancer k des dislances considérables. Encore aujourd'hui, on rencontre, dans plusieurs endroits de la Finlande, des amas do rochers et des jetées de pierres énormes, qu'on attribue à sa force prodigieuse.
KAU, an des noms de Parvati ou Dourga^ épouse de Siva, troisième personne de la triade indienne. Siva, considéré comme dieu de la mort et juge des enfers, }fOrte le nom de Kala; sa femme, sous celui de Kali, partage cette redoutable fonction. Les traits qu'on lui prête alors sont horribles.
Cette déesse s'est incarnée autrefois en abeille pour détruire Arana, le srand asoura. C'est pourquoi on l'appelle Èali bramara^ V€uirij KcUt htdfitant parmi les abeilles.
La déesse Kali est la seule divinité du
Eanthéon hindou adorée par les Khonds, qui abitont la côte d'Orissa. Ils lui offrent ordinairement des buffles, des chèvres et des oiseaux; autrefois ils lui sacrifiaient aussi des victimes humaines, et aujourd'hui même ils renouvellent encore ces cruelles of-» frandes.
Les Tamouls ont des Kalis ou Poudaris^ ce sont les protectrices des villes; chaque ville à la sienne. Ces indiens adressent des
1) ri ères à ces divinités tutélaires et leur )Atissent des temples hors des aidées; pour l'ordinaire, elles se plaisent aux sacrifices sanglants; il est même des lieux où elles exigentdes victimes humaines. Elles ne sont point immortelles, et prennent leur nom do l'aidée, ou des formes sous lesquelles on les représente.
KALIDASA, quatrième et dernière incarnation de Brahmà. Elle eut lieu dans le Kali-Youga ou quatrième Age du monde.
BrahmA naquit alors dans le sein d'une fa« mille indigente et prit le nom de Kalidasa^ ^
serviteur ae Kali.
KALI-YOUGA, le quatrième Age du monde,
selon les brahmanes; il correspond à TA^u
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irdonne, et des brises rafratchissantes. 11
court les trois mondes, dont l*einpirelui
^té donoé : aussi l'appelle-t-pn le dieu
(jieui. On sait qa'EroB était également
ardé par Orphée et par Hésiode, comme
.)remier des dieux. x
ÂAMADHENOU, Vache de l'Abondance,
is la mythologie hindoue ; elle avait été
iiluitc par le barattement de la merde lait,
habitait dans le ciel d'Indra. Ce dieu, pour
ompenser la vertu d'un sage Mouni, père
célèbre Parasou-Rama, incarnation de
ohnou,iui prêta celte vache merveilleuse.
On place l'image de Kamadhénou dans les
nples de Vichnou , où on la représente
ec des ailes, la tête d'une femme, trois
teues et un petit veau qu'elle allaite. On
lèbre sa fête à la pleine lune de Phalgoun.
RAM AKCHL Un des noms de Parvati ou
mrga, épouse de Siva, troisième dieu de
triade indienne. Ce nom signifie la déesse
ù a Us yeux de l'Amour.
KAMËN, roche. Les nations tartares et
ucnnes qui habitent la Sibérie ont beau-
mpde respect pour les roches, surtout pour
Iles dontia forme est singulière» Ils croient
i*elles sont en état de leur faire du mal, et
.'détournent, lorsqu'ils en rencontrent dans
ur chemin ; quelquefois, pour se les rendre
torables, ils attachent, h une certaine dis-
tPce de ces roches, toutessortes de guenilles
e peu de valeur.
KAMESWARI, un des noms de !a déesse "ay-Dect, la môme que Sarasvati, éj»ouse e Brabmâ.
KAMI. Nomque les Japonais de la religion l'i Sin-to donnent à leurs divinités, et prin- M'alement aux génies qui ont régné sur le ^aion» avant l'apparition de la race humaine »^urlaterre. Souvent on entend par ce nom n esprit ou un çénie puissant ; souvent une âme immortelle et distinguée des au- 'es; plus communément un empereur, ou M|ielque grand personnage décédé et divinisé par le Daïri. On conserve, dans quel- •jues temples, les armes dont on prétend qu'ils se servaient pour dompter les enne- Hiis de l'empire. L'histoire des Ramis, qui l^iiUDedes principales parties de la théo- '"^ie du siotoïsme, ejît remplie d'aven- ''«res merveilleuses, de victoires remportées sur les Géants, de dragons vaincus, t't autres événements extraordinaires. Leurs temples s'appellent Mya, demeure des ûmts.
KAMI-MITSI. Culte rendu aux Kamis tians le Japon.
KAMI-NARl. Dieu du tonnerre, dans la mythologie japonaise. Il est adoré avec K»se-no-Kami, le dieu des vents.
KAMLAT, opération magique, dont le 'ut chez les Tartares de la Sibérie est d'é- 'Oquer le diable au moyen d'un tambour »nngique qui a la forme d'un tamis ou d'un jambour de basque. Les Lapons pratiquent le même usage dans leurs superstitions de »u«5ie.
.KAMO-HO-ARII. Chef de la famille des *'!t*"x qui, suivant la tradition océanienne,
vinrent de Taili pour se fixer dans les î!os Hawal ou Sandwich, après la grande inondation ou le déluge.
KAMOI. Dieu des Ainos et des !Tes Kouriles ; c'est le môme que le Kami des Japonais.
KAMOINEN. Mauvais génie de la mythologie finnoise ; c'est le patron des serpents.*
KAMO-NOMIOSIN. Dieu des Japonais, nommé aussi Kami Kamo ô dal sin ; son temple principal est au nord-est de la ville de Miyako, dans la province de Yamasiro, sur une petite montagne af)pelée de son nom Kamo-yamOy c'est-à-dire montagne de Kamo.
KAMORTEN. Un des quatre grands dieux du trente-troisième ciel, selon les Japonais.
KAMULAINEN. Dieu terrestre des anciens Finnois; il habitait Hijen-Pesat, avec la foule des Wuoren-Vàki, génies travailleurs, occupés à durcir les rocs de granit cl à les fixer sur leurs bases.
KANAKA-MOUNI. Un des sept réformateurs qui, suivant les bouddhistes du Népal, sont passés d'une nature mortelle à Tétat et au rang de bouddha.
KANAPPEN. Idole adorée par une peuplade hindoue qui habile au nord de Madras. Ce n'était nu'un simple chasseur malabar, qui avait l'habitude de déposer chaque jour son gibier au pied de la statue de Siva.
KANDAR-CHASTL Fête que les Hindous célèbrent le lendemain de la nouvelle lune de kartik ; elle dure jusqu'au septième jour suivant. On la célèbre en mémoire de la victoire que Kariikéya remporta sur le géant Taraka, après une guerre de six jour?.
KANDARPA. Dieu de V Amour chez les ludiens.
KANDOU. Saint personnage de la mythologie hindoue, auquel ses grandes austérités avaient acquis une puissance extraordinaire, mais qui la peniil pour avoir succombé tristement aune tentation charnelle.
KANE-APOUA. Un des dieux de la mer.
adoré par les pécheurs de l'île Hawaï, qui lui apportaient leurs offrande?:.
KANE-NOUI-AKEA. Autre dieu des Iles Hawaï. D'après une ancienne tradition, ce dieu apparut h Kama-Pii-Kaï, prêtre qui desservait son temple, et lui ordonna de se rendre à Taiti,dont il lui révéla la situation.
RANG. Ancien prince chinois, honoré comme un dieu sous le nom de grand roi. Son idole a trente pieds de hauteur. Elle est dorée depuis le haut jusqu'en bas, et revêtue d'habits magnifiques; sur sa tête brille une superbe couronne.
KANG-Y. Dieu des cieux inférieurs chez les Chinois, qui le regardent comme pouvant dispenser à son ^re la vie et la mort. Ils croient qu'il a toujours è ses côtés trois esprits suLalternes, dont le nremier, nommé Tiin-Kouang, dispense la pluie pour rafraîchir et féconder la terre ; le second, nommé Tsen-Kouanç, est le dieu de la mer; le troisième appelé Ïaï-Kouang, préside «lux ijjissancos.jè l'agriculture et à la guciTe.
KAS
*Cî
KANKALL Divinité locale adorée d^ns rinde par les Khonds du ditrict de Poun- Ichora.
KAT>^NO. Nom que les Quojas, nègres delà Côterd*Or, donnent h un être supérieur aux fnnn€^i^8 ou esfirits^ et auteur de tout ce qui existe, ils lut attribuent un pouvoir infini» une cannaissance universelle, et Timmensilé de nature qui le rend présent partout. Ils croient que tout les biens viennent de lui ; mais ils ne lui accordent pas une durée éter* nelle. Us s'imaginent qu il aura pour successeu^r un autre être, qui punira le vice et Vécompensera la yertu.
RANSA. Personnage de la mythologie hindoue ; il était l^nnem^ moirtèl de Kri,chna, son neveu, et chercha è le faire périr d^ le moment 'de sanaissance.il était aussi ]*cnnenv de Vichnou, et dans une incarna* t\on antérieure il avait été le géant Kalanémi et avait succombé sous le^ coups dç ce dieu.
I^ANTCHXNA. L*un des sept Bouddhas |)&rvenus de Vétat mortel à cette dignité suprême : Le môjue que katwka-Mouni.
KAONO-HIOKALA. Dieu des îles Hawai,
3ui (>arla^eail avec Koua-Paîro la fonction e recevoir TAme des rois à la sortie de leurs (Voçps, de les conduire dans certaiaes parties dèscieux^ d*où ils les retiraient au besoin pour surveiller ou conseiller leurs descendants. Aussi les Hawaïens avaiçnt-ils le plus grand respect pour les mAnes de leurs rois et de laurs chefs.
KAOUS^ Génies malfaisants, qui^ suivant \es Persans, habitent le Caucase ou la mon- Vign^e de Caf|^ séjour des génies.
KAPALIN. Nom d^une des ilivinit^s ioniennes.
KAPILA. Mouni ou «ancien sage de Tlnde, qui |>assa pour avoir ét^ une incarnation de Yichoou. Il était petit-Jils de Kardama et de ])évahouti, Glle de Manou Svayaràbbouva^ Vicbnou s*incarna dans sa personne pour Vi destruction des soixante mille fils de Sagara^
D*autres* veulent que Kapila soit fils de ]|)rahm& et Tuç des grands richis ou saints considérés comn\e én^anations de cette divi-
ité. Il en est qui l'identifient avec Afjni,
Jeu du feu» dont il serait une incarnation.
' ^l y a un temple célèbre dédié à Kapila jiur le Ganga Sagara, à Tune des em^u* V'imrés du Gange.
KARAI-PAHOA. L\\n des dieux les plus kjdeui de l'archipel Havaî ; il était robjèt d*uii culte spécial de la part des habitants de Vt.ie Morokaï. Cette idole, qui fut brisée à la inort de Tamea-Mea, et iiartasée entre les principaux chefsde Tile, était laite d'un bois tellement vénéneux, oue Teau qu'on y ren- JCecmait devenait bientôt mortelle.
KARAKIA-TANGA. Solennité par laquelle \eB Néo-Zélandais invoquent Wi-doua, Tes- |»ril-Qj$oau, une dé leurs divinités, avant <i*eh venir k des hostilités avec les tribus en- ^lemies.
KaR^NUA. Vn des (Iftilms ou démons de
ia mythologie hindoue *k il fut vaincu par ihira.
KARKITAR. Divinité finooi^e-, c*éUit I i.ô (esse et la patronne des renards.
KARÈS. Déesse delà mythologie finnoise; c'était la nourrice des serpents.
KARILAINEN. Dieu des anciens Finnois, boiteux comme Vulcain, sans toutefois qu»^ ses fonctions ressemblent aux siennes, ur elles consistent à protéger contre les eOi h pernicieux du fer. La légende rapporu.' (ju'un jour K^irilaïnen creusa la terre ave. 1 orteil et le talon de son pied» et aussitôt on en vit sortir Herhilaïnen et Mehilalnen, c'est-à-dire la euôpe et l'abeille, qui s'enrôlèrent à la recherche du miel» baume salutaire pour les blessures.
KARKOTA. Roi des serpents» daOd la mythologie du NépAI.
KARONA. Fleuve céleste qui, suivant ks Hindous, coule dans le Vaikounta, paradis de Vichpou. Sur ses bords habitent uo grand nombre de saints pénitents, qui j passent des jours heureux et paisibles.
KARRA-KALF. Le plus naut degré de b magie en Islande dai^s les temps modernes C'était le. diable qui apparaissait sous ia forme d'un veau nouvellement né et nooencore nettoyé par sa mère.
KARRER. Un des çsprits célestes des ùrolias occidentaux ; il est fils de ieugneileng, et petit^fils d'£UeuIep.
KARTA^ c'est-à-dire h créateur. Nom du grand Etre chez les Indiens ; il est le seul Dieu souverain, le plus subtil des élémeniSt infiniment parfait, éternel, îndépendaDt, la sublime puissance. Il s'est transformé en trois figures huma^inesi Brahmd, Tiçhnou et5tra, qui ne sont que Içs attributs de sa force unique.
KARTAVIRYA-ARDJOUNA^ ancien hérû^ indien» roi de Mahichmatipouri. Il jouissait d'une si grande puissai^ce, qu'il reçut le surnom de Sal^ravahou [mille br^s). Il fui tué ))ar Vichnou, incarné sous la forma de Pa* rasou-Rama. C'est aussi un dieu adoré par les Parias de l'Inde. i
KARTIKA ou KARTIKEYA. Dieo delà guerre» chez les Indiens. 11 est fils de Si ra et de Doui^A, et il vint au monde pour délivrer \es hQ.m([\es du joug de Tarua, On le considère comme Je génie (les co9)bals,ia chef des armées célestes, le héros du soleil ii^.rcoixmnt avec rapidité su brillante carrière (I la tète des constellations. Ami de b tiV lence et de la discorde, ^çspir^nt les coDobai» et la mort^ il répand la terreur sur son passage, et se fait l'instrument de la vengeance des dieux. Il étaitaussi le dieu des voleurs: mais son inïluence, sous ce rapport, seiubie affaiblie ; les gens de cette proression prièrent s'adressçr k I>ourg<|f »a m^rc, soucie nom de Kali. 11 eut le feu pour preniie»^ arceau, d'où vient qu'il est surnoouQ^ ^'' 6/iou, né du (eu.
K ASËPH. Divinité japonaise, la pèmeque le KasuapadBs Hindous.
KASIi:-NO KAMI, Dieu du ventador^l^r les Japonais, dans la province d'ize, où on lui a élevé un temple. Ce dieu est uoe incarnation du smflle d'Isanaghi-no-M»^*^*
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KAS8IGArDAI-MI0-SIN, Autre divinité japonaise : c'est l'esprit du soleil du priait: uips.
KASSIKO-NE-MIKOTO. Esprit femelle riiez les anciens Japonais : elle était réponse i/Omo.
KASYAPA. Sage indien, fils de Maritchi, et pelit-fils de Brahmâ. 11 est Tun des Pradjaatis ou pères des êtres créés, C*est à lui que es dieux, les démons, les animaux, les oiaui, les reptiles, les plantes même doivent j'ur existence. Il épousa treize filles du Davkcha. Les bouddhistes du Népftl regarcui Kasyapa comme le sixième des sept Bouddhas qui ont déjà paru dans le monde. Ils Tadorent comme le seigneur du monde. KATAPOUTANA. Mauvais génies de la mythologie hindoue. )ls sont condamnés à se liijurrir d'aliments impures et de cadavres. KATCHIMANA. Bon principe chez les tribus saavages delà Colombie. C'est lui qui f''^le le cour des saisons et fertilise la terre, qui donne des pêches et des chasses abou- (iantes et qui charge les arbres de'fruits, On ne lui rend d'ailleurs aucun honneur.
KATl. Déesse de |a mythologie finnoise; ('est elle qui féconde les germes des pins et foil croître ces arbres.
KATTRAGAM. Un des dieux indigènes de nicdeCejlan, c'est la divinité qu'on redoute le plus. Personne n'ose regarder la figure de son idole dans le temple. Il est désigné sous raille DQras différents.
K AU URL Une des huit YMynio^yas^ qui ^ont la personuification de la déesse hindoue SarasuHitù
KAUNIS. Ancienne divinité des Lithuaniens; c'était V Amour qui était représenté sous la forme d'un nain.
KAWE. Géant de la mythologie finnoise : c est le même que Kalewa,
KAWEL. Temples de l'Ile de Ceylan, qui sont consacrés aux esprits appelés Dagoulaijs par les Singalais.
KAY-DA, Arbres des idoles chez les CoçhiQchJDois. Les femmes se rendent près de fes arbres pour invoquer certains esprits qui V résilient.
KAYPORA. Esprit des forêts, chez quelques tribus américaines des côtes du Bréj'il. Ces peuples assurent que Kaypora enlève les enfants et les cache dans le creuiç ues arbres.
KCHATRYIA. C'est le second fils dePourous, le premier homme, et c'est de lui que sont venus les guerriers du premier
^0^7 appelés Kchairyxas et qui forment une
caste.
KCHITIGUERBHA.^odWM/tDOf, d'origine
xP^li * d^ns la théogonie bouddhique du ir Al*' est regardé comme le filsduBouduna céleste Ralpasambhava, et comme un des •^uH fitaragas. Il s'est montré dans le monde ^^"s la forme d'un parasol.
*^EAN-CR01TTRL Idole adorée autrefois par les anciens Irlandais. Elle représentait '^•thef des dieux. i
, ^ElTABHA. Géant de la mythologie hin- "^*>^i qui, dans la guerre contre les dieux,
tomba sous les coups de Devi, Tépouse de Siva.
KEITO. Géant de la mythologie finnoise ; il s'empara des traits que Rampa^ fils de Louhialer lançait danslair.
KEJJUSËT. Nom donné à quelques génies dans la mythologie finnoise, et qui ressemblent aux Dwergurs des Scandinaves. Ils s'introduisaient dans les maisons où se trouvait un corps mort, et le remplissaient do l'odeur de Kalma. Ils avaient la forme de petits lutins noirs et blancs, bons et mauvais : ils avaient aussi des ailes.
KEROU-AROA. Divinité des fies Sandwich et Hawaï. Ou fait le tour de l'île avec l'idole au renouvellement de l'année,
KEKRI. Génie de la mythologie finnoise.
II avait la charge de veiller sur la santé des bestiaux,
KELBY. Esprit que les Ecossais supposent habiter les rivières sous différentes formes, et ordinairement sous celles d'un cheval. Il est regardé comme mauvais, et on lui attribue le pouvoir de fasciner.
KEN-GIOU. Divinité du Japon. On le regarde comme le génie de la voie lactée, au nord de laquelle il réside. Il est surtout invoqué, avec son épouse, pour obtenir une longue vie, des ricnesses,ct les progrès dans les sciences.
KEORO-EVA. Dieu vénéré à Mawi, l'une des îles Sandwich. Quand des cochons lui étaient présentés comme offrande, le prêtre leur perçait les oreilles pour les faire crier; puis il disait au dieu: foilà T offrande d'un telf l'un de tes adorateurs. Après quoi le co-t chon relâché avec une marque à l'oreille était libre de vaguer dans Ttle. On ne le touchait pas, on ne l'inquiétait ods ; il était sacré
KEOU-NA-HAN MOU^NI. Nom chinois du cinquième Bouddha venu sur la terre ; c'est celui qui est appelé dans Tlnde Kanaka^ Mouni.
REPHALEONOMANCE, terme de divination. Cette ridicule superstition se prali^ quait, en faisant différentes cérémonies sur la tête cuite d'un (ne.
Ce mot est grec, il est composé de )?cf«^j|^ rAe, d'ovQ?, dne, et de ftxvTsûc, divination. Oi% ne trouve point ce moi écrit avec un c, cé^ phaléonomancie^ comme il serait naturel qu'i( le fût, de même que les mots qui sont dérivés du mot grec xcf^aU, eéphaliquSj hydroçéphale^ Bucépfyile^ etc.
KERAON. Dieu que les Spartiates honoraient comme l'instituteur des festins.
KEREMET. Nom de la divinité principale après le Dieu souverain, adorée par les Tchouwacbes, peuple de la Sibérie. C'est aussi le nom d'un lieu consacré au service solennel que ces peuples offrent une fois l'an.
KERKESSOUNDl ou ORTCHILANGGHI- EBDEKTCHI, le premier bouddha de la théogonie mongole, appelé atjssi Krakoutchmara par les Indiens, et Khorva-dziagh^ ' par les Tibétains,
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KERMAN-KELSTACH. Idole favorite dus Ultoniens, en Irlande; elle avait pour piédestal la pierre d'or de Clogher. Elle corres- )K>ndait à peu près à Tancien Hermès des Grecs.
KRRNUNNOS, dieu des anciens Gaulois.
KÊSAVA. Surnom de Krichna^ à cause de sa riche chevelure et de ses tresses élégantes. On croit aussi qu'il est une incarnation d'un des cheveux de Vichnou.
KÉTOU et RAHOU. Le Mahabharata raconte que Rahou était un asoura^ tlls de Sinhika, qui, lorsque la mer fut barattée par les dieux pour en extraire l'ambroisie, se mêla parmi les Dévalas, et obtint par
la tète, en lançant son disque tranchant ; mais il avait goûté le breuvage de l'immortalité, il ne pouvait périr. Sa tête garda le Dom de Rahou, et devint eu astronomie la nersonnification du nœud ascendant de la lune, et son tronc, sous le nom de Kétou, devint le nœud descendant, Rahou est représenté de couleur noire, porté sur un 1 on et avec quatre bras. On peint Kétou en vert, et on lui donne pour monture un vautour.
KEWAN ou KEIWAN. Génie qui préside à la |)lanète de Saturne, suivant la mythologie des Parsis. De là il est chargé de porter secours à la plage méridionale du ciel, lorsqu il en est besoin. Les Chaldéens et les Babyloniens l'adoraient également.
KHADROMA. Génies magitiues de l'atmosphère, qui flgurent dans la cosmogonie tibétaine. L'un d'eux s'est transformé en singe femelle, qui s'est unie à Djan-Raï, et c'est d'eux que descendent les habitants du Tibet; Ils représentent cette Khadroma sous la figure d'une femme barbue, d'un regard terrible ; sa peau est noire et rougeôtre, son nez est comme celui des singes ; ses yeux sont livides, et elle a des défenses de sanglier. Ses cheveux sont jaunes et en désordre, et elle a {»our coiffure cinq têtes de mort. Ses mains sont armées de griffes, sa posture est libidineuse et indique l'envie de donner la mort.
KHAGCERBHA. Un des n^xxî Boddhisativas de la théogonie bouddhique du Néiîâl ; il est supposé fils spirituel d^Amitabha; cependant il est d'origine mortelle. Il s'est manifesté sur la terre sous la forme inanimée d'une conque.
KHARHO-MANSOU. Prince des grands singes, qui résidait dans le voisinage du •Bouddha Chakya-Mouni.
jKHAMÊPHIS. Dieux suprêmes de l'Egypte; ils formaient une trinité asseaj semliiable à celle des Hindous, et composée de Vhnef, Phlah et Phré, c'est-à-dire le principe générateur, le feu primordial et le soleil. Le mot Khaméphis^ selon les raythojjraphes, signifie gardiens de VEgypte.
KHANDERAO ou KHANDOBA. Une des principales divinités adorées parlesHindous iéU Dekhan ; ce nom lui vient stos doute de
ce que ce dieu met en déroute les armées ennemies, ou de ce qu'on le représente armé d'une espèce de sabre apf^elô en ninrMthi, Khanda. Son nom sanscrit est MalUir,, corrompu en Mahhar. 11 fut ainsi appcir parce qu'il vainquit un dailya de ce nom.
KHAO, sacrifice que les Cochiochinoj^ offrent aux dieux ou aux mânes des défums pour les empêcher do nuire.
KHARA. Démon de la mythologie hindoue : il était frère de Ravana, tvraa de l'Ile de Ceylan. 11 fut vaincu et tué |w Rama, dans le bois de Djanasthana, aree 14,014 Bakchasas qu'il avait rassemblés \ïom venger sa sœur Sourpanakha.
KilARA est aussi le nom d'un autre mauvais génie, vaincu jiarKricboa, et de Tua des onze Roudras,
KHI. Nom de Tesprit de la terre chez les
Chinois.
KHIA-LAN» Dieu des bouddhistes de ia Chine.
KHIAN-TCHOU TI-YO. Le quinzième
enfer des bouddhistes de la Chine. Dans ce lugubre séjour, il pleut des épées sur le« damnés, et des oiseaux à bec d*acier leur arrachent les yeux.
KHI-LIN, quadrupède fabuleux de la m.vthologie chinoise, que l'on prétend ne ^t? montrer que sous les règnes des plus vertueux princes de la Chine, ou (>our annoncer quelque événement heureux.
KUIN. Génie de la mythologie chinoise.
Ce nom signifie noir.
KHOMCUIN-BODHISATWA. Une (le> principales divinités mongoles. C'est le même personnage qui est a)>pelé en sanscrit Avalokilesitaraf en tibétain Djiun raixigh,
KHORDAD. Bon génie de la mythologie des Parsis. Il est le roi des saisons, ^^^ mois, des années et des jours ; c'est lui qui donne aux purs l'eau de pureté. On le considère aussi comme le feu et l'Ame vivifiatiio des plantes. 11 est chargé, avec les six autres amschaspands ou bons génies crèé^ par Ormuzd, de veiller au bien^élre «Je l'homme.
KHORMOSDA ou KHOURMOCSDA. un des dieux principaux des systèmes mantchou et mongol. 11 reçoit tantôt le titre <ie Tengœrif parce qu'il est le premier des trenle-trois ïengœris ou esprits supérieur; tantôt celui de Bourkhan^ équivalent mongol du Bouddha indien.
KORSCHID ou KHOUR. Génie du SoH dans la mythologie des Parsis. Il est un des Uankar de Mithra.
KHOUBILKHAN. Ce mot mongol exj'nmc, suivant le système des bouddistes, riocattion d'un Bouddha ou d'une Ame supérie"'"^'' C'est ainsi que les lamas actuels des Tii>^' tains et des Tartares sont autant de ^^^^' bilkhans des Bouddhas anciens. ,
KUOUEL. Génie ou démon aérien de la mythologie chinoise, qui se montre (/an* les montagnes. Il a le corps d'un drauooj lo visage d'un homme et des cornes sur la i»?^^'- D'autres disent qu'il ressemble à un i^^- •:ans cornes et qu'il n'a qu'un pied.
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KROCRMOUSDA-TÉGUI. Un des génies Ttocipaus du système religieux des Mon-
RI. Nom da génie de la pluie chez les . t:nois.
KIAI. Nom générique des idoles et des j;oJe.s,dans la presqu'île au delà du Gan- : •, c'esl-à-dire au Pégu, dans le royaume .'Arakan, h Siam.
KIAI-DOCÈS. Temple situé dans Tlle de il'inar ; son nom signiGe le temple du die» ies afUifjés de la terre,
RIAI-GUÉDE-LAOUT-KIDOUL. Ancienne J.vJnJié honorée dans J*ile de Java. Son
iMi signifie déesse de la grande mer du Sud.
KIAI-NIVANDEL. Temple du dieu des
1 auillcs.
KIAI-PIGRAI. Temple du dieu des nto- [iies, du Soleil,
KIAI-PIMPOKAU. Dieu des malades.
KIAI-PONVEDAI. Divinité peu connue, 1 ùm invoquait pour la fertilité des terres.
KlAI-PORA-GRAI. Dieu adoré autrefois ^ Oriétan, ville située sur la rivière d'ArlAaD. Le roi y faisait tous les ans un voyage }'<)jr visiter la pagode de Pora-Gral^ et {aisail servir, chaque jour, au dieu, un re- I'3> magnifique,
KIAK-KIAK, c'est-à-dire, en pégouan, ém des dieux. On le représente sous une lic'ure humaine qui a vingt aunes de longueur, couché dans l'attitude d'un homme eDclûrmi. Suivant la tradition du pays, ce <lieudort depuis 6,000 ans, et son réveil *cra suivi de la fin du monde.
KIAO. On appelle ainsi le lieu où les Chinois sacrifient au Tien ou Ciel. Ce lieu est jiors des murs de la ville capitale de tout lempire : il est situé au midi, et tout à dé- |=JUTert. 11 est tout uniauement destiné à y i'jnorer par des sacriuces le Chang-ti ou suprême empereur. Cependant on donne a^j le nom de Kiao à l'autel rond sur lequel on otrre des sacrifices, et aux sacrifices t'ux-niêraes.
j WAO-JIN. Les Chinois appellent ainsi une ç-aise fabuleuse d'hommes qu'ils croient Inbiier les profondeurs de la mer du Sud, ou ils font de très-beaux tissus, qu'ils vien-. T'^-nt vendre h terre. Si on les contrarie dans ^^t^rs marchés, ils se répandent en pleurs, 1^^ loiirs larmes se changent aussitôt en perles d'un grand prix.
KlAO-WEN-TI-YO. Quatrième des huit «ronds enfers, d'après les bouddhistes et les ^•iinois : les réprouvés y sont bouillis dans
'^^*s chaudières.
KlA-YE. Personnage adoré par les boud-
Oliisiesde la Chine.
WEGIJ-PHA-THOD. Wom donné à une
fiasse de mauvais démons chez les boud-
^^«sl s chinois.
I^IHAVANSKOINEN. Géant, fils de Kale-
\a* I^U'urgeail les prairies des fléaux qui les
^wolaient. Les Finnois l'honoraient comme
^^' génie céleste.
I^IKIMORA. Divinité nocturne chez ks
«»^cns Slaves. Elle était la mère des songea
et des illusions; les Fantômes, ses enfants, venaient sur la terre pour tourmenter les hommes. On la représentait sous la forme d*un spectre horrible.
KIKOKKO. Divinité particulièrement honorée dans le royaume de Loango en Afrique. Son temple est ordinairement placé sur le grand chemin ; son image est noire et lugubre. Les nègres prétendent que cette divinité se communique souvent la nuit à ceux dont elle agrée les hommages, et qu'elle leur révèle l'avenir. Les personnes auxquelles ce dieu accorde cette laveur entrent aussitôt dans un enthousiasme qui dure quelques heures, et l'on écoute comme des oracles toutes les paroles qui sortent de leur bouche.
KILA ou KILESWARA, une des divinités bouddhiques adorées dans le NépAI.
KIN-KANG. Ce mot, qui veut dire en chinois impénétrable et indestructible (ada^ fnantinum)^ est le nom que donnent ies bouddhistes aux huit divinités oui ont la direction de la plage occidentale uu monde. On les représente sous la forme de guerriers à l'air farouche, mais parfaitement ressemblants entre eux, revêtus de cuirasses d'or, et tenant à la main des glaives d'une matière précieuse.
KINNARA. Classe de génies de la mythologie hindoue, qui sont au service de Kouvéra, dieu des richesses. Ce sont les musiciens du ciel ; mais leur organisation parait s'accorder peu avec leurs fonctions, car ils ont une tête de cheval.
KIN-NGAN. Divinité chinoise; c'est lo
Sénie tutélaire des villes, des provinces et es tribunaux. 11 a des temples par tout l'empire. Les mandarins, qui vont prendre possession de leur gouvernement, doivent auparavant en faire hommage à Kin-ngan, et se mettre sous sa protection. On rappelle encore Chin-hoang,
KIN-SLAN. Un des noms chinois de Bouddha ; ce mot veut dire V Immortel à couleur d^or. Les bouddhistes soutiennent en effet que le corps de ce personnage était d'ur, et
2u*à son cou était suspendue une splendeur gale à celle du soleil et de la lune.
KlOSE-OLMAl. Dieu de la pèche chez les Lapons païens.
KIO-Tl-YO. Le quatrième des seize petits enfers, selon les bouddhistes de la Chine. C'est Tenfer de la faim ; les démons versent dans la bouche des réprouvés du cuivre fondu,
KIOUN. Divinité babylonienne et arabe.
KIOU-SIN-RIO. Divinité malfaisante des Japonais, qui le représentent comme un dragon à neuf têtes, lequel habite le mont Toka-Kousi. Autrefois on lui immolait ainsi qu'aux autres Kamis malfaisants, pour les conjurer, les membres les plus chers d'une famille, de jeunes garçons et de jeunes filles.
KIPA-TYTAR ou KIWUTAR. Déesse de la mythologie finnoise, qui habite avec ses compagnes sur la colline de Kippumaki; c'est une vierge, fille de Wainamoincn»
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Ile lies dieax» s*e$t retiré sur ÎA terre, où I *'<[ occupé à marier les fleurs.
KOLTKIS. Génies nocturnes^ dans la royi oirigie des Slaves. Ce sont des gnomes qui û'iient sous la terre, et servent d'inlermé-
«ires entre les hommes et les divinités des
KOMEI-BODNI-KODRA. Un des dieux :nré> dans Tarcbipel Vili.
KOMESWARI. Surnom de la déesse JTa/t»
lie l adorée par les Khonds d'Orissa.
RONFIRA, un des Tengous^ génies des <iM)nais. Les marin^ qui naviguent entre xlies Nipon et Sikokf ne manquent pas de régenter en passant des crabes, du poisson eau douce, de Tail et des crevettes à Kon- M, regardé comme le Tengou de celte coa-
KONG-KONG, sj'mbole de l'esprit du mal, Lez les anciens Chinois; son nom revient j grec iiaL^^yàf^yôç {fartisan de tout)^ et dé-
ïne rimposleur, rarchilecte de tout mal. .es livres chinois disent qu'il aie visage , un homme, le corps d'un serpent, et la îievelure rouge; qu'il n*est que mensonge (tromperie; qu'il se révolta autrefois coure Tcho-jong et le combattit.
KOPAL, idole adorée dans la pagode de l^njam, sur la côte de Coromandei. Son '•:n{)le est desservi par des brahmanes et .es (iévadassis.
ROPËLI, génie ou spectre des anciens Finnois. Voy^ Koepeli.
KOUCHA ou KORS, VEseulape des Slaves, ^ontZnllch était l'Apollon; il était aussi le >jieu i\Q$ plaisirs de la table.
KORIGANS, êtres surnaturels que les P}.^dns de la Basse-Rretagne se représen- KM comme de petits nains qui habitent les "j'numents druidiques, appelés, pour cette n^on« maisons de Korigans. La tradition ] retend que ces petits êtres cherchent à fliiirerà eux Timprudent voyageur ou le «NfiJe paysan, en faisant sonner des piè- <^ s d'or sur la pierre des dolmens et des fi'enhirs.
KOSSi, mohisso ou idole des noirs du <"ngo. Ce n'est qu'un sac rempli de terre l'acche, et garni extérieurement de cornes- M chapelle est une petite hutte, environnée •ebananiers.il préserve du tonnerre, fait Joniber les pluies dans la saison convenable, ti préside à la pêche ainsi qu'à la uavigalion.
KOTILAKCHAKCHI , déesse des boud- 'iïiesda Népal; c'est une des manifesta- ' ''^^ spontanées de la matière. On la repré- '^)ie avec des yeux innombrables.
^ KO-Tl-YO, cinquième petit enfer, selon :\vsième des bouddhistes de la Chine :
test l'enfer de Fa soif. Les démons introdui- '^nl dans la bouche des damnés des boules 'le fer rouge qui leur brûlent les lèvres et '* langue.
'^OJ' î c'est un çénie dans la mythologie ' ^:> Chinois : il a Ta figure d'un homme et !;;<;Orps d un dragon : il habile la montagne r^^on>.chan.
l^OC.Vi, sacrifice que les Chinois offrent
aux diviuités pour détourner les maux dont on est menacé.
KOUAN, divinité des Coréens; c'est le die u des combats.
KOUAN. Les Chinois appelaient ainsi en sacrifice qu'ils offraient à leurs ancêtres dans la personne do l'enfant qui les représentait. Celui-ci prenait le vin qu'on lui présentait et en faisait une libation à terre pour évoquer les esprits^
KOUAN-AM, KOCAN-LOA, SAN-TEA
Les Chinois établis à Batavia honorent sous ces trois noms un génie ou dieu secondaire, qu'ils regardent comme le maître de Tair.
KOUAN-CHI-YN; c'est le nom d'une divi^ nité, chez les bouddhistes de la Chine; co nom sigciQe celui qui contemple les sons du monde,
KOUAN-NIA on KOUO-NIN, divinité domestique des Chinois) c'était une grande sainte, dont les légendes rapportent des choses étonnantes; on en a fait un génie qui préside à rinlérienr des maisons et aux productions de la terre. On la représente accompagnée de deux enfants, dont Tua tient une coupe et l'autre a les mains jointes.
KOUAN-TI, dieu protecteur des maisons, chez les Chinois établis à Batavia. On célèbre sa fête le 13 du premier et du cinquième mois.
KOUAN-YN, déesse adorée par les Chinois sous le nom de Ching mou, ou de Sainte- Mire j avec le titre de Kiaou-che-lche^ mon^ mire libératrice du monde. Les femmes la considèrent comme leur protectrice. Les Chinois en font quantité de figures sur leur porcelaine blanche. Elle est représentée sous la figure d'une femme tenant un enfant dans ses bras.
KOUA-PAIRO, dieu des lies Hawai; il était chargé de protéger l'âme des rois après leur trépas.
KOUB£L« dieu des bouddistes du NépAU il est le gardien du Nord; il préside à la naissance et à laccroissement des grains, des fruits, etc., et à tout ce qu'il y a de rare et de précieux sur la terre, comme les métaux^ les diamants, les pierres précieuses. Il est représenté assis sur un lotus ; de Kune de ses mains droites il tient trois pierres pré-< cieuses jointes ensemble, et de l'autre une matrice de diamant ; dans l'une de ses main^ gauches il a un sceptre, et une souris dans raulre.
KOUDMALA, un des vingt et un enfers de la mythologie des Hindous.
KOUEI-ET-KOUEI-CHIN, nom que les Chinois donnent à certains génies bons et mauvais. Ils offrent des sacrifices aux Chins ou bons génies, mais jamais aux Kouei, ou démons. On appelle aussi Kouei ou Ky, lo génie de la pluie.
KOUE-ÏSE-KIEN, temples érigés en l'honneur de Confucius, dans la Chine, et qui ressemblent à ceux qui sont consacrés à Chang-ti, Tempercur du ciel.
KOUGI! AS^ démons ou ci^Tits malfaisant»
KOU
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redoatés des habitants des lies Âléoutes, voisines du Kamtchatka. Ces insulaires attribuent leur état de détresse et d'asservissement à la supériorité des Koughas russes sur les leurs.
KOUI , mauvais génie fort redouté des Chinois qui habitent la partie occidentale de nie Formose ; aussi ces insulaires ontils soin de lui offrir des sacrifices pour détourner les maux qu'il pourrait leur faire.
KOU-JA, idole vénérée par les Chinois de Nang-Chang , capitale de la province de kiang-si. Elle est dans le vestibule de la pagode principale, nommée Thi-si'-King, entourée de beaucoup d'autres idoles, plus petites, mais pourtant une fois aussi grandes qu'uTî homme d'une taille ordinaire. -
KOULA-DEVATA. C'est le nom que donnent les Hindous à la divinité domestique. Il n'y a point de maison sans divinité tiilélaire, mais on ignore l'idée précise qu'ils Attachent à ce mot. Le dieu qui est l'objet d'un culte héréditaire et de famille est toujours un des principaux de la mjtholoçie. C'est le Koula-Dévata : mais il parait qu*il y a aussi le Griha-Dévala, ou dieu de la maison^ qui a rarement un nom distinct. Dans le Bengale, le dieu domestique est souvent la pierre Salagrama. quelquefois la [>lante ToulasU ou bien un panier de riz ou une jarre d'eau. Ces deux derniers objets sont chaque jour adorés quelques instants, le plus communément par les flemmes de la maison. Quelquefois se sont de petites images de Lakchmi ou de Tchandi, ou bien, s'il apparaît un serpent, on le révère comme le gardien de l'habitation.
KOULIKA, génie de la mythologie hindoue; c'est l'un des huit cheis des serpents Nagas, qui habitent le Patala, ou les régions inierieures
KOUMA NO-NO KOD SOU FI-NO MI- KOTO, un des anciens génies de la mytho'*logie iaponaise, filt de Sasan-no o-no Mikoto et de fen sio dai sin.
ROUMARA, un des noms de Karlikéva^ dieu de la guerre chez les Hindous. Ce nom signifie ie prince de la jeunesse guerrière.
KOUMBUAKARNA,^éantde Ta mytholo-
f;ie hindoue. On lui donne une taille norme, dit M. Langlois^ et un appétit si vorace qu'on craignait qu'il ne mangeât la terre
KOUMBHESWARA , divinité indienne; c'est un des huit Vilaragas.
KOUMBHINASI , sœur de Ravana ; elle épousa le démon Madhoui et elle fut mère de T^vana.
KOUMBLYA-KARNAj c'est le nom d'un takchasa, ou géant de la mythologie hindoue : son lit a 10,000 lieues de longueur, et les animaux qu'il dévore dans un repas £6 comptent par dizaines de mille.
KOUNI TOKO TATSl-NO MIKOTO» ou le Vénérable du royaume toujours existant^ le premier des esprits célestes qui régnèrent sur le Japon au commencement du monde. Immédiatement après le débrouillemeat du chaos, ce dieu eu génie naquit
spontanément d'une sufa^stance sembla l : la plante asi {Erianlhusjaponieus]^i\\ii:ty crû entre le ciel, et la terre. Son règne lîcent milliards d'années.
RODON-CHl-YNouKOUON-YX.diT;r. C chinoise, c'est le personnage api^elé les Hindous Avalokitesu)ara. foy. iLoii%«
CHITN. _
KOUPALO, dieu (ou déesse) de labr.:, dance, des fruits et des autres pro(iu(i;f> » de la terre, vénéré par les anciens Sam :;• r Le commencement de la récolte était le^ */? des offrandes destinées à cette diTiLii bienfaisante
KOURMAVATARA, c'est-à-dire incorri..
tion de Vichnou en tortue; c'est le se^ des dix principaux Avalars.
KOUROU, génie de la mythologie h > doue, un des dix Wiswas vénérés prmri lement dans les cérémonies funèbres ai;.'' lées Struddha.
C'est aussi le nom d'un prince de la u naslie lunaire, qui vivait sur la fin datr' • sième Age, c'est-à-dire dans les tcmiis ce;thologiques.
KOU-TCHOU, une des divinités sk»^daires des Chinois de Batovia, dont la il: tombe le 8 du quatrième mois. |
KOUTKA ouKOUTKHOD, dieu des Kac - 1 chadales. Selon les uns Koutka est respr::; intelligent de leur dieu primitif NiOQ>t * i| chich ; c*est lui qui va commander aux '>• | mons de tourmenter les hommes, et q^. charge les esprits dispensateurs des bie.'.ç de donner les récompenses. D'autres disert qu'il est le dieu créateur de la terre. Il et ,| venu s'établir au Kamtchatka, et il mag' ^ de temps en temps sur les rivières.
KOUTLIGITH, déesse des Kamtchadales.
sœur de Koutka, qui» avec son frère, a *.• porté du ciel la lerre^ et la affermie sur !n eaux de la mer.
KOU VERA, le Plutus indien, dieu des rchesses et des trésors cachés, ami des scuterrains et des esprits qui y résident, i^*tecteur des grottes et des cavernes. Ou quefois le dieu se tient dans une grod' profonde, défendue par ûes serpents ei crtourée de rapides courants d'eau el de i<rrents de flammes. Mais souvent il nioi.:< sur Pouchpaka, son char magnifique, q^i se meut de lui-même, ou sur un courM^^r Hchement caparaçonné, une couronne ^'J' la tôte, un sceptre à la main, parcouM» la terre, sur laquelle il exerce son empif
KOUWON-PAAtlSliT,nom qui estdonr^ chez les Finnois au festin qu on célH^^"' quand un ours avait été tué a la chasse.
Ce culte de l'ours est un des usage? If plus anciens de la mythologie finnoise, h effet, on conçoit que» plus on remonte liac^ le j)assé, et plus on trouve dans ce pays oe Finlande de forêts épaisses, de repaires sauvages, el par conséquent plus de monstres. citoyens de ces forêts et de ces repaires.
KbY AN^ lo bon génie ou le bon primpf^ vénéré par les peuplades de TAustralie; ^ est sans cesse en lutte contre Potoyan. 1> mauvais esprit, et s'efforce par tous l^^
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iiinvens possibles de neutralisi[>r so funeste utlluence. Aussi les Australiens Tinvoquent <J.ins leurs dangers, et lui font des offrandes de flèches et de dards.
ROZE, nom d'un dieu des Iduméens.
iosèphe parle* dans ses Antiquités judaïques ^ d'un certain Koslobare, qui était d'une fa^n.ille considérable parmi les Iduméens, et dont les ancêtres étaient toujours prêtres du dieu Koze.
Ce mot vient, selon quelques-uns, du root ehaldaïque, qui veut dire sainteté; la rarine en hébreu et en ehaldaïque veut dire snint. Quelques-uns écrivent Coze avec un C, farce uue dans le grec il y a e, Ko;f, que nous changeons en un C dans le latin et dans nos langues modernes d'Europe.
KOZEI, chien de la mythologie kamlcha- (ble. Cest lui qui mène dans un traîneau le 'iieu Touila ; et lorsqu'il secoue son poil l'»ur en faire toiiiber les flocons de neige, -e^ mouvements occasionnent des trembieuienls de terre,
KRAKOUTCHANDRA. un des Bouddhas humains qui, suivant la théologie de Népâl^ «larudans le Tréta-youga ou troisième âge.
RRAKTA, femme géante de la mythologie finnoise, dont l'occupation consistait à construire des vaisseaux magiques qui ne pouvaient contenir qu'une seule personne, sans l'Mjiefois pouvoir jamais être remplis.
KRATOD, un des dix Yisu:as de la myii)ologie hindoue, honorés principalement •ans les cérémonies funèbres. C'est aussi ^n des sept ricbis de la constellation de la
ijraïuJe-ourse.
RRATTI, génie de la mythologie finnoise qui. avec Aarni, veillait sur l'argent et les ^e>ors enfouis sous la terre.
^REMARA, esprit domestique que les .^lâîcs regardaient comme le protecteur des
iJi3roassins.
KREPKIBOG, autre divinité des anciens Jl.nes, qui présidait au développement ou à la conservation de la vigueur musculaire. 11 joue un rôle important dans les légendes [mihologiques, et on peut le comparer à 'Hercule des Grecs.
KRICHNA, huitième incarnation de Tich- "o«» la plus célèbre,- la plus populaire, ^'i même la plus complète, suivant les 'Wologiens hindous. C est pourquoi plu- ^'nirs Ihéolojjiens ne la mettent pas au 1 ombre des dix avatars communément énu- "i^rés. Celle-ci élail la plus admirable et la l'ius extraordinaire; on en donnait cette raison, que Vichnou, dans les autres appaï 'lions, n'était venu qu'avec une partie de ^3 divinité, comme avec une étincelle de feu ^ui tombe de toute la masse; mais que^ ^uand il était venu au monde sous le nom ^(îKricbna, il vint pour lors avec toute sa '|(vin;lé et que le ciel demeura vide. Ce ^»fu est représenté avec une couleur noire ^" plutôt azurée , c'est ce que signifie son ^'^i« en sanscrit; quelquefois il porte une
flûte à sa bouche ; c'est l'image de Krîchna dans sa jeunesse ; elle est la plus commune. Dans sa forme guerrière, il a quatre mains, dont deux avec des armes, la troisième avec un lotus, et la quatrième avec une conque. C'est l'image de Vichnou.
De môme que Rama a eu pour chantre Valmiki) auteur du Ramayana^ Krichna aété surtout célébré par Vyasa, auteur du Mahdbhorala. Ce héros a dû vivre trois ou quatre cents ans après Rama, et on peut le rcgar* der comme antérieur à notre ère de mille à douze cents ans. »
KRISASWA , personnage mythologique de la théogonie nindouo, qui est regardé comme le père des armes divines et vivantes données à Rama. Les poètes supposent que ces armes ont un corps ou une forme céleste et une intelligence humaine; aussi voyons-nous, dans le Ranayana, qu'elles s'adressent à Rama et lui demandent ses ordres. 11 les appelle quand il veut s'en servir; lorsqu'il n'a plus besoin d'elles, il les congédie : alors elles le saluent et se retirent.
KRITAYOUGA, le premier âge de la mythologie hindoue, correspondant à l'âge d'or des anciens Grecs ; son nom signifie âge de la formation^ on l'appelle encore Satya- Youga^ ou âge de la vertu. Sa durée se compose de 4,000 années divines, qui, avec les crépuscules qui le précèdent et qui le suivent, équivalent à 1,728,000 années humaines.
KRITTIKA, une des six nymphes céloslos qui, suivant la mythologie brahmanique, passent pour avoir été les nourrices de Kartikéya; elles forment la constellation <ies Pléiades. Ces nymphes étaient autrefois au nombre de sept, et avaient épousé les sept richis qui forment la constellation do la Grande-Ourse.
KRITYA, nom d'une déesse hindoue, révérée et invoquée pour le succès d'un dessein magique.
KRODO ou KRODON, nom d'un dieu ou d'une idole que les anciens Saxons honoraient. Depuis qu'ils eurent embrassé la religion chrétienne, le nom de Krodo devint un terme d'exécration, dont ils se servaient pour marquer qu'ils avaient quelque chose en horreur. Czantzius [Métro» po/., 1. I, 3) dit que Krodon était le Saturne des Saxons.
KRONÏCHA, asouraoM démon de la mythologie hindoue; il avait pris parti pour Taraka, mais il fut vaincu par Kartikeya, général des dieux, qui reçut a cette occasion le surnom de Krontchari ^ ou ennemi de Krontcha,
KKUKIS, génie de la mythologie slave* qui était honoré comme le protecteur des marcassins.
KRUTH-LODA. ou Yespritde Loda; divinité des peuples Erses. Loda était un lieu consacré au culte d'un Dieu que l'on croit être Odin, adoré par les peuples du Nord.
KRUZMANN, divinité qui était autrefois adorée par les peuples qui habitaient sur
LAB
les bords du Rhin, près de Strasbourg. Il y a tout lieu de croire que sous ce nom ils rendaient un eulte à Hercule, que les Romains leur avaient fait connaître : c*est ce qu'on peut juger par la figure de Rruzroann, armée d'une massue et d'un bouclier, oui s'est conservée dans une chapelle de I église de Saint-Michel, jusqu'en 1525.
On ne sait ce que celte statue est devenue depuis ce temps; on prétend que le conseil de la ville en fit présent à Louvois, ministre de 1q guerre sous Louis XIV.
KSNIU , un des dieux subalternes des t*chouvaehes, peuples de la Russie asiatique.
KT12TH2, fondateurs. Les villes grecques déféraient les honneurs divins à leurs fondateurs.Elles lesadoraieut comme des dieux et des héros, et leurs consacraient des tem- ))les, des statues, des jeux et des fêles. Ces mêmes villes décernaient par reconnaissance à d'illustres bienfaiteurs, les honneurs et le titre de fondateur de la ville, az ktiitu» Brasidas, général des Lacédémoniens »
ayant été tué dans la bataille qu'il gagna près d'Amphipolis, et qui délivra la ville de la domination des Athéniens, les Amphipolitains (Thucyd., lib. v) lui décernèrent les honneurs dus à un héros, ai upni, et lui consacrèrent comme au fondateur de la colonie, û2 CI KTI2TH, des ieux et des sacrifices anniversaires. Sous la domination romaine, les villes grecques, par reconnaissance ou par flatterie» déférèrent aux empereurs les honneurs héroïques comme à leurs fondateurs ; les villes de Clazomène et de Téos firent graver sur leurs monnaies la tête d'Auguste, avec le litre de fondateur,
JEEBAZTOZ KTIZTHS.
La flatterie des Grecs fut portée à un tel excès, qu'ils accordèrent les honneurs divins non-seulement aux empereurs, mais encore aux personnes d*une condition privée. Marcus Agrippa, gendre et favori d'Auguste, avait mérité par ses excellentes qualités Tamour et Teslime de tout l'empire; Mytilène, la seconde métropole des villes éoliennes, lui décerna les honneurs divins et le titre de fondateur.
La ville de Cume, la première des villes
éoliennes, porta plus loin la flatieric eu la reconnaissance; le peuple voulait con. sacrer un temple et des statues h Labéon, l'un de ses magistrats, et le proclamer fondateur. Labéon refusa ces honneurs divins et se contenta des honneurs ordinaires qui lui furent déférés par le décret du séwd et du peuple.
KUASER, fils des dieux, gui le formèrect à peu près de la même manière que rOrioa des Grecs Tavait été par les dieux de son pays. Ce demi-dieu était si habile (ju il r<.. pondait d'une manière satisfaisante a touU$ les questions, quelque obscures qu'elle fussent. Il parcourut toute la terre pour en seigner la sagesse aut peuples. Mais Tenvie marche toujours sur les pas de la gloire : deux nains le tuèrent par trahison, reçurent son sang dans un vase, et, le mêlant art. du miel, en firent un breuvage qui reoi poètes ceut qui en boivent.
KULLERWO. Géant de la mythologie fi/inoise^ appelé aussi Kalki et Soini,
KURKEIO. Dieu de l'agriculture chezl« anciens Prussiens ; il composait, avec/* cAu?amftra^etFFur4A'aUo,uneespècedetrin:ir.
KWAN-ON. Dieu des Japonais, le roénv que le Kouan-in des Chinois. Il est donoé comme fils d'Amida, qui n*est lui-iuéiie (^u'un bodhisatwa, c'est-à-dire un fils spirituel d'uu Bouddha. Et cependant ces deui divinités sont représentées par la yk^i des voyageurs comme celle dont le culi^) est le plus populaire et le plus célèki. Kwan-on est honoré sous ditférenles fuîmes : dans quelques pagodes il a quatr:* bras, et la partie inférieure de son cor> semble engloutie par un poisson énoriu sa tête est parée d une couronne de fleur D'une main il tient un sceptre, de Taui une fleur, la troisième porte un anneau, U quatrième est fermée et le bras est étendu. Devant lui est un pénitent à moitié renfetui^ dans un coquillage; il a les roaiosjoinlri et semble invoquer le dieu. Les Ja[H)oa:> se noient par dévotion pour honorer Kî^ai:on et Amida.
KYNALAINEN. Frère de Kàmôinen, e^i un des génies de la mythologie tlniiaiie.
LA, nom donné à un sacrifice offert par les Chinois, à la fin de Tannée pour honoror les mânes de leurs ancêtres, ainsi que tous les esprits. On immole plusieurs espèces d'animaux pris à la chasse.
LABBACUS. Roi de Thèbes, était petitfib de Pollydure, petit-fils de Cadmus, et père de Laïus.
LABDA. Fille d'Amphion, étant boiteuseï ne trouva personne dafts la familte des Bacchides, dont elle était, qui voulût l^épouser elle eut recours à l'oracle, qui lui prédit qu'elle serait mère d'un fils qui usurperait la souveraine autorité à Coriothe el s'en ferait reconnaître roi< Peu de temps après
elle se maria è Echéon, fils d'EchécraK citoyen de Corinthe, et en eut un fils nomnié Cypsélusi Les Corinthiens, instruits de l'oracle que Labda avait reçu, voulurent fair? mourir cet enfant. Labda pour le dérober i leur fureur, le cacha dans une mesure tle blé, que les Grecs appellent cypsèle, doM l'enfant prit le nom. .
LABDACUS. Fils de Phœnix, roi de Thèbes, fut père de Laïus.
LABIA fut aimée de Neptune^ qui laren* dit mère de la nymphe Rhodus.
LABITH HORCHIA. Nom sous lequel k' ' Tyrrhéniens adoraierK Vetta. Les Sc|(be> prononçaient le même nom JLàbiti,
LABHADECS ou LABRANDEUS. N^°
eio
LAfi
LAC
qu'on donnait à Jupiter^ dans la Carie, où il porte la hache au liea de la foudre ou du sceptre, pour la raison qui suit. Après qu Hercule eut vaincu l'amazone Hippolyte, ii lui enleva ses armes entre lesquelles éiait une hache, dont il fit présent à Omphale. De cette princesse elle passa aux roi-s .le Lydie qui la portèrent au lieu de sceptre, jusqu'à ce que dans la défaite de Candaule, dernier roi de Ljdie, elle tomba entre les mains des Cariens qui firent une statue à Jupiter et lui mirent cette hache à )a main.
LABRATVM^ oscuîûm. Usage d'honorer les dieux, les empereurs, le peuple ou leurs statues en se baisant les mains.
LABUUUS, divinité qui n'est connue que par cette inscription que Muralori a recueillie :
LABURO
MARCELLUS
LABYRINTHES. On compte dans les merveilles du monde les labyrinthes, paroit Ton entend celui du lac Mœris, en Egypte, et celui de Crète, qui, selon Pline, ne fais«iit que la centième partie de celui d'Egypte. Celui-ci méritait mieux le nom de merveille du monde qu'aucune de celles qu'on a mises de ce nombre, k Ce monument, dit Hérodote, fut fait par les douze rois qui régnèrent ensemble en Egypte; ils firent ce labyrinthe un peu au-dessus du lac Mœris, auprès de la ville des Crocodiles. Il y a (lâD.5 ce merveilleux ouvrage douze grandes >aljes couvertes, dont les portes sont opposées les unes aux autres : six de ces salles ^nt posées du côté du midi, sur le même f^ng, et six du côté du septentrion; le même mur les environne par dehors. Jl y a trois mille chambres dont la moite est sous terre et l'autre moitié sur celle-ci. Dans celles de dessous étaient les sépulcres des rois qui avaient bflti le labyrinthe et ceux des crocodiles sacrés; on ne permettait è personne de les voir. Pour les chambres d en haut, elles passent tout ce qui a éié fait par la main des hommes. Il y a des issues par les toits, et des contours, et des circuits de différentes manières, pratiqués dans les salles avec tant d'art que nous en étions épris d'admiration. On passe des salles dans les chambres et des chambres dans d'autres appartements : tous ces appartements ont des toits de pierres et sont tous ornés d'ouvrages en sculpture, faits ^ur les murs mêmes. Chaque salle est bordée d'une colonnade de belle pierre blanche.» t'omponius Mêla en fait une description plus courte qui ajoule pourtant à celle d'Hérodote, a Ce labyrinthe, ouvrage de Psammélicus, contient trois mille appartements et douze palais dans une seule enceinte de Diurailles; il est bâti et couvert de marbre.
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Il n'y a qu'une seule descente; mais au dedans il y a une infinité de routes par où l'on passe et repasse, en faisant mille détours, et qui jettent dans l'incerlitujJe, parce que l'on se trouve souvent au môme endroit. Après avoir tournoyé on se trouve au môme lieu d'où Ion était partie sans savoir comment se tirer de là. »
Le labyrinthe de Tîle de Crète fut bâti sur le modèle de celui d'Egypte. Dédale en fut l'architecte par l'ordre de Minus, pour y enfermer le minotaure. Dédale y fut enfermé lui-même avec son fils. « Ce labyrinthe, dit Virgile, par ses sentiers obscurs et par mille routes ambiguës, égarait, sans espérance de retour, tous ceux qui s'y engageaient. » Ce labyrinthe était placé auprès de la ville de Gnosse.
Les historiens parlent d'un troisième labyrinthe dans rile de Lemnos; et d'un quatrième en Italie, bâti par Porsenna, roi d'Eirurie, qui voulut se faire un magnifique tombeau,
LAC. Les Gaulois avaient un respect religieux pour les lacs, qu'ils regardaient ou comme autant de divinités, ou du moins comme des lieux qu'elles choisissaient pour leur demeure; ils donnaient môme à ces lacs le nom de quelques dieux particuliers. Le plus célèbre était celui de Toulouse, dans lequel ils jetaient, soit en espèces, soit en barres ou lingots, l'or et l'argent qu'ils avaient pris sur leurs ennemis. Il y avait aussi dans le Gévaudan, au pied d'une montagne, un erandlac consacrée la Lune, où on s'assemblait tous les ans des environs, pour y jeter les ofifrandes que l'on faisait à la déesse. Strabon parle d'un autre lac très-célèbre dans les Gaules, qu'on nommait le Lac des deux corbeaux; parce qu'il y avait deux de ces oiseaux qui y faisaient leur séjour et sur lesquels on faisait mille contes ridicules : mais ce qu'il y a de certain, c'est que dans les dinerends qui arrivaient, les deux partis s'y rendaient et leur jetaient chacun un gâteau, celui que les corbeaux mangeaient, en se contentant d'éparpiller l'autre, donnait gain de cause.
Dans l'Inde, les lacs et les étangs sont également des objets sacrés pour les brahmanes; c'est sur leurs bords que Ton doit observer la plupart des cérémonies religieuses, surtout lorsqu'on est éloigné des neuves sacrés. Les eaux de plusieurs de ces lacs ont une vertu Irès-e/lîcace pour effacer les péchés de ceux qui eu boivent ou qui s'y baignent.
LACCOPLUTES. Les Athéniens donnaient ce nom à ceux i][ui portaient les torches dans les mvstères. Cette fonction était réservée aux descendants de Callias, à qui on avait donné ce nom, parce qu'il s'était enrichi durant la guerre des Perses, en s'appropriant un trésor enfoui dans les plaines de Marathon, après avoir tué celui qui le lui avait indiaué.
LACCOS. Nom donné chez les Grecs à des fosses qui tenaient lieu d'autels, quand en sacritialt aux divinités infernales.
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LACEDEMON. Fils de Jupiter el de la nymphe Taygète, et frère d'Hymère, ayant épousé Sparte, fille d*£urotas, roi de*la Laconie » et ayant hérité du royaume par ce mariage, il donna è la ville capitale son nom et celui de sa femme; en sorte que les anciens donnent assez indifféremment è cette ville le nom de Sparte et de Lacédémone. Ce fut Lacédémon qui, le premier, consacra un temple aux Muses. 11 eut après sa mort un monument hc^roïque dans la
Laconie.
LACEDEMONIA, surnom de /iinon, était
la divinité tutélaire de Sparte.
LACEDEMONIES. Fête dans laquelle les Lacédémonicnnes, femmes, filles, matrones, servantes, se réunissaient dans un vaste appartement d'où les hommes étaient exclus.
LACHESIS. Une des trois Parques, celle qui tilait tous les événements de la vie, suivant cette expression de Juvénal(lib. i, sat. 3) : Pendant que Lachésis a encore dt quoi filer, pour dire, pendant que nous vivons encore. Dans les concerts des trois sœurs, c'était Lachésis qui, suivant Plutarque, chantait les événements passés. Elle faisait son séjour sur la terre et présidait aux destinées qui nous gouvernent. La robe de Lacliésis est parsemée d*éloiles sans nombre et elle a autour d'elle une multitude de fuseaux. .
LACHUS, génie céleste, dont les Basilidiens gravaient le nom sur leurs pierres d'aimant magiques.
LACINIA ou LACINIENNE, surnom qu'on donnait à Junon, tiré d'un promontoire d'Italie, dans le golfe de Tarente, où elle avait un temple, resnectable par sa sainteté, dit Tilo-Live, et célèbre parles riches présents dont il était orné.
On dit que le surnom de Lacinienne est tiré de Lacinius, brigand redoutable qui ravageait les côtes de la grande (irèce. Ce Lacinius ayant voulu dérober les bœufs d'Hercule, ^ut mis è mort par le héros, qui, en mémoire de sa victoire, bâtit à Junon un temple sous le nom de Lacinie. Pline rapporte que les vents les plus violents ne dissipaient pas les cendres qui étaient sur ]*aulel de Junon, quoiquil fût exposé à l'air. Le temple était couvert lie tuiles de marbre, dont une partie fut enlevée par le censeur Quintius Fulvius Flaccus, pour servir de couverture à un temple de la Fortune qu'il faisait bâtir h Rome; mais, comme il périt ensuite misérablement, sa mort fut attribuée à la vengeance de la déesse, et, par ordre du sénat, les tuiles furent rapportées au lieu où elles avaient été prises. A ce premier prodige on en ajoutait un autre plus singulier : c'est que, si quelqu'un gravait son nom sur ces tuiles, la gravure s'effaçait d'ès que cet homme mourait. Cicéron rapporte un autre miracle de Junon Lacinienne. Annibal voulant prendre une colonne d'or dans ce temple, et ne sachant si elle était d'or massif ou si elle était simplement couverte de feuilles d'or, l'avait fait
sonder; de sorte qu'ayant reconnu qu^eile était toute d'or, il avait résolu de l'empor. ter ; mais la nuit suivante Junon lui apparut et l'avertit de se désister de^on dessein, s'il ne voulait perdre le bon œil qui lui restait. Annibal déféra à ce songe, et de Tor Ju'il avait retiré de la colonne en la sooant, il en fit fondre une petite génisse, qui fut posée sur le chapiteau de la colonne.
LACIDS. Un des héros de l'Attique, auquel on avait consacré un bois prcs d'une bourgade, appelée de son nom, la bourgadt des Lacides; c'était la patrie de Milliades, et de Ci mon son fils» deux grands capitaines
dfi la Orècp
LACRYHATOIRE. Vase ou petite bouteille de verre, ou de terre» è long coKqoe l'on trouve dans les tombeaux des anciens.
Il est certain que l'opinion des larmes recueillies dans les lacrymatoires, n'est fondée sur aucun usage ancien, et sar aucun passage bien entendu. A la vérité, co trouve sur quelques lacrymatoires rempreinte de l'orbite d'un ceil \ et quelquefois des deux yeux. Mais il est facile de répondre que cet œil est emblématique cooitre celui des monuments égyptiens, qui désignait la Providence, Osiris, le dieu è plusieurs yeux.
LACl'OS. Dieu des Sarmates, le dieu Lactos était le Pluton des Sarmates.
LACÏURCE, ou LACTCRCIE. Nom d une déesse des anciens Romains, Laerurcio. Flore avait soin des froments en fleurs; Lacturee, quand ils s'amollissent en lait. (S. Algust., 1. De civit, Dei, 1. iv, c. 8.) Louis Vivez remarque sur cet endroit que, au lieu de Laciurm, d'autres lisent Lacticinia, et que Servius, sur le liv. i des Géorgiques (315) dit» d'après Varron, que c'est le dieu Lactans, qui donne le lait aux blés, qui les amollit eniaii, qui leur fait produire du lait.
LAD. Dieu de la guerre, chez les peuples Slaves ; il avait pour épouse Yagababa, femme gigantesque, d'une horrible maigreur, qu*on représentait assise sur le M d'un mortier, dont elle frappait le fond aTec une massue de fer.
LADA ou LADO, déesse de la beaaté.de l'hymen et de Tamour, chez les anciens Slaves. Elle avait des temples très-ri(^bes à Kien et dans plusieurs autres lieux de la Sarmatie. On lui offrait des sacrifices avact de contracter mariage, afin de se la rendre favorable. Lada avait trois fils : Lel^ J^' niour; Did, lamour mutuel, et Potcl, l'iivmen.
. LADON. Fleuve d'Arcadie, que la fable dit être le père de la n vmphe Daphnie, ei de la nymuhe Syrynx ; c est des roseaux d" fleuve Ladon que Pan se servit pour ftif'' sa flûte à sept tuyaux.
LADON. Surnom donné au serpent f" gardait les pommes dans le jardin desUcipérides.
LAERTE, filsd'Arcésius, el père d'LIrs*^ est compté par Apollodore au nombre de5 Argonautes; il était en eifetcontemporaia
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et parent de Jason. 11 épousa Anticlie, fillo (J'Autolicus, dont il eut le célèbre Ulysse.
LAGA. Divinité Scandinave » sardienne des ondes rafraîchissantes ou des bains.
LAGENOPHORIES, fêtes instituées dans la ville d'Alexandrie. On les avait ainsi nommées» parce qu*onles célébrait, érendus sur des lits, et chacun buvait de la bouteille apportée de chez lui. Cette fête n'était que pour le menu peuple.
LAHRA. Divinité adorée autrefois dans la Tburinge.
LAICA. Nom que les Péruviens donnaient à une espèce de fées. Les Laïca étaient ordinairement bienfaisantes; au lieu que la plupart des magiciens mettaient leur plaisir a faire le mal.
LALMA. Dieu du bonheur, adoré par les anciens Lithuafiiens.
LAIRA. C'est la même qn'Bilaire, fille de l^ucippus, qui fut fiancée à Lyncée, et enlevée par Castor.
LAIT. Les anciens faisaient dans les sacrilices de fréquentes libations de lait. Les moissonneurs en ofi'raient à Cérès, après la récolte; et les bergers à Paies, leur divinité. On n'offrait point de vin à Mercure, mais du lait, dans un quartier de Rome, c[ui fut appelé, à cause de cela, ficus sobrius. Dans les sacrifices de la Nuit, de la Fortune virile, de Sylvain et de Plutoui on faisait aussi des liftions de lait.
LAIUS. Fils de Labdacus» roi de Thèbes,
tit-tils de Cadmus, et père d'OEdipe. Tous es malheurs de sa famille, et les siens propres, furent une suite de la colère de Junon contre la race do Cadmus. Laïus était encore au berceau, lorsqu'il perdit son père; ce qui porta Lycius son oncle, à s'emf)arer du trôrie qui lui était dû; mais les Thébains, après la mort de l'usurpateur et de ses enuols, rétablirent Laïus sur le trône.
LAKCHMANA. Célèbre héros indien, frère de Rama-Tchandra, incarnation de Vichnou. H suivit son père dans son exil, partagea ses travaux guerriers, ses dangers et ses triomphes. Vers la fin de sa vie, Bama accueillit un jour Lakchmana avec humeur; celui-ci ne put supporter cet outrage, et se précipita dans les eaux sacrées du Sarayou.
LAKCHML Déesse de la prospérité et de l*aboDdance, dans la mythologie hindoue; et comme telle elle correspond a la Cérès des anciens : ve nom n'est même nas sans analogie avec celui de Sry, sous lequel Lakchmi est fréquemment adorée. Sa beauté est citée comme parfaite, d*où Ton peut la comparer à Vénus; comme cette dernière, elle naquit des eaux de la mer, lorsque les dé- Yaset les assouras la barattèrent pour se procurer Tamarita (ambroisie). Comme Vénus encore, elle alluma une flamme ardente (lans le cœur de tous les dieux ; Siva, plus que tout autre, brûla d*amour pour elle;
uiais elle offrit sa main à Vichnou, qui en lit son épouse.
On la représente de couleur jaune, assise
lef
sur un lotus, tenant d*une main une corde et de Tautre un collier.
Les sectateurs de Vichnou la regardent comme la mère du monde; ils disent que Lakchmi n*a point d'essence qui lui soit propre; qu'elle est en même temps vache, cheval, montagne, or, argent, et en un mot tout ce qui peut tomber sous les sens. Ils portent son nom attaché au bras ou au cou, comme un préservatif contre toutes sortes d'accidents.
LALLUS. Divinité chez les anciens qui était invoquée par les nourrices, pour empêcher les enfants de crier, et pour les faire dormir.
Peut- être aussi n'étaient-ce que des contes,' ou des chansons (]u*on faisait aux petits enfants pour les faire dormir. On exprimait par le mot Lallare^ Taction de chanter pour endormir les enfants; et de là s'est formé le mot Lalius.
LAMA. Nom des prêtres ou religieux bouddhistes du Tibet, de la Mongolie, de la Mantchourie. Tous les grands lamas passent, aux yeux des Tibétains et des Tartares, pour être animés par l'Ame de quelque Bodhisatwa, c'est-à-dire d'un des êtres antiques qui ont atteint la plus grande perfection sans pourtant être encore parvenus au degré de Bouddha.
LAMIË, était fille de Neptune. Les Africains l'avaient nommée Sybille^ et la regardaient comme la première femme qui eût prophétisé. Jupiter en eut une fille, qui fut nommée Hérophyle, et qui fut Tune des sibylles. D'autres disent que Lamie fut une belle femme de Libye, et qu'elle était fille de Bélus et de Libye. Jupiter en fut épris; et Junon conçut tant de jalousie de leurs amours, qu*elle fit périr tous ses enfants avant qu'ils vinssent au monde. Un de ces enfants, nommé Achille, échappa cependant aux fureurs delà déesse. (Voy. Achille.) Les effets de la colère de Junon causèrent à Lamie un si grand chagrin, qu'elle perdit entièrement la oeauté qui lui avait attiré les regards de Jupiti^r, et qu'elle devint furieuse au point d enlever et de tuer tous les enfants qu'elle trouvait sous sa main; on a même dit qu'elle les dévorait.
LAMIE et AUXËSIE, deux divinités auxquelles on rendait un culte à Ëpidaure, à Kgyre et à Trézène. C'étaient deux jeunes filles, dit Pausanias, qui vinrent de Crète à Trézène, dans le temps que cette ville était divisée par des partis contraires; elles furent les victimes de la sédition, et le peuple qui ne respectait rien, les assomma à coups de pierres ; c'est pourquoi on célébra tous tous les ans, en leur honneur , un jour de fête, appelé la Lapidation.
LAMIES, démon ou spectres de l'Afrique, que les anciens représentaient avec la figure d*une t)elle fe;nme et le corps d'un serpent. On croyait qu'elles se cachaient dans les buissons prés des grands chemins, d'où elles s'élançaient sur les passants. Les Lamies ne parlaient pas, mais elles sifilaieot
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(Je la sorte., romme Tor dans la lournaise, se rcrhl de là dans te ciel.
LANTHILA. Nom que les habitants des Iles Moluques donnaient h un être supérieur qu'ils supposaient commander fi tous les Nitos ou génies malfaisants.
LANUVIUM. Il y avait un temple à Lanuvium, dédié à Junon Conservatrice. ïite- Live fait mention des sacrifices qui y furent décernés ; mais les anciens auteurs |)arlent encore davantage du champ de divination, nommé sotonius eampus^ qui se trouvait dans Ir territoire de celle ville. Ce champ servait (i\i^i)e à un vieux et redoutable serpent qui, Wiites les années dans la saison du printemps, lorsque la terre reprend une nouvelle vie, venait demander de la nourriture à certain jour fixe. Une fille du lieu, encore vierge, était chargée de la lui offrir; cependant avec quelle crainte no devait-elle pas approcher du serpent terrible, et quelle éjTeuve pour son honneur 1 Ce reptile ne vouhit recevoir de nourriture que d'une main pure et chaste. Malheur aux jeunes liiles qui lui en auraient offert après avoir eu t^es faiblesses. Pour les autres, elles étaient rendues à leurs parents; elles étaient comblées de caresses, et l'air retentissait de cris de joie, qui sur ce favorable augure, annonçaient au pays la récolle la plus abondante.
LAOCOON, frère d'Anchise, était prêtre d'Apollon et de Neptune en môme temps.
Voyant le peuple iroyen admirer le cheval de bois que les Grecs avaient laissé dans leur camp, et s'empresser de l'introduire dans la ville, il courut du haut de la citadelle pour s'y opposer, en les assurant qu'il T avait des soldats cachés dans le corps de ce cheval, ou que c'était une machine de guerre pour renverser leurs murailles, pour dominer leurs maisons, ou pour quelqu'aui:e surprise. « Croyez, Troyens, que c'est un piège que l'on vous tend, ne vous y flez point; je crains les Grecs, même lorsqu'ils font des présents. » En parlant ainsi, il lança de toute sa force une longue javeline contre les flancs du cheval. La javeline y resta, et leur profonde concavité retentit de la violence du coup. Cette action fut regardée par tout le monde comme une impiété; et on en fut encore bien plus persuadé, lorsque Liocoon, après cela, offrant un sacrifice à Neptune sur le bord de la mer, vit sortir de nie de Ténédos deux affreux serpents, qui,. se glissant sur ia surface des eaux» s'élancent sur le rivage, et s'approchent avec des vt ui élincelants et des siillements terribles; îl> vont droit à Laocoon, et commencent par rejeter sur SOS deux petits enfants pour les dyvorer : leur père, armé de dards, vient à leur secours; ils se jettent de môme sur lui, Tembrassent, so replient autour de son <'<rps, et s*éjèvent au-dessus de Laocoon de toute la tête et de la partie supérieure de leur corps : Superant capite^ et cervicibus o/(i*. Couvert de leur venin, il fait tous ses elForis pour se dégager, et pousse vers le ciel des cris affreux : le peuple saisi de
frayeur, disait hautement, gue c'était un châtiment que Laocoon avait mérité, lui dont la main sacrilège avait osé insulter le cheval sacré offert à Pallas. « On prétend, dit Desfontaines, que cette description de; Virgile a été copiée d'après le groupe de Phidias, qui représentait l'histoire de Laocoon et de ses deux enfants, dévorés par deux serpents. » De toutes les statues entièrement travaillées avec l'outil, la plus belle est sans contredit le Laocoon.
LAODAMANTE, fils d'Hector et d'Andromaque.,
LAODAMIE, fille de Bellérophon et d'Achémone, fut aimée de Jupiter, dont elle eut Sarpédon, roi deLycie. Homère dit que Diane irritée de son orgueil, la tua à coups de tlèches.
LAODAMIE, femme de Protésilas, ayant appris que son mari était mort au siège de Troie, tit faire une statue qu'elle tenait toujours près d'elle pour ne pas perdre de vue l'objet de ses regrets et de sa douleur. Un esclave ayant vu celte statue dans le lit de Laodamie alla dire fi Acaste son père, que la princesse était couchée avec un homme. Le roi accourt aussitôt fi son appartement, et n'ayant trouvé que cette statue, il la fait enlever pour ôter fi sa fille co qui entretenait sa douleur. Laodamie allligée de cette seconde perte, deman la aux dieux pour toute grâce, qu'il lui fût permis de voir et d^entretenir son mari pendant trois heures seulement; ce qui lui fut accordé. Mercure alla retirer des enfers Protésilas et le lui présenta. Mais le terme étant expiré, Laodamie ne put se résoudre fi une séparation nouvelle, et elle aima mieux suivre son mari dans le royaume de Pluton.
LAODAMIE, princesse d'Epire. Elle s'était réfugiée fi l'autel de Diane, comme fi un asile inviolable, mais elle y fut assommée
[)ar le peuple qui avait déjfi fait périr tous es princes de la famille royale. Les dieux vengèrent ce forfait par des lléaux et des calamités qui décimèrent la nation.
LAODICe, fille de Priam et d'Hécube, fui mariée en premières noces fi Télèphe, fils d'Hercule; mais ce jeune^prince ayant quitté le parti des Troyens pour passer dans leiui des Grecs, abandonna aui>si son épouse.
Priam remaria sa fille fi Hélicaon, fils d'Anténor, qui fut tué peu de temps après : pendant son veuvage, elle eut un fils d'Acamas, prince grec. Lorsque la ville de Troie fut prise,. Laodice pour éviter la captivité où elle se voyait près de tomber, craignant surtout de devenir Tesclave de la femme de Télèphe, se précipita du haut d'un rocher. On voyait, dans la Phrj^gie, le tombeau de celte infortunée princesse, du temps de Maximus^ préleur de l'Asie, qui le fit réparer.
LAODICE. Fille d'Agapénor, quicommandait les troupes arcadiennes au siège de Troie, suivit son père fi celle guerre et eut part fi sa mauvaise fortune. Agapénor, après la prise de Troie, fut obligé de se retirer dans nie de Chypre, et de s'y établir avec
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sanglante avec les Centaures, el ceux-ci fu- ,M)t exterminés ou entièrement dissipés ]Mr Hercule el Thésée, chef des Lapithes. On attribue aux Lapithes, l'invention des .viles et des brides pour les chevaux.
LARA ou LARDNDA, flile du fleuve AIluon, avant eu Tindiscrétion de faire confluence à Junon des galanteries de Jupiter, te dieu, dit Ovide, lui Ht couper la langue, el ordonna à Mercure de la conduire aux enli-rs. Le triste état où elle était n*arait pas éteint tous ses charmes; son conducteur en devint amoureux, et la rendit mère de deux jumeaux, appelés Lares, On rappelait aussi Lnranda^ Larunda et Mania^ parce qu'elle éiait mère des Mânes, (Ovid., Fast, u, 507, 015.)
LARAIRE, lararium^ oratoire^ chapelle (Jouiestique destinée, en particulier chez les Komains, au culte des dieux Lares, Chacun \ honorait encore d*un culte singulier les divinités particulières de la famille, de sa maison, el y déposait leurs images en racrourci. Lampride (Alex.1 Sev., cap. 19) dit >]u Alexandre Sévère avait deux espèces de liraire, Tun plus retiré o(i il avait placé les images des bons princes déifiés, et des hommes les plus estimés pour les mœurs, entre lesquels on voyait Apollonius, Jésus-Christ, Abraham, Orphée, etc., et les images de ses ancêtres. Dans un autre laraire, moins retiré, étaient les hommes célèbres par leurs talents, Virçile, Cieéron, Achille, etc. Tous les malins I empereur leur offrait à tous un Mcrifice.
LARALIES et LAR ASIËS, fêtes qui étaient t'élébrées en l'honneur des Lares; ce sont les mêmes que les CompUales, On les ap- I»elle aussi féies des statuettes.
LARENTALES. C'est le nom que Festus donne à une fête des Romains. Ovide et Plutarque l'appellent laur entâtes ^ei Macrobe, ^ûrenrafia, laurentâlia^ laurentiœ feriœ^ ou Iwfutinatia, Les tarentales étaient une fête ^ l'honneur de Jupiter; elle tombait au 10 des calendes de janvier, qui est le 23 de décembre. Cette fête avait pris son nom dMcca Laurentia^ nourrice ae Rémus et de Roranlus; ou, selon d'autres (les avis se iroiivant ici fort partagés) a'Acca Laurentia^ célèbre courtisane de Rome, qui avait insti- ^^é le peuple romain son héritier, sous le »'«Sne (TAncus Martius.
LARES , dieux domestiques des Romains :
c'éiaient les gardiens des familles et les génies protecteurs de chaque maison, Apulée dit que les Lares n'étaient autre chose que es âmes de ceux qui avaient bien vécu et 1^'en rempli leur carrière. Au contraire, teui qui avaient mal vécu erraient vazabonds et épouvantaient les hommes. Selon ^ervius, le culte des dieux Lares est venu j^^ ce que l'on avait coutume autrefois d'enterrer les corps dans les maisons, ce qui ^?nna occasion au peuple crédule de s'ima- 6'ûer que leurs âmes y demeuraient aussi, ^ûffime des génies secourables et propices, " de les honorer en cette qualité.
Mais les particuliers qui ne crurent pas trouver dans leurs ancêtres des Ames, des génies assez puissants pour les favoriser el les défendre, se choisirent chacun, suivant leur goût, des patrons et des protecteurs parmi les grandes et les petites divinités, auxquelles ils s'adressèrent dans leurs besoins : ainsi s'étendit le nombre des dieux Lares domestiques. On distinguait outre les Lares publics et particuliers, les Lares qu'on invoquait contre les ennemis. Lares hostiles; les Lares des villes^ Lares urbani; les Lares de campagne j Lares rurales ; les Lares des cAemins, Lares viales; les Lares des carrefours ^ Lares compilâtes^ etc.
Les Lares domestiques étaient représentés sous la Ggure de petits marmousets d'argent, d'ivoire, de bois, de cire, et autres matières ; car chacun en agissait envers eux suivant ses facultés. Dans les maisons bourgeoises, on mettait ces petits marmousets derrière la porte, ou au coin du foyer, qui est encore appelé la lar dans quelques endroits du Languedoc. Les gens qui vivaient plus à leur aise, les plaçaient dans leurs vestibules ; les grands seigneurs les tenaient dans une chapelle nommée laraire^ et avaient un domestique chargé du service de ces dieux; c'était chez les empereurs l'emploi d'un affranchi.
Les dévots aux dieux Lares leurs offraient souvent du vin, de la farine et de la desserte de leurs tables ; ils les couronnaient dans des jours heureux, ou dans de certains jours de fêtes, d'herbes et de fleurs, surtout de violettes, de thym et de romarin ; ils leur brûlaient de l'encens et des parfums; enfin, ils mettaient devant leurs statues iïes lampes allumées. Les voyageurs religieux portaient toujours avec eux, dans leurs bardes, quelque petite statue des dieux Lares; mais Cicéron craignant de fatiguer sa Minerve dans le voyage qu'il fit avant que de se ren^ dre en exil, la déposa par respect au Capitôle. La victime ordinaire qu'on leur sacrifiait en public, était un porc. Les Lares, dit Plaute , avaient pour symbole un chien, et ils étaient quelquefois revêtu de la peau d'un chien, sans doute parce que les chiens font la même fonction que les Lares, qui est de garder la maison, et on était persuadé qu6 ces dieux en éloignaient tout ce qui aurait pu nuire. On les honorait encore sous le nom de grondiles^ c'est-à-dire grognant comme font les porcs : c'est Romulus qui leur donna ce nom^ en mémoire de la truie qui avait mis bas trente petits cochons en une seule fois.- On n'adressait le plus souvent à ces divinités domestiques que des {)rières : on se contenlait de brûler des parùms devant elles ; et paur l'ordinaire, les offrandes qu'on leur présentait, se rédui-» saient à des prémices et à des libations. Les douze g.rdnds dieux étaient eux-mêmes au nombre des Lares. Denys d'Halicarnasse fait mention d'un temple à Rome, près du Forum, où l'on avait placé les images des Pénates troyens que chacun pouvait voir librement, et où on lisait l'inscription Demas»
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3ui signifie Pénales, Les Lares de la ville e Rome avaient un temple dans le Champ de Mars.
LARISSA , ville de la Thessalie, sur le Pénée. C'était la patrie d'Achille. Jupiter y était particulièrement honoré, d*oii il fut surnommé Larissceus.
LARISSUS, rivière du Péloponèse, entre TAchaïc et l'Elide. Pausanias dit que sur les bords de cette rivière était un temple de Minerve Larisséenne.
LARTHY-TYÏIBAL, maître du Tarlare; nom étrusque de Pluton^ qui se trouve sur un ancien monument d'Etrurie.
LARUNDA, divinité des Sabins, qui présidait aux maisons. Jupiter la rendit mère des dieux Lares; d'autres en font honneur à Mercure. C'est vraisemblablement la même que Lara.
LARVES. Les Romains appelaient Larve le mauvais génie attaché à chaque homme, et qui ne s'occupait qu'à le tourmenter et à l'égarer. Ils supposaient aussi que les Larves étaient les âmes des méchants qui erraient çà et là pour épouvanter les vivants. On représentait les Larves comme des vieillards au visage sévère, la barbe longue, les cheveux courts, et portant sur la main un hibou, oiseau de mauvais augure. On donnait aussi le nom de Larves aux mftnes des morts en général.
Voici la pneumatologie des anciens. Après les dieux, ils croyaient à un nombre infini d'esprits créés, appelés démons; ils associaient à ces 6tres les âmes des hommes morts, qu*ils comprenaient sous le nom gégéral de Lémures^ dont il devait y avoir nécessairement deux classes : celle des âmes des bons» et celle des âmes des méchants. Les bonnes âmes devinrent les dieux pénates, sous le nom de Lares ; les autres, en punition de leurs crimes, erraient sans cesse sur la terre, effrayant les méchants, et causant une vaine terreur aux bons : ils s'a|)pelaient Larves. Dans l'incertitude de savoir si une âme appartenait à la première ou à la seconde classe, on se servait du mot mânes. C'est de leur nom que les Romains appelaient Larves les masaues , parce qu'on les faisait ordinairement nideux ou grotesques.
LARYSIUS, montagne de la Laconie, fameuse par un temple dédié à Bacchus, où l'on célébrait tous les printemps des fêtes renommées en l'honneur du dieu du vin, et, entre autres merveilles, on y voyait toujours une grappe de raisin mûr.
LASDONA , génie de la mythologie des Slaves; il présidait aux coudriers et les protégeait,
LASIUS, un des princes de la Grèce qui aspira à la possession d'Hippodamie. li fut tué par OEnoraaus.
LAT. C'est le nom d'une statue qui était adorée par les Indiens dans la ville de Soummat. Elle était d'une seule pierre, haute de 50 brasses, posée au milieu aun temple soutenu de 56 colonnes d'or massif. Mahomet, fils de Sébéelghin, ayant conquis celte ville,
brisa l'idole de ses mains. La pagode où était ridole de Lat était desservie par deux mille brahmanes, cinq cent bayadères, trois cents musiciens, et trois cents barbiers qui rasaient les dévots avant qu'ils fussent admis en présence du dieu.
LAT est aussi le nom d'une idole adorée par les anciens Arabes. L'hiMoire rapporte que, sommés par Mahomet d'enbrasser l'islamisme, les Bènou-Thakif se rendirent auprès (le lui, et lui demandèrent entre autres choses de conserver pendant trois ans encore le culte de Lat. Le prophète refusa. l(s réduisirent leur demande à un mois qu'il refusa de même. Ils demandèrent encore à être dispensés de la prière; Mahomet leur répondit : «c La religion dans laquelle il n'y a pas de prière est une mauvaise religion/' Ils se soumirent enfin et embrassèrent fislamisme. Lat fut donc détruit au milieu des pleurs et des gémissements de toute Ki ville.
LATERÀNUS,îdieu des foyers. Ce nom lui fut donné, selon Arnobe, parce qu*aneic.nneraent on faisait ou revétissait le fover d'une cheminée de briques , appelées en" latin lateres.
LATHRIA et ANAXANDRA, deux sœnrs jumelles , filles de ïhersandre , roi de Cléone , épousèrent les deux fils jomeaui d'Aristodème, et après leur mort, eurent uu autel dans le temple de Lycurgue , à La» édémone.
LATIALIS. Surnom de Jupiter^ h qui les villes du Latium sacrifiaient dans les fériés latines. Tarquin le Superbe érigea à Jupiur Lalialis une statue sur une haute montagne, proche d'Albe, où se tint dans la suite rassemblée des fériés latines. Les Romains, qui, dans un traité de paix, avaient exigé des Carthaginois qinls ne sacrifieraient plus leurs enfants à Saturne, les Romains eusn)éœes sacrifiaient tous les ans un homme à \e\xr Jupiter Lalialis.
LATIAR, nom donné aune fête que Tarquin le Superbe institua, en l'honneur de Jupiter. Il avait fait un traité d'alliance avec les peuples du Latium, et il pnv posa, pour en assurer la perpétuité, d'ériger un temfde commun, où tous les allies, les Romains, les Latins, les Héroïques et les Volsques s'assemblassent tous les ans pour y faire une foire et y célébrer ensemble des fôtes et des sacrifices. Tehe fut l'institution du Latiar. Tarquin n'avait destiné qu'un jour à cette fêle. Les premiers consuls en ajoutèrent un autre, après qu'ils eurent conclu l'alliance avec les Latins. On en ajouta un troisième lorsque le peuple de Rome , qui s'était retiré sur le Mont sacré, fut rentré dans la ville, et un quatrième, après qu'on eut apaisé la sédition qui s'éleva à l'occasion du consulat, auquel le peuple voulait avoir part. Ces quatre jours étaient ceux qu'on appelait fériés latines ; et tout ce qui se faisait pendant ce^ fériés, fêtes, offrandes, sacrifices, tout cela s'appelait latiar.
Les peuples qui prenaient part à la fite.
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y apportaient les uns des agneaux, les autres (jii fromage, et quelques-uns du lait, pour Ibire des libations.
LAT]NUS| roi du Latium, était fils de Faune et de la nymphe Marrica. II avait eu nti la reine Amate un fils, que les Destins lui enlevèrent dans la fleur de ses Jours. II ne lui resta qu'une fille qui, dans un âge nubile, se voyait l'objet des vœux de plu- <\(iWTS princes de ritalie. Ce fut alors qu'Enée aborda en cette contrée, et vint demander à Lalinus un petit espace de terre sur le rivage, pour s'v étaWîr avec ses Troyens. Le roi le reçut favorablement, et se souvenant (i*un oracle qui lui avait prescrit de ne marier sa fille au'à un prince étranger, il fil alliance avec knée, et lui offrit sa tille en mariage. Les Latins s'opposèrent à cette alliance, et forcèrent leur roi à faire la t^uerre à Knée. Le prince Troyen ayant eu l'avaniage dans cette guerre, deviot posses- Neurde la princesse, et héritier du trône de Latinus. ]| régna quarante-six ans.
LATINUS, fils de Télémaque et de Circé.
y ou. TÉLÉMAQUE.
LATIUM^ ou pays des Latins. C'était à peu (irès le pays que nous nommons aujourd'hui tampagne de Rome. Il fut ainsi nommé du miîaCere^ se cacher^ parce que, selon la lable, Saturne ayant été chassé du ciel par ^on fils Jupiter* vint se cacher dans cette lonlrée de l'Italie où régnait Janus.
LATMUS. Montagne de Carie , fameuse par l'aventure fabuleuse d'Endymion. Il y a un endroit de cette montagne, dit Pausanias qu'on appelle encore la grotte d'Endyinion. De là vient qu'il est appelé Latmius /j<Tojr par Ovide.
LATOBIUS. C'est le nom qu'on donnait 'liez les anciens Noriques, au dieu de la ^anié; c'était leur Esculape^ ou peut-être ienomde quelque célèbre médecin, qu'ils honoraient après sa mort. Son nom (formé ^^ (ero, je porte, et6ioc,t7Îe, celui oui porte /in>) peut le signifier, s'il vient ae3 Grecs H des Romains, il n'est fait mention de ce (lieu que dans deux inscriptions trouvées <în Carintliie, et publiées par Gruler. (P. 87, 'I- *?, 8.] L'une des deux est un vœu que Wme une mère pour la santé de son fils et ^e sa fille.
LATOIDE, fille de Latone. Surnom de Mi-
nme,
LATONE était la divinité appelée Buto jbez les Egyjitiens : elle était le symbole de la pleine lune. Voy. Buto.
UTONE, fille de Titan Céœus et de Phœ- W, sa sœur, selon Hésiode, ou fille de Sai^^rne, selon Homère, fut aimée de Jupiter. ^unon en conçut une si grande colère , qu'elle suscita contre elle, le serpent Python qui devait la poursuivre, et en même temps elle fit promettre à la Terre de ne lui donner aucun asile. Neptune, touché du triste S'>rl de cette amante infortunée, fit sortir j! un coup de son trident Vîle de Délos, du ïijnd de la mer. C'est là que Latone, méta- "Jorphosée en caille par Jupiter, se retira à Nombre d'un olivier, mit au monde ses deux
enfants, Apollon et Diane. Junon ayant découvert sa retraite, ne lui laissa aucun repos : elle l'obligea de sortir de l'Ile et d'emporter ses deux enfants. Après avoir erré longtemps à Taventure, Latone arriva en Lycie, ou se trouvant accablée de lassitude et de soif, à cause de la chaleur, elle pria des paysans qui coupaient Therbe d'un étang do lui donner un peu d'eau, pour apaiser la soif qui la dévorait; mais ceux-ci lui en refusèrent, et même ils troublèrent l'eau pour lui ôter le moyen d'en pouvoir boire. Latone, pour punir cette méchanceté, invoqua Jupiter, qui changea ces brutaux en grenouilles: elle se vengea, d'une manière j)lus cruelle encore, des mépris que Niobé lui témoigna. Voy. Niobé. Hérodote dit que Latone n'était que la nourrice d'Apollon, et qu'lsis en était la mère.
Latone, malgré la haine de Junon, fut admise au rang des déesses, en considération de ses deux enfants qui devinrent deux grandes divinités. Elle eut un temple dans l'ile de Délos, auprès de celui de son fils. Cette déesse eut un autre temple à Ar-
?os, dont Pausanias fait mention. Sa statue tait un ouvrage de Praxitèle. Les Egyptiens honoraient beaucoup cette déesse. De six grandes fêtes qu'ils célébraient chaque année, la cinquième était en l'honneur de Latone : la grande .solennité était dans la ville de Butis. C'était encore la divinité tutélaire des Tripolitains. Les Gaules ont aussi honoré Latone, comme on le prouve par quelques inscriptions : on croit même qu'elle avait un temple dans un bourg du comté de Bourgogne, appelé Laône, en retranchant le i; en latin Lalona: c'est aujourd'hui Saint-Jean de Laône.
LATOS et OXYIUNQUE, nom des deux poissons adorés |jar les Egyptiens. Le Latos était un très-gros poisson du Nil ; il s'en trouvait qui pesaient plus de deux cents livres. C'est un poisson du genre a()peié filurcy dont on trouve plusieurs espèces dans le Nil.
VOxyrinque portait ce nom, à cause de sa tète longue, pointue, de deux mots grecs o;vc,at//a, pointu, et fy/x^ç, bec, pointe, rastrum. il appartient au genre des salmones^ dans lequel se trouvent les saumons.
LAUREA, nom d'une divinité, qui se lit sur un monument trouvé en Catalogne.
LAURENTINS, anciens peuples d'Italie, sujets du roi Latinus. Il y avait dans le palais du roi, dit Virgile, un laurier, qu un respect religieux conservait depuis longtemps. Le roi l'ayant trouvé planté dans Te lieu qu'il avait choisi pour bâtir son palais, lavait consacré à A[)ollon; et c'est de ce Iiurier célèbre que les Laurentins ont emprunté leur nom.
LAURIER. Cet arbre , nommé daphné , (fjsc^vn) parles Grecs, est de tous les arbres celui qui fut le plus en honneur chez les anciens, ils tenaient pour prodige un laurier frappé de la foudre. Admis dans leurs cérémonies religieuses, il entrait dans leurs mystères, et les feuilles étaient regardées
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comme un instrument de divination. Si, jetées au feu, elies rendaient beaucoup de nruit, c'était un bon présage; si au contraire elles ne pétillaient point du tout, c'était un signe funeste. Voulail-on avoir des songes sur la vérité desquels on pût compter, il fallait mettre des feuilles de cet arbre sous le chevet de son lit. Voulait-on donner des protecteurs à la maison, il fallait planter des lauriers au devant de la porte, et les laboureurs ne connaissaient pas de meilleur remède que ses feuilles, contre les mouches qui tourmentent les chevaux et les bœufs. Dans combien de graves maladies son suc préparé, ou l'huile tirée de ses baies, passaient-elles pour des contre-poisons salutaires ? On mettait des branches de cet arbre à la porte des malade» ; on en couronnait les statues d'Esculape. Tant de vertus qu'on attribuait au laurier , le firent envisager comme un arbre divin, et comme l'arbre du bon génie.
Mais personne n'ignore qu'il était particulièrement consacré à Apollon, et que c'est pour cela qu'on en ornait ses temples, ses autels, et le trépied de la pythie.L'amour de ce dieu pour la nymphe Daphné, est la raison qu'en donnent les mythologisles ; cependant la véritable est la croyance où l'on était qu'il communiquait l'espril de prophétie et l'enthousiasme poétique. De là vint qu'on couronnait les poêles de laurier^ ainsi que ceux qui remportaient les prix aux jeux pvthiques.
Virgile lait remonter jusqu'au siècle de son héros la coutume d'en ceindre le front de.s vainqueurs : il est du moins certain que les Romains l'adoptèrent de bonne heure ; mais c'était dans les triomphes qu'ils en iaisaient le plus noble usage. Là les généraux le portaient non-seulement autour de la tète, mais encore dans la main, comme le prouvent les médailles. On décorait même de laurier ceux qui étaient morts en triomphant : ce fut ainsi qu'Annibal en usa à l'égard de Marcel lus.
Parmi les Grecs, ceux qui venaient de consulter l'oracle d'Apollon, se couronnaient de lauriers s'ils avaient reçu du dieu une réponsefavorable; c'est pourquoi dans So-
£hocle, OËdipe voyant Oreste revenir de elphesla tête ceinte de lauriers, conjecture q^u'il rapporte une bonne nouvelle. Ainsi, chez les Romains, tous les messagers qui en étaient porteurs, ornaient de lauriers la pointe de leurs javelines. La mort de Mithridate fut annoncée de cette manière à Pompée. On entourait semblablement de laurier les lettres et les tablettes qui renfermaient le récit des bons succès : on faisait la même chose pour les vaisseaux victorieux. Cet ornement se mettait à la poupe, parce que c'était là que résidaient les dieux tutélaires du vaisseau, et que c'était à ces dieux que les matelots, menacés du naufrage, adressaient leurs vœux et leurs prières. J'ajoute encore que le laurier était un signe de paix et d'amitié ; car au milieu de la mêlée> Tennemi le tendait à son ennemi
pour marquer qu'il se rendait à lui.
EnGn, l'adulation pour les empereurs introduisit l'usage de planter des branches de laurier aux portes de leurs demeures.Le laurier est le symbole de la victoire ; les Romains en couronnaient ceux qui recevaient les hommages du triomphe.
Apollon et les divinités qui président aui arts libéraux, ont des couronnes de laarier pour signiGer que les ouvrages de génie sont consacrés à rimmortalité dont le laurier est le symbole, puisqu'il conserve sa verdure malgré les rigueurs de l'hiver.
LAVA-AILEK, dieu des Lapons; il présidait au jour de Saturne ou samedi; il formait une espèce du trinité avec Buorres- Beive-AHek^ dieu du soleil ou du dituanche, et Fried'Ailekj la Vénus des peuples du Nord.
LAVANA, mauvais génie de la mythologie hindoue, fils de l'asoura Madhou et de Koumbhinasi, sœur de Ravana, tyran do Lanka. 11 avait hérité de son père un trideni gue celui-ci tenait de Siva, et qui le rendait invincible. Il fut tué cependant par Satroughna, frère de Rama, gui le surprit sans cette arme. Lavana était souverain de Uathoura ; son vainqueur lui succéda. Mdlhoura était appelée auparavant Madhou vana ou Madhoupouri, le bois ou la ville de Madbou.
LAVATION DE LA GRAND'MÈRE DES DIEUX, fête célébrée le 26 mars par les Romains, qui l'avaient instituée en mémoire du jour où cette déesse fut apportée d'Asie, et lavée dans l'Almon. Les Galles conduisaient la statue de la déesse dans un chariot, accompagnés d'une grande foule de peuple, à l'endroit où elle avait été lavée la première fois. Devant ce char, de malheureux baladins chantaient des paroles obscènes qui devaient révolter la pudeur la moins délicate.
LA VERNE, en latin Laverna^ déesse des voleurs et des fourbes chez les Romains. Les voleurs se voyant persécutés sur la terre, songèrent à s'appuyer de quelque divinité dans le ciel : la haine gue 1 on a pour les larrons semblait devoir s'étendre sur une déesse qui passait pour les proléger; ms comme elle favorisait aussi tous ceux qui désiraient que leurs desseins ne fussent i^s découverts, cette raison porta les Romains à honorer Laverne d'un culte public. Oa lui adressait des prières en secret et à mi basse, et c'était là sans doute la partie principale de sou culte. Elle avait, dit Varron, un autel proche une des portes de Ronif» qui se nomma pour cela la porie Lavernalf-
On lui donne encore un lioîs touffu sur la voieSalarienne; les voleurs, ses (M^ sujets, partageaient leur butin dans cehoiSt dont 1 obscurité et la situation pouvaient favoriser leur évasion de toutes parts. U commentateur Acron ajoute qu'ils venaient y rendre leurs hommages à une statue uô la déesse ; mais il ne nous dit rien de li^J'^ gure sous laquelle elle était représentée î répithète putchra, employée par Horace (epist. 16, 1. 1) semble nous inviter à croif»
Gi*
LEC
u on la représentait arec un beau visag^e. Les voleurs furent appelés Laverniones^ [tne qu'ils étaient sous la protection de la Li^se Laverne.
LAVEKNIUM, bourg ou temple dans l'Ita- V qui avait été ainsi nommé à cause d'un ' uple consacré à la déesse La^ema. Cicé- •n en |)arlo sans le désigner autrement. LAVINIR, fille unigue de I^tinus, roi Il Laiiumy et de la reine Amate. Héritière Il royaume de son [)ète^ elle se voyait Tob- Il des vœux de plusieurs princes de l'Itae; tuais les dieux, par d'effrayants prodif^>, ^'opposaient à leur alliance. Un jour ue ia princesse, à côté de son père, faisait M sacrifice et brûlait des parfums sur TauiU le feu prit à sa belle chevelure : toute i (uiiTure, ornée de perles, fut en proie à (llauime qui, bientôt s'attachant à ses haiIn répandit autour d'elle une pflle lumiè- .', éii lenveloppa de tourbillons de feu et •: fumée, dont tout le palais fut rem[.li. Cet vident causa un grand effroi. Les devins ^^urèrent de là que la princesse aurait ii.e brillante destinée, mais que sa gloire «Tâii fatale à son peuple, qui aurait à sou* enir |)our elle une guerre funeste. Le roi, ■our s'éclairer sur le sort de la princesse, lis consulter roracle de Faune, qui lui ût iitendre ces mots : « Garde- toi, mon fils, iC marier ta fille à aucun prince du Latium; •eiuôt il arrivera des étrangers, dont le «Qq' mêlé avec le nôtre, élèvera jusqu'au iel la gloire de notre nom. » C'était £née tiles Troyens qui vinrent aborder en ce m\)s-\h sur les côtes du Latium. Turnus, rm des Hutules, et neveu de ia reine, dis- [uia à Ënée sa conquête; mais la mort de ce rival assura au prince Iroyen la possesj.on de Lavinie et de son royaume. Lavinie devenue veuve d'Enée, et voyant son trône - 'U()é par Ascagne,tils d'Enée et de Creuse, < ut peur que ce prince n'attent&t à sa vie, :m de s assurer la couronne des Latins. iians celte pensée, elle s'alla cacber dans '<^' forêts, où elle accoucha d'un fils qui i nt, à cause de cela, le nom de Sylvius. Labsence de Lavinie fit murmurer le peu-
■e contre Ascagne, qui se vit obligé de iiire chercher sa belle-mère, et de lui cé- '^ r, è elle et à son fils, la ville de Lavi- 'luiu. Après la mort d'Ascagne, le fils de l-'^vinie monta sur le trône et le transmit à ^«'^ successeurs, tandis uue les descendants '^ Ascagne n'eurent que la charge de souverain pontife.
LEaNDRE. Jeune homme de la ville d'A- Mos, sur la côte* de rHellesponl, du côié j^e VAsie, amoureux de la jeune Héro. Yoy. Ufiao.
LEARQDE. Fils d'ino et d'Atharaas, il ^"ila victime de la haine que Junon avait ^^nçue contre toute 1 a race de Cad mus, et ^«^ tué par son propre père, que la déesse 3ïoil rendu furieux.
LEBENA. Ville de Crète, qui servait de l'^« à Gortyne. Il y avait un temple d'Es- • ulape, bâti sur le modèle de celui qui était ^^}rène, et{PuiLosT. iv, li) toute laCrèie
se rendait dans ce temple, de même que toute l'Asie se rendait à Pergame.
LECANOMANCIE. Sorte de divination que les Grecs pratiquaient au moyen d'un bas^ 5111, \»7tùtvo. Ils mettaient dans un bassin plein d'eau des pierres précieuses et des lames d'or et d'argent gravées de certains caractères ; ils en faisaient l'offrande auz esprits, et après les avoir conjurés par certaines formules, ils leur proposaient la question à laquelle ils désiraient une réponse. Alors, dit-on, il sortait du fond de l'eau une voix basse semblable au sifOemeni d'un serpent, qui contenait la solution désirée. Glycas rapporte que Nectanèbe, roi d'Egypte, connut par ce moyen qu'il serait détrôné; et Deirio ajoute que, de son temps, celte divination était encore en vogue parmi les Turcs.
LECHEATES, surnom sous lequel Jupiter avait un autel à Aliphéra en Arcadie, à l'endroit même où les Grecs prétendaient qu'il avait donné naissance à Minerve.
LECHES, fils de Neptune et de Pirène, fille d'Achéloils, donna son nom à un des ports de Corinthe appelé Léchée.
LECHIES, génies de la mythologie slave, qui correspondaient aux. Satyres des Romains. Le peuple russe, chez qui l'idée en est restée, leur donne un corps numain dans la partie su|)érieure, avec des cornes, des oreilles et une barbe de chèvre, et de la ceinture en bas des formes de bouc. Quand ils marchaient parmi les herbes, dit Levesque, ils ne s'élevaient pas au-dessus d'elles et de la verdure miissante ; mais quand ils se promenaient dans les forêts, ils atteignaient au faite des plus grands arbres, J)Ous$ant des cris affreux qui répandaient au oin l'effroi.
LECTISTERNE, cérémonie religieuse pratiquée à Rome, dans des temps de calamités publiques, dont l'objet était d'apaiser iQs dieux. C'était un festin que, pendant plusieurs jours, on donnait au nom et aux dépens de la réjmbliqne, aux principales divinités dans un de leurs temples, persuadé qu'elles y prendraient part effectivement, parce qu ou y avait invité leur statues, et qu'on le leur avait présenté. Mais les ministres de la religion, s'ils n'avaient pas l'honneur du festin, en avaient tout le profit, et se régalaient entre eux aux dépens des superstitieux. On dressait dans un temple une table avec des lits autour, couverts de beaux tapis et de riches coussins, et parsemés de fleurs et d'herbes de senteur, sur lesquels on mettait les statues des dieux invités au festin ; pour les déesses, elles n'avaient que des sièges. Chaque jour que durait la fête, on servait un repas magnifique, que les prêtres avaient soin de desservir le soir. Le premier Lectisterne parut à Rome vers l'an 356 de sa fondation : un mauvais hiver ayant étésuivi d'un été encore plus fâcheux, où la peste fit périr un grand nombre d'animaux de toutes sortes, comme le mal était sans remède, et qu'on n'en pouvait trouver ni la cause ni la tin, un décret du sénat ordoiuia
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>i h^$ prononcent «encore en signe de joie iaii< leurs festins.
LKMMAS. Mauvais génie de lamythologie iinoise; il babile les forêts^ ets*occupe à .1 router les chasseurs et à détourner les aageurs du droit chemin.
lEMNOS. lie de la mer Egée, voisine de .1 Thrace et du mont Athos. Plusieurs auriirs ont observé que Tombre de celle mon- .^ne s*étend jusque sur Tlle, lorsque le .leil éUml prêt è se coucher, rend les ombres infiniment plus grandes que les corps jui les occasionnent. Lemnos est célèbre jans la mythologie. Elle tire son nom de .1 grande déesse qui s*appeldit Lemnos ^ (à qui on sarriQait des filles. Son labyrinthe fut l'un des quatre édifices de celte fiâtur^ dont les anciens aient fait meni^n. [Voy. Labyeintub.) Ccsl dans celte Ile que Vulcaiii tomba quand il fut préci- ( né du ciel. {Voy. VulcainJ Sa chute donna iO'endroit de la terre sur laquelle il touiba t.e grandes vertus, celle entre autres de guéir toutes sortes de blessures.
Llle de Lemnos était encore fameuse par ;.' massacre dont on a parlé à Tari. Hypsi- PYLE. Ce massacre aurait fait de cette lie un it'scrt, si les Argonautes n'y eussent réméré. Ijes femmes avaient tué tous les homues et n'étaient pas dans le dessein de re- «tvoirles premiers venus ; car ayant appris <}u*un vaisseau abordait dans leur lie, elles ûTOururent en armes sur le rivage pours'opjoser à l'invasion. Mais quand elles eurent 'u que ce n'étaient point les Thraces leurs tiuiemis qui venaient les attaquer, et que c éiait le vaisseau des Argonautes, elles les reçurent avec beaucoup de courtoisie ; elles I.C leur permirent cependant de descendre qu'après leur avoir fait jurer de leur servir U' maris, (>ue lie était fort incommodée des saute- ^lles ; et c'était pour cela que chaque halitant était taxé à en tuer un certain nom- Ire, et qu'on y adorait les oiseaux qui les l'étruisaient. Bacchus y était aussi en grande vénération ; son culte y avait été établi par Tlîoas, fils de ce dieu et d'Ariadne. Le pays ttaii bien récompensé de ce culte par Tabon- •'ûnce des vins. Le culte de Diane y était ûussi solennel. Pour Vénus., elle n'y était i^»inl aimée ; et c'était pour se venger de ce ^l^pris, qu'elle avait rendu les Lenmiennes "^i repoussantes par leur odeur. Nous ajouterons encore que suivant quelques auteurs, cène fut pas une flèche d'Hercule qui blessa l'hJloclète , mais la morsure d'un serpent, ett}u'il en fut guéri par la vertu de la terre ue Lemnos.
LBIPO. Un des noms d'Hiisi^ génie du ™, redomé des anciens Finnois.
LKAIUUKS. Les Romains appelaient ainsi '*^s ombres et les fantômes des morts, qui J^naieni pendant la nuit pour inquiéter et loijnuenier les vivants. Selon Apulée, on apjeiau ainsi, dans l'ancienne langue latine, j ,*"^ dé|§agé6 des liens du corps. « De ces J-^'iiur^s, ajoule-l-il, ceux qui ont en par- ^^e le soin des habitants des maisons où
ils i>nt eux-mêmes demeuré, et qui sont doux et pacifiques, s'appellent Lares fami-. liers : ceux au contraire qui, en punition de leurs mauvaise vie, n'ont point de demeure assurée, sont errants et vagabonds, causent des terreurs paniques aux gens de bien, et font des maux réels aux méchants ; ce sont ceux qu'on nomme Larves. »
LËMURIES, LEMURALES. Fête gue les Romains célébraient le neuvième jour du mois de mai, en l'honneur des Lémures, on pour apaiser les mânes des morts. On prétend que ce ne fut d abord qu'une solennité particulière instituée par Romulus pour satisfaire aux mânes de Rémus, son frère, et faire cesser Ja peste qui vengea sa mort, accompagnée de sacrifices apjielés Rémuries, Elle devint peu à peu générale, et fut ap-
iJicabie à tous les défunts, sous le nom de rémuries. La cérémonie commençait à minuit; le père de famille se levait de son lit, rempli d'une sainte frayeur, et se rendait à une fontaine, nu-pieds et en silence, faisant seulement claquer ses doigts pour écarter les ombres de son passage. Après s'être lavé trois fois les nuiins, il s'en retournait, jetant par-dessus sa tête des fèves noires qu'il avait dans la bouche, en disant : Je me rachète moi et les miens. Il répétait ces paroles neuf fois. On supposait que l'ombre qui suivait ne tardait par h ramasser bs fèves. Il prenait de Teau, et frapf)ait sur un vase d*airainy en priant l'ombre de sortir de sa maison, et disait encore à neuf reprises: Mânes paternels i sortez! Ces cérémonies duraient trois jours, pendant lesquels on ne pouvait pas se marier.
LENEEN, LENOEUS, est le surnom ordinaire de Bacchus 9 à cause du mot grec ).av6c qui signifie pressoir.
LENEES ou LENEENNES, en latin lenœa, en grec ^âvata, fêles qu'on célébrait tous les ans dans l'Attiquc en Thonneur de Bacchus, dans le cours du mois lénéon, en automne. Outre les cérémonies d'usage aux autres fêles de ce dieu, cellesci étaient remarquables, en ce que les poêles y disputaient des prix, tant par des pièces composées pour faire rire, que par le combat de tétralogie, c'est-à-dire de quatre pièces draniatiipies.
Les Lénéenues étaient la fête des pressoirs.
LENORUM, tem[)le consacré h Bacchus; on donnait encore ce nom au chariot sur lequel on se promenait, avec des travestissements bizarres, pendant les Bacchanales.
LEONIDEES. Fêtes instituées en Thonneur de Léonidas, roi de Lacédémone, qui se fit tuer avec toute sa troupe, en défendant vaillamment le passage des Thermopyles.
LEONÏIQUES, de leontica. C'étaient des sacrifices qui se faisaient à l'honneur du Soleil, et qu'on appelait autrement Mithriaques^ parce que le Soleil se nommait Mithra chez les Perses. On leur avait donné le nom de LéontiqueSy et les prêtres qui les iiaisaienl étaient appelés /tons, parce que
LET
Ton représentait le soleil sous une Ggure à tête de lion rayonnée, portant une tiare, et tenant de ses deux mains les cornes d'un taureau, qui tâchait en vain de se débarrasser.
LEPREAS ou LEPRECS, fils de Glaucon et d'Ast.ymadie, et petit-fils de Neptune, avait comploté avec Augias de lier Hercule lorsqu'il demanderait la ré^tompense de son travail, selon la promesse faite par Augias. Depuis ce temps-là, Hercule cherchait l'occasion (le se venger, mais Astydamie réconcilia Lépréas avec le héros. Après cela, Lépréas disputa encore avec Hercule, à qui jouerait le mieux au disque, ou puiserait le plus d'eau, ou mangerait et boirait davantage. Hercule fut toujours vainqueur et Lépréas finit par être tué dans un nouveau défi qu'il avait porté à Hercule.
LEPRIGHAUN, espèce de sorcier ou d'ôtre surnaturel dans la féerie irlandaise. On croit qu'il apparaît sous la figure d'un petit vieillard ride, dans les lieux où des trésors ont été enfouis. On n'emploie son nom qu'avec mépris, parce qu'il se plaît à faire des malices et de mauvais tours à ceux qui recherchent ces trésors.
LERNE. C'est l'ancien nom d'un lac dans le territoire d'Argos, dont le circuit n'a pas plus d'un tiers de stade (le stade est environ la vingt-quatrième partie d'une de nos lieues), dit Pausanias. Ce lac est renommé dans les anciens poêles, à cause de l'hydre de Lerne. Cette hydre était un monstre à plusieurs têtes; les uns lui en donnent sept, d'autres neuf, et d'autres cinquante. Quand on en coupait une, on en voyait autant renaître qu'il en restait après cèlle-là, à moins qu'on n'appliquât le feu à la plaie. Le venin de ce monstre était si subtil, qu'une flèche qui en était frottée, donnait infailliblement la mort. Celte hydre faisait un ravage incroyable dans les campagnes et dans les troupeaux. Hercule reçut ordre d'Eurysthée d'aller combattre ce monstre. 11 monta sur un char : lolas lui servit de cocher. Junon voyant Hercule prêt à triompher de l'hydre, avait envoyé à son secours un cancre marin qui le piqua au pied. Hercule l'ayant aussitôt écrasé, la déesse le plaça
rarmi les astres, oi^ il forme le signe de écrevisse ou du cancer. L'hydre fut tuée ensuite sans obstacle. Ce fut un des travaux d'Hercule. On dit qu'Eurysthée ayant su qa*Iolas avait accompagné Hercule'^dans le combat, ne voulut pas admettre celui-ci au nombre des douze travaux auxquels le destin avait assujetti le héros. Quelques mythologues avaient dit que les têtes de l'hydre étaient d*or;svmbole de la fertilité qu'Hercule procura a un lieu inaccessible. Euripide dit aussi que la faux dont ce héros se servit pour couper les létesde ce monstre, était d'or.
Pausanias rapporte d'autres particularités du lac de Lerne : <C'e&itpar ce lac, dit-il,
Sue les Argiens prétendent que Bacchus escendit aux enfers, pour en retirer Sémélé sa mère : ce qu'il y a de vrai, ajoute
l'historien, c'est que ce marais est d'une profondeur excessive, et que qui que «e soit, jusqu'à présent, n'en a pu trouver > fond, de quelque machine qu'il se so.i servi, v
LERNÉES ou LERNÉENS. Fêtes ou mvj.
tères qu'on célébrait à Lerna^ près d'Argr^, en l'honneur de Bacchus et de Cerès. Lj déesse y avait un bois sacré de platane^; (i au milieu du bois était la statue de martr qui la représentait assise. Bacchus yd\ftii aussi une statue. Quant aux sacrifirès no • turnes qui s'y font tous les ans à Bacchus dit Pausanias^ il ne m'est pas permis de !'.> révéler. Les Argiens y apportaient du U". pris dans le temple de Diane sur le mec: Crathis.
LESCHÊNORE, surnom d'Apollon, Apnîlon était le dieu des sciences ; et par n{^ port aux progrès qu'on y faisait, on lai donnait différents noms, i^ar rapnort m commençants, il se nommait Pyinien.P^ thius; par rapport h ceux qui coinmençdifDi à entrevoir la vérité. Délien et Phanéf^ Dt- /tu5, Phaneus; par rapnort à ceux qui étaier.: habiles, savants, /smenten, /5mffiiu5 ; et enfin, par rapport à ceux qui faisaient us.v.' de leur science, qui se trouvaient dans K) assemblées, qui y parlaient, qui y pbilojophaient, Leschénore^ Leschenorius.
LESSDS, dieu des pleurs et des gémissements chez les Romains; il avait une chapelle près de la porte Viminale. 11 présidait aux lamentations que l'on poussait danslei funérailles
LESTRIGONS (Les) étaient un people qui habitait en Italie, proche de Gaieté. Leur ville capitale, qu'Homère appelle httrigonie, et qui a eu depuis le nom de F»»:raies, avait été bâtie par Lamus.(Fov. Lami\ Homère {Odyss. 1. x) nous donne les Le^tngons pour anthropophages. Ulysse étant arrivé sur les côtes de la Leslrigonie, envou deux de ses compagnons vers le roi du
f)ays : ceux-ci trouvèrent, à l'entrée du paais, la femme du roi, qui leur fit horrH/r. elle était aussi grande qu'une haute montagne. Dès qu'elle les vit, elle appela son mari, qui leur prépara une cruelle mon; car empoignant d'abord un des deux envoyés, il le mangea pour son dîner; l'autre voulut s'enfuir, mais ce monstre se iniià crier et à appeler les Lestrigons. Sa ^oii épouvantable fut entendue de touie la viile. Les Lestrigons accoururent de toutes parb sur le port, semblables non h des liom.upv mais à des géants ; et du haut de leurs rochers escarpés, accablèrent de pierres le< compagnons d'Ulysse : ils en saisirent yksieurs; et, enfilant ces malheureux comiiic des poissons, ils les emportèrent pour faire bonne chère. CIvsse, qui n'était point descendu à terre, s éloigna au plus vile dect^t horrible lieu, après avoir perdu plus de la moitié des siens.
LETECHIEUL. Un des esprits rélesies vénérés par les insulaires des Carolines o(^ cidentales. C'était un génie feiuelle qf épousa Elieulep dans Plie d'Ouléa; etle
en
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moarut à la fleur de son fige, et s*envo1a dans le ciel. Elieulep avait eu d'elle un fils, nouioié LeugeuilenS) qu'on vénère comme le grand seigneur du ciel.
LFTHE. Un des fleuves de Penfer, autrement nommé le fleuve d'Oubli, Les eaux du Léihé, dit Virgile, baignaient les champs FJysées. Sur les bords du fleuve voltigeaient une foule d'ombres de toutes les nations de lanivers, qui paraissaient fort empressées de s'y plonger et d'en boire à longs traits, j)our rierdre le souvenir du passé : c'étaient les Âmes qui devaient animer de nouveaux corps. Ceux qui admettaient la métempsycose, pensaient que c'était la cause ]iour laquelle on ne se souvenait plus de ce qu'on avait été auparavant. Il y avait en Egypte un marais près du lac Querron, appelé Léthéf mot, qui en grec, signifle oubli. Toute la fable du Léthé parait bâtie uniquement sur la signification du mot Léthé. Les n)vihologues en avaient fait aussi une dresse. Les ombres étaient obligées de boire de ses eaux, dont la propriété était de leur faire oublier le passé, et de les disposer à soulTrir de nouveau les peines de la vie. On le surnommait le fleuve d*huile, parce qu'il coulait sans faire entendre le moindre murmure; c'est pourquoi Lucain rappelle Deus tacitus, le aieu silencieux» Sur^ses bords, comme près du Cocyte, on voyait une porte qui communiquait au Tartare.
Le Léthé était aussi une rivière d'Afrique, qui se jetait dans la Méditerranée, proche le cap des Syrtes. Il interrompait, dit-on, sa course, et rentrant dans la terre, coulait par-dessous l'espace de quelques milles, et ressortait ensuite plus gros près de la ville de Bérénice: c'est ce qui fit imaginer qu*il î^ortait des enfers. Enfin, on trouve dans n!e Je Crète un fleuve Léthé, ainsi nommé, 'lit la fable, parce qu'Hermione y oublia son niari Cad mus.
LETHE était encore le nom d'une des fontaines sacrées de la Béotie, dont tous ceui(jui venaient consulter l'oracle de Trophonius étaient obligés de boire.
LETHRA. C'est un lieu dans la Zélande, où les anciens Danois s'assemblaient tous les neuf ans. Ils sacrifiaient aux dieux quatfe-viugt-dix-neuf hommes, autant de chenaux, de chiens et de coqs.
LEUCADE. Le lieu d'Acarnanie le plus célèbre par le culte d'Apollon est l'île de Leu- ''ade. Quelques-uns lont venir son nom de Leucas Zacynthien, l'un des compagnons <iClysse, et ils prétendent que ce fut lui qui bâtit le temple (ÏApollon Leucadien, l>'autres ont avancé que le mont Leucale jevaiison nom à l'aventure d'un jeune enunt nommé Leucatée qui s'était élancé du Mulde cette montagne dans la mer pour se dérober aux poursuites d'Apollon. Le promontoire do cette île était terminé par une pointe qui s'avançait au-dessus de la ^% et qui se perdait dans les nues. Elle éi^ilsi haute, qu'elle était toujours enviff^nnée de brouillards dans les jours même les plus sereins. C'était précisément sur
cette hauteur qu'était bAtl le temple d'Apollon.
L'origine du culte d'Apollon en ce lieu était fondée (Ptolem., Hephœst.) sur l'opinion où l'on était que ce Dieu avait découvert dans la roche Leucadienne une propriété particulière pour guérir les amants malheureux I et qu'il avait indiqué luimême le saut qu'il fallait faire du haut de cette roche dans la mer, comme une recette infaillible contre l'amour.
Il fallait suivant une ancienne coutume,
aue tous les ans, au jour de la fête du dieu e Leucade, l'on précipitât du haut de cette montagne quelque criminel condamné à mort; c'était un sacrifice expiatoire, que les Leucadiensotfraientà Apollon pour détourner les fiéaux qui pouvaient les menacer. Il est vrai qu'en même temps on attachait au coupable des ailes d'oiseau, et même des oiseaux vivants, pour le soutenir en l'air et rendre sa chute moins rude. On rangeait au bas du précipice, de petites chaloupes pour tirer promptement le criminel nors de la mer. Si on pouvait ensuite le rappeler à la vie, on le bannissait à perpétuité, et on le conduisait hors du pajs.
Le saut de Leucade était regardé comme un remède souverain aux maux de l'amour, et on y recourait sans renoncer à l'espérance de vivre. On se rendait à Leucade du pays le plus éloigné; on se disposait par des sacrifices et des ofi'randes, enfin, on était persuadé que par la protection d'A-
1)ollon, on recouvrait, en cessant d'aimer, a tranquillité qu'on avait perdue.
Celte recette fut accréditée par l'exemple de Jupiter, qui vint s'asseoir sur la roche Leucadienne, et Vénus elle-même, pleurant son cher Adonis» y chercha le soulagement à sa douleur.
On ne sait pas si ce fut la fille de Ptéréla, éperduement amoureuse de Céphale»
ou Calvcé, atteinte du même mal pour un jeune homme qui s'appelait Evathlus, ou l'infortunée Sapho, qui tenta la première le terrible saut de Leucade, pour se délivrer des cruels tourments dont Phaon était la cause ; mais nous savons que toutes périrent victimes de leur aveugle confiance dans le remède des prêtres d'Apollon.
LEUCANIE. Déesse qui ne nous est connue que par une inscription. Elle était honorée chez les Latins.
' LEUCÉ. Ile du Pont-Euxin, dont les anciens avaient fait une espèce do champs Elysées où habitaient les âmes de plusieurs héros, tels que Achille, les deux Ajax, Patrocle, Antiloque, Hélène^ mariée à Achille.
LEUCIPPUS était fils de Gorgophone el de Periérès, fils d'EoIe. Leucippus fut père de Phœbé et d'Hilaire, qui furent enlevées par Castor et Pollux leurs cousins germains; ïyndare étant frère utérin de Leucippus.
LEUCIPPUS. Fils d'OEnomaûs, roi de Pise, au rapport de Pausanias, devint passionnément amoureux de Daphné, mais il comprit que s'il la demandait ouvertement en mariage il s'exposerait à un refus, parce
LEU
LHA
qu'elle avait une aversion géuéraFo pour tous les hommes. Voici le stratagème dont il s'avisa; il laissa croître sescheveux, pour en faire disait-il, un sacrifice, au fleuve Alphée. Après les avoir noués à la manière des jeunes tilles ; il nrit un habit de femme, et alla voir Daphne : il se présenta è elle sous le nom de la fille d*0£nomaûs, et lui témoigna avoir grande envie de faire une partie de chasse avec elle. Daphné futtrom- ])ée à rhabit, et Leucippus ))assa pour une fille. Comme d'ailleurs sa naissance et son adresse lui donnaient un grand avantage sur toutes les compagnes de Daphné, etqu^il n'oubliait rien pour lui plaire, il gagna bientôt ses bonnes grâces. D'après les historiens, il est sûr que Leucippus périt dans sa jeunesse par quelque aventure tragique.
LEUCON. Héros grec, auquel un oracle de la pythie avait ordonné de rendre les honneurs divins, dans le temps delà guerre contre les Perses. Les Platéens surtout obéirent à Tordre de la prêtresse, et offrirent des sacrifices à ce nouveau dieu.
LKUCOPHRYNK. Surnom que les Magnésiens donnaient à Diane^ et qui est pris, soit de Leucophrys, ville d*Asie en Phrygie, sur les bords du Méandre, selon Xénophon, soit de Leucophoisy ancien nom de l'île de Ténédos, où Diane avait un temple célèbre. Ce fut sur le modèle de ce dernier temple que les Magnésiens consacrèrent à celte divinité celui qu'ils avaient construit et oii l'on voyait sa statue couronnée par deux victoires.
LEUCOSIE. Une des Syrènes, donna son nom à une île de la mer Thyrrénienne, sur la côte occidentale d'Italie, où elle fut rejetée, dit Strabon, lorsque, selon la fable, elles se précipitèrent dans la mer.
LEUCOTHOE. C'est Ja môme quVno, nourrice de Baccbus, à qui les dieux donnèrent ce nom après qu'elle eut été admise au nombre des divinités marines. Elle avait un autel dans le temnle de Neptune à Corinthe : elle fut aussi honorée à Rome, dans un temple où les dames romaines allaient offrir leurs vœux pour les enfants de leurs frères, n'osant pas prier la déesse pour les leurs, parce qu'elles avaient été trop malheureuses en enfants. Il n'était pas permis aux femmes esclaves d'entrer dans ce temple ; et on les battait impitoyablement, jusqu'à les faire mourir sous le bâton, si on Jes y trouvait. {Voy. Matuta.) C'est sous ce nom que le dictateur Furius Camillus, après la prise de Veïes, établit un culte public à Leucothoé.
LEUCOTHOE. Fille d'Orchame, septième roi de P.erse depuis Bélus, etd'Eurinome, la plus belle personne de l'Arabie. Apollon, charmé de sa beauté, prit la figure de sa mère, et sous ce déguisement, eut un accès facile auprès de son amante. Orchame ayant été averti de son crime par Clytie, que la ialousie pour une rivale avait portée à cette basse vengeance, le roi, dis-je, transporté de fureur, ordonna que Leucothoé fût enterrée toute vive, et que l'on jetât sur son
corps un monceau de sab.e. Apollon n^a-yani pu la sauver, parce que le Destin s'y op[M»sait, arrosa de neclar son corps et la itTr»qui l'environnait; aussitôt Ton en vil sor;:- 1 arbre qui porte l'encens. Voy. Clttie,
LEUGUEILENG. Dieu des CaroUus ocr:.
dentaux, qui le révèrent comme le grand seigneur du ciel, dont ils le regardent comoie Théritier présoinplif. Il forme, avec £7i>ylepy son père, et Oalifat^ son fils, une triu«ic qui reçoit les principaux hommages des in. sulaires. D'après la tradition, Leugueileru* avait épouse deux femmes, l'un© .cé!e>h\ qui lui donna deux enfants, Karrer ot Meh* liau; l'autre terrestre, dont il eut Oulîiat.
LEVANA. La dé^ssîi Lévana présidait à l'action dé celui qui levait un enfant ifc terre : car quand un enfant était né, la sa.;H. femme le mettait à terre, et il fallait que I père, ou quelqu'un de sa part, le levât hterre, et le prit dans son sein, sans quoi ?: passait pour illégitime. Saint Augustin i> civ. Deif lib. iv) dit que Lévana n'était p.ut.t une déesse particulière; qu'au sentimer.: des païens, c était Jupiter à qui l'on donn£U divers noms selon les of&ces différents qu \ avait; que lorsqu'il ouvre la bouche aui petits enfants on le nomme le dieu Yaiicart: lorsqu'il Jes lève de terre, il est la déesse Lévana.
LEVE. Déesse honorée dans le Brabani, à Léewe ou Leutne. Valois conjecture qœ ce lieu fut appelé Levœfanum^ paire q\iu * avait un temple de la déesse Leva.
LHA. Mot tibétain qui signifie proprement le^cic/, mais par lequel on entend communément toute la foule des dieux ou ô»> esprits qui jouissent de la béatitude ; lc> Lhas correspondent aux Dévas ou Déviin* des Hindous. Ces Lhas ne sont, à proprement parler, que les âmes de ceux qui urj bien mérité dans le cours de leurs transmigrations successives.
LHA-BELL-TINNE, c'est-à-dire jour d* feu de Seul. Fête païenne célébrée par It > anciens Irlandais, le premier jour de mai. en l'honneur de Beui, dont on implorait Ja protection en lui offrant des sacrifices, et en faisant passer les bestiaux entré deux feux, pour les préserver des maladies contagieuses.
LHA-MA-YIN. Seconde classe des ôtns soumis à la transmigration, selon la tliéo5('nio tibétaine; ce sont les non-dieux, correspondant aux asouras ou démons de la iij\thologie hindoue. Ils sont sans cesse eu guerre avec les Lhas ou âmes déifiées, pour leur disputer le fruit vivifiant de i'anilre Djambou. Leurs demeures sout inférieun^s à celles des Lhas; les âmes des homoies doivent passer par ce degré avant de i*aru»nir aux stations supérieures. Le paradis des Lha-ma-yin est bien moins délicieux que celui des Lhas, car on y éprouve encoif 1 influence des passions et de l'existence.
LHA-MO-GYOU-HPHRODL. Déesse lie 1 illusion, suivant les Tibélains. C'est eile qui donna naissance il leur fameux législa*
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mrOïArariiouxnf le dernier des Bouddhas.
LHA-ROU. Dieu de la mythologie tibéuine, protecteur de la fiBiiDule de Cbakya» •Jont tous les enfants lui étaient consacrés •juclque temps après leur naissance. Le ,.'(ine Bouddha Cfaakya-Mouni lui fut ame^ ué h Béoarès, et placé sous son patronage. LIADA. Dieu des anciens Polonais, (|tti était leur dieu Mars.
LIA-FAIL. Nom d*une pierre fameuse chez lv5 anciens Irlandais. Elle servait au couonoezuent des rois, et on croyait qu'elle ussait des gémissements quand les rois -'\ asseyaient.
LIAGORE. Une des cinquante Néréides.
UANG-HO-TI-YO. le dixième enfer des !Mi<j(ihistes de la Cliine. Les réprouvés y M>nt condamnés à mesurer du feu à Taide ilao boisseau de fer; le contact de Télément .;iié leur calcine le corps et leur arrache Jes cris déchirants.
UBANOMANCf E. Divination que les Grecs : raliquaient au moyen de VencenSy liÇcnos. (aI oracle prédit tout^ excepté ce qui re^ s'irie la mort et le mariage. 11 n'y avait que >'ir ces deux articles qiTii ne f&t pas per- Qi's de le consulter.
LIBATION. Cérémonie religieuse, prati- ]Qée par les anciens, qui consistait h rem^ ; hr un vase de vin, de lait ou d*une autre .i]aeur, qu*on répandait tout entière après ^ avoir goûté, ou après l'avoir eflleurée du i"iut des lèvres. Elle accompagnait ordinai* rnuent les sacrifices ; oueiauefois aussi elle fvaii lieu toute seule dans les négociations, ies traités, les mariages, les funérailles, iTsnt d'entreprendre un voyage par terre f'Upar mer, en se couchanf^en se levant, au commencement et à la fin des repas. Les ballons des repas étaient de denx sortes : i'aQ«! consistait a brûler un morceau séparé ies viandes^ l'autre à répandre quelque li- '/ueur sur le foyer enr l'honneur des jLares, ou du génie tutélaire de la maison, ou de Mercure qui présidait aux événements heureux. Ud offrait du vin coupé avec de Teau àfiacchus etaussi à Mercure, parce que ce dernier dieu •italien commerce avec les vivants et les 'iioris. Toutes les autres divinités exigeaient '^^ libations de vin pur. Dans les occasions jl«^nDelles, la coupe avec laquelle on les ';ii^aii était couronnée de fleurs. Avant guede i^ireles libations, on se lavait les mains, et 'fî récitait certaine prière. Ces pratiques laiciu une partie essentielle delà cérémoj>ie des mariages et des festins de noces. '^uire Teau et le vin, le miel s'offrait quel- Wbis aui dieux, et les Grecs le mêlaient avec, de l'eau pour leurs libations, en i'hon- . ijeur du Soleil, de la Lune et des Nymphes. |lais des libations fort fréquentes, auxquel- '^s on ne manquait guère dans les campad^^^S étaient celles des premiers fruits de ' année. Ces fruits étaient présentés dans de Ktits plats, qu'on nommait pattlla. En- ^Mes Grecs et ies Romains faisaient des l'uaiioQs sur les tombeaux dans la cérémoï»«e des fuDérailles.
Quoique Ton fit des libations sur les
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autels et sur les tombeaux, il y av^it cependant une grande différence entre les unes et les autres.
Les libations sont encore maintenant une partie intégrante du culte brahmanique : tous les matins, le brahmane, en se baignant» prend trois fois de l'eau dans ses mains, se tourne vers le soleil levant et la répand devant cet astre, en la laissant couler le long d$ ses doigts. Après être sorti de la rivière ou de l'étang, il recommence cette triple libation en prenant de l'eau de ses mains et la répandant à terre ; il la réi* tère encore en l'honneur de Ja triade hindoue, des dieux protecteurs des huit points cardinaux, des éléments, du ciel, de la terre, de Tenfer, etc. 11 en est de même des adorations auxquelles il est obligé dans le courant de la journée et sur le soir. Dans ies funérailles, on fait également des libations d'huile et aeau.
Les Yakoutes ont une fête annuelle qu'ils célèbrent au printemps avec beaucoup de solennité; ils allument un grand feu qu'on entretient tant que dure la fête. Ils se privent alors de toute espèce de breuvage ; leur boisson leur sert à faire des Hbatious, qui consistent à répandre sur le feu, du côté de l'Orient, de l'eau-de-vie distillée de lait de jument, qui forme leur brenvage ordinaire. l^s Mingréliens et les Géorgiens, bien que chrétiens, ne commencent jamais leur repas sans avoir fait sur la table une libation de vin. Cette libation est accompagnée d'une prière à Dieu et d'une salutation réciproque entre tous les convives. Les insulaires de Yéso, qui ont à peine une religion, ont cependant soin, quand ils boivent auprès du leu, de jeter quelques gouttes d'eau en divers endroits du brasier, en forme d'offrande.
L!BAT01RE,6n latin /îAo/orÎMm et libtnm^ vase qui servait à faire des libations.
LIBËNTINE, Libentinm, déesse des Romains. On dit que Libentine était Vén%ê^ ou que c'était Proserpine^ et l'on ajoute que c'était à Vénus Libentine, que les filles, quand elles devenaient grandes , consacraient leurs poupées. Il est vrai que Perae (saU 2, 70) dit qu'elles les offraient à Vénus ; mais il ne dit point que ce fût à Vé-* nus Libentine, et l'on ne trouve nulle part que Libentine fût Vénus.
Ce mot est venu de libeton iuàety it pMt^ il est agréable^ e'$$i h bon pùiisir,
LIBER, LIBERA. On donna à Jla€<rAi4# îer surnom de Liber^ selon quelques mytholo^ gués, parce qu'il avait rendu la liberté aux villes de Béotie; selon d'autres, fuirce qu'il rendait, |)ar sa liqueur chérie, l'esprit libre de soucis. Ovide, dans ses Fastes^ dit qcie Bacchus donna h Ariadne le surnom de If* bera ; et Cicéron {Ik natara ieorum)^ lift Libéra Qllc de Jupiter et de Cérès; c'est la même que Prostrpine,
On ajoutait souvent à ee nom la qualifiea-* tion de père, Liber paiet^ parce que ce diea est le père de la joie et de la liberté^ ou bieâ ])arce que le mot pire était une appellation commune aux dieux principaux, comme
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d^ deax reçB*-», «i*2:aJ et Téçé^L
ny>ifCi^&trr <îe B*rjcLs*, le 17 luar*; el-es
éai^cii ^.HéttLX^ de* D.cnr* ies ri c» lacttab»,^^ BMii e;i« n'«4iei[2t |As luoim h- «riKieavt* q»jecw d<miiere*. VarroD dérire W ù'^:::* •>« ËA^HT^ts nos del^îr«r, ruroa) de Boukui^ fwi* ce r*-;er^.tif /i'^<r, /i'/r^, j^.n» que i^* prè:rtr* de Bac.:Lis se irouiâient a.or% i.î^fc» de leurs forcî-oos, et dé^zés «> lO'Ji v>în,De Tieihe* fercoies^counjiîiitei de lierre, fce ter^ient assise* à la porte da ieî&|%Se deBae/hos, a^aci deraiu eLes un fover et des iiqueur» fd^riquées avec da miel, iaTîtdûi le^ paisauU à en acheter jour faire des libations à Baccbus, en les jetant d*ris le feu. On mangeait en poLiic ce jour- Û, et ciiacun aîait la literté de dire ce qu'il roubit.
UBfcBATOR. Jupiter se trourc quelqne- W\s apf/elé de re num dans les poêles, lorsqu'il arait été inroquédans quelque danger «iODt on croyait être sorti par sa proiectioa» •
LIBERIES, Uberia^ fête ou jour auquel le% enfants des Romains quittaient les habits de Teafance et nrenaient la toge , appelée i'Mja Ubtra. On la célébrait arec une sorte de solennité, et .es amis de la Camille étaient invités comme à une noce. Cette fête arait lieu la plu|:art du temps le 16 des calendes d*avril, autrement dit le 17 mars, c*est-è-<iire le jour même où Ton solennisait les Libérales, avec lesquelles elle était alors confondue.
LIBERTE, dif inité célèbre chez les Grecs, et surtout chez les Romains; Tibérius Gracchus consacra à la Liberté, sur le mont Aventin , un tem{)le dont les colonnes étaient de bronze , et où on voyait de trèsbelles statues : il était précédé d'une cour que Ton appelait atrium libertatU. La Liberté y était représentée sousIaCgure d'une femme vÂtue de blanc, et tenant un sceptre h la main; elle tenait aussi un bonnet aaf« franchi, et elle avait un chat à ses pieds. Le chat est un animal qui ne souffre aucune contrariété; c'est pourquoi les Alaiiis, les Bourguignons, les Vandales en portaient dans leurs armoiries. La déesse Lit)erté était accom))agnée de deux autres divinités Adéone et Abéonef pour montrer qu'elle vient ou se retiré à son gré. Les Romains, par un décret public, firent bfltir un temple à la même déesse, pour flatter Jules César; comme si leur liberté était rétablie par celui qui en sapa jusqu'aux fondements. Mais dans une médaille de Brutus, on voit un bonnet , symbole de la liberté , entre deux poignards, avec cette inscription: Idibus martiiSfOUX idei de mars; celait le quinzième de ce même mois où Brutus, Cassius et les autres conjurés tuèrent Jules César, pour rendre la liberté à la république romaine.
U:t lait
LUA^IMUHESl Ob doue qudqaefois <> rax Jfks»: il éuit paiticalier à d«>, qzï KrfjiUîriK aai environs d.
: L^iécir.^LS. près de nâicon. Près Ci:i is a osâ U l>ctaûe MJbéUmie^ qui s^>r ô'szie grocssc rocbe dont la figure imi le s^la cumt femne ; de manière (^f'.
se^Lb^t coder de deux mametie^i da lait. Les Boses et ks OTmph-:^ lews statues sur le mo:.i
ïr tP
Lllin!UIRE, LnrrCŒ. UbUine pré^ da':t aux fanérailles. PlnUrque prétend q>ari t'était Témtu £piik§mtîm i qui on donnait zr<n , («.nr avertir les bommes de la fraz: lité de la Tîe , et leur faire comprendre qû ti la un o*en était point éloignée du comaiticemect« pn-sqae la même divinité pré>iJ3. à Tun et à faotre : c^est aussi le sentimer. de Denis d'Halîca^las^e. D'antres croit: que c'était Frmterfine, Lîbitine ava^t u. temf'le à Eome,qoi étaitenvironné d*uo ^j.> sacré : c'était dans œ temple qu'on TeoJa.: tout ce qui était nécessaire pour la bi^- ' railles. Par une ancienne coutume éul.ic | par Servies Tullns, on portait à ce tm* V | de l'argent pour chaque personne qui muv rait; on metujt cet argent dans le trésor c% ' Libitine ; ceux qui étaient préposés pour .. | recevoir, écrivaient sur un registre le m^ de chaque mort pour lequel on venait api^rter cette espèce de tribut : ce registre & appelait le registre de Libitine, LibitiMnti\ C'est par là qu'on savait combien il mour$ de monde chaque année.
On appela libitinaires des olSciers puK:i> qui avaient soin des funérailles et detouU: qui concernait cette cérémonie.
Il parait, i>ar l'ode 3 du livre m d'Hora^ qu'on donnait aussi ie nom de Libitine à cec» espèce de lit dans lequel on portait les mimons à leur sépulture, et à la porte de Ruu par où on sortait les cadavres.
LIBUM. Gâteau composé de farine, dfromage, de miel, de lait et de sésame, uoli les Eomains faisaient usage dans'les 2^cn- Gces, surtout dans ceux de Baccbus, a?^ Lares, et à la fête des Termes.
UBYK Fille d'Ëuaphus et de Cassiopee.
ou, selon d'autres, de l'Océan et de Pampbolyge, fut aimée de Neptune, dont elle eut deux fils , Agénor et Belus. C'est elle qu: ^ donné son nom à la Libye.
Hérodote dit que les Libyens n*adoraieoi que le soleil et la lune. Le soleil y portait e nom de Jupiter Ammon. En général le eu t:r des Libyens avait de grands rapports tn* celui d*£gypte, de même que leurs ffla!or> et leurs usages.
LICHAS. Rocher qui était entre l'Eubéeet la Grèce propre. On connaît Torigine fabuleuse qu'Ovide lui donne dans ses Méiamur- Î}hoses. (L. IX, 526 et suiv.). Strabon ditqu es lichaàes^ ainsi nommées de liehas^ étaient au nombre de trois , qu*il place sur la cùie des Locres Epicnémédiens.
UCHNOS, LICHNITËS. Bacchus, seloo le' mythologistes , avait eu pour berceau uiit corbeille d'osier, ou uu van^luMç, Da^
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rinrent son surnom >cxyiT>2c« et celui de lienophores^ Xkxvo^ô/boi , qui portaient (les vans remplis de fruits dans les pompes de Cérès et de Bacchus.
LICNOPHORES. Nom de ceux qui portaieut le van ou crible (Itxvov), employé dans les mystères de Baccnus, et si nécessaire, que, sans lui , aucune des cérémonies n*eût aé légale.
LICYMNIUS, frère d'Alcmène, fut tué par Tlépolème, 61s d'Hercule.
UEKIOINEN. Géant de la mythologie finuoise, Qls de Kaléwa; avec le secours de sua frère Rihavanskoinen, il purgea les prairies des fléaux qui les désolaient.
LIERRE. Plante spécialement consacrée à Bacchus, ou parce que jadis il fut caché sous ses feuillesi ou parce que le lierre toujours vert marquait la jeunesse de ce dieu, qu'on disait ne point vieillir. Selon Plu- (nrque, Bacchus enseigna à ceux qu'il ren- Odiifurieax à s'en couronner, parce que le 1 erre a la vertu d'empêcher l'ivresse. Bact lias n'était pas le seul qui fût couronné de lierre; Silène, les Satyres, les Faunes» les Bvuchantes, et en général les divinités champêtres jouissaient du même attribut. Quelques-unes des Muses en étaient aussi couroonées, comme l'attestent une multitude de monuments de l'antiquité. On couronnait dussi les poètes de lierre , parce que les [ioëtes sont consacrés à Bacchus, et susceptibles d'enthousiasme , ou parce que l'éclat lies beaux vers dure éternellement et assure à leurs auteurs l*immortalité. Apulée dit que le lierre était employé dans les fêtes (l'Osiris.
H n*est pas surprenant que les Bacchantes aient autrefois employé le lierre pour garnir leurs thyrses et leurs coiffures : toute la Tbrace est couverte de ces sortes de plantes. Malgré l'usage qu'ils faisaient du lierre dans différentes fêtes et dans les repas voluptueux, nous n'osons prononcer sur le motif qui a pu faire placer ces feuilles entre les mains des figures qui les portent.
UETHUA. Déesse de la liberté chez les anciens Lithuaniens^ qui paraissent en avoir tiré leur propre nom. Liethua avait un chat pour symbole.
UEVRE (Lb Grand). Divinité des indigènes du Canada , qui le regardent comme i'autear de la race humaine. Le Grand Lièvre assembla un jour sur les eaux sa cour, composée de l'orignal, du chevreuil, de lours et des autres quadrupèdes. Il tira un grain de sable du fond du lac, et il en forma la terre. Il créa ensuite les hommes des corps morts de divers animaux ; mais il ne put en former que six, avant été contrarié <ians ses desseins par Michabou , dieu des eaui, qui s'opposait à son entreprise.
UF. Nom de l'homme qui, suivant la cosino|{onie celtique, caché sous une colline, I>«ndant que la terre sera dévorée uar le feu, repeuplera le nouvel univers , ou le grain ^^l'olira sans semence et sans culture. Sou ûom signifie la vie.
UFillRASKK, Femme de Lif, l'homme
régénérateur de la mythologie celtique. Ces deux êtres se nourriront de rosée, et produiront une postérité si nombreuse , que la terre sera bientôt couverte d'une multitude d'habitants. Il est impossible, observe Noël, de méconnaître dans cette fable Topinios celtique, qu'il reste dans la terre un principe , un germe de vie proore à réparer la ruine du genre humain.1
LIGASTONS. Nom que les Prussiens et les Poméraniens donnaient autrefois aux prêtres des idoles. Us en ont conservé jusqu^u milieu du xiu* siècle.
LiGEE. Une des nymphes que Virgile donne pour compage à Cirène, mère d'Aristhée, Ligée. hyUç^ Xiyrîa, signifie qui a un son doux et agréable , une voix claire et ar~ gentine. C'est aussi le nom d'une des 5yrênes.
LIGIEZ. Dieu des anciens Slaves : c'était lui qui réconciliait les ennemis.
LIGOBODD. Fille de Saboucor et sœup d'Elieulep, suivant la théogonie des Carolins occidentaux. Elle descendit sur la terre, et la voyant aride et stérile , elle fit entendre sa VOIX puissante, et la couvrit à l'instant de plantes, de fleurs , d'herbes et d'arbres utiles ; ensuite elle la peupla d'hommes raisonnables.
UGYRIENS. Peuples anciens de la Tbrace.
Us avaient un lieu saint, consacré à Bacchus, qui rendait des oracles.
LILEE. Naïade , fille du fleuve Céphise, donna son nom à une petite ville qui était près de Delphes, du côté du mont Parnasse, dans laquelle Apollon et Diane avaient chacun un temple.
LILITH. Sorte de Larve on démon femelle, fort redouté des Juifs, qui l'accusent d'enlever et de faire périr les enfants nouveau-nés. Ce démon paraît être le même que les striaues^ espèce d'oiseaux mcmstrueux qui, selon la croyance des Latins, enlevaient les petits enfants dans leur berceau, ou bien leur suçaient le sang.
LIMA. Déesse à qui les Romains confiaient la garde du seuil des portes, liminum.
LIMENETIS. Surnom de Diane^ qu'on lui donnait lorsqu'elle présidait aux ports; et sous cette idée, sa statue la représentait avec une espèce d'écrevisse de mer sur la tête. Ce nom est formé de >i/i«y, port.
LIMENTIN et LIMENTINE. Dieu et déesse qui, chez les Romains, présidaient au seuil des portes, limen.
LIMES, limite. Divinité romaine, la même que le dieu Terme.
LIMIENS. Dieux des Romains qui, suivant Arnobe , présidaient à tout ce qui était de travers 9 limus.
LIMN ACIDES, LIMNADES, UMNIADES, LIMNEES, UMNIAQUES. Nymphes des lacs, des étangs et des marais; leuruom vient du grec liuyflQ, étang.
UMNETIDIES. Fête que les pêcheurs célébraient en l'honneur de Diane Limnétis.
LIMNETIS, LIMNEE, UMNIATIS. Surnoms donnés à Diane par les pêcheurs , qui Tinvoquaient comme la déesse des marais el
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ijulnî cette furie, armée de serpents, auprès i! Hercule pour lui inspirer les fureurs qui !ui firent enfin perdre la vie.
LUES, Personnifications des prières dans Homère : « Elles sont, dit ce grand poète au w* livre de VJliadej filles de Jupiter, boi* teuses, ridées, toujours les yeux baissés, toujours rampantes et toujours humiliées; elles marchent après l'Injure : car l'Injure aitière, pleine de confiance en ses propres forces et d'un pied léger, les devance et f arcourt la terre pour onenser les hommes; et les humbles Prières la suivent pour guérir les maux qu'elle a faits. Celui qui les respecte et qui les écoute en reçoit de grands secours; elles l'écoulent à leur tour lians ses besoins, portent ses vœux au pied du trône du grand Jupiter ; mais celui qui les refuse et qui les rejette éprouve à son tour leur redoutable courroux : elles prient leur père d'ordonner à l'Injure de punir ce cœur barbare et intraitable, et de venger le refus qu'elles en ont reçu. » Telle est ridée que le plus grand des poètes païens ie formait de la prière ; nous pensons qu'il y a loin de là à la confiance et au tendre G.'iandon que le divin législateur des Chrétiens recommande à ses disciples. Il ne leur idii pas envisager la prière comme une dure nécessité, mais comme la consolation du cœur et un doux entretien avec un Dieu bon et un tendre père.
UTUESIEN. Surnom de VApoHon de Mêlée ou Mélia. [Lithesias^) On l'appelait aïDsi, dit Etienne de Bysance, parce que, dans cette ville, la statue de ce dieu était [x'sée sur une pierre : >iOoc, lilhos^ en grec, signilîe pierre.
UTHOBOLIE. C'est le nom grec de la Rie appelée la Lapidation^ à Egine, à Tréïvne, en mémoire de Lamie et d'Auxésie, jtiunes Cretoises, qui avaient été lapidées j-ar quelques Trézéniens dans une sédition. Cest pour apaiser leurs mflnes que cette fête avait été instituée.
LITHOMANCIE. Divination par les pierres, comme le porte ce nom tiré du grec, et composé de \i$oç, pierre ^ et de fucvrcm, dtvination.
Od a quelques conjectures incertaines sur celte espèce de divination. Dans le l'Oëme des Pierres^ attribué à Orphée, il en est fait mention d'une qu'Apollon donna à Hélénus le Troyen. Cette pierre, dit le [•oëte, s'appelle sideriM, et a le don delà parole; elle est un peu raboteuse, dure, l'csanie, noire et a des rides qui s'étendent tirculairement sur sa surface.
Il y a apparence que les Chananéens et ^«s Phéniciens consultaient les pierres comme des oracles ; et les pierres ainsi divinisées, étaient connues dans toute l'anti- ^uiié sous le nom de bœtiles ou oicrres animées, qui rendaient des oracles. On rapporte encore à cette divination la supersti- |ton de ceux qui croient que l'améthyste a la vertu de faire connaître à ceux qui la l^itenl les événements futurs par les
songes.
LITOMANCIE (de Xtroc, rimple, uni). Autre genre de divination qui consistait à pousser l'un contre l'autre plusieurs anneaux, dont le son plus ou moins clair ou aigu manifestait la volonté des dieux et formait un présage bon ou mauvais pour l'avenir.
LITDRGB. Un des ministres du culte à Athènes, sans doute celui qui faisait les supplications et les prières publiques.
LLAIGUEN. Un des nentGuacas ou idoles principales adorées par les Péruviens à Cnsco.
LO-GHA. Démons des bouddhistes de la Chine ; leur nom signifie rapides ou redoutablesy parce que leur colère est à craindre. Ce sont les Rakchasas des Hindous.
LODA. Dieu de Lo<;hlin ou de la Scandinavie, le même qu'Odtn. Son nom retentit fréquemment dans les anciennes poésies erses. Ossian le met aux prises avec Finga), c'est-à-dire avec un simple mortel, et ce n'est pas au dieu que reste l'avantage.
LODDE. Nom que les Lapons donnaient & des divinités ou génies qu'ils croyaient résider sous la première superficie de la terre.
LOFNA. Les anciens Goths désignaient par ce nom une déesse, dont la fonction était de réconcilier les époux et les amants les plus désunis.
LOHADARAKH. Le vingt-unième Naraka ou enfer de la mythologie hindoue.
LOHA-PENNOU. Dieu des armes chez les Khonds, tribus indiennes de la côte d'Orissa. Son symbole, dans les districts du Sud, est un morceau de fer de deux coudées de longueur, caché dans un arbre touffu, au milieu d'un bosquet que la hache ne touche jamais.
Les succès à la guerre sont constamment attribués à Tintervention immédiate de Loha-Pennou, et jamais à la valeur personnelle.
LOHASANROU. Le seizième enfer de la mythologie hindoue. Son nom signifie la place des dards de fer,
LO-HOU. Génie de la mythologie chinoise. II a le corps et les gritfes d'un tigre» le visage d'un homme et neuf tètes. 11 habite le sommet du mont Kouen-lun. C'est lui qui préside aux neuf collines du ciel, sur lesquelles sont situées les neuf villes célestes, et fixe les limites et les jardins des potagers ou métairies des empereurs du ciel.
LOKANATH. Divinité des bouddhistes du Népftl. C'est un des anciens Bouddhas, son nom. signifie Seigneur du monde; il parait être en effet le seigneur spécial des huit Vitagaras et remplir la même fonction que les Lokapalas du système brahmanique.
LORAPALA. Les Lokapalas sont, dans la mythologie hindoue, les génies gardiens du monde. On les confond quelquefois avec les divinités qui président aux points cardinaux ; mais il faut les distinguer. Les Lokapalas sont proprement les divinités chargées par Brahma de créer le monde
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SOUS sa direcUon et de veiller chacun sur' les êtres d'espèces différentes soumis à leur autorité. •
LOKE. Nom donné par les anciens peuples du Nord au démon. Suivant leur mythologie, Loke était le calomniateur des dieux, l'artisan des tromperies, l'opprobre du ciel et de la terre. Il était fils d*un géant et avait une femme nommée Signie ; il en eut plusieurs fils. Il eut aussi trois enfants de la géante Augerbode, messagère des malheurs; savoir, le loup Fenris, le grand serpent de Midgrad et Héla, la Mort. Loke faisait une guerre éternelle aux dieux gui le prirent enfin, l'attachèrent avec les intestins de.son fils et suspendirent sur sa tête mi serpent dont le venin lui tombe goutte à goutte sur le visage. Cependant Signie sa femme est assise auprès de lui et rcço'it ces gouttes dans un bassin qu'elle va vider; alors le venin tombant sur Loke, le fait hurler et frémir avec tant de force que la terre en est ébranlée. Tel était, suivant les Goths, la cause des tremblements de terre. Loke devait rester enchaîné jusqu'au jour des ténèbres des dieux. Il restera captif, jusqu'à la fin des siècles, où il sera déchaîné; il prendra part à la guerre finale, attaquera Heimdal, le portier des dieux, et tous deux tomberont sous les coups l'un de l'autre. Loke est la plus célèbre des divinités inférieures de la mythologie Scandinave, dans laquelle il joue le rôle d'Âhriman, ou du génie du mal.
LOKESWARA. Ce mot signifie Seigneur du mondcj et désigne, dans la théogonie du NéyftI, le Bouddha qui gouverne le siècle, ou Padmapdni.
LONI. Génie de la mythologie finnoise, qui préside aux marécages et y habite.
LOO-YE, c'est-à-dire le dieu supérieur^ le premier et le plus ancien des dieux; idole vénérée dans un temple de Zuruchaitu, place située sur les confins de la Sibérie. Ce simulacre est placé entre deux colonnes, autour desquelles sont entortillés des dragons dorés; de grands drapeaux de soie, suspendus au plafond, en voilent la partie supérieure. Elle a le visage brillant comme de l'or, les cheveux et la barbe noirs, et tient en main une espèce de tablette, où elle paraît lire avec une grande attention ; à sa droite on voit sept uèches d'or et un arc à sa gauche.
LORO-DJONGRANG. Déesse adorée dans l'Ile de Java. Elle avait autrefois, au nord du village de Brambanan, un temple célèbre qui se composait de vingt petits édifices, dont douze petits temples.
LOTIS. Nymphe qui, pour éviter la violence que Priape lui voulut faire, pria les lieux de la secourir ; elle fut changée en Qtus. fOviD., Metam. iv, *ShS.) Il ne iaut pas Ta confondre avec Dryopé, qui fut aussi changée en lotus.
LOTOPflAGES. Anciens peuples d'Afri-
3ue oui habitaient la côte de Barbarie, ans le golfe de la grande Syrte. Ulysse ayant été jeté par la tempête sur la côte
des Lotophages, envoya deux de ses compagnons, auxquels ils ne firent aucun mauvais traitement ; ils leur donnèrent seulement à goûter de leur fruit de lotus. Tous ceui qui mangeaient de ce fruit ne voulaient ni s'en retourner, ni même donner de leurs nouvelles : ils n'avaient d'autre envie (]Qe de demeurer avec ces peuples, et de vivre de lolus^ dans un entier oubli de leurfiitrie. Il fallut user de violence pour le» faire revenir dans leurs vaisseaux. Les Lotophages étaient ainsi appelés, psrce
Îu'ils vivaient du fruit de lotus. (Odts. m.) eur nom est formé de >wTk , /o/ui, et de yâyu, Je mange.
Laïus, LOTOS. Plante aquatique d'Egypte, appelée aussi fève d'Egypte.
Le lotus est une nymphée particulière à l'Egypte, qui croît dans les ruisseaux» et aux oords des lacs. Il y en a de deui espèces, l'une à fleur blanche, et l'autre à fleur bleuâtre. Le calice du lotus s'épanouit comme celui d'une large tulipe, et répaod une odeur suave, approchant de celle ou lis. On la rencontre fréquemmeni coœce emblème dans les mystères des Egyptiens à cause du rapport que ce peuple crouii
au'elle avait avec le soleil, à ra|)pariiion uquel elle se montre d'abord sur la surface de l'eau, et s'y replonge dès ([u'il est couché ; phénomène très-commun d'ailiears à toutes les espèces de nymphéa ou plante» aquatiques.
Les Grecs avaient consacré la même fiear à Apollon et à Vénus, car elle ac^^ompagne quelquefois leurs statues.
Il y a une autre espère de lotui, que les botanistes appellent persea; elle croH aux environs du Grand-Caire et sur le* côtes de la Barbarie ; ses feuilles sont seQ> blables à celles du laurier, mais un pe: plus grandes. En le broyant avec de l'eau, on en tire une liqueur qui a le goAtde vin mêlé avec du miel. G est cette liqueur qui parut si agréable aux compagnons dXlysse, qu'ils ne voulaient plus quitter le pays qui produisait une plante aussi précieuse. Il est vraisemblable que c'est re même lotusy dont Homère a parlé dans TOdyssée(liv. ix); mais son imagination fécon«ie l'avait entraîné un peu au delà de la vériit*. en lui faisant dire que les fruits de ccti ijlante avaient un goût si délicieux, qu'j>> faisaient perdre aux étrangers le >^'" venir de leur patrie. On voit souvent J^a^ les monuments égyptiens Isis assise 5ur cette fleur et on avait coutume de la reprtsenter sur la tète d'Osiris et sur celle d'autres divinités. Les Hindous comparent le liton^it au lotus flottant sur l'Océan. Les quatre feuilles du calice de cette fleur figurent le> quatre Maha-Dwipas, ou grands dwi|>3*« c'est-à-dire les quatre principales région^ du monde; les huit feuilles extérieures. rangées deux à deux dans les intervalles sont l'image de huit Dwipas secondaires. Le lotus étant ainsi le symbole de rumver5, il n'est pas étonnant que cette plante jo«^ un si grand rôle dans la mythologie to-
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dienne ; c'est pourvoi sa fleur sert de siège à la plupart des divinités, et quand celles-ci sont représentées avec plusieurs bras, il y a une main consacrée a tenir cette fleur. Le mythe de Brahnaa placé sous la forme «l'un enfant, par la divimté suprâme sur une fpiiille de loius^ voguant sur les flots de i'Océan, en suçant le pouce de son pied, avant de procéder pi us tard à la formation de TuniTers, renferme à la fois tous ces symboles.
* LOU. Mauvais génie de la théogonie des Mongols : c'est un monstre ailé auquel on attribue les grands phénomènes de i*ëlectrii-ité. Durant la saison froide, il demeure paisiblement couché sur les flots des sept mers; l^ndant Tété, il s'élève avec les vapeurs et les nuages, et devient l'auteur des grandes commotions. Un Tœngœri à cheval sur ce dragon le force i pousser d'alTreux hurlements, qui sont la voii du tonnerre, et Téclair est le feu qui sort de sa gueule. Le réleste cavalier lance parfois du haut des airs des flèches enflammées ^ui vont porter au loin la mort et la destruction.
LOUHIAT AR. Déesse de la mythologie Snnoise;on l'appelle encore la Vieille de Pohjola. Elle est la mère des maladies et les enfanta dans son bain pendant une seule Duit d'été. Leurs noms sont : la Pleurésie, la Goutte, la Colique, la Pbthisie, la Lèpre, la Peste, auxquelles il faut joindre les monstres des eaux, les dévastateurs de tous les lieux et les sorciers des marais.
LOUl-CHIN. Le Jupiïfr chinois : c'est l'esprit qui préside à la foudre, ainsi que l'indique son nom esprit du tonnerre ; et, dans son emblème, la violence de ce météore irrésistible, la rapidité de l'éclair, et leurs effets réunis, sont représentés par une figure monstrueuse qui s*enveloppe de nua- Hçs. Sa bouche est recouverte par un bec d'aigle, symbole des dévorants efl*ets du tonnerre, et les ailes en peignent l'extrême vélocité. D'une main il tient une foudre et de l'autre une baguette, pour frapper sur diverses timbales dont il est environné. Ses serres d'aigle sont quelquefois attachées à Taie d'une roue, sur laquelle il tourne au milieu des nuages avec une rapidité extraordinaire.
, LOUl-ESKD. Femme de l'empereur Hoangti. Elle a été placée au rang des génies, et ^))e est honorée sous le nom de l'esprit <^e$ mûriers, parce qu'elle a enseigné au peuple l'art d élever les vers è soie. , LOUl-KONG. L'esprit de la foudre, selon les Chinois.
LOUKHAN. Un des Tœngœris ou bons génies de la mythologie des Mongols : il à concouru i la formation de l'univers.
LOUKI, Déesse des grains et des moissons chez les Hindous. Elle est représentée jyec une couronne d'épis, et entourée û une plante qui porte des fruits.
On célèbre deux fêtes en son honneur, et ^le est plus souvent nommée Lakmi et Sri, ^^^ peut la comparer à la Cérès des La-
LOUKO ou LOrRWO, nom que les Caraïbes donnent au premier homme. Il est descendu du ciel et n'a été formé par personne. %<f
LOUNG, dragons de la Chine : ils sont honorés comme des génies ou des divinités.
LOUP, Les Egyptiens avaient en vénération cet animal , parce qu'ils croyaient qu'Osiris s'était souvent déguisé en loup. Le loup était même adoré à Lycopolis^ qui signifie la ville du loup. Cet animal était consacré h Apollon, parce que le loup, dit-on, a la vue fine et perçante. Mais Pausanias en donne une autre raison. « Il y avait, dit-il, près du grand autel d'Apollon, à Delphes, un loup de bronze : c'était une ofiTrande faite par les habitants de Delphes eux-mèines. On dit qu'un scélérat, après avoir volé l'argent du temple, alla se cacher dans Tendroit le plus fourré du mont Parnasse : là s'étant endormi, un loup se jeta sur lui, et le mit en pièces. Ce même loup entrait tous les soirs dans la ville et la remplissait de hurlements ; on crut qu'il y avait à cela quelque chose de surnaturel ; on suivit le loup et on retrouva l'argent sacré, que l'on remporta dans le temple. » En mémoire de cet événement, on fit faire un loup de bronze pour le consacrer au dieu de Delphes. ?oy. Ltgogènb et Màgedo.
Elien donne une autre raison de cette attribution du loup au soleil , ou i Apollon^ ly^xoy tvirrs. Latoue s'était, disait-il, métarraorphosée en louve pour accoucher en sûreté d'Apollon et de Diane. L'apparition d'un loup traversant le chemin était chez les Romains un très- mauvais augure pour les voyageurs : Horace le dit. 11 est bon d'observer que le loup d'Esvpte n'était autre que le chacal noir, emblème ordinaire d'Anubis; c'est pourquoi ce dieu était ordinairement représente avec une tète de loup ou de chacat. De plus, Osiris, qui avaient souvent échappé aux poursuites de Typhon en prenant la figure de divers animaut, choisissait de préférence, la forme du loup. Le culte du loup passade l'Egypte en Grèce, et on sait que les Grecs avaient un Apollon Lyeius.
Les Romains figuraient cet animal comme gardiensurun grand nombre de monuments ; de cet usage est venue l'idée de faire du loup une divinité tutélaire , et c'est sous ce rapport qu'on le voit avec Horus et Harpo* crate.
LOUTRE. La loutre parait avoir été honorée et respectée dans toutes les contrées de l'Egypte, quoiqu'on n'en ait nourri nulle part d apprivoisées.
LOVNA. Déesse de la mythologie Scandinave. Foy. LoFNA.
LOWKPLATIM. Dieu des anciens Slaves, il présidait à l'agriculture.
LOXIAS, c'est-à-dire oblique^ surnom d'ilpollonf considéré comme le Soleil qui, d6as sa course zodiacale, coupe obliquement Té* quateur. Diane ou la Lune était, pour la même raison, appelée loxon. D'autres tirent
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le surnona de Loxias appliquée à Apollon^ de rambîgulté de $es oracles.
. LOXO, fi»e de Borée et d'Ôrythle.
LOXO. Surnom de Diane^ selon le scho- Ijaste desbjmnesde Calliroaque. Le surnom é^oblique ronvenait parfaitement è la lune, dopt )a course autour de la terre parait très* oblique.
LOYLYN-HALDIA, surnom dMn/«re/rotn, déesse suprême du bain chez les anciens Finnois; elle protégeait aussi les blessures reçues à la guerre. Les Finnois qui avaient presque divinisé le bain» en conjuraient la fihaleur et la vapeur, par des paroles magiques nommées Loylyri'Sanat, afin qu'elles ne nuisissent point aux blessures ouvertes.
LU. Sacrifice que les Chinois offrent aux montagnes et aux.eaux.
LUA. Déesse qui présidait aux expiations chez les Romains; on l'honorait en lui consacrant les dépouilles des ennemis. Les Romains lui attribuaient le gouvernement de la planète de Saturne, que les Egyptiens nommaient Tastre de Nemésis , ce qui fait croire que cette déesse était la même.
LUARASICL On appelait ainsi les princi-
Eales divinités des Rhédaires , peuple qui abitait sur les cAtes de la mer Baltique. C'étaient les plus honorées ; elles demeuraient toujours dans le temple qui leurétait consacré au milieu d'une forêt.
LUBENTEA, LDBENTIA et LDBENTINA, Déesse du désir et du plaisir chez les Romains.
LUCARIES et LUCATIES. Fôtes que les Romains célébraient le jour des calendes de février, d'autres disent le 18 juillet. Elles avaient lieu dans un bois sacré llucus) situé entre la voie Balarienne et le Tibre, en mémoire de ce que, battus par les Gaulois, les Romains j avaient trouvé un asile. U y a des auteurs qui tirent l'origine de cette fête des offrandes en argent qu'on faisait aux bois sacrés. Ce jour-là, le peuple de Rome se rendait en pèlerinage au bois de l'asile et faisait des vœux dans le temple de Sospita, déesse conservatrice de la santé. Plutaraue observe que, ce iour-là même, on payait les comédiens des deniers provenant des coupes réglées (aiies dans le bois dont nous venons de parler.
LDCEïlEN ou LUCETIUS. Surnom que Ton donnait à Jupiter dans la langue osque. C'était la même cnose dans ttettè langue que Diespiur et Dijovis eu latin. Ce mot venait de lux^ lumière f et on le donnait à Jupiter, ^ cause que c'est lui qui donne la lumière au monde. ( Aultj-Gellb, 1. v, c. 12.) Une inscription rapportée par Gruter ( p. 58, n. S), donne aussi cet épithète à Mars ; mais elle écrit : Leucetius, •
LUCIA VOLUMNIA. Divinité romaine,cé.
lébrée conjointement avec Mania, dans les hymnes des Saliens. Le nom de LudaYolu^ mnia pourrait signifier Vannée révolue^ com^ me «;elui de Mania parait désigner la lune (f»ir», tt%y, aiivq, le mois^ la lune),
LUCIFER. C'est le nom que les poètes
donnent hVétoiU ékVénus^ lorsqa^elle brille le matin ; comme elle parait avec Ttarore, on dit que Lucifer était né de l'Aurore; on le fait aussi le chef et le conducteurdes autres : c'est lui qui a soin des chevaux et du char du Soleil, qu'il attelle et dételle avec{e^ heures. Enfin on lui donne des chevaui blancs. Les chevaux do main, equi desuUorix lui étaient consacrés.
Lucifer, selon les poètes, était fils de Per- . sée ou« selon d'autres, de Jupiter et de i'Au* rore. Cette étoile brillante est appelée Ténus le matin, et le soir elle porte le nom d*Hesper,
LUCIFER A, surnom de Diane, considérée comme la Lune ou Tétoile du matin. Elle porte ce nom sur un monument où elle est représentée tenant d'une main une torche, de l'autre un arc, et portant un carquois sur l'épaule. Les Grecs invoquèrent Diane Luciféra pour les accouchements, dit Cicéron; de même que nous invoquons Junon , Lncine. Diane sous ce titre est ia même que Diûn$ Lune ;feile porte le croissant snr sa tète^et un flambeau élevé à la main; elle est au5si couverte d'un grand voile tout parsemé d'é toiies.(Poy. Lune.) On donnait aussi ce nom à Hécate, ,
LUCINE. Divinité qui présidait aux accouchements chez les Romains. Les Egyptiens chargèrent de cette fonction Bubasie, (Toy, ce mot)^ à laquelle ]es Grecs substituèrent Diane ïiilhyteyOXX simplement Iliihyie. (I>y. ce mot,) Les Romains, à leur exemple, imaginèrent une divinité qui n'était probablement qu'une déesse déjà connue, mais honorée sous un autre nom, en rapport avec ses nouvelles fonctions.
Souvent c'est Diane^ comme dans une inscription antique , recueillie par Gruter, qui porte : Diana Lucina inpicta; mais plus communément, c'est /tffion; Térence ne dit que Juno FMcina.
On appelait cette déesse llithyie, Zigie^ NotaliSf Opigène^ Olympique; et sous ce dernier nom, elle avait un temple en Elide, dont la prêtresse était annuelle.
Le nom de Lucine vient, dit Ovide, de /ux, lumière , parce ^ue c*est cette divinité qui donne par sa puissance, le jour, ia lumière aux enfants.
Les Chinois honorent une divinité à laquelle ils attribuent les mêmes fonctions.
LUCINIE, nom sous lequel Junon avait un autel à Rome. Les cendres qui restaient après les sacrifices demeuraient immobiles même dans les plus mauvais temps.
LUCDS. Bois sacré. — L'antiquité ajant l'usage de consacrer les bois à des dieux ou à des déesses, il est arrivé en ^éo* graphie qu'il y a des noms de divinités, même oes noms d'empereurs joints à /uctii, qui désignent des villes ou lieux autrefois célèbres , comme Lucus Augustin ville de U Gaule Narbonnaise ; Lueus A^turtum^quiesi OviedOf ville d'Espagne en Asturie, et autres semblables.
L'étymologie du mot Iicati» , bois eonsaeré aux dieux , vient de ce qu'on éclairait ces
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sortes de bois aux jours de fâtes, quod in illis maxime hiceat, Voy, Bots»
LULLUS, dieu des anciens Ibériens, dont
00 ne connaît que le nom.
LINE. Voy. Isis, Diane, H&càte, Néome-
>ie, ASTARTB, lOH, BUBA3TE, BOTOS.
Les Egyptiens donnaient les deux sexes à il Lune; astre, elle était du féminin ; èlre •:i> clique, c'était un dieu. Recevant les in-
1 icnces du soleil , elle était passive ou du iienre féminin ; mais renvoyant ces influen- I es à la terre» la Lune agissait, ei c'était une (iivinité du ^enre masculin. Klle était avec le soleil le principal objet du culte des Egyptiens, qui la nommèrent d'abord /oA, et depuis liiSf et souvent la reine du cieL Ce i^euple attribuait à la Lune une^grande iniliience sur la génération, la conservation et l'accroissement de tous les êtres sublunaires ; et leur opinion se répandit chez tous les autres peuples de Tantiquité.
La Lune avait encore, selon les Egyptiens, des influences particulières sur le Nil; c'était elle oui le faisait enfler et surtout dans sd première phase. Elle exerçait un empire souverain sur les vents. Ses noms cnanseaient suivant ses phases; on rappelait iubaste lorsqu'elle était nouvelle, et Éutos^ k>r$qu'elle était pleine. Chérémou, prêtre ég\piien, *dit expressément (m Porphyrii tpistola ad Anebonem^ prœmissa Jambiico de Jfj/j/erm, pag. 7, etc.),que l'histoire d'Osiris et (llsis et que toutes les fables d'Egypte se rapportaient à la Lune croissante, à son dé-^ cours et au cours du soleil.
Une partie des peuples orientaux adoraient la Lune sous le nom de Céleste ; les Phi^niciens, sous le nom d'Astarté; les Perses, soas le nom de Misitra; les Arabes, sous le nom d'Alizat; les Afi^icains, sous le nom du dieu Lunus ; les Grecs et les Romains, sous le nom de Diane,
César ne donne point d'autres divinités aux peuples du Nord et aux anciens Germains que le Feu , le Soleil et la Lune. Le culte de ce dernier astre franchit les bornes, de l'océan Germanique et passa de la Saxe dans la Grande-Bretagne.
Il ne fut pas moins répandu dans les Gaules; et si nous en croyons l'auteur de la Miqion des Gaulois^ il y avait un oracle do la Lune desservi par des druides dans l'île de Sain, située sur la côte méridionale de la liasse Bretagne.
Plusieurs peuplades de rAfrique rendent également un culte à la Lune. Kolben rapporte qne les Hottentots de son temps solennisaient avec beaucoup de pompe les épo- ((ues de la nouvelle et de la pleine Lune; 1 adorant en ces occasions et lui demandant d'augmenter leur bétail, le lait de leurs troupeaux, et leur récolte de miel, Yoy, Néo-
Les Péruviens avaient beaucoup de respect pour la Lune, qu'ils regardaient comme la sœur et l'épouse du Soleil, et comme la tûère des Incas. Cependant ils ne Vadoraient point comme déesse, ils ne lui dressaient n« temples, ni autels, et ne lui offraient
point de sacrifices; ce qu'Us faisaient pourtant à regard du Soleil. Ils la considéraient toutefois comme la mère universelle de toutes choses.
Plusieurs tribus américaines, qui résident dans le voisinage de la baie d'Hudson regardent ia Lune comme le mauvais principe, tandis que le Soleil est pour eux le bon
{)rincipe. Il en est qui s'imaginent que, dans es tempêtes, l'esprit de la Lune se met au fond de la mer et y excite Torage. Pour Tapaiser» ils lui sacrifient ce qu'ils ont de meilleur dans leur canot,, jetant tout à la mer, même le tabac.
IiCs Mandans sauvages lui adressent des sacrifices et des offrandes; ils ne savent pas qui elle est, mais ils assurent que sa puissance est fort grande.
LUNUS. Ce dieu n'était autre que la Lune même. Dans plusieurs langues de l'Orient, la lune a un nom masculin et môme des deux genres. De là vient que les uns en ont fait un dieu, les autres une déesse, quel-
3ues-uns une divinité hermaphrodite. Ce ieu que Strabon nomme Men^ était surtout adoré à Carrhes en Mésopotamie. Les hom« mes lui sacrifiaient en habit de femme, et les femmes en habit d'homme. Spartien nous apprend que ceux qui appellent la Lune d'un nom féminin, et qui la regardent comme une femme, sont assujettis aux femmes et maîtrisés par elles ; et qu'au contraire ceux gui la croient être mâle, ont toujours l'empire sur les femmes, et n'ont rien h craindre de leurs pièges. « De là vient, ajoute-t-il» que les Grecs et les Egyptiens, quoiqu'ils appellent la Lune d'un nom féminin, en parlent dans leurs mystères comme d'un dieu mâle. » Les Egyptiens l'appelaient Poohi et le représentaient coiffé d un croissant avec le disque de la Lune au milieu. Les monuments des autres peuples nous ont aussi conservé la figure du dieu Lunus. Les médailles de Carie, de Phrjgie, de Pisidie, l'offrent sous les traits d'un jeune homme, un bonnet arménien sur la tête, un croissant sur Je dos, tenant de la main droite une bride, de la gauche un flambeau, et ayant un coq sous les pieds.
LUONOTARET, une des trois vierges divines, dont les mamelles distillèrent trois sortes de fer, suivant la mythologie finnoise.
LUPERCA , déesse dont les bergers romains demandaient la protection contre les loups.
LUPERCA L. Grotte oît Rémus et Romu- 1ns avaient été allaités par la louve : elle était au pied du mont Palatin. Servius croit que cette grotte fut ainsi appelée, parce qu'elle était consacrée à Pan, dieu de l'Arcadie, auquel le mont Lycée était aussi consacré ; il ajoute qu'Evandre, Arcadien, étant venu en Italie, dédia de même un lieu au dieu de sa patrie, et le nomma Lupercal^ parce que c'est par le secours de ce dieu, que les bestiaux sont préservés des louns. n est vrai que le Lupercal était consacré à Pan, et que les luperques, ses prêtres, lui faisaient dans cette grotte, des sacrifices.
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LUPERCALES. Fêtes instituées à Rome en I*honneur de Pan. Elles se célébraient, selon Ovide, le troisième jour apràs les Ides de février. Nous avons vu au mot Lupergàl, que Servius en attribue Tinstitution h Evandre. Valère Maiiroe prétend que les Lupercales ne furent commencées que sous Romulus et Rémus, h la persuasion du berger Faustulus. Ils offrirent un sacrifice, immolèrent des chèvres, et firent ensuite un festin» où, s'étant échauffé la tête à force de boire du vin, ils divisèrent en deux troupes les bergers, quK s*étant ceints de peaux des bétes immolées, coururent de tous côtés folâtrant les uns av^ec les autres. En mémoire de cette fête, des jeunes gens;couraient tout nus (au mois de février}, tenant d'une main les couteaux dont ils s'étaient servi pour immoler les chèvres; ils se teignaient le front de sang , et ressuyaient ensuite avec de la laine trempée dans du lait. Dans Tautre main, ils avaient des courroies dont ils frappaient tous ceux qu'ils rencontraient dans leur chemin. L'opinion où étaient les femmes que ces coups de fouet leur servaient à devenir fécondes, ou à accoucher heureusement, faisait que, loin de s'éloigner pour éviter leurs rencontres, elles s'en approchaient pour recevoir ces coups favorables.
Bu temps d'Auguste, cette fête qui tombait en désuétude, fut rétablie et continua même au delà du paganisme, car il fut aboli à Rome dès le iv* siècle, et cependant les Lupercales se célébraient encore à la fin du v% comme on le voit dans les lettres du Pane Oélase ■
LUPERCES ou LUPERQDES. C'étaient les prêtres du dieu Pan, qui célébraient les Lupercales. C'étaient les plus anciens prêtres de Rome, ayant été institués ou par Evandre, ou par Romulus. Ils étaient divisés en deux collèges ou compagnies, celle des Fabiens et celle des Quintiliens. Jules César en ajouta une troisième qu'il nomma les Juliens, de son nom. Suétone donne è entendre gue cet établissement fut une des choses qui rendit cet empereur plus odieux. Il paratt même que cette compagnie de Lu-
ferques ne fut point instituée par César, nia honneur de Pan, mais par les amis de César, et en son honneur ; « car il souffrit, dit Suétone, qu'on lui décernât deshonneurs au-dessus de l'homme, un siège d'or dans le sénat et sur le tribunal, des temples, des autels, des statues auprès de celle des d»eux, un flamine, des luperques, et qu'il y eût un mois qui portât son nom. » Cette espèce de sacerdoce n'était pas en grand honneur à Rome. Cicéron reproche à Antoine de l'avoir exercé ; et il traite le corps des Luperques de société agreste, instituée avant l'humanité et les lois, c'est-à-dire avant que les hommes fussent humanisés et policés. (CiCERo pro Cœlio.y cap. 2.)
Parmi les Luperques il y avait des gens de la première qualité, et des magistrats qui couraient la ville tout nus comme les autres. La raison qui faisait courir tout nu pendant
les Lupercales, était qu'un jour que Rémus et Romulus célébraient cette fête, des voleurs profitèrent de l'occasion et enlevèrent ieors troupeaux. Les deux frères et toute la jeunesse qui était avec eux, s'en étant aperças mirent bas leurs habits, pour courir plus aisément après ces voleurs; et, les avarit atteints, ils leur enlevèrent le butin. Comnie cela leur avait réussi, la coutume de courir nu aux Lupercales s'introduisit et s'établit.
LUSTRAL (Jour), en latin lustricus dkt jour où les enfants nouveau-nés recevaient leur nom et étaient soumis à la cérémonie de la lustration. La plupart des auteurs assurent que c'était pour les garçons le neuvième jour après leur naissance, et le huitième pour les filles. D'autres prétendent que c'était le cinquième sans distinctiou de sexe; d'autres, le dernier de la semaine dans laquelle l'enfant était né. Les accoucheuses, après s'être purifiées en se lavant les mains, faisaient trois fois le tour do foj^er, en |)ortant l'enfant dans leurs bras; ce qui désignait d'un côté son entrée dam la famille, et de l'autre qu'on le mettait soas la protection des dieux de la maison, à laquelle le foyer servait d'autel ; ensuite oq aspergeait l'enfant de quelques gouttes d'eau. On donnait le même jour un ferlin avec de grands témoignages de joie, et I'od recevait à cette occasion des présents de ses amis. Si le nouveau-né était nn garçon, la porte du logis était couronnée d'une guirlande d'olivier; si c'était une fille, la poHe était ornée d*écheveaux de laine, symbole de l'ouvrage dont elle devra s'occuper.
LUSTRALE (Eau). Eau sacrée qu'on mettait dans un vase à la porte des temples. J'ajoute seulement que c'était parmi les Grecs une sorte d'excommunication, eue d'être privé de cet eau lustrale. On s en lavait en sortant des maisons, en passant dans les champs , sur les routes et môme dans les rues. Durant les fêtes de Bacchus, on apportait une amphore pleine d'eau lustrale, et les vases qui contenaient cette eau se nommaient aqutminarium. L'usage de l'eau lustrale était pratiqué chez les Romains, les Grecs, les Egyptiens les Etrib* ques et les Hébreux.
LUSTRALES. Fêtes que l'on célébrait à Rome tous les cinq ans, d'où est venu lasage de compter par lustres. Les censeiirs faisaient un recensement général detoosie^ citoyens et de leurs biens pour la coniection du cadastre et la répartition de 1 iiupôt ; après quoi il y avait une expiation solennelle, appelée le lustre^ et pour laquelle on offrait le sacrifice appelé Suovetauriiia.
LUSTRATION. Cérémonies sacrées accompagnées de sacrifices, uar lesquelles iei anciens purifiaient les villes, les cbaoïp'i les troupeaux, les maisons, les armées, tes enfants, les personnes souillées, on I^^ quelque crime, ou par l'inspection d'un laaavre, ou par quelqu'autre impureté.
On faisait les lustrations de trois in«D|^ res différentes : ou par le feu, le souffre allumé et les parfums, ou par l'eau qu'on ré-
LUS
LYG
t^odait, on par Tair qu'on agitait autour de la cliose qu'on voulait purifier.
Les lostrations étaient ou publiques ou Ttarticalières. Les premières se faisaient à l'égard d*un lieu public» comme d'une ville, cj un temple, d'une armée, d'un camp. On (Onduisait trois fois la victime autour de U ville, du temple ou du camp, et l'on brûlait des parfums dans le lieu au sacrifice.
Les lustrations particulières se pratiquaient pour l'expiation d'un homme, pour M purification d*une maison, d*un troupeau; è tous ces égards il y avait des lustrations dont on ne pouvait se dispenser, comme celle d'un camp, d'une armée, des personnes dans de certaines conjonctures, et des innisons en temps de peste, etc. Il y en avait d'autres dont on s'acquittait par un simple esprit de dévotion*
Dans les armt/ttf^re^, qui étaient les plus célèbres des lustrations publiques, on assemblait tout le peuple en arme, au Champ Je Mars ; cela s'appelait condere lustrum^ et le saci îQre se nommait suovetaurilia^ parce que les victimes étaient une truie, une brebis et un taureau. Cette cérémonie du lustre se faisait ou devait se faire tous les cinq ans, le 19 octobre ; mais on la reculait fort souvent, surtout lorsqu'il était arrivé quelque malheur à la république, comme nous l'apprenons de Tite Live.
Les anciens Macédoniens purifiaient chaque année le roi, la famille royale et toute I armée, par une sorte de lustration qu'ils fa saient dans leur mois xanthus. Les troupes s'assemblaient dans une plaine, et se partageaient en deux corps qui, après quelques évolutions s*attaquaient l'un l'autre, en imitation d'un vrai combaL
Dans les lustrations des troupeaux chez les Romains, le berj^er arrosait une partie choisie de son bétail avec de l'eau, brûlait de la Sabine, du laurier et du souffre, faisait trois fois le tour de son parc ou de sa bergerie, et offrait ensuite en sacrifice à la déesse Paies, du lait, du vin cuit, un gâteau et du millet.
A l'égard des maisons particulières, on les purifiait avec de l'eau et avec des parfums, composés de laurier, de genièvre, d'olivier, de sabine, et d'autres plantes semblables. Si l'on y joignait le sacrifice de quelque victime, c'était ordinairement celui il un cochon de lait.
Les lustrations que l'on employait pour les personnes, étaient proprement appelées des expiations^ et la victime se nommait ho$tia piaculariê.
LUSTRE. Les Romains appelaient ainsi un sacrifice expiatoire que 1 on offrait pour puritier la ville et ses habitants. Toutes les centuries se réunissaient, ainsi que les chevaliers, dans le champ de Mars, et on immolait un porc, une brebis et un taureau. Ce mot et tous ses dérivés, qui portent maintenant une expression de purification ou d'expiation, viennent originairement, selon Varron, du verbe luer9^ payer j parce que celle cérémonie n'avait lieu qu'après le
recensement quinquennal, lorsgue tous les citoyens avaient pavé la^ taxe imposée par les censeurs. De la le mot lustre^ qui a été employé par la suite pour désigner un laps de temps de cinq ans.
LUSTRICA. Un des noms de l'aspersoir dont se servaient les Romains pour répandre l'eau lustrale.
LUSTRIES. Ovide appelle ainsi une fête romaine en l'honneur de Vulcain.
LYRAS. Un des compagnons d'Uljsse. Ce prince, s'en retournant en Grèce après la prise de Troye, fut jeté par la tempête sur la côte d'Italie, au pays des Rrutiens, et prit terre à Témesse. Lybas, dans le vin et la débauche, fit violence à une jeune fiile et la déshonora. Les habitants,
f)Our se venger de cet attentat, lapidèrent e Grec. Depuis cet accident, les mânes de Lybas ne cessaient de tourmenter ces habitants ; et n'épargnant aucun âge, ils portaient la désolation dans toutes les familles', de sorte que ce malheureux peuple était sur le point d'abandonner Témesse. Mais ayant consulté l'oracle d'Apollon, la pythie ordonna aux habitants de rester dans leur ville, ei de tâcher seulement d'apaiser les mânes du héros, en lui consacrant un temple avec une portion de terre, et en lui dévouant tous les ans une jeune vierge, la plus belle qu'ils pourraient trouver; ce qu'ayant pratiqué, ils furent délivrés de la persécution qu'ils souffraient. Un athlète nommé Eulhyme, se trouvant par hasard à Témesse, dans le temps qu'on allait faire ce cruel sacrifice au génie du héros, informé de ce que c'était, demanda à entrer dans le temple. Là, il apperçoit une belle personne dans l'appareil d'une victime. A celte vue, il est attendri ; d'abord la compassion agit, puis l'amour; cette jeune personne lui promet sa foi s u
Keut la délivrer. Euthy me l'entreprend, cornât le génie et remporte sur lui une si belle victoire, que le génie, honteux de sa défaite, quitte le pays et va se précipiter dans la mer. Pausanias qui raconte cette fable, ajoute à la fin : « Ce que je viens de rapporter, n.'est que sur le récit et sur la foi d autrui ; mais je me souviens d'avoir lu cette histoire dans un récit original. Le génie, disait-on, paraissait fort noir, d'une ugure effrayante, et couvert d'une peau de loup. »
LYCAON. Roi d'Arcadie, fut célèbre f par sa cruauté. Il faisait mourir, dit la fable, tous les étrangers qui passaient dans ses Etats. Jupiter étant allé loger chez lui, Lycaon se prépara à lui ôter la vie, pendant que son hôte seraitendormi;mais auparavant il voulut s'assurer si ce n'était pas un dieu ; et pour cela il lui servit à souper les membres d'un de ses hôtes qu'il venait d'égorger. Un feu vengeur allumé par l'ordre de Jupiter, consomma bientôt son palais; et Lycaon se vit changé en loup. Pausanias, après avoir rapporté celte métamorphose, ajoute : « La chose n'est pas incroyable, car outre que le fait passe pour constant chez les Arcadiens, il n'a rien contre la vraisemblance. En eue»
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les premiers hommes étaient souvent les hô-' tes et les commensaux des dieux; c'était la récompense de leur justice et de leur piété; les bons étaient honorés de la visite des dieux, et les méchants éprouvaient sur-lechamp leur colère : de là vient que plusieurs d^entre les hommes furent alors aéifiés, et qu'ils jouissent encore des honneurs divins. Par la raison contraire» on peut bien croire que Lycaon fut changée en une bote. Mais aujourd'hui Us hommes sont généralement corrompus^ on ne voit plus que les dieux en adoptent aucun, si ce n'est ^ar d^ vaines apothéoses qu'invente la flatterie ; et la justice divine devenue plus lente et plus tardive, se réserve à punir les coupables après leur mort. Or, de tout temps les événements extraordinaires et singuliers, en s'éloignant de la mémoire des hommes, ontce^sé de paraître vrais, par la faute de ceux qui ont bflti des fables sur les fondements de la vérité. Car depuis l'aventure de Ljrcaon, on a débité qu'un autre Lycaon, sacriRant à Jupiter Lycéus, avait été aussi changé en loup; qu'il reprenait figure d*homme tous les dix ans si, dans cet intervalle, il s'était abstenu de chairhumaine, et qu'autrement il demeurait loup. »
Les autres historiens grecs, moins crédules que Pausanias, nous représentent Lj[caon comroeun prince également poli et religieux^
Sui fut d'abord chéri de i^on peuple, à qui apprit à mener une vie moins sauvage qu'auparavant. Il bâtit un temple à Jupiter, et voulut exciter son peuple à l'observation des lois divines. Pour mieux les civiliser il répandit le bruit que Jupiter venait souvent le visiter. Ses enf&nts, pour s'en assurer, mêlèrent un jour au sang des victimes du sacrifice le sang d'un jeune enfant, persuadés que Jupiter seul pouvait s'en apercevoir. Mais voici qu'une tempét# violente s'éleva, et la foudre consuma les auteurs de ce crime> C'est depuis ce moment que Lycaon inoti* tua les Lupercales.
LYCAON, fils de Priam. C'est lui qui prêta sa cuirasse et son épée àson frère P&ris, pour combattre Ménélas.
LYCASTDS et PARRHE9IUS, ont été nourris par une louve.
LYCEEN. Surnom donné à Jupiter et à Apollon.
Jupiter Lycéen était adoré sur le mont Lycée en Arcadie, avec un culte particulier établi, dit-on, par Lycaon, fils de Pélasgus. • Il n'était pas permis aux hommes d'entrer dans Tenceinie consacrée. Si quelqu'un osait violer l'interdit, il mourait infailliblement dans l'année. On rapporte aussi que tout ce qui entrait dans cette enceinte, hommes et animaux, ne projetait pas d'ombre. Sur la croupe la plus haute de la montagne était un autel de terres rapportées, d'où l'on découvrait tout le.Péloponèse. Au devant on avait élevé deux colonnes au soleil levant, surmontées de deuxai{;les dorés, d'une facture fort ancienne. C'était sur cet autel qu'on sacrifiait aux dieux avec un grand mystère ; il
parait t|Q'originairemenl on lai immolait dei victimes humaines, ce qui a doané lieu à la fable de Lycaon.
Les Argiens adoraient aussi Jupiter Ljcéen, mais son culte et son nom avaient là une autre origine. Danaûs, venu à Argn> avec une colonie égyptienne, disputa la souveraineté de cette ville à Gélanor; ma> tous deux s'en remirent à la décision r!u peuple. Le jour où la cause devait être d»rcidée, un loup fondit sur un troupeau de génisses, et en étrangla le taureau. Sans autre délibération, cet événement fut interpreicomme un signe de la volonté des dieui, et Danaûs, désigné par le loup, fut proclama k vainqueur. En mémoire de ce qui était arrivé, te nouveau roi bâtit un temple à Jupiter Lycéen (de Wxo^, loup.) De là les Ar^er;,adoptèrent une tète de loup pour emblème, et ou la retrouve sur leurs médailles.
Apollon portait le nom de Lycéen à 5> cyone, parce que l'oracle de ce dieu aui indiqué aux habitants le moyen de délivre: leurs iroupeauxdes loups qui les ravageaier i Ce moyen consistait à prendre Técorce <\^nu morceau de bois que les envoyés devaiert trouver en s'en retournant, delà mêler av^v delà viande, et d'exposer ce mélange m endroits fréquentés par les loups. Tous ceui de ces animaux qui en mangeaient périssant.
LYCEES. Fêtes grecques, célébrées ea Arcadie, qui paraissent être les mêmes quc les Lupercales è Rome. On y donnait de> combats dont le prix était une armure d'à • rain. On immolait dans les sacrifices ulk victime humaine.
LYCEUS. Surnom de Jupiter pris dumom Lycée en Arcadie, qu'on nommait autremeni le Mont sacré, parce que les Arradiens prétendaient, au rapport de Pausanias, que Jopiter avait été nourri sur cette montagne, dans un petit canton nommé Clété ; c'est ià, disent-ils, que Jupiter a été élevé partroi^ nymphes.
LYCEUS. C'est aussi le surnom de Pan, qui avait un temule sur le mont Lycée, am un bois sacré près duquel était uu hipfir drome et un stade, où, de toute ancienneté, on célébrait des jeux en rbonneur liu dieu Pan.
LYCHAS. Jeune homme attaché au 5e^ vice d'Hercule. Ce héros était à Cénée, où i! élevait un temple en l'honneur de Jupiier; c'est là que Lychas vint le trouver, et loi présenta, de la part de Déjanire, la taniqu? teinte du sang du centaure Nessus; mai>^ peine le héros fut-il revêtu de cette f«t*î« robe, qu'il se sentit dévoré d'un feu secret, qui le mit eniiireur. Il appelle Lychas, «lit Sophocle, lui demande de quelle main il ^ reçu cet horrible présent; el sur sa réponse, saisi de courroux, et pressé par l'excès »i? sa douleur, il prend le malheureux Ljrhss» et le jette si rudement contre un rocher, qui? son corps en est brisé. Ovide dit qu'aprt* l'avoir fait pirouetter pendant quelque tetnjtfr
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I le jeta dans la iMr avec plus de force et e raideur qu*0De machiae qui lance une
> rre. Le corj^ de ce malheureux durcit en ir ; et la crainte lui ayant en même temps né le sàngf il fut changé en ce rocher
u'on voit encore dans un endroit de la mer .il)ée, avec quelques traits d*une ligure hui^iioe. Les matelots qui le nomment Ly« -os ajoute le poëtei n'osent en approcher» iume s*il conservait encore sa sensibiliié. LVCHNOMANaK, espèce de divination il se faisait nar Tinspection Je la flamme jiie lampe. Cet mot est grec, et vient de' />r,f, Iwmptf et de fiMnxitu^ divination. On iiure le détail çrécis des cérémonies qui V pratiquaient; Il y a cependant grande apirence que c^était la même chose que la :.i(iâJomancie.
LVUlS. Surnom donné à Xpo//on parDaai. Ce prince, disputant la couronne d'Ar-
> à Gélanor, aperçut un loup et un tauau qui se battaient; le loup ayant remporta victoire, Danaiis le fit remarquer aux
^:iens, en leur disant qu Apollon avait vouiair6 voir qu'un étranger devait l'emporter r un citoyen, puisque le loup, qui est un imal étranger, avait vaincu Je taureau.
ite remarque fit impression sur un peue grossier et superstitieux, qui adjugea la uronne à Danaiis. Le nouveau roi d'Argos ! manqua pas de témoigner sa reconnaisme à Apollon, et lui éleva un temple, sous nom i^ApoUon le Loup ouLycius (de Xvxe?,
un '
L\COGÈNE« Surnom d'Apollon. Ce que ten raconte au sujet de ce nom mérite (ire rapporté, m, On dit qu'Apollon aime le up, parce que Latone étant sur le point enfanter se mélamarpbosa en louve, et c'est »ur cela qu'Homère nomme Apollon Lycone. Pour la mdme raison, il y a à Delphes I ioup de bronze, pour marquer, dit-on, nfanlement de Latone. Quelques-uns en 1>ortenl une autre raison ; c'est, disent-ils, le de^ voleurs ayant pillé toutes les ri- '>ses du temple de Delphes, que la piété '^ dévots à Apollon y avait accumulées, et ^ avant enfouies en terre, un loup vint tndre par le vêtement un des prêtres M'olion, le mena au lieu où le trésor était ^(^ui, etêta avec ses pattes la terre qui le 'uvrail. » You. Loup.
I VCOMEDE, roi de l'île de Scyros, était ' de Parthenopée et d'Apollon. 11 était con- 1 «ians rhistoire héroïque par une perfidie. ^•^:>ée ayant été obligé de quitter Athènes, ' relira chez ce prince, espérant y trouver " ^Mle assuré ; mais Lycomëde, gagné par ^ ennemis de Thésée, ou craignant la reptation d'un si grand homme. Te mena sur plus haute montagne, comme pour lui .Te voir son île, et le précipita d'un rocher. e^t ce même Lyeomède chez qui Achille it envoyé par sa mère Thélis pour l'empô- '^r d'aller au siège. Enfin, il était père de ^ Mie Déidamie* qu'Achille rendit mère de ) rrhus.
LYC0MEDK8. Famille d'Athènes qui avait '^iieudance des cérémonies et des sacrifices
offerts à Cérès et aux grandes déerdBs; et pour laquelle Musée, Pamphuset Orphée avaient composé des hymnes que les LycO'^ mèdes chantaient dans la célébration des mystères. Les Messéniens nommaient aussi Lycocomèdes les prêtres de Cérès et de Pro^ serpine; ils prétendaient aue dans un de leurs bois, nommé Lycus, les mystères de ces grandes déesses avaient été célébrés. Ils avaient des lames de plomb sur lesquelles était gravé tout ce qui concernait leur culte, et ils regardaient ce monument comme le
Î^age le plus assuré de la conservation et de a durée de leur empire.
LYCOPOUS. Nom d'une ville d'Egypte.
Ce nom signifie tille des loups: XviecK, loup^ et nihç^ ville, Diodore de Sicile dit dans son second livre, qne les Ethiopiens étant entrés en 'Egypte, et ravageant les campagnes, des loups s'assemblèrent en une espèce d'armée, chassèrent les Ethiopiens et les pou rstti virent jusqu'à Eiéphantine; qu'en mémoire de ce fait, les Egyptiens bâtirent une ville dans l'endroit oîk ces animaux s'étaient assemblés, et la nommèrent de leur nom Lycopolis. Elle était près du Nil, et capitale d'un nême, ou territoire, auquel elle donnait son nom.
LTCORÈE. Quaitierdela yille de Delphes, dans la Phocide, oh Apollon était particulièrement honoré. C'était le reste d'une ville antérieure à Delphes, dont elle devint partie. Etiejine le ^ographe dit que c'était un village du territoire de Delphes. Lucien veut que Lycorée ait été la montagne sur laquelle Deucalion s'arrêta après le déluge.
LYCORIAS. Une des nymphes que Virçile donne pour compagne à Cyrène, mère d Aristée.
LYCORCS.-Fils d'Apollon et de la nymphe Corycie, bfttit la ville de Lycorée sur le mont Parnasse, lorsque le déluge qui arriva sons Deucalion eut inondé toute la terre, et que le peu d'hommes qui s'en sauvèrent eurent gagné le mont Parnasse.
LYCURGEES, lv7tù<ipy$un. Fêtes des Lacédémoniens en l'honneur de Lycurgue. Ils lui élevèrent un temple après son d^ès, et or« donnèrent qu'on lui fit Aqs sacrifiées anniversaires, comme. à un dieu, dit Pausanias. lls^subsistaient encore du temps de Plutar-
3ue. On prétendait que lorsque les cendres 0 Lycurgue eurent été apportées à Sparte» la foudre consacra son tomoeau. Il ne msssi qu'un fils, qui fut le dernier de sa race ; mais ses parents et ses amis formèrent une société qui dura pendant plusieurs siècles, et les jours qu'elle s'assemblait s'appelèrent Lycurgides.
LYCURGUE. Fils de Dryae, roi de Tbrace. Il ne jouil pas d'une longue vie, dit Homère, pour avoir osé faire la guerre aux dieux célestes. Livré à un esprit d'étourdissemeut, il poursuivit un jour, sur la mootag^ne de Nysse, les nourrices de Bacchus, qui célébraient ses orgies ; ces femmes, effrayées de se voir poursuivies avec tant de fureur |>ar ce roi impie, jetèrent à terre leurs thvrses, et Bacchus lui-même épouvanté, se précipita
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on temple au son des tambours et des cym- >aie$.
MABOIA. Nom que les anciens Caraïbes ionnaient au mauvais principe. Ils lui aitriuaient les éclipses et autres phénomènes i.iturels dont ils ignoraient la cause. Bien lu'ils admissent aussi un bon principe, ils le lui adressaient jamais leurs vœux et leurs ommagest parce que, disaient-ils, étant espnhellement bienfaisant, il était inutile de e ('fier. Leur culte avait pour objet Maboïa, )u ils priaient sans règle et sans détermijation de lieu.
MACAREE, fils d'Eole. L'inceste qu'il commit avec Canacée, sa sœur, étant venu à la connaissance d*Eole, il ordonna q^ue le fils 1 il en était né fût exposé aux chiens : il t^nvo) a une épée à sa fille ; elle en fit Tusage qu'il souhaitait en se tuanL Pour Macarée, il évita le chfttiment par la fuite, et s*étant rt-iiré à Delphes, il fut admis parmi les prô« 1res d'ApoUoQ.
M ACARIE. Fille d*Hercule et de Déianire, ^•' sacrifia généreusement pour le salut des U'.raclides. Lorsque Euristée vint déclarer la ;uerre à Démopnoon, roï d'Athènes, parce ■jtiH avait pris les Héraclides sous sa proir( tion ; on consulta l'oracle, qui promit la vaioire aux Athéniens s'ils voulaient immoler à Cérès une fille née d'un père illustre. Le roi ne voulut ni sacrifier sa fille, ni contraindre ses sujets à faire un pareil sacrifice. Macarie instruite de Toracle, se dévoue ellemême à la mort, sans vouloir permettre que If sort en décidât entre ses sœurs et elles. • Si le sort est notre arbitre, dit*elle (dans les JV^ac/tde« d'Euripide, acte ii), le trépas n'est ^lus volontaire, et la victime perd son prix ; je m'offre moi-même à mourir; acceptez, si vous le jugez à propos, une mort voioulaire ; mais j'y renonce s'il faut la subir par Tarrèt du destin.» Les Athéniens pour «onserver le souvenir d'une action si généreuse, donnèrent le nom de Macarieh la fontaine de Marathon, et ensuite, ils lui consacrèrent un temple sous le nom de la déesse
félicité, ou ^axapia.
MàCEDO. Fils d'Osiris, ou seulement un (le ses lieutenants, selon Diodore, eut part aux honneurs que les Egyptiens rendirent â ^on père : et comme il portait pour habillement de guerre, une peau de loup, les %ptiens eureht en vénération cet animal. 11 était le gardien des tropiques, selon la croyance des Egyptiens.
MACHAON. Fils d'Esculape et d'Epione, f>u Lampéiie, fut un des disciples de Cniron. ij régna dans la Messénie avec son frère Podaiire ; ils allèrent ensemble au siège de iroie, où ils commandaient les JSchauens. \irgile compte Machaon parmi ceux qui ^enïernjèrent dans le fameux cheval de bois. ^ ittl lue par Eurypile, fils de Télèphe ; de 1^, Jtent, dit Pausanias, que dans un temple ? Esculape, qui est à Pergame, on chante des «jmnes en rhonneur de Télèphe, sans y ?jen mêler qui soit è la louange d'Eurypile : » n esl pas même permis de prononcer son
nom dans ce temple, parce qu'il est regardé comme le meurtrier ae Machaon. Ses os furent recueillis par Nestor, et portés à Gérénie, où il fut inhumé, et sur son tombeau, on lui éleva un temple qui devint fort célèbre ; car les habitants croyaient que Machaon avait aussi la vertu de guérir les maladies. Dans ce temple, le dieu était représenté en bronze, debout sur ses pieds, ayant sur la télé une couronne que les Messeniens nommaient en leur langue, ciphos.
MACHERA. Pierre fabuleuse dont parle Plutarque, dans son Traité des fleuves. Elle se trouvait, selon lui, en Phrygie sur le mont Bérécynthus ; elle ressemblait au fer, et celui qui la trouvait au temps de la célébration des mystères de la mère des dieux, devenait fou et furieux.
MACUIL-MAUNALU. Dieu des Mexicains, qui avait des autels particuliers, et en l'honneur duquel on célébrait, vers le 12 septembre, une fête appelée Macuilli-Mali^ fialli.
MADBACHUS. Surnom que les Syriens donnèrent à Jupiter lorsqu'ils eurent adopté son culte. Huet, qui a cherché l'origine de ce mot dans les langues orientales, croit qu'il signifie présent partout^ qui voit tout»
Muratori (1978, 7), rapporte une inscription trouvée vvès d Alep, et gravée en l'honneur de ce aieu, dont il n'est fait ailleurs aucune mention.
Il MADCINA. Déesse de la mythologie des anciens Slaves; elle présidait aux forêts, conjointement avec une autre divinité nommée Ragaïna.
MADERAKKO. Déesse des anciens La-
Eons; elle était l'épouse de Maderatia, et abitait la moyenne région de Tair.
MADERATIA. Le premier des dieux de la troisième classe, dans la théogonie des Lapons. Il résidait dans la plus haute région de l'air, celle qui est la plus proche du ciel. Les Lapons attribuaient a lui et à Maderakko, son épouse, la production, la naissance, la vie, le mouvement de tous les hommes et de tous les animaux, en vertu du pouvoir que ces deux divinités avaient reçu de Radien- Atzhie. Maderatia fournissa't l'ftme, Maderakko la recevait de son époux et la plaçait dans le corps qu'elle avait formé.
MADHAVA. Surnom de fichnouy qui exprime la victoire remportée par ce dieu sur un démon nommé Madhou.
MADHYA-LOKA. Le monde du milieu, suivant la cosmogonie des Djainas : c'est celui que les mortels habitent, et où régnent la vertu et le vice. Ce monde a un redjou d'étendue : un redjou est égal à l'espace que le soleil parcourt en six mois.
MADOU-POUNGAL. Fête des bestiaux, célébrée par les Hindous, dans la grande solennité du Poungal.
MADRAVA. Divinité hindoue, un dfesdix Yiswas honorés principalement dans certaines cérémonies îunèbres.
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MJSMACTBS. Surnom donné parles Grecs h Jupiter en Thonneur de qui les anciens célébraient les fêles Mémactéries. Toutes les élvroologies qu'on rapporte de ce surnom JUœmactes sont aussi peu certaines les unes que les autres. Festus nous apprend seulement que dans la célébration des Mémactéries on priait ce dieu d'accorder un hiyer doux et lavorable aux navigateurs.
MiENAUUS. C'est le père du quatrième Vulcain, selon Cicéron.
MiERA. Nom que les poëfes donnent au echien (POrion^ et qui signifie hrûlani i de ttat/ï«,/c6rA/e), parce que sous cette constellation, le soleil est des plus ardents.
MAERE. Une de» cinquante Néréides^ selon Hésiode.
M AERGETE8. Surnom donné à Jupiter t et qui signifie le conducteur de$ ParqutBf parce q^uL*0D crojail que ces divinités ne faisaient rien que yàt les ordres de Jupiter.
MAGADA. Déesse adorée autrefois dans la basse Saxe, où elle avait un temple fameux, respecté des Huns et des Vandales, et qui subsista jusqu'au temps de Cbarlema* gne '9 cet empereur le fit détruire. Magada parait correspondre à la Vénus des anciens.
MAGARSIS DE A. Huratori (52, 3 ) rapporte une inscription en rhonneur de Aftnert)e, ainsi nommée de Hogar^us en Cilieie» où elle avait un temple magQiâq.uei^
MAGEC. Divinité adorée par les Goancbes, qui apj^elaieoi ainsi le S^ietï, objet de leurs, adorations , parce qu'ils le coaaidéraient comme l'image du dieu suprême. C'était au nom de Magec qu'ils prononçaient leurs serments.
MAGES. C'est ainsi qu'on appelait cbez les Perses les prêtres et ministres de la religion, comme les druides chez les Gaulois, les gymnosopfaistes chez les Indiens. Ces mages jouissaient d'une extrême considération, également recherchés des grands et du peuple. On leur confiait Téducation des princes, et même aucun roi n^était couronné dit Suidas, qu'il n'eût subi une espèce d'examen devant les mages.
Selon Thomas Hyde, savant anglais, les mages ne connaissaient qu'un souverain Etre, dont le feu était le symbole ; et s'ils rendaient un culte religieux à cet élément, ce n'était qu'on culte relatif è la Divinité qu'il représentait. Cette religion, qu'on appelle le magisme, subsiste encore aujour^ d'hni chez les Guèbres cmi sont établis dans la Perse et dans les Incbs. Zoroastre i)asse pour le fondateur de celte religion, et pour chef des mages, auxquels il fit porter le nom de Herbad. Par rapport au culte de la Divinité, ils ne voulaient ni temples, ni autels^ disant qu'on diminue la majesté de Dieu, de celui qui remplit tout par sa présence et par ses bienfaits, en renfermant pour ainsi dire cette majesté dans des murailles.
« Tout l'univers, ajoutaient-ils, selon Cicéron (l. iJ)e legiàr. ), annonce sa grandeur et sa puissance ; tout l'uniTcrs par consé-
quent doit lui servir de temple et d'autel. 1 Ils s'imaginaient que les âmes après la mon étaient contraintes de passer fkv sept portes, ce qui durait plusieurs millions d'années, avant d'arriver au soleil, qui est le ciel empirée ou le s^'our des bieiilieureui. Chaque porte, différente par sa strociurc. était composée d'un métal différent, et Dieu l'avait placée dans la planète qui préside à ce métal. La première se trouvait dans Saturne, et la dernière dans Vénus. Comae rien n'était plus mystérieux gue cette métempsycose, les mages la représentaient $on< 1 image d^une échelle très-haute, etdlyisée en sept passages consécutifs, dont cbacuc avait sa marque, sa couleur particulière, tt c'est ce qu'ils appelaient la grande rérolution des corps célestes et terrestres, rentier achèvement de la nature. Zoroastre ne ft çme rappeler le magisme presque éteint, et il y ajouta l'usage des temple, pour mettre le feu sacré à l'abri des vents et des plnieî. Les anciens donnaieiH auiisi le nom de Ic^ ges aux prêtres de Cbaldée et d'Assvne Ces mages étaient Sabéens, et rappom^a toute leur religion an culte des plaaèie^ei des étoiles. Comme leur culte était c$:eatiellement astronomique, ils donnaient daii) toutes les rtveriea de l'astrologie jatli ciaire.
MAGICIENS, ceux qui possédaient lart des enchantements, qui s adoRDaient à la magie. Circéa passé pour une fameuse oiigicienne. Les magiciennes de Tbea^alie disaient, dit-on, descendre la lune sur '.a terre.
De toul temps il y eut des magiciaiis oq des gens qui ont passé pour tels, priDcipalemeni chez les peuples peu édairés. D'uu coup de baguette, d'un mot, d'un signe* avec une goutte de liqueur, ils se font fort de bouleverser les substances créées, de faire apparaître les esprits et de les asservir à leur volonté, de changer l'ordre imoiuabla de'la nature, de livrer le monde aai pui^r sances infernales.
Nulle part, en Europe, les Bsagi<!leBSD'oot été plus accrédités qu'en Laponie, où ils formaient uo corps nombreux et respecté. Les peuples de Norwége, ceux de la Laponie septentrionale, et ceux qui habitent les bords du golfe de fiothnie^ passaient f'our vendre des vents aux voyageurs etauxû'^'i' riniers. Les magiciens de la Chine se mêlent également de vendre les vents, et ces charlatans se trouvent toujours deux enseajble. Chez les Tonkinois, il y a des magiciennes qui passent pour avoir une comnJ"arication intime avec le démon, et pourcounaître l'état des âmes dans Tautre nionde. Les magiciens ou devins de la Virginie se mAlaient de conjurer les orages, et on sadressait à eux dans les nécessités pressa')* les : on leur demandait de la pluie, on les priait de faire retrouver les choses perdues î ils servaient aussi de médecins, k caaseat^^ connaissances qu'on leur attribuait dans le» cHets naturelsetsurnaturels. Enfla teura^ décidait de la guerre ou de la paix» et rien
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ii'icnportanl ne se faisait sans les consulter.
MAGIE. C*est lart prétendu de produire (Mns la nature des choses au-dessus du jouvoir de l'hommo» par le secours des dieux, en employant certaines paroles et reriaines cérémonies. II parait que la magie csi aussi ancienne que la crédulité, c'est-àdire autant que les nommes.
Comme les magiciens invoquaient deux sortes de divinités, les unes Cienfaisantes, les autres malfaisantes et nuisibles; cette «.ifTéreoce constituait deux sortes de magies; l'une qui avait recours aux dieux bienfaisants, fut nommée tkéurgie; J*autre, qui n*ava.t pour objei que de faire le mal, et qui, ;<)ur cela, n'invoquait que des génies malfaisants, fut appelée goétie. Quant à la ma- \i\e notre, on la divise en cèles tielle^ c*est-àijire Tastrologie judiciaire, et en cérémonielle^ qui consiste dans Tinvocation des démons, et s'arroge, en conséquence d*un lacte formel ou tacite fait avec les puissances infernales, le prétendu })ouvoir de nuire cl de produire des effets pernicieux, aux- <|uels ne peuvent se soustraire les victimes lie sa fureur. Ses diverses branches ou opéraiions sont la cabale, Tenchantement, le soniiége, révocation des morts ou des esprits malfaisants, la découverte des trésors rachés et des plus grands secrets, ia divination, la prophétie, le don de guérir par des furiunles magiques et ][>ar des pratiques mystérieuses les . maladies les plus opiniftties, de préserver de tous maux, de tous dangers, au moyen d'amulettes, de talismans, etc.
Malgré toutes les exagérations et les contes incroyables auxquels a donné lieu là magie, il est certain que dans tous les temps, il y a eu certains individus qui, par des uioyens surnaturels, ont opère des effets Au-dessus des forces de Tart ou de la nature.
MAOÏSME. Religion des mages. On trouverait difficilement, dans toute l'antiquité laïenne, rien qui fût comparable à la sim- I licite à la fois sévère et sublime de la rcli- L^'On fondée par les mages de la Perse. Mais <oiie religion simple et pure embrassa bientôt Tadoraiion des corps célestes ; et des nommages publics, assujettis à des cérémonies et à des rites multipliés, furent adressés aux génies planétaires.
C'est sous le rèçne de Djemschid, qu'Orn^uzd, le bon principe, envoya parmi les rerses le grand prophète Hom, Carbre de la ^onna\$$ance de la vie, la source de toute bé- ^^diction^ pareil à l'Hermès de TEgypIe, au Bouddha de llnde, et dont le nom rappelle 10 trigramme sacré des brahmanes, aum. Ce 1^'^pliète, disent les traditions des Perses, ^^t)e fondateur du magisme; enfin parut Zo- ^oastre, le dernier réformateur du magisme, a ^nc époque qui n'est pas exactement déterfoiaée,majs qui paraît devoir être circonscrite ^prs la 6a du vr siècle avant Jésus-Christ. * Il s'annonça, dit l'écrivain cité plus haut, ^f^mmeun prophète envoyé par Ormuzdpour corrige les inOBurs et rétablir la foi. »
SicnosT!!. u?iiv. DB Mtthologib.
Suivant sa doctrine, le premier de tous les êtres est Zérouané-Akirévé^ h temps sans bomesj h qui Ton donne ce nom parce qu'on ne saurait lui assigner aucune origine. Par opposition nécessaire, indispensable à la lumière, à Ormuzd, naquirent les ténèbi^es ou Ahrimane, le second-né de l'Eternel , le mauvais principe, la source de toute impureté, de tout vice, de tout mal. Entin la lutte d'Ahrimane avec Ormuzd doit durer six mille ans, espace de temps égal à la durée de la création. A la fin du monde Ahrimane sera définitivement vaincu par son céleste compétiteur ; la terre sera regénérée, les ténèbres disparaîtront, et avec elles la douleur.
Les points essentiels de la doctrine des mages se réduisaient à ceci : Confesser Ormuzd, le roi du monde^ dans la pureté de son cœur ; célébrer les œuvres de ce dieu suprême; reconnaître Zoroastre comme prophète ; dé^ truire le royaume d* Ahrimane. De là découlaient les précepte^ religieux et moraux.
MAGLANTE. Divinité adorée par quelques indigènes des îles Philippines; son nom signifie, dit-on, qui lance la foudre,
MÀGMENTUM9 pour majus auomenlum^ ce qu'on ajoutait par surcroît aux sacrifices. Festus dit que c'était une offrande de mets que les gens de la campagne faisaient à Janus, à Sylvain, è Mars et è Jupiter.
M AGOPHONIE. Fête établie chez les anciens Perses, en mémoire du massacre des mages, et en particulier de Smerdis le Mage, qui avait usurpé le trône de Perse après la mort de Cambj^se. Darius fils d'Hystaspe, ayant été élu roi à la place du mage, voulut en perpétuer la mémoire par une grande fôte (de fAcb/oc, mage^ et de f tvoc, meurtre)^ qui devait se célébrer tous les ans. Ce jour-là aucun mage n'osait paraître en public.
MAGUADAS. Vierges qui chez les Guanches étaient chargées de conférer aux enfants nouveau-nés une sorte de baptême, en leur lavant la tête.
MAGUSANDS. Hercule se trouve surnommé Magusanus sur des médailles de Posthume ; on croit que ce nom est pris de ilfagusumj ville d'Atrique, dont Pline fait mention au VI* livre de son Histoire naturelle^ chap. 29, et dans laquelle ce héros avait
f^eut-être un temple ou quelque statue céèore, dont le culte s'étendait bien loin. On trouva en lâî&, dans l'île de Valkeren, en Zélande, sur le bord de la mer, une figure de cet Hercule Magusanus. Il porte un grand voile qui lui couvre la tête, et lui descend sur le bras, sans le couvrir d'ailleurs. Il tient une grande fourche appuyée contro terre, et de l'autre main un dauphin. A son côté est un autel, d'où sortent de longues feuilles pointues comme des joncs marins ; et à l'autre côté est un poisson ou un monstre marin. On peut conjecturer de ce? symboles, qu*il passait pour une divinité de la mer chez les anciens Balaves.
MAH. Génie de la théogonie des mages ou Parsis; c'e^t VIzed ou génie protecteur ue la Lune. ^
MAHA-BALI. Ancien mouni indien quif
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jiar ses austérités, avait mérité de devenir te >ouYerain des trois mondes, c est-àndire de la terre, du ciel et des enfers ; mais il abusa de son autorité, et fit gémir sous sa tyrannie tous les êtres soumis h son empire. Vichnou résolut de remédier à cet état de choses, et, à cet effet, il abaissa son pied sur la tête du tyran et le repoussa au fond des enfers. Maha-Bali demanda à Vicbnou de lui laisser au moins Tempire des régions infernales, ce que ce dieu lui accorda volontiers. En effet, Maha-Bali siège maintenant comme juge des Patalas.
MAHa-DAMAI-PUAVAI. Le septième enfer des Djaïnas. Les maux qu'on y endure sont au-dessus de toute expression. C'est là que sont relégués les scélérats les plus corrompus, qui ne verront tinir leurs norribles et continuelles souffrances qu'au bout de trente-trois raille ans révolus.
MAHA-DEVA. Ce mot signifie jrand rfteu, c'est une épilhète qu'on donne ordinairement à SivOf troisième dieu de la triade hindoue.
MAHA- GANAPATL Dieu du panthéon hindou ; le même que Gana ou Ganesa. Voy, CC8 Qvticlcê
MAHA - ISWARA, c'est-à-dire le grand maître ou le grand dieu. C'est le huitième des Dévas principaux des bouddhistes de rinde, et le même que le Siva des brahmanistes. Comme celui-ci , on le représente avec trois veux, monté sur un taureau blanc et tenant a la main une épousseite de la même couleur. Sa force est irrésistible, sa uiajesté inexprimable.
MAHA-KALA, c'est-à-dire le grand noir.
C est un des noms de Siva. Kala est le temps, le dieu destructeur, représenté sous une couleur noire. Sous celte forme on l'appelle encore Djagad-bhakchaka^ ou le mangeur de mondes.
Les bouddhistes du MépAI le vénèrent comme une divinité paiticulière de leur panthéon, et placent son ima^e dans les temples de Chakya-Mouni, avec celles de Kavana et d'Hanouman,
MAHA - MAYA , ou la grande illusion.
Déesse adorée par les bouddhistes du Népal, qui la regardent comme le symbole de la nature. Presque tous les bouddhistes en font la mère de Chakya-Mouni, le Bouddha des temps actuels.
MAHA-MEROU. Montagne célèbre dans les mythologies brahmanique et bouddhique; elle est comme le centre et le point cardinal de la terre et du ciel; elle est d'une forme conique, contournée en hélice, et divisée par étages. Sur la cime de la montagne, est le Satia-Loka, paradis de Brahma.
MAHA-MOUNI, le grand pénitent, le
frand saint. Nom que les bouddhistes de Inde et du Tibet donnent à Chakya^ Mouni, Bouddha des temps aituei.
MAHA-NARAKA, ou le grand enfer, La septième des demeures infernales des Hindous brahmanistes.
MAHA-NAVAML Graode fête des neuf jcttrs, chez les Hindous, en n.émoirc des
ancêtres. Elle est ti^llement obligatoire que celui qui n a pas les moyens de la célébrer, doit vendre un de ses enfants pour se procurer tout ce qui lui est nécessaire dans cette solennité. •
MAHANNA. Dieu des Tahîtiens ; c'est lo Soleil, fils de Tane et de ïaroa; il graiMJii rapidement après sa naissance et revéïn les formes d'un beau jeune homme qu'où nomma Oreoa Taboua; il chassa du ciel ^es frères et ses sœurs, et régna seul dans le firmament. Il épousa H'oonou, fille du dieo TaaroA, qui lui donna treize enfants; chacun d'eux préside à l'un des treize mois de Tannée taïtienne.
MAHAPADMA. Demi-dieu de la uniho Iqgie hindoue, compagnon de Koura.
dieu des richesses; il est la personnitiQtion d*un des neuf trésors de ce dieu. Sou nom signifie grand lotus.
MAHAPADMA. Nom d'un des chefs dt> serpents Nagas.
MAHARCHIS. Les grands saints de la mythologie hindoue; ils sont au nombre ôc dix, et doivent leur naissance à Manon Swayambhouva; on les appelle encore iVs< diapatis ou seigneurs des créatures. Les m\tnologues hindous ne sont pas d'accord 5ur les noms, le nombre et les attributions de»
Itf ahflrcliis MAHAHEGUI-TH\OUMANGUENON. Fêle
célébrée par les Tamouls à la pleine lune du mois de décembie. Elle n*a lieu que dans les temples de Siva, et surtout à Clialembron, sur la côte de Coromandel, ou l'on adore ce dieu sous le nom de SaUv badi.
MAHARORAVA, Séjour des larmes; le troisième des enfers de la mythologie Mimanique.
MAHASACTJ, c'est-à-dire la grande puissance; nom que les Hindous adorateurs de Siva donnent à Dourga ou Parvati, épouse de ce dieu. On sait que les Indiens personnifient la puissance ou l'énergie active de leurs dieui sous la forme d*une divioitâ féminine, qu'ils apnellent Sacti et qu'ils rc> présentent comme leurs épouses.
MAHA-SECHA. Le grand serpent de la mythologie hindoue, qui supporte la tene entière. Voy. Sécha.
MAHASOUMDERA , idole représentée à genoux dans les temples de Gotama su Pégu. Les Birmans disent que c*est la déesse protectrice du monde jusqu'à IV poque de sa destruction, et qu'alors ce sera elle dont la main puissante brisera la terre et replongera Tunivers dans le chaos.
MAHENDRA, c'est-à-dire le grand Indm.
dieu du ciel, chez les Hindous. Voy. hw»*-
MAHËSA. Divinité redoutée des bouddhistes du NépAl.
MAHESW ARA, c'est-à-dire le grand maître, le grand dieu. Nom de Siva, Iroisiènje personne de la triade brahmanique. Voy»
Maha-Déva.
MAHHAR. Divinité des Hindous «la Deichan, appelé^ aussi Khandt^Rao et Ua^' lari.
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MAHI. Déesse du panthéon hindou. Ce mol, qui sigDîGe la grande, est aussi un (les noms de la terre, qui a été conservé .lans la langue classique, par exemple, dans te composé Màhi-patU tnaitrt de la terre,
MAHICHA ou MAHICHASOCRA, c'est-à- <]ire Vasoura û forme de buffle. Un des «lufs des dénaons, suivant la mvthologie l.inloue. Son histoire rappelle, d une manière frappante, la chute des mauvais anges.
MAHORAGAS. Les grands serpents, génies de la mythologie hindoue; ils forment la première "des huit classes d'êtres supérieurs aux hommes. Les Mahoragas habitent dans la sixième rég^ion du mont Soumerou, du côté méridional; leur roi est Viroutaka.
MAHOURKE. Dieu de la Nouvelle-Zélande; il est timide et sauvage et ne quitte jamais les antres ténébreux; c'est pourquoi il est peu connu. On lui attribue la création du chien.
MAI. Ce mois est représenté dans les enliiailnures des manuscrits sous la fisure ct*un homme entre deux âges, babillé d une tunique fort large etè grandes manches, qui porte une corbeille de fleurs et tient de l'autre main une fleur qu'il porte à son nez, ce qui peut avoir rapport aux jeux floraux. Le paon qui est à ses pieds montre tine image du mois de mai^ à cause des fleurs que la nature y a peintes. Ausone a ainsi exprimé en quatre vers ce mois de luai. c Cest le mois qui produit le lin dans nos campagnes; c'est lui qui nous fournit tùûtes les délices du printemps, qui orne les vergers de fleurs et qui remplit nos rorl>eillcs; il est appelé mai de ilfo/a, fille d'At- Hs; c'est le mois quTrania aime surtout autre. » Mai était sous la protection d'Apoiicn. C'est dans ce mois qu'on célébrait les tlorales pendant les trois premiers jours; les lémuriennes qui duraient trois jours, à commencer le 7 avant les ides ou le 9 du ino>$. Les agonales ou agonies de Janus, le 12 avant les calendes de juin, ou le 22 de tuai, et les tubilustres le 10 avant les calendes de juin. [Voy. Tubilustrb.) On célébrait encore aux ides de mai la naissance de Mercure el la fête des marchands. Les Romains, qui étaient en général fort superstitieux, ^observaient de ne se point marier pendant lo mois de mai.
MAIA. Fille atnée d'Atlas et de la Nymphe l^ieîon, est mise au nombre des Pléiades ; ^lle eat de Jupiter le dieu Mercure. — Il y ^û a qui prétendent que Mata n'est qu un surnom de la déesse Tellus^oxx de la grand'- '>'ete, et se fondent sur ce qu'on immolait *' Maja une truie pleine, qui était la victime I ropro de la Terre. C'est elle qui a donné ^^u nom au moi de mat,
^lAlA. Femme de Vuleain, selon Macrol)e,qui dit que le flaaûne ou prêtre de *"Jciin faisait un sacrifice à Maïa au premier jour de mai ; il lui oiïrait du vin, mais ^<in$ un pot à miel. Cette Maia était tille du
dieu Faune, et différente de la mère de Mercure.
MAIDÂRL Le Bouddha futur des Mon-
fols; de même que Chakya-Mouni préside la période actuelle, Maïdari régnera quand l'époque suivante aura commencé; l'empire lui eût même appartenu dès à présent, si l'ordre du destin avait reçu son exécution.
MAIRE-MONAN. Dieu suprême desTupinambas, peuple de la région brésilienne. Yoy. TorpA.
MAIS. Troisième substitut de Vicnnou, selon la doctrine des Ceurawaths, une des sectes des Banians. Son pouvoir s*étcnd sur les morts. II sert comme de secrétaire à Vichnou, pour examiner les bonnes et les mauvaises œuvres des hommes. Il en faU un rapport fidèle à son maître, qui, après les avoir pesées, envoie l'Ame dans le corps qui lui convient.
MAITRAKCHA DJYOTICA. Démons maudits de la mythologie hindoue, qui sont condamnés à se nourrir de matières purulentes.
MAITREYA. Le dernierdes sept Bouddhoê de la théogonie du NéiiAl; il n'est pas encore venu sur la terre; il faut au|)aravant que l'âge actuel soit terminé. Il liabite, en attendant, Touchita, le quatrième des six cieux des désirs; c'est là en effet que réside chaque Bouddha avant de venir au monde pour sauver le genre humain.
MAIUMA. Fêtes qui, des côtes de la Syrie, passèrent chez les Grecs et les Romains, Elles tirent leur nom d'une des portes de Gasa, appelée Jlfatuma, du phénicien // attm, les eaux. Cette fête n*était a abord qu un divertissement sur l'eau , que donnaient les pécheurs et les bateliers, semblable aux joules modernes. Dans la suite, elle devint un spectacle régulier que les magistrats donnaient à certains jours. Ce spectacle dégénéra en fêtes licencieuses, où des femmes nues paraissaient sur le théâtre.
Les Romains célébraient cette même fête le premier jour de mai, en l'honneur de Flore. Elle fut instituée par l'empereur Claude pour corriger, sous leur nom, l'indécence des jeux floraux. Elle durait sept jours, et se célébrait à Oslie, sur le bord de la mer, et se répandit, au m' siècle, dans toutes les provinces.
MAIUS. Surnom de Jupiter, qui exprimait sa supériorité sur les autres dieux. C était la divinité suprême chez les Tusculans.
MAJESTÉ. Les Romains en avaient fait une divinité allégorique , et la disaient fille de l'Honneur et de la Révérence, déesse du respect. On prétend quelle a donné son nom au mois de Jlfat.
MAKAHNAS. Espèce de devins ou prophètes des îles Mariannes. Us s'étaient mis eu crédit auprès des habitants en leurfaisani accroire que, par l'invocation des Anitis, ou des ftmes des défunts dont ils gardaient les cr&nes dans leurs maisons, ils avaient le pouvoir de commander aux éléments, de rendre la santé auxmalades, de changer les apaisons; de procurer une récolte abondante ci
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«ne pèche heureuse. On ne rendait néanmoins aucun honneur aux tôles des morts dont les Makahnas se servaient dans leurs enchantements.
MAfiEMBA. Mokisso ou fétiche des nègres du Congo, dont l'emploi est de présider à la santé du roi. On l'adore sous la figure d'une na4ile, dont l'extrémité supérieure est bordée d'aune bande d'étoffe d'où pendent de petits paniers, des plumes, des coquilles, des tuyaux de casse, des os, des sonnettes et autres bagatelles semblables , peintes en xouge. Dans certaines fêles publiques, le Panga répand sur le roi et sur toute la noblesse, une liqueur rouge, en chantant une hymne.
MAKBAROMSAS, Génies supérieurs qui, suivant la cosmogonie des Mongols, habitent un i)eu au-dessous du sommet du Soumérou, montagne centrale de l'univers. Les Makharomsas, forment quatre tribus, et la durée de leur vie est de cinq cents ans; mais «chacun de leurs jours équivaut à 50 années humaines, ce qui forme un total de 9,125,000 ans.
MAKONGO. Idole des nègres de Loango ; on l'honore avec des crécelles, des tambours, de petits paniers d'osier et des hameçons de pêche teints en rouge.
MAKOSCH. Esprit domestique , vénéré jiar les anciens Slaves. Sa fonction était de protéger les brebis et les chèvres.
MAKOSLA. Autre dieu des Slaves ; c'était lui qui répandait des pluies abondantes.
MAKOUSTOU. Sorte d'enchantement en usage chez les Néo-Zélandais, qui supposent que les malheurs qui leur arrivent, les maladies qui les atleignent, les morts subites dont ils sont témoins ne sauraient provenir d'une autre cause
MALA. Nom sous lequel on avait élevé à Rome un templeh la Forame, dans le quartiers des Esquilles.
MALACH-BELUS. ifalaeh en syrien veut dire rot, et BéluSy seigneur. Nom que les Palmyréniens donnaient à la Lune, ou plutôt au mois qu'ils adoraient comme un diaii. Car il était représenté en homme avec un croissant et une couronne, foy. Luncs.
MALAL Temple des idoles dans farchipel Tonga. C'est une cabane de plus grande dimension que celles des habitants. L'extérieur en est décoré de statues à formes bizarres, qui sont les images et les emblèmes de. la divinité.
MALAINGHA. Nom général des anges du premier ordre chez les insulaires de Madagascar. Ces esprits célestes font mouvoir les uieax, les étoiles, les planètes, et sont chargés du gouvernement des saisons. Les hommes sont aussi confiés à leur garde ; ils veillent sur leurs jours et détournent les dangers qui les menacent.
MALDIVES, ou tles de Maié. Iles in-
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nombrables dans la mer des Indes, au sud de l'Hindoustan.
La religion des Maldives est le pur mahomélisme, avec toutes ses fêtes et sescérénonies. Chaque île a ses temples et ses mosquées. Ceux qui ont fait le vovage de h Mecque et de Médine reçoivent des marqua particulières d'honneur et de respect, quelque vile que soit leur naissance, el jouissent de divers privilèges. On les nomme kadgisy c'est-è-dire saints: et pour être reconnus, ils portent des pagnes de cotca blanc et de petits bon-nets ronds de la même couleur, avec une sorte de chapelet qui leur pend à la ceinture.
Leur médecine consiste plus dans des pratiques superstitieuses que dans «ucune méthode. Cependant ils ont divers remèilcs naturels , dont les Européens usent Quelquefois avec succès. Le liéréglement deleurs mœurs ne contribue pas moins que les oualilés du climat à ruiner leur santé et leur constitution.
MALEYAR. Fêle que les Indiens doTfr moul célèbrent huit jours après le Makari- Sankranti.Elle estainsi appelée, parce quele> vierges indiennes adorent la divinité à six têtes, Soubhramanya, sous l'image de m oiseau mayely perroquet ou paon au plumage varié, en fui offrant des gftleaux, du lait et des mets.
MALGACHES. Nom des habitants de la grande île de Madagascar. On ne sait dou viennent ces noms de Madagascar, Malgaches et Madécasses, usités parmi les EurO' péens, et complètement étrangers aux inaigènes, qui apj)cllent simplement leurpaine rani'béou Ktera-bé, grand pays.
La réputation de barbarie des peuplades de Madagascar est répandue partout, et,e/i particulier, celle des Orvas. Les efforts qu on a tentés depuis si longtemps, pour les enliser et les tirer de leurs erreurs, ont produit des résultats peu consolants jusquâ présent. On ne connaît guère les crojance» religieuses qui dominent dans celle îK'i t*r Tiniérieur du pays est encore inexploré. c. sur les rivages on n'obtient pas de salisîaisantés réponses. On sait toutefois que ie> Malgaches sont adonnés au culte des me^* el on trouvera, dans ce Dictionnaire, lescetails les plus certains, sur quclqucs-uncb ae leurs divinités.
Nous ajouterons ici que les devins joueRi un grand rôle chez les Malgaches, et en r^Jticulier chez les Sakalaves qui sont les P^ superstitieux de ces peuples, ^^f !"^,:* ordinairement choisi par le cbefdelainm'' qui lui confère sa mission. C'est lui que «^^^^ consulte dans les cas de maladie, de gu^rr . de marches, d'expéditions, etc. H eue^ q»| font profession d^ignorance , et a qn" . interdit d'apprendre les Tarâtes, cj^ dire è lire età écrire. Peul-éires iiiiagf " ils que, livré à sa simplieilé nauvee «^ gagé de toutes les inlluences et P[^J|^e^. ue la science, leur esprit est piusap
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«evoir les impressions et communications i élesles.
Un Madécasse accusé d*èlre sorcier est un homme perdu; ses compatriotes le dénoncent aux chefs, qui le font sur-le-champ renfermer dans une case et garder à vue avec dérense expresse de lui aonner à manger, nXvant pas même la permission de voir ses plus proches parents ; il sort de cette espèce iipt prison après deux ou trois jours de captivité, pour être conduit à 1 endroit fatal où on lui prépare un breuvage dont TetreL doit prouver soo innocence ou son crime. L*accusé voit souvent expirera ses côtés le chien sur lequel on a fait l'épreuve du poison. D'autres fois, Tanimal survit h ce poison violent, et Tbomme succombe. Lorsqu'on a fait prendre ce breuvage au chien, on le présente au prétendu sorcier, et il Tavale avec la plus grande résignation ; on croirait, en le voyant, qu*il boit la meilleure liqueur. Lorsque le poison commence à agir, le pauvre patient fait mille contorsions ; s*il a le bonheur de le rendre, il est sauvé et reconnu innocent; dans le cas contraire, il meurt dans des douleurs alTreuses, et le peuple reste convaincu au*il était vraiment sorcier. On prétend que les chefs abusent fréquemment de Tusage odieux de faire dénoncer tel et tel individu comme sorcier, soit pour $*emparer de ses biens, soit nour satisfaire quelque vengeance particulière. Généralement paresseux, les Malgaches mesurent leur travail aux impérieux besoins de la nourriture et du simple vêtement; leur ambition et leur prévoyance ue vont pas au delà.
Le Sakalave n*est pas méchant par caractère, il n'est cruel que par circonstance; c'est le seul défaut, au reste, dont je le crois exempt : car il possède énergiquement tous les autres. Fainéant, il dort la nuit et repose le jour; cupide, il désire posséder tout ce qui flaUe sa vue» et il le demande sans honte : depuis le roi , jusqu'au dernier de ses sujets, tout ce peuple est mendiant, et mendiant jusqu'à Timportunité. Le repas fuoèbre est encore un usage remarquable des Sakalaves, dans les funérailles de^ chefs :. chaque famille doit venir à son tour manger du bœuf autour du corps pendant tout le temps qu'il demeure exposé. Ici le deuil exclut toute parure et tout habit propre. Les jeux, les amusements, les fêtes bruyantes^ ont également cessé pour faire niace à une solitude profonde; malheur à celui qui oserait, dans ces jours consacrés à la douleur , braver, par un air de joie ou des habits recherchés, Popinion et la coutume du paysl il ne le ferait pas toujours impunément. Eu général, on peut dire que les populations <le nie ne sont ni civilisées ni entièrement sauvages. C'est un mélange de Tun et de 1 autre, auquel viennent se surajouter une corrupuon profonde, une incroyable superstition, et une souveraine insouciance des choses du temps, comme de celles de Téter-
MALGARADOCK. Espèce de sorciers qui
tiennent iieu de prêtres chez les Australiens. On a recoursà eux dans les maladies pour en détourner les elfets par leurs charmes.
MALICA. Surnom donné h Hercule^ chez, les habitants d'Amathus, en Phénicie : ce mot signifie le roi.
MALINAK. Génie méchant que les Groënlandais regardent comme Tennemi de Torngar-Suk, le bon principe. C'est un esprit femelle c|ui inspire le mal, excite les tempêtes, brise les barques et enlève les poissons. Ils ne l'aiment point, à cause qu'elle fait plus de mal que do bien , et ils ne la craignent pas, en supposant qu'elle n'est pas assez méchante pour se faire un plaisir do tourmenter les nommes; mais elle se platt, disent-ils, à garder la solitude dans son palais de délices, et l'environne de dangers,
1)our emj/êcher qu'on ue Tienne l'y trou- )ler.
MA LIS. Esclave d*Ompbale. Voy. Alcév et Hercule.
MA-Ll-TCHL Seizième des esprits célestes qui tiennent le premier rang dans la théogonie des bouddhistes de la Chine^ Sou corps ne peut être aperçu ni saisi, tant il e^t subtil et diaphane. 11 court incessamment devant le globe du soleil et de la lune; il intervient d'une manière avantageuse et salutaire dans les affaires de ce monde.
MALLARI - MAHATYMA. Divinité hindoue, qui est honorée dans le Dekkan, où il est connu sous le nom de Ehandeka. Ce dieu fut appelé Mallari , parce qu'il a vaincu le démon Malla.
MALLIA, ou plutôt MALLA, nom d'un daytia ou démon de la mythologie brahmanique. Il se plaisait à tourmenter les brahmanes; il fut vaincu par Mallari ^ et avant de mourir il obtint d'être délivré de l'existence individuelle pour s'absorber entière* ment dans la divinité.
MALLOPHORE. Surnom que les Mégariens donnaient à Céri$^ parce qu'elle leur apprit, dit-on , à nourrir les troupeaux, et à proQter de leur laine. Ce surnom est formé de ^%Ùii^ laine f et de rc/>«, je porte.
MALLUS, (ieu consacré où les Celles se réunissaient pour célébrer leur culte. Ils entendaient par ce mot le sanctuaire où la divinité se plaisait à résider et à se manifester d'une manière particulière. On ne pouvait pas l'approcher sans prière et sans offrande.
MALMIENG, dieu des Coréens : il est regardé comme le protecteur et le vengeur des parents.
MALNAB, c'est chez les.Paharvas, dans l'Hindoustan, le dieu protecteur et le géaie tutélaire de chaque village.
MALOULI, dieu des Egyptiens; il <^!ait fils d'Horus et d'isis. C'est en lui que se termine la succession des triades. On l'adoioit
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.^urtoal h Kniabsclii, sou6 le nom et les attributs (Je Khons.
MAMACOCHA. Dieu de la mer, suivant les anciens Péruviens, ou, selon d'autres, l'Océan lui-même.
MAMA-HUACO. Epouse de Manco-Canac, fils du Soleil, suivant la mythologie péruvienne. Voy. MANco-CArAC.
MAMANIVA. Idole adorée par les Hindous, près de Surate, sous un figuier des pagodes, au rapport de ïavernier. On lui fait des ofTrandes de riz, de millet, etc. Tous ceux qui viennent adorer Mamaniva sont marqués au front de vermillon, et Tidole est également teinte de cette couleur.
MAMA-OELLO. Mère d'Huayna-Capac, le ))îus chéri des enfants du Soleil , de la race des Incas. L*image de cette reine, placée dans )e grand temple de Cusco, avait la face tournée du côié de la lune. Elle devait cette prérogative à T'avantage d'avoir été la mère d'un si digne fils. Voy. Hcatna-Capac.
MAMA-QUILLA. Nom que les anciens Péruviens donnaient à la lune. Ce mot signifie mcre-lunef parce qu'en effet ils regardaient cet astre comn>e la souche de leurs Incas. Elle avait à Ciisco une chapelle dans le tem- Y>le du Soleil. Les portes et les enclos de ce sanctuaire étaient revêtus de lames d'arsent, pour donner h connaître par la couleur olanche que cet appartement était celui de la Lune. La tigure de cet astre avait un visage de femme , et était sur une plaque d'argent. C'était là que les Péruviens allaient rendre leurs hommages à la Lune; cependant ils ne l'adoraient point et ne lui offraient paint de sacrifices.
MAMEWCUS. Surnom que lesSabins donnaient à Man^ et qui passa ensuite à la famille. C'est un mot de la langue osque.
MAMMON ou MAMMONA. Mol syriaque qui signifie richesses. Tout porte à croire (jue Mammon était chez les Syriens le dieu nés richesses, et qu'il remplissait chez les païens de cette contrée les mêmes fonctions que Plutus chez les Romains , et Kouvéra chez les Indiens.
MAMOUKHI. Déesse du panthéon des bouddhistes du Népal; elle est l'épouse, ou l'énergie active de Ratna-Sambhava, un des Dbyani Bouddhas qui ont déjà paru.
MAN ou MANNUS. Dieu des anciens Germains; il était fils de Tuiston, autre dieu.
MANA ou MANIA. Divinité romaine qui présidait particulièrement aux maladies des femmes. On y joignait ordinairement le mot genila^ parce qu'elle présidait aussi à la naissance des entants; c'est pourquoi les Romains la comptaient parmi les divinités qu'ils appelaient génitales.
MANA, ou MANAT, ou MENAT. Idole des anciens Arabes, adorée principalement par les tribus d'Horaïl^t de Kosan. C'était une grande pierre informe et grossière à laquelle on attribuait des e^ets merveilleux.
MANA ou MANUANA. Déesse romaine, mère des dieux M&ues.
MANA LA. Eirfer des anciens Finnois. Cé« fait le séjour des ombres et I*habitatioR des fils de la Mort. Il était sons la domination de Manalan-Muttù la reine des sombres régions, qui introduisait dans ce lieu les âmes des défunts. Là se trouvait un lac de feu, que Tuoni, le Caron Gnnois, faisait passer aux morts, dans sa barque noire.
MANAR-SWAMÏ. Dieu adoré dans le sud de l'Hindouslan; mais on n'est pas d'accord sur le personnage vénéré sous ce nom. Quelques-uns pensent que c'est Siva; mais ses prêtres disent qu'il est une transformation de Soubhramdnya ou Kartikéva^ dieu de la guerre, et Gis de Siva.
MANASA. Sœur de Vasouki, roi des N«gas, dieux serpents de la mythologie hindoue. Elle est invoquée comme reme dfi$ serpents, pour obtenir d'être préservé de leurs piqûres. On la représente assise sur un lotus et vêtue de serpents.
MANCO-CAPAC ou MANCO-INCA, législateur des Péruviens, honoré par eux comne une divinité. Avant que les Péruviens fussent gouvernés par les Incas, ils adoraient une multitude inconcevable de dieux et de génies; chaque province, chaque tribu, chaque famille, chaque village, chaque rue et même chaque maison avait ses dieux différents de ceux des autres; parce qu'ils s'imaginaient qu'il n'y avait que le dieu auquel ils se vouaient particulièrement qui les |)ût aider dans leurs besoins. Ils adoraient des herbes, des plantes, des fleurs, des arbres, des montagnes, des cavernes. Dans la province de Puerto- Viejo, ils rendaient un cu'le idolAlriaue à Témeraude, au tigre, au lion, aux couleuvres, etc. On offrait à ces prétendues divinités non-seulement les fruits de la terre et des animaux, mais m6me des prisonniers de guerre, et on assure qu'au besoin ils immolaient leurs propres enfanu. Manco-Capac entreprit d'abolir ce culte ba^ bare et d'y substituer le sabéisme; il se tU passer pour fils du Soleil, et, se faisant accompagner par Mama-Huaco, sa sœur et son épouse, il annonça qu'ils avaient reçu de cet astre la mission d'instruire et de civiliser les Péruviens. Cependant il ne paraît pas qui) jui eût élevé des temples ; ce n'est que longtemps après lui que les Péruviens coiLsacrèrent des édifices pour l'image du Soleil et les cérémonies de la religion. Il ordonna que les offrandes consistassent uniquement en fruits, en liqueurs, en animaux, et pnj;^' cri vil sévèrement les sacrifices de vitiinie^ humaines.
11 enseigna ensuite à ses sujets Tari d' cultiver la terre, de se vêtir, de co»>tr»J''^ des habitations ; leur donna un gouvernement et des lois, dont la principale leur prcv crivait, dit-on, de s'aimer les uns les autres. Manco-Capac jouit bientôt des honneurs de l'apothéose; ses sujets lui dressèrent ^^^^ autels, et à ses successeurs après lui, non qu'ils ne fussent convaincus que les ln<a^ avaient été des hommes mortels, mai^ 1^^
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reconnaissance pour les hienfails qu'ils avaient reçus de ces descendants du Soleil.
MANDAKINI. Fleuve céleste, qui, suivant la mythologie hindoue, arrose le Swarga, Mjourdcs dieux du second rang, d'où il décmile sur la terre, sous le nom de Gange.
MANDl. Un des génies bienfaisants qui l»rocéda, avec Bisnœ, Oubba et Loukhan, h la formation du soleil, de la lune et de ions les iiulres astres.
MANDJOUCHARI. Dieu des bouddhistes de la Mongolie. C'est lui qui, durant la crc»ation, perça d'une flèche la grande torluo et la plongea au fond de l'Océan, alin de faire |itjrter sur son dqs le moul Soumérou, pivot <|p Tunivers, On l'appelle au^si le père des mille Bourkhans. II doit succéder h Maidai i ihns le gouvernement du monde. Comme dieu de la justice, il porte une épée d'or dans une de ses nqains ; comme dieu de la science, il tient dans l'autre un livre qui repose sur une fleur sacrée. Enfin, les deux liiains qui lui restent ( car il en a quatre }, s'étendent pour répandre de nombreuses bénédictions sur ses adorateurs.
MANDJOUNATH. Un des BodhUaUcas de la théogonie du Népal, qui le représente comme fils spirituel d'Akchobhya, l'un des Bouddhas célestes; il s'est manifesté aux hommes sous la forme d'un tchauri (queue de bœuf employée comme chasse-mouche), la
La tradition lui attribue d'avoir délivré contrée des eaux qui la submergeaient, en leur donnant une issue à travers les montagnes ; suivant le texte, il y parvint en leur ou* vrant un passage avec un cimeterre. Quant à la ville fondée par lui, elle n'existe plus. MANDODARI. Épouse de Ravana, tyran de l'île de Ceylan, vaincu par Rama. On dit qu'après la mort de son mari, elle vint trouver le dieu en gémissant. Celui-ci, ne sachant pas qui elle était, lui souhaita de n'être pas veuve. Mais son mari venait d'être tué. Or, romme, suivant un proverbe indien, une femme n'est pas veuve tant que le bûcher de son époux n'est point éteint, Rama, pour que son souhait ne demeurât pas sans effet, ordonna au singe Hanouman de jeter continuellement du bois dans ce bûcher. Aujourd'Iiui encore Hanouman entrelient ce feu ; et , toutes les fois qu'un Hindou met ses doigts dans ses oreilles et entend un son, il dit 3" il entend craquer les os de Ravana qui Ijrùlenl.
MANDOU. MANDOD-RÉ , MANDOULIS.
Dieu égyptien, représenté avec une tête d'él'orvier, surmontée du disque du soleil et de •'^'Uï plumes droites. II formait une triade «vi'c llarpbré, son fils, et Rhtto, sa femme, ^'' on les adorait dans ja ville d'Hermonthis.
>IANK. Nom de la Lune dans VEdda. C'é- *^»| lu fils d'un homme appelé Mundilfare, M"', glorieux de la beauté de ses enfants, J\a,i donné à son fils le nom de Lune et ce- ^i de Soleil à sa fille. Mais les dieiix irrités *^s enlevèrent au ciel, où Mané règle le cours de la lune et ses différents quartiers.
MANEROS. Nom d'une fétc observée par '^'•'^ égyptiens en rhunueur d'O^ris, et pcn-
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dant laquelle on montrait aux convives un masque d'argent en forme de tête de mort, afin de rappeler la mort prématurée du fils unique de leur premier roi.
MANERDS. Un des dieux d'Egypte. Julius Pollux, dans son Onomasticon (lib. iv^ c. 7), parle de Manérus comme ayant été l'inventeur de l'agriculture en Egypte et le disciple àes Muses.
MANES. Divinités que les anciens supposaient fiUcs de la déesse Mania, et qui eurent pour pères les hommes de l'âge d'argent. Mais on croyait généralement que le monde est rempli de génies, qu'il y en a pour les morts comme pour les vivants. Chez les Grecs, on leur avait élevé des autels auprès de Trézènes dans le temple de Diane Sospita. [Corinih.j p. 141; Phocica^ p. 673. ) Pausanias les appelle Oco2 xccrax^^ovcoi, dei subterranei. Les Latins avaient le même respect pour les Mânes, et les plaçaient entre les divinités infernales. Numaleurconsacranommément le second mois de l'année. La loi des douze tables pourvoit à ce que personne ne doute de leur divinité, et fortifie cette croyance pour diminuer les dépenses que l'on faisait aux funérailles. Tous les tombeaux leur furent consacrés sous l'invocation générale Diis Manibuij ou Dibus infe^ ris. Mais on trouve des consécrations particulières et expresses faites aux dieux Mânes.
Les anciens attribuaient aux Mânes en
f)remier lieu une connaissance distincte de 'avenir, et les évoquaient pour apprendre leurs destinées.
On les regardait aussi comme les coopérateurs des Furies et les vengeurs des crimes, entre lesquels on plaçait .le parjure et la profanation des sépulcres. •
Ces divinités étaient chargées de pour suivre, comme les Furies, les criminels sur la terre et de troubler leur renos. Aussi les mourants, en tombant sous les coups des traîtres, leur remettaient-ils le soin de les venger, ^t morientis Elisœ^ s'écrie Didon près de mourir
Vos, e mihi maiie^, J Este boni : qaoniam superis aversa voluiilasl
' La crainte de cette redoutable vengeance, ou plutôt les remords des impies, firent naître l'opinion des Larves et des Lémures. C'étaient des ombres malfaisantes, que l'on croyait errer sur la terre pendant la nuit, entrer dans les maisons, troubler le sommeil et causer mille ravages.
Le culte des Mânes était de la première antiquité chez les Grecs, puisque Orphée, auquel on attribue la plus grande partie des dogmes fabuleux rapportés de ses voyages en Egypte, le trouva établi. Il y avait dans la Tnesprotie, à Aerne, un temple et un bois consacrés k ces divinités. (Pausaivias.) C'était lî( qu'on les évorfuait par des enchantements et des sacrifices, et c'est là que le chantre de la ïhrace se rendit pour trouver
auelque soulagement h sa douleur. 11 venait e perdre son éj)Ouse Eurydiire, et il espérait que le plaisir de voir celte ombre cné-
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rie, de s entretenir avec elle. Apaiserait sa douleur. Son attente fut trompée; la vue du fantôme le frappa de mort, selon les uns, et selon d'autres lui causa une mélancolie noire à la(|uelle il succomba, après avoirervé seul au milieu du bois. On imngina depuis la fable de la descente aux enfers; elle n'eut d'autre fondement que ce voyage dans la ïhesprotie. Le témoignage d'Homère et des plus anciens poètes prouve que le culte des M Anes était établi chez les Pélasges longtemps avant leur communication avec les Egyptiens.
ils le tenaient [.eut-être des peuples .du nord avec qui ils avaient pu communiquer de proihe on proche au travers de la Thrace. Le culte des morts, la divinité des ombres, leur retour sur la terre, leur séjour auprès des tombeaux et leur f»résence dans les combats sont la base do toutes les théologies sep« lentrionaies. Tous les écrivains grecs parlent des mystères de la Samolhrace et de ses prôtres-rôis. C'est là sans doute le canal par lequel ces fables si douces, si consolantes, auront pénétré dans la Grèce. 11 n*est au reste aucune nation sauvage chez qui ce dogme ne soit en faveur, car on a retrouvé chez toutes, et môme chez les Otaïtiens, qu'il est de l'essence de la douleur de diviniser Tobjet de ses regrets et de sa tendresse. Nous ne recourrons donc ni aux Egyptiens, ni aux constellations, ni aux traditions historiques, mais au cœur humain seul, pour trouver l'origine du culte des Mânes.
On croyait ne les honorer dignement qu'en leur olfrant des victimes noires ou rousses et stériles. Donat en donne cette raison : Qitia niliU ab infernii nascitur. Les roses prises si souvent pour l'emblème de la brièveté de notre vie, faisaient partie des offrandes qu'on leur faisait, ainsi que les mauves, selon Gori. [Mus. Etruse.f p. 189 et 19^.) A cela près, les cérémonies qui accompagnaient ces sacrifices étaient les mômes que pour les autres dieux.
Le cyprès était consacré aux dieux Mânes. Sur les monuments, tantôt ils paraissent .«îoutenir les arbres funéraires, tantôt ils s'efforcent de les abattre à coups de hache, parce que le cyprès coupé ne pousse plus de rejetons, et que, lorsque la mort nous a frappés, nous no devons plus espérer de renatire. Le nombre neuf leur 'était dédié, comme le dernier terme de la progression numérique, ce qui le faisait regarder comme l'emblème du terme de la vie. Les fèves, dont la forme ressemblait, suivant les anciens, à celle des portes infernales, leur étaient aussi consacrées. Le bruit et le son de l'airain et du fer leur était insupportable et les mettait en fuite, ainsi que les ombres des enfers ; mais la vue du feu leur était agréable : aussi tous les peuples dMtalie renfermaient dans les tombeaux des lampes tétragones. Les riches ihargeaient des esclaves du soin de les allumer et de les entretenir. C'était un crime que do les éteindre, et les lois romaines puliissaient avec rigueur ceux qui violaient fciusi. la sainieié des tombeaux. Sur des mo-
numents antiques» les dieux Mânes sontappelés tantôt dit sacri^ tantfrt dii patrii, diem projeteurs de la famille. C'était une opinion commune dans les temps héroïques, quel^^s mAnes de ceux qui étaient morts dans une terre étrangère erraient et cherchaient à retourner dans leur pays.
Les Japonais rendent un culte solennel aux Mânes. Voy. Ames.
Les Lapons avaient également un grand respect pour les mânes ou les Ames des défunls. Ce culte était l'eifet de la crainte que ces Ames leur inspiraient*, car ils s'imaçioaiect
3ue, jusqu'à ce qu'elles fussent entrées dans e nouveaux corps, elles erraient parmi les vivants, cherchant à nuire au premier qu elles rencontreraient. Pour détourner l'effet de leur humeur malfaisante , les Lapons leur offraient des sacriGces.
Les indigènes de l'Australie, voisins de Botany-Bey, croient aux apparitions des Mânes. Ils les dépeignent comme des fantômes sortant de terre avec ua bruit terrible.
MANIA. Divinité honorée chez les anciens. Elle passait pour la mère des dieoi Lares, qui présidaient aux carrefours, lara compUaliiii. On lui offrait le jour de s^ fête, qui était le même que celui de ses enfants, des figures de laine, en pareil nombre ga*il y avait de personnes dans chaque famille: on la priait de s'en contenter» et d'épargner les personnes qui lui rendaient cet hommage. Mania ou Manie était aussi la déesse des fous.
MANIBHAVA. Divinité des bouddhistes du Népal. Ce dieu, qui est aussi appelé Rah nasambhava^ est un des principaux Bouidhoê du panthéon népâli.
MANIES. C'étaient des déesses que Paasanias croit être les mêmes que les Furits. Elles avaient un temple sous ce nom, dans l'Arcadie, près du fleuve Alpbée, au même endroit où Oreste perdit l'esprit, après avoir tné sa mère. Près du temple est une espèce de tombe sur laquelle est gravée la figure d'un doigt; c'est pourquoi Tes Arcadiens l'appellent la sépulture du doigt, et disent qu'Oreste, devenu furieux, se coupa là, avec les dents, un des doigts de la main. Dans Je voisinage est un temple consacré aux Ëuménides, parce qu Oreste fut guéri là de ses fureurs. Ils racontent au'à la p^^ mière apparition de ces déesses, lorsqu'elles troublèrent l'esprit à Oreste, il les vit toutes noires; qu'à la seconde apparitioiu Après qu'il se fut arraché un doigt, il les vit tootes blanches; qu'alors il reprit son iNOD^ens; qu'à cause de cela, pour apaiser, les premières, il les honora, comme on'OTOUtttw»? d'honorer les Mânes des morts» soffitesOi' de déesses Manies: mais qu'il sacrifia ûoi secondes.
MANIGACHIS. C'est, suivant le voyageur d'Etourville, le grand roi du ciel, dans ks idées des Dénibas, peuple du Congo.
MANIKOUSOUMA. Un des dix Bouddhas mortels de la théogonie du Népal. Oodilau il vivait dans le Satya-youga ou premier âge.
MANI-LINGUËSWARA. Un des huil M-
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taraças de la théogonie du NépAl. La qualifirAlion de Viiarga signifie exempt de peuiiofi, ou libérateur des passions. Il est adoré [•ar les Itouddhistes de la contrée.
UANIPA. Idole des Kalmouks, que Ton rpf»ré>ente avec neuf ou onze tètes.
MA-Nl-PA-THO. Divinité desbouddbi tes de la Chine. C*e$t le frère de Sa ihci, le neuvième des grands dieui. 11 forme avec lui et son autre frère» nommé Wei-che-wen^ une triade chargée de proléger la généralité (les êtres et de les garantir des vices et de l'erreur.
MANITOC. Cest le nom que les habitants du nord de TAmérique donnent à un génie qu'iU croient résider dans tout co qui a vie, et même dans les choses inanimées. Ils f^iorent ce génie dans tout ce qui frappe leurs sens. Un oiseau, un bœuf, un ours, une flèche* ont un Manitou. Chaque sauvage a son Manitou particulier, qu*il regarde comme son dieu tutélaire; ils Teiposent daos leurs cabanes, et lui font des sacrifices de chiens ou d'autres animaux. Les guerriers illinois portent leurs Manitous dans uDe natte, et ils les invoquent sans cesse, pour remporter la victoire sur leurs ennemis. Les jongleurs ont pareillement recours à leurs Manitous. Plusieurs peuplades n'ont pas d*autro mot pour exprimer la divinité que celui de Manitou ; elles appellent le bon principe Kitchi- Manitou^ et le mauvais ou le démon, Malchi-Manitou.
Les Manitous jouent chez les sauvages de rAmériaue absolument le même rôle que ie> féticnes et les mokissos chez les nègres dWfrique; les uns et les autres les changent, les répudient ou en admettent de nouuaux avec la plus grande facilité.
HANMATH. Nom du dieu de Tamour ihez les Indiens qui le supposent fils de Vicimou et de Lakchmi. Il est semb'able au Ciàpiian des Romains. On le représente, comme lui, sous la figure d*un enfant, portant un carquois sur les épaules, et un arc de canne à sucre, avec des flèches de toute sorte de fleurs. Il e^t à cheval sur une perruche.
MANN. Fils de Tuisto et de la Terre ; il passait pour le fondateur des nations germaniques chez lesquelles il recevait les lionneurs divins. 11 eut trois fils qui donnèrent leurs noms, selon le récit de Tacite, & trois peuplades de la Germanie. Son nom ïeut dire, homme.
MANOU. Nom général que les Hindous
f^onnent à quatorze personnages mjtholo-
?'«iues chefs d'une révolution de temps ap-
l'->ée manvoantara^ au bout de laquelle le
liionde éjjrouve une destruction moraenta-
f'ée pour se renouveler ensuite, La réunion
^^ ces quatorze manwantaras forme un A'a/pa,
ëf'inde période équivaliant à un jour et
y.^^c nuit de Brahmà, et qui se termine par
'<iiiéantissemeut de toute création, Manou
^'l considéré comme le père de tous les
^ifcs. C'est à lui qu'on attribue le code* qui
••"'[ic le nom de Lois de Manou.
w uum et le ni)lhe de Manou no sont
pas seulement connus dans Tlnde ; on les retrouve dans le Menis des Egyptiens, le Minos des Grecs, le Mann des Germains.
Le nom de Manou porte en lui-même Tex pression inefl'nçable d'un grand mystère du monde primitif; il est en quelque sorte récho d'une tradition aussi ancienne que l'humanité. L'inde n'a pas seule le privilège d'avoir conservé dans son idiome sacré le souvenir de cette tradition; mais plusieurs des langues de la vieille Europe le répètent et le proclament dans des termes qui sembleraient empruntés aux formes antiques du sanscrit. L'intelligence est le partagé de .l'homme ; elle est pour ainsi dire le foyer de sa nature et le signe di^tinclif de son existence : telle est la vérité, qu'on peut dire vérité d'expérience et de fait, aussi bien que de révélation et de foi. Manou, c*est I humanité, individuelle ou sociale, qui se sépare des êtres non doués de pensée, et qui s'élève Jusqu'aux êtres intelligents placés au-dessus d'elle; manou, c'est Phomme qui vil de sa propre vie et qui se prévaut de sa liberté au sein d'une nature immense qui se meut et qui se renouvelle autour de lui.
MANOUT. Nom que les Siamois donnent aux habitants du monde intermédiaire, qui est celui que nous habitons. Ils appellent Thcnada les êtres qui résident dans le ciel, et Pii ceux qui résident dans les enfers.
MANSOUH. Nomde J7a/rem, divinité des Druzes, dans sa neuvième incarnation , et sous lequel il a paru h Mansoury, en Egypte. Yoy. DnuzES.
MANTHOU. Dieu égyptien , époux de la déesse Ritho, le même que Mandou ou Mandou'Réy adoré dans la ville d'Hermonthis. On rappelait aussi Month.
MANTlCLUS.Hercule avait un temple hors les murs de Messine en Sicile , sous le nom iV Hercule 'Mtiniidxis. Ce temjtle fut bâti par ManlicluSt chef d*une colonie des Mes5énicns qui, chassés de leur pays, vinnent fonder cette nouvelle ville, a laquelle ils donnèrent leur nom, 66k ans avant l'ère chrétienne.
MANTO. Fille de Tirésias, et grande devineresse, comme son père. Il y en a qui ont dit qu'elle avait eu Hercule pour nèie; mais, suivant la tradition la plus générale, c'était Tirésias. On dit que Thèbes ayant succombé sous les efforts des Epigofic.^, dans la seconde guerre de Thèbes, Manto, fuyant les vainqueurs, se retira è Claros , où elle bâtit le temple d'Apollon Clarien. Une autre tradition portait que quand les Argiens pillèrent le temple de Thèbes, ils ne crurent pouvoir sacquitter du vœu qu'ils avaient fait à Apollon, de lui consacrer ce qu'il y avait de plus excellent dans leur butin, s'ils ne lui offraient Manto. Elle fut donc envoyée au temple de Deli)hes. Alcraéon,qui avait été généralissime de l'armée
Iui prit Thèbes, eut deux enfants de Manto, mphilocus, et la belle Thisphone. {Voy.
ces articles,) Ce qu'il y a de particulier dans la naissance de ces deux enfants , c'est que
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leur mère eut pour Alcméon la faiblesseiqui Ijur donna naissance , pendant la fureur dont il avait été saisi après qu'il eut fait mourir sa mère. Voilà ce qu'Apollodore rapporte de Manto. Pausanias dit qu*à la vérité, elle fut amenée à Delphes avec les autres prisonniers thébains; mais que l'oracle leur ayant ordonné de fonder une colonie, ils allèrent à Claros,où Rhacius en avait établi une; qu'il répousa,eten eut Mopsus. Strabon donne cependant à Mopsus Apolbin pour père. Au lieu de tout cela, Diodore de Sicile dit que la fille de Tirésias se nommait Daphné; qu'elle fut envoyée à Delphes cpmme une offrande des Argiens; qu'elle y perfectionna les connaissances qu'elle avait déjÀ dnns l'art prophétique; qu'elle écrivit un grand nombre d'oracles; qu'on prétend qu'Homère lui avait dérobé beaucoup de vers pour en orner ses poésies ; qu'on te reganla comme une sybille, parce qu'elle élailsouventsaisiede l'espritdivin, etgu'elle rendait plusieurs réponses. Pausanias dit (|u'on montrait encore de son temps, à Thèbes, devant le vestibule d'un temple, la )ierre sur laquelle Manto s'asseyait, et qu'on a nommait la chaise de Manto. II fallait qu'elle eût beaucoup voyagé, car Virgile la transijorte ew Italie, oii le ïibre la rendit mère d'iEnus, qui bâtit une ville qu'il ap-
fiela du nom de sa mère, Mantoue, EnAn, ce ul à Claros qu'elle mourut. On dit que, déflorant sans cesse les malheurs de sa patrie, la Qn elle fondit en larmes, et que ses pleurs formèrent une fontaine et un lac, dont l'eau communiquait le don de prophétie; mais comme celte eau n'était pas saine, elle causait aussi des maladies et abrégeait la vie.
MANTURNE. Déesse des Romains, à laquelle on s'adressait dans la cérémonie du mariage , pour obtenir que la nouvelle épouse se plût dans la demeure conjugale. On fait dériver son nom de manercy rester^ demeurer,
MANTUS. Nom étrusque de Pluton, qu'on appelait aussi Summanus ^ Februus et Yedius, Ce dieu était la personnitication de la mort et des ombres du ténébreux séjour.
MANWANÏARA. Ce mot dé.^igne l'intervalle d'un Manou à un autre. Les Hindous appellent ainsi une période de temps présidée par un Manou, et au bout de laquelle le nmnde éprouve une destruction momentanée, pour se renouveler peu après. Il y a déjà sept Manous de parus; nous sommes conséquemment dans le septième Manwan-
MAOZZIM ou MAHUZZIM. Divinité syricnne dont il est parlé dans le livre de Daniel; on pense que c'est le dieu Mars; son nom signifie dieu des villes fortifiées.
MAPiTOITI. Le plus maliai.sant des génies et le dieu de la mort, dans les îles Gambier*.
M APOUHANODI. Dieu des lies Marquises, ou Nouka-Hiva; il passe pour avoir doté les insulaires des cochons, qui sont leur nourriture la plus recherchée. De là vient la
coutume de servir aui défunts un ccrta n nombre de ces animaux domestiques, kx uns cuits, les autres vivants.
MARA. Les maras sont , suivant les Lrm :. dhisles, des démons puissants qui hab.KM le ciel Paranirmitavasavartifas, d'où iU tegneot sur les six cieux du monde des dvMr . Le chef qui les commande se nomme éuvu.^ ment Mâra; c'est le Kama ou dieu de la \ •• luplé des Hindous. Crs démons sont les jn.redoutables ennemis de Bouddha et de 51 doctrine.
MAKACA. Sorte de fétiche adoré par certaines peuplades du Brésil. Ce mol est une corruption de tamaraca^ fruit de la laijle d'un oeuf d'autruche, et qui a quelque ressemblance avec une calebasse. Les Bré>r liens percent l'écorce de ce fruit, lorsqu*. est sec, le rem;dissentde petites pierre>oi de grains de blé d'Inde. Ils bouchent ensjiîe les ouvertures, passent au travers un liio d'un pied et demi de long, oui leur sériai-^ tenir et à l'agiter, puis ils l'ornent de^'mes les plus belles. Selon jdusieursr- »lions, les Brésiliens regardaient cesAIarat < comme des divinités, du moins ils les b<inoraient et leur rendaient uu culie rt.i gieux.
MARAMBA. Idole de la proTÎnce ^e Mayamba, dans le Congo; elle est placée debout, vis-à-vis de son temple» dansuni*nier fait en forme de ruche. On TinToque pour la chasse, pour la pèche, et pou^ol^l^ nir la guérison des maladies. C'est par el.e aussi que. le criminel doit se justiG^jr des crimes dont on l'accuse. Certains voyageurs disent que tous les habitants sont cônsanë h cette divinité dès qu'ils ont atteint iV dedouzeans.
MARATHON, fils d'Epopée, petil-filsd Alœus, qui avait le Soleil pour père, craignant la colère et les mauvais traitements d't;' • pée, s'était établi dans la partie maritime ^e l'Attique. Après la mort de son père, il revint dans le Pélor)onèse , partagea le ro}?'îme avec ses eniants, et retourna ensuite dans l'Attique, où ses deux fils, Sicrontt Cerinthus , s'établirent et donnèrent leur nom aux lieux qui leur étaient échus la partage. Marathon donna aussi le sienàuie bourgade qui devint célèbre dans la suite, et où sa mémoire fut honorée.
MARATHON, bourgade de l'Attique. tflèbre par la victoire que Miltiade, à la tt'. de dix mille Athéniens, y remjjoria suri • Perses, dont l'armée éiait de cent n • hommes. Les vainqueurs ne perdirent '{ • deux cents hommes, h qui on érigea -u: champ de bataille d'illustres monument' leurs noms et celui de leurs tribus étv' • marqués. Pausanias dit que, « si roii *' •• croire les Marathoniens, il y eut dans (t'-'^ fameuse journée un événement fort smj;''* lier. Un inconnu, qui avait l'air et i'^''^' ' d'un paysan, vint se mettre du cètédesAiii^'niéus durant la mêlée, tua un grand noti^'^'' de barbares avec le manche do sa cbarrt^'-' et disparut aussitôt après. Les Athénit^^j ayant consulté l'oracle pour savoir 1"' ^^'
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( inconnu» n'eurent d*aatre réponse, sinon '\U honorassent le héros £cAe^/^e. u {ix^tU riiitle manche d^une charrue.) On raconte •cire que dans la campagne de Marathon (•i;i«'nd tontes les nuits des hennissements ( hivaux et un bruit de combattants : tous Il i)uc la curiosité y attire et qui prêtent :ci\\e à dessein s*en retournent fort maintes; mais ceux qui, passant leur chemin, .Mil ou entendent quelque chose, n'oflen- [i( I oint les mânes, et il ne leur arrive i.t lie mai.
Mnrathon était déjà fameux parla victoire
Inéiée sur un furieux taureau qu'Herle avait amené de Crète par ordre d'Eu- <Me, et qui, ayant été lâché dans le ter- '>irt* de Marathon, y faisait d'horribles déts. Thésée combattit cet animal, le domp- , ramena tout vivant à Athènes pour le ire \oirau peuple, et le sacriQa ensuite à ollon.
MAKCELLÉES. Fêtes que lesS^racusains tiiuèrent à 1 honneur de Marcellus, en cinoire de la sagesse avec laquelle il avait 'uverné la Sicile* Verres les abolit. (Cicer., rrr. 2, n. 51.)
MARDI. Troisième jour de la semaine, insacré à Mars ; il était personnifié sous la :ure de ce dieu.
MAKENTAKEN. C'est-à-dire rameau des •^•ircs; nom que les peuples du Holstein ■les contrées voisines donnent au gui, à uhc des propriétés magiques qu'ils [attrij^'ni à celle plante.
MARIAGE. Dans presque toutes les reliions et chez presque tous les peuples, cet 'i5''^gement a été regardé comme très-im- "rianl et lié à des cérémonies religieuses. h^z les Grecs, avant de célébrer les noces, >; avait un jour destiné à célébrer les fian- «l'ies, «ponsa/ta, où se traitaient ordinaimeiu les conventions; c'était, en quelque 'He, le jour de l'achat, coemptio. Dès ce •<»inent la femme était sujette à la puissance t i l'autorité maritale.
Cinq principales divinités présidaient aux triages: Jupiter, Junon, Vénus, la douce
>^uasion, et Diane; en conséauence on 'uniait cinq flambeaux à toutes les noces. ''^'is autres divinités étaient particulière- '*ni révérées comme divinités du mariage : ''^'immu«,Pt7umiiiu«, etJfan/urna. {Voy, ces
'* ) La superstition des Romains avail "'liiplié les divinités à proportion des in- 'l^nls du mariage et de tous les moments k^ celle première journée. Une déesse ap- ♦ J«e Mrginensis aidait au mari à délier la pjnlure de l'épouse. Plusieurs autres divi- '^i«5 suballernes étaient appelées h la céléjruioa du mariage. L'épouse ponr se rendre
•lauleldans la chambre nuptiale passait ;'- wain en main par les soins et sous les ^ 'N'ices d'une infinité de dieux, dont quel-
'i^^'^-uns étaient censés ne la point aban-
'^'jnner.
..J:\^ÏANDYNIENS. Ancien peuple d'Asie,
: n> la Biihynie. Ils habitaient les environs
^ "«-raclée, et donnaient le nom au golfe où
''^^ 10 (Icuve Sangar. Ce furent eux qui
adoptèrent les premiers et communiquèrent le culte d'Adonis à toute l'Asie MIjieure.*
MARIANUS. Surnom de Jupiter^ qui lui fut donné à cause du temple que Marins lui éleva dans Rome.
MARIC.\. Nymphe que le dieu Faune rendit mère du roi Latinus.
MARISTINE. Un des dieux de la guerre chez les Japonais, qui célèbrent en son honneur une fête solennelle dans le mois d'avril. Sur les deux Heures de l'après-midi, on voit paraître deux corps d'armée, dont chaque soldat porte sur son épaule, enferme de livrée, l'image du dieu pour lequel il va se battre. Les deux corps étant en présence, on détache de chaque côié de petits garçons à l'escarmouche; une demi -heure après, partent des escadrons qui voltigent pendant
3ue le corps d'armée s'avance. A la portée u mousquet chacun fait sa décharge et se bat ensuite de plus près, avançant toujours les uns sur les autres, jusqu'à ce que l'un des deux partis s'avoue vaincu.
MARITCHA. Mauvais génie de la mythologie hindoue, fils de Sounda et de Taraka. Il vint troubler les sacrifices de Viswamitrâ, et fut tué par Rama. Suivant d'autres auteurs, il fut tué plus tard, lorsque, métamorphosé en biche, il attira l'altention de Rama, pendant que Sita était enlevée par Ravana, tyran de Lanka.
MARITCHL Personnificalion du rayon créateur, suivant la mythologie hindoue.
Son nom signifie mirage^ suivant M. Wilson. C'est le rayon brisé, répercuté, réfléchi dans la nature première, sur laquelle le Créateur dirige son regard tout-puissant, l'œil de Tespfit. Maritchi est également la personnification du monde, embrassant le ciel et latmosphère. Maritchi est aussi le nom d'une déesse du syslème bouddhique du Népal. Le seizième dieu de la théogonie bouddhique porte encore le nom de Maritchi. {loy. Mau-TCHi.) Enfin Maritchi est le nom d'un des sept richis qui président aux sept étoiles de la constellation de la grande-ourse. Foy.
RlCHIS.
MARITCHIPA. Nom d'une classe de génies de la mylliologie brahnianique. Ce nom signifie un élre qui se nourrit en buvant les rayons du soleil.
MARJANA. Déesse de la récolte chez les anciens Slaves.
MARKOPÈTES. Génies que les anciens Prussiens regardaient comme les médiateurs entre les hommes et les divinilés infernales; ils erraient çà et là dans les régions aériennes.
MARMAX. Un des amants d'Hippodamie, qui fut tué par Œnomaiis, nère de celle princesse. 11 donna son nom à un fleuve de TElide.
MARNAS. Grande divinité de la ville de Gaza en Phénicie, où ce dieu avait un temple magnifique; on célébrait en son honneur des jeux et des courses de chars. Platon le fait secrétaire de Minos; suivant d'autres auteurs, c'était le Jupiter crétois. Son nom signifie Sei.jneur des hommes.
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.nours de Mars et de Vénus. Mars s*élait
.^en garde contre les yeux clairvoyants
• Phébiis» qui était son rivai auprès de la
:ie déesse, en mettant en sentinelle
i'ttnon, son favori ; mais celui-ci s'étant
jrmi, Phébus aperçut les coupables et
irul en prévenir > ulcain. L*époux outra-
•!t'^ enveloppa dans un réseau aussi so-
:.que subtil, et voulut rendre tous les
! «ui témoins de leur crime et en même
.:., s de sa honte. Mars punit son favori en
' uiélamorphosant en coq : depuis celte
•>.]ue, cet oiseau tâche de réiiarer sa faute
>.< annonçant par son chant le lever de Tas-
re du jour. Vulcain,à la prière de Neptune,
:{ SOUS sa caution, défait ces merveilleux
1 ens. Les captifs, mis en liberté, s'envolent
ijfs.tôi; l'un dans la Thrace, l'autre à Pa-
l'IiUS,
Mar3 comme dieu de la guerre, était toujours accompagné de la victoire et de la terreur. Il n^étaii cependant pas toujours invincible.
Les poètes racontent que Vénus rendit Mars père de la Terreur et de la Crainte, ui^ç el«ôCoc, deux (ils, selon le genre grec, ei de THarmonie {Theogon^^lSkf 937) appelée aussi Uermione, nui épousa Cadmus.
Mars eut encore de Rnéa, Uomulus et Kép us Kvadné de Thébé, fille d'Asopus, et il fil aussi père de Cycnus tué par Hercule. i>elloiie était sa sœur. Les anciens habitants ù' Ihalie donnaient à Mars pour épouse Né- Jéine. (Plaut., TrucuL^ act. ii, se. vi; Atx.
<iEU.„ I. XII, c. 22.)
Les anciens Romains, dit Varron, adoraient Mars sous la figure d'une pique, avant ()u*i)s eussent appns à donner une forme humcine à leurs dieux.
les anciens Sabins le représentaient sous Velligie d'une lance, quiris. ( Voy. Quirinus.) U en était de même chez les anciens Scythes, <m une vieille épée couverte de rouille, et ^•lanlée sur un monticule, était Temblèmedu •Jieu de la guerre. Ces peuples lui cousairaient aussi de magnifiques bocages, dans lesquels iisaffectaieni d'avoir quelques chênes d'une grandeur extraordinaire. Ces arbres étaient si sacrés è leurs yeux, qu'ils t' naient pour sacrilège et digne de mort qui- ^ohque en arrachait la plus petite branche. 1* lui sacrifiaient des bœufs, des chevaux, tt quelquefois des prisonniers de guerre, et Ils arrosaient leur arbres sacrés du sang des Mctiines. Les Gaulois pareillement adoraient Mars, ou plutôt leur dieu de la guerre sous la forme d'une épée déposée sur un autel, ^aus un de leurs bocages. Us consacraient à ^eiie divinité les dénouilles de leurs enne- '^'^S quMs ra:jsemblaient en monceau, et '«i:>:saient exposées au milieu delà campa^^ne, ^m craindre que qui que ce fût se permit ^ ^Q détourner la plus légère partie.
Lesanciens ont distingué plusieurs Mars:
'M>t^eraier fut Bélus, à qui Diodore de Si- ^Jle fait honneur de l'invention des armes Jl ^^ l'art de ranger les troupes en bataille. "JB^U nous apprend qu'on donna à cet an-
cien roi de Babyione le nom deBélui^ du grec /ScXoc, /rat/, pour avoir fait lepremier la euerre aux animaux ; mais c'est une erreur; le mot Bel est le même que Bal ou Baaf^ et désigne la divinité en général ;^<^.t4« était pluira Jupiter ou le SoieiL Le second Mars était un roi d'Kgypte; le troisième un roi des Thraccs, nommé Odin, qui se distingua tellement par sa valeur et ses conquéies, qu'il obtint d'être mis par ce peuple belliqueux au rang de dieu de la guerre : c^est celui qu'on nouime Jlfar^ hyperboréen(Yoy. Odin). Le cjuatrième est Arés^ le Mars des Grecs; le cinquième et dernier, celui des Latins, qui rendit Khéa Svlvia mère de Rémus et de Uomulus, et que l'on croit le même qu'Amulius, frère de Numitor.
Le culte de Mars parait avoir été peu répandu chez les Grecs. Pausanias ne parle d'aucun temple élevé en son honneur, et ne cite que deux ou trois de ses statues, en particuliers celle de Sparte, qui était liée et garrottée, afin que le dieu ne les abandonnAt pas dans les guerres qu'ils auraient à soutenir.
Mais son culte triomphait chez les Romains, qui le regardaient comme le protecteur de leur empire. Dans la guerre contre les Lucanicns, les Romains crurent le voir marchant à leur tête et armé d'un casque ailé. Parmi ses temi les, à Rome, celui qu'Auguste lui dédia après la l^taille de Philippes, sous le nom de Mars Vengeur, pasi^ait pour le plus célèbre. Vitruvc remarque que les temples de ce dieu étaient de Tordre dorique, et qu'on les plaçait ordinairement nors des murs, afin que la divinité fût là comme un rempart pour garantir les ir.urs des fureurs de la guerre. Mais cet usage u*était pas générol, puisqu'à Ualicarnasse le temple de Mars était au milieu de la citadelle. Les saliens, prêtres de Mars, formaient un collège sacerdotal trèscélèbre.
On immolait à Mars le taureau, le verrat et le bélier : quelques peuples lui sacrifiaient des chevaux; les Lusitaniens, des boucs, des chevaux et même des prisonniers do guerre ; les Carions, des chiens; les Scythes et les Saracores, des ânes. Le coq et le vautour lui étaient consacrés. On le mettait quelquefois dans la classe des divinités infernales-. Kt à qui ce titre convenait-il mieux, dit Noël, qu*à un dieu meurtrier, dont le plaisir était de repeupler sans cesse le roydumédePluton?Mars est représenté d'une manière assez uniforme, c'est-è-dire sous la figure d'un guerrier armé d'un casque d*une pique et d'un bouclier.
Les dames romaines sacrifiaient un coq a ce dieu le ])remier jour du mois qui porte son nom.
Mars fut encore appelle 7'Arocitif, de la contrée où sa uivinité était en grande vénération.
MARS. Ce mois était autrefois le premier chez les Romains. Quoiqu'il eût pris son nom du dieu Mars^ il était sous la protection de Hinerve. Les calendes de ce mois
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étaient remarquables» parce que c'était le premier jour de Tannée auquel on pratiquait plusieurs cérémonies. On allumait du feu nouveau sur l'autel de Vesta,
Fn ce jour on célébrait les Maironales et la fêle des bouclier sacrés. {Voy. Anciles.) Le 6, c'était les fêtes de Vesta; le U, les Kquiries; le 15, la fêle d'Anna Perenna; le 17, les Libérales ou Bacchanales; le 19, la grande fête de Minerve , appelée les Quinqualries, qui durait cinq jours; le 25, les Uilaries. On trouve ce mois personnifié sous la figure d'un homme vêtu d'une peau de louve, parce que la louve était consacrée au dieu Mars. 11 est aisé, dit Ausone, de reconnaître ce mois par la peau de louve dont il est ceint. 11 s'appelle Mars, et c'est Mars qui lui a donné sa dépouille. Le bouc pétulant, l'hirondelle qui gazouille, le vaisseau ^)lein de lait, Therbe verdovante, tout cela marque le printemps, qui commence au mois de Mars. Cesont les symboles qui accompagnent la figure de ce mois.
MAHSIANES. Peuples qui habitaient les bords du lac Fucin. Les uns les faisaient venir d'Ane avec Marsyas, qu'Apollon vainquit ; d'autres les faisaient descendre d'un fils d'Ulysse et de Circé. On croyait qu'ils ne craignaient point les morsures des serpents, qu'ils savaient s'en garantir avec certaines herbes, et que par leurs enchantements ils les faisaient crever sans les loucher. (Luci- Lit's, apud Nomium 3, 69.)
MAUSPITËR. Nom de Mars, composé de JUars^ et de Pater, comme le surnom BiesfiUr,
MARSYAS. Fils d"Hvagnis, était un habile joueur de flûte de la ville de Célène, en Phrygie : il joignait, dit Diodore, à beaucoup d'esprit et d'industrie, une sagesse et une chasteté à toute éfireuve. Son génie parut surtout dans l'invention de la flûte où \\ sut rassembler tous les sons qui, auparavant, se trouvaient partagés entre les divers tuyaux des chalumeaux. Il eut un attachement singulier pour Cybèlc, et fut le fidèle compagnon des courses de cette déesse.
Etant arrivé à Nise, séjour de Bacchus, il y rencontra Apollon qui était tout fier de ses nouvelles découvertes sur la lyre. Marsyas eut la hardiesse de faire au dieu un défi qui fut accepté, à condition que le vainqueur ferait à l'autre le traitement qu'il voudrait. Les Niséens furent pris pour juges de cette dispute : ce ne fut pas sans peine et sans péril d'être vaincu, qu'Apollon l'emporta sur son concurrent. Indigné d'une telle résistance, on dit qu'il attacha Marsyas à un arbre et l'écorcha tout vif. Mais, quand la chaleur du ressentiment fut passée, se repentant de sa barbarie, il rompit les cordes de sa lyre et la déposa, avec ses flûtes, dans un antre de Bacchus, à qui il consacra ses instruments. C'est ce qui est représenté dans plusieurs monuments où l'on voit Apollon et l'infortuné Marsyas. Mais entre les deux ligures, on voit un jeune homme qui fléchit un genou devant Apollon : Hygin dit que c'est Olympus, disciple de Marsyas, qui de-
mande à Apollon le corps de son mUrf», pour lui rendre le devoir des funérailles, ! ajoute qu'il l'obtint. Les Faunes, les Satvr % des forêts voisines. Olympe, les nymi h"s et les bergers de la campagne, tous vmèr-ni des pleurs à cette mort. La terre, dit Ovide, reçut toutes les larmes dans son sein, e: Ton en vit sortir ce fleuve rapide qui fai nommé Marsyas. 11 y a des figures de Mdr* syas qui le représentent avec des oreilles ^e Faune ou de Satyre, une queue de Silène»;! des pieds de bouc : aussi, y a-l-il des auteurs qui le mettent au rang des Satyres.
Athénée et Pausanias lui attribuent Tinvention de la flûte; selon d'autres, il la re^ui de Minerve. On lit, dans Plutarque, qiliî imagina le bandeau de cuir appefé Phorbeion, dont les joueurs de flûte se servirea depuis, tant pour diriger tout le soufDevers l'embouchure de l'instrument, que poyr sauver la difl*ormité causée par l'enflure d^^ joues. Pline nous dit qu'il inventa lacloole flûte, ainsi que le mode phrygien, et quil enrichit la musique de plusieurs autres r> couvertes; il composa les airs qu'on «h-ntait aux fêtes de Cvbèle; et lorsque lest>)\r lois tentèrent de s^emparer de la Phrygie, il dissipa leur armée au bruit de son iu>irument.
Les représentations de Marsyas décoraient plusieurs édifices antiques. Il y avait, ^m la citadelle d'Athènes, une statue de Minerve, qui châtiait le satyre Marsyas, pour s'être approprié les flûtes que la déesse a^a î rejetées avec mépris. On voyait, à Manlim^, dans le temple de Latone, un Marsyas jouari: de la double flûte; etil n'avait point eit oublié dans le beau tableau de Poiygnui^ qui représentait la descente d'Ulysse aui enfers. Servius témoigne que les villes libres avaient, dans la place publique, une statue de Marsyas, qui était comme un svtybole de leur liberté, à cause de la liai'un intime de Marsyas, pris pour Silène, a^ec Bacchus, connu des Romains, sous le nos de Liber. 11 y avait, à Rome, dans le foruu), une de ces statues, avec un tribunal dresse tout auprès, où Ton rendait la justice, ks avocats, qui gagnaient leur cause, avaient soin de couronner cette statue de MarsjaN comme pour le remercier du succès de Je*" éloquence, et pour se le rendre favoraf 'en qualité d'excellent joueur de Dûie;r* on sait combien le son de cet instruoeM* \[qs autres influait alors dans la déclanidi:<>:< et combien il était capable d'animer \tî i^ateurs et les acteurs. Enfin, on voyait, à Rome. dans le temple de la Concorde, un Mars} ^ garrotté, peint de la main de Zeuxis.
MARTANDA-RHAIRAVA. Incarnation li Siva. C'est sous cette forme que ce dieu « ' en déroute l'armée des Daityas qui lu^'^^v tait les brahmanes.
MARTI A. Surnom de Junon. On lui avsi» élevé un temple à Rome, sous le vocable oe Jano Mariittf mère de Mars.
MARTIALES LARJNI. Ministres publics du dieu Mars chez les Rogiaiiis,
MAT
MARTIAUX. Jeux que les Romains celé- ^r.-iienl le premier JDur d'août en ThonneUr M' Mars^ fiarce que c'était ce jour-là qu'on nsatt (iéiiié le temple à ce dieu. On y faisait <y > courses à cheval et des combats d*homa)es • ontre les animaux. Germanicus y tua, une : Ils, deux ceuts lions, au rapport des bistor.efis.
MARTZANA ou MARZENA, déesse des Suives, adorée à Kiew. Elle répondait à la C(frês (les Latins, et on la considérait comme la (iivinilé tutélaire des moissons.
MARUNUS. Dieu tutélaire des voyageurs dans les Alpes. Les Romains lavaient assiiiiilé h Mercure, comme on le voit par une iMMTiption découverte à Baden, en Argew. tjuelqucs-uQS pensent que ce nom est tiré drs guides qui conduisaient ou même jortaient les voyageurs à travers les neiges •les montagnes et que les Romains appelaient Marones ou MnrranL
MAHYAMMA, MARYATALE et MA- KVATTA. Déesse de la petite vérole, chez ••:s Hindous : c*e3l la divinité par excellence •if la basse classe; elle est Tobjet spécial du culie dos parias, des blanchisseurs, des nêilieurs,etc., qui la confondent avec Rénouka, épouse du saçe Djamadagni, et mère de Par&sou-Rama, incarnation de Vichnou.
Maryamma est donc la grande déesse des larias, qui la mettent au-dessus de Dieu; l'iusieurs membres de cette vile classe se •iévoueiit à son culte. Pour Thonorer, ils ont t^miume de danser, ayant sur la tête plu- >\quvs cruches d'eau posées les unes sur les autres : ces craches sont garnies de feuilles lie inargousier, arbre qui lui est consacré. Les Hindous craignent beaucoup cette liéesse; ils lui élèvent des temples dans tous l^s villages; on ne place, dans le sanctuaire» >iue sa tôte, à laquelle seule, les Hindous de l 'nne caste adressent leurs vœux.
MAilZANA ou MARZENA, déesse des Sarïi*aies; la même que Martzana, Quelques- 'u)S eu font la YénuM » d'autres la Diane de *-ti peuples.
MASAN. Esprits de la mythologie des Indiens qui habitent les montagnes de Kamaon. Les Masan ou Lutins sont les âmes des jeunes enfants dont tes corps ont été ensevelis et tion pas brûlés; ils rôdent autour des villages sous la forme d*ours et d'autres animaux ^«uvages.
Masaris. Nom de Bacchus chez les Cariens. On dérive ce vocable de Ma^ une des nourrices de Bacchus et iTAris, nom grec du ^leu de la guerre, parce que Ma persuada ^ Junon que son nourrisson était uu ûls de Mars,
MASA Y A Y A KATSOU- NO PAYA FI AMA-NO OSI WO MIMI-NO MIKOTO. Le
deuxième des esprits terrestres qui ont régné sur le Japon antérieurement aux hom- *"^s ; .îVst le lils atné de Ten sio daï sin.
-^ASCULA surnom de Yénu$,
MASQUES : L*usage des masques fut trèsjroquenldans les cérémonies religieuses et 'î^^ lôtes de certaines divinités. Sans parler ^^^ Salurnalesy l^ps ou Ton donnait une
grande licence aux esclaves, et où il leur était permis de paraître dans les rues avec le visage barbouillé de suie, il est constant qu*Qn ne célébrait point de fêtes de BnC( hus sans se couronner de lierre et se servir des masques, il y en a une multitude d'exemples dans les auteurs anciens; mais Ovide (Metam. VI ), Virgile {Géorgie, u), l'attestent de la manière la plus précise.
On ne finirait pas si Ton voulait faire Ténumération de toutes les fAtcs instituées en l'honneur de Bacchus. 11 n'y avait presque noint de ville ni de pays où on ne les célébrât avec solennité, sous une dénomination particulière, quoiqu'elles fussent désignées chez les Grecs par le nom générique de Aiovûffcft, et par celui (ÏOrgia chez les Liitins.
L'usage qu*on faisait des masques dans les fêtes de Bacchus passa bientôt à celles de ])lusieurs autres divinités. Ovide {Fast. lib. vi, 651 ) et Censorin ( cap. 12 ) nous disent que, pendant les fêtes de Minerve, nommées les Quinquatries, on courait les rues avec un masque sur le visage. Les masaues étaient aussi en usage dans les fêtes d Isis et dans celles de la déesse de Syrie, si l'on en croit Apulée. (Melam. lib. viîi et ix.)Ces masques sont pour la plupart effrayants et tels que les dépeint Virgile
MATAGABiA, génie de la mythologie slave. C'était lui qui surveillait le four, et, eL vertu de cette fonction, il avait droit au premier pain qu'on en retirait.
MATAI. Dieu du vent, chez les Taïtiens. Il était fils de Tane et de Taroa. Lorsque Mabajina (le soleil), son frère, reçut lenipire universel, il eut en partage la région intermédiaire, où il occasionne des tempêtes lorsqu'il éprouve des contrariétés.
MATALL Dieu indien, conducteur du char d'Indra.
MATANGA. Saint personnagede la mytnologie hindoue. Son ermitage était placé sur la pente du mont Richyamouka ; jamais les fleurs ne s'y fanaient, jamais les arbres n'y vieillissaient.
MATCHl • MANITOU, ou mauvaii esprit.
Nom que les habitants de TAmérique du Nord donnent au démon ou principe du mal ; ils le regardent comme l'ennemi de la prospérité des hommes, et lui attribuent les maux qu'ils souifrent. Dans quelques tribus le Soleil étant considéré comme le bon principe, Kitchi-Manitouy la Lune est tourelles le mauvais. C'est pourquoi, lorsqu'ils étaient surpris par des tempêtes, ils jetaient à la mer ce qu'ils avaient de plus précieux dans leurs canots, espérant apaiser par ce sacrifice l'esprit irrité de la Lune, qu'ils croyaient résider au fond de la mer.
MATCOMEK. Quelques tribus sauvages de l'Amérique seiitentrionale donnent ce nom à un dieu quils invoquent durant le cours de Thiver.
MATERA, un des surnoms de Minerve^ à laquelle étaient consacrées les piques. On en suspendait autour de ses autels. Le matera était une espèce de trait dont les GaU' lois faisaient usage.
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MAW
DE NYTHOLOOIE.
MAZ
"iirhani les amants : on a peine à croire qne !> cœur humain puisse jamais pousser si fin la tendresse. Mausole mourut enlre les ra< de sa femme, qui fondait en larmes, déliée de cette cruelle séparation. On lui fit •» ma^nîGques funérailles. Cependant le -MiiUi Artémise ne cessait point : la privai>net) absencedesonmariaugmentaientses ailleurs. L^amour inventif lui inspira une •lose où elle espérait trouver quelque sou- .:emeni : elle prit les cendres de son mari, \ec les ossements qu'elle fit réduire en xjdre, mêla le tout avec des aromates et • N [tarfums ; elle l'infusa dans l'eau et l'a- 'i'i peu à peu» comme si elle eût voulu' iinger le corps de son mari en sa propre
l»siance. » Non contente de cela, Artémise it bâtir, en l'honneur des mÂnes de Mausole, ^ plus superbe monument qu'on eût encore u, ei y employa les quatre plus habiles
hitectes de la Grèce, qui rendirent cet iilicc une des sept merveilles du monde.
avait quatre cent onze pieds de circuit et
ent quarante pieds de hauteur, y compris
jne pyramide de môme hauteur que l'édifice,
: rit il était surmonté. Ce célèbre monu-
aeiil porta le nom de Mausolée^ nom qui a
issé depuis à tous les grands sépulcres qui
e distinguaient par là magnificence de leur
^lruclure. Pour ne rien omettre de ce qui
i'jurrait célébrer la mémoire de son mari,
Ariémise établit des jeux funèbres, assignant
: • çrands prix pour les poètes et pour les
râleurs qui viendraient à l'envi exercer
I 'jrs talents en l'honneur du roi Mausole.
lutin on prétend qu'Arlémise ne survécut
iut» deux ans à son mari, et que sa douleur
M* finit qu'avec sa vie. Mais si nous en
ruyonsVitruveet Démosthènes, Artémise,
lurani sa viduité, ne se conduisit pas en
• uve désolée et inconsolable ; car ils lui
•kl faire de très-belles conquêtes sur les '»:t'j'iiens.
MAVORS. Un des noms de Jlfar*, chez les lîyiuains. Gicéron pense que ce nom est
t rivé de Magna-vertaly parce que la guerre } lo.luii de grands changements. Cette éty- "'"logie est peu probable ; nous croyons ce Jiom identique avec Jkfaners, par le change- 'îient d'une labiale en une autre, le grand
MAWl. Divinité qui joue un grand ruie dans plusieurs archipels de la Poly-
A Taïti, c'était un des dieux de seconde ' asse. 11 y en avait une figure dans celte
\« ; elle était faite en osier, mais assez (J'en dessinée. Dans la Nouvelle-Zélande, Mavi forme, avec ses deux frères Mam- ^o'»«i et ra*i, une triade à laquelle les jn^ulaires attribuent la création de leur lie.
^^uvent même ces trois dieux sont confondus ^^us le nom unique de Mawi.
^s naturels de Tonga ont une tradition
^ P^tt près semblable : Mawi, le plus grand
jf »eurs dieux, pécha Tonga dans TOcéan.
7^. conserve encore, disent-ils, l'hameçon
^"» servit à tirer l'Ile du fond des mers.
^^^ ceux qui en ont la garde ont soin de
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dire que le premier qui le verra sera frappé de mort. La vue n'en est permise qu'au roi seul, enfant bien-aiméde Mawi. -•
MAWI-MOUA, c'est-à-dire lepremiVr Mawi, le premier dieu de la triade néo-zélandaise. Suivant une autre tradition, il travailla longtemps à former la terre au-dessous des eaux, et la prépara à être attirée à leur surface au moyen d'un hameçon qui la tenait attachée à un immense rocher.On ajoute que Mawi-Moua tua et mangea son frère cadet Mawi-Potiki ; d oii vint la coutume des Néo-Zélandais de manger les corps de leurs ennemis tués dans les combats. ,
MAWI-POTIKI. Second dieu do la triade néo-zélandaise. Mawi-Potiki reçut des mains de son frère la terre que celui-ci avait préparée au fond des eaux, l'entraîna h la surface,^ et lui donna la forme qu'elle a aujourd'hui. Il préside en outre aux maladies humaines, et le plus important d# ses privilèges est de pouvoir donnei | la vie que Tipoko seul peut retirer. On dit qu'il fut mis à mort et mangé par son frère Mawi-Moua, et qu'en se retournant danr
sa tombe il occasionne les tremblements de tcm^
MAwi-RAGA-RANGUI. Nom du dieu
Erincipal des Néo-Zélandais, correspondant VIndra des Indiens et au Jupiter des anciens Grecs ; son nom signifié littéralement Mawi, habitant du ciel. Outre la création de la terre, on lui attribue celle de la femme qu'il tira d'une des côtes de l'homme, après avoir préalablement endormi celui-ci d'un profond sommeil.
MAYA. Mot sanscrit qui signifie illusion. Dans un sens mythologique. Maya est l'épouse de Brahmâ ou de dieu créateur; elle est la cause immé«liate et active de la création, qui elle-même n'est qu'une déception pour les hommes, car Maya ne produit que des prestiges. De même que Prana, elle a la figure d'une vache à trois couleurs : et alors • on la nomme Kamadhénou. Ces trois couleurs sont les trois (jualités de bonté, de passion et d'obscurité, dont Trakriti ou Maya est le mélange. Les brahmanistes font de Maya ou Maya-Dévi, la mère de Bouddha.
MAYESWARA. L'air divinisé, suivant les Hindous qui le regardent comme une des cinq puissances primitives formées par le
Cirent PII r
MAYOUKHAS. Nom donné par les Hindous à la personnification de prétendus rayons du Tchakra, ou disque sacré dont ils font autant de divinités. Leur nombre est indéfini; mais d'après un système astrologique, on en compte 360, autant que de jours dans l'année indienne; et distribués dans les principaux éléments.
MAYR. Nom que les anciens Germains donnaient à trois divinités qui présidaient aux accouchements et qui , comme les fées, douaient les enfants au moment de leur naissance.
MAZD ou MAZDA. Nom d^Ormuzd , en zend et en pehlvi. Ce vocable est formé de
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maz, grand, el ûii radical dit, donner, créer.
MA-ZEOS. Nom que les Phrygiens, au rapport d*Hésychius, donnaient à Zeus ou Jupiter : ce mot signifie le grand Jupiter.
MAZIRI. Nom que les peuples de la côle orientale d'Afrique donnent au créateur de l'univers. Ils l'appellent encore Mozimo et Atouno.
MAZOUXHIR. Esprit céleste qui , selon les Kalmouks, fut envoyé sur la terre avec une loi nouvelle , af>rès le déluge qui avait terminé le premier âge du monde. Sa taille était d'une hauteur extraordinaire, son front serein, son regard doui. Les hommes étonnés lui demandèrent comment il était devenu si beau. « C'est, dit- il, que j'ai foulé aux pieds la concupiscence , la luxure et toutes les passions : mortels, suivez mon exemple, et vous deviendrez tous semblables è moi. »
MECASTOR, formule de serment ou de jurement en usage chez les Romains ; c'est l'abrégé de Me Castor adjuvet : « Que Castor me soit en aide. » On disait aussi Ecastor.
MCCHANEUS. Surnom de Jupiter; il signifie celui qui bénit les entreprises^ des nommes (du verbe fiïîx«r«woftat , i« médite, j'entreprends). H y avait à Argos, au milieu de la ville, un cippe de bronze, d'une grandeur médiocre, qui soutenait la statue do Jupiter Mechaneusy accompagné de Diane et de Minerve. Ce fut devant celle slatue que les Argiens, avant d'aller au siège de Troie, s'engagèrent tous, par serment , à périr plutôt que d'abandonner leur entreprise. (Pau «AN. ) C'est le môme que Jupiter Machi nator.
MECHANIQDE ou MECHANITIS. Surnom de Minerve ou Pallas, comme présidant à la ■construction des villes. Les Megalopolitains donnaient le même nom h Yénus, en qualité de déesse qui favorisait les projets habiles et çn assurait le succès. s <
MEDECINE. Les dieux oui présidaient à la médecine étaient Apollon, Esculape et ses enfants, que les Grecs nomment Télesj)hore, Hygie, Jaso, Phanacée ; il faut ajouter Phéon cl Méditrina. Yoy. ces noms.
MEDEE. Fille d'Aëtès, roi de Colchide, et d'Hécate. Hésiode lui donne cependant pour mèreidya, fllle de l'Océan. (Foy. Idya.) Ayant vu arriver Jason à la tête des Argonautes, elle fut éprise de la beauté de ce prince, et en devint aussitôt amoureuse. Junon et Minerve , (]ui lui avaient inspiré cet amour, conduisirent la princesse hors de la ville, i)rès du temple d'Hécate, dans le temps que Jason y était déjà allé implorer le secours de la déesse. Médée fait connaître à Jason le tendre intérêt qu'elle prend à ses jours, et lui promet toutes sortes de secours, s'il veut lui donner sa foi. Possédant à fond l'art des enchantements, elle l'assure qu'elle peut le tirer de tous les dangers auxquels allait Texposer la conquête de la toison d*or. En. effet, elle le rendit victorieux de tous lesmonstres qui gardaient ce trésor, l'en mit en*
ÎossessioDy et s'enfuit de nuit avec lui. foy.^ A80N.
Aétès fit poursuivre les Grecs par Alxvf. the, son Gis, qui périt en celte cntrepriv^' [Yoy. ABSYRTHB.)Médée arriva heureuscmini en Thessalie avec Jason ; elle eut le serrf t d'y rajeunir le vieil Eson, père.de son mar», et'^de faire périr Pélias, usurpateur du (Km? de Jason.( roy. Eson, Pblias.) Cependant, eil^ ne put faire reconnaître son mari pour ici d'Iolchos. Jason, obligé de céder sa couronne à Acaste, fils de Pélias, se relira avp<^ Médée à Corinthe, où, assistés de 1eur> amis, ils vécurent dix ans en repos, el dans une parfaite union; deux enfants furent 1* fruit de leur amour. Mais Jason se lassant enfin d'être fidèle, et oubliant qu'il devait tout à Médée, qui l'avait délivré d'un péril certain, et qui avait tout sacrifié pour k suivre, résolut de l'exiler avec les enfants qu'il avait eus d'elle, après avoir épousé il 5{'5 yeux Claucé ou Creuse, fille du roi de Corinthe.
Médée, selon Diodore, fuyant de Corinthe , se réfugia chez Hercule , qui lui m i promis autrefois de la secourir, si Jason/;/ manquait de foi. Arrivée à Thèbes, elle tmuf! qu'Hercule était devenu furieux; ellelcpié rit par ses remèdes : mais voyant qu'elle y
Pouvait attendre aucun secours de lui dars i^tat où il était, elle se retira è Athènes auprès du roi Egée. Celui-ci, non-seulement lui accorda un asile dans ses Etats, iuai> T'épousa sur l'espérance qu'elle lui mil donnée, qu'elle pourrait, par ses encbaniements, lui faire avoir des enfants. Thésée étant revenu à Athènes en ce temps-là, pour se faire reconnaître par son père, Mèiée chercha h faire périr par le poison cet hénlier du trône. Diodoredit qu'elle en fuL<#iilement -soupçonnée, el que, voyant qu on U regardait partout comme une em{K)i$oiineuse , elle s'enfuit encore d'Alhènes.r! choisit la Phénici^e pour sa retraite. Defub. étant passée dans l'Asie supérieure, t épousa un des plus grands rois de ce pa^;là, et en eut un fils appelé Midas, qui, ^'^* tant rendu recommandable par son court:?, devint roi après la mort de sou père, et doDU à ses sujets le nom de Mèdes^ .
Plusieurs anciens historiens nous repr^ sentent Médée avec des couleurs bien diilé* rentes : selon eux, c'est une personne vertueuse, qui ne commit d'autre crime que l'amour qu'elle eut pour Jason, par qui elle fut abandonnée lâchement, malgré lcsgs:e> qu'il avait de sa tendresse, pour se voir sut^ stituer la fille de Créon. C'était une ienm' qui n'employait les secrets que sa mère lui avait appris, que pour le bien de ceux qa: venaient la consulter, qui ne s'était ociujee en Colchide qu'à sauver la vie h reuiqfl*? '^' roi voulait faire périr, et qui ne s'élait enfuie que parce qu'elle avait horreur (ie> cruautés de son père; enfin, une reine al»aDdonnée, persécutée, qui, après avoir lu inutilement recours aux garants des proiue:' ses et des serments de son époux, fut ohngée d'errer de cour en cour, el enfinde|)«|* ser les mers pour aller chercher on **^* dans les pays éloignés.
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Medée s'élaîl retirée à Corinthe, parce j'eile avait droit à celle couronne, selon tusanias; effectivement elle y régna conjoinjientavec Créon.Diodore dil môme que ce reni les Corinthiens qui invitèrent cette incesse à ({uitterlolcbos pour venir prene |>ossession d'un trône qui lui était dû, jis ces peuples inconstants, soit pour ven- T la mort de Créon, dont ils accusaient c.lée, soit pour mettre fin aux intrigues 1 elle forniait pour assurer la couronne à .'^ enfants, les lapidèrent eux-mêmes dans > temple de Junon où ils s'étaient réfugiés, quelque temps de là, Corinthe fut ainigée e la |>este, ou d'une maladie épidémique, ai faisait périr tous les enfants. L*oracle de )el[>hes avertit tous les Corinthiens ciu'ils le verraient la Gn de leurs maux, que lors- [û ils auraient expié le meurtre sacrilège luot ils s'étaient rendus coupables. Aussi- U ils instituèrent des sacrifices en l'honii'ur des fils de Médée, et leur consacrèrent tue statue qui représentait la Peur. Pour cntlrc encore plus solennelle la réparation |!]e les Corinthiens se trouvaient obligés de Uire a ces malheureux princes, ils faisaient l 'irter le deuil à leurs enfants, et leur coul 'lient les cheveux jusqu'à un certain flge. Ot fait était connu de tout le monde. Lors- 'iu'Ëuripide entreprit de mettre Médée sur 1^ scène, les Corinthiens firent présent au i'^ëte de cinq talents pour l'engager à met* Ire sur le compte de Médée le meurtre des «'^*u\ jeunes princes; ils espéraient avec raiâon que cette fable s'accréditerait {)ar la réputation du poëte qui l'employerait, et I rendrait enfin la place d'une vérité qui leur était peu honorable. Pour rendre pluscroyaiie cette première calomnie, les poètes trafiques inventèrent tous les autres crimes «ioat l'histoire de Médée est chargée, les luimrtres d'Absyrthe, de Pélias, de Créon et Oesa fille, Tempoisonneraent de Thésée, etc. On la fit aussi passer pour une grande luogicienne, parce qu'elle avait appris de sa lucre Hécate la connaissance des plantes, et plusieurs secrets utiles, dont elle se servait À ravantagc des hommes. Enfin, ceux qui l'ont chargée de tant de forfaits n'ont pu î>'empôcher de reconnaître que, née vertueuse, elle n'avait été entraînée au vice que par une espèce de fatalité, et par le concours des dieux, surtout de Vénus, qui persécuta sans relâche toute la race du 8o- '^'il» parce qu'il avait découvert son intrigue av«ic Mars.
MëDësICARTE, une des filles naturelles 'le Priam, fut emmenée avec les autres caplii^ lie Troie, et mariée à Imbrius, fils de Mentor, qui l'emmena dans la ville de Pé- ^éon en Ausonie. {Iliad., n. 173.)
MEDICA (lfmert?«). La même qu'Jffyfflc.
I oy. ce mot.
MEDiOSCHEM et MEDIOTSEREM. Deux gi'uies de la mythologie persane. Ils font l»arliedes six Gahanhars, Yoy. ce mot.
MEDIOXIMES. Dieux mitoyens ouaériens que les Romains croyaient habiter les airs, c^enir le milieu entre ceux du ciel et de la
terre. Servius dit que c'étaient des dielix marins, et Apulée des génies inférieurs aux dieux célestes, et supérieurs aux hommes.
MEDITRINALES. Fêtes que les Latins célébraient en l'honneur de Méditrine: elles avaient lieu le dernier jour de septembre, dans la campagne romaine, et le 11 du mois suivant dans la ville de Rome. On faisait ce jour-là des libations de vin vieux et de vin nouveau, et on en buvait par forme de mé^* dicament ou de préservatif, en prononçant cette formule amphigourique : Novum vêtus vinum bibo^ novo veteri morbo medeor; ce que l'on traduit ainsi : Vieux^ je bois du vin nouveau: je remédie par le vm nouveau à une vieille maladie.
■i MEDITRINE. Divinité romaine qui présidait à la médecine et aux médicaments. Le prêtre chargé du soin de son culte lui faisait des libations de vin.
MEDON, fils aîné de Codrus, ayant voulu monter sur le trône après la mort de son
Kère, vit ses droits disputés par son frère liée, qui, sous prétexte que Médon était boiteux, le méprisait et refusait de lui obéir. L'affaire ayant été portée à l'oracle de Delphes, la pyihie prononça en faveur de Médon et lui adjueea le royaume. Ses frères ne pouvant digérer cette préférence, résolurent d'aller chercher fort loin une demeure hors de leur pavs, et vinrent s'établir sur la côte orientale d Asie, où ils fondèrent Milet.
MEDUS, était fils de Jason et de Médée, selon Hésiode, et selon Diodore, d'Egée, roi d'Athènes, et de Médée. On le fait auteur des MèdeSj quoique ces peuples n'aient commencé à paraître que vers le temps de la fondation de Rome, et que Médée eût vécu plus de six cents ans auparavant.
MEDUS'E, Tune des trois Gorgones^ était mortelle, dit Hésiode, au lieu que ses deux sœurs, Euriale et Sthéno, n'étaient sujettes ni à la vieillesse, ni à la mort. C'était une très-belle fille; mais de tous les attraits dont elle était pourvue, elle n'avait rien de si beau que la chevelure. Une foule d'amants s'empressèrent à la rechercher en mariage. Neptune en devint aussi amoureux, et s'étant métamorphosé en oiseau enleva Méduse, et la transporta dans un temple de Minerve, qu'ils profanèrent ensemble. Noël le Comte dit seulement que Méduse osa disputer de la beauté avec Minerve, et se préférer à elle. La déesse en fut si irritée, qu'elle changea en affreux serpents les beaux cheveux dont Méduse se glorifiait, et donna à ses yeux la force de changer en pierres tous ceux qu'elle regardait. Plusieurs sentirent les pernicieux effets de ses regards, et grand nombre de gens, autour du lac de Tritonis, furent pétrifiés.
Les dieux voulant délivrer le pays d'un si grand fléau, envoyèrent Persée pour la tuer. Minerve lui fit présent de son miroir, et Pluton de son casque. Ce casque et ce miroir avaient, dit Hygin, la propriété de laisser voir tous les objets, sans que celui qui les portait pût être vu lui-même. Persée se présenta donc devant Méduse^ sans en
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6tr6 dpei*çu, et sa main conduite par Miner- 7. est consacré à cette déesse» et quelespea- \e mèmey coupa Id tête de la Gorgone, qu*il pies qui Thabitent sont sous sa protection.» porta depuis avec lui dans toutes ses expé- > Pausanias nous apprend encore une Drditions. 11 s'en servit pour pétrifier ses en- constance -singulière sur Méduse; c'est que nemis, ainsi qu'il en usa à l'égard des habi- ^'^" — -*'-•• -^ * ^-^ '*'^ 'tua^z^ ^
tants de l'ile de Sériphe, qu il changea en rochers, et à l'égard d Atlas, qui devint par là une grande montagne. Du sang qui sortit de la plaie de Méduse, quand sa t6te fut coupée, naquirent Pégase et Crysaor; et lorsque Persée.eul pris son vol paiMlessus la Libye, toutes les gouttes de sang qui découlèrent de cette fatale tète, se changèrent en autant de serpents. C'est de là, dit Apollodore, qu'est venue la quantité prodigieuse de ces animaux venimeux, qui depuis ont infecté toute cette contrée.
Persée, vainqueur de tous ses ennemis, consacra à Minerve la tôle de Méduse, qui, depuis ce temps-là, fut gravée avec ses serpents sur la redoutable égide de la déesse. « On voyait au milieu de l'égide, dit Homère, la tète de la Gorgone, ce monstre affreux, tète énorme et formidable, prodige étonnant du père des immortels. 9 Virgile la place aussi sur la cuirasse de Minerve, à Tendroit qui couvrait la poitrine de la d4^ess6. Il y a mime apparence que c'était TornementMe plus ordinaire des boucliers du temps des héros ; car Homère dit encore
Sue cette même tète était gravée sur le bouier d'Agamemnon.
« Sans m'arrèler aux fables gu'on débite sur Médusi^, dit Pausanias, voici ce que l'histoire en peut apprendre. Quelques-uns disent qu'elle était fille de Phorus; qu'après ]a mort de son père, elle gouverna les peuples qui habitent aux environs du lac Tritonis; qu'elle s'exerçait à la chasse, et qu'elle allait même à la guerre avec les Libyens qui étaient soumis à son empire; que Persée, à la tête d'une armée grecque, s étant approché. Méduse se présenta à lui en bataille rangée; que ce héros, la nuit suivante, lui dressa une embûche où elle périt; que le lendemain, ayant trouvé son corps sur la place, il fut surpris de ia beauté de cette femme, lui coupa la tête, et la porta en Grèce, pour y servir de spectacle, et comme un monument de sa victoire. » Mais un autre historien en parle d'une manière qui paraît plus vraisemblable. 11 dit que, dans les lieux déserts de la Libye, on voit assez communément des bêtes d'une grandeur et d'une forme extiaordinaires; et que les hommes cl les femmes y sont sauvages, et tiennent du prodige comme les bêtes; enfin, que de
l'on gardait dans un temple de Thégée de> cheveux de Méduse, dont Minerve, disaiton, fit présent à Céphée, fils d'Aléus, en Tas. surant que par là Thésée deviendrait une ville imprenable : ce qui a rapport à ce m dit Apollodore, que l'on attribuait aux cneveux de Méduse une vertu toute particuliêrv. et qu'Hercule donna à Mérope, fille de Ce-
F^hée, une boucle de cheveux de Méduse, en ui disant qu'elle n'avait qu'à montrer ceiie boucle aux yeux des ennemis pour les DUttre en fdite. Voy. Gorgone, Persée.
MEGABYZES ou MEGALOBYZES. Prêtres eunuques de Diane d'Kphèse. Slrabon dit qu'une déesse vierçe n'en voulail [»â5 d'autres. On leur portait un çrand respect, et des filles vierges partageaient avec eui les honneurs du sacerdoce; mais celusaje cliangea suivant les temps et les licui.
MEGALARTIES (de fityciç, grand, eiit:^% patn), fêtes célébrées, dans l'Ile de Déloj.efl l'honneur de Gérés; on y portait en |)ro*.^sion un grand pain. Cette déesse était au^i appelée Mégalartos^ parce qu'elle avait a[pris aux hommes à faire du pain.
MEGALASCLEPIADES Fête que les ha bitants d'Epidaure célébraient en l'honneur d'Esculape, appelé en grec Asclépm,
MEGALESIENS. Jeux qui accompagnaient les Mégalé&ies^ chez les Romains. Les femmi y dansaient devant l'autel de Cybèle;b magistrats y assistaient en robes de pourpre; la loi défendait aux esclaves dy |»araltre. Durant ces jeux, [>lusieurs prêtres phrjgiens portaient en triomphe dans les rues de Rome l'image de la déesse. On reurésentait aussi sur le théâtre des pièces choi* sies. Un grand concours de peuple et detran^ers assistaient à ces jeux, dont la célébration tOD4bait le jour d'avant les ides d'avril, jour auquel le culte de la déesse avait été introduit à Rome.
MEGALESIES. Fêtes instituées àRoœe.eo l'honneur de Cybèle, vers le temps de la seconde guerre punique. Les oracles sibyllins maruuaient, au jugement des déceœvirs, que l'ennemi ne serait vaincu et cha^^é d'Italie, que si la mère Idéenne était apportée de Pessinunte à Rome. Le sénat envoya de> députés vers Attale, qui leur remit une pierre que les gens du pays appelaient la mère des dieux. Cette pierre, apportée à Rome, fut reçue par Scipion Nasica, qui la
son temps, on amena à Rome un Libyen, «^déposa au temple de la Victoire sur le ment
qui parut si différent des autres hommes,
S[ue tout le monde en fut surpris. Sur ce bndement, il croit que Méduse était un de ces sauvages, qui, conduisant son troupeau, s'écarta jusqu'aux environs du marais Tritonis, où fière de la force de corps dont elle était douée, elle voulut maltraiter les peuples d'alentour, qui furent enfin délivrés de ce monstre par Persée. « Ce qui a donné lieu de croire, ajoute-t-il, que Persée avait été aidé par Minerve, c'est que tout ce cantoti
Palatin, le 14 avril, jour auquel on insiiiu« les Mégalésies. Selon d'autres, celle solennité avait lieu le S du même mois.
• On raconte un prodige arrivé en cetle occasion. Le vaisseau qui portait ia siàlueàe la déesse étant arrive près de Rome, devint immobile, et rien ne put le faire avancer. La vestale Claudia , d'une beauté rare ei d'une lies plus illustres familles delà >* mais dont le goût pour la parure arti^ w^ suspecter la vertu, ce qui ne l'eiposail i
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rien moins qu*à ^tre ensevelie toute vive, .vapplia la déesse de manifester son inno^ cence par un prodige signalé ; alors, en présence du sénat, des chevaliers et du peuple, elle saisit d'une main une corde attachée au navire, et seule elle le fit avancer contre le courant de Tean. Claudia fut aussitôt reconnue pour une vierge chaste, aux acclamations de la multitude.
MEGANIRE ou METANIRE, femme de Triptolème, était mère de Déiphon. {Yoy, DéiPHON.) Elle avait un temple en Béotie.
MEGAPENTE, fils de Prœtus, régnait à Tvriiithe et sur toute la côte maritime de l'Àrgolide. Persée, son parent, ayant tué par malheur Acrisius son grand-père, et se reprochant un parricide, au*il n avait pourtant commis que par mégarde, s*exila lui-même d'Argos, et proposa à Mégapente de changer de royaume avec lui; ce qui fut accepté.! (oj/. Perses. |
MEGAPENTE et NICOSTRATE, fils na-' turels de Ménétas, étaient nés d'une es-î clare. Après la mort de leur père, ils vou-i lurent s'emparer du trône de Sparte, etl chassèrent Hélène ; mais les Lacédémoniensl refusèrent de leur obéir, et appelèrent) Oreste, fils d'Agamemnon, pour les gou-, Terner, préférant un petit-fils de Tyndare,» leur ancien souverain, aux enfants d'une! cscldYe s
. MEGÂRE. Ville de TAttioue. Les Méça-; riens prétendaient qu'Apollon avait aidé: Alcathoùs à bâtir leurs murailles; ils en! prenaient à témoin, dit Pausanias, une grosse pierre ciu'on voyait près de la cita- <lelle, sur laquelle ils assuraient que ce dieu iléposa sa lyre, lorsqu'il voulut mettre la; main à l'œuvre avec Alcathoùs. « En effet j ajoute l'historien, si vous touchez cette pierre avec un petit caillou, elle rend un' son tout semblable è celui que rendent les' cordes d'un instrument quand on les pinc^; j*en ai été surpris moi-même. » f Il y avait à Mégare un temple de Diane, surnommée la Protectrice: en voici la raison, rapportée par Pausanias : « Les Perses qne Mardonius avait amenés, après avoir ravagé tous les environs de Mégare, voulurftnt rejoindre leur chef qui était à Thèbes; ûîais par le pouvoir de Diane, ces barbares se IrouYèrcnt tout à coup environnés de si misses ténèbres, que ne connaissant plus les chemins, ils s'égarèrent et retournèrent uu côté des montagnes ;*lft, croyant voir 1 armée ennemie à leur poursuite, ils tirèrent une infinité de flèches; les rochers d'alenlOQr, frappés de ces flèches, semblaient rendre une espèce de gémissement, de sorte quo les Perses croyaient blesser autant d'en-. ncmis qulls tiraient de flèches : bientôt Jeors carquois furent épuisés; alors le jour revint; les Mégariens fondant sur les Per-[ ses, et les ayant trouvés sans résistance, enl luèrent un grand nombre, et ce fut pour i>erpétuer la mémoire de cette aventure,qa ils consacrèrent une statue à Diane Pro-i ^«ctrice. »
Il y a plus d'apparence que le nom de Hé*
gare fut donné à cette ville à cause de son premier temple, bftti par Car, fils de Phronée, à l'honneur de Cérès (Ëustathe nous apprend que les temples de cette déesse étaient simplement appelés Mcya^»). Ce temple attirait une si erande quantité de pèlerins, que l'on fut obligé d'établir des habitations, pour leur servir de retraite dans les temps qu'ils y apportaient leurs offrandes. C'est ce temple dédié à Cérès, sous la protection de laquelle étaient les troupeaux de moutons, dont Diogène fait mention, quand il dit qu'il aimerait mieux être bélier d'un troupeau d'un Mégarien, que d'être son .fils; parce que ce peuple négligeait de garantir ses propres enfants des injures de l'air, pendant qu'il avait grand soin de couvrir les moutons, pour rendre leur laine plus fine et plus aisée à mettre en œuvre. Du moins Plutarque fait ce reproche aux Mégariens de son siècle.
MEGARE. Fille de Créon, roi de Thèbes, fut la première femme d'Hercule. Erginus, roi des Minyens, étant venu attaquer le roi de fhèbes. Hercule marcha contre les Minyens, les tailla en pièces, tua leur roi, saccagea leur pays, et délivra Créon de la frayeur
Îrue lui avaient inspirée de fiers ennemis. Ce ut en reconnaissance de ce signalé bienfait q^ue Créon le fit son gendre ; mais ce mariage ne fut pas heureux. Après plusieurs exploits, Alcide voulut descendre aux enfers; et comme il ne reparaissait plus, on lo crut mort. Il s'éleva une sédition dans Thèbes : Lycus, chef des rebelles, tua Créon, s'empara du trône, et voulut faire périr toute la race d'Hercule. Le retour imprévu du héros changea toute la scène ; il délivra Mégare et ses enfants des mains de Lycus^ et punit ce téméraire de son entreprise. Mais bientôt.après les Furies s*étant saisies de lui, par'l ordre de l'implacable Junon^ le portèrent à immoler lui-même, de ses mains, ceux qu'il venait d'arracher à la cruauté de Lycus. C'est ainsi qu'Euripide fait mourir Mégare (dans son liercule furieux). Mais Pausanias dit qu'Hercule ayant Serdu tous les enfants qu'il avait eus de [égare, et croyant l'avoir épousée sous de 'mameureux auspices, il la répudia et l'en-
§' agea à épouser lolas, son fidèle compagnon e voyage,
MEGARES. Nom que l'on donnait aux temples de Cérès, suivant Ëustathe et Pau* sanias ; ce mot signifie vénérables ou respee*tables (du grec /Myaifu, respecter).
MEGERE. La seconde des trois"'Ftirî«.
Elle excitait la haine et les querelles jjarmi ;les mortels. C'était elle qui punissait les coupables avec le plus d'acharnement; son nom dérive du grec asyaîf», envier^ parce^ qu'elle faisait naître dans les cœurs l'envie et la jalousie.
MEHER. Ange, qui, suivant les Persans, donne la fertilité aux champs cultivés. Les œuvres qui lui sont agréables sont l'agricultupe, le soin des bestiaux, la sépulture des morts et le secours des pauvres.
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MBLANIDE, MELÂNIS ou MELiËNIS.
JUS ces mots signifient notre; c'étaient aulîii de surnoms de Vénus^ comme se plai- :itit dans les ténèbres de la nuit, favorables
>es plaisirs. Elle avait sous ce vocable un
M)i>Ie dans le bois Cranaé, à la base occiviiîale de TAcrocorinlhe.
MELANIDE, ûls de Thésée et de la fille c Synnis, remporta le iirix de la course, jfN.jae les Epigonnes célébrèrent les jeux tméensy après qu'ils eurent terminé la 'l'rro de Thèbes.
MELANION. C'est le nom qu'ApoUodore onne à Tamant d'Atalante, que les autres ivthologues nomment Hyppomène,
MELANIPPIES. Fêtes que les Sicjoniens êlêbraient en l'honneur de Mélanippey fille 'Kole» qui, séduite par Neptune, en eut *;ux enfants. Son père irrité lit exposer ses
:'ants, creva les yeux à Mélamppe et la
rifonna dans une étroite prison. Les en-
r.u, ayant été recueillis et élevés par des çTcrs, délivrèrent par la suite leur mère ^a prison, et Neptune lui rendit la vue.
Dautres disent que les Mélanippies
aient pour but d'honorer la mémoire de ^f'Ianippus, capitaine tbébain, tué par Am-
liiaraus.
Il y eut un autre Mélanippus qui, ayant Tofané le temple de Diane, à Fatras en \«:baïo, paya de sa vie son sacrilège, ainsi ijucsa complice. Leur crime ayant été suivi J'une stérilité générale et d'une épidémie, roracle de Delphes ordonna d'apaiser le «ourroux de Diane par le sacrifice annuel d un jeune garçon et d'une jeune fille, jchoisis parmi ceux qui excellaient en beauté.
MELANIPPUS, fils de Mars et de la nymjlielrilia, fille du fleuve Triton, prêtresse •îc Minerve, fonda une ville en Achaïe, à ia iiiello il donna le nom de sa mère.
MELANTHE fut aimée de Neptune, qui, Kiur la tromper, se métamorphosa en dauphin.
MELANTHIDE. Nom sous lequel les Athéniens avaient érigé un temple a Bacchus eu mémoire de ce qu'il avait paru derrière Xanlhus, pendant son cOQibat contre Mélanihus, avec une peau de chèvre noire sur les ^'pauies. On y célébrait tous les ans une »^ie dans laquelle on offrait des sacrifices à bacchus Mélanthide.
^ MEUNTHIE. Fille de Deucalion et de Pyrrha.
MELAS. Fils de Phrixus et de Calciope.
MELBOSIS. Une des nymphes océanides^ QUI, selon Homère , jouait avec Proserpine 'luand elle fût enlevée.
MELCARTHUS. Dieu des Tyriens, en
honneur duquel les habitants de Tyr céléwaienl tous'les quatre ans, avec une grande pompe, lesieux quinquennaux. Jlfc/car^Aea t^il compose de deux mots phéniciens melec ^^kartha, dont le premier signifie rot, et le second ville , c'est-à-dire le roi, le seigneur de ^^y\^^^' Les Grecs trouvant quelque confor-
"»6 entre le culte de ce dieu de Tyr et ce- '?» qu on rendait dans la Grèce à Hercule, 'iûjaginèrent que c'était la môme divinité,
et, en conséquence, ils ajipelèrent le dieu de Tyr , l'Hercule de Tyr. C'est ainsi qu'il est nommé dans les ilachabées, d'après Pusage des Grecs.
11 y a beaucoup d'apparence que Melcarthus est le Baal de l'Ecriture dont Jézabel apporta le culte de Tyr chez les Israélites ; car comme melec- car tha, en Phénicie, signifie roi de la ville, pareillement baal-cartha dans la même langue, veut dire le seigneur de la ville ; et comine dans l'Ecriture Baal tout seul signifie le dieu de Tyr, melec se trouve aussi signifier seul le même dieu.
MELCHOM. Dieu des Ammonites, le même que Moleck, ou Moloch. On sacrifiait des victimes humaines pour l'honorer.
On sait que Salomon et Manassès lui ayaient élevé un temple et un autel.
MELEAGRE, fils d'OEnée, roi de Calydon, fut un des héros de la Grèce. Dans sa première jeunesse, il eut part à l'expédition des Argonautes. Il fut le chef de la fameuse chasse de Calydon. « OEnée, roi de Calydon faisant un jour des sacrifices à tous les dieux, pour leur rendre grâces de la fertilité de la terre, n*en fit point à Diane ; de sorte que tandis que les autres dieux prenaient plaisir à recevoir Thonneur des hécatombes, la seule Diane voyait ses autels nus et négligés. Soit oubli , soit mépris, elle sentit vivement cette injure ; et dans sa colère, la déesse, qui fait ses délices de ses traits, envoya un furieux sanglier qui ravagea toutes les terres d'OEnée, déracina les arbres chargés de fruits et dés61a les campagnes. Le uls du roi, le brave Méléagre, assembla de toutes les villes voisines, un grand nombre de chasseurs et de chiens; car il ne fallait pas moins qu'une armée contre cet afifreux sanglier, qui était d'une grandeur énorme et monstrueuse, et qui, par ses carnages, avait déjà allumé dans toute TEtolie une infinité de bûchers. Méléagre le tue; mais Diane qui n'était pas encore satisfaite, excite entre les Etoliens et les Curetés un funeste démêlé pour la bure et pour la peau de la bête, chacun prétendant que cette glorieuse dépouille était due à sa valeur. La guerres'allume; on en vient aux mains. Pendant que Méléagre combat à la tête doses peuples, les Curetés, quoiqu*en plus grand nombre, sont maltraites, et ne trouvent aucun lieu pour se mettre k couvert des furieuses sorties qu'il fait tous les jours sur eux. Mais bientôt après il se retire et se renferme avec sa femme, la
belle Cléopâtre, parce qu'il était irrité de ce qu'Althée sa mère, dans son désespoir de co qu'il avait tué ses frères dans le combat,, faisait contre lui d'affreuses imprécations. Elle conjurait la cruelle Proserpine d^envoyer la mort à son fils. La furie qui se promené dans les airs et qui a toujours un cœur avide de sang, entendit ces imprécations. Aussitôt les Curetés, ranimés par l'absence de Méléagre, recommencent leurs attaques et font de terribles assauts. Les Etoliens réduits à l'extrémité, envoient à Méléagre les plus
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sages yieillards ôt les prêtres les plus vénérables pour le conjurer de venir à leur aide les armes à la main, et de les sauver ; ils lui promettent un présent considérable dans le pays de Calydon, et ils offraient un enclos de cinquante arpents qu'il se choisirait lui-môme. Le père de Méléagre, le roi OEnée, monte dans la chambre de son fils» se jette à ses genoux et lui représente le danger qui le menace , et sa mère qui était revenue de ses emportements , le conjure avec larmes. Il rejette leurs supplications, et reste insensible. Alors la belle Cléopâtre se jette encore h ses pieds, le supplie, le presse, et touche enfin son cœur endurci. Il demande ses armes , il sort de son palais , comme un lion, et combat avec tant de valeur et de succès qu'il rcpoasse les Curetés et sauve les Etohens. Mais ceux-ci qu'il avait si durement refusés, ne lui font plus le présent qu'il lui avait promis, et Méléagre les déliyra sans recevoir de récompense. Phénix, dans Homère {Iliad. ix), se sert de cet exemple pour toucher Achille.
On raconte ainsi la mort de ce héros : Méléagre ayant tué le sanglier, en donna la peau et la hure à Atalaute, qui l'avait blessé la première. Les deux frères d'Althée furent jaloux de cette distinction, et arrachèrent à la princesse la dépouille qu'elle venait de recevoir. Méléagre outré de cet affront, se jette sur ses deux oncles et les tue. Cependant Althée qui allait remercier les dieux delà victoire que son fils venait de remporter rencontra les deux corps de ses frères que l'on portait à Calydon. Ace spectacle elle quitte ses habitsde cérémonie,se couvre de deuil, et fait retentir toute la ville de ses cris et de ses gémissements. Quand elle apprit ensuite que son fils était le meurtrier de ses frères, elle fit cesser ses larmes et ne songea plus qu'à se venger. Lorsqu'elle accoucha de Méléagre, les Parques avaient mis dans le feu un tison, auquel elles avaient attaché la destinée de ce prince; et commençant dès lors à filer ses jours elles prédirent qu'ils dureraient autant que ce morceau de bois. Comme elles étaient sorties après cet oracle, Althée avait retiré du feule fatal tison et Tavait enfermé pour conserver , en le gardant soigneusement, la vie de son fils. Pénétrée de douleur h la mort de ses frères , elle le prit et fit allumer dufeu pour l'y jeter.. .«Que ce feu ditelle, en tenant à la main le tison fatal, et se tournant du côté de la flamme, que ce feu consume mes propres entrailles. — Déesses, ajouta-t-elle, en adressant la parole aux Euménides,qui êtes établies pour punir les forfaits, sojjrez témoins du sacrifice que je vais offrir : si je commets un crime, c'est pour en expier un autre. »£lle»jcta en tremblant et en détournant les yeux le tison dans le feu. Méléagre se sent aussitôt dévorer par un feu secret, qui lui cause les douleurs les plus cruelles; il tombe ensuite dans une triste langueur , jusqu'à ce que, le tison étant entièrement consumé, il rend le dernier soupir.
L'histoire de ce héros, la mort du sanglier de Calydon, la mort de Méléagre, le crime de sa mère, et les regrets d'Atalante, de s^s sœurs, sont représentés dans le plus grand détail sur un bas-relief du Capitole. Némésis y parait aussi pour venger tous les crimes atroces de cette fable célèbre.
MELEAGRIDES. Les sœurs de Méléa^rt désespérées de la mort de leur frère, se anchèrent près de son tombeau, et leardeu;; dura jusqu'à ce oue Diane, rassasiée des r> lamites de la déplorable famille d*OEnée, kt changea en oiseaux, excepté Gorgé et Déj^ nire. Ces oiseaux étaient une espèce de^ioulets qu'on appelait oiseaux ae Mélrot/rf, parce qu'on disait que ces oiseaux passaient d'Afrique en Béotie, pour venir sur son tombeau. Dans les sacrifices d'Isis, les p,vivres offraient, dit Pausanias, cette Tol3i!> qu'on appelle oiseaux de Méléagre. Ce ^oo: les pintades, ou les poules de Numidie.
MELEK-EI^MAUT. L'ange de la mortel:
les Arabes et les Persans. Il est chârg»^<^ recueillir les flmes, lorsque les hûiiuii-^ rendent leur dernier soupir. Les Persan** nomment Vange aux vingt mains ^ |)Our s>
f;nifier qu*il peut recueillir les ftmesdetij es morts.
MELES, jeune athénien, était aimé aur^ étranger appelé Timagoras , et il ne r<iiiiiô>t point. Un jour se laissant aller à soo ave-sion, il lui commanda de se précipier J) haut de la citadelle. Timagoras crut devr lui témoigner son amour aux dépens de >3 vie; et accoutumé qu'il était à faire Iou»j< les volontés de ce jeune honaaie, il se pncipita, Mélès voyant Timagoras mort, en Li si fAché, qu'il monta au haut du même rcher, se jeta en bas , et périt de la lut^i c manière. Des étrangers qui étaient à Athènes, prirent de là occasion d'élever un autel au génie Anteros, comme vengeur de limagoras. Yoy. Amteros.
MELETE. Une des trois Muses dont i^^ culte fut institué par les Aloïdes àTbèi>es<ii Béotie; elle était mère d*lxion, qu'elle aval eu de Jupiter.
MELIADES, MELIES, MËLIDES. Xn^^^ phes qui prenaient soin des troupeaux. L^ui* nom vient de f*ijîiov, brebis. D'autres le lireM de ut>t«, fréne^ arbre qui leur était consacre, et disent qu'on les supposait mères ou protectrices dfes enfants dont la naissance était furtive, ou que Ton trouvait exposés sou* un arbre.
MELIAQUE, était fille du devin Mopsus.
MELIBËE. Une des filles de Niobé. Ou sait qu'Apollon et Diane immolèrent à k\»^ ressentiment les enfants d'Amphion cl oe Niobé, à l'exception de cette jeune filleul de sa sœur Amicle qui, seules, avaient to voulu implorer les bontés de Latonc. iféi'bée effrayée de la colère de ces divinitéi, n'avait pu s'empêcher de montrer sa crainte, par une grande pâleur, et cette pâleur m étant restée, elle reçut le nom deMélibée. Depuis on changea son nom en ce/u< «^ CMoriSf ou pâle en grec. Ces deux Olles, en re«!onnaissflnrp do la protr'^tion d^ U«1^<^'''
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ent bâtir, en Thonneur de Latone h Argos^ \e statue auprès de la déesse.
MELICERTE, fils d'Atharoas , roi de icbes et cl'lno» fuyant avec sa mère les fuiirs de son père, se précipita dans la mer; rtis un dauphin le reçut sur son dos, et le Tta dans l'isthme de Corinthe, sur le rii-re près de Clomion , où Sysiphe, beau- :(e de Laërte, l'ayant trouvé exposé, le fit iterrer honorablement : et changeant son )m en celui de Palémon, il institua en son «nneur les jeux isthmiques. Mélicerte fut )noré principalement dans Tlle de Téné- ^s, où on porta la superstition jusqu'à lui tTrir dos enfants en sacrifices.
MELICERTE. Dieu de Tyr, le même que frkart ; ce nom phénicien, Melck-carth ou ieretht signifle le dieu ou le roi de la ville. M EUE. Fille de l'Océan. Ayant été enle- ^; par Apollon, son frère Caautbus eut or- • de raller chercher; mais auand il sut :>Ue était en la puissance aApolIon, et m! ne pouvait l'en tirer, de dépit il mit le I âu bois Sménien, consacrée Apollon.
Dieu lui décocha aussitôt une de ses flè* •'>. qui portent la mort. Mélie mit au monde imx (^niants, Teucrus et Isménus : le premier reçut de son père l'art de prédire l'aveair, et l'autre eut l'honneur de donner son liOtD è un fleuve.
MEMES. Nymphes oui sont nées, selon Hésiode, ainsi aue les Erinnves, les Furies et les Géants, du sang tomné sur la terre, lorsque Saturne mutua son père Uranus.
Silène rendit l'une d'elle mère de Pholus.
^oy. MÉLI4DES.
MEULIAU, fils de Leugueileng, un des Mres surnaturels des Carolins occidentaux. Sa mère était d'origine céleste.
MEUNOE. Nom qui est donné à une fille <le Jupiter et de Proserpine. Elle naquit sur les eaux du Gocyle, et devint la reine des ombres. Elle est représentée tantôt blanche tantôt noire, et prend des formes effrayantes. Elle épouvante les vivants par des fantômes aériformes.
MELISSES. C'étaient les filles de Mélisftu$, roi de Crète, qui se chargèrent de l'éducatioD de Jupiter. Leur nom est Adrasté et Ida, On a aussi donné ce nom aux abeilles ou mouches à miel (de ficlc, mtef), qui nourrirent ce même dieu, d'où il est quelquefois appelé Melisseuê. Les poètes ont l^eaucoup varié sur l'éducation de Jupiter, ^^ en ont attribué la gloire à différentes personnes. Dans cette même lie de Crète, la prê- Uesso*de la grand' mère se nommait Mélisse. UEUTELJB. Déesse des fleurs , chez les anciens Lithuaniens, qui célébraient sa fête *ti printenips.
MELiTHiA, G&teau fait avec du miel, qn'on offrait à Throphonius. On l'appelait aussi Mélitosponda, et Melithyia.
VëUUS. Hercule était ainsi surnommé, ^u parce qu'il avait enlevé les pommes d'or ^u jardin des Hespérides {de p«>.ov, pomme\ ou parce qu'un bœuf qu'il voulait immoler ^ mnt échappé, on es représenta un autre ^^ relit, avec une pomme, à laquelle on
ajouta des pieds et des cornes, selon la ma» nière de ce temps-là d'imiter, ou avec de la pâte, ou autrement, les victimes qu'on voulait immoler et qui venaient à manquer.
MELLARJUM. Vaisseau rempli de vin,
3u*on portait dans les fêtes de la bonne éesse. On lui faisait des libations de ce vin, qu'on n'appelait point vtn, mais lail; et le vaisseau était appelé mellarium.
MELLON A ou MELLIONA. Divinité cham-
Îiêtre oui prenait sous sa protection les abeiles et le miel qu'on en tirait. Celui qui volait du miel, ou gâtait les ruches de son voisin, s'attirait, disait-on, la colère de la déesse Mellonia. (Aenob. , adv. Génies , lib. IV.)
MHLOBOSIS. Mot grec qui signifie celui oui nourrit des oiseaux. Hésiode (Theogon.f o54), donne ce nom à une des Nymphes qui prennent soin de l'éducation des hommes depuis l'enfance, avec Apollon et les Fleuves.
MELOPHORE. Surnom de Céris.
MELPHIS. Mère de Mérion.
MELPOMÈNE. Muse de la Tragédie. Une massue, un masque tragique et un sceptre, font reconnaître Melpomène dans la Muse qu'elle représente. Ces deux premiers attributs la distinguaient des autres Muses sur la plupart des monuments antiques ; mais plus encore sa tunique traînante, ortostadios^ son grand manteau, palla^ ses cothurnes élevés de plus de quatre doigts, et sa ceinture large, quelquefois même double et triple.
Melpomène présidait à la tragédie, qui était chantée chez les Grecs. C'est pourquoi le Scholiaste d'Apollonius lui attribue 1 invention du chant; et c'est pourquoi Phurnutus dérive son nom de la douceur de son
chant, âiro ftiç fioXirQC.
On la représente aussi vêtue richement, et tenant d'une main un poignard ensanglanté.
Bdicchus portait aussi , chez les Acarneiniens, le nom de Melpomène ou chantant. Les Athéniens l'honoraient également sous ce titre comme présidant aux théAires, que les Grecs avaient mis sous la protection de ce dieu.
MEMACTE. Surnom qu'on a donné chez les Grecs à Jupiter^ en 1 honneur de qui on célébrait des fêtes appelées mémactéries; et le mois dans lequel on faisait cette solennité, s'appelait mémactérion : il commençait l'hiver. On donne à ce nom plusieurs étymologies aussi peu certaines les unes que les autres. Festus nous apprend seulement qu'en ce jour-là on priait Jupiter d'être plus doux et moins turbulent dans l'hiver
MEMACTEHIES, p(f^«xr«/>ia. Fête que les Athéniens célébraient en l'honneur de Jupiter dans le mois maimactérionf pour obtenir de lui, comme maître des saisons, un hiver qui leur fût heureux.
MEMBRES. Chaque membre du corps était,
chez les anciens, consacré à une divinité
articulière : la tête à Jupiter, la poitrine
Neptune, la ceinture à Mars, l'oreille à la Mémoire , le front au Génie, la main droite
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niiaue à I égard de Pline, puisqu'elle était (icée de son temps dans Vendroit qu'elle .(•upe aujourd'hui, c'est-à-dire hors la il le de Thebes, assez près des tombeaux 1»^ anciens rois d'Egypte, et qu'elle avait lé élevée avant la conquête que les Perses iront de ces pa.vs, tandis que la statue de -a/sa/e, que Pline présente comme un objet (Mucoup moins considérable, était consaréc dans un temple de Sérapis, dont le ijlie n'a été introduit en Egypte que sous '> Ptolémées.
Il est aisé de voir (|ue Memnon, fils de Aurore, était un prince de l'Orient, probablement d'Assjrrie, qui vint au secours les Troyens, et périt au siège de cette ville. La fable des Hemnonides est due soit à une \pj^rilion d'oiseaux de passage, qui coïn- I liait avec l'anniversaire de. la mort de M»:raaon, soit à des jeux funèbres exécutés • n son honneur, d'où ceux qui y prenaient : rt recevaient le nom de Memnonides.
Mais il est singulier que les Grecs aient ' Mifondu ce héros avec un personnage égvpacn auquel on avait élevé à Thèbes une sla- Me colossale connue sous le nom de statue ijrlante de Memnon. 11 est probable que ' «Ue confusion est due au nom d'AmenopA, luils auront hellénisé en celui de Memnon: .ir c'est bien au Pharaon Amenophis de la i'\-buitième dynastie qu'appartient cette ' iti.;3'ie colossale, comme le démontrent les usrriplions hiéroglyphiques gravées sur ce liionument. La statue de Memnon rendait un >ja réel : ce fait est trop bien attesté pour ju'il puisse être l'objet du plus léger doute, ^ms parler de l'impossibilité qu'il v aurait '»u d'en imposer à la crédulité pendant près •iedeux mille ans. Ce colosse fut renversé lar un tremblement de terre, sans cesser pour cela de rendre des sons harmonieux; t'indis qu'ayant été restauré et rétabli sur ^a base, sous l'empereur Septime-Sévère, •ians le dessein avoué d'opposer les oracles '1^ Memnon à ceux du christianisme, la inerveille fut détruite à jamais parce qu'on •'"ignorait la nature. En effet, ces sons *-Uienl produits par un effet naturel : le colosse était d'un seul bloc de grès-brèche de soixante oieds de hauteur; or il est constaté que les granits et les brèches produi- '^ent souvent un son au lever du jour, et «luant ^ ig statue de Thèbes, les rayons du ioleii venant à frapper le colosse, ils séchaient l'humidité abondante doni les fortes rosées de la nuit avaient couvert sa surface, c^ ils achevaient ensuite de dissiper celle l^onl ces mêmes surfaces dépolies s'étaient ^ûiprégnées.
SïEMOlRE. Dans les cérémonies de l'orane de Trophonius,on faisait boire à ceux y^i venaient consulter l'eau de l'oubli et ^J^^u de la mémoire. (Foy. Trophomius.) La Mémoire a été aussi mise au nombre des ^^esses, sous le nom de Mnémosine. 11 y «jait 5 Rome une divinité particulière adorôe sous le nom de Mémoire ancienne, «^MPHIS, était fils de Jupiter et de Pro-
MEMRUME. Dieu adoré chez les PhéDi- Giens. Il était fils des premiers Géants, et il apprit aux hommes à se couvrir de peaux do bêtes. Un vent impétueux ayant enflammé une forêt, il prit un arbre, et le lança dans la mer, pour s'en .servir comme de vaisseau. Il rendit aussi un hommage religieux à deux
fierres qu'il avait consacrées au Vent et au eu ; il répandit en leur honneur le sang des animaux.
Après sa mort, ses enfants lui consacrèrent des morceaux informes de bois et de pierre au'ils adorèrent, et en l'honneur desquels ils établirent des fêtes annuelles: premier exemple, dit-on, d'un culte religieux rendu à des hommes morts.
MEN, ou le DieU'MôiB. Les Grecs en avaient fait une divinité qui n'était autre que la Lune. Il y avait plusieurs temples consacrés en son honneur dans l'Asie Mineure et dans la Perse, où l'on jurait parle Men du roi, c'est-à-dire par sa fortune.
Il faut convenir qu'il y a un grand rapport entre la lune et le dieu Men des Grecs, d'autant que la plupart des anciens peuples ont compté leurs années par mois lunaires : mais ce rapport ne prouve rien contre notre opinion. L'origine de la déification du mois, et de sa représentation avec le bonnet phrygien et le croissant vient de ce que les habitants de Phrygie, après avoir adopté la forme des mois lunaires, imaginèrent nonseulement de déifier le mois, et de lui donner un croissant, pour marque de sa dépendance de la lune, mais de le représenter encore avec le bonnet, {)hryçien, pour s'assurer la sloire de cette invention. Son culte fut établi dans plusieurs pays. Le bonnet phrygien fait assez connaître que la divinité dont il s'agit, tire son origine de Phrygie; il avait un temple, dans la province de Carrure, où on l'honorait sous la dénomination particulière de Karoz. Entre Antioche de Pisidie et Synnades, le Mois était encore honoré comme une divinité, et les ministres de son culte y étaient en très-grande vénération. Le Mois était honoré comme un dieu dans presque toute l'Asie Mineure, et l'on doit présumer que chaque mois de l'année était encore révéré sous un nom particulier : or c'est dans ce sens que l'on rendait un culte à celui de Pharnace. Vaillant {Reg. Parth. hist.j tom. II, p. 52), M. Eckel {Num. vet. anecd.j tab. XI, n. 3) et Gori (Mus. Florentin.) ont publié des médailles du roi Pharnace, dont le revers présente la figure d'un jeune homme avec différents attributs, etc. Ce type, qui a été pour eux une énigme, ne peut être autre chose que le mots Pharnace.
MENA ou MENÉ. Divinité qui était révérée à Rome et invoquée par les femmes et les filles, comme celle qui présidait à l'écoulement de leur sang menstruel. Dans les dérangements ou les suppressions de cette sécrétion naturelle, elles faisaient des offrandes à la déesse Mené. Son nom vient du grec ftiiv, moiSf ou f*i5vn, lune. Quelques philologues la prennent pour la lune elle-mênûo.
^H 107 vry m.TMftyhMi v-\i\ynfiv\-
VKI
^M SA„a Vu " .<:i.' Iti ai^ Ml'^ u
H ./. 0,.: COP
"tj^^^^H
^^^^^^^^^Ba<. .1 .
^^^^^^^^^Bi) '.
^^^^■Hl«t»ri(« pnr lo culio qu'on j' reiiOAii An
^^^HBbLÎ (VIT
MEN
MEN
nîmal qu ils gardaient. Le jour de la fête Mendes, les dames égyptiennes allaient ;iier maternellement le bouc sacré, afin itiirer sur elles une heureuse fécondité; à mort de cet animal, le deuil était général. yENE. La Lune^ déesse des Grecs.
MENECEE, Qls de Créon, roi de Thèbes, : une des victimes de la première guerre Thèbes. Le devin Tirésias déclare à Créon iti part des dieux» que s*il veut sauver ièhes, il faut que son fils Ménécée soit im- •lu. Créon, frappé de cet oracle, veut sair du moins sur quel fondement les dieux mandent le sang de son fils. II apprend le la mort de cet ancien dragon consacré à (irs, et tué. par Cadmus, en est la cause. « Le eu, dit Tirésias, veut encore venger sa «•rt dans le sang d*un des princes issus s dents du dragon. » Or Ménécéo était le rnier de cette race : il n'était point marié, 1 un mol c'était la virtime que demandait ^ dieu Mars, et il fallait que son sang teiidi même la caverne du ciragon. Créon se t^poseà mourir plutôt lui-même, et il orônne à son fils de fuir promptement loin e Thèbes. Ménécée, pour tromper la douear de son père, fait semblant de se rendre ^♦*<: ordres ; mais il part décidé à se préci-
* T du haut des murs vers l'antre dudran, après s'être frappé, afin de l'arroser de n <an^.
^ \IFNKLAIES. Fêles qui se célébraient à
''émpluié, en l'honneur de Ménélas qui y
••Il un temple. Les habitants de cette ville
Laronie assuraient que Hélène et lui y
fiotii inhumés dans un même tombeau. 11
*' vrai que dans les Troyenne$ d'Euripide,
"iiélas se réconcilie de ijonne foi avec son
' tiièle épouse, et la ramène à Lacédémoue.
! s Bhodiens avaient une autre tradition.
MENELAS ou MENELAUS. Frère d'Aga-
' *:mnon et fils d'Alrée, selon l'opinion com-
•iune. (Foy. Atrides.) Ce prince épousa la
•lueuse Hélène, fille de Tvndare, roi de
^pirte, et succéda au royaume de son beau-
• r.j. Quelque temps après, le beau Paris ar- < wià Sparte pendant l'absence de Ménélas, t alesaffairesde son frère avaient conduite >V' ' ônes , et s'étant fait aimer d'Hélène il l'en- ' \'U et causa parce rapt la guerre de Troie.
Ménélas, outré de cet affront, en instruit
i'"is les princes de la Grèce qui s'étaient en-
-%^^ par les serments les plus saints de
•nner du secours à l'époux d'Hélène, si on
*^iail à lui enlever son épouse. (Voy. Tyn-
^•^hE.) Les Grecs prennent les armes, se ras-
'^îiil)lcnt en Aulide, et tous prêts a partir, ils
'^' soient arrêtés par un oracle qui exige
i»il).higénie soit immolée, pour procurer
•'x (jrecs un heureux succès. Agamemnon,
t^S^^é par les raisons de Ménélas, consent au
V' niice de sa fille, et écrit à Clytemnestre
^^^ lui envoyer promptement Iphigénie au
'^^ns mais bientôt la pitié l'emporte, et il
^Qvoie un contre-ordre. Ménélas, instruit
^^. ee changement, arrête le messager, se
'^isii de la lettre, et va fiiire à son frère les
Hus vifs reproches sur son inconstance.
'^i^s quaud il voit la prioce^e et les larmes
couler des yeux du père, il ne peut luimême retenir ses pleurs ; il ne veut plus qu'on sacrifie iphigénie à ses intérêts, a La
Fitié est entrée dans mon cœur, dit-il (dans Iphigénie en Aulide d'Euripide, act. II), à la seule pensée d'une fille de mon frère égorgée sur les autels pour ma querelle. Qu'a cette princesse à démêler avec Hélène? et pourquoi faut-il racheter aux dépens de son sang une ingrate beauté ? Congédions plutôt l'armée, et qu'elle parte d'Aulide, » Les Grecs elles Trojjens étant en présence sous les murs de Troie, prêts à combattre, Pflris et Ménélas proposent de se battre en un combat singulier, et de vider eux seuls la querelle. On convient que si Péris tue Ménélas, il gardera Hélène avec toutes ses richesses, et les Grecs retourneront en Grèce, amis des Troyens ; mais que si Ménélas tue Péris, les Troyens rendront Hélène avec toutes ses richesses et payeront aux Grecs et à leurs descendants un tribut qui les dédommage des frais de cette guerre. Tout étant réglé, ils entrent en lice. Ménélas a l'avantage ; mais Vénus voyant son favori prêt à succomber, le dérobe aux coups de son ennemi, et l'emporte dans la ville, c'està-dire que Pflris prend la fuite. Le vainqueur demande le prix du combat; mais les Trovens refusent d'accomplir le traité, et
3ueiq[u'un d'entre eux lui tire une flèche ont il est blessé légèrement. Cette perfidie fit recommencer les hostilités.
Après la prise de Troie, les Grecs remettent Hélène entre les mains de Ménélas, et le laissent mallre de sa destinée. 11 est déterminé, dit-il, dans les Troycnnes d'Eurif)ide, à la conduire dans la Grèce, pour 'immoler à son ressentiment et aux mflnes de ceux qui ont péri dans (a guerre de Troie. Hélène demande à se justifier : elle prétend d'abord que M'énélas doit s'en prendre à Vénus et non pas à elle. « En I le moyen, dit-elle, de résister à une déesse, à qui Jupiter même obéit ! » Elle reproche ensuite à son époux de s'être absenté fort à contre-temps de son palais, après y avoir reçu Pflris. Elle lui dit qu'après la mort de ce ravisseur, elle tflcha plusieurs fois de sortir de Troie pour se retirer au camp des Grecs, et que les sentinelles la surprirent quand elle voulut descendre des murailles par une corde. Elle aioute que ce fut par force qu'elle épousa Déïpnobe -.enfin, elle lui fait valoir comme une preuve de sa tendresse le sacrifice qu'elle lui fit de Déïphobe qui avait succédé auprès d'elle à Pflris, et gui fut livré à Ménélas. Celte dernière raison fit im- Eression sur l'époux, il se réconcilia de onne foi avec Hélène et la ramena à Sparte. Pausanias fait mention d'une statue de Ménélas, qui, l'épée à la main, poursuit Hélène, comme il fit, dit-il, après la prise de Troie. L'on ajoute que l'épee lui tomba des mains, dès qu'il eut vu la gorge de sa femme et qu'il souffrit ses embrassements et ses caresses.
Ménélas n'arriva à Sparte que la huitième année après son départ de Troie. « Les dieux
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pour la pensée, qu'ils appellent ma- • menas ^ et qu'ils regardent comme iniverselle.
«TES. On sait que dans TOdyssée jnt) Minerve prend la Ggure de Ment c/esTaphiens, se rend à Ithaque, ^ de Télémaque, à qui elle dit : « Je suis i, Gis du prudent Ancbialus, et je rèir les Tapniens, qui ne sont occupés 3 l«i manne. Je suis venu sur un de aisseaux pour traGquer sur mer avec angers. Mon vaisseau est près des ride nie ; nous sommes unis par les de lliospitalité, de père en fils, Ulysse n père ; vous n'avez qu'aie demander au Laërte. » Après l'avoir assuré qu'Ulysse ndra bientôt , elle s'envole comme un u , et Télémaque reste saisi d'étonneet d*admiration, et ne doute point que ' soit un dieu qui lui ait parlé. « Ce Menlit madame Dacier, était un célèbre néint de rile de Leucade, qui s'attacha .ère à Smyrne , le mena avec lui , et lui lire tous ses voyages. Le poète, pour * honneur à son ami, a consacré son nom ) ^on poëme. »
FNTHE, était une Nymphe aimée de Plu-
. Pioserpine n'ayant pu soufifrir cette ri-
s s*en délivra en la métamorphosant en
' [»lanie de son nom ; et pour ne pas cha-
ler tout à fait son époux, elle laissa à la
iipho de quoi plaire encore sous sa nou-
le forme, c'est-à-dire la bonne odeur
a cette plante y que les Grecs appellent
ir cela qSOoo'fiof (des mots «dv»-, agréable^
i^iin, odeur)j et les Latins men/Ao.
UEMOR, était un des plus fidèles amis
Jvsse, et celui à qui, en s'embarquant
ur Troie, il avait confié le soindesamai-
lu pour la conduire, sous les ordres du
•u Laërte. « Minerve, prenant la figure et la
•IX (le Mentor, dit Homère, exhortait Télé-
(i<]ue à ne point dégénérer de la vertu et
e (a prudence de son père. »
<!c Mentor était un des amis d'Homère ,
::* le pld(;a dans son poëme par reconnais-
ince, parce qu'étant abordé à Ithaque , à
•n retour d'Espagne, et se trouvant lort in-
l'Uimodé d'une fluxion sur les yeux, qui
• mjiôcha de continuer son voyage, il lut
^ni chez ce Mentor, qui eut de lui tous les
^•Jins imaginables.
Dans le Télémaque moderne, Minerve ac-
' ^'"M-agne le fils d Ulysse dans tousses voya-
-^'S sous la Ggure de Mentor , et lui donne
;> instructions bien plus solides et bien
t'"^ intéressantes que dans le poëte grec.
MtNUTHIS ou EUMETHIS, fut, selon
Mil Epiphane (in Anchorato^ 108), la femme
^'Unobus, pilote de Ménélas; tous deux
■i^ni enterrés à Alexandrie sur le bord de
' lu^r, et tous deux furent honorés comme
"^ tiivinités. Le même saint Epiphano
^'^ï. h^rts., lib. m, p. 1093)(dit que dans
' ' i^niple de Ménutbi les femmes étaient sai-
^^Jts de fureur, et oubliaient la pudeur natu-
f,^'lle à leur sexe. C'est là tout ce qu'on sait
'^e Ménuihis, dont le nom coohte sif^nifie
«clic qui aime lee dieux.
MEON, roi de Phrygie, était père de Cybèle, selon Diodore. Salant aperçu que sa fille était enceinte, il fit mourir Atys, avec les femmes de la princesse, et laissa leurs corps sans sé^mllure.
MEOTIS, .poisson adoré à Elephantine en Egy[)fe.
MEPHITIS. Déesse des mauvaises odeurs.
Virçile UEneid. vu, 8i), Perse (sat. 3) et Tacite (lib. m Histor.f c. 33) en font mention. On croit que c'est la même que Junon^ prise pour l'Air; parce que c'est par le moyen de l'air que se font sentir les mau* vaises odeurs.
Cette divinité bizarre avait un temple auprès des murs de Crémère. Tacite re ma l'que 3ue, dans l'embrasement général de cette crnière ville, ce temple resta seul debout, urotéeé par sa situation ou par la divinité à laquelle il était consacré.
MER. Non-seulement la mer avait des divinités qui présidaient à ses eaux, mais elle était elle-même une grande divinité, à la- Quelle on faisait de fréquentes libations. On s'embarquait rarement sans avoir fait auparavant des sacrifices aux eaux de la mer. Lorsque les Argonautes furent prêts à mettre à la voile, Jason ordonna un sacrifice solennel pour se rendre la divinité de la mer favorable. Chacun s'empressa de répondre à ses désirs. On éleva un autel sur le rivage, et, après les oblations ordinaires, le prêtre répandit dessus de la fleur de farine^ mêlée avec du miel et de l'huile, immola deux bœufs aux dieux de la mer, et les pria de leur être favorables pendant leur navigation. Ce culte était fondé sur l'utilité quon en retirait, sur les merveilles qu'on remarquait dans la mer : Tincorruptibilité de ses eaux, son flux et reflux, la variété et la grandeur des monstres qui vivent dans son sein, tout cela amenait l'adoration des dieux qu'on supposait ffouverner cet élément. Le* sacrifice qu'on onrait à la mer, c'est-à-dire à rOcéan et à Neptune, pour reconnaître leur souverain pouvoir sur les ondes, était* selon Homère, d'un taureau noir, lorsqu'elle était agitée; lorsqu'elle était calme, on lui sacrifiait un agneau et un porc. Virgile dit cependant que le taureau était la victime immolée le plus communément aux dieux de la mer. On lui offrait aussi quelquefois des chevaux en sacrifice, témoin Mithridate, qui , pour se la rendre favorable, y fit précipiter des chariots attelés de quatre chevaux.
Quand le sacrifice se faisait sur le bord de la mer, l'usage était de recevoir dans des patères le sang de la victime , qu'on y versait ensuite en faisant des prières convenables. Si le sacrifice avait lieu à bord d'un navire, on laissait couler dans la mer le sang dii taureau , comme l'observe Apollonius de Rhodes. Virgile ajoute à cette cérémonie qu'on jetait dans les flots les entrailles de la victime, en faisant des lit)ations de
à rOcéan > au mileiu du palais de Pénée; à
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Ia source de ce fleuve, le même poète la représente versant du vin, à trois reprises différentes, sur la flamme qui brillait sur Tautel. L'encens n'était pas non plus épargné dans ces sortes de sacriflces , toujours accompagnés de vœux et de prières.
On offrait encore , à cette occasion, différentes sortes de fruits. On voit sur la colonne Trajane une pyramide représentée sur Tautel devant lequel l'empereur, tenant une Eatère à la main , fait égorger un taureau à ord deson vaisseau. Cependant Justin nous apprend qu'Alexandre le Grand , au retour de ses expéditions, voulant se rendre TOcéan favorable, se contenta de lui faire des libations, sans autre sacrifice; et, au rapport de Thucydide, Alcibiade, Nicias et Lamachus, généraux de la flotte athénienne, n*avaient fait aussi, en partant du port du Pirée, que de simples libations devin à la mer, dans des coupes d'or et d'argent, en chantant des cantiques. Quant aux Egyptiens, ils avaient la mer en abomination, parce qu'ils croyaient qu'elle était Typhon, un de leurs anciens tyrans, et persécuteur d'Osiris.
Les Hindous comptent sept mers mythologiques : celle d'eau salée, celle de beurre, celle de lait caillé, celle de toddi ou jus de palmier, celle de serpents, celle d'eau et celle de lait. Quant à l'Océan proprement dit, ils le regardent comme une des plus anciennes divinités. Les marins, les pêcheurs et toutes les personnes qui fréquentent la mer, se rendent de temps en lemps sur ses bords pour lui offrir des adorations et des sacrifices. D'autres , qui habitent les bords de la mer, font un sacrifice à cet élément vers la fin du mois de septembre, c'est ce qu'ils appellent ouvrir la mer, cnr personne ne peut naviguer dans ces parages depuis le mois de mai jusqu'à cette époque. Toute la cérémonie consiste à jeter des cocos dans la mer.
La mer est la divinité tutélaire du royaume de Saka , situé en Afrique sur la côte d'Ivoire. Le roi de ce pays envoie tous les ans, vers le mois de décembre, un canot monté par un certain nombre de ses sujets, qui sont chargés d'aller sur la côte d'Or pour offrir un sacrifice è la mer. Ce sacrifice consiste en de vieux haillons , des cornes de bouc pleines de poivre et des pierres de plusieurs sortes; le but est d'engager la mer, par de telles offrandes, à favoriser le commerce et la navigation.
Au cap Corse , sur la côte de Guinée, on immole tous les ans une chèvre sur un rocher qui s'avance dans la mer et qu'on regarde comme ie principal fétiche du canton. Les habitants des rovaumes de Bénan et d'Ardra, sur la côte d Afrique, ont coutume de jurer par la mer ou par leur souverain.
M£RA, fille de Protée et de la nymphe Aûsia, était une des compagnes de Diane. Un jour qu'elle suivait la déesse à la chasse, Jupiter ayant pris la forme de Minerve, tira lanjrmphe à l'écart, et la surprit. Diane en fut si outrée, qu'elle la perça de ses flèches, et la changea en chienne, svmbole de sa
rage et de son désespoir. (Ovib., Metam)
MRRCATORES, marchands^ ceux qui vendent une marchandise pour ^a^ner de Vargent. La fête des marchands arrivait le 15 de mars, en l'honneur de Mercure. Us sacrifiaient au dieu une truie pleine, et allaient se purifier dans une fontaine nommée aqua Mercurii, qui était à la porte Capène, [riant Mercure de leur être favorable, et de leor pardonner les friponneries qu'ils faisaieui dans le commerce.
MERCEDONE. Déesse romaine qui présidait aux marchandises {merce$) et aux payements.
MERCREDI , quatrième jour de la semaine, était personnifiésous une figure de Mercure, qu'on distinguait aisément aux aileroos île son pétase.
MERCURE, fils de Jupiter et de Maïa,e^i celui de tous les dieux à qui la fable donne plus d'emplois et de fonctions : il en avait de jour, il en avait de nuit. Mercure était le ministre et le messager fidèle de tons le^ dieux, mais plus particulièrement de Jujiter son père : il les servait avec un zèle infatigable, même dans des emplois peu honnêtes. C*était lui qui était chargé du so'm de conduire les ftmesdes morts dans les enfers et de les ramener. Il était le dieu de féloquence et de l'art de parler, le dieu dtfs voyageurs, des marchands et même des liloùx. Ambassadeur et plénipotentiaire des dieux, il se trouvait dans tous les traités .e paix et d'alliance. Tantôt on le voit accouipagner Junon, ou pour la garder, ou l'our veiller à sa conduite ; tantôt Jupiter ïeuv^w pour engager une intrigue avec une nouvelle maîtresse : ici c'est lui qui trans[M.>r{- Castor et Pollux à Pallène : là il accompagiic le char dePlutonqui enlève Proserpine. U? dieux, embarrassés de la querelle excité.' entre les trois déesses, au sujet de labeauté. l'envoient avec elles au berger Paris, pour assister au jugement.
Ecoutons Mercure se plaindre lui-mônip à sa mère de la multitude de ses fondions. Lucien le fait ainsi parler : « Y a-t-il dnni le ciel un dieu plus malheureux que œni: puisque j'ai tout seul plus d'affaires que tous les autres dieux ensemble? Premièroment il faut me lever dès le polot du jour, pour nettoyer la salle du festin et celle dtv^ assemblées. Après cela il me faut me trouver au lever de Jupiter, pour prendre ses ordres, et les porter de côté et d'autre. Au r^ tour, je sers de maître-d'hôtel et quelquefois d'échanson; au moins faisais-je ce méiif' avant la venue de Ganymèdc : mais ce qi<: m'incommode le plus, c'estquelaDuitwénii',
lorsque tout le monde repose, il mefau! conduire un convoi de morts aux enfers, et assister à leur jugement, comme si tout le jour je n'étais pas assez occupé à taire le métier de sergent, d'athlète, d'orateur ei plusieurs autres semblables. » Maigre lâni de services qu'il rendait à Jupiter et à toute la cour céleste , il ne conserva pas touioor5 les bonnes grâces de son père, qui leco35>a du ciel; et pendant son exil, il futréduiU
fil
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pnfer tes troupeaut avec Apollon aussi dis*
gracié.
On bit de Mercure le dieu des voleurs; et ^uiTint ceUe idée, on lui donne plusieurs (rails de filouterie. Lucien les a rassemblés dans un joli dialogue entre Apollon et Vulfain.«Vu/c.As-lu vule |»elit Mercure, comme il est tteau et sourit à tout le monde ? il fait is^ezTûirce qu'il sera un jour, quoiqu'il ne soiiencore qu'un enfant. ApoL L'appeU Je$(a enfant, lui qui est plus vieux que Japdel en malice. Vuic. Quel mal peul-il avoir (mïD'is, il ne fait encore que de naître? ApoL Detnandez-le à Neptune dont il a em^ porté le trident, et à Mars, de qui il a pris V{i^e, sans parler do moi dont il a dérobé l'arr et les flèrhcs. Vuic. Quoi l un enfant more an maillot? Apol. Tu verras ce qu'il sait faire s'il t'approche? Vuic. Il est héjk Tenu chez moi. Apol. Et ne t'a-l-il rien pris? l»/c. Non. que je sache. Apol. Regarde-bien («rtoiu. lulc. Je ne vois point mes tenait'* k^. Apol. Je qage qu'on les trouvera dans II» langes. Vu(c. Quoil il est déjà si adroit, 'f fjolit voleur? je crois qu'il a appris à voi^rdans le ventre de sa mère. Apol. l\àb\en dVitres qualités : tu vois comme il cause; il ^râ un jour grand orateur et même bon iuuenr, si je ne me trompe , car il a déjà doonéle croc en jambe h Cupidon ; et comme îes dieux en riaient et que Vénus le prit [^ur le baiser, il lui déroba son ceste, et fdi em(K)rté le foudre de Jupiter, s'il n'eût li*^ trop chaud el trop pesant; mais il lui ^«ier/i son sceptre, rtrie. Toiià un hardi petg»iant. ApoL II est aussi musicien. Vule. ^'mioent cela? Apol. 11 a fait un instrument ^ ia coquille d'une tortue dont il joue en «^rfection, jusqu'à me rendre jaloux, moi m suis le uieu de l'harmonie : sa mère dit iu')) ne dort pas même la nuit, et qu'il va u<>]u aux eniers pour faire quelque outin ; T il a une ^erge d'une grande vertu, avec M'iele il rappelle les morts à ta vie et confit les vivants au tombeau. »
V| ollodore fait mention d'un autre vol que i Mert'ore à Apollon. « Il sortit du berceau, t-il. (>o»r atl^ enlever les bœufs d'Apol- ^* : il les fil mafober à reculions pour trom- 'T ceux qiH atiraiettl voulu le suivre à la '^te; il ea emiaelraune partie à Pylos et iii les autres dans une caverne : il eu immola deux, dont il mangea une partie des 'tairs, et brûla le reste. ApOilon vient rei*«uander ses txsufs et trouve Mercure dans > tierrcau : il dispute contre l'enfant, le mei<4> s'il ne loi rend pa» èoù troupeau ; en- ^ [ar composition, Mercure fait présent à i-d)oa du nouvel instrument qu'il avait venté, et Apollon lui cède ses bœufs. nCette i^)e se trouve figorée dans un monument i i on Yoit Mercure présenter à un bœuf u tioaqoet (f berfee, le bœuf qui était cou- <^ se lève, attiré par les herbes.
Mensore, en qualité de* grand négôciai»rdasdleo« e^detf hommes, porte le cacée, aytobote def^ix t if a clés ailes sur >n t)oanei et quelquefois à ses pieds, assez «lient sur aon cadueéé, pour marquer la
DicnoRii, vidr. de MrrHOLociE.
légèreté de sa course. On voit, dans quelques monuments gaulois, une chaîne d'or qui. sort de sa bouche et qui s'attache aux oreilles de ceux qu'il veut conduire, pour si^nifler ou'il enchaînait les cœurs et les esprits par la douceur de son éloquence. On le représente en jeune homme, beau de visage, d'une taille dégagée, tantôt nu, tantôt avec un manteau sur les épaules, mais qui le couvre peu. Il a souvent un chapeau que Ton appelle pétase, auquel sont attachées des ailes. Il est rare de le voir assis. Ses différents emplois au ciel, sur la terre et dans les enfers le tenaient continuellement dans l'action. Quelques peintures le représentaient avec la moitié du visage clair, et l'autre noire el sombre, pour exprimer qu'il est tairtOt dans le ciel ou sur la terre, et tantôt dans le^ enfers, où il conduisait les ftmes. La vigilance gue tant de fonctions demandaient, fait qu on lui donne un coq pour sjmbole. Le bélier est encore un animal qui accom«-> pagne souvent Mercure, parce qu'il est, selon Pausanias, le dieu des bergers. Yoyeï Criopuohe.
Mercure était la divinité tutélaire dés marchands. Festus croit même que son nom latin vient des marchands ou marchandises (MercuriîM a merct&ua). C'est à ce titre qu'on lui met une bourse è Id main ; c'est son symbole le plui ordinaire, symbole qui était bien propre a lui attirer des vœux et des hommages. C'est pourquoi Appien appelle Mercure le plus arand des Gis de lupiter, et le plus admirable génie pour le sain.
Les marchands de Rome célébraient une fête en l'honneur de Mercure le 15 de mai, auquel jour on lui avait dédié un temple dans le ^rand cirque. Ils sacrifiaient au dieu une truie pleine.
Les mythologues recennaissenti en effets plusieurs Mercures : Laetance le grammairien en compte quatre : l'un, fiils de Jupiter et de Maia; le second, du Ciel et du Jour; le troisième, de Liber el de Proserpine; le quatrième, de Jupiter et de Cyllène, qui tua Argus, et s'enfuit ensuite, disent les Grecs, eu Egypte, où il porta la connaissance des lettres. Suivant Cicéron, il y en avait cinq: l'un, fils du Ciel et du Jour j l'autre, de Vulcain et dePhorouis; c'est celui qui se tenait sur la terre et qui s'appelait Trophonius. Le troisième était fils de Jupiter et de Maïa; le quatrième, fils du Nil, que les Egyptiens croyaient qu'il n'était pas permis de nommer: le cinquième , honoré par les Pbénéates, était le meurtrier d'Argus. Tous ces Mercures peuvent se réduire h deux : l'ancien Mercure, ou le Thoth, ob Thaatdes Egyptiens, contemporain d'Osiria*,; et celui qu Hésiode dit fils de Jupiter et de Maïa.
Les temps béro'iqves n'ont point de pCr^ sonnage ptus célèbre que le Mercure égypj tien. Il éiavt rème du conseil d'Osins, qui s'en servit dans les affaires les plus délicates, et qui, avant son départ pour la conquête des Indes, le laissa à Isis, qu'il avai nommée réjçente, comme lé ministre le plus habile. 11 s'api.Hiqafr en effet à faire fleurir
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imaj;inait que ceux qui le Toyaienl en son- > «ieraieut bientôt mourir.
MERct'RB présidait aux combats des athles ainsi qu'Hercule. Sous ce rapport, on nommait Enagoniuê ou T^thlète. H avait i<si le département des monnaies, des poids (les mesures; c^est pourqu(Ti il parait sur s as romains et sur plusieurs poids d*Herlanum.
Mercure se métamorphosa en mouton, ur satisfaire sa passion avec Pénélope, sis Pénélope ne fut pas la seule mortelle >Dorée des faveurs ae Mercure; il v eut core AcacalliSt fille de Minos; Hersé, fille Cécrops; Eupolémie» fille de Mirmidon, li le rendit père de plusieurs enfants ; Anmire, mère d*£chion; Proserpine et la rnphe Lara, dont il eut les dieux Lares. Meacorb A7in9Toff,ou JEfUus^ avait un teme sous ee nom dans TArcadie. Ce surnom t une contraction de AiirvTcof, élevé.
MEBcuBB'fut nommé Acacésiuê par lesAr- «liens, de la ville du même' nom, où il avait \t statue de marbre et où il avait été nouret élevé par Acacui^ fils de Lycaon, selon traditions du même peuple. On le nom* ail aussi Mercure-Epagoniuê ou ValMêUf irce qu'il présidait aux combats des athlè- ^. Mercure *£y«2t«r, ou vialis^ parce qu'il "ésidait à la sûreté des chemins; Mercure rt'unhi^ç ou diligent: Mercure *£9ri6(or, qui rrsuade.
Selon Festus, on lui donnait le surnom de . kinolut\ parce que ses statues ne regaraient aucune boutique et que le regard des leux annonçait leur protection. Les Hermès lant placés contre les murs des portiques,
urnaicnt le dos aux boutiques.
Meaccrb Nabus, Mbrccrb NoMius. Toyez
s mots.
MeacuRB Poltgihs. Il y avait à Corinthe ne statue dédiée à Mercure avec ce surnom ^»nt on ignore i*origine.
Mercvkb HofAiraibr, c'esl-à-dire conducteur
Mercube Promachus. Yoy. ce mot.
Mercure Pronads. Surnom commun à linerve et à Mercure, placés à rentrée d'un i^iuple de Béotie. 11 signifie dieux du vesti*
. Mercure Proptlêb. Ce nom qui désignait entrée de la citadelle d'Athènes, fut donné une statue de Mercure qui y était placée.
MERCURÉS. Les Grecs appelaient Mer« ures de jeunes enfanis de. huit, dix à douze ^^^y qui étaient employés dans la céiébra- >on des mystères. Quand on consultait l'o-* acie de Trophontus, deux enfants ^u'on ap- '^laii Mercures, dit Pausanias, venaient vous roiter d'huile, vous lavaient et vous reniaient tous les services nécessaires, autant |uhs en étaient capables. Les Latins nom- "3ïent ces enfants Camilti, de$ Camiites, l|^ ce que Mercure était appelé Camillui Mns les mystères de Samothrace.
MEKCCRIALKS. Fêtes que l'on célébrait à notnc en Thonneur de Mercure. On les avait wblies d'après celles qui existaient chez >*s uéiois.
MERDJAN-BANOU. Fée ou enchanteresse dont il est souvent parlé dans les fables des Orientaux. Elle. était de la race des Péris; c*est de la belle espèce des géants ou des démons. Les Dives, leurs ennemis, ayant fait une irruption dans la Perse, Merdjan- Péri fut prise et emmenée captive. Son vainqueur, Demrousch, irrité de ses mépris, renferma dans les cavernes de la montagne de Caf. Elle y resta jusqu'à la défaite de son per .] sécuteur, qui fut tué par Tahamourath.
Elle se retira ensuite en Europe, où elle se fit une grande réputation sous le nom de la fée Norganne ou Morgidne,
MERHISL Déesse égyptienne adorée à Méroë. E!le donna son nom à la ville.
MERION. Fils de Molus et de Melphis, fut un des amants d*Hélène. Obligé, par serment, à prendre la défense de Tépoux qu'elle avait choisi, il conduisit avec I4oménée les Cretois au siège de Troie* sur vingt-quatre vaisseaux. 11 était semblable à Thomicide Mars, dit Homère. C'est lui qui conduisait le char d'Idoménée. _
MERISSAé Déesse d^s abeilles qui est en* core honorée chez les Circassiens.
MERMEL. Esprit ou géhiedesGroënlandais. Ils le représentent. comme un enfant au joli visage et à la longue chevelure. On le rencontre sur les bords de la mer, et ordinairement dans les lies désertés, où il fait entendre des chants harmonieux qui invitent les pêcheurs à venir vers lui ; mais ceux qui ont Timprudencc de se fier à celte voix ne revoient "plus leur patrie.
MERODAK. Idole des Babyloniens, que Ton croit être la personnification de la planète de Mari. Les Orientaux l'honora ient comme Saturne, en lui immolant des victimes humaines, parce qu^ils le regardaient comme un dieu sanguinaire et auteur de la guerre. Son nom vient du nersan morcf, morty qui signifie la mort ou Te carnage, et Gésénius le regarde comme identique avee les mots latins Ifart , Mavors et Mors.
MEROPE. Fille de Cipselus, roi d'Arcadie, fut mariée à Cresphonte, un des Héraclides, roi de Messénie. Elle eut plusieurs enfants, entre lesquels on nomme Polvphonte, le dernier de tous. Les grands nu royaume avant pris Cresphonte en aversion, l)arce qu'il favorisait tron le peuple, et que pour ne pas Topprimer ii évitait la guerre, le tuèrent lui et ses enfants par les mains d'Agave et des bacchantes, et mirent sur le trône Polyphonte. Mérope fut presque réduite à épouser le tyran, meurtrier de son mari, pour sauver ses jours. Elle s'en défendit longtemps, parce qu'elle avait sauvé du massacre un de ses fils qu'Aristote nommç Téléphon, et l'avait envoyé secrètement en Etohe, où il fut élevé inconnu à tout le monde, et surtout au tyran, qui le faisait chercher partout. Elle espéra t le faire remonter un jour sur le trône de son père par la faveur du peuple, qui lui paraissait toujours attaché à ses intérêts. Le jet^ne prince, devenu grand, s'échappa des mains de son gouverneur et vint à la cour de Messénie, où
^M 7» tiKD nom.'iNkini i^ivni»n.
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mr les mauvais génies d*Âhriroane.
^ CHIA et MESCHl ANE. Nom du père a mère du genre humain, suivant la gonie persane. Ils durent leur naissanayoumors, le premier homme. Celui- HJuisit deux plantes qui mirent quains à germer. Ces deux plantes devinivec le teoips» des êtres humains» ayant
": ue taille et la même figure. Ils furent
. is Mescbia et Meschiané. Leurs pres années s*écoulèrent dans rinnocenr ils avaient été créés pour le ciel; Is se laissèrent séduire par Ahrimane»
îoimefut la première qui céda aux sugins du tentateur^ et sacrifia aux esprits laux.
SOCHORE, faffôxo^c Les mésochores itchez les Grecs et les Homainslesmuts qui dirigeaient et conduisaient les
' *rts, qui en réglaient la mesure, en Antle pavé avec ii^at scabillunif ou 9an- }onore.
mésochore, dans les jeux publics et
les auditoires publics ou privés, don-
le signal pour les acclamations, atin
loos les assistants battissent à la fois des
ESSAPEE. Surnom de Jupiter^ honoré
(ironie, au pied du mont Taygète.
ESSENE. Filleule Triofias, roi d'Arços,
tuariée à Polycaon, fils cadet de Leïex,
de Laconie. Celte princesse, fière de la
adeur de son père, ne put souffrir de se
* déchue de^ son rang, et mariée à un
pie particulier; elle persuada à son mari
>« faire roi à quelque prix que ce fût. il
I (les troupes, et se rendit maître d'une
ilrée voisine de la Laconie, à laquelle il
ma le nom delUessénie^ en considération.
sa femme. Messène introduisit dans son
uveau royaume le culte et les cérémo-
'i <ies grandes déesses {Cérès et Proser-
»|, et reçut après sa mort, dit Paasanias,
s uonneurs tels qu'on en rend aux héros,
r des offrandes faites sur leur tombeau.
le eut un temple à Itbome, et une sta-
^ qui était moitié or et moitié marbre de
iros.
MESSIES. Déesses des moissons {measis)
ivîzles Uoinains; il y en avait une parti-
lAiière pour chaque espèce de moissons.
MpsoU. Le Noéde l'Amérique du Nord.
J^o.iiues tribus indigènes nommaient ainsi
^lui qu'elles disaient avoir été le répara-
;jur du monde après le déluge. CeMessou
-3riiun jour allé à la chasse, ses chiens se
i'-rairent dans un grand lac, qui, venant à
"|;i>order, couvrit la terre en peu de temps.
Jï^'Mou, voyant ce débordement, députa
"|i corbeau pour s'enquérir de l'état des
'"^^^s ; mais le corbeau s'acquitta mal de la
^^•^i^mission. Alors Messou ut partir un rat
»UM|u6,qui lui apporta un peu de limon.
lo^MJu rétablit la terre dans son premier
','^^î H lança des flèches contre le tronc
j«^ arbres ^ui étaient encore debout, et ces
^l^^nes .iovmrent des branches. Il épousa
^^^ <*. far reconnaissance, une femelle du
rat musqué : de ce mariage naquirent tousles hommes qui peuplent aujourd'hui le monde.
MESTOR, fils de Persée.
ME-SCK-KUM-MIK-OKWL Divinité de^^.
Pottowatomis, sauvages de PAmérique du' Nord. C'est la personnification de la terre^ grande aïeule du genre humain. C'est à elle que furent confiées les racines et les plantes médicinales, capables de guérir les maladies et de tueries animaux a la chasse. C'est pourquoi, dès qu'un sauvage déterre des racines médicinales, il ne mampie pas de déposer en' môme temns dans la terre sa petite offrande à Ue-sux--kum-niik-ok^vi.
METABE. Héros honoré comme un dieu par les MéiapontinSy parce qu'il élajtle fondateur de leur ville. C'était un chef des Privernates qui, poursuivi par ses sujets, consacra sa fille Camille au service du Diane. On lui érigea une chapelle h Metapoiile.
METAGITNIES (du grec fjuxayt tv«««, passer dans le voisinaae). Fêtes célébrées dan9 TAttique pendant le mois de juin, qui en tira son nom, par les habitants dcMélite; })arce que ceux-ci avaient quitté, sous les auspices d'Apollon, le bourc; qu'ils habitaient, pour aller se fixer dans un bourg voisin, nommé Diomée. Pendant cette foie, des gens de diverses tribus campaient 2>ous des tentes et se réunissaient en société.
METAGYRTES. Ministres subalternes de Cybèle, mendiants de profession, ainsi nommés des aumônes uu'ils recueillaient (àyvpTàÇnv) 8u uomda la mère des (iieux. Leur emploi était d'entrechoquer les cymbales et de faire résonner les tambours, instruments qu'ils portaient suspendus à leur cou.
METAMORPHOSE. C'est la transformation d'une personne, son cliangement dans une autre forme. [nixniUpf^^^at; est formé de la préposition fAiT» qui marque changement, passage d'un état à l'autre*, et ^o^;«, forme.) Les métamorphoses sont fréquentes dans la mythologie. Il y en a de deux sortes; l'une, la métamorphose des dieux, comme celle de Jupiter en taureau, de Minerve en vieille, n'était qu'apparente, parce que ces dieux ne conservaient pas la nouvelle forme qu'ils l>fenaient. Mais les métamorphoses de Lycaon en loup, do Coronis en corneille, d'Arachné en araignée, étaient réelles, c'est-àdire, qu'ils restaient dans leur, nouvelle forme. Ovide a donné le recueil le plus complet des Métamorphoses de la fable.
Les métamorphoses de la mythologie hindoue sont appel«'cs Avatars, uescentes ou incarnations. Les plus célèbres sont celles de Vichnou; on en compte dix principales.
METE. Divinité des anciens Gnostiques et des Templiers. Son nom grec, M^.cç, signifie la raison^ la prudence. M. de Hammer prétend que c'est le même Eon qui, chez diverses sectes gnostiques, portait le nom dd Sophie, Prunicos, Barbelo, Uakhatnoth. Les Grecs appelaient Métis^ la prudence ; Jujd-
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<Jcs reptiles très-cominiins dans leur pajs. (^)uand ils les voient paraître autour de leur i.eiueure, ils disent que ce sont leurs patents qui viennent faire le folgar, cVst-èùire se dîfertir et danser avec eux. Ils se leraient un i^and scrupule de tuer un de «es |!Ctils animaux. D'autres, sur la CAtc- Or, s'imaginent qu'après la mort, leurs /mes feront transportées dans le pays des tManrs, où elles animeront le corps d'un li(»mme blanc.
Quelaues tribus de TAmérique du Nord croient a la transmigration des Ames. Parmi les indigènes, il en est qui s'imaginent que leur &me doit passer dans le corps de quel- 'jue animal; d'autres, qu'ils iront revivre, après avoir été de grands guerriers et gens lie bien , chez une nation par&itement heureuse, à qui la diasse ne manque jamais ; que si, au contraire, ils ont mal vécu, ils doivent s'attendre de ressusciter unns une nation malheureuse et dénuée de ihasse.
Los Cbipeways, peuplade sauvage de l'Amérique septeiitrionale, ont aussi quelque idée de ce système. Si, par hasard, un infant vient au monde avec des dents, ils ^'iuiaginent aussitôt qu'il ressemble à quelqu'un dos leurs qui a vécu très-longtemps, et qui renaît avec ces signes extraordinaires de son existence antérieure.
METENSOMATOSE. Terme grec et doguiatique, dont on trouvera Texplication <laDs l'exemple qui suit. La destinée de l'âme au sortir du corps, dans le système iits druides, n'est pas une chose facile à décider. Admettaient-ils une métempsycose ou Ijïen une métenSomatose, c'est-à-dire, ad- Uieitaient-ils le retour des flmes dans de nouveaux corps (voilà la métempsycose), ou HDiplcment imaginaient-ils un pays inconnu où les Ames allassent après la mort ? Cro>aient-iIs à ce pays des Ames, dont plusieurs nations sauvages supposent aujourdhui la réalité? C'est ce qu'on appelle métensouiatose (Féhelon.)
Voici cette doctrine plus développée. Ils étaient d'abord persuadés que l'Ame survit au corps, qu'elle est immortelle. Ils admettaieut après cette vie des peines et des ré- ^00)] enses qui devaient être le prix de la tonduite qu'on avait tenue dans ce monde. Ajrès ce temps, les morts devaient revenir Ha vie, ou les Ames ran mer leur corps une autre fois. Cette nouvelle vie était imiuortclle; les hommes qui la reprenaient ne u ouiaient i)lus pour revivre encore. Ces dogiues paraissent avoir été communs aux i^aulois et aux Germains.
Les Hindous admettent aussi la métensomaiose : ils croient que, par la vertu de uiaiUrus ou de formules magiques, un in- <midu peut, à sa volonté, faire soi tir son «nie de son corps et l'introduire dans un autre. ^
METEOROHANCIE. Divination par lu ^éiéort$; et comme les météores ignés sont ceux qui jettent le plus de crainte pr- ^'•^i les hommes, la méteoromancie désigne
proprement la divination par le tonnerre et les éclairs. Cette espèce de divination passa des Toscans aux Romains, sans rien perdre de ce qu'elle avait de frivole. Sénèque nous apprend que deux auteurs graves, et qui avaient exercé des magistratures, écrivaient à Rome sur cette matière. Il semble même que Tun d'eux l'épuisa entièrement ; car il donnait une liste exacte des différentes espèces de tonnerres. 11 circonstanciait et leurs noms et les pronostics qui s'en pouvaient tirer; le toutavce un air de conGance plus surprenant encore que les choses qu'il rapportait. On eût dit, tant c^tte matière météorologique lui était familière, qu'il comptait les tableaux de sa galerie, ou qu'il faisait la descri|.tiou des fleurs de son jardin.
METHRES. Petit fils d'Agénor, et aïeul de Didon.
METHVER, surnom d'hit, qui signifie en cophte pleine de force créatrice.
METHYDRIUM. Ville d'Arcadie.
Il y avait près de cette ville un temple de Neptune équestre^ ou Hippiutj et une montagne surnommée tbaumoiieU ou miraculeuse. On disait que sur celte montagne Cybèle, accouchée Je Jupiter, avait trompé Saturne, en lui donnant à dévorer une pierre au lieu de Teniant qu'elle mit au monde. On y montrait aussi la caverne de celte déesse, dans laquelle on ne laissait entrer que les femmes consacrées à son culte.
METHYMNE. Ville située à Touest dans i'ile de Le^bos. Elle était célèbre par ses bons vins, et plus encore par la naissanco d'Arion, qui, jeté dans la mer, fut reçu et porté par un dauphin jusqu'au cap Ténare, près de I^icédémone. On y voyait, du temps de Pausanias, sa statue assise sur un dauphin.
Elle avait pris son nom de Methymna.
fille do Mflcans
METHYNE, (du grec MtfOv, vtn). Divinité qui présidait au vin nouveau. On l'adorait à Rome le dernier jour de novembre.
METIS. Déesse dont les lumières étaient supérieures à celles de tous les autres dieux et de tous les hommes. Jupiter l'épousa; mais ayant appris de Toraclo qu'elle était destinée à être mère d'un fils qui deviendrait le souverain de l'univers, lorsqu'il la vil prête d'acxoucher, il avala la mère et r^fant. Le Ciel et la Terre lui avait donné ce conseil, et l'avaient averti qu'autrement il perdrait son sceptre, les Destins ayant ordonné qu'après que Métis aurait mis la sage Minerve au monde, elle accoucherait d'un garçon qui régnerait sur les dieux et sur les hommes. Il devint lui-même gros de l'eufant que Métis portait, et accoucha de Minerve. C'est Hésiode qui raconte cette fable. Apollodore dit seulement que Jupiter, quand il fut grand, s'associa. Métis (Miâtcc, prudence), dont le nom signifie prudence, conseil; ce qui veut dire que Jupiter fit paraître beaucoup de prudence dans toutes les actions de sa vie. Ce fut par le conseil de Métis qu'il fit prendre à son
^Ê ;t,| un MLTI(W.\AltU: tMVeitStX
^^^^H_ tt&tn Sslumc un 1>r«ti«ng« oui lui lil r»uiu I>'tir> >.. ^^^^^H et pobtiiit) inui lc« «nfaiit» qu'il «voit O^vu-
::iS
^^^^^^^Kù>î«ra><i,""rtj! '
"^'ITtT^^B
^^^^^^^R<vi;<
fl
^^^^Kl . ' ^ '
^^^^P UKUl.Ulvl
^^^^■^ otliun l|l> fri I
'Il
^H, Arjitii
MU
jr silué dans le centre de la terre, et gouriié par le dieu MicllanteuctlL Pour y ar- '.•'t , il fallait d'abord passer entre deui '•magnes qui frappaient sans ce6se Tune mire l[autre, traverser deux endroits don. un était gardé par lin serpent, et l'autre pai n lézard vert , franchir huit collines et ' nn ourir une vallée où le vent était si fort ail lançait à la figure des fragments de' jilloux tranchants. On arrivait ensuite en t «^sence de Mictianteuclli, auquel les morts Ifraient les objets qui avaient été enterré* vrc eux h cet effet.
MICTLANTEUCTLI. Die\i du MicUan, ou a l'enfer mexicain.
MIDAS. Fils de Gordius et de Cybèle, réna dans cette partie de la grande Phrygie il roule Je Pactole. Bacchus étant venu ei." e pays, accompagné de Silène et des Satv- ^, le bonhomme Silène s'arrêta vers une •niaine où Midas avait fait verser du vin, ' il Pausanlas, pour Vv attirer ; car il en éit très-friand. Quelques paysans qui le rouvèrenl ivre en cet endroit/' après ravoir are de guirlandes et de fleurs, le conduiirent devant Midas. Ce prince qui avait été ..biruit dans les mystères de Baccbus jmr Drpbée et par l'Athénien Eumolpe, ravi d'àu»ir en sa puissance un ministre lidèle du lulte de ce dieu, le reçut magniOquemcnt w le retint pendant dix jours, qui furent r raiiloyés en réjouissances et eu festins ; '':isuite il le rendit à Bacchus. Ce dieu, cliariiic de revoir son père nourricier, ordonna au roi de Phrygie de lui demander tout ce qu'il souhaiterait. Midas, qui ne prévoyait }>as la suite de sa demande, le pria de faire en sorte que tout ce qu'il toucherait devint or. Bacchus , fâché qu'il ne lui eût pas demandé quelque chose de plus avantageux, lui accorda un pouvoir qui allait lui être tout h fait inutile j et le roi qui se crut au t omble de la félicité, se relira, très-satislait ^i« la grâce qu'il venait d'obtenir. Comme il se déliait d'une faveur si singulière , il prit ualjord une branche d'arbre et elle fut àus^ ^m changée en un rameau d'or ; il arracha qiielques épis de blé, qui devinrent dans le uioiuent la plus précieuse de toutes les moisî^ons;il cueillit une pomme, qu'on aurait pnse un moment après pour une de celles 5uon trouve dans le jardin des Hespérides; a peine eut-il touché les portes de son palais qu'elles commencèrent à jeter un éclat surprenant ; lorsqu'il se lavait les mains, ^^'^^ prenait une couleur qui aurait trompé wanaé. Charmé d'une vertu si extraordinaire y^ms se livrait à .tous les transports de sa i'^ie, lorsqu'on vint l'avertir qu'on avait pré- W son repas. Quand il fut à table et qu'il l^ouiul prendre dupain, il le trouva converti
v?/^V ^' ^^^^^^ ^ "^ bouche un morceau de Manae, et il ne trouva que de l'or sous sa 7au' lorsqu'on lui présenta h boire du vin
nnîi ®^^^ ^® *'^*"' i* n'^v^la q^'utt or li- 4uiue. Surpris d'un prodige si nouv-^ f^Ype et riche tout à la fois, il déteste
nouveau, une
ïï^"^.® ** foneste, et se repent de l'avoir '^^mia. Ap milieu de l'abondance, il op
^peut ni assouvir sa faim, ni élaïuher la soif ^qui le dévore ; et cet or qui avait fait l'objet ^iQ ses vœux, devient l'instrument de son jSupplice. «Père Bacchus, dit-il alors, en levant les mains vers le ciel, je reconnais ma faute, pardonnez-la moi, et délivrez-moi, je *vous prie, d'un état qui n'a que l'apparence ^Ju bien. »*
Baccbus, touché de son repentir, l'envoya se laver dans le Pactole. «Kemontoz jusqu'à sa source, dit-il ; et quand vous y serez arrivé, plongez-vous dedans, aûn^que l'eau, en passant sur votre tète, puisse effacer la faute que vous avez commise. » Midas obéit à cet ordre ; et en perdant la vertu de ron* vertiren or tout ce qu'il touchait, il la communiqua au Pactole, qui depuis ce tempslà roule un sable d'or. Celte fable, si agréablement contée par Ovide (^e/am., lib. Il), est suivie d'une autre sur Midas.
Pan, s'applaudissant un jour en présence de quelques jeunes nymphes qui l'écoutaient, sur la beauté de sa voix et sur les doux accents de sa flûte , eut la témérité de les préférer à la lyre et aux chants d'Apollon : il poussa la vanité jusqu'à lui faire un déti. On prit pour juge le mont Tmolus, qui adjugea la victoire à Apollon. Toute l'assemblée applaudit à ce jugement, à l'exception de Midas, qui le blâma hautement. Apollon ne voulant |:>as que des oreilles si grossières conservassent plus longtemps la figure de celle des autres hommes, les lui allongea, les couvrit de poil et les rendit mobiles, en un mot, il lui donna des oreilles d'âne. Midas prenait grand soin de ca* cher cette difformité et la couvrait sous une tiare magnifique. Le barbier qui avait soia de sPiS cheveux, s'en était aperçu, mais il n'avait osé en parler à personne. Incommodé de ce secret, il va dans un lieu écarté fait un trou dans la terre, s'en approche le plus près qu'il lui est possible et dit, d'une voix basse, que son maître avait des oreilr les d'Ane ; ensuite il rebouche le trou , croyant y avoir enfermé son secret , et se retire. Quelque temps après, il sortit de cet endroit une grande quantité de roseaux quij^ étant secs au bout d'un an , et étant asiles par le vent, trahirent le barbier en répétant ses paroh'S et apprirent à tout le monde que Midas avait des oreilles d'flne. Hérodote assure que Midas envoya de riches présents au temple de Delphes, entr'autres une chatna d'or d'un prix inestimable.
MIDAS. Fils de Médée, donna son nom à^ la Médie.
MIDGARD, ou JlfanAeim, monde det hom* mes; l'un des neuf mondes des anciens Scandinaves, Il est situé au centre de tous les autres ; autrefois les dieux l'habitèrcnl et y construisirent la ville céleste d'Asgard cité des Ases,
C'est le nom du grandserpent^ fils de Loka le génie du mal. Odin le précipita dans la mer. où il ronge éternellement sa queue. Ailleurs il est représenté comme entourant la terre de ses replis. A la fin des temps il coinbattra contre Thor , qui le terrassera et
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«tir la nature de eoUe cause. Ovide dit que Minos se Toyant vieux et sans forces, craignit que Milet ne le détrônât; celui-ci, pour ipâiser les inquiétudes du roi, quitta le t.ivs. Selon d'autres auteurs, la beauté du »>iine Milet l'exposa, de la part de Minos, à les violences dont il crut devoir se mettre I Tabri par la fuite. Il se rétira en Carie au- ;irès du roi Eurytus, dont il se procura les 'unnes grâces au point qu'il épousa Eido- '.héc sa fille, de laquelle il eut BiblisetCau- .'ius. Selon d autres, ce ne fut pas la 011e du * ji qu'il épousa, mais la nymphe Cyanée, lille du Oeuve Méandre. Knfin d'autres as- Mirent que sa mère s'appelait Arie, et d^auires la nomment Frugasia.
MILICHIUS. Surnom donné à Baechuty I arec nue c'était lui, disait-on, qui avait I lauté les premiers figuiers dans la Grèce, il qui avait appris aux hommes à se servir de leur fruit contre la vapeur du vin. Ifî/teha était l'ancien nom grec de la figue. Jupiter avail aussi le même surnom.
MILON. Crotoniate, lils de Diotime, un des plus célèbres athlètes de la Grèce. Pausanias (iit qu'il fut six fois vainqueur à la lutte, AUX jeux olympiques; la première fois, dans la classe des enfants : il eut un succès pareil aux jeux pythiques. Il se présenta une septième fois à Olympie, mais il ne put y combattre faute d'antagoniste. On raconte de lui, continue le même auteur, plusieurs autres choses qui marquent une force de corps extraordinaire. Il tenait une grenade dans sa main, et par la seule application de H*$ doigts, sans écraser ni presser ce fruit, il le tenait si bien que personne ne pouvait le lui arracher. Il mettait le pied sur un disque arrosé d'huile, et par conséquent fort glissant ; cependant, quelque effort que l'on lit, il n'était pas possible oe l'ébranler ni de lui faire lâcher pied. Il se cernait la tète avec une corde en guise de ruban, puis il retenait sa respiration ; dans cet état violent le sang se i>ortant au front lui enflait tellement les veines que la corde rompait. 11 tenait le bras droit derrière le dos, la main ouverte, le pouce levé, les doigts joints, et alors nul homme n'eût pu lui séparer le petit doigt d'avec les autres. Ce qu'on dit de sa voracité est presque incroyable ; elle était à peine rassasiée de vingt livres de viandes, d'autant de {Uiin, et de quinxe pintes de vin en un jour. Athénée rapporte qu'une fois ^yant parcouru toute la longueur du stade, portant sur ses épaules un taureau de quatre ^n^f il Tassomma d'un coup de poing, et le Biangea tout entier dans la journée.
Il eut une fois occasion de faire un bel n^^a^e de ses forces. Un jour qu'il écoutait les leçons de Pythagore, car il était l'un de ses disciples les plus assidus, la colonne qui soutenait le plafoQd de la salle où l'auditoire ^lait assemblé, ayant tout d'un coup été ébranlée par quelque accident, il la soutînt lui seul, donna le temps aux auditeurs ^e se retirer, et après avoir mis les autres |;n sûreté, il se sauva lui-même. La coniian c qu'il avait en ses forces lui devint fa-
tale. Ayant trouvé un vieux chêne entr oqvert par quelques coins qu'on y avait enfoncés a force, il entreprit d'achever de le fendre avec ses mains; mais l'efiTort qu'il faisait pour cela ayant dégagé les coins, ses mains se trouvèrent prises et serrées par le ressort des deux parties de l'arbre qui se rejoignirent; de manière que ne pouvant se débarrasser, il fut dévoré par les loups ou par un lion.
MILON, puni pour le meurtre de Laodamie, lapidée au pied des autels.
HIMALLONES ou MLMALLONIDES.Nom que Ton donnait aux bacchantes^ qui, à ri" mitation de fiacchus, portaient des cornes. Les uns dérivent ce nom de Mimas^ montagnes de l'Asie Mineure, oii la célébration des orgies se faisait avec beaucoup d'appareil ; les autres, de la licence effrénée des discours des bacchantes.
MIMER ou MIMIR. Scandinave célèbre autrefois par sa réputation de prudence et de sagesse. Pour mieux en imposer aux peuples, Odin, leur législateur, portait toujours sa tête avec lui. Ta consultait dans les affaires civiles, et feignait d'en recevoir des oracles. D autres font de Mimir )e dieu de la sagesse ; il avait acquis cette qualité précieuse en buvant tous les matins de l'eau do la fontaine Vergelmër, qui coulait des racines du frêne céleste. Odin doit aller le consulter souvent avant le combat fatal qu'il livrera au loup Fenris, avant la conflagration du monde entier. Les savants du Nord ont voulu retrouver Minot dans ce personnage allégoriqiie.
HIMERKL Divinité finnoise, une des vieilles déités vierj^es qui habitaient les forêts, et fournissaient la proie aux chasseurs.
MIMES. Plutarque distingue deux sortes de pièces mimiques ; les unes étaient appelées viroOc^iif, le sujet en était honnête aussi bien que la manière, et elles approchaient assez de la comédie. On nommait les autres victu9x»f les bouffonneries et les obscénités en faisaient le caractère, t Sopbron de Syracuse, qui vivait du temps de Xerxès, passe pour Tinventeur dès mi** mes décents et semés de leçons morales, Platon prenait beaucoup de plaisir à lire les mimes de cet auteur ; mais à peine le théâtre grec fut formé, que l'on ne songea plus qu'à divertir le peuple avec des farces et des acteiirs qui, en les jouant, représentaient pour ainsi dire, le vice k découvert.
Leur jeu passa jusque dans les funérailles, et celui qui s*en acquittait fut appelé ArcAimime. Il devançait le cercueil, et peignait par ses gestes les actions et les mœurs du défunt : les vices et les vertus, tout était donné en spectacle. Le penchant que les mimes avaient à la raillerie, leur faisait même plutôt révéler dans cette cérémonie funèbre, ce qui n'était pas honorable aux morts, qu'il ne les portait à peindre ce qui |)Ouvait faire leur gloire.
MIMI. Nom d'une idole du Loango; ello consiste en un tronc d'arbre assez élcv^.suv
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lequel on place aa sac rempli de plumes, de coquilles, d*os, de sonnettes et d'autres bagatelles; mais le principal de ces bijouK est un collier de verre, surchargé de petites coquilles, du milieu desquelles pend une pièce de bois creux, «ur laquelle on frappe respectueusement. Ce mokisso est enfermé dans une petite butte environnée de bananiers et d autres arbres ; il est si respecté qu*un nègre qui n^auralt pas gardé la continence la nuit précédente n*oserait y tou- '*er.
MIMON. L'un des dieux Telchines^ honorés dans l'île de Rhodes.
MINFJDES, ou les filles de ilfinta.s étaient de Thèbes ; elles refusèrent de se trouver à la célébration des orgies, soutetiant que Bacchus n'était pas fils de Jupiter; et ()endant que tout le monde était occupé à cette f&le, elles seules continuèrent à travailler, sans donner aucun repos h leurs esclaves ; marquant par là, dit Ovide, le ménrts qu'elles faisaient de Bacchus et de ses letos ; lorsque toutd'^in coupelles entendirent un bruit confus de tambours, de flûtes et de trompettes, qui les étonna d'autant plus qu'elles ne virent personne. Une oJeurde myrte et de safran se répandit dans leur chambre ; la toile qu'elles faisaient, se couvrit de verdure, et poussa des pampres et des feuilles de lierre. Le fil qu'elles venaient d'employer se convertit en ceps charges de raisins, et ces raisins prirent la conleur de ponrpre qui était ï^pandùe«ur l'ouvrage. Sur le soir, un briiit épouvantable ébranla toute la maison; elle jjarut tout à coup remplie de flambeaux allumés et de mille autres feux qui brillaient de tous côtés : on entendit des hurle^ raents affreux, comme si toute la maison eût été remplie de bêtes féroces. Les Minéides effrayées, allèrent se cacher pour se mettre à couvert du feu et de la lumière; mais pendant qu'elles cherchent les endroits les plus secrets de la maison, une membrane extrêmement déliée couvre leurs corps, et des ailes fort minces s'étendent sur leurs bras : elles s'élèvent en l'air parle moyen de ces ailes sans plumes, et s y soutiennent; elles veulent parler, une espèce de murmure plaintif est toute la voix qui leur reste pour exprimer leurs regrets; en un mot, elles ^ont changées en chauves-souris.
MINER VA LES. Fêtes que les Romains célébraient en l'honneur de Minerve. On en célébrait une le 3 janvier, Tautre le 19 mars, et elles duraient chacune cinq jours. Les premiers se passaient en prières et en vœux (ju'on adressait à la déesse ; les autres étaient employés à des sacrifices et à des combats de gladiateurs; on y représentait aussi des tragédies ; et les auteurs, par la lecture de divers ouvrages, y disputaient un prix fondé par l'empereur Domitien.
Pendant cette fête, les écoliers avaient vacances, et portaient à leurs maîtres des étrennes ou un honoraire nommé minerval. Hoc menée ^ dit Macrobe, mtreedee exsolve^ hanl magiêtris quoe eompletn^ annus deberi (€i*i(, les RomainSy toujours délicats Jaus
leurs expressions, avant donné k ce salaire si légitime ttn nom tiré de celui d^ la déesse des beaux arts.
MINERVE. Fille de Jupiter, déesse de h sagesse, de la guerre, des sciences et des arts. Elle est apfielée en grec Pallas et Athéné; Nei(h en égyptien. Les Latins ont cherché l'étymologie de son nom dans les verbes fRÏmirt, menacer; minuere^ diminuer: monerCf avertir^ donner des conseils. On disait autrefois Menerva^ mot qui ne nous semble pas fort éloigné du sanscrit flfieii&if^in, doué de êagesse (par le cbangement assez fréquent en latin ne V$ en r).
Les anciens ont reconnu ptusierirs MUnerves ; Cicéron en admet cinq : Tune mèro d'Apollon; l'autre, issue du Nil, honorée à Sais en iïgypte ; la troisième, fille d« Jupiter; la quatrième, fille de Jupiter et de Coriphe, fille de l'Océan, nommée Carit par les Arcadiens, et à laquelle on doit l'Invention 'les chars attelés de quatre chevauT do froRt : la cinquième, que l'on peint ârc des talonières, eut pour père Pallas, à qui, dit-on, elle 6ta la vie. Saint Clément d'Alexandrie en compte également cinq: la première, Athénienne et fille de Vulcain; la seconde, Egyptienne et fille du Nil ; la troisième, fille de Saturne, laquelle avait inventé Tart de la guerre ; la quatrième, fille de Jupiter ; et la cinquième, fille de Pallas et de Titanis mie de rOcéan, laquelle, après avoir ôlé la vie k son ])ère, Técorcha et se coevrit de sa peau. Pausanias parle d'une Minerve, fille de Neptune et de Tritonie, nymphe du lac Triton,, k laquelle on donnait des veux bleus comme à son père, et qui se rendit fameuse par des ouvrages de laine dont elle fut rioventrioe.
Mais la plus célèbre et celle qui doit Mre comptée seule au nombre des grandes déesses, est la Minerve qui naquit du cerveau de Jupiter, mythe ingénieux qui indique
Îue Dieu seuf produit la sagesse et peut la onner aux hommes ; ou plutAt ne pourraiton pas y voir un vestige de la doctrine du £o^a«.^ Au lieu de chercher à soulever les voiles qui couvraient cette donnée antique, les mythologues grecs l'ont rîdtcuHsée en l'entourant de fltblos absurdes. Ils racontent que Jupiter avait résolu de s'unir à Métis, la Prudence, mais ayant connu par l'oracle que le fils que celte déesse portait serait le plus sage des dienx, il avala la mère et lenfant. Il en éprouva une indigestion qui lut causa un violent mal de tête; il alla trourer son fils Vulcain qui, pour lui décharger le cerveau, lui fendit la (été d'un coup Je hâ> che. Minerve en sortit aussitôt, armé de pied en can.
Semblable à la Dévi des Hindous, Minerve aida son père avec succès, dans la guerre contre les Géants ; et, comme ce fut \»ar >ou sage et puissant secours que la victoire domeura à Jupiter, elle fut toujours invoquée dans la suite, comme déesse des comtiais.
Un des traits les plus fameux de son iii<' toire est son ditlérend avec Neptune, |M>ur donner un nom à la ville d*AfMii6s. Les
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tiantc grands dieur, choisis pour «rbUros, (léci(Jèref»t que eeioi des denix qui produirait la chose la plus utile à la ville lui donnerait son nom. Neptuae» d'un coup de irideot, fit sortir de terre un cheval; Minerve produisit unoiivier, ce qui lui assura la victoire; elle appela donc, de son nom, !,i ville nouvelle Athènes. Varron nous apprend que re qui donna lieu à cette fable, r e5l qu'en bâtissant les murs d*Athènu$, Cécrops trouva un olivier et unefontaino, que Toraele de Delphes, consulté h ce sujet, conféra à Minerve et h Neptune le droit de nommer la nouvelle ville, et que le peufile ft le sénat assemblés décidèrent en faveur de la dëi^sse.
Minerve est reconnue par plusieurs écrivains de rantiqnité fHÂROf>.,>- "t^- ^9; Plat., tu Tim.^ p. 143; AnifOB., K iv, p. 143), poor liis, honorée h Sais, sous le nom de Neith^ c'est-à-dire ancienne (comme le prouve I« version cophte du Nouveau Testament, ainsi que le témoignage de Diodore, 1. ij : aussi fut-elle supposée avoir civilisé le genre humain. (Dion., 1. 1, § 14; Stob., Eclog. physic.^ p. 124). Minerve retira de rélaldel)arbarîeles peuples de lAttiqne, et apprît aux Grecs Tart de bâtir des maisons. C*est par elle que les lois furent éiaWics; c'est pourquoi Bschyle met ces paroles dans sa bouche, à Toccasion du (rime d'Oreste : Ecoulez mes lois, 6 Athéniervs, dans le premier jugement que nous allons rendre contre le meurtre. Celle assemblée sera le tribunal perpétuel i\es enfenli d'Egée; vous le nommerez l'Aréopage.
U législation est la cause k la fois, et TeFfel de ragficuUure : Minerve passe pour en avoir bôté les progrès par ses découvertes. Mais sa principale gloire est Tinvention des arts; elle la devait à Isis, qui les protège. Celle déesse refrrésentée à Sais coiiimo nne femme assise qui ourdit, a donné lieu d'imaginer que Minerve avait enseigné cet an. Ses amours avec Vuleaîn sont Tallégorie de Tunion des arts. Celte union doit son origine aux rapports de Neith, ou Isis, avec Phia, le prototvj^e de Vulcain.
Tous les genres de conitaissances étaient du ressort de Minerve, et, sans son secours, 00 ne pouvait y faire aueun progrès. Les poêles, les philosophes et les artistes la re* gardaient comme leur divinité lutélaire.
Platon croyait que la musique devait son origine à quelque dieu, et que pour celte rai::On, les plus anciens chants étaient attribués à Isis, considérée dans le nome rt'Herraop©lis, cotmoe la première des Muses. Le sistre était un instrument de son invention avec lequel on la représentait cherchant sur les bords du Nil Osiris sou éjoux.
FfiRtore, en pariant de MMas, s'exprime en ces termes : Il s'est montré le premier dans tel arf, que PaNas itrvenia, lorsque réunissant des roseaux, elle y fit passer les plaiaies effrojables ées audacieuses Gorgones. (JPyiA. od. \% strop. 1.) On fai-
sait aussi Thonneur % Minerve d*avoir inventé la lyre et la cithare. (Pun. 1. xxxiv, c. 19.)
On sait ce que Fart nautique doit h Isis, et qu'on portait la figure d'un vaisseau à ses fôtcs. Cet usage avait été imité par les Grecs et par les Romains, dans celle de Minerve, qu'on croyait avoir enseigné la manière de construire les vaisseaux. Celui sur lequel Danaiis s'enfuit d'Egypte, et le fameux navire Argo, passaient également pour ses ouvrages. Isis, sumoroméo Neith^ présidait à la guerre (Plat, m Jiwi., p. 30); et le scarabée, animal emblématique, qui^ désignait, danî» récriture hiéroglyphiqi>e» un soldat (MLik^.De anim.^ l.'x, c. 15: Plut., De Js. et Osir., | 10) était le symbole de celte déesse. (Horafoll., 1. i,c. 13.) On sait aussi que la guerre était du départe* ment de Minerve, et qu'elle présidait à tous les exercices militaires. .
Sais reconnaissait Neith pour sa fonda^ trice (Plat.i in Tim.^ p, 1043), comme Athènes, Minerve Pallas, pour la sienne. Les poêles grecs appellent souvent celle dernière ville la cité de Pallas (Kuiiip., Med.^ 771), ei l'Allique, la terre de Minenre. (iGscQTL. Eumenid.j 922; Aristoph., Nub.^ 299 etc.). Enfin on célébrait à Sais la fête d'isis avec des cérémonies peu différentes de celle que les Athéniens pratiquaient en rhonnenr de Minerve.
Il serait éionnant qtiie celle dernière, étant la déesse tntélaire d un pays qu'on appelait une autre Egppie (AmsTOffiAii,, op. Àtken.^ 1. IX, pag. 373), par la ressemblance de sou culte avec celui de cette célèbre contrée, n'en eût pas tiré son origine.
Minerve étail la déesse de la sagesse et des beaux-a<rt9« On peut dire que les an* ciens regardaient cette déesse comme la plus noble production de Jupiter; aussi était-elle la seule qui eût ménlé de participer aux prérogatives de la divinité su* prème. C'est ce que nous apprend l'hymne de Callimaque sur les bains de Minerve. On y voit (}ue celte déesse donne lesprit de proptiélie, qu'elle prolonge à son gré les
{ours des mortels, qu'elle procure le bon* leur auprès la mort, que tout ce qu'elle autorise d*an signe de tûte est irrévocable, et que tout ce qu'elle promet arrive infaiili*ment; car, ajeute le poëte, elle est la seule dans le ciel à qui Jupiter ait accordé le (glorieux privilège d'être en tout comme lui, et de jouir des mêmes avantages. Tantût eHe conduit Ulysse dans ses voyages, taniût elle daigne enseigner aux filles de Pandare l'art de représenter des Deurs et des combats dans les ouvrages de tapisseries. C'est encore elle qni embellH de ses mains le manteau de Junon. EnAn c'est elle qui construit le vais« seau des Argonautes ou en trace le dessin, et qui placée to proue le bois parlant, coupé dan«^ la forêt de Dod><Me, lequel dirigeait leur route, les avertiissait des dangers, ei leur indiquiùt 1^ moyens de les éviter: langage figuré, sous lequel H est aisé de reconnaître un gouvernail .
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auteur des bons conseils » et créai rice des arts.
MèsB. Les Etéennes firent vœu d'élever un temple à Minerve si elles devenaient mè es, afin de réparer les perles de la patrie. Minerve en reçut le nom de Mère.
Mbiior, pour signifier qu'elle ae souvient (les prières et qu'elle les exauce.
OPBTiLMiTBS, aux bon$ yeux. Lycurgue ayant eu un œil crevé par Alcandre, ennemi de ses lois, ae retira dans un village où les Lacédémoniens le défendirent contre les attaques d'Alcandre. Le législateur éleva, en reconnaissance, un temple à Minerve qui atait conservé son second œil.
OxoDBRKBs, qui voit clair. Diomède fit construire, dans les environs deCerinthe, un temple à Minerve, sous cette dénomination, en reconnaissance de ce qu'elle avait dissipé le nuage qui l'enveloppait dans son combat devant Troie.
Pallas. Ce nom fut donné à Minerve après quelle eut lue le titan Palla$.
PA!iACHOtJSf ou de tous les Grecs ^ favorable à tous les Grecs, Près de Laphria. Minerve avait lin temple et une statue sous cette dél'Oinination.
PATfiA. A Corintbe on voyait une statue de Minerve Pania.
Parbia. Une statue de Minerve placée près (•e Sparte portait ce nom. Signifierait-il aux hUe$ joues ?
Mi?iER7E aux plongeons i ou JEthyia^ nom (l'nn'écueil prësdeMégare.
PouucHus, qui conserve les villes. Synonjffle du précédent.
Promachorma, ou la première au combat.
^fov hor y des vestibules f surnom de Minerve et de Mercure relatif aux hermailiènes.
Saitide, ou de Sais en Egypte.
Salpiîïga, ou j|fjncrt?c-rf ompe/f e.Hégélaùs, fils (Je Tyrrhénus, h qui Hercule et une Ly- 'lienne avaient donné le jour, inventa Ja trotnpetto, et fit honneur de celte invention ^ilinerve, en lui consacrant un temple sous 'c nom de Minerve-Trompette.
Stbnias, puissante.
^tNus, de Sunium
ÎELCBiNiB, bfltie par les Telchines. Yoy. ce mol.
i^ahaotxoz, porte-clefs. On donnait celte ^i'ithèle à Minerve , parce qu elle connjiissait seule Tendroit ou Jupiter cachait la Ç ef du cabinet qui renfermaitl son redouta- We foudre.
MusicA. Ce surnom fut donné à Minerve, i«rce qu'elle avait inventé les flûtes.
Mi?cEKVE-P ALLAS, était prise pour la Pro^ ^wnce ou (a Prévoyance: de là vinrent son surnom irpÔMue, et nnscription npowia^'AO»- »«f, d Patlas prévoyante^ que Ton voyait sursestemoles.
PMlas et Diane, sont toutes deux armées l'^ (rails redoutables, et toutes deux ont leur blonde chevelure nouée par dessus la tète, et ^oni toujours d'un maintien grave. Pallas, se- |pn l'idée que nous en donne Slace, est surtout ^ sciage de la pudeur virginale. Exempte de
toutes les laiblesses de son sexe, elle a vaincu l'amour. Les yeux de Pallas semblent expliquer la dénomination que les Grecs el les Romains donnaient à la prunelle dé l'œil : ceux-ci rai)pelaient pupilla , jeune fUle^ et ceux-là xô^q, qui a la même signification. Cette déesse a Jes yeux moins cintrés et moins ouverts que Junon; elle ne Sorte point la tète haute, et ses yeux sont aissés, comme ceux d'une personne ensevelie dans une douce méditation.
Minerve emprunta le casque de Pluton, qui rendait invisible l^ki^^^ç xvvv), lorsqu'elle se plaça sur le char ae Diomède, à cûié de ce héros, pour combattre le dieu Mars.(//tad< E., 845.) • ^
Le casque de Minerve est ordinairement surmonté d'un panache garni de crins; car c'était ainsi qu'on les portait dans les siècles héroïques, 'iinrôx^fioc xo^vOc^, dit Sophocle i (Antigon.^ 117.)
11 y avait sur le promontoire ou cap Misènc, une Minerve à laquelle tous les matelots faisaient des libations devin. Cette statuo devait sans doute être distinguée par quelque attribut relatif à la mer.
Domîtien fit bâtir un temple è Pallas dans le forum du Palladium.
MiNBRVB Erganè, ou laborieuse^ avait été adorée la première fois sous ce nom par les Athéniens. Les Spartiates lui élevèrent ensuite un temple à Thespia enBéotie. La statue de Plutus, était placée auprès de celle de Minerve-Erganè. Le coq étaii consacré à Minerve-Erganè. Mous apprenons ces détails de PfliisfinJAs
^ MINERfïUM. Temple consacré à Minerve. 11 y en avait un célèbre à Home, près du mont Cœlius, où elle était adorée sous le nom de JUinerva-capita. Ovide (Fast. ii:, 835.) rond plusieurs raisons de ce surnom; mais aucune n'est satisfaisante.
MING-THANG. Sacrifice que les anciens Chinois offraient au ciel en plein air.
MINOS. Législateur des Cretois et fondateur de leur empire; il gouverna son peuple avec beaucoup de sagesse et de douceur et fit bAtir plusieurs villes : entre autres, Gnosse et Phestus. Afin de donner à ses lois plus d'autorité, il se reliraitious lesneuians dans un antre, où il feignait d'avoir des entretiens avec Jupiter, el de rédiger son code d'après les ordres du souverain des dieux ; ce qui lui fit donner par Homère le titre de disciple de Jupiter. 11 était fils d*Astérius, surnommé Jupiter et d'Europe ; c'est pourquoi il passa dans la suite pour le fils du roi de l'Olympe. L'historien Josèphe est le seul des anciens qui ait avancé que Minos avait reçu ses lois d'Apollon, et qui Tait fait voyager à Delphes pour les apprendre de ce dieu. La sagesse de son jjouvernement, et surtout son équité, lui ont fait donner après sa mort, par les poêles, la fonction de juge des enfers, qu'il partageait avec Eaque et Rhadamantbe. Minos était regardé comme le président des assises infernales. Homère le représente avec un sceptre à la main, assis au milieu des^ombres, ooct
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gruUe, afin de supplier les Mires de lui envoyer un époux qu*on a soin de désigner l'df quelque emblème.
MIRIËK. Dieu ou génie des Coréens.
MIRMYDON. Fils de Jupiter et père d"x\ctor.
MIROIR. Symbole de la Divinité chez les Jn|:onais.Le dieu Amalsou fikofonoki ninigi-'no Mitoto renvoya sur la terre avec le ilaive cl la planchette ; c'est ce qu'on ap- ]ielle les trois choses précieuses. Ce miroir «•il appelé Ma [ou tsou-no kagami ou h mi' roir oui aide à arriver à bon port. H est t'eiBblème de la pureté; aussi ne voit-on ^ dans les temples des sintoïstes, qu'un miroir suspendu à une houle nommée kokoro ou le cœur. Les Japonais visitent ces ternîmes avec une profonde vénération.
MIROKOU. Dieu des marchands dans h; Japon. On le représente a?ec un gros Tenlre.
MISÉ. Ancienne divinité grecque que les Or)>hiques appellent la tnèredt BacchuSy la ckfiste, h reine ineffable. Elle est douée des lieux sexes. Tantôt elfe reçoit les parfums du temple d*Ëleusis; tantôt elle célèbre avec Cyhèle des mystères dans la Phrygie ; tantôt elle s*amuse, dans Tlle de Chypre, t'ivec \ énns ; tantôt elle parcourt gaiement Ses plaines sacrées et fertiles des bords du Nil, où elle arcompagne Isis enveloppée dhabits de deuil et la tête surmontée de cornes. Misé n'est sans doute autre cliose que Proserpint.
Ml^ÈNE, tilsd'EoIe, un des compagnons •i'Hnée, n eut jamais son égal, dit Virgile, «liais 1 art d'emboucher la trompette , d*exciter, |)ar des sons guerriers, Tardeur des œmbattants. Etant au port de Cumes , où il faisait retentir le rivage du son perçant de son instrument, il osa défier les dieui de la nier. Triton, le trompette de Neptune, jaloux liu talent de Misène, le saisit et le plongea dans les flots. Enée le regretta beaucoup i't lui éleva un superbe monument sur une haute montagne, qui fut depuis appelée le <Qp de Misine.
MISERICORDE. Les Grecs et les Romains ûTaient fait une déesse de cette vertu, qui ^If^'signe Tindulgence, la pitié, la compassion. Elle avait à Athènes et à Rome des autels et un temple* qui étaient des lieux d'asile et dont les privilèges subsistèrent longtemps. Pausauias , en parlant de Tautel de la Miséricorde, qu'il avait vu i Athènes, . (lit: «La vie de l'homme est si chargée de <^isgrÂces et de peines, que c'est la déesse- ;|ui mériterail d'avoir le plus de crédit. Toutes les nations du monde devraient lui offrir des sacriftces, pcirce que toutes les natiOBs en ont un mutuel besoin. » Ce fut à l'autel de la Miséricorde que les Héraclides eurent recours, selon Servius, lorsqn'Eurjsthée les poursuivit ai^rès la mort d'Hercule.
MISSDS. Les sept tours que les chars disaient autour du cirque. A chaque course ou minus f on ouvrait quatre careeresj de chacune desquelles sortait un char » ce qui
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en donnait quatre par course. I^ nombre ordinaire des courses était de vingt-cinq dans \in jour, et )^r conséquent les spectateurs voyaient cent chars passer sous leur<ï yeux. Le dernier missus était appelé œrarins.
JUJSSUS. Athlète abattu auquel le prince ou le présidM)t des jeux accoriiait la vie.
MISTIL-TEINN. Nom celtique du gui, plante dont se servit le génie du mal pour donner la mort à Balder. Le gui était vénéré non-seulement chez les Gaulois, mais ehe£ toutes les nations celtiques de l'Eu* rope. Les peuples du Dolstcin et des contrées voisines le désignent encore aujourd'hui sous le nom de Marentakenj rameau des sjfectreSi à cause de ses prétendues propriétés magiques.
MITG. Nom sous lequel les Kamtchadal9S craignent la mer. Ils en font un dieu et Ibl représentent sous la forme d'un poisson, mais ils reprochent à ce dieu de ne songer qu'à lui; ils disent que, s'il envoie des poissons dans les rivières, ce n'est pas pour servir de nourriture à l'homme, mais pour lui chercher du l)ois qui lui serve à cons« truire des canots. En général , les Kamtchadaies sont fort maussades à l'égard de leurs dieux, dont ils ne sont jamais contents et qu'ils incriminent sans eusse en suspectant leurs meilleures intentions.
MITHAMA. Génie dont les Basilidiens opposaient la puissance aux mauvais démons et dont le nom se trouve sur leurs amulettes.
MITHODIS. Une des trois divinités inférieures des Cimbrcs. C'est sans doute le même que les Scandinaves appelaient Aft- IhothiHf et qu'ils regardaient comme le plus grand de tous les magiciens. On raconte qu'Odin ayant été déshonoré par sa femme Frigga, se relira, et que Mithothin entreprit de se laire dieu à sa place. Mais Odin étant revenu après un exil de dix ans, obligea tous ceux qui, pendant son absence, avaient usurpé la divinité, de la déposer.
MITHRA, MITHRAS et MITRA. Divinité persane, sur laquelle les savants modernes sont loin d'être d'accord. Les uns, avecPlu- ' tarque, avec les Grecs et les Romains, disent que Mithras est un dieu médiateur entre Ôrmuzd et Ahriman, dieu qui n'est autre ' qne le feuj ou le soleil; c*e>t l'opinion de M. de Hammer. D'autres, avec Hérodote, considèrent Milhra comme une divinité femelle, qui n'est autre que VUranie des Arabes, la Vénus des Grecs, et la Mylitta des Assyriens. D'autres enfin, comme Creuser, veulent que Milhra soit une divinité mâle et femelle; Creuzer va même plus |oii; Jl fait une distinction entre Mithras dont il fait un dieu, et Mitra, sans aspiration, qu'il sup; o e une déesse.
Mais le type ordinaire de Mithras, c'est l'homme, le guerrier, le roi gui féconde la nature, combat les fléaux qui la menacent, répand sur la terre les bénédictions du ciel, fait régner en tous lieux la parole divine, ' maintient l'harmonie du monde, forme en-
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tre (oiis les êtres le lien 'e plus sacré; il est nommé le chei de la milif.e céleste, le protecteur et le chef des croyants, le roi des vivants et des morts, iemédialeur universel, )e pur, le saint, le. savant par excellence. Occupé sans cesse entre le soleil et la lune, rentre le ciel et la terre, il élève ses mains vers Ormuzd, qu'il proclame le monarque, (ie Tunivers, et dont il implore la miséricorde; il présiJe au seizième jour du mois, dans le cours duquel il est invoqué trois fois ^vec Oruiuzd; il est, en outre, invoqué trois fois dans le jour : au lever du soleil, à midi, au coucher du soleil; enfin, sous tous les
C)ints de vue, il est à la fois le méJiatcur et triple Mîthrns.
MH HRIAOUKS. Fêtes et mystères célé- Drés en Thonneur de Mitkras, Ils paraissent avoir été étaMis dans laCilicie, au temps de Pompée, puisque Plularque rap|K>rte que ce fut aux pirates détruits par ce général, et la plu^iart réfugiés dans cette contrée, que les Romains en durent la connaissance. (Plut., ftV. Pom.^ t. III, p. kkl,) Ce i>euple n*élait point alors aussi empressé d'adopter les riles étrangers qu*il le fut dans la suite dous ses empereurs, où le despotisme encourageait la superstition et voyait avec plaisir ses rapides progrès. Ce qu'il y*a de sûr, c'est que, dans la période romaine, ce dieu fut l'objet d'un culte secret chargé de cérémonies. On était admis à ces mystères à la suite d'épreuves multipliéesdont quelquesuns portent le nombre à quatre-vingts; les dernières étaient fort périlleuses. D'abord on faisait baigner les candidats, puis on les obligeait de se jeter dans le feu; ensuite on les reléguait dans un désert , où ils étaient soumis à un jeûne rigoureux de cinquante jours; après quoi on les fustigeait durant deux jours, et on les mettait durant vingt autres dans la neige, car la cérémonie avait lieu dans le mois de décembre. Ce n'était qu'après ces épreuves, sur l'observation rigoureuse desquelles veillait un prêtre , et dans lesquelles il arrivait souvent que le récipiendaire succombait, quon était admis à l'initiation. 11 y est question d'une sorte de baptême, de signes imprimés sur le front, d'un breuvage mystique de farine, avalé en [iroiionçant certaines formules. Il offrait du pain et un vase d'eau, en prononçant quelques paroles mystérieuses. Après cela, on lui présentait une couronne soutenue d'iine épée, qu'on mettait sur sa tête; il était, obligé de ia rejeter par dessus l'é- ))«ule, en disant : Cesi Miihra qui me couronne. Aussitôt , on le déclarait soldat de Millira; statimque crcdiiur Mithrœmiles^ dit haint Justin.
On pouvait être admis à prendre différents grades. Le premier était celui de soldat; le second celui de lion pour les hommes et de hyène pour les femmes. Il parait que c'était seulement après avoir été lion ^u*on entrait dans la classe des prêtres. Ci)us-ci parvenaient à la dignité de Perse, qui était remarquable par le costume de
cette nation; ensuite, è celle de Brctaius,^ dHélios, c'est-à-dire du ministre chargé d» représenter Bacchus et le Soleil , prindjM objet de leur culte. Ils avaient à leuriê , le pater patrurn^ le véritable hiérophanlf. Ces grades étaient au nombre de sept et avaient rapport aux se{)t planètes. Les rt.:H. res bizarres ou monstrueuses de ces persw nages, dont saint Jérôme nous a conserw les noms, étaient encore quelque chose ;• vraiment curieux dans ces fêtes, appel» t^ Leonlica^ Heliaca^ Coracica et Patrica. Llicune devait être consacrée snécialeraenilin réception des initiés dans les grades ..ri;-! nous venons de parler. Ainsi, pour dm uu des initiés, aux Patriques, il prcnaiilci. i d'aigle, au lieu de celui de lion; et W.s \rv' très n'étaient point appelés corbeaux, nvépervicrs. (Porputr., De abst,^ I. iv, [l-, p. 350^51.) Au Léontique, l'eau était re^- dée comme un élément contraire , ei on i; s'y servait nue du miel, dont on froila.lk mains et la langue des initiés, pour les pi* rilier. {Ibid,^ De antr. Nymp,^ c. 15.) D2 les PersiquèsyOn ne faisait à Mithraqùe d.^ offrandes de miel.
Le spectacle des griffes ou griffons n'éL-i: attaché à aucune de ces fêtes en | arlic; • lier, et paraît par deux inscriptions nvor été fixé au 8 des calendes de mai. D^i^ l'une, nous voyons qu'Aurai. Vict. Ai^ertius, la trentième année de sa conbécidi!»r. montra pour son fils, et avec lui, ces Tulres fantastiques , qui étaient représentèts comme nous l'apprend Apulée (l.xi,p.:2iC, sur les robes des initiés. Parés de celte ilinière, ils étaient placés derrière ud rideâN. qu'on tirait tout à coup, et ce& figurer ugriffons étaient exposées aux yeux des a sistantsce jour-là, celui de lagraude iniiiA' tion mithriaque. Quoique l'auteur que j* viens de citer semble n'avoir yoi^'" P^^le que des Isiaque.s cependant le témoigîiv de Porphyre fuoiive que celte cétéiuonn était aussi d'usage aux mystères de .Miihr^i. «La personne, dit-il, qui se fait recevoir aux Léontiques, s'enveloppe de (igures ( •toutes sortes d'animaux.)» (Porphvr., I^f ahsî.^ l.iv,§16.) Cet habillement bizarre éiôi appelle olympique et se |îoitait eut ore am Coraciques ou Hiéracoraciques, otloiiO-i jours qu'on faisait voiries griffes, c'».'>t-àdire les adeptes, vêtus de leurs rol^es ni>térieuses, sur lesquelles on avait peim<.t> gnlfons. Tout cela était aux frais d'un 'C: principaux prêtres ou anciens initiés, ci IV. conservait, par une inscription publique, le souvenir de sa générosité, qui s'éieiiiiiii aussi sur les sacrifices.
On s'y servit de victimes humaines, s<s.^ distinction d'âge ni de sexe; et c'était f' l'inspection de leurs entrailles qu'on ailji dans un temple, près d'Alexandrie, clier«h.' à découvrir l'avenir. /Socrat., UisL fa'.* 1. m, c. 2; Phot., Biil.^ p. 1W6.) hà-vu défendit h Uonie ces horribles cérémoiii'» (Porphtr., De absl.y I. xi, p. S6); ouiis^"' qu'il ne pût les abolir emièremeiiUsaititu'ia
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t trouvé moyen bientdi après de les faire imttre, il es{ certain qu'elles forent enre ppaliquées sons le règne de Commode, i O'inpepeur imtnôra de sa propre main;. à t hra, an homme, dans le temple. Mais on .'iiidonna peu à peu cet usage barbare. Après ces sacrifices, suivis d'un discours r la justice (S. Just., Adv. Tryph.^ § 70, 116*, les hrérophanles, ou principaux mî- *-lres, expliquaient aux initiés les- symbos cJe leur culte. Le premier, et peut-être î»lus secret, puisqu'on ne le voit repré- \Ai: sur aucun Uis-relief, était celui qui ail rap|t)ri aux étoiles fixes, aux planètes 4*111 |)assage de Tâme humaine par ces tros. Ce symbole, selon l'éururien CeJ^^e, ' ►n<;istait en une cs|)èce d'échelle, le long
• Viquelle il y avait sept portes, et tout au ^^^i une huitième : la première, de plomb,
fit attribuée à Saturne, h cause de sa lenîir ; la seconde, d'étain, à Vénus, parce Fie re métal est mou et d'abord brillant ; la vUième, d'airain, à cause de la dureté et ^- ^n so!i<iité de cette composition métalllue, i Jupiter; la quatrième, de fer, è Merare« regardé comme infatigable et adonné •j commerce ; la cinquième, d'un métal mém^é , h Mars , changeant et inégal ; la xième, d'argent, è la Lune ; et la septième, 'or, au Soleil. Ces deux dernières rej^ré- <'i;(aieni ainsi les couleurs apparentes jje '^s deux astres.
Cette échelle et toutes ces portes ont sans IrMttetraità un système astronomique^ mais' icluait-il les allégories morales ou metaliysiqucs? Ce passade de l'âme, dont parle >Ue, y entrait certainement pourquel()ue \^o>e, et prouve que la métempsycose était 1 1 véritable doctrine des milhriaqucs, comme l*or,.hyre Tassure. Ce* philosophe nous a n»nservé un fragment de Pallas, qui a rom- : ov^ un ouvrage particulier sur tous ces ob- ) is mystérieux. Cet éirrivaîn , après y avoir
• a[>porlé Topinion de ceux qui ramenaient (e^ symbôlesà l'astronomie, ajoute : « Mais le sentiment vrai et exact est qu'on a voulu ('^'Signer, d'une manière énigmatique, les révoliuions successives des âmes humaines <lans les différents corps.» (Porpayr., 1. iv, i Iti, p. 351.) Après leur séparation de ces rorps, elles devaient passer dans les astres, ^'livaiu la doctrine qui s'est perpétuée chez l'spcpbes. « Ils distinguent, selon M. Anqu'lil, différents cieux, où les âmes jouis* ^cni, jusqu'à leur résurrection, d'un bonheur proportionné à leur vie passée; Celui tlu Soleil, korschid paé, est le plus élevé; au-dessus est legorolman, séjour d'Oriùuzd cl (les esprits célestes, lequel répond n la
[•firie dont parle CeL^e. {Vie de Zoroaslre
Inid'Avesta, t. H, p. 28-29.) »
Avant d'èniretenir les initiés de ces différentes périodes célestes et de leur objet, il est [iroDable qu'on mettait sous leurs yeux la représentation de Mithra, sous la Bgure d'un jeune homme domptint un taureau, lanifti l'égorgeant, tantôt prêt à Tégorger, flvec tous les ac4;cssoires dont il a déjà été question. Cela fixait d'abord l'attention à
rentrée de Tantre sacré, qui était exactement tracé sur d'anciens Kas-reliefs.
C'est seulement dans la période roniaine que l'histoire des Milhriaques corn- . mence à sortir des ténèbres. C« culte se ré- •• pandit de bonne heure dans l'Arménie, la . Cappadoce, le Pont, jusqu'en;Cilicie, et dans tout \e reste de l'Asie Mineure; on vent même en retrouver les traces dans'la Syrie, ^ Id Palestine et les pays voisins. Selon Piutarque, ce fût aux pirates détruits par Pompée sur les côtes de l'Asie Mineure, particulièrement de la Cilicie, que les Romakis • endurent la [iremière connaissance. Avec les empereurs, on voit les récits se* multiplier. 'Ce fut alors que, par diverses causes, et jirincipalemeni par un effet de la lutte qui s'éleva entre le paganisme et lé christianisme, les divinités orphiques ^cotnftiencèrent à se répandre généralement. Le culte dû Soleil, entre autres, prit un grand essor avec un sens plus élevé. Les Césars donné* rent l'exemple Plus tard, après Constantin, l'empereur Julien, si ardent è restaurer l'ancienne religion , témoigna surtout son zèle en favorisant le culte de Mithras, et l'une de ses premières occu|)ations, lorsqu'il devint inattre du trône, fut l'éiablissement des Mithriaques à Constanttnople.
Nous remarquerons, en terminant cet article, que certaines observances du culte de Mithra, ce célibat, ces jeûnes, ces macérations, ce baptême , cette offrande de pain, sont évidemment des pratiques et des cérémonies que les niystagogues avaient empruntées du christianisme. Elles étaient eoinme autant d'armes avec lesquelles ils s'iniaginaient pouvoir le combattre avec avantage. Ifs prontèrent du zèle ou du désespoir des partisans du paganisme expirant, pour tâcher de le ranimer en quelque sorte par là célébration de leurs mystères, et de plusieurs antres fâtes inconnues dans l'ancienne religion grecque et romaine. Eu effet, ce n'est qu'après Constantin qu'on commence à trouver des inscriptions qui parlent des mystères et des fêtes de Mithra. Les uns et les autres furent proscrits l'an 378 de l'ère vulgaire, et lanlre sa(;ré des mithriaques fut aussitôt ouvert et détruit ]mr les onires de Gracchus, préfet du prétoire. Ne doi4-OQ pas regretter que quelque témoin oculaire ne nous ait pas laissé une description complète de tout ce qu'on trouva dans cet endroit, un des derniers repaires de la superstition?
MITRA, écrit sans aspiration, était, selon, Hérodote, le nom que lès Perses donnaient à Vénus Uranie. -
MITYLÉNIES. Fêle que les ha'oitants de Mytilène célébraient hors de la ville en l'honneur d*Apollon.
MIWA HIO SIN. Dieu que les Japonais regardent comme un des protecteurs de leur empire. Le cinquante-sixième daïri l'éleva au premier ran^ des divinités de première classe. Miwa mio sin est honoré particulièrement dans la proviuce de Yamato, où il a un temple sur le mont Miwa-yama.
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MIYA. Temple des Japonais appartenant
à la secte du Sinto, et dans lequel on adore
les Kamis, anciennes divinités du pays. Les
miyas sont situés dans les lieux les plus
, riants et les plus agréables.
MNEME était Tune des trois Muses dont le culte fut établi, selon Pausanias, par les Aloîdes, à Thèbes en Béotie. 11 signiQe mémoire (du verbe pvâopai, je me 0Ouviens), de même que le nom de Mnémosyne.
MNEMOSYNË, ou la déesse de la mémoire^ était, selon Diodore, de la famille des titans, fille du Ciel et de la Terre, et sœur de Saturne et de Rhéa. On lui accorde généralement, dit le même auteur, le premier usage de tout ce qui sert h rappeler la mémoire des choses dont nous voulons nous souvenir, et son nom môme l'indique assez.
On lui attribue aussi Tart du raisonnementy et Timposition des noms convenables h tous les êtres, de sorte que nous les indiquons et en conversons sans les voir. Jupiter devint amoureux, dit la fable, de Mnéraosyne, et s'étant métamorphosé en berger, la rendit mère des neuf Muses.
MNEVIS. Taureau consacré au soleil dans la ville d'Uéliopolis en Egypte. Il tena.t, après Apis, le premier rang parmi les animaux qu'on honorait en Egy[)te. Son culte était beaucoup plus ancien que celui d'Apis; mais la célébrité d'Apis fit négliger peu à peu et oublier Mnévis.
. Mnévis était presque tout noir (Plutarc, De Jsid. et Osir.), tandis qu'Apis était môle de noir et de blanc. Porphyre (Eoseb. ,' Prœp. evanyeL^ m, 13) dit que les poils de sa queue et de tout son corps se dirigeaient de la queue à la tôte. Son temple fut Tort endommagé par Cambyse.
M. Paw dit (t. il, p. 166) : « Le pharaon Docchoris conçut l'idée d'ôler à la ville d'Héliopolis le bœuf sacré connu sous le nom de Mnévis , et cette seule idée lui fit perdre à jamais l'estime d'un peuple qui avait nourri des bœufs à Héliopolis et ues lions pendant plus de siècles que n'a subsisté l'empire romain. »
MO. Mauvais génies qui, selon les Chinois, neuyent molester les hommes et même les faire pé^ir» Ils les appellent encore 'es Mo'kouei.
MOC-CUU. Tablette dans laquelle les Cochinchinoi.s croient que réside l'âme d'un défunt, et qu*ils exposent pour cela dans tours maisons.
MOCGUS. Surnom de Mercure^ dont on ignora la signification, et que l'on lit dans une inscription publiée par Muratori : Deo
MfiRCURiO MOGCO.
MODANl. Déesse hindoue , l'une des formes de Sarasuatiy épouse de Brahma.
MOD-GUDUR (l'adversaire des dieux), divinité Scandinave. C'est une jeune fiile à laquelle est confiée la garde d'un pont jeté sur le fleuve Giall, et dont le toit est recouvert d'or brillant.
MO"É-MOÉ. Cérémonie par laquelle on lève, dans l'archipel Tonga, le tabou mis
sur un chef. Elle consiste à toucher h plante de ses pieds, d'al>ord avec la pauiuc de la main, puis avec le revers. Ce sont }e>
1)rètres- qui peuvent ainsi affranchir du t3- )0U. .
MOEZZ. ISfom de Hakem^ divinité 1»^ Druzes, dans sa sixième incarnation. Soib ce nom, il se transporta de Mehdiya dansk* Maghreb, où il avait paru sous le inm dt Caim, en Egypte, où il se montra dans loui Téolat de sa divinité, et fonda, sur ]«bora de la mer, le port de Rvschida, Rosettt,
MOGON. Dieu adoré anciennement f«r les Cadènes, peuple du Northumherbni, comme il paraît par des monuments trouTO:» en 1607, dans la rivière de Rhéad. Une tradition du pays porte que ce Mogon aniî longtemps défendu la contrée cuuire un tyran.
MOGOSTOCOS. Surnom de Diane, couur.: présidant aux accouchements.
MOUANË. Nom que les Américains d^< Pampas donnent à leurs prêtres, ou pluu'i à des espèces de sorciers ou charlatans, qui passent pour avoir des coramunicatioo^ avec le diable, et savoir détourner ses in fiueuces malignes. On les consulte sur h guerre et la paix, sur les moissons, sir la santé publique, sur les mariages, et principalement sur les maladies ^^rticulières. Le métier de mohane est très-périleux; car si leurs aitifices ou leurs prédictions ne sont pas suivis du succès, la Tcngeance de leurs dupes ne s'assouvit que dans leur sang.
MOHINI. Forme que prit Vichnou à l'tnoque du barallement de la mer. Lorsq;:' l'ambroisie fut produite, les démons voulurent s'en emparer; mais Vichnou, p'>ur détourner Tatlention des mauvais génies,
5 rit, soiiS le nom de Mohini, la loriLe *une femmed'une beauté si accomplie, que tous lesdémons, séduits à son aspect, se la >sèrent enlever Te breuvage d'immortaiiic Mohini est devenue une déesse, qui esilih lusion personnifiée ; son nom signifie cdU qui captive V intelligence.
MOHiSE. Génie céleste, préposé à la pluie, suivant la croyance lie.^ Deatbd\ peuples du haut Congo. D'après leurs idé^N le ciel est le réservoir des eaux, qui S(»i]: séparées de Tair par une croûte transitarente. Dans cette croûte sont pratiqués q>j3 tre trous ou cataractes, placés ^evs ks quatre points cardinaux. Un Mobise tieui l3 porte de chacun de ces trous, et n'ou^ie celui dont il a la garde qu'au teiops uf' pluies, d*a])rès Torure que lui en donne li grand Manigacliis, roi du ciel. Taversc vient du côté où le trou est ouvert. Lorsqii' toutes les cataractes sont fermées, Teauqn est au-dessus (ie la croûte tiansparen!»'. liltre toujours un peu au travers, ei de 13 i roviennent Thumidité, les brouillards t' les nuages d'été, d'autant plus abondai.îdans une centrée qu'eMe est plus voi^t-* du ciel.
MOHO-AROU. Roi des lérards, diîina des îles Sandwich, adoré sous remblèuit
MOL
'»iii requin par les haljilrtiits de Vile Mookai, qui lui avaient élevé des temples ur lous les promontoires.
MOiLL. Nom de Hakem^ divinité des )'a/es, dans sa quatrième apparition. Il se lonira, sous ce nom, dans la contrée de '.ilinvre et dans les provinces de l'Orient, MIS l'apparence d'un marchand; mais son ^ ecl avait un air demajesjtéqui faisait une jve impression sur tous les cœurs, et il uissait une profonde sagesse à de grandes chesses et à Topulence.
MOIS. Les anciens avaient fait un dieu lu mois, sous le nom de Men. Ils don- .tient aussi à Aty$, favori de Cvbèle, le lirnom de roi des mois^ Menotyranms. Cha- !ue mois était sous la protection d'une dimile. La divinité tulélaire de janvier était unon; de février, Neptune; de mars, Mitwve; d'avril, Vénus; de mai, Apollon; e juin. Mercure; de juillet, Jupiter; i août, Cérès ; de septembre, Vulcain ; d'oc- 't>re. Mars ; de novembre, Diane; de dé- «mbre, Vesta. Yoy., à chaque nom de mois, ins son ordre, ce qu'il y a à remarquer elaiïvement à la niythologie.
MORJSSO. Dieux ou idoles des habitants I«i Loango, en Afrique. Ils en ont un grand '>oibre, qui sont distingués par ditrérents ioQis, suivant leur office et leur juridiction. \ui uns ils attribuent l'empire sur les •lairs et les vents; ils servent comme d'éouvanlail dans leurs champs, pour la con- MTvation des grains, contre les injures de 1 ;ir, et contre les oiseaux et les insectes. »^^ul^es président aux j)oissons de la mer, •i autres à ceux des rivières, aux bestiaux, ^^ la santé, à la bonne fortune, h la lucidité 'iesyeux, è la fermeté des jambes, à la connais.sance des sciemes occultes. Enfin chaque Mokisso jouit du pouvoir qui lui est propre, et dans les limites d'un lieu dé- '^'nniné. Dans le Congo, les Mokissos pui l'cs sont ordinairement placés au centre ••es villes. Dans le royaume d'Angola, comme ^ans celui de Loango, l'usage est de mettre ' «ans les champs ensemencés un panier reral II de cornes de chèvres, de plumes de perroijuets et autres choses semblables ; ce paf)»er passe pour le Mokisso protecteur des iruiisdu champ. Un voyageur qui, fatigué de ^on fardeau, le laisse sur le grand chemin JY.«c un nœud d'herbes entrelacées, pour '•*ire connaître qu'il le met sous la protection ^^ son Mokisso, peut être certain que peronne n'aura la hardiesse d'y toucher.
Ces idoles sont fort variées dans leurs larmes. Les unes représentent la figure hu- «laine; d'antres ne sont que des bâtons, garnis de fer par le bout, ou décorés d'un peu de sculpture ; des roseaux, qui se por- ^^"*.*ûtour des bras cît du cou; des cordes ^''nées de petites plumes et de deux ou |^^>s petites cornes, qui servent de cein- '[J''e; des pots remplis de terre blanche; "es fornes de buflles, revêtues de la même H- f P*^™^s ^'"" anneau de fer à l'exvm"Î\ ^ P^"s ridicule espèce de ces ^' ^'"ïlcs est le pot, qui est rond et s
disans
pieds. Ils mouillent soigneusement la terre dont il est rempli et lui font surpasser les bords de quelques pouces. Les dehors sont peints de diverses couleurs. Ces Mokissos, dans l'opinion de leurs adorateurs, sont jaloux les uns des autres, et si Ton ne veut point s'exposer au ressentiment de ceux qui se croiraient négligés, il faut leur rendit à tous les mêmes adorations.
MOKOSCH. Dne des divinités inférieuresdes anciens Slaves.
MOKRIMIS. Hérétiques musulmans appartenant à la secte des KharidjU; ce sont les disciples de IfoAnmi, fils d'Adjeli; ils diffèrent de ceux de leur secte en ce qu'ils, soutiennent que celui qui néglige la prière est un infidèle.
MOLA ou MOLE. Déesse dès Romains
3ui présidait au grain uue l'on faisait moure. On en comptait plusieurs que Ton disait filles de Mars, parce qu'il écrase les hommes comme la meule écrase le blé.
On appelait aussi moles les statues colos^ sales élevées en l'honneur des dieux.
Enfin, la moia était une pâte de farine salée, dont on frottait le front des victimes avant de les égorger. De là vient le verbe tmmo/are, qui signifie proprement nr/parer ta victime au sacrifice ^ mais qui, par la. suite, a été pris dans l'acception de sacrifier^ surtout en français.
MOUONIDES, étaient deux frères; l'ua se nommait Euryius^ et l'autre Ctéatus. Ils étaient fils* d'Actor et de Molione. On a écrit qu'Actor n'était que leur père putatif, et que leur véritable père était Neptune. Quoi qu'il en soit, le père étant incertain» on les nomma Molionides, du nom de leur mère. On les a fait naître aussi dans un œuf d'areent. Ils étaient très-braves, et ils furent cnargés, par Augias, leur oncle, du commandement de ses troupes, quand il sut qu'Hercule venait i attaquer. Une blessure que ce héros avait reçue à l'expédition de Cos, se rouvrit lorsqu'il marchait contre Augias, et le retint malade. Jl fit la paix avec Tes Molionides ; mais ceuxci, instruits do la maladie de leur ennemi, se prévalurent de l'occasion et tuèrentbeaucoup de ses compagnons, entre autres Iphiclus son frère utérin. Hercule, pour s'en venger, tendit dans la ville de Choneua piège aux Molionides, lorsqu'ils allaient aux. jeux isthmiques, et les tua. Quelques auteurs n'attribuent qu'à la valeur des Mo* lionides, et non à la maladie d'Hercule, la nécessité oii il fut de leur tendre des pièges pour s'en défaire. Molione découvrit les auteurs de l'assassinat, et voulut que le» Argiens lui livrassent Hercule : ceux-ci le refusèrent. Elle demanda aux Coriii** thiens que les Argiens fussent désormais exclus du spectacle des jeux isthmiques, comme infracteurs des lois sacrées de ces jeux : elle ne put l'obtenir, mais elle maudit ceux des Eliens ses sujets qui s'y trou-veraienty ce qui fil une telle impression sur eux, qu'au temps même de Pausaniasi,
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•mr (es tourner en raillerie et s*en rooauer.
(^ptune. Minerve et Vulcain Payant cnoisi
•lir juger de l'excellence de leurs ouvra-
••>, il trouva que Ne{iUtne, en faisant le
nreaii, lui avait mal placé les cornes, et
l'il les devati mettre sous ses yeux, afin
l'usicr plus sûrement ses coups, ou du
MIS aux éftaules pour les donner pins
ts. La maison de Minerve lui parut mal
.'i^lruile, en ce qu'elle n'était pas assez
l'jlûle pour la (louvoir facilement Iranspor-
•r, (jtiand on avait de mauvais voisins. Et
•mr l'homme de Vulcain, il péchait, disait-
\ eu ce au*il lui devait faire une petite fe-
Mre vis-à-vis du cœur, pour laisser voir
^ pensées les plus secrètes, et éviter par-
j toutes les fourberies et les trahisons qui
" commettent. Vénus même ne put être à
it>ri de ses traits malins; mais comme sa
T>onne était trop parfaite pour donner
•lise à la censure, Momus en fut réduit à
nliquer sa chaussure.
MONDE. Les anciens en avaient fait un
leii.
MONETA. Surnom sous lequel les Roi.iins avaient élevé un temple h Junon. Il
1 est qui font dériver ce nom démontre, *ffriir^ parce que, pendant un tremblement
e terre qui eOraya la ville de Rome , une ^ 'ix inconnue sortit du temple de Junon, et «\eriii (le sacrifier une truie pleine pourdé- («'urner le fléau. D'autres assignent à ce vo-
• ii>!c une autre et ymologie : les Romains »
♦ n guerre avec Pyrrhus , réclamèrent le seours de Juoon dans l'extrènie pénurie d'ar- - *nl où ils se trouvaient. Ayant réussi à ^^ on procurer et à chasser Pyrrhus de l'Italie , l's bâtirent à la déesse un temple avec cette iii^cription : Junoni Monetœ; on gardait 'ins ce temple Targent monnayé. Junon <^urait été ainsi la déesse delà monnaie: en tifet, U»s médailles la représentent avec le inarteau , Tenclume , les tenailles et le coin » el le mot latin moneta. •
MONETA était encore, selon Hygin, la loère des Muses. Ce serait, dit Noël, une «tilt*[$orie pea honorable pour ces divinités , 'l<ie celle qui les ferait nattre de la déesse .l/onnate.
MONIME. Divinité phénicienne. Cétait un des deux assesseurs que les habitants «i'Edesse donnaient au Soleil ; Tautre se nommait Aitr. Selon Jamblique et Julien, le I reaiier était Mercure , et le second Mars,
MONKIR et NÉRIR. Ce sont, suivant les inusulmans, deux anges noirs et bleus, d'un i>*pect formidable, qui font subir un premier mierrogatoire aux morts, dans le sépulcre iuôroe.
MONOCULES (mot formé de pi.«.-, seul, et ^locuittj, «(/), peuples qui n'avaient qu'un ^'1. au rapport d'Hérodote, de Ctésias, et de quelques autres auteurs. Ces monoiules fabuleux étaient les Scythes, qui tirant conti- '''•ellement de l'arc, tenaient toujours un ^'1. fermé pour viser plus juste. 11 n'y a jamais ea d'hommes qui n'eussent en réalité H^vun oeil, jLes cynocéphales, qu'on a pris r'^urdeNhojiunes» sent des singes d'Afru^ue
à longue r{ueue; et ces peuples, qui passaient
1>our avoir des pieds si larges, sont les ha- )itants de la zone glaciale, qui marchent sur des raquettes, jiour franchir les neiges dont leur pays est presque toujours couvert
MONODIÀRIA Ce nomdésigne, dans une inscription publiée par Gruter (1085. IIU une femme pa^éo pour chanter auprès des morts Tespècede chanson nommée monodia. ^
MONODIE, fAovuStsc, dans l'ancienne poésie grecque, sorte de lamentation ou de chanson lugubre qu'on donnait à une voix seule comme l'indique assez ce mol formé du grec /iov«c, sent, et de ^or^^ chant. On appelait ainsi celte espèce de chant, par opposition à ce que les anciens noumiaicnt chorodies, ou musiques exécutées |)ar le chœur.
MONOPHAGIE. Fête que les Eginètes célébraient en l'honneur de Neptune. On appelait Monophafjes ceux qui y prenaient part , parce qu'ils mangeaient ensemble- (^ovof, foyicv), sans avoir aucun domestiuue- I)Our les servir. Les habitants de Ttle d Egine étaient les seuls à qui il fût permis u assister à la Mono])1iagie.
MONOPTERE, Sorte de temnle chez les anciens, qui était de figure ronde sans murailles pleines, en sorte que le dôme qui le couvrait n'était soutenu que par des colonnes posées de distance en distance ; ce mot est composé de fAÔvop, seul, et de r.TC|DÔy aile, comme qui dirait bâtiment composé d'une seule aile.
MONSTRE. C'est par ce nom qu'il faut dési^^ner les êtres chimériques dont sont rcm-
f)lies les mythologies anciennes. Tels sont es Sphinx, la Chimère, les Har|)ies, Scylla, Cerbère, les Sirènes, le Dauphin (si différent ducétacéqui porte aujcmrd'huicenom), les panthères (qui diffèrent un peu de la famille des tigres), les dragons, etc.
De tous les animaux fantastiques, les marins ont le plus exercé l'imagination dèsanciens artistes; ceux-ci ont transporté a u: sein des mers les chevaux, les boucs, les béliers, les chiens, etc., en leur conservant le devant du corps, tel qu'ils l'ont reçu de la nature et en substituant au derrière des queues de poisson.
MONTAGNES. Les plus hautes montaçnes reçurent une espèce de culte chez les anciens parce qu'ils croyaient qu elles étaienl habitées par les dieux.
Les nymphes des montagnes se nommaient Oréades.
On trouve dans les Inscriptions grecques ces mots :Oiorc ùntpaLotç, aux dieux des monta-gnesAh sont appelés dit monienses dans Tinscription suivante {Grutter.2i): Aram Jovi
FULGURATORl EX PRAGBPTO DEORUM MONTE N-
siuM. Quelques interprètes croient que dii montenses sont les divinités qui présidaient aux sept collines de Rome.
Dans le langnge allégorique les montât
Î;nes furent appelées les rois du pays, et dans es temps postérieurs , on en parla comuie de rois réels; souvent elles furent peintes comme des géants et depuis on en |Hirla
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comme de géants réels, qni tiennent leur rang dans tes aventures merveilleuses de cet âge. Les monls élevés furent en effet les sauveurs et les pères du genre humain, après ies ravages du déluge; et c*est dans ce sens, dit un poëte latin, que les rochers échappés des mains de Deucalionet dePyrrba furent les réparateurs de notre espèce. Les |)laines restèrent longtemps disertes et Ton habita sur les hauteurs, d'où vînt et cet usage de bâtir d<^s temples sur ies montagnes» et cette idolAtrie où tombèrent quelquefois les Jui& eui-mèmes, de .sacrifier sur les hauts lieux. Les monts élevés ont donc été réellement les pères des peuples; ceux qui en descendirent pour habiter les plaines, furent leurs entants , et dans un autre sens allégorique, une Montagne était la mère do la ville qui y était fondée : Jérusalem était ia QUe de Sion.
C*est là une explication naturelle et vraie surtout de res généalogies bizarres où les montagnes entrèrent comme des personnages et dont je vais citer quelques exeml'ies.
En Arcadie, le mont Ménale, duquel défoulait une rivière du même nom, sur laiiuelle fut bâtie la ville de Ménale. Cette montagne fut une reine, fille du Ciel et de la Terre, et mère du roi Ménalos. »
En Laconie, la montagne Taygète (qui, .par hasard, a le même nom qu'une des 'pléiades) était une princesse, fille d*Atlas, :et elle fut mère de Lacédémon,qui bâtit Lacédémone.
En Béolie, le mont Cythéron était le premier roi du rays.
Dans la Thnice élait le mont jflmus ou :£mon, qui donna son nom à TiEmonie, e& la célèbre montai^no de Rodopo , [Tes de la-
Juelle coule le (louve Sirymon. On raconta ans le style du temps , que la princesse Rodope, (ille de Strymon, avait épousé le roi /Ënius , mais qu'ayant osé dire (fu*ils étaient Tun Jupiter et i'autre Junon, et se faire adorer de leurs sujets, Jupiter les avait changés en montagnes.
Quand iEmus était apnelé Mxnon , il n'était plus répoux, mais le père de Rodope. Jupiter les avait également transformés en montagnes, pour les punir' de leur p;ission incestueuse. Si Ton veutsavoirde qui iËmus lui-même était fils, on apprendra qu'il devait le jour au vent du nord, à Borée et h Orytbié; mais s'il s'appelle ^mon, c'està Doucalion qu'il doit la naissance ; car, ainsi que les autres monts , il fut pour les mortels un asile après le déluge. Eryx, la plus haute montagne de Sicile après PEtna, avait été un homme puissant, fils de Butta et de Vénus (car Vénus Erycine avait un temple sur son sommet). Hercule, àson retour d'Espagne, passa |iar-là, le vainquit au combat ili. ceste, et Tensevelit sous la montagne à laquelle Er} x donna son nom.
Enfin et pour abréger, les monts Pyrénées devaient leur nom à la belle Pyrène fille de Bébrix. flercule qui passa aussi un jour Uaus ces cantons, eu devint amourcvix et Té-
nousa; mais obligé de fliirt mt abiem^ Pyrène fut déchirée par les bêles lércKt^' Hercule de retour l'ensevelit «ous ces mo&tagnes qui portent encore son nom.
En est-ce assez pour prouver que les aiw ciens personnifiaient les monts t Et qui vo»i. dra croire à la reine Ménale et àson fils Menai us, au roi Cythéron et ^mas,aux prisi^. ses Rodope , Taygète et Pyrèoe, ainsi qu au bonhomme Strymon ?
MONTANA. Diane des montagnes, surnom qui convient h une déesse qui fait sa i r:ncipale occupation de la chasse; cest )our-
3uoi on la représentait quelquefois eoirc es rochers.
MONTH. Dieu éponymade lavîil^d*B*f.
monthis ; il était , ayec Rithu« sa femme, h grande divinité du nome dépendant de ieit. ville. On l'appelait aussi Jlfawfou-r/uii ¥aihou.
MONTINUS. Dieu desBomaios, qoi eo avaient fait le protecteur des montagaes.
MONT SAINT-MICBEL. Avant le chnv tianisme, le Mont Saint-Michel s'appelait ;• ilont Belen, parce qu'il était consacré à B^unus, un des quatre urands dieux qu'aJ*^ raient les Gaulois. Il y avait sur ce mou un collège de neuf druidesses ; la plus ancienne rendait des oracles. Elles veodaie.'.t aussi aux marins des flèches qui avaient la |)réien<iue vertu de calmer les orages, if) les faisant lancer dans la mer pur uo jeuoe homme de vingt-un ans, oui n*avait |x>itit encore perdu sa virginité. Qoiot le vaisseau était arrivé» on déjiutait le jeune horocie pour porter k ces druidesses des présenb plus ou moins considérables.
MOPSUS. Devin oui exerça ses fonctions dans le voyage de Ja Golcbide ; car on ic compte au rang des Argonautes, il était (it> de la nymphe Chloris et d'Ampicus. Il e^i quelquefois désigné par le BomaÀmpicido.
On dit qu*au retour de Colchos, il alla s'éia* blir en Afrique près de Teuchra, dtiis le golfe où depuis fut bAiie Cartbage. ii il se rendit si recommaudableparsontiabilei»
dans la divination, qu'après sa mort les habitants lui décernèrent les honneurs difio:;, et lui établirent un oracle qui f ut looglemfis fréquenté.
MOPSl S. Fils, selon les uns, de Rhaciiis et selon les autres , d*Apollon et de Maou', fil le du fameux Tirésias , fut aussi célèbr'^ devin que son grand-père. Fay. lli>io.
Monsusdonna lieu par son habileté èce proverbe : Plus certain que AIopsus, 11 sig/ian son talent au siège de Thèbes, mais prinrtpaiement h la cour d'Amphimaque, rt)i oc Colophon. Ce prince, méditant une ex|>éti • tion importante, consulta le devin ^ur;'' succès; Mopsus ne lui annonça que (^'o malheurs s'il exécutait son entreprise. Aaiphimaquc, à qui elle tenait fort à ctieu', s'adressa encore à Calchas, autre devin r<^ lèbre qui lui promit une victoire sigaii^<^- L'événement justifia Mppsus; car le rot (it entièrement défait, et Calchas, honteni <t<i* voir si mal deviné,* en mourut de cliagrin
On raconte autrement la victoire de Mor
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as. Colchas était allé à pied de Troie è )3ros avec Ampbilocus; et pour éprouver lopsus, il lui avait demanda, en lui mon* -ant une truie pleine, combien elle portail e petits. Mopsus répondit qu*elle en avait 01$, parmi lesquels était une femelle, ce ni se trouva véritable. Mopsus demanda à m tour à Calchas le nombre précis des Tiues qui étaient sur un figuier. Calchas ne ut le dire et en mourut de regret. Quel* les auteurs ont écrit que ce fut Calchas i< demanda le nombre dos figues, que Munu> lui répondit qu'il y en avait dix mille t qu'elles pourraient tenir toutes k une rh dans une mesure qu*il nomma. Cette éponse véritlée par. Tépreuve, fit mourir iilrhas de chagrin. D'autres disent que âirhas DO deaianda pas le nombre des petits e la iruie, et que la seule justesse de la réonse le tua. On lit dans d autres écrivains |ue c^' fait se passa non à Claros , mais dans iCilicie; d'autres à Colo^thon, ville d*]olie.
lue autre espèce de contestation fit périr ^!o; sus (Voy, Ampbilocus). Il fut père de rois filles, Hhode, Méliade et Pamphilie. ^lopsus, après sa mort, fut honoré comme 10 demi-dieu et eut un oracle célèbre h MaUo ^n Cilicie. Plutarque dans son Traité des ora< :/(s qui ont resté raconte que le gouverneur ie celle province ne sachant que croire des liieux, parce qu'il était obsédé d'éfûcuriens }ui avaient jeté beaucoup de doutes dans son esprit, résolut, dit agn'ablement Thistoiien, d'envoyer un espion chez les dieux lK)ur apprendre ce qui en était. Il lui donna un billet bien cacheté pour le porter k Mot)sus. Cet envoyé s'endormit dans le temple et vit en songe un homme fort bien fait qui iui dit notr. Il porta cette réponse au gouverDear. Elle parut très ridicule aux épiluriens de sa cour. Hais il en fut frappé «i'étonnement et d'admiration, et en ouvrant son billet, il leur montra ces mots qu'il y ^vait écrits : Timmolerai-je un bœuf blanc o^noirî Après ce miracle, il fut fort dévot toute sa vie au dieu Mopsus.
Ce nom est célèbre dans les poésies pastorales des Grecs et des Romains. En voici !a raison : TArgien Laci us, frère d'Anti- |>bème, envoya une colonie s'établir dans 1^5 montagnes des environs de Colophon, ^ous le commandement de Mopsus, Celui-ci aiietade Cylabras, berger de la contrée, upe portion de terre sur laquelle il bâtit la ville de Pbaséiis. Antipbème, de son côté, alla fonder une colonie en Sicile, y trans* wia les dieux et la religion de son pays. Il y bfltit la ville de Gela, à laquelle il donna Qussi le nom de Mopsus , pour conserver la ni^jQoire de ce guerrier. De là vient que les joëies bucoliques de Sicile elles autres à i^^ur exemple ont chanté si souvent Mop-
MOQCAMOS. Nom que les habitants de "lie Socotora donnent h leurs temples. Ces Moquâmes. 50Mt fort petits et fort bas; ils ^'•ïUrois entrées , mais pour y pénétrer il ^^'iisc courber extrêmement. Dans ces cha-
pelles, on voit un autel, sur li^quel il y a une croix et des bâtons mis en fleurs de lis.
Les rites religieux accom[dis dans les Moquamos consistent h s'y rendre au lever ou au coucher (le la lune, et de frapper troisfois un certain nombre de coups sur un long bâton avec un autre {dus court, puis de faire troisfois le tour de la chapelle, en se tournant trois fois de suite à chaone tour.
Cet exercice est suivi d'une espèce desacriûce de bois de senteur, qu'on met dans un bassin de fer suspendu |:ar trois chaînes sur un çrand feu. Aires quoi on encense trois fois l'autel et trois fois les portos du temple; on fiait à haute voix des vœuxetdea )rières à la lune, dans le Moquâmes et dans e parc qui l'environne, pour lui demander sa protection.
MORABA. Nom sous lequel Ganésa est adoré dans le sud de l'Inde, où l'on prétend
3ue ce dieu s'est incarné dans la personne e ce Moraba et de ses descendants jusqu'à la septième génération. Ce Moraba vivait à répoque de rétablissement de l'empire des Marattes, et sa race s'est éteinte naguère avec la septième génération; mais le fils adoptif du dernier Gané.^a incarné est encore aujourd'hui vénéré, à Cbinchore, comme une divinité.
MORAL Nom que les Téiïiiens donnaient h leurs temples ou aux lieux dans losç|uels ils rendaient aux morts un culte religieux. Ces moraïs étaient do vastes enclos entourés de palissades et le plus souvent de murs, renfermant les chapelles des dieux, les autels ou plates-formes pour les offrandes, les cases des prêtres et souvent les tombes des chefs.
Les moraïs particuliers étaient joints è la maison que le défunt habitait pendant sa vie. L'un des bouts de ce hangar était ouvertç et le reste était fermé par un treillage d'osier.
Les grands moraïs étaient le théâtre des cérémonies religieuses, qui n*avaient liei^ qu'au crépuscule du soir, et sous les yeux du peuple assemblé , à moins qu*on ne dû( y accomplir des rites mystérieux ; car, en ce dernier cas, les initiés seuls devaient en être témoins. Ces rites, qui réclamaient le buisclos et la nuit, n'étaient autres que loblatioi^ des victimes humaines.
MORDAD. L'anse de la mort, suivant les {larsis. Les musulmaus leur ont eolprunté cet ange, auquel ils donnent le nom iVÀxraU: c'est lui qui a reçu de Dieu la commission de séparer les Ames des corps.
MOliEYBA. Déesse des anciens Guancbes, qui la considéraient comme Tépouse d'Erao* ranban; ils étaient les deux divinités tutélaires des habitants de Tlie de Fer. Morevba était la protectrice des femmes, comme Earoranban était le protecteur des hommes. On croyait qu'ils résidaient sur deux rochers élevés de Bentayga, que l'on désigne encore aujourd'hui sous le uom de SanliUoi d^ los anliguos.
MOKIMO. Dieu dos Bechuanas» peuple do
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l'Afrique méridionale. U e&l regardé par eux comme le génie du mal ; mais ils le croient relégua au centre de la terre, où il s*occupe peu des mortels : de sorte qu'il est inutile de chercher à le fléchir ]»ar des prières. Ils s'en occupent donc fort peu, et les seules traces de culte que Ton trouve chez en x sont les sacrifies de bestiaux qui ont lieu dans leurs f'éréraonies funèbres.
MOKlSAKI.DieudesJaponais,dont on célèbre lafôtc le onzièmejour du troisième mois.
MOKISTASGUS. Le Morislasgus des Gaulois parait avoir été une divinHé locale des Séuonais ; car un homme de ce nom était roi du pays dans le temps que César arriva dans les Gaules, et la royauté avait été déjà dans sa famille. Il y a donc bien de l'apparence que ce roi portait le^hom d'un dieu particulier du lieu, ou qu'il était lui-même cette divinité, après avoir été mis au nombre des dieux par la supc^rstition de ces [)euples.
MORMONES. Larves ou génies redoutables qui, suivant les aneieits.Grecs,prena'ient. ia forme des animaux les plus féroces et inspiraient le plus grand efl'roi.
MOROGROG. Un des Elus-Mélabus ou es^ prits malfaisants y selon la croyance des Carolins occidentaux. Ce démon, ayant été chassé du ciel pour ses manières inciviles et grossières, apporta sur la terre le feu qui y avait été inconnu jusqu'alors.
MORPHEE. Fils du Sommeil et de la Nuit, le premier des songes, et le seul qui annonce ia vérité, était, dit Ovide, lé plus habile de tous à prendre la démarche, le visage, l'air et le son de voix de ce'ix qu'il voulait représenter. Le dieu du sommeil le chargea d'aller, de la part de Junon, apprendre à Alcyone la mort de son époux. Ce songe n'est que pour les hommes; il a pourïrëres Phobétose et Phantase. Son nom est dérivé do iiopfiQ,' for me ^ figure f apparence.
Ce dieu parait sur les monuments sous la figure d'un vieillard barbu, portant sûr la tçiedeux petites ailes, comme Mercure, et aux épaules deux grandes ailes de papillon, tenant à la main une corne, d'oiï se répandent les songes et les illusions nocturnes. Cette déité ne prenait la ressemblance que des hommes, et le Sommeil se servait toujours de son ministère, lorsqu'il avait quelaiies avis à donner en songe. Cependant ans l'usage habituel on confond souvent Morphée avec le Sommeil. On lui donne pour attributs une plante de pavot, avec laquelle il touchait ceux qu'il voulait endormir, et des ailes de papillon pour exprimer sa légèreté.
• MORPHO. Surnom de Vénus^ sous lequel elle avait à Lacédémone un temple singulier: (î'étaienl proprement deux temples 1 un sur l'autre. Celui *de dessus était dédié à Vénus Arioaé.e, et celui de dessous à Vénus Morpho. La déesse y était voilée, et avait des chaînes aux pieds.- « On disait, au rapport de Pausanias, que c'était Tvndare qui lui avait mis ces chaînes, pour donner à entendre que la fidiilîté des femmes envers leurs maris doit ôire inviolable : d'autres
disaient. qu'il l'avait fait pour se venger df Vénus, à qui il imputait rincontinence et les désordres do ses propres filles; mais je ne puis le croire, ajoute l'historien; canî faudrait être insensé pour s*iroaginer qub l'on se vengé d'une déesse en la représentatit par une statue de bois de cèdre, dve< des chaînes aux pieds, o
MORT (La). Les Grecs l'avaient misoau rang des divinités; ils la disaient ûUe de U Nuit, qui l'avait conçue sans le seconrs d'aucun autre dieu, et sœur du Sommeil, ennemie implacable de Tespècc humaine, et odieuse même aux immortels; c'est dans ie Tarlare gue les poêles grecs, Hésiode entre autres, uxent son séjour. Virgile la place devant la porte des enfers. C'est dans ces lieux qu'Hercule Tenchaîna avec des liens de difiimant, lorsqu'il vint délivrer Alceste. Cette déité était rarement nommée en Grei e.
f)arce que la superstition craignait de révéler une idée fâcheuse en rappelant à Tesinu Tiniage de la destruction.
' Les Grecs et les Romains espéraient éire transportés dans les Champs-Elysées. Dr tous les hommes désirent être vertueux en vivant même au sein du désordre, et so cupent plus des récompenses promises à Ij vertu (lue des supplices préparés pour ki coupables. 'Cette perspective fixa Tidéeoes anciens sur la mort.
Elle ne leur offrit rien d'affreux, de rebutant : elle ne fut pour eux que le passagère cette vie àtix régions inférieures. Aussi k souvenir de cet instant,. loin d*einpoisonne: leurs plaisirs (Petr., c. 3^), leur uonDait au contraire une vivacité plus piquante. Trimaicion fait apportera ses convives un squelette d'argent et en prend occasion de les inviter à'ia débauche.
Nous vovôns dans Ammien Marcellin (ih.
18) que, dans lès grands repas qui se donnaient à la fin du jour, les serviteurs, ena()* portant les lumières, disaient : II faut user de la vie, [)arce qu'on cessera de vivre, vitûmus^^ pereundum est. LMncertitude du moment où les hommes doivent être réduits à cet état d*ànéanttssement, doit, ^elon les voluptueux, les engager à donner au plaisir ie présent, qui est le seul temps dont ils puissent disposer.
Les anciens donnaient la Nuit pour mère à la Mort, et immolaient un coq à cellcHi. La Nuit aimait cette victime, parce que U tranquillité de son règne était troublée ^ir le chant de cet oiseau. ]1& crurent houarer la fitle en lui faisant une offrande qui ilauatt la mère.
Ils représentaient la Mort avec des aib noires. Horace lésa chantées :
Seu mon aXrih circamToUt «lis;
et ailleurs :
Mon ttra capot fuscîs cirGiiniToht al»
La répugnance qu'avaient les anciens artistes à peindre la Mort a seule pu Icsero* pêcher de s*exercer sur ia fable suivante» quoiqu'elle prêtât beaucoup à leur imagination. Phérécide Ta transmise, ei Frérell.^ rai»portée pour rendre vraisemlilaWc la '♦•«•
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gue vie quMl donne ft Sîsy|»he dans ses calculs. Nouveau Proraélhée) ce roi de CorinChe fut admis au conseil des. dieux, mais sans jouir de leurs glorieuses prérogatives. Il les •té^ira bientôt. L'îmraorlalilé fut celle qu'il liMir envia la première, et il résolut de tout tnlreprcndre pour y participer. Enchaîner în .^for^ qui seule lui apportait une résisuince invincible, lui parut un moyen de rt^ussiie assurée. Il abusa donc de la famili:*rilé dans laquelle il vivait avec les dieux de roiympe, attira la Mort dans une embuscade, s en rendu le maître, et la jeta dans une forte prison.
Elle y languit longtemps, Plulon cependant voyait son royaume désert, parce que les victimes ne tombaient plus sous les coups de la redoutable déesse. Il se plaignit à soi) frère qui, ayant assemblé le conseil des dieui, s'aperçut de l'absence de la Mort, et s'informa de sa détention. Mars fut chargé do la délivrer. Sisyphe lutta vainement contre le dieu de la guerre; il fut vaincu, et lel>remier il devint la proie de son ancienne tapiive. Pluton fit de cet audacieux un exem- 1 le terrible. Il le condamna è élever sans (csse un rocher énorme jusqu'au haut d'une colline. Parvenu au sommet, le rocher lui 6 happe, et roule avec fracas dans le fond <iu vallon.
Suivant Topinion des anciens, un corps mort souillait tout ce qui en approchait, nonseulement les hommes qui le touchaient ou le regardaient, mais les dieux mômes. La vue d'un mort n'était permise à aucui) lieux. C'est ce que Ton voit par les paroles qu'adresse dans Euripide Diane à Hippolyte mourant.
Pour éviter cet aspect, les dieux étaient ol'iigés de s'éloigner, même avant que le inouranl ne rendit le dernier soupir, comme »l jwralt par ces mômès paroles de Diane. Klle quitta son favori par la môme raison qu Afiollon dit (chez le môme poëlc) qui le l'irçail de quitter la demeure de son cher Adraèle, c'est-à-dire, parce qu'Alceslo approchait de sa fin.
On,altribuait toutes morts subites h la colère d'Apollon et de Diane, avec cette différence qu'on attribuait au dieu celle des nomme:*, et à la déesse celle des femmes, Ijarce au'on croyait qu'elles étaient l'effet d<?s influences malignes du soleil et de la lune.
Les morts prématurées étaient aussi rewrdées comme une punition des dieux vengeurs de quelque crime. C'est pourquoi ^eui qui se voyaient prêts de mourir dans un âge peu avancé, cherchaient à prévenir les effets de ce fatal préjugé.
9" œnsacrait à celte divinité l'if, le cy- [ros et le coq.
^'pin'A. Nom que quelques-uns ont don- ^<^ à Tune des trois Parques, que l'on fait '''^^^'^erau destin de ceux qui, nés avant ou "l'res le terme ordinaire de la naissance, ^^naient à mourir. Voy. Nona.
MOSCHTAKI. Divinité des anciens Ara- ^^'p c'était la planète d$ Jupiter, qu'ils
regardaient comme présidant h la b nne fortune.
MOUCHES. Les Acarnanîenshonoraientles mouches, ditPlutarque. Les habitants d'Accaron ne les adoraient nas, mais ils offraient de l'encens au dieu qui les chassait. Ifoy. fiÉELzÉBUT.) Les Grecs avaient aussi leurs dieux chasse-mouches. (Voy, Myiagobe.) £lien die que les mouches se retirent d'elles-mêmes aux jeux olympiques, et passent au delà de l'Alphée, avec les femmes, qui se tiennent aussi de l'autre côté. Il ajoute que, dans le temple d'Apollon qui est a Actium, lorsque la fôte approche, on immole un bœuf ou un taureau aux mouches. Elles s'attachent au sang de la victime, et dès qu'elles en sont i*assassiées, elles se retirent; au lieu que les iiiouchcs de Pise ou des jeux olympiques se retirent d'olles-mômes sans cela, et semblent marquer la vénération qu'elles ont pour la divinité. Il y avait encore un temple à Romo où les mouches n'entraient jamais, selon Pline : c'était Je temple d'Hercule vainqueur. Cef)endaut ou dit qu'Hercule, faisant un sacrifice à Jupiter, ne put jamais chasser les mouches; et Paracelse ditc|ue Jupiter luiniôme n'avait pas ce pouvoir.
Les mouches se portaient en aflluence aux sacriiices de Moloch, d'Astaroth et iles autres divinités des païens, et les Juifs regardaient comme un augure heureux que l'on n'en vit jamais une seule dans le temple bAti par Salomon.
MO.Ur ou NOUI ATOCA. Le dieu m/^llre du monde, selon la croyance des Néô-Zélandais; quelques-uns le confondent avec Mawiranga-rangui. On le retrouve à Tonga.
« Le monde, dit Marmer, repose sur Moui, le plus colossal des dieux. Moui n'inspire jamais personne, ni urètres, ni autels; il est constamment cou( hé, et se tieilt toujours dans la môme position. Arrive-t-il un tremblement de terre, on suppose que, trouvant sa postlire fatigante, Moui essaye de se mettre h, son aise. Alors le peuple pousse' de grandi cris et frappe la terre à coups redoublés, pour l'obliger à se tenir tranquille. »
MOUKOUNDA. Demi-dieu des Hindous, un des compagnons de Kouvéra, dieu des richesses; il est la personniflcation d'un des neuf trésors de ce dieu. C*est edcore un des sui*noms de Vichnou.
MOUKTASWAML Un des noms de Siva, troisième dieu de la triade hindoue; il signifie seigneur de l'émancipation,
MOUNDA. Démon de la mythologie hindoue qui fut tué par la déesse Dévi, lors de la guerre des géants.
MOUNDA PENNOU. Dieu des citernes, chez les Khonds, peuple indien de la côte d'Orissa. Ils recueillent soigneusement l'eau des ruisseaux qui leur est nécessaire pour les irrigations, au moyen de' petites digues appelées mounday construites grossièrement auprès des sources, et ils offrent fréquemment des brebis et des oiseaux en sacrifice à Mounda Pennou, sous un arbre voisin»
pour le prier de préserver la levée.
MOINGOUSCH. Esprits inférieurs etmé-
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diants de la cosmogonie mongole; on leur allribue les deux sexes,
MOUNl. Les Hindous désignent par ce nom les saints, les moines ou religieux, les pénitents, et on général tous ceux qui tendent à la plus haute perfection. Quelquefois ce terme est synonyme de celui de richis^ H désigne les anciens sages des temps mythologiques.
MOullA. Nom d'un démon tué par Vichnou; de là Tépithète de Mouraripou^ ennt'mi de Moura^ donnée à Vichnou ou à Krichna.
MODSIMOS. Fêle des âmes, célébrée par les peuples voisins du Monomotapa, en Afrique. Les âmes des gens de bien paraissent être les i^eules divinilés de ces tribus; et les nègres ont une confiance aveugle dans les oracles qu'ils croient rendus par ces morts. C'est le monaque qui détermine les fôles qui doivent avoir lieu en Thonneur des Mousimos. On immole alors des grands seijjneursdu pays aux ancêtres du prince.
MOUSOUKKA'! Nom que les nègres voisins de la côte de Monomotapa donnent au génie du mal. Ils le regaiduMit comme l'ennemi des hommes, le craigneiu beaucoup et ne lui rendent aucun hommage.
MOUTH. Divinité syrienne, adorée dans /iîe de Samothrace. C'était le uieu de la mort, dont il porlait le nom (iriQ Mouth en phénicien signifie la mort).
Chez les Egyptiens, Mouth étaii le nom de la déesse mère, qui, avec Àmon-Ra^ son éj)0ux, et KhonSf son fils, Ibrmait la triade suprême, adorée principalement à Thèbes ; ce sont eux qui s'incarnèrent sur la terre sous les noms d'Ojirw, Isis et Horus.
MUBBEN. Une des divinités mali'aisantes des anciens La})ons.
HULCIBEH. Un des noms de l'u/cam; i!
parait être pour mulcifer^ parce que ce dieu p. l'art de domjiler et d'amollir le fer {mulceê ^srrum) par le moyen du feu.
MULOT, Il faut que ces animaux aient fdt autrefois de furieux dégâts à Ténédos, puisque Strabon parle cT un des temples de cette lie, dédié par cette raison à Apollon Sminthlen. Qui croirait qu Apollon eût reçu ue surnom à loccasion des mulots 7 On les a pourtant reniésentés sur des médailles de J*lle, et 1 on sait que les Cretois, les Troyens, les Eoliens les appelaient (rutv.oc. ^lien rapporte qu'ils faisaient de si grands ravages dans les champs des Troyens et des Koliens, qu'on eut recours à Toracle de Delphes; la réjïonse porta qu'ils en seraient délivrés s'ils sacriliaient h A])ollou Sminthien.
MULTL\IAMMIA Surncii de la Diane d'Ephise au rapport de saint Jérôme ; il signifie à plusieurs mamelles. En etfct, c'est principalement par cette quantité de mamelles que la Diane d'Ephèse est distinguée des autres Dianes.
MUNITUS était fils d'Acamas et de Laodice. JMutarque le nomme HunicÂiA^, mais c'est une faute, lous les auteurs le nom- \nenl constamment Muûilus. Son père,
a|»rès la pri^e de Troie, Vemmeaa er Thrace, où il mourut d*une morsure uo serpent.
MUNYCUIA. Surnom de Diane^ pane quVIle avait un temple illustre dans le port- d'Athènes nommé If ufiyrAi>. et pnnf (ju'on y célébrait en son honneur les féu^ uites Munychies, Les Athéniens donnèrent le nom d'un des ports de leur ville au bour; voisin, à un de leurs mois, h une divinité', à des fêtes solennelles qu*on lui avait cousacrées, et à un de ses temples qui ser^a i d'asile aux débiteurs.
MUNYCHIES. MovvOxia, fête annuelle»
qu*on célébrait à Athènes, dans le (K>it du même nom, le sfizième du mois munychi^.n, en l'honneur de Diane Munychia,
MURCIA. Déesse de la pares-e, qui ava^i un temnie à Rome sur le mont Avcntin.
C'était la divinité favorite du beau seio, au rapfiort de Plutarque. Maisje crois qu'iKohfond cette divinité avec Vénus saruouniié; 3furiia.
MUSA. Déesse des païens, qu*on invoquait, et à laquelle on sacrifiait, pour empêcher les médisances ; on la nommait autrement Tacita. On la disait fille du flituve Alnion. Elle avait été très-causeuse, ettl/.* avait rapporté à Junon les amours (Jr Jujiter avec Julurna. Ce dieu en fui si irriu^ qu'il lui coupa la langue, et ordonna à Mercure de la conduire aux enfers, parce qu'e i • était indigne de voir le jour. Mercure, e:. la conduisant, fut touché de sa beauté, U séduisit, et' la rendit mère de deuxenfanii nommés lares, (jui furent les dieux tuiéiaires, ou les génies qu'on croyait ^tre les gardiens des hommes pendant leur vie. Il ne faut pas la confondre avec Mutimus, dieu du silence, dont il sera \)t\\\t ci^annès
MUSAGETES, ou le ccnducfexr ds Muses. Ce uoui fut donné à Apollon, p<ir<e qu'on le reiuésentait souvent enviroink' ou accompagné de ces doctes sœurs. liacule eut le même surnom. Le cuite d} l'Hercule Musagèles fut apporté de Grèi-e è Rome par C. Fulvius, qui lui bâiit un temple dans le ciruue de Flaminius, où étaient aussi les hcuf sœurs. Il les mit$ou< la protection d'Hercule, parce que le lit^ros doit i)rocurer aux Muses du repos en le^
f>rotégcant, et les Muses doivent célébrer a vertu d'Hercule. L'Hercule Musagcics est désigné par une lyre (ju'il lient (t'ui.o main, pendant qu'il s'appuie de l'autre sur sa massue,
MUSARAIGNE. Entre les su|)erstilioni égyptiennes, il en est quelques-unes d<HJ onne découvre d'abord ni la cause rr^-chaine, ni la cause éloignée. Telle o>U i»»' exemple, la dévotion envers les muNaraignes, qu*on révérait dans la ville d'Athrib^. et qu'après leur mort on embaumait [^^* les porter à Buto où était leur sépuliun*.
2uoiqu*iI y eût plus de dix-neuf lieues <'0 istance de Buto à Athribis. Les Egvptien^ rangeaient cet animal, tout c^mmeles dv turalistes crées, dons la classe des belc(i>-
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ifon no luait non plus que jes ichnculôfi*;, que nous savons avoir élé consacrés 1 Hercule égj'plieo.» qui ne fut jamais u'une seule et même divinité avec Hercule e Thèbes en Béolie. (Les Grecs nommaient I musaraigne souris-bclelle, parce qu'ils la o valent composée de ces deux espèces : et le re^^sdmble beaucoup à la beleile, et Dintdu tout à une araignée). Mais, comme •:is la Béotie on ne trouve point d'ichneuons, les Thébains avaient cru pouvoir, tns aucune dilDculté, les remplacer par les elttie^, auxquelles ils Rendaient un culte lii^ieux. « Et quoiqu'ils soient Grecs de iiiun, dît Elien, ils ne méritent pas moins ï'tre h jamais Tobjot de la risée, à cause iHie dévotion si impertinente {Thebani^ nainvis natione Gr.rci^ risn sunt obruendif 41 wusUttam, ut audio^ reliaiose cotunt, » (De (it. antma/.y lib. xti, çap. 3.) Mais la guerre ,iiL' ces anin^aux font sans cesse aux rats et \i\ souris, avait porté les Egyptiens à les DoUie sons la protection des lois, et il leur Mifli de trouver dans la musaraigne quel- {ue chose qui ressemblât tant soit peu à .1 lielotle, pour imaginer ensuite toute a dOiiriue 'symbolique dont on vient de ■arlor
MUSCARIUS. Surnom de Jupiter, in-
vo(jué comme le dieu qui éloigne les mou-
ihcs des sacrifif es et des offiandes. C'est en
e sens qu*il était appelé par les Grecs
Àpomyios.
MISEES. Fêtes que les Grecs célébraient t-n l'honneur des iwases. Les Thcspicns entre litres les solennisaient tous les cinq ans sur .''* mont Hélicon. Les Macédoniens' avaient 'a luéine fôle en Thonneur de Jupiter et des Muses et la célébraient par toutes sortes de jt'ux publics et scéniques qui duraient neuf i-urs
Ml SES. Ces déesses si célèbres chez les loéies, étaient filles de Jupiter et de Mnéluosyiie, dit Hésiode. Quand elles étaient dans roiyuipe, elles chantaient les merveilles ues dieux. Elles connaissaient le passé, le présent et l'avenir, et rien ne réjouissait tant la cour céleste, que leurs voix et leurs comeris. il n'y eut d'abord que trois Muses, dQ rapport de Pausanias, dont, le culte fut établi dans la Grèce par les aloïdes, qui les nommèrent Mélélé Mnémé et Aœdéy c'est-à- ''|re, la Mémoire, la Méditation et ie Chant : ^où il est aisé déjuger qu'en donnant ces noms aux Muses, on ne faisait que personnifier les trois choses qui servent h <oinposer un poème. Hésiode est le premier 4"î.ait compte neuf Mu^^es.
larron donne une raison singulière de ce nombre de neuf: « La ville de Sycione, dil- ^^ donna ordre à trois sculpteurs de faire Ciiacun trois statues des Muses, pour les lui'Ure au temple d'Apollon, et les offrira ce '^^^^» et cela dans le dessein de les acheter '^^ celui des sculpteurs qui les aurait le le niieui iraviiillées; mais s'élant rencoii- J,**^ que toutes celles des trois scul})teurs '^'l'iiem également belles, la ville les acheta V^ur\es aédier à Apollon. Il a iilu à Héiîioic
d'imposer des noms à thnciaie de ces statues. Ce n'est donc pas Jupiter, continue Varron, qui engendra neuf Muses , mais ce sont trois sculpteurs qui les ont faites. 11 ne faut pas dire que cette ville avait ordonné de faire ces trois statues, parce que quelqu'un d'entre eux les avait vues en songe, ou parce qu'elles s'étaient présentées à ses yeux en ce nombre ; mais parce qu'il n'y a que trois sortes de sons et de manières de chanter, savoir de la voix et sans instrument, du soufle avec des trompettes et des flûtes, et de la pulsation avec des cithares, des cymbales et d'autres instruments semblables. » Yoy. une autre raison du nombre de neuf, au mot Piêbus.
Diodore donne encore aut Muses une autre Origine. Osiris, dit-il, aimait la joie, et prenait plaisir au chant et h la dansé ; il avait toujours avec lui une troupe de musiciens, parmi lesquels étaient neuf filles, instruites de tous les arts qui ont rapport à la musique ; c'est les Grecs qui les ont appelle les neuf Muses ; elles étaient conduites par Apollon, frèredu roi. M. Leclcrr, dans ses Notes sur Hésiode, croit que la fable des Muses vient des concerts que Jupiter avait établis en Crète, et qui étaient composés de neuf chanteuses ; que ce dieu n'a liasse pour le père des Muses, que parce qu'il est le premier parmi les Grecs qui ait eu un concert réglé, et qu'on leur a uonné Mnémosyne jour mère, parce que c'est la mémoire qui fournit la matière des vers et des poëmes.
On comptait donc neuf Muses qu'Hésiode a nommées en cet ordre : C/Jo, Eutcrpe, Thalie , Melpomene , Terpsichore , Eraio , Poiymnie, Lranie et Caliiope, la plus savante d'entre ei*es. « On les fait présider, dit encore Diodore, chacune en particulier h différents arts, comme i la musique, à la |K)ésie, à la danse, aux chceurs, h l'astrologie et à plusieurs autres. Quelques-uns disent qu'elles sont vierges , parce que les vertus de l'éducation sont inaUérabes. (Il n'y en a presque pas uua è qui diiférents auteurs n'aient donné des enfants.) Elles sont appelées Muses^ u'un mot grec (/uivtx , instruire des chos^f secrètes), qui signifie expliquer les mystères, parce quelles ont enseigné aux hommes des choses très-curieuses et très-irapoi-. tantes, mais qui sont hors de la portée des ignorants. On dit que chacun de leurs noms propres renferme une allégorie particuliè.'*e« Clio, par exemple, a été ainsi appelée parce que ceux qui sont loués dans les vers acquièrent une gloire immortelle ; Euterpe, à cause du plaisir que la poé<:e savante procureàceuxqui l'écoutenl ;'ioalie, liour dire qu'elle fleurira à jamais; Melpomene, pour signifier que la mélodie s'insinue jusque dans le fond de l'Âme des auditeurs; Terpsichore, pour marquer le plaisir que ceux qui ont appris les beaux arts, retirent cio leurs études ; Erato semble indiquer que les gens savants' s'attirent l'estime et Tamitié ue tout le monde ; Polymnie avertit oar
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son nom que plusieurs poêles sont devenus illustres fïar le grand nombre d'hymnes qu'ils ont consacrées aux dieux. On se souvient, en nommant Uranie, que ceux qu'elle instruit élèvent leur contemplation et leur gloire mAme jusqu'au ciel. Enfin, la belle voix de Calliope lui a fait donner ce nom, ])Our nous apprendre que l'éloquence charme l'esprit, et entraîne l'approbation des auditeurs. » On verra d'autres allégories dans l'article de chacune des Muses.
Les Muses furent non-seulement Surnommées déesses; mais elles jouirent encore de lous les honneurs de la divinité; on leur offrait des sacrifices dans plusieurs endroits de la Grèce et de la Macédoine. Dans l'académie d'Athènes, elles avaient un autel sur lequel on sacrifiait souvent. Le mont Bélicon, dans la fiéotie, leur était consacré, et les Thespiens y célébraient chaque année une fêle en l'honneur dès Muses, dans laquelle il y avait des prix pour les musiciens, home avait aussi deux temples des Muses dans la première région de la ville, et un autre des Camènes dans la'méxne région. Mais peN sonne ne les a tant honorées que les poëtes, qui ne manquent jamais de les invoquer au commencement de leurs poèmes, comme des déesses capables de leur ins-^
firer cet enthousiasmé qui est si essentiel leur art.
Clio présidait à l'histoire, Metpomène à la tragédie, Thalie à la comédie, Eulerpe.à la flûte et aùt autres' ihstrmnènts à' vent ; Terpsichore avait inventé la harpe, Erato la lyre elle luth, Calliope les vers héroïques; Uranie était la d'éésse. de Tastrologie, et Polynanie de la rhétorique.
Les Muses et les Grâces n'avaient le plus soujent qu'un même temple, pour désigner l'union intime qui régnait entre ces divinités. On ne faisait point de repas agréable sans les. y appeler les unes et les autres, et sans les honorer de libations communes.
Hésiode, après avoir dit que les Muses çnl établi leur séjour sur l'Hélicon, ajoute que l'Amour et les Grâces habitent auprès d'elles. L'Amour n'y était pas déplacé ; car plusieurs d'entre elles cédèrent à son pou-' voir; Orphée était fils de Calliope. Platon (Sympos,) parle des amours de Polymnie et (l'Uranie. Quelques anciens dérivaient le nom d'Kralo,«n'o tôv Ipsv, i/e ses. amours. Les Sirènes, selon Apollonius (iv), étaient issues de la violence que fit & Terpsichore le fleuve Achéloûs.
L'histoire des Muses ne présente que des traditions absurdes; filais. leurs noms indiquentleur origine. 11 parait en effet que les premiers poëti^s, frappés des beautés de la^ nature, se laissèr'eiU.aller au besoin d'invo-' quer les nymphes des bois, des montagnes, des fontaines, et que cédàAt au goût de l'allégorie, alors généralement répandu, ils les désignèrent par dès noms relatifs à l'influence qu'elles pouvaient avoir sur les productions de l'esprit, lis ne reconnurent d'a-
bord que les trois Muses Uélété, Mném'\ Aœdé^ c'est-à-dire la méditation ou la réflexion qu'on doit apporter au travail. \^ mémoire quiélerniseles faits éclatants,clle(/iaf3( qui en accompagne le récit. A mesure que l'art des vers fil des progrès, on en personnifia les. caractères elles elTcts. Le nombre des Muses s'accrut, et les noms qu^eUes reçurent alors se rapportèrent aux charmes de la poésie, à son origine céleste, à la beauté de son langage, aux plaisirs et à la gaieté qu'ellelprocure, aux chants et à la danse (\'À relèvent son éclat, à la gloire dont elle est couronnée. Ces idées naquirent dans un pays barbare, dans la Thrace, où, au miliea de l'ignorance, parurent tout à coup Or-
f»hée, Linus et leurs disciples. Les Muses y urent honorées sur les monts de la Piéiie; et de là étendant leurs conquêtes, elles s*établit*ent successivement sur le Pinde, le Parnasse, l'Hélicon, dans tous les lieux solitaires où les peintres dô la nature, entourés des plus riantes images, éprouvaient la chaleur de l'inspiration poétique
Les anciens ont regardé les Muses co ] me des divinités guerrières, et les ont souvent confondues avec les Bacchantes sans i.ot:!: à cause ûe cette verve et de cette fureur poétique qu'elles ins])ira:ent à ceux, qu'eiiei daignaient favoriser. On leur offrait des '^crifices en plusieurs villes de. la Grèce et de la Macédoine. Elles avaient à Athènes un magnifiauo autel. Rome leur avait aus>i consacre deux temples, et un troisième où elles étaient fêtées. sous le nom de Camtnn, Les Muses passaient pour vierges et chastes on les peint jeunes, belles, modestes, vêtues simplement. Apollon est à leur tête, la lue à la main et couronné de laurier. Comme chacune d'elles préside à un art différen, elles ont des couronnés et des attributs f^rticuliers, selon le goût du peintre ou clu sculpteur.
Diverses fontaines, fleuves et montagne leur étaient consacrés, d'où elles sont .'•ouvent désignées sous difl'érents noms poétiques. Ainsi on les appelle Uéliéonidts m ÙéliconiadeSf du mont Uélicon en Béotie; Parnassides^ du mont Parnasse dans la PliOcÀiie ; Aonidesj del'ilome, contrée voisine de la Phocide; Cithérides, du itiont CiVA^ron dans. l'Altique ; Piérides^ de la Pierif en Macédoine, qui passait pour leur patrie: Thespiades, dubour^de Thespie^ près lie l'Hélicon ; Hippocrénides^ de la belle fontaine d'Hippocrene, située au' pied de THé- Wcon; Libethrides 9 de la fontaine et de iâ caverne de Libéthra^ qui leur étaient consacrées dans la Magnésie, contrée de Macédoine ; Pimpiéides^ du mont Pimpla dans 13 Thrace ; Castatidesj de la fontaine de Coftalie au pied du Parnasse.
Voici le costume avec lequel sont représentées les Muses pour les distinguer
Polymnie, enveloppée dans on grand oosû* teau, tient de la main gauche quelque cbo>e de peu distinct, peut-être une |tartie de son manteau, ou plutôt un volume roulé.
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ThAlie : on iren voil que la tète, et le mas-
']iieqni est ^ ses pieds. Terpsichore joue
]>*la Jyreavec un pleclrum; elle porte une
rr^ue robe attachée avec la ceinture des
• nitiies, et ayant des manches jusqu'à Ia .o.t.é de Tavant-bras. Calliope n*a aucun KribuU porte un mtinteau plié en baudrier
' lîo'ir de sr»n i:orps : elle tient de ses deux
nns une Piéride. Clio ou Eraio n'a aucun
iril)iit, ne porte qu'une simple tunique
.*\i'r un amicuinm^ sans manches et une
■ inture: die tient des deux, mains une
• ^ridc. Kralo ou Clio, vôlue comme elle, •> (il deux courroies^ et de la uauche une IMôriile qu'elle ch/ltie. Melpomène est cn- \«'o|'p(^e dans un grand manteau, et lient w!i «MHi^nard \)o\nin, {Voy.' les noms des mi- (Vf s Ml ses et de chacune d'elles pour coni-'tUrc les attributs qni les dislinguenL)
Ml'SICA. Minerve la musicienne avait ; r .^ ce nom d'une statue que Démétrius lui •'..♦Il con^acri^^e, où les serpents de la Gor- .nne qui lorniaient son é|^ide, résonnaient (v>nime une cithare lorsquon les frappait.
MUSPIIJIEIM. Un des trois mondes, qui, suivant la cosmogonie des Scandinaves, Miot situés au-dessus de la terre. Le Mus-
I ilhcim est du côté du sud; c'est un monde <<Hlent, lumineux, inhabitable aux étran- -• Ts. Surlur le Noir y lient son empire : '•IMS ses mains brille une épée flamboyante.
II «ioit venir' à la tin du monde ; \\ vaincra al.jrs tous les dieux, et livrera l'univers aux Ooinines.
MITA. Déesse du silence chez les Bom lins. Ils célébraient ses iètes le 12 des ca- I» nJes de mars, c'est-à-dire, le 18 février. ilula était la même divinité' qu'ji^e'rone.; "li plutôt Muta était-elle la déesse du siknce en eénéral, et . Agérone celle du siloiiro sur Te nom secret de la divinité tuté- Il re (le Itome ? On la confondait avec Lara, 11. ère des Lares. Quelques-uns la font tille 'u lleuve Aluion, et racontent que Muta "".'«nt eu l'indiscrétion de découvrir à Jui^^n l'intrigue de Jupiter avec la nymphe J'iturne, le dieu irrité jui coupa la langue, ^i «loiina ordre à Mercure de l'emmener aux enfers. Comme elle était fort belle, Mercure en devint amoureux et L'épousa, persuadé <iu'unc femme sans langue n'était pas un inronvéïiient pour un mari. C'est sans doutj )^>tir telle raison que les Ron)ains l'honofuient comme déesse du silence, et ils joignaient sa fôte à celle des morts. Ils l'invo- *]''<»ieiu surtout pour détourner d'eux la mé- Oi^auce et empêcher les méchantes langues *'t leur nuire. Ovide donne, dans ses Fastes^ "Ile description plaisante des rites domesti- M»es qu'un accomjdissait pour se mettre sous ^^< l roieclion de Muta : « Une vieille, dit-il, «troujpdgQ^e ^e plusieurs jeunes filles, sa- ^nt\e à la déesse du silence, et a bien de la peine à le garder elle-même. Elle prend avec ifois doigts trois grains d'encens et les met "^t^uslesouilde Iaj)orte,.dans l'endroit où un ''«i s'est fravé un chemin secret. Prenant ^n^uiie sept iô ves noires, elle les tourne dans
sa bouche ; après quoi, elle coile avec de la poix la lète d'un simulacre. Elle la pique avec une aiguille, la rouvre de menthe, puis la jette dans le feu. Pendant que cette tête brûle, la vieille a soin de l'arroser par des effusions de vin. Elle donne h boire à ses compagnes une pariie du vin qui reste, mais elle en boit elle-même nlus que toutes les autres ensemble, jusquàce qu'enivrée de cette agréable liqueur, elle s'écrie: Nous avons onohatné les langues de nos ennemis, et nous n'avons plus rien à craindre de leurs discours. »
KIUTH. Surnom d'/st5, que Plutarque dit avo:r signifié, mère. 11 convenait parfaitement h cette déesse, que les Egyptiens confondaient avec la nature. Jablon^ki, rocherchant l'origine du mot Muth dans la langue des Coptes, a trouvé qu'il voulait dire ceile oui tire de Veau^ et qu'il était analogue à Yhumidité^ si nécessaire i l'Egypte, que l'on croyait obtenir d'isis.
MUTINE. Dieu du silence, dit Turnèbe, qui dérive son nom de mutire^ parler entre ses dents. Au reste, on ne trouve le nom de ce dieu ni dans les mythologues, ni dans les noëtes. Le dictionnaire de Trévoux dit qu'on l'invoquait pour en obtenir le don de garder son secret et de retenir ses pensées cachées.
Ml'TlNITLNUS ou MIITINUSTITINUS; Dieu du silence chez les Romains. C'est uno divinité créée par quelques modernes,' à moins qu'ils n'aient voa!u parler du dieu Mutinus, pris dans le sen<i d'une divinité qui présidait au secret des actions cachées.
MYCONE. Ile de la mer Egée, l'une des CycladeSf servit, .comme Gyaros,- à as^urer la situation do Délos, au])aravant flottante ; jelle a environ trente-six milles de tour: on n'y trouve que deux miuitdgnps pep é.levées; quoique Virgile J'appelle celsa Mycone.
Les poêles avaient fait de celle lie le lorabcau des centaures défaits par Hercule, d'où était venu chez les anciens le proverbe : 7*011/ à Mycone ^ qù^on applique à ceux qui dans un discours veulent parler de tout, ramenant à leur sujet des matières tout à f:nt étrangères.
MYGDON. Frère de l'amazone Hippolytc; fut tué p*ar .Hercule.
MYGnOMENNE. Surnom donné à Cybêfe, h cause du culte fameux diuit on l'honorait d.'uis la Phrygie, ftays auquel aiijtartenait la Myjdonie asiatique.
MYGDONUS. Frère d'Hercule et père de Corœsus, qui [ our cette raison fui apj elé Mygdonides.
MYlAGditE on MYIAGUIUS. Génie imaginaire, auquel les anciens attribuaient la vertu de chasser les mouches [>endant hrs sacrifices. Les Arcadiens, dans leurs jours d'assemblée, commençaient par invoquer ce dieu, et le priaient de lés préserver des mouches. Les Elieiis encenî?aient avec constance les autels de cette divi-nilé, |.epsuadés qu'autrement des essaims de mouches vien«
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(Iraient infester leur pays sur la On de Télé, et y occasionner la pesie.
Le peuple romain honorait aussi rotte divinité imaginaire sous le nom de Myiodes^ parce que les mouches s'appellent en grec jaiwftti. Pline rapporte qu'elles désolaient les assistants nnx jeux olympiques, mais qu'el* les s'envolaient par nuages, et se jetaient ailleurs aussitôt qu'ils avaient sacrifié un taureau an dieu Myiodes.
MYUTTA. La grande déesse des Babyloniens, îa même que la Bnaltis des Syriens, VAlilat des Arabes, Vhis Athor des Egyptiens, la MUhra des Perses, Ja Yénus^ Vranie de la Grèce et de TAsie Mineure. Elle avait sous ce nom un temole à Dabylune, où les femmes étaient obligées de se prostituer une fois dans lear vie, mats aux étrati^jers seulement. Elles allaient alors s'asseoir dans le temple ue Mylilla avec des couronnes sur la tète. L'étranger choisissait celle qui était à sa convenance; et lui jetait une pièce d*argent en lui disant .'«C'est à ce prix que je te rends favorable la déesse My 1 ilta.» La femme ne pouvait refuser cet argent, quelque modique que fût la somme. C'est ce que rajiporte Bférodote.
Mylitta était la femme et la sœur de Bel ; elle représentait la déesse nature, expression de rhumide, principe générateur do tous les êtres. Son simulacre était assis sur un siège radié, vêtu d*habits splendides, avec les fruits du pavot et de la grenade, emblème de sa fécondité ; la figure était vue de face, position qui indiquait le disque de la lune, selon M. Raoul Rochcttc, et le corps s'appuyait sur un lion; devant lui deux chiens s'élançaient l'un sur Tautre on se croisant; à ses pieds était un autel sur lequel étaient placées des tètes de béliers, signe de Téquinoxe; à côté de lui une étoile et un croissant, signes du soleil et de la lune. Cette personnification de l'élément femelle est [lassée avec tous les symboles dans la mythologie des Grecs.
MYNÈS. Mari de Briséis. Voy. Brisëis.
MYNITUS. Un des sept fils de Niobé, qui périrent sous les traits d'Apollon, selon Apollodore.
MYOMANCIE. Divinaiion pratiquée au mo^en des rais et des souris. Les anciens tiraient des présages malheureux, ou de leur cri, ou de leur voracité. Elien raconte que le cri aigu d'une souris suffit à Fabius Maximus pour se démettre de la dictature ; et, selon Varron, Cassius Flaminius, sur un pareil présage, quitta la charge de général de cavalerie. Plutarque rapporte qu on augura mal de la dernière campagne de M. Marcellus, parce que les rats avaient rongé l'or du temple de Jupiter. Un Romain vint un jour fort effrayé consulter Caton, parce qu'un rat avait rongé un de ses souliers. Caton lui répondit que c*eût été un présage bien plus étrange et un présage bien autrement important, si son soulier eût rongé le rat.
Quelques auteurs regardent la myomancie comme une des plus anciennes manières de deviner, et croient que c'est pour cela qu'l-
saîe («^vi, 17) compte la souris parmi lésai ûiiuations des idolâtres.
MYRIONYME, ou qtti a mille nmi. On appelle ainsi Jsis et Osiris^ parce qu*tl5 renfermaient,disait-on,sousdifférent$noms tous les dieux du paganisme. Isîs était, selon ces auteurs, la Terre, Cérès, Junon, h Lune, Minerve, Cy bêle, Vénus, Diane,toute la Nature en un mot. De même Osiris e>i Baecbns, le Soleil, Sérapis, Jupiter, Plutott, Pan, Apis, Adonis. Myrionime est formé •!' uvstoc, innûmbrable^ infini^ et de mua, nom.
MYRMIDONS. Peuples de Thessalie, <Jt5 environs du fleuve Pénée , qui suivireu! Achille au siège de Troie. Ils avaient |ii^ leur nom d*un de leurs rois, appelé J/jfrmidon.
On appelle aussi Myrmidons les habitant^ de l'Ile a*£gine, qui la repeuplèrent par uni' merveille racontée par Philostrale. La peste ayant désolé ce pays, et fait périr presqne tous les habitants, Éaque qui en était roi. pria Jupiter de détourner ce fléau, et de remédier à la dévastation qu'il avait caïuée. Il vit alors en songe, sortir du tronc u'ur vieux chêne un grand nombre de fourm » qui, è mesure quelles paraissaient, étaier.i changées en hommes. Le lendemain, à soa réveil, on lui annonce que ses états se trouvaient peuplés plus qu'avant la peste. On présume que ce nom de Murmidons ou de fourmis fut donné aux Eginetes parce qu*;!> creusaient la terre pour y enfouir et conserver les grains. D'autres l'attribuent à l'usage de se creuser des demeures dans la terre.
MYRRHA. Fille de Cirynas, roi de Cypre. devint si épenlument amoureuse de ^on père, qu*il lui lut impossible de résistera sa passion. Les uns ont dit que la colère dii so*eil fut cause de ce délire, et d'aulrc« l'attribuent à Vénus, irritée de ce que Ceir chrèji, la mère de Myrrha, avait préféré îi beauté de sa fille à celle de la déesse, oa uv ce que Myrrha elle-même, en peignant se? cheveux, avait dit qu'ils étaient plus bem que ceux de Vénus. On raconte diverseineti son aventure. Selon quelques-uns, Cynnof ou Cyniras, grand-père d'Adonis, s'étâoiun jour enivré, s'endormit d'une maDière indécente; Mor ou Myrrha, sa bru, femir^ d'Ainmon, l'ayant vu dans Cf*t état, ase»^ Adonis son fils, en avertit Ammon son mar. Celui-ci, quand l'ivresse de son ]:ère fu: passée, l'en reprit, et ce vieillard en fuU! indigné, qu'il chargea de malévictiotis ^ bru, son peiit-fiis, et les chassa de chez 'Hi Myrrha, avec son fils, se retira en Aral> ^ et Ammonjen Egypte, où il mourut.
Ovide (Melam.x) raconte cette fal *ditl'éremment; il dit que Myrrha, épni'^ment amoureuse de son père, combattit :a passion de toutes ses forces, et que ne ivlvant la vaincre, elle avait pris le parti des? pendre. Elle était déjà attachée au fatal lacc* quand sa nourrice, attirée par le bruit, entra dans sa chambre, coupa là corde et déchira le nœud qui allait étrangler Myrrl« A force de sollicitations, la nourricearracM le secret de la princesse, et luiprooiiidel'i'
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ilitcrles moyens de contenter ses désirs. II! choisit ie' temps oh ]*on célébrait les w< de Cérès qui duraient neuf îours»
Miiiant lesquels les femmes n*approcnaient i> de leurs maris. La nourrice proposa à \n\iàs de lui procurer pendant ce temps la iiiifiagnie d'une jeune fille de l'Age de la (Mine. La proposition acceptée, Myrrha fut liroJuite plusieurs nuits de suite dans le i (ie son père, sans qu'il la connût. 11 vouil entin voir sa maîtresse, et ayant décou- Tt un flambeau qVil avait caché, il re- )[inij( sa fille et son crime. Saisi d'horreur se jette sur son éf)ée, sa fille lui échappe, les* ténèbres la dérobent à sa venseance. .le erra pendant neuf mois. Fatiguée enfin •tant de courses, et encore plus de Tin- •;imiodité de sa grossesse , elle s^arréte ans le pays des Sabéens. Elle demanda aux i('u\ 1.1 punition qu'elle méritait : mais, •'.ir n'être |>as Topprobre et le scandale de 1 lerrc, si elle y restait, ni la honte et Tef- •M<ies ombres, si elle descendait aux enrs, elle demanda d'être bannie de l'un et c i autre empire, et par un prodige nou- ••nu, de n'être ni morte ni vivante. Elle fut \\9i\^éQ dans l'arbre résineux qui porte son "K, et qui n*a cessé de pleurer le crime ui avait occasionné cette métamorphose.
^'pendant ie fruit de son inceste existait 'ms l'écorce, et ne sortit qu'au terme. Ce il Adonis. /
MYRTE. Arbrisseau odorant et toujours >rt. Il était consacré à Vénus, parce qu'il n\ d>aU été un joiir d*un grand secours. La tVs5e étant sur le bord de la mer, dit Ovide il>. IV Fast,), occupée à sécher ses beaux iioveus qu'elle avait mouillés dans le bain, i^rçutde loin des Satyres, troupe pélu- *i)tc et qui ne respecte personne. Aussitôt l<e alla se cacher sous des myrtes touffus iui la dérobèrent parfaitement à tous les f\n. En mémoire de cet événement, elle r*'- tionna cet arbrisseau, et voulut que les i^iics dans le bain fussent couronnées de ni te. Les couronnes de myrte se donnaient > -1 dieux Lares, du moins dans les maions peu accommodées de la fortune, selon ^mv,ii, (Lib, III, od. 23.)
A Athènes, tes suppliants et les magistrats 'Hiaiont des couronnes de myrte, aussi t«.n que tous les vainqueurs dans les com- 'i'» lies jeux isthmiques. On s'en couron- "^iti aussi dan» les festins. Les triompha- ''^^rs à Rome étaient couronnés de myrte. ï'Li:iE, XV, 29.)
^^n ne portait jamais de myrte dans le ;-niple de la Boane-Déesse, parce qu'elle ''^vait en horreur. Plutarquc en donne |>our Jison que le dieu Faune ayant un jour "'uvé sa femme prise de vin, il la fouetta '*»i avec des verges de myrte, qu'il la fit ! ^'^^rir. S'étant ensuite repenti de la cruauté '^^ni il avait usé à son égard, il la mit, pour \^ dédommager, au rang des divinités, sous ^> «OUI de Bonne-Déesse. Voy. Fatua,
^ myrte était consacré h Vénus, et c'é- ^^H un motif déplus pour l'éloigner dutem-
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pie de Fatua, qui se flattait d'avoir sévère* m»>nt gardé la foi conjugale.
MYKTËA. Surnom de Vénus, h cause du myrthe qui lui était consacré.
MYRÏIL. Fils de Mercure, était cocher d'OEnomaiis, roi de Fisc, et il jouissait d'une grande considération, car les fondions d'écuyer et de cocher étaient honorables dans ces leinps-là. On voyait souvent les princes et les rois eux-mêmes conduire leurs chariots. Myrtil s'en acquittait avec une si grande adresse que, dans les luttes engagées à Toccasion d'Htppodamie, fille du roi, qui état recherchée en mariage par une foule de prétendants, cet habile cocher atteignait toujours ceux qui osaient entreren lice avec lui, et aussitôt OEnomaùs les perçait de son javelot. Myrtil, devenu lui-même ambitieux d'obtenir la main de la princesse, n'osa pas lutter contre son maître, et continua les fonctions d*écuyer; mais on dit qu'il trahit OEnomaùs en faveur de Pélops, qui lui avait promis Hippodamie en récompense.
Pélops ensuite, indigné de l'audace de Myrtil, le fit jeter du naut de son navire dans la mer. On ajoute que son corps, poussé par les flots, fut recueilli par les Phénéates, qui lui donnèrent la sépulture derrière le temple de Mercui'e son père, et qui célébrèrent tous les ans l'anniversaire de sa mort pendant une nuit entière. Pausanias, parlant ailleurs des fameux désastres qui frappèrent les Pélopides, et détruisirent cette race, ajoute ces mots : SMls ont payé la peine du crime de Pélops, et si les mânes vengeurs de Mj^rtil les ont poursuivis, il faut avouer que rien ne montre mieux la vérité de ce que la Pythie répondit à quelqu'un qui la consultait sur un faux serment, que quiconque se parjure^ attire la colère du ciel sur ses enfants et sur leurs descendants.
MYSIES. Fêtes en l'honneur de Cérès,
3ui se célébraient dans le Péloponnèse penant trois jours ; au troisième, les femmes chassaient du temple de la déesse les hommes et les chiens, et s'y renfermaient pendant la journée avec les chiennes. Le lendemain, elles rappelaient les hommes, et cette journée se passait dans la joie et les festins. MYSTÈRES. Les Grecs se servaient des roots uuorrQ/9ca, tc^stiq, ô^yia, pour exprimer les cérémonies secrètes de leur culte.
Le moi mystère est un substantif dérivé du verbe uvtcv, fermer la bouche, d'où se forme naturellement fAvaTQpiov,5i7ence,fçû9Ti3c,9uta/a bouche fermée. On appela les initiés rcXov/ifvee,
et To xtltîfr^at fut emplové àvxl roO /Autco-Cac,
pour être initié. Télète était dérivé de tAoc, fin, perfection. ^Eurip., Hippol., 25 seq.) En effet, les Telètes étaient proprement la dernière initiation où les adeptes parfaits étaientadmis (Chrtsip. £/ym.mayn.), ce qui engage Plutarque i dire xàloç èncmtiv xikmc> (Sympos., 1. VIII, p. W7, 1. 11 Op.) Chrysippe explique les Télètes par chose finale, parce que c'étaient les dernières dont les initiés devaient être instruits. (Etym. magn.) Telle était la véritable signification c de eu mot, dont cependant on se servit pour dési-
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l a enjoint à tous les préires ci à toutes ^^ prêtresses de le maudire.
Mystères de SAMOTHRAce. Ils furent aporiés h Troye |kv Dardaiius, et de Troye n Italie par Enée. Les Vestales étaient K»rgées, dit Denis d*Haiicarnassey de çarn ces mystères, dont elles seules avaient ronnaissance.
MYTHE, Ce mol qui a reçu, il n'y a pas i:i.;iempSy droit de cité dans notre langue, '•>igne un récit merveilleux, formé suc- '^«ivement par les mille bouches d*une *n::uc tradition, sur un grand fait primitif, ni en a été le germe. C*est ainsi que la kipnrt des faits qui constituent les annales e l'ancien monde sont parvenus jusqu'à ous au moyen de la tradition orale, et r<>s>is sur leur passage de circonstances «essoires.
On distingue plusieurs espèces de mythes, livant la nature de l'élément dominant:
! mythe historique^ philosophique, mixte l poétique.
Le fond du mythe historique est toumrs un fait réel, un événement qui a laissé ne impression plus ou moins profonde ans l'esprit des contemporains. Toutes les aéogouies, cosmogonies, géogonies, et les ieilles doctrines sur Tétat de l'homme près cette vie, appartiennent à cette classe e mythes philosophiques qui va s'augmen- ^nt sans cesse, a mesure qu'on se raproche des temps civilisés. On voit par là lue le mythe philosophique a pour base uie idée, une opinion, un raisonnement ur un fait du monde physique ou du monde -^Tale. Souvent la tradition a <;onfondu <^iis une môme enveloppe Tidée et This- *y\re^ ces deux éléments qui, pris séparé- '•ont, ont doané lieu à deux classes de nv ihes bien distinctes ; ce mélange a profit les mythes mixtes ou historico-philosochiques.
^ iennent enCn les mythes poétiques ; ce
ont tantôt des récits anciens augmentés,
lobelJis, comme le cas a lieu chez Homère
^ ics tragiques, et quelquefois purifiés,
^>mrae dans Pindare, de ce qu'ils présen-
aient de grossier et de repoussant ; tantôt
^ sont des opinioins populaires, certains
f^seignements des sages, que les poètes
lit arrangés à leur manière; on peut se
■>rmer une idée de la manipulation à la-
!'J<^lic ils les ont soumis en étudiant dans
Virgile la doctrine de Platon sur la mé-
''tnpsycose; enfin ces mythes sont quel-
luefo s de pures inventions des poêles; ils
'^nl nés de leur imagination plutôt que de
\ nature môme des choses. L'Aurore. trai-
-•; sur un char rapide dans le ciel, où elle
^'"^^'hk sans cesse le Soleil ; Eole tenant
'^ vents enchaînés dans un antre, etc.,
'•ui lies mythes poétiques.
MYTHOLOGIE. Recueil des mythes des anciens : la Théogonie d'Hésiode, lès poSmes "Homère, les Métamorphoses d'Ovide, ''^JHl de véritables mylhologies. On donne ijucore ce nom à la connaissance générale ^^ I^ogauisme, de ses dogmes, de ses mys-
. tères, de ses cérémonies, du culte dont il honorajt ses dieux et ses héros, ainsi que des diverses allégories des poêles, des artistes et des philosophes. La mythologie des anciens commence par l'union de l'Uranus ou du Ciel avec la Terre, et finit par le retour d'Ulysse à Ithaque. Toute cette période s'appelait xûxl«v f*uOixôf, le cercle mythique ou le cours de toute la fable. C'est de celle-là seule qu'il va être question dans cet article. Quant aux mythologies des barbares, tels que les Egyf)liens, les Etrusques, les Gaulois, les Celtes, les Germains, les sectateurs d'Odin, etc., on les cherchera aux articles de ces peuples. La mythologie, selon Evhémète et fianier, est le culte qui a été rendu à des hommes [)ar autorité publique, et qui a fait une des princijiales sources de Tidolâlrie. Ils ont pensé qu'il y a eu des hommes auxquels on a rendu véritablement les honneurs divins; que les Grecs n'avaient môme guère d'autres dieux que des hommes délGés. Diodore de Sicile suppose partout que les dieux avaient été des hommes; il parle de Saturne, de Jupiter, d'Apollon, de Bacchus, et de tant d'autres, comme d'hommes illustres; il entre dans le détail de leurs actions et de leurs conquêtes, de leurs amours et de leurs malheurs, sans oublier l'histoire de leur naissance, de leur mort, et souvent môme de leur tombeau. Les anciens poètes, Homère et Hésiode, qui font la généalogie de la plupart des dieux, sont les plus anciens témoins de la tradition, qui portait que les dieux avaient été des hommes. Les Grecs et les Romains ne sont pas les seuls qui ont déifié des hommes; les Egyptiens et les Phéniciens, les plus anciens peuples du monde, en avaient donné les premiers l'exemple. Us avaient* selon leurs historiens, deux sortes de dieux; les uns étaient immortels, comme le Soleil, la Lune, les astres et les éléments; les autres mortels, c'est-à-dire, les grands hommes qui, par leurs belles actions, avaient mérité d'être mis au rang des dieux immortels, et avaient, comme eux, des temples, des au- XelSf un culte religieux. L'auteur du Livre de la Sagesse, parlant des sources de l'idolAtrie, cite, comme une des principales, le regret et l'amour d'un père qui a perdu son fils dans un Age peu avancé : pour se consoler de sa mort, il fait faire la figure de cet enfant, et lui rend, dans sa famille, les honneurs qui ne sont dus qu'à la divinité. De sa famille le culte se répand dans la ville, et, d'un dieu particulier, on en fait bientôt une divinité publique. C'est ainsi que la plupart des dieux du paganisme se sont formés; car il ne faut pas croire qu'ils ne doivent leurs divinités qu'à l'imagination des poètes : ce furent les peuples, les pontifes, les villes entières, qui firent leur apothéose. Mais qui furent ceux qu'on déifia ainsi? Ce furent 1* les anciens rois; et comme on n'en connaissait pas avant ' Uranus et Saturne, c'est pour cela qu'on les a regardés comme les (jius anciennes divt-
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ï)rtés;2*ceuxquî avaient rendu aux hommes des services considérables, ou par Tinvention de quelque art nécessaire à la vie, ou par leurs conquêtes et leurs victoires; 3" ifts anciens fondateurs des villes ; 4-° ceux qui avaient découvert quelque pays, ou y avaient conduit des colonies; et tous ceux en un mot qui étaient devenus Tobjet de la reconnaissance publique ;5'' ceux enfin que la flatterie éleva à ce rang, et de ce nombre furent les empereurs romains dont le sénat ordonnait l'apothéose.
Dans combien d'erreurs sont tombés nos meilleurs auteurs, en voulant perpétuellement expliquer les fables et les concilier avec l'histoire ancienne des divers peuples du monde? L'un, entêté des Phéniciens, les trouve partout, et cherche dans les équivoques fréquentes de leur langue, le dénoûment de toutes les fables : Tautre, charmé de lantiquité des Egyptiens, les regarde comme les seuls pères de la théologie. Mais la connaissance récente que Ton vient d'acquérir de la mythologie des différents peuples orientaux, et particulièrement
des Hindons, a ouvert une carrière nonveli»: et d'autres aspects è la critique. On a découvert avec étonnemcnt une foule d'analogies et de rapports entre la ihéogon<> grecque et la théogonie brahmanique. Il arrive souvent que les noms sont homophones. Cette précieuse connaissance et relie des hiéroglyphes ou des caractères égj\f tiens ont ruiné presque tous les anciens systèmes que Ton avait imaginés pour expliquer la mythologie égyptienne, grecqur et romaine. Les savants sont devenus piu^ circonspects, et ils attendent, pour se prononcer, qu'ils aient terioiné les investig?».lions qui se poursuivent au fond de tes immenses panthéons et de ces ruines qui s'étalent maintenant à tous les regards.
MYÏHOS, ia Fable. Dans rapolh(^o.«e d'Homère, la Fable est personnifiée et représentée sous la figure d*un jeune hommt) qui assiste à un sacriGce en qualité de Camille, tenant d'une main un préféricule, et de l'autre une patère. Comme le motpC»; en grec est masculin, on a peint la Fable ea garçon.
NAANG-PHRA-TO RANl. Ange gardienne de la terre» selon les Siamois, qui établissent parmi les esprits une différence de sexe. Ceux qui aspirent à devenir boud-^ dhas ne manquent pas d'implorer son secours en versant de l'eau.
NABO ou NËBO. Grande divinité des Babyloniens, laquelle tenait le premier rang après Bel. Il en est parlé dans IsaiCy ch. xLviii. Vossius croit que Nabo était la lune et Bel le soleil; mais Grotius pense que Nabo avait été quelque prophète célèbre du pays, et ce sentiment serait conforme à l'étymologie du nom qui, selon saint Jérôme, signifie celui qui préside à la prophétie. Les Chaldéens et les Babyloniens, peuples entêtés de l'astrologie, 'pouvaient bien avoir mis au rang de leurs dieux un homme supérieur en cet art. Quoi qu'il en soit, la plupart des rois de Babylone portaient le nom de ce dieu, joint avec le leur propre, NabO'Nassarf Nabo-Polassary Nabu Sardan, Nabu'Chodonosorj etc. Au reste, le Nabahas des Helviens était le même dieu que Nabo. Celte divinité doit aussi avoir été adorée dans le pays de Moab, où il se trouve un endroit ainsi nommé. Les Moabites parta-
{;eaient sans doute ce culte avec les Arabes eurs voisins.
NABUS. Mercure était adoré sous ce nom à Cj'zique. C'est le nom que les Syriens donnaient à ce dieu.
NADZOU-PENNOU. C'est-à-dire dieu du village» Divinité des Rhonds, peuple de la côte d'Orissa; c'est le gardien de chaque hameau. Ces lares universels sont le gnind objet du culte domestic[ue des Khonds, qui s'imaginent que la ruine ou la prospérité des villages est en leur pouvoir. Ils imj)Io-
rent leur secours protecteur dans toutes leurs entreprises ; ils leur adressent des vœux dans leurs maladies, et les femmes en couche les invoquent spécialement pour leur heureuse délivrance. Dans l'Ûrissa ei le Telingana, les divinités rurales qui portent la même dénomination, sont des dieux hindous localisés et pris pour palroiu:
mais le Nadzou-Pennou des Khonds parait être une déité locale tout à fait distincte oe ces grandes divinités,
iVJ?iV/A. Vers funèbres que chantaient à la louange des morts des femmes nomoiées prœficŒy qui se louaient pour celte cérémon.e : Nœnia est earmen, dit Festus, quodin funere, laudandi gralia, c'antatur ad tibiam. Le métier de ces femmes était de faire do lamentations sur la mort du défunt, et ci pleurant, elles chantaient ses louanges sur des airs lugubres, et donnaient le ton àtou^ les autres. Chez les Grecs, il y avait troi) espèces de chansons tristes et lugubres, savoir : la lamentation , qui se chaulait ijans des occasions de mort ; l'/a/emos, que Toi: chantait dans le deuil , et le linos^ qui se chantait pour marquer sa tristesse.
Ni£NIA était aussi la déesse qui prcnàii sous sa protection ceux qui étaient sur ii point de mourir : In tuteia sunt Xœmcti tin Arnobe.
NAGA. Race de demi-dieux de la loylbc logie hindoue, dans laquelle ils «cfflt rrprésentés soit sous la forme entière de ser pents, soit avec la face humaine et uuc queue de serpent. Ils sont issus de Kasyai» et de Kadrou, fille de Dakcba, et ils habitent, les uns dans les régions infernales, les autres dans le ciel où ils font partie du cortège des dieux» à la suite desquels ils
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[.arai.^senl quelquefois sur la terre. Le roi lies Nagas est Vasouki, confondu quelquef.iisavec le grand serpent Sécha, qui »up- ()orte la terre, mais qui est d'une autre rare. La sœur de ce roi est Manasa, épouse du sage Djaratkara, invoquée comme reine (jes serpents, ptiur être préservé de leurs morsures. Les Ijouddhistcs mettent les Nagas au nombre des huit classes d*êtres supérieurs aux hommes» et ils leur assignent pour demeure le flanc méridional du mont Mérou, vers le sommet, où ils sont gouverné^ par Viroupakcha, leur roi.
NAGA-KANYA Race de demi-déesses, qui habitent le Patala,ou les régions infernai'<; elles sont d'eitraction serpentine et aune grande beauté.
NAGA-LOKA. Région souterraine qui est la demeure des serpents Nagas; elle est située dans le Patala; le soleil n'y pénètre jamais, et elle est éclairée par une multitude de jovaux resplendissants.
NAGAMOUKHA. Surnom du dieu Ganésa, fils de Parvati, qu*on représente avec une uHe d'éléphant ; c est ce que signifie son nom, car Xaga^ en sanscrit, veut dire non-seulement serpent^ mais aussi éléphant.
NAGA-POUDJA, ou adoration du serpent.
Crréinonie exécutée dans Tlnde le quatrième jour de la lune de Kartik et en phisieurs autres occasions. Ce sont les femmes qui en sont ordinairement chargées.
NAGLKFARK. Vaisseau fatal de la mythologie du Nord, fait des ongles des hommes morts; il ne doit être achevé qu'à la fin du monde, et son apparition fera trembler les iomines et les dieux. C'est sur ce navire que 1 armée des mauvais génies doit arriver d Oricnt.
NAHAMOUO. Déesse du panthéon égyptien; elle était caractérisée par le vautour, emblème de la maternité, qui formait sa (oitfure, avec l'image d'un petit propylon s'êlevant au-dessus de cette coiffure symboli'iue. C'était t'épouse du dieu Thoth, et les légendes tracées à côté de son image, dans un ^^iiiple de Médinet-Habou, l'assimilent à W/i/moM^, compagne habituelle de Thoth, ^'i régulatrice des périodes d'années et des assemblées sacrées.
N'AHID. Divinité des anciens Perses ; c'était la personnitîcation de la planète de Vén|<^ et la même peut-être que la Mylitta des Aralies.
NAHOUCHA. Célèbre personnage de la nutholoffie hindoue. Il passe pour avoir conquis Te monde, et quelques auteurs ont reconnu en Déva-Nahoucha le Dionysos des l'recs, voisin du mont Mérou, qui rappelle 1^' mol grec viipoç; il partit de là pour sub- J'J^uer toute la terre, et, à son retour, y bâ- ^'i une ville superbe, appelée Deva-NahQu- (^ha nagari (Dionysiopolis)^ nommée aussi Na- Aoucéom, iiar syncope Nocham. û'où l'on fait venir Nysa.
NAÏADES. Nymphes honorées par les anciens d'un culte particulier ; elles présidaient aux fontaines ^j ^^^j rivièreSjd'où est venu
cur nom (>«», couler). On les disait tilles
de Jupiter ; d*autres les font (llles du fleuve Achéloiîs. Strabon les compte au nombre des prêtresses de Bacchus. Quelques-uns les font mères des Satyres. On leur offrait eu sacrifice des chèvres et des agneaux, avec des libations de vin, de miel et d'huile; le |)lus souvent on se contentait de mettre sur leurs autels du lait, des fruits et des fleurs : le culte de ces divinités champêtres ne s'étendait pas jusqu'aux villes. On les peint jeunes, jolies, assez ordinairement les bras et les jambes nus, appuyées sur une urne dont I eau s'épanche, où tenant à la main yn coquillage et des perles, dont l'éclat relève la simplicité de leur parure; une couronne de roseau orne leur chevelure argentée qui flotte sur leurs épaules. On distinguait les Naïades en naïades potamides ou des fleuves^ et en naïades limnades ou des lacs.
NAIMAN-DOKCHOLT. Esprits célestes de la cosmogonie des Mongols; leur nom veut dire formidables ; ils sont au nombre de huit, et mis au rang des Bourkhanes.
NAINS. Personnages de la mythologie Scandinave ; ce n'étaient d'abord que des petits vers formés de la corruption du cadavro du géant Ymer ; mais, par 1 ordre des dieux, ils participèrent à la raison et à la figure humaine; leur demeure était entre la terre et les rochers. Les principaux d'entre eux étaient Modsogner et Dyrin. On a cru reconnaître dans cette origine peu flatteuse les Lapons, et les hommes adonnés aux arts et aux métiers, que le préjugé barbare d'une nation toute guerrière faisait regarder comme l'occupation exclusive des lâches et deç esclaves. C'est vraisemblablement à cette tradition septentrionale qu'il faut faire remonter le rêle et le caractère qu'on assigne aux nains dans nos vieux romans de chevalerie
NAIRRITA, NAIRRITI ou NIROUDI, le quatrième des Vasous de la cosmogonie brahmanique; il est chargé du gouvernement de la partie sud-ouest du monde ; c'est le roi des génies malfaisants appelés Rakchasas, Pisatchas et Bhoutas. On le représente porté sur les épaules d'une de ces divinités gigantesques, et tenant un sabre à la main.
NAIS. Mère du centaure Chiron, selon Pline. Il y en a qui la font aussi mère de Giaucus.
NAISSANCE (Jour de la). Le jour de la naissance était particulièrement honoré chez les Romains. Des mouvements de tendresse et de reliffion consacraient chez eux une journée, où il semblait qu'ils recevaient les enfants des dieux mêmes, et pour ainsi dire de la main à la main. On les saluait avec cérémonie, et dans ces termes : Hodie nate^ salve. Ils invoquaient le génie comme une divinité qui présidait à la nativité de tous les hommes.
La solennité du jour de cette naissance se renouvelait tous les ans, et toujours sous les auspices du génie. On dressait un autel de gaioii, entouré de toutes le$ herbes sa^
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privé de nal gardien. Du reste, maisons, villages, bourgs, villes, arbres, fontaines, tout a son nat tutélaire, préposé à sa garde.
NATAGAI. Les Mongols, du temps de Genghiz-Khan, reconnaissaient un dieu auteur de toutes choses, qu'ils appelaient Natagaî, mais il ne lui rendaient aucun culte. Ils adressaient leurs prières et leurs sacrifices è des simulacres particuliers.
NATALICE. Les Romains n'étaient pas les seuls qui célébrassent l'anniversaire de leur naissance; cette coutume avait lieu chez beaucoup d'autres peuples, et plusieurs l'ont conservée. Les Grecs appelaient celte fête Généihlies.
NATIGAI où ITOGAY. Divinité tutélaire et domestique des Tartares Mongols. C'est ce dieu qui, suivant eux, rend la terre féconde et protège les familles; ils mettent son image dans leurs cabanes, placent sa femme à côté de lui, et ses enfants devant lui. On le fait toujours dîner le premier avec toute sa famille; ce dîner consiste à leur frotter la bouche avec de la graisse. Les restes du repas sont jetés hors de la tente pour d'autres esprits inconnus, et il n'est permis à personne d'y loucher.
NATIO. Divinité romaine qui présidait à la naîs^ance des enfants, et que les femmes invoquaient pour obtenir une heureuse délivrance. Ciceron nous apprend qu'elle avait» dans le territoire d'Ardée, ville du Latium, des chapelles où on lui offrait des sacrifices.
NATT. Divinité Scandinave, personnification de la nuit {night en anglais, nuchê en allemand). Elle était fille de la race des géants, et se maria trois fois. De son dernier mariage elle eut Dag, le jour (day, tag), beau jeune homme, ressemblant à son père» qui était de la race divine des Ases. Naît et Dag ont reçu d'Odin chacun un chariot avec son attelage, dont ils se servent pour faire io tour de la terre dans l'espace de 2k heures ; l'écume qui tombe du mors de Rimfaxe, courrier de la nuit, produit la rosée; la crinière de Skin-£axe» cheval du jour, illumine la terre et les cieux.
NATURE. Chez les poètes, la nature est tantôt mère, tantôt fille, et tantôt compagne de Jupiter. La nature était représentée par les symboles de la Diane d'Eplièse. Les anciens philosophes croyaient que la nature était le dieu de l'univers, ou l'assemblage de tous les êtres, ouïe Pan, c'est-à-dire, le tout.
C'est la doctrine qui est enseignée encore & présent dans plusieurs écoles philosophiques, sous le nom de Panthéiême^ qui est la religion de ceux qui n'en ont pas. On en a fait d'autres fois une divinité bien connue cl vénérée en certains payscojQme symbole de la nature. C'était le rôle que jouaient la Diane d'Ëphèse, la Junon de Samos, Cybèle et Cérès dans une multitude décentrées; la Mylilta des Babyloniens, la Baaltis ou l'Asti'irlé des Syriens, l'isis égyptienne, la Parvati, et en général les divinités feimelles do la religion brahmanique.
NAlFhAGI. Ceux qui «raient lait naufpp'^o , chez les anciens, se rasaient 4a tête,
et suspendaient dans un temple de Neptun*t leurs nabits, avec un tableau où était tracét l'histoire de leur naufrage. Ceux dont la rner avait englouti toutes les richesses, ailaieni mendier avec un pareil tableau attaché an cou, pour émouvoir la charité du pablic \^7 le spectacle de leur désastre.
On trouvera dans Pétrone la description des cérémonies superstitieuses que pratiquaient les anciens lorsqu'ils se croyaient près de faire naufrage. Ils adressaient d'ardentes prières aux Vents et à Neptune. \\s coupaient leurs cheveux, et suspendaient h leurs cous des pièces d'or ou qoelqu'autre objet précieux» pour récompenser la \t\i\i: de ceux qui, trouvant leurs cadavres acres la tempête, leur donneraient la sépulture.
NAULAGE, ou le droit de passage de \& barriue à Charon. Dès qu'on eut une foisim»giné que Charon ne passait personne giaVi^ sur le rivage des morts, on établit la coutume de mettre sous la langue du défuiii une pièce de monnaie que les Latins aj^pelaient naulumy et les Grecs ^v^«, pour le droit du passage , autrement dit naulage. Cette coutume venait des Egyptiens , qin donnaient quelque chose à celui (lui ptismi les morts au delà du marais Achéruse. Lucien assure que l'usage de mettre une oboie dans la bouche des morts, pour payer le droit de naulage, était général chez les Gre-s et les Romains; on ne connaît que les Hermoniensqni s'en dispensaient, parce qa'tl> ne croyaient pas qu'il fût nécessaire de rien payer pour le voyage. Mais Charon n'y perdait pas grand'cbose; car, si ce peuple dc le payait pas, les Athéniens soutinrent que les gens riches devaient donner ilus que les autres, aBn de les distinguer du vulgaire, et ils mirent dans leur bomlie quelquefois trois pièces d'or. Eaque ramassait ce tribut, suivant Lucien.
11 faut remarquer ici qu'on ne se con(cn> tait pas de cette pièce de monnaie ; iiini.N aUn de mieux assurer le passage du (iéfun<. on mettait dans son cercueil, une atlestotiun de vie et de mœurs.
Ce fait singulier est attesté par Eiistn^H. sur Homère, et par lescholiaste de Pindiirt Cette attestation de vie et de mœurs éta t une esj.èce de sauf-conduit qu'on pxigcâi pour le défunt. Un ancien auteur nous ^ conservé la formule de cette atlesiiitiu!. (Fab. Cel., lib. III Antholog.) : EgOy Stxiu* Anicius, pontifeXf iestor hune konesie viiiise ; mânes ejus inveniant requiem, 11 i m\ que pour donner du poids et de la valeur a cette attestation, il fallait que le pontife Ucri vil ou la signât lui-même.
NACPUUS. Fils de Neptune eKl'Amynione, une des Danaïdes, fut roi de l'ile (i'Eubée. Ayant épousé la belle Clymène, selon Apollodore (bibiiot.y lib. i. u|, il eu eut plusieurs enfants, entre lesquels furent Pa* lamède, un des princes Grecs qui allèrnii au siège de Troie. La mort malheureuse de ce héros, qui fut l'etifet des artiQces dTlysse, alluma -dans le cœur de NaufJiusun grand désir de vengeance. Il se mit, dit-on,
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}\ parcourir toule la Grèce, et h attirer dans la dél^uche un grand nombre de jeunes ^^ns, avec les femmes des principaux chefs •jo Tarmée qui assiégeait Troie, espérant par in mettre la haine et la dissension parmi ces jeunes gens, qui ne manqueraient pas, en d'entretuant, de venger la mort dePalamède. Afirès la prise de Troie, la flotte des Grecs revenant en Grè^^e, fut battue d'une furieuse tempête, qui en dispersa une partie, et jeta le reste sur les côtes d'Eubée. Naunlius en jvant eu avis, 6t allumer la nuit (ies feux armi les rochers dont son lie est environnée, dans le dessein d*y attirer les vaisseaux •ies (irecs, et de les voir périr contre cet n ueil ; ce qui arriva en etfet. Les vaisseaux >e brisèrent, et une partie des équipages se nova; Tautre partie ayant gagné la terre avec grande peine, fut assommée par ordre (ieNauplius. Mais le princi[)al auteur de la mort de Palamèdc écnappa è la vengeance 'ie Nauplius, parce qu'il avait été rejeté en pleine mer par la tempête, de quoi ce prince uit si fâché qu*il se jeta dans la mer, selon H\Kin. {Fabul. 116.)
Dans la liste des Argonautes, il est fait mention d'un Nauplius. Plusieurs doutent •|iie ce soit le môme que le père de Palamè- <ie. Les enfants de Nauplius héritèrent de la iiaine de leur père contre les chefs de l'ex- I édition de Troie; ils $*unirent a Egisthe jour le soutenir contre Agamcmnon; et lursqu'Oreste attaqua le tyran, ceux-ci coururent è son secours; mais Pilade soutint leurs attaques, pendant que son ami était •"iuï mains avec Egisthe, et les tua.
NAUSiCAA. Fille d'Alcinous, roi des Phéaciens, est devenue célèbre par laréce{>tion qu'elle Gt à Ulysse, après son naufrage. t)n sait nue jeté par les flots sur le rivajs^e, et ft(cal)lé de lassitude il s'y était endormi. Au iTult que tirent les femmes de Nausicaa, il '•e réveilla; mais il était tout nu, et si déîîîs'iré par l'écume de la mer, que lescompacues de la princesse en furent épouvantées, ♦i prirent la fuite. Pour Nausicaa, rassurée l'^r Minerve, elle l'attendit sans crainte.
llysse, lui adresse la parole de loin, lui
'leiuandc des habits pour se couvrir, et la
i'ne de lui enseigner le chemin delà ville.
Nausicaa rappelle ses femmes, envole des
■iâl>its à Ulysse, et le conduit elle-même au
l'»\lais du roi son père; mais elle lui con-
5fille, en approchant de la ville, de se sépa-
ï^fr d'elle, et de ne la suivre que de loin,
pour prévenir les médisances. Ulysse n'ar-
'^'vp au palais que sur le soir; il est pré-
H-nlé par Nausicaa, qui, sur sa bonne mine,
'"'^aii pris des sentunenls très-favorables
I ')ur lui. <i Plaise à Jupiter, disait-elle è ses
Kiûines, que le mari qu'on me destine soit
[''t comme cet étranger; que celui-ci vou-
'•^i s'établir dans cette île, et qu'il .y fût heu-
«^Mix!» Quelques auteurs ont dit qu'elle
"l'Otisa Télémaque, flis d'Ulvsse, et qu'elle
«» eut un fils.
, NAUSlNOtiS et .NAUSITHOUS. Deux fils ^i« Calypsn et dXlysse. ^AlsiTHOUS. Fils do Neptune et de Pé-
rhibée, fut père d'Alcinous, roi des Pbéaciens,
NAUTÈS. Un des compaccnons d'Enée.
Minerve lui avait inspire Ta sagesse, dit Virgile (JEneid.^ lib. ii), et avait pris ellemême la peine de l'instruire. C'était à lui que la garde du Palladium avait été confiée; et Diomède, après lavoir enlevé, craignant la colère de Minerve, rendit sa statue à Nautès, qui la transporta en Italie. C'est pourquoi ses descendants furent toujours chargés de veiller à la garde de ce trésor; et du temps d'Auguste, ils jouissaient des mêmes honneurs. Ce Nautès passait aussi pour devin. Lorsque les vaisseaux d'Enée furent brûlés au Port en Italie, Nautès avertit Enée que ce malheur était arrivé par la haine de Junon, qui voulait empêcher les Troyens d'aborder en Italie, et il l'exhorta h tenir ferme contre la mauvaise fortune.
NAVANITA-GANAPATI. Une des formes sous laquelle le dieu Ganésa est adoré par les Hindous.
NAVIHES. Les poètes attribuent à Neptune l'invention de l'art de naviguer; d'autres l'attribuent à Bacchus; d'autres à Hercule ; d'autres à Jason ou à Prométhée ; quelques-uns è Minerve, qui avait dirigé la construction du navire Argo; d'autres enfin à Janus, qu'on disait avoir monté le premier navire. Athénée ajoute en faveur de Janus, regardé aussi comme inventeur de la monnaie, qu'il y avait un navire gravé sur les plus anciennes monnaies de Grèce, de Sicile et d'Italie.
Navires SACRÉS. On appelait navires sacrés chez les Egyptiens, les Grecs et les Romains, des bâtiments qu'on avait dédiés aux dieux*
Tels étaient chez les Égy|)tiens 1* le vaisseau qu'ils dédiaient tous les ans à Isis; 2* celui sur lequel ils nourrissaient pendant quarante jours le bœuf Apis, avant que de le transférer delà vallée du Nil h Memphis» dans le temple de Vulcain; 3* la nacelle nommée vulgairement la barque à Charon, et qui n'était employée qu'à porter les corps morts du lac Achéruse; c'est de cet usage des Egyptiens qu'Orphée prit occasion d'imaginer le transport i\es ftmes dans les enfers au delà de l'Achéron.
Les Grecs nommèrent leurs navires sacrés BitipL^tç; mais entre les bâtiments sacrés qu'on voyait en différentes villes de la Grèce, les auteurs parlent surtout de deux navires sacrés d'Athènes, qui étaient particulièrement destinés à des cérémonies de religion, ou à porter les nouvelles daus les pressants besoins de l'Etat.
L'un se nommait la ParaU ou la Galère pa-raUenne^ vavç ita/>«Xor. Il emprunta son nom du héros Paralus, dont parle Eurinide, et qui joint à Thésée se sijjnala contre les Thébains. Ceux qui montaient ce navire, s'appelaient |)araliens; leur paye était plus forte que celle »des autres troupes de marine. Quand Lisander eut battu la flotte athénienne dans rHellesjiont , l'on dépêcha le navire paralien, avec ordre de porter au peuple celle tri'ste nouvelle.
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5 certaines sur Tavenip. Ceux qui le con- Itaienl devaient auparavant avoir fait les (Mations prescrites par le magicien qui ésidait à cette cérémonie, et surtout avoir lise par quelques sacriHces les mflnes du lunt, qui« sans ces préparatifs, demeurait Dstamment sourd à toutes les questions, i distingue deui sortes de nécromancie : ne était en usage chez les Tbébains, et usistait en un sacrifice et un enchanternl : on en attribue l'origine à Tirésias ; utre était pratiquée par les Tbessaliens, iiirae on Ta vu plus haut. Il est bon d'obrvLT que ce que les anciens prétendaient •)qiier par la nécromancie n'était propre- M)l ni le corps ni TAme du défunt, mais ♦* sorte d'image que les Grecs appelaient .iXov, figure^ et les Latins, umbra^ ombre, ^5l ce simulacre qui descendait aux champs ><ées, pendant que Tàme montait quelefois dans l'Olympe. Cest ainsi qu'Ho- ^re nous montre Ulysse trouvant Tombre Hercule dans les champs Elysées, pennt que ce héros était dans le séjour des eux. On peut consulter la nécyomancie de )i]^sssée et celle de la Pharsale, pour avoir :e idée des rites et des cérémonies emt)vésdanslesévocation$. Lucainen compte f^nie-deux. On peut voir les dialogues de i'-ion, et en particulier celui qui est inlilé Nécromancie.
NECTAR. Cest la boisson des dieux, quoi l'en dise Sapho, qui la prend pour le man- T de la cour céleste ; mais Homère, mieux Mruil à ce sujet que la muse de Lesbos, il toujours du nectar le breuvage des déis. 11 iionne d'ordinaire l'épithète de rouce celui que Ganyraède versait au maître du ^nncrre. Uébé en servait aux autres diviiJé^. Festus l'appelle murrhina potio ; il 'laiibien que ce fût un breuvage délicieux, Tce mot a élé ensuite employé métaphojuenjeut par les poètes de toutes les na- •ns, )iour désigner les plus excellentes lueurs. Quand on faisait à Rome l'apoî'^ose de quelqu'un, on disait qu'il buvait "^ te nectar dans la coupe des dieux.
NECUS ou NECYS. Divinité adorée autre- • ^ en Espagne : on croit que c'était le dieu (''*^. On le ref)résentait \a tète rayonnante. 'iwlres articulent son nom Nélon ou Nicon. •'«andus, sans vouloir déterminer laquelle '^ deux lei^ons est la véritable, rcmarmie, '- iui est vrai, que ces deux mois semblent Piiir du grec ; le premier de vixuc, un mort^ '" ^orps mort^ un cadavre: et le second de •■^'» poitremus^ ou de vutoc, congestuf^ aC" "»«/a^u5. Vossius {De idoL, lib. i, 33) re- '^^^ue que les Thraces étaient autrefois '•'M'tés parmi les Scythes ; que Mars était "'•r dieu, et qu'il passait môme pour être ^^paimi eux; que les Scythes juraient par ^ ''ïraelerre, non pas qu'ils crussent que le ''*^ieierre fût un dieu, mais parce qu'ils lo J^^o'^rdaient comme le symbole du dieu Mars; ^' ^e loui cela il conclut que s'il est vrai ^^^^ les anciens Espagnols fussent une colo- ^'^^ des Scythes, il se pourrait bien faire
qu'ils eussent apporté de Scythie le culte do Mars.
NECTSIES (du mot yfov^. mon). Fêtes solennelles que les Grecs célébraient en l'honneur des morts. Elles avaient Heu dans, le mois anthestérion, qui correspond en partie è celui de février, consacré également par Numa à la mémoire des ancêtres. Les Romains, aussi bien que les Grecs, s'imaginaient que les ombres sortaient des enfers pour assister à cette solennité, et que les portes en étaient ouvertes tant que la fête durait. Pendant ce temps le culte des autres divinités était suspendu, leurs temples étaient fermés, et l'on évitait de célébrer les mariages durant ces iours lugubres. On y offrait des sacrifices a la Terre; les B!thyniens y invitaient les ombres des morts en les appelant è haute voix par leur nom, lorsqu'ils leurs rendaient les derniers devoirs.
NEDA et ITHOME, passaient chez les Messéniens pour avoir été les nourrices de Jupiter, et par cette considération, elles donnèrent leur nom l'une au fleuve Nédès, et l'autre au mont Ithome.
La jeunesse de Phigalée allait, dans certains jours, se couper les cheveux sur les bords du Nédès ou Nét'a, pour les lui con* sacrer ; ( ar c'était on u'^age commun dans la Grèce, de vouer ses cheveux à quelque Qeuve.
NEDUSIE. Un des surnoms de Jlfinerr* :
on ignore son origine : les uns pensent qu'il vient du fleuve Néda^ sur les bords duquel elle avait un temple célèbre; d'autres le tirent d'une chapelle que Nestor lui avait élevée h Ncdon^ à son retour de Troie.
NEËRA. Déesse aimée du Soleil :elle eut de lui deux filles, Phaétuse et Lampétie, qu'elle envoya habiter l'île de Trinacrie, et prendre soin des troupeaux de leur père. 11 ne faut pas la confondre avec Mééra, femme de Céléus, et mère du fameux Triptolème.
NEFASTE. Mot formé du latin nefastus.
Les Romains appelaient jours néfastes les jours pendant lesquels il n'était pas permis d'agir en justice nidetrailerdesaffaires publiques. Ce terme désignait également les jours de fêtes solennelles qui étaient accompagnées de sacrifices ou de spectacles, et ceux de deuil et de tristesse, condamnés à l'inaction, et regardés comme malheureux, à cause de quelque disgrâce arrivée au peuple romain. L'anniversaire de la journée de Cannes était un jour néfaste.
NEHALENNIA ou NEALLENIE. Cette déesse, adorée dans le fond septentrional de la Germanie, était touthfait inconnue,lorsque le 5 de janvier 164'6,un vent d'est soufflant avec violence vers la Zélande, le rivage de la mer se trouva à sec proche d'Oësbourg, dans l'Ile de Valchren, et on y aperçut des masures que l'eau couvrait auparavant. Parmi ces masures étaient des autels, des vases, des urnes et des statues, et entre autres plusieurs qui représentaient la déesse Néhaiennia, avec des inscriptions qui apprenaient son nom. Tantôt assise, tantêt debout , un air toujours jeune, et uu habillement qu\la
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loufkf oom qui en effet signifierait la lune^ [ans la langue phénicienne. Plutarque lui lonne Soasis pour époux. .
NEMAUSUS. Descendant d'Hercule : il ut, à ce qu'on prétend, le fondateur de i ville de Nimes^ et honoré comme une di-
NEM£E. Ville célèbre de la Grèce, dans 'S temps héroïques, la victoire d*Hercule ur un lion terrible, et par Tinstitution des ?os néméens. Dans une forêt, auprès de témée, était, dit-on, un lion d*une grosseur foiiigieuse, qui faisait d'horribles dégâts ans le pays. Hercule envoyé à Tâge desei- '.> ans pour ganier des troupeaux, attaqua e lion. Il épuisa son carquois contre cet Nimal dunt la peau était impénétrable, et 1 kisa sur lui sa massue couverte de fer, u toute de fer, selon quelques-un3. Enfin, ;*(ès avoir fait des efforts inutiles, il saisit c lion, le déchira de ses mains, et lui enl'va avec ses ongles la peau, qui servit demis de bouclier et de vêtement à ce héros. el fut le premier des douze travaux d'Her-
NEMEE, fille de Jupiter et de la Lune , unna son nom à une ville de TArgolide.
MiMEËN. Surnom de/uptier, pris du tille quon lui rendait à Némée depuis lù'iierculo lui avait consacré les jeux de ce lom. Les Argiens faisaient des sacrifices à
ipiter Némeen, et c'était à eux qu'appartenait le droit d'y élire un prêtre. Au reste, le
i« iiom de Nérnéen se donnait aussi à ifer-
' f.'iui avait vaincu le lion de la forôt de
M':>1EENS (Jeux). C'était une des quatre itca lie grands jeux ou combats célè- '^i chez les Grecs. Quelques-uns di- Hi qu'Hercule les institua après avoir tué iion qui ravageait la forêt de iV^m/e, où tiiélébra depuis ces jeux en mémoire delà ■' loire de ce héros. D autres rapportent que ^>iCj)t chefs qui marchèrent contre Tbèbes, '^u^ la conduite de Polynice, étant extrêtiement pressés de la soif, rencontrèrent lv[)sipyle de Lemnos, qui tenait dans ses ^asOpheliès , fils de Lycurgue, prêtre de ''M"fer cl d'Euridice. Uayant prié de leur ï'^eigner un endroit où ils pussent trouver -e I eau, Hypsipyle mit l'enfant sur l'herbe, ^'[ les mena vers une fontaine ; pendant son ■^»^eDce un serpent tua l'eufant ; la nourrice '^^ accablée de désespoir. Les chefs, au rel'jur de leur expédition, tuèrent le serpent, ^"u erent le corps d'Opheltès,et pour dissi- ^r la douleur d Hypsipyle, ils instituèrent '^'^jeux néméens.
l-!iendil que ces jeux furent, à la vérité, insiuués par les sept chefs envoyés pour \tp^^ Thèlies ; mais que ce fut en faveur ^^ Phronax. Pausanias en attribue Tinstilu- ^l^n à Adraste, et le rétablissement à ses Jï^scendants. Enfin Hercule, après la vicoire sur le lion de Némée, augmenta ces f tix,et les consacra à Jupiter Nérnéen, dans '^ }^;nquanie-unième olympiade.
J^ ouverture des jeux néméens se faisait l'«'' un sacrifice que l'on offrait à Jupiter ;
on lui nommait un prêtre, et on proposait des récompenses pour ceux qui seraient vainqueurs dans ces jeux. On les célébrait tous les trois ans, dans le mois appelé par les Corinthiens panémos, et par les Athéniens boédromion.
Les Argiens en étaient les juges, et se tenaient vêtus de noir, pour indiquer l'origine des jeux. Comme ils avaient été institués par un guerrier, on n'y admetta it que des gens de guerre, et ces jeux n'étaient que lies combats équestres ou gymniques. Dans la suite, on y permit indistinctement tous les exercices gymnastiques Les vainqueurs furent couronnés de lauriers jusqu'au temps de la guerre des Grecs contre les Mèdes. Un échec éprouvé dans cette guerre leur fit changer l'olivier en ache, plante funèbre. Il y en a qui pensent que cette couronne fut primitivement composée d'ache, è cause do la mort d'Ophellès,appelé aussi Archemore. On supposait que cette plante avait reçu le sang de la blessure que le serpent lui avait faite.
NEMEONIQUE. Vainqueur dans les jeux néméens. Pindare, dans son m' livre ne cé- ' lèbre que les néméoniques.
NEMERTES, ou NEMERTIS. La dernière des NéréideSy dans le dénombrement que fait Hésiode. Elle était fille de Nérée et de la nymphe Doris.
NEMESËES. Fêtes en l'honneur de Nimésis. Elles étaient funèbres, parce qu'on croyait aussi que Némésis prenait sous sa protection les morts, et qu'elle vengeait les injures faites à leurs tombeaux.
NEMESES. Divinité>s qui, selon Hygin, étaient filles de l'Erèbe et de la Nuit. Quel-
aues-uns les confondent avec les Euméuies. Pausanias raconte qu'Alexandre le Grand, en chassant sur le mont Pagus, fut conduit près du temple des Némèses. Fatigué, et trouvant une place favorable au bord d*une fontaine, il se coucha et s'endormit. Là, pendant son sommeil, les Néméses lui apparurent, lui ordonnèrent de bâtir une ville en ce même lieu, et d'y transférer les habitants de Smyrne. Ceux-ci en ayant été avertis, envoyèrent à Claros pour consulter l'oracle sur ce qu'ils avaient a faire. La réponse fut qu'ils seraient heureux s'ils allaient habiter le mont Pagus. On représentait les Némèses avec des ailes, et elles étaient en grande vénération à Smyrne. Souvent les Némèses tiennent un frein pour arrêter les méchants, ou un aiguillon pour exciter au bien. Elles approchent un doigt do leur bouche, pour apprendre qu'il faut être discret.
NÉMÉSIS était, selon Hésiode, fille de rOcéan et de la Nuit, et selon Hygin, fille de la justice. Elle était préposée à I examen des actions humaines pour venger l'impiété et récompenser les vertus. Elle avait l'œil à tout ce qui se faisait sur la terre. L'antiquité lui donnait des ailes pour marquer la vitesse avec laquelle elle servait les hommes pour les récompenser ou les punir de leurs œuvres.
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Néniésis avait à Rbammisia, bourg de l'Altique, un temple célèbre. Pausanias assure que c'est de toutes les divinités celle qui s'irrite le plus de l'insolence des hommes « et on dit que sa colère se fit surtout sentir aux Perses qui débarquèrent à Marathon. Ces barbares, fiers de leur puissance, méprisaient les Athéniens, et croyant marcher à une victoire certaine , ils avaient fait venir du marbre de Paros pour ériger un trophée sur le champ de bataille; mais ce marbre servit à un usage bien différent : Phidias l'employa à une statue de Némésis qui fut élevée à Uharanusia. La déesse a sur la tête une couronne surmontée de cerfs et de petites victoires; elle tient de sa main gauche une branche de pommier sauvage , de la droite une coupe où sont représentés des Ethiopiens.
La statue de Némésis Rhamnùsia était d'une grande beauté : elle avait dix coudées de haut et était d'une seule pierre. Pline dit qu'elle avait d'abord été ébauchée pour une Vénus; que deux disciples de Phidias, Agoracrite et Alcamène, avaient travaillé tous deux à l'envi à faire une Vénus pour Athènes. Quand les statues furent finies, les Athéniens, pour favoriser Alcamène, leur concitoyen , donnèrent la préférence à sa statue sur celle d'Agoracrite, Parien, Quoique ce dernier eût mieux réussi que ] autre. Agoracrite , indigné d^ cette injustice, la vendit à condition qu'elle ne serait point dans Athènes et qu'elle porterait le liom de Némésis; elle fut placée à Rhamnusià.
Némésis eut aussi un culte établi h Rome. On lui sacrifiait dans le Capitole , mais sans lui donner de nom latin, comme le dit Pline ; et, quand les Romains partaient pour la guerre, ils avaient coutume d'otfrir un sacrifice à cette déesse et de donner en son honneur un spectacle de gladiateurs, pour montrer qu'ils n'entreprenaient jamais que des guerres justes. Mais alors Némésis était prise pour la Fortune, qui doit accompagner et favoriser les guerriers. Cette opinion paraissait fondée sur la roue et le timon « qui accompagnent quelquefois ses statues. Le nom de Némésis est formé de vftff<rftu, je m'indigne. Platon dit que cette déesse avait une inspection particulière sur les offenses faites aux pères par les enfants.
Némésis, selon quelques anciens poêles , fut aimée de Jupiter, qui la rendit mère d'Hélène (Hygin., Poet, astronom.^ i, n. 8); et selon d'autres, elle était fille de Jupiter et de la Nécessité. Elle fut surnommée Adrastie d'un temple que lui avait élevé un • héros Adrastée^ qui est d'ailleurs absolument inconnu. On donne à ce surnom une autre origine, et on la puise dans l'étymologie.
On a quelquefois confondu Léda avec Némésis. Pausanias dit que Léda n'était f)as la mère de la fameuse Hélène , mais seulement sa nourrice. D'autres ont raconté rfue Némésis pondit l'œuf, et que Léda l'ayant
trouvé, le couva et en fit écîore Ca<lor.r. . lux et Hélène. On donnait à Néniésis q: roue pour attrllmt. Elle était le svmU des imprécations que les amants lut a:r. saient contre les personnes qui ne réft-tndaient pas h leur amour. Ils tournaient u-i roue, en suppliant Némésis de foire loai: • l'amant dédaigneux à leur porte et d- • faire rouler sur lui-même nomme la rout Uk.rnail sur son axe. Ce sont les termes il».'! magicienne de ïhéocrilo, (/(/y//,,vn,30. N mésis, comme fille de la Justice, venf:»'.T. toute sorte d'injure, et les amants (Licu^ , Dial. meretric, ^ %) juraient par celte oivnité vengeresse. Properce {Eleg, 6, ai; Eleg, S, 7) fait souvent allusion à U roue de Némésis. Cette roue a souvent b t confondre ses figures avec celles de la fortune, dont elle tient aussi quelquefois!: gouvernail. Elle est quelquefois coiffée a^r^^ des tours comme Cybèle ; c'est ainsi qoV . est représentée sur un médaillon deMs-r : Les anciens lui rendaient un cuUe pa^:;^• lier, afin qu'elle les préservât d'orgueil, ^i GROB. , Saturn.<, 1. i, c. Sa.) Ce culte • sistait, selon Sénèque {epist. 10), à se rédui ' volontairement h la mendicité et à conirfaire les pauvres. Suétone dit qu*Au:t: < pratiquait tous les ans, pendant un joure.:tier, cette superstition.
La figure de celte déesse est très-re^t^rnaissable à son attitude ordinairtjqui i ; d'élever avec la main gauche Ofl robe vers son menton comme son visage. Némésis cherche à des crimes, qu'elle }3unit cep tard. Peut-être aussi les au voulu exprimer par cette attil de Némésis, que quelques-uù .
de la Nuit.
Ce bras plié devant le sein tigCBIe am^ qu'elle mesure (examine) Ies}idfHnoes;<ir la mesure ordinaire des Grecs sVipie! < iruyiv, coudée y et elle se prenait dcju^ ^ jomlure des doigts jusqu'au c^ude. CV^:
que nous enseigne un ancien b venue ' Denis sur celte déesse :
*rTro iTiô^w àct jScoTÔy lUTùiZç,
Vous mesurez toujours la vie avec la covâft
Une déesse si redoutable devait avoir fl^^ grand nombre d'autels. Regardée })ar plusieurs comme la puissance solaire, son empire s'étendait sur le globe entier, eU^^' culte s'était universellement répandu. K'' était honorée des Perses, des Assyriens, ^- Babyloniens, des peuples d'Ethiopie, •■ginàires d'Egypte. A Rome , on lui donn* • le nom de sainte et on lui consacra un au au Capitole; là, avant de partir (}our ;^ combats, les guerriers venaient lui immo > des victimes et lui faire oQ*rande d'un g^^^^'- Elle présidait à l'oreille droite, et sonveni '' lui en offrait la représentation en an;e i Aussi un Romain venait-il , dans Teniri^^^'^ le plus familier, à prononcer quelque ;*" rôle de mauvais augure, il se Ipisait tout] coup; et, après s'être baisé l'aonulaireiie'' main droite, il se touchait roreiile droite i
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artie que Ton nommait la place de Né-
•ésis.
NKMESTRINUS. Divinité qui présidait ii\ forèls, et qu'on regardait comme le sou-
rain des Dryades, Hamadryades, Fmines, -livres et autres dieux habitants des ijois. iitobc {Contra genfes^ lib. m) est le seul Tivain qui ait parlé de cotte divinité, dont ' nom paraît formé de nemus^ forêt.
NTMl ATACOA. Dieu des anciens Muyscas \mt'»rique, adoré |)rinci|îaleraent parles ilV'vros et les tisserands. C'était aussi lui ni [)résidait aux orgies, où il a|)paraissait, ii-on, «ous la forme d'un ours couvert d'un inleau, qui dansait et s'enivrait avec les liigènes. On ne lui offrait jamais de .«acri- •♦''^, narre qu'il se contentait de la chicha 1)1 buvait en cette occasion. On le design il oncore sous le nom de Foy renard^ .ri e quM prenait quelquefois la forme de i aniiiml.
NKMISA. Dieu des anciens Slaves : il ri^sidait h l'air. On rappelait encore Poreml et Striborg,
NKMORALES. Fêles qui se célébraient lus la forêt d'Aricie, en l'honneur de la tesse des bois.
NRMORENSIS. Surnom de la Diane Art-
ma,
NKMTERKQUETEVA. Personnage mytho-
' i'qiio, iïes Muys^as de la région de Cundi-
! ina. Quelques-uns l'ont confondu, à
'. avec Bohica, législateur des Muyscas.
^/:ME. Déesse des funérailles, honorée
'• jialemenl aux obsèques des vieillards.
' l'invoquait aussitôt que l'agonie com-
•n<;aii. Elle avait un temple hors de Rome,
' - '.e la porte Viminale. Elle présidait aux
"îili lugubres en mémoire des morts, et
l'ion ai>|:eiait Nénies, ou Nœnies.
MIOCORES (du grec v«ôf temple, nef, et
'-i^ avjir soin). Prêtres grecs qui n'ayant
"' que ministres inférieurs dans les pre-
'11* rs temps , furent dans la suite élevés au
•^iii^le plus distingué, et chargés des prin-
11 ûles fonctions des sacriiices.
Céuiii proprement, chez les Grecs, ce que
''^> appelons aujourd'hui sacristains, ceux
jii avaient soin d'orner les temples, et de
^nir en bon état tous les ustensiles des sa-
ntioes. Dans la suite des temps, cet office
revint très-considérable. Ce n'était point
'-lie espèce de néocorat que les empereurs
Jiiféraient. Lesnéocorais que les villes am-
;'>t)nnaient, et qui contribuaient à leur
•^ lier de Tilluslration, consistaient non-
-jiilement dans la faculté de bâtir des lem-
.i*-;s P^ï^.f ces empereurs, mais aussi dans
ou i^ation d'y offrir des sacrifices solennels,
1^^ lie célébrer en même temps des fêtes et
^^i>jeux publics en leur honneur. Ces tem-
H'î^ étant consacrés à des empereurs, elles
[:" prenaient le titre de néocores des emî)e-
curs, comme on le voit par des médailles
s^i oiu pour légende >'EaKPuN.
NEOENIES, en grec »wr.i«. Fêle qu'once-
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lébrait en l'honneur de Bacchus, quand or. goûtait pour la première fuis le vin nouveau de chaque année.
NEOMEMASTE, v£o/*r,»'«TTÔf. On appellait chez les Grecs néoméniasles, ceux qui célébraient la fêle des néomdnies, ou de chaque mois lunaire.
^ NEOMENIE. Fêle célébrée chaque mois, à l'apparition de la nouvelle lune ; on la retrouve chez presque tons les peuples anciens, et [.lusieurs peuples modernes l'ont conservée.
Les néoménies étaient célébrées avec beaucoup d'apfjareil chez les Egyptiens, mais non point d'une manière uniforme; les cérémonies variaient beaucoup selon les localités. Nous citerons comme exemple les cérémonies pratiquées dans le temple d'Esneh,à la néoménie de Khoyak : On étale tous les ornements sacrés ; oh offre du pain, du vin et autres liqueurs, des bœufs et des oies; on présente des collyres et des parfums au dieu Chnoulis et à la déesse sa compagne; ensuite, le lait à Chnoufis. Quant aux autres dieux du temple, on offre une oie à la déesse Menhi, une oie à la déesse Neiih, une oie à Osiris, une oie à Khem et à Tholh, une oie aux dieux Phré, Atmou, Thoré, ainsi qu'aux autres dieux adorés dans le temple; on présente ensuite des semences, des fleurs et des épis de blé, au seigneur Chnoulis, souverain d'Esneh.
Les Phéniciens dressaient des tables sur les terrasses des maisons, aux porles, aux vestibules, aux carrefours, en l'honneur d'Astarté, honnorée comme i»ersonnification de la lune. Us allumaient aussi, dans ces occasions, de grands feux, par-dessus lesquels ils sautaient, eux et leurs enfants, pour se
fiurifier, de même que pour se réjouir et utter h qui sauterait le mieux.
Chez les Grecs, la néoménie étail , suivant Plutarque, le jour le plus sacré, il était consacré à tous les dieux, surtout à Apollon et à Diane. On faisait des sacrifices solennels à Hécate. Les Athéniens offraient ce jour-là des sacrifices dans la citadelle d'Athènes, accompagnés de vœux pour la félicité publique pendant le cours du mois, et ils donnaient au serpent sacré des gâteaux pétris avec du miel. Les enfants imploraient les dieux pour les pères. On plaçait dans les carrefours, des tables couvertes de pains pour les pauvres qui les emportaient, et Ton disait qu'Hécate les avaient mangés. Dans la nuit qui pré^tédait la néoménie, la populace s'assemblait dans les canefours, appelait Hécate sept fois en hurlant, et chantait des chansons lugubres, en mémoire ûes infortunes de Cérès et de Proserpine.
' Les Romains donnaient aux néoménies le nom de calendes. Au commencement de chaque mois, ib faisaient des prières et des sacriiices aux dieux , en reconnaissance de leurs bienfaits, et obligeaient les lemmos de se baigner; mais les calendes de mars étaient les plus solennelles, parce que ce mois ouvrait Tannée des Komains. Les Chinois consacrent les nouvelles et les pleines lunes à
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tyr* *i L>-T<^. ts, L^s r.*:-- ••iit'^ .i •etkri.*r fcrLt l'a: r^r : oû «le U r.:-;f t e ' -::* aT«: .>î:^ ^. U.'L-it.'.r** et en •iîss»::!^ L ea
et .il ';*:î::-ar >^r*t qie ieir Lo/Lr-ar îu:>î« ^^ol:•e axec ve> quart er*. D'à -.tre* us Mirent â ger«0'jx » et *</ .:^/^di q ^e I-r jr Tie **' rer,oufe..e ave-î e.:e. I>?^ MeiK>* ^is le* P^wviefi», J<e-* ^^raii^s ce ^î^ne.'.t ia RoaTe..e luoe en criar^t, eo barlani et eo fai>ai;t im grand i»rnit.
NEOPTOI-EME. F.:* «l'A'Li/e, fol rDîi noaiuté à cau^e de ia çr^nie jeunesse cii il était encore qijan'i on lui til (Teodre les arrr<es «Jeram îroie. Ceil ie ii:ëa.e qae Pyr-
NEOPTOLEMEES. Fêtes en llionnear de Pyrihu^. Elies étaient C'.léî>réê& tous les ans a»eç iM.aucoup de f-^^mf^ fiar les habitante «Je Delr hes« en Bnéinoire de Néof-tolènie, nu d'Acfiiile, qui |<érît dans son eatreprî^e de piiier le teoipie d*Af>Oiloo, à dessein de venger la mort de son jière, caafée |»ar ce dieu au siège de Troie. Les Dell'hiens ayant tué Néoptoleme dans le temple piéme, ils crurent devoir fonder nne fête à sa gloire, et honorer ce prince comme on héros.
NEOTERA ou la jeune déesse. Celait Cleopaire, reine d*£gypte, qai prit ce nom, ec« >coT«^ comme oii le voit dans nne de s€S médailles : ce qui revient à ce qne dit P^utarque de Marc- Antoine, que ce prince fut Bp\te\é en Egypte le nonveaa Bacchus, et queCléopâtre â\anl pris un habit sacrédlsis, fut nommée la'noovelle Isis.
NEPENTHES. Plante dEgypte dont Homère (Odyss. iT, 220) dit que Hélène se servit pour charmer la mélancolie de ses hôtes» de Télémaque en particulier, et ponr leur faire oublier leurs chagrins. Télémaque étant à table chez Ménélas, et entendant parler des aventures de son père Ulysse, se mit à pleurer, et tous les convives Timitèrent. La belle Hélène, pour ramener la joie, < imagina, dit le poète, quelque chose qui fut d'un grand secours. Elle mêla dans le vin qu*on servait à table, une poudre oui astoupiésaiê le deuils calmait la colère^ et faisait oublier tous les maux. Celui qui en avait pris dans sa boisson n*aurait ])as versé une seule larme dans toute la journée, quand même son père et sa mère seraient morts, ou qu*on aurait massacré devant lui quelqu'un de cher à son cœur.
Il iaut remarquer que népenihis n*est pas le nom de la plante, mais une épithète qui signifie remède contre la tristesse et la douleur.
NEPUELE. Seconde femme d'Atbamas, roi de Thèbes, donna à ce prince deux enfants, Phryxus et Hellé. Comme elle était sujette à des accès de folie, le roi en fut bientôt dégoûté , et reprît Ino, sa première
fe^*»- tes e-rf-rts de ^e^dâé eurent part â .f ^.<^'*5e '^ ]^^r mièn ; iL forent |>er^rf^z^ f#r '^-zr xjrlf re et ne dirent leur « ;t Ti'a .1 il -*. On ^:t qu'on orarie, forcH '.ar -?* arriS*** :1î:o* deiunda que les eniiz'^y L* ^-'1^ Tfi5feBC iaaiolés am dieui: et zzji: -^ir^ ^ ;=-:-!BeBt oà on allait eiéculer r* r-foire *ai*r^:e, la mère se changea tr, r. .T^, e-ve : :« se* deoi eoJaDts.et ' n. : iur > i-z* u'cb Kootoo à toison d'i : C^vjt fit -* e^ i^jftZTBée d'après le nom d 3''/*f.'. '^--.ec arec, si^ifiesiief. lamèr fartât à ec.^T^ ses ettCiants, aiee les ir»^ s- rs : 2 p^:, et a les Cure j«sser dans la i
iLî le.
NEPHELIM. Ce«t un docd mii signifie éplex'-Lt ^'«mXf et i>ri§asids. On pcal croTH qie Irrs fcaiitç ooHt la Cible parle scarerJ, c'éta e:;: q^b '^e« tcizandsqoi infestaient s<j^veî-t ie \ irs où ils fusaient leur demeurv. On i^'^a^e ce com donné quelquefois aui cen*3::res, àqui li convenait paifaitemrr..
>EPdTE. Femme de Trpbon , et grni liéesse des Fgv^ tiens. Elle vivait (arliii. LèreaLonl avec 0>iris, son beau-frère, f eiMta ia jalooiie de son man,en>'ir.
qu'une g Jerres'all orna entre eux, et elleûr.: f tar le ue.rOcement el la mort d'Osiris. Da' ^ la terreurqueNe(>lKé ressentit, elle accoui h: avant ternie d'un fiU qui fut Anubis. Od i : reniJait un culte spécial dans quelques Tiil^ de l'Egypte, et son image était souvent }■: cée sur les sistres. Elle présidait daii^ le t diaqne au signe des Poissons.
NEPTUNALES. Fêtes établies en Ib :
neur de Xepiune. On les célébraient à H^-; . le i3 juillet, dans des cabanes de braoït :; » qui étaient construites sur les bords du 1 bre. On immolait un taureau à Ne]L.
Pendant ces fêtes , les chevaux et le^ l lets étaient couronnés de fleurs, de in chages et ne faisaient aucun travail. Un. ! |ias confftndre ces fttes avec les Con^u.<
NEPTUNE, était ûls de Saturne et de n : frère de Jupiter et de Pluton. A sa nai.^'ô.. Rhée le cacha dans une bergerie de l'A: die, et fit accroire à Saturne au*el]e(iv mis au monde un poulain, et le lui donnât dévorer.
Dans le partage du monde entre les tro ) frères, l'empire des eaux échut à Neptune Il avait }K)ur sceptre un trident, c*esl-à-dir< . une espèce de fourche à trois branches.
Apollodore (Biblioth.) raconte que $ou?'> règne de Cécrops, chacun des dieux voul.^: choisir une ville et un pays où il fût |â:i.* culièrement honoré, Neptune vint le limier dans TAttique, et qu'en irappani terre de son trident, il en sortit uneuie: Minerve y arriva ensuite, et en présence i Cécrops, elle planta un olivier» qui sevmâ: encore, dit Apollodore, dans le temfjs ^ Pandrosse. Ces deux divinités, à raison i leurs bienfaits, se disputaient 1 AttiqueJa piter les voulant mettre d*accord, leur (i"rna pour juges les douze dieux , qui au;.^ gèrent Athènes et toute rAltiq[ue|iMiD(^'''^^ Neptune eut une semblable dispute ave* ^ même déesse au sujet de Trézène , au p/
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yori de Paasanias « gui ajoute qae Jupiter PS mit d*accord, en partageant cet honneur nire l'un et l*autre , en sorte que les Tréé. liens honorèreni Minerve sous le nom de Mliade, et Neptune sous celui de roi ; ils nirent sur leur monnaie, d'un côté, un trient» et de l'autre une tète de Minerve. Il y ut encore un différend entre Junon et Nepunepourla ville de Mycènes.(Foy.l!iACQus}, t entre le Soleil et Neptune, au sujet ^ Corinthe. Neptune ayant été chassé Il ciel avec Apollon, pour avoir cons- 'ir(f contre Jupiter, s'occupa à bAtir les iiiiniJles de Troie pour le service de Laoé<ion ; et ensuite ayant été frustré de son claire, il se vengea de la perfidie du roi en inversant les murailles de cette ville. {Voy. kPOLLon, LAonéDON.) Ce dieu eut pour femic Amphitrite ; mais on lui donne un influé de maîtresses; voici les noms de quelacs-unes : Alcyone, Alopé, Amymone, Cé- ^nOyChyone, Hippothoé» Méduse, Mena ippeet tieaucoup d'autres. Il savait, comme u)'iler, son frère, prendre différentes figures •our tromper les déesses et les mortelles. Neptune a été un des dieux du paganisme les plus honorés : les Lybiens le regardè- ''ut comme leur plus grande divinité. Il y a( en Grèce et dans lltalie, surtout dans ^^ lieux maritimes, un grand nombre de mples élevés en son honneur, avec des tes et des jeux. Les jeux isthmiques et II du cirque, à Borne, lui furent particuliTcment consacrés sous le nom d'Hippius, '•«r^e «ja'il y avait des courses de chevaux. i"^ Uomains avaient tant de vénération urre (lieu, qu'outre les Neptunales qu'ils éiT.iienten son honneur,aumoisdojuil* • lid lui avalent encore consacré tout le " ^^ de février, pour le prier d'avance d'ê- * favorable aux navigateurs qui, dès le nmoncement du printemps, se disposaient \voyages de m€r. Ce qu'il y avait de sini^T, c'est que comme on croyait queNepe avait formé le premier cheval, les VAUX et les mulets couronnés de fleurs, curaient sans travailler pendant les fAie ce dieu, et jouissaient d*un repos que ^r^onne n'osait troubler.
Lg:> victimes ordinaires de ce dieu étaient •"«heval et le taureau. Les aruspices lui irraient le fiel des victimes , par la raison lit* l'amertume de ce viscère convenait à ♦au de la mer. Platon, dans son Cri/ia*, i^'us apprend que Neptune avait un temple ;igniflqae dans l'île Atlantide, où l'or, ^r^ent et les plus précieux métaux bril- '•♦-ni partout. Dos figures d'or représen- ^'<?nt le dieu sur un char traîné par des •^•vaux ailés. Cette île Atlantide, ajoute- •K éiant échue à Neptune, il eut d'une fille ^ Cliion et de Leucippe dix enfants qui ^uplèrent ensuite tout ce pays. Hérodote '^rle d'une statue d'airain haute de sept ûudées, que Neptune avait près de l'isthme 'c Corinihe.
On attribuait h ce dieu les tremblements ^autres raeruvements extraordinaires qui ï^nvaieut sur la terre et dans la mer, et les
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changements considérables dans le ecurs des fleures et des rivières. Aussi les Thés saliens, dont le pays avait été inondé, ni« manquèrent pas de publier, lorsque les eaux furent écoulées, que c'était Neptune qui avait ouvert un canal aux eaux pour se retirer. « Et certes, dit Hérodote à cette occasion, leur sentiment est raisonnable; car tous ceux qui estiment que ce dieu fait trembler Ja terre, et que les goufl'res qui se forment sont des ouvrages de ce dieu, n'au* ront pas de peine à croire que Neptune avait fait ce canal, auand ils le verront. »
Voici la belle description que Vigile a faite du cortège de ce dieu, quand il marche sur la mer : « Neptune, dit-il { JEneid,^ lib. y), fait atteler ses chev&ux à son char doré, et leur abandonnant les rênes, il vole sur la surface de l'onde. A sa présence, les flots s'aplanissent , et les nuages fuient. Cent monstres de la mer se rassemblent autour de son char ; à sa droite, la suite du vieux Glaucus, Palémon, les légers Tritons; à sa gauche, les Néréides. » Homère fait tirer le char de Neptune par des chevaux aux pieds d'airain; serait-ce pour exprimer leur grande légèreté?
Neptune fut surnommé Asphalion, Con-
sus , ËPOPTES ou InSPECTOR, ËQUBSTRIS 0(1
Hippius, Genbsids, Gbnethlics, Oncbestius, Phytalaucs , Poetuzius, Prosglystius, Té- NARiEN. Il fut aussi nommé Hippocurius, qui élève on produit le cheval.
DoHATiTBs ou Aoipcrinic, qui bâtit. Il avait un temple sous ce nom à Lacédémone. Ce surnom Tenait peut être du travail de Neptune Quand il bAtit les murailles de Troie, avec Apollon.
Hbligomus. Sous ce nom, il y avait un temple et un culte d'une grande célébrité, à Hélice dans l'Achaïe, près d'£gée. Ce culte fut porté dans l'Ionie et à Téos, en l'honneur de Neptune.
IsTHMius. Près du monument d'Aratus, on voyait à Corinthe un autel dédié à Neptune lithmien.
PÈRE. On voyait à Eleusis un petit temple consacré à Neptune Père ( Pau#an. Attic.)
Roi. Neptune était appelé roi à Trézène ; on en a vu la raison plus haut.
EnnOSIGJBOS, 'Ewoo-iyacoc OU 'Evoffî^^^^y 9^^
ébranle la terre. On attribuait à Neptune les tremblements de terre, et son surnom fut formé de "Ewoacc, concussion et de yaia, terra. Juvénal (sat. x, 182 ) dit :
Ipsum compedibus qui vinxerat Enooslgsain. Redux pour reducenSf qui ramène à bon port. Les matelots lui offraient des sacrifices d'actions de grAce sous ce surnom. On ne voit jamais dans les monuments antiques Neptune avec une couronne de joncs ; mais il porte ordinairement, comme son frère Jupiter, un diadème ou bandeau royal. La couronne de joncs n'est donnée qu'aux tritons et aux autres divinités marines subalternes. Nous avons dit que Neptune eut pour épouse Amphitrite, fille de VOcéan e: de Doris. Ce dieu, après en être devenu amoureux, ne oouvant la gagner, lui envoya
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livre des Rois, chap. xix, que les
Is deSennacbérib assassinèreiH leur
.endant qu'il étaii prosterné dans le
. de son dieu Nesroch.
SERZi. Idole des anciens Arabes, dé-
par i*ordre de Mahomet, sans doute
, ïequeiVa#r.
,' SCS. Fameux Cen/aure qui fut tué par V e,àcottpsde flèches, pour avoir voulu r Déjanire. H était fils dlxion et d'une Foy. HeaccLB.
TOR. Un des douze fils de Nélée ;
i pris aucune part è la guerre que son
l ses frères firent à Hercule en faveur
ias, il resta seul de toute sa famille^ et
la à son père au royaume de Pylos. Il
3rt âgé lorsqu'il alla au siège de Troie
commanda les Messéniens. Un jour
r étant venu entre les deux armées
tous les Grecs au combat, Nestor
^ t que personne ne se présentait pour
Utre contre le prince troyen, s*écria
I., ni. ) : « Ah 1 grand Jupiter, que
is-je dans la fleur de la jeunesse où
i lorsque les Pyliens et les peuples de
, idie se faisaient une cruelle guerre sur
ves du Céladon. Le vaillant Ëreutalion
'. iSëii comme un dieu à la tète des trou-
*Arcadie, et défiait les plus vaillants;
personne n'osait paraître devant lui.
^ eux et las de ses insultes, (jnoique je
1 le plus jeune de Tarmée, je me pre-
9 pour le combat; il méprise ma jeu-
a; mais je combats avec tant d*audace
ûfin Minerve secondant mes efforts, j*a-
à mes pieds ce redoutable ennemi. Que
je donc les forces que j'avais dans cette
i>ante jeunesse 1 Hector me verrait bien-
voler à sa rencontre pour me mesurer
lui. » Les reproches du vieillard furent
Hiaces^que neuf généraux grecs se pré-
èreot aussitôt.
estor raconte ailleurs (/Itad., ii et i ) succès qu'il eut dès ses premières ansdans la guerre des Pyliens, contre les ens. Mais au siège de Troie, il n'était s que pour le conseil. II y perdit ' fils Antiloque. Aussi Homère dit que ait l'homme le plus éloquent de son cle. Les paroles qui sortaient de sa bou« ' étaient plus douces que le miel ; elles ient pleines de vérité et marquaient .sa înde sagesse.
Nestor avait déjà vu deux âges d'homme, niJQue le poète, et il régnait sur la troieiuc génération. Hérodote et d'autres auurs évaluent un âge d'homme ou une géné- 'tiou d trente ans ou environ et pour lors n*y aura rien d'extraordinaire dans la Ion- Je vie de Nestor, qui peut avoir vécu au- ^'à de quatre-vingt-dix ans, ce qui se jus- ^e par la date des événements que Nestor '3U vus ; car il dit qu*il était fort jeune du "^ps de la guerre des Lapithes avec les euiaures ettjue cependant il était en élat adonner des conseils. Il pouvait donca-
voir dèS'lors environ vinet ans. On compte environ soixante ans de Ta guerre des Lapithes à la prise de Troie ; ainsi Nestor au siège de Troie, pouvait avoir plus de quatre vingts ans. Mais Ovide fait dire à Nestor : «( Personne n'a vu autant de choses que moi puisque j'ai déjà vécu deux siècles et que je cours maintenant le troisième.» Hygin ajoute que Nestor jouit d'une si longue vie par le bienfait d'Apollon, qui voulut transporter sur lui toutes les années dont avaient été privés les enfants de Niobé, frères de la mère Chloris. Cette fable a donné origine à cette coutume des Grecs, quand ils voulaient souhaiter à Quelqu'un une longue vie, de lui souhaiter les années de Nestor,
NET ou NETON. Dieu des Accitains, ancien peuple de l'Espagne, qui habitaient dans la contrée qu'on nomme actuellement le royaume de Grenade. Ils le représentaient la tète ornée de rayons, et ils lui rendaient les plus grands honneurs. On croit que c'était le même que le dieu Mars.
NETPHE. Déesse égyptienne, épouse du dieu Sev. Ce dieu et son épouse étaient Saturne et Rhéa, de la religion gréco- romaine.
NGAO et SAO. Espèces de Lares ou dieux domestiques des Chinois. L'esprit .Ngao passe pour être supérieur è Sao; cepr^^'^nt celuici est plus respecté, comme t ..ut le plus nécessaire à la vie. De là le proverbe : l'esprit Ngao préside sur la salle , mais on doit respecter Tesprit Sao, qui préside à la cuisine.
NGA-YE. Nom de Fenfer chez les bouddhistes de la Birmanie ; c'est le plus inférieur et le plus douloureux des états de souffrances dans lequel des êtres coupables doivent expier leurs fautes. •
NGO-KOUEL Esprits malfaisants des Chinois, au'ils supposent vivre en hostilité continuelle avec les hommes et avec les Chin ou bons génies. Sans Tintervention de ces derniers, ilsne manqueraient pas de troubler les airs, d'exciter les vents et les tempêtes Ces êtres pervers, qui tiennent le milieu entre l'homme et lahrute, habitent autour des tombeaux, aux environs des trésors et des mines, des eaux croupissantes, des lieux infects. Quand ils peuvent se glisser dans un cadavre, et, sous cette enveloppe, se mêler parmi les hommes, ils effrayent le monde par la perversité de leur nature et par l'énormité de leurs crimes.
NHA-MA. Edifice de papier que les Cochinchinois élèvent à la mémoire des défunts, et qu'ils brûlent ensuite, en s'imaginant qu'il se changera pour eux en une maison véritable dans l'autre vie.
NHANG. Esprit que, chez les Chiampas peuple actuellement réuni au Tunkin, quelques uns regardent comme l'auteur de tout ce qui leur arrive, et auquel ils offrent des sacrifices.
NHUONG. Sacrifice que les Cochinchinois offrent aux divinités pour éloigner d'eux les malheurs qui les menacent.
NIA ou NIAMÉ. Dieu des anciens Slaves»
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l^lantail une journée qui devait 6tre toute >acrée à la joie, par le sacrifice d'une ne fille qu'on notait dans le Qeuve.
m croit que le style allégorique des 1res de l'Egypte adonné lieu è la fable (lygmées d fthiopie et de leur coinavec les Ibis, qui s'éloignent ou s'approni du Nil à mesure qu*ii croit et dé-
iodore de Sicile (lib. i) dit que le Nil :t été anciennement appelé Aigle.
e Nil est représenté sur les monuments iques, entre autres sur les médailles, comune des premières divinités des Egypis , les principaux symboles du Nil sont ppopotanae, le crocodile., l'ibis, l'icbneuiK laulante du lotus, f^elle de papyrus et ^e entants qui folAtrent à l'entour du dieu, >ujs les pieds jusqu'au sommet de la t6te ir désigner la crue du Nil à seize coudées, iiteur qui annonce à r£gypte l'année la 15 fertile qu'elle puisse souhaiter. La sta- ^ de ce fleuve tient aussi une corne d'andance, signe de la iertilité qu*il procure Eoyp^e. Les Egyptiens allaient jusqu'à ti:>iUérer leur fleuve sacré comme une i^e sensible d'Ammou, leur divinité su- C'Lue; il n'était pour eui. qu'une manifeslou réelle de ce dieu, qui, sous une fori visible , viviGait et conservait l'Egvpta; bbi les Grecs avaient-ils appelé le Nil le ipiter Egyptien.
Les philosophes égyptiens avaient imaiiié dans le ciel des divisions semblables •eUes de la terre; ils avaient donc un Nil t leste et un. Nil terrestre.
Leur grand dieu Chnouphis était consi- -rê comme la source et le régulateur du i terrestre, et il est représenté sur un ini nombre de monuments, de forme hunne, assis sur son trône, étroitement en- -MH^é dans une tunique bleue; sur ce Ti-s humain est placée une tête de bélier )Qt la face est verte, et il tient dans ses nins un vase duquel s'épanchent les eaux -estes. Le dieu Nil céleste avaii quelque- ^efois à côté de ces représentations trois ^ses, qui étaient l'emblème de l'inondation; UD de ces vases représentait l'eau que TEyV^e produit elle-même ; le second, celle Ji vient de l'Océan en Egypte, au temps Hnondalion;.1e troisième, les eaux de i»^- qui, à l'époque de la crue du Nil, tom- »t dans les parties méridionales de l'E- 'jp»e. Voilà ce que raconte Horapollon, ^i qui a écrit un précis sur l'interpréla- ^^i (les hiéroglyphes.
il-eNil terrestre était représenté par un
y^onnage de forme humaine, fort gras, et
i seinble participer des deux sexes. Sa
e était surmontée d'un bouquet d'iris ou
iieul, symbole du fleuve à l'époque de Ti-
^.<lalien. Il faisait, au nom des rois qu'il
^>i pris sous sa protection, des offrandes
^ grands dieux de l'Kgvpte. On l'a en ef-
I représenté portant sur une tablette tan-
» quatre vases contenant Veau sacrée, et sé-
rn ^1 ^" sceptre qiïi est l'emblème de
Pufeié, tantôt des pains, des fruits, des
bouquets de fleurs ei divers genres de comestibles, surmontés aussi du sceptre de la pureté. Il était ainsi représenté sur deux bas-reliefs qui ornaient deux des côtés du dé sur lequel s élevait en Egypte l'obélisque de granit transporté à Paris. De pareilles représentations de ce dieu existent sur beaucoup d'autres monuments : les Egyptiens appelaient ce dieu en leur langue ffopt-mou , et ce nom signifie: celui qui a la faculté de cacher ou re/trer ses eaux , après en avoii couvert le sol de l'Egypte pour le féconder.
Dans l'ancienne croyance égyptienne , tout ce qui se rapportait k l'état périodique du Nil était consacré comme le fleuve luimême.
On a appelé clef du Nil le symbole même de la vie divine, et toute l'antiquité est remplie des souvenirs du culte rendu au Nil, père nourricier de l'Egypte. Les vestiges de ce culte ancien se retrouvent encore aujourd'hui, et chaque année la rupture des digues des canaux sont l'occasion de grandes fêtes et de grandes réjouissances.
Le Nil est toujours la divinité principale des Agaws, idolâtres de l'Abyssinie, dans les provinces de Baguemder et de Goyam. Ils s'assemblent tous les ans sur un tertre qui s'élève au sommet d'une montagne. On y fait le sacrifice d une vache dont la tête est jetée dans une des sources du Nil, au penchant de la montagne, et la fête se termine par de grandes largesses.
NILA. Dieu hindou, chef de tous les serpents NAgas. II est regardé par les Kachemiriens comme le protecteur de leur pa\'s, et ils prétendent qu*ii a contribué à sa formation. Ils croient aussi qu'il arrêta autrefois les ravages du froid et delà neige.
NILAW ATI, déesse hindoue qui est honorée comme épouse de Si va.
NI LE, ou NIL. Père de Mercure, selon Cicéron, qui dit que les Egyptiens croient qu'ail n'e^t pas permis de le nommer, sans doute à cause du grand respect qu'ils lui portaient.
NILLÉE. Fils de Codrus, et frère de Médon.
NI-NI-FO. Génie de la mythologie chinoise qui préside & la volupté, aux plaisirs illicites aussi bien qu'aux satisfactions permises.
NINWA. Déesse des Slaves, épouse de Nia, et reine des enfers.
NIOBÉ. Fille de Tantale et d'une des pléiades, et sœur de Pélops, épousa Amphion, roi de Thèbes, celui qui bâtit la ville au son de sa lyre, et en eut un grand nombre d'enfants ; Homère lui en donne douze, Hésiode vingt et Apollodore quatorze, autant de filles que de garçons. Les noms des garçons étaient Sipylus, Agénor, Phœdimus, Isménus, Mvnitus, Tanta]us,Damasichthon.
Les tilles sappelaient Ethoséa ou Théra, Cléodexa, Astioche, Phthia, Pélopia, Astyératéa, Ogygia, Mélibé, Amyclé.
Niobé,*mèrede taat d'enfants, tous bien nés et bien faits, s'en glorifiait et méprisait
Mu
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fatal cheveu de Nisus». tandis qu*il dorp lii, et le porta à Tobjet de son amour. inos eut horreur d*une .action si noire, profitant de la trahison, fit chasser dosa t^ence cette perfide princesse. De désesir elle voulut se jeter dans la mer, mais le se sentit suspendue en Fair, les dieux vaient déjà changée en alouette. Nisus n père» qui avait aussi été métamorphosé (^pervier, Tayant. aperçue du milieu des [s, fondit sur elle, et la déchira à coups de (\ (OviD. Melam,^ lib. vui.)
MSUS. Fils d*Hirtœus, sorti du mont il, en Pbrygie, suivit Ënée en Italie. Son aillé pour le jeune Euryale, qu*il voulut ijver, en se livrant à la mort pour lui, est iébrée dans Virgile. {JSneid.f I. ix.)
MTO. Ce mot désigne uo mauvais esprit, ms les Ues Moluques. Les insulaires oient nuHl or existe plusieurs, qui sont HifDts a un chef appelé Lanthila. Chaque Ile a son Nito. On le consulte pour toutes !« affaires que Ton veut entreprendre. On a^>emble à cet effet au nombre de vingtou ente, et ou appelle Tesprit au son d'un H\\ tambour consacr-é, pendant que queliies personnes de la troupe allument phieurs bougies, et prononcent des paroles ivhtérieuses qui ont le pouvoir de Tévo- <ier. Il parait enfin, ou pour mieux dire, uelqa'un se charge de représenter le Nito, 'j l>arler et d'agir pour lui; mais, avant de ^ consulter, on lui présente à boire et à aanger. Après Toraele rendu, les consulniu mangent ce qui reste. Les insulaires '^ Moluques n*ont guère d*autre relig^ion |iie leur croyance aux Nitos, et la crainte e les offenser.
M-TSEU-POU-TO. Le second des enfers lacés, selon la (-croyance des Bouddhistes de î Chine. La rigueur du froid que les dam- ♦^s y endurent leur couvre le corps de ri- •"^ et de gerçures.
NITSNE-KAMOL. Bieu des enfers, ouïe •-nie du mal, dans le système religieux t^"^ Aïnos.
MU-WA. Personnage mythologique de ^ Chine, dont on fait la sœur ou la femme le Fou-hi. On lui donne les titres de Niur n«ng, souveraine des vierges; Hoang-mou^ •^uveraine mère ; Wen-ming^ lumière pa- »uque. Le Choue-wen dit que Niu-wa est nie vierge divine qui convertit toutes choes. On lit, dans le texte du Lou-se, qu'elle ^laii le ciel; et dans le Chao-hai-king, |u elle a pris de la terre jaune et en a formé "orame. Niu-wa avait le corps de serpent, *^6ie de bœuf et les cheveux épars ; en un •^u jour elle pouvait se changer en soixan- * il^ 0^ soixante-douze manières. Elle est a aéesse de la paix et de la guerre, et pré- ^'le aux mariages.
^IX, Dieu des anciens Germains, qui j^^noraiem comme le génie qui présidait
* eaux. 11 avait sa demeure dans les lacs ,V**'^? les neuves, et on croyait lui devoir j"j\"^ut annuel. Quand il arrive à un in-
i'^u de se noyer^ on dik encore aujour-
d'hui gue c*est le Nix qui Ta tiré par le^ pieds et qui Ta fait périr dans les eaux.
NIXES, NIXI, NIXIL Les dieux Nix es
f présidaient k Rome aux accouchements, et es femmes les invoquaient dans les douleurs de l'enfantement. Festus dit qu'on voyait au Capitole, devant la chapelle de Minerve, trois statues agenouillées et dans la posture d'accoucheuses. Ces statues avaient été apportées de Syrie, après la défaite d'Antiocnus par les Romains.
NOAAIDË. Nom que portaient autrefois les ministres du culte, chez les Lapons païens. Les Noaaidés étaient en même temps les devins, les magiciens, les prêtres et les magistrats de ce peuple.
Un magicien lapon n*était pas seulement assisté de génies familiers : il avait aussi à son ordre des oiseaux venimeux, qui volaient vers lui au premier signe de sa volonté. Dès qu'ils s'étaient posés à terre, en secouant leurs ailes, ils en faisaient tomber des insectes venimeux, semblables à des pous, et qu'on appelle dans Je nord mouches ganiques. Un autre meuble fort important pour le Noaaidé était le tambour runique : c'était une grande botte de forme ovale, ouverte par-dessus , et remplie à l'intérieur d'anneaux et d'autres objets de cuivre suspendus è des courroies; cette bolie était couverte d'une peau fortement tendue, dont la superQcie était chargée de différentes figures tracées avec de l'écorce d'aune, les unes représentant le grand dieu Radien ; d'autres, des anges ; ceux-ci des démons; ceux-là des Noaaidé-Gadxés :
d'autres représentaient le soleil, la planète de Vénus, des temples, des cabanes, des oiseaux», des poissons, des ours, des renards, etc. Parmi ces caractères, les uns étaient de bon augure, les autres de mauvais présage. Les Noaaidés étaient les devins de la nation; ils s'étaient en effet rendus maîtres de tout ce qui appartenait k la.diviiiation, de tout l'art et de toute la science runique. D'où il arrivait que tous les Lapons étaient à leur égard dans la plus entière dépendance, et quils leur rendaient une obéissance sans, bornes.
NOCCA. Dieu des eaux, chez les anciens Golhs, Gètes, etc.
NOCÉNA. Déesse des anciens Slaves, personnification de la Lune.
NOCTILUCA, c'est-k-dire, qui brille pendant ta nuii., Diane était ainsi appelée par les Romains, qui lui avaient élevé sous ce titre un temple sur le mont Palatin.
NOCTULIUS. Dieu de la nuit. Il était représenté sous la forme d'un jeune homme, vêtu à peu prds comme Atys, éteignant son flambeau , ayant à ses pieds une chouette , qui est un oiseau nocturne et lîn des symboles de la nuit.
NOCTURNE. Dieu qui présidait aux ténèbres de la nuit. Les Romains donnaient aussi quelquefois ce nom à l'étoile de Vénus, appelée aussi Uesper^ ou l'astre du soir.
NODIN. Dieu adoré par les anciens Ro-' mains comme présidant aux nœuds qui se
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> Nomophy laces consislaient en une couine de rubans bîancs.
SOMOS. Elre allégorique» que, selon él, les poètes prennent dans un sens difent » selon qu'ils ont vécu à une époque is ou moins reculée. Un fragment d'Or- L*e, publié par Gessner, donneàNomos le m d'assesseur de Jupiter^ que Thémis et :é portaient également. On voit par celle tibution que Nomos était regardé comme symbole des lois. — Enfin, dans un lune orphique qui lui est consacré, Noo est représenté comme le roi des dieux dos hommes, qui dirige les étoiles, prest des lois à la nature , et récompense ou riit les hooimcs, selon qu'ils le méritent. ns celte dernière fable, Nomos désigne volonlé de la divinité qui détermine le \{ et les lofs du genre humain.
NOMS DES DIVINITÉS. Nous ne connaisïi> les Égyptiens que par les écrits des ecs, et ceux-ci ont traduit dans leur lane par des équivalents tels quels les noms b divitiilés égyptiennes; ce qui les rend ^s-di(ficiles à reconnaître. Sous les Ploxiée9, ta langue grecque s'établit en Egypte,
l ancienne langue égyptienne , dont la tigue copte est un reste, s'abolit insensiciuent. Les prêtres la conservèrent seuls , s*en servirent pour leur doctrine secrète, ins laquelle furent compris les anciens >ms des divinités. On leur en substitua autres analogues à la langue grecque; ce ui est une des causes de l'obscuirité qui it;ne dans la théologie des Egyptiens. Les rec5, qui tenaient une partie de leur théo^ y^'içt des Egyptiens, imitèrent leurs mystè- 's, leurs initiations, leur silence inviolale sur les noms secrets des divinités, mjours cachés au vulgaire.
Cette coutume de donner aux divinités es noms secrets et mystérieux, difTérenls os noms qu'elles portaient en public, s'éiUit aussi chez les Romains. L'usage es évocations, praliquées par les assiéoânts, relativement aux divinités des ttlos assiégées » engagea plus fortement à ouvrir d'un profond mystère les véritables ^ms des divinités. Le grand pontile et un rès-petit nombre d'autres prêtres savaient ^*uls le nom secret et caché de la divi- «itédeRorae.
NONA. Nom donné à Tune des trois Parf't^s; les deux autres étaient Décima et l/or/o. Nona et Décima présidaient à la l'ùssance des enfants qui venaient au monde - neuvième ou dixième mois de la grososse , ce qui est le terme favorable. Morta t»' ^'sidaii à la naissance de ceux qui prével'^icnt ce terme ou qui venaient après , et l^uvaient peu de chance de vivre.
NONALlES. Fêtes religieuses qui avaient ^leu à Rome, aux nones de chaque mois.
WNCARNALA. Dieu des anciens Guaï- ^'s, tribu américaine, qui le regardaient "j^ommo le créateur du ciel , de la terre et de '« lumière.
NONDINE. Déesse qui présidait chez les vvomains h la purification des enlalits^. Celte
cérémonie avait lieu pour les mâles le neuvième jour après sa naissance; c'est de là que cette divinité prenait son nom.
NONO. Génies malfaisants que les Aétas, tribu des Iles Philippines, placent dans des sites extraordinaires, entourés d*eau : ils ne passent jamais dans ces lieux qui les pénètrent de crainte , sans leur en demander la permission. Quand ils sont atteints de quel-
3ue maladie, ils leur offrent des sacrifices e riz et de coco.
NOR. Géant de la mythologie Scandinave.
Il est le père de Nàtt^ la Nuit, noire et nain*» comme toute sa race. Elle épousa le dieu Dellingr, qui la rendit mère de trois enfants : son fils atné était Audr^ la richesse; sa flllo Jordf la terre, et son autre fils Dagr, le jour. Ce dernier était blond et aussi beau que son
Eère. Odin plaça dans le ciel Nôlt et son fils *agr , et leur donna à chacun un cheval et un char avec lesquels ils font journellement le tour de la terre.
NOR est aussi le fondateur du royaume de Norwége; mais sa généalogie, comme celle de tous les fondateurs d'empires, est entièrement mythologique.
NORDRL Génie de la mythologie Scandinave qui préside à la région septentrionale du ciel.
NORNES. Fées ou Parques , de la mythologie du nord. Elles étaient trois, et s'appelaient i7rd, le passé; Yérandiy le présent, et Skalda^ Vavemr. Elles dispensaient l'âge et la vie des hommes, et Skaida venait, chaque jour, pour choisir les morts dans les combats et régler le carnage qui devait se faire. Ces Nornes ou Nornirs, avaient sous elles un grand nombre d'autres Nornirs, qui étaient chargés de se placer auprès de chaque mortel des l'instant de sa naissance , et de fixer la durée de ses jours.
NORNOR. Fleuve sacré, qui, selon les Scandinaves, coule dans la ville céleste d'Asgard , et arrose les racines du grand frêne YgdrasiK
NORTIA. Déesse étrusque honorée en Volsinie. Chaque année, les Volsiniens plantaient un clou sacré dans le temple de cette divinité, et le nombre de ces clous servait à supputer les années. On croit que Nortia est la même que Némésis. Les Volsiniens , les Falisques et les Volaterrans, remplis de vénération pour elle, joignaient à ce nom le surnom honorable qu'on n'accordait ailleurs qu'à Cybèle, celui de Grande déesse. Les derniers la représentaient Quelquefois avec un jeune enfant dans ses bras, parce qu'elle favorisait particulièrement les humains dans cet flge , qui est celui de l'innocence.
NOSSA. Déesse Scandinave, fille de Hodef et de de Freya : elle était douée d'une si grande beauté, qu'on appelait de son nom tout ce qui était oeau et précieux.
NOTT.' Déesse de la nuit, chez les Scandinaves. Yoy. NoR.
NODROU. Dieu des anciens Guaïmis,en Amérique, lis avaient dans leurs pays une montagne dont ils regardaient le sommet
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STfciES. Jupiter, dit Homère, couvrit nie Rhodes d'une nuée d*or»d'où il fit pleu- :r sur la terre des richesses infinies, parce L' les Rhodiens furent les premiers qui ri fièrent à sa chère fille Minerre; fable aloriqae, pour manquer oue les dieux ont [1 de ceux qui cultivent fa sagesse.
SUl-BO-DA. Nom d'une montagne que les addhîstes de la Cochinchine regardent iiime le paradis et le séjour de la félicité. SUIT. La plupart des peuples anciens adoent la Nuit. Sanchoniaton» cité par Eu- •e {Prœpar. Evangtl.^ lib. i, c, 10), l'asre des Phéniciens. Les Arabes lui renient un culte sous le nom d*il/t7a^; les yptîens sous celui iïÂthor. Les or* iques étendirent le culte de la Nuit.
\ voyait k Delphes un oracle de la déesse lit très-ancien (iittctor argumenti Pythiom Pindari^ p. 85, edit. Stephani). Il j en ail un autre aMégare. (Pausan. in AUteis.) Celle Nuit adorée par les peuples orienux, n'était pas, dans Torigine de son cultei passage alternatif et diurne du jour aux nèbres ; c'étaient les ténèbres considérées btractivement, et avant Texistence du onde sublunaire; c'était prO|)rement le laos. Tout ayant été tiré de celui-ci, on le ;>ail le créateur de tout ; et, dans ce sens» Nuii étant le principe'de toutes les choses éées, méritait un culte de reconnaissance, elle doctrine est extraite d'Hésiode [Theog,^ 2.3; Oper. et dies^ 17); d'Aristophane (be nbus,p. 573, edit. Genev.}, qui lui fait proluire l'œuf d'où sortit l'Amour; d'Aristote. ^i^iaph., lib. XII, cap. 6], etc.
Hésiode a fait de la nuit une divinité, et 3 plus ancienne de toutes, parce que la nuit précédé la lumière. Elle était, selon lui Theogon.)^ Qlle du Cha(*s. L*auteur que nous vons sous le nom d'Orphée, l'appelle la nère des dieux ei des hommes. Théocrite dit [u'elle était montée sur un char et précédée >3r les astres. D'autres écrivains lui donnent les ailes, comme à Cupidon et à la Victoire. Min Euripide la dépeint vêtue, couverte ^'un grand voile noir, montée sur un char, ?t accompagnée des astres. C'est la manière 'a plus ordinaire dont elle est représentée. (Quelquefois on la voit sur un char, tenant ^ngrand voile tout parsemé d'étoiles, étendu ^ur la tête. D'autres fois on la trouve sans rhar, ayant aussi un grand voile qu'elle tient ^ une main, et tournant de l'autre son flam- ^au vers la terre pour l'éteindre.
La Nuit avait des enfants » dont le père était TErèbe , au sentiment de quelques auieurs rapportés par Cicéron ; c'était ^Eiher et le Jour. Outre cela, la Nuit toute ^^'ule, et sans le commerce d'aucun dieu, ^nçendra, dit Hésiode, l'odieux Destin, }a ïîOïre Parque, Némésis, la Mort, le Sommeil ^,^^lous les Songes, la Crainte, la Douleur,
tnvie, le Travail, la Vieillesse, la Misère, 'es Ténèbres, la Fraude, TObstinaiion, les i^arques, lesHespérides; en un mot, tout ce jl" Il y avait «le fâcheui et de pernicieux dans ^a vie passait pour une production de la Nuit
''^^^i avant de descendre aux enfers,
immola une jeune brebis noire è la Nuit,* comme mère des Euménides.
La Nuit, adorée d*abordpar les Egyptiens comme le Chaos, principe des choses créées, devint (par la substitution postérieure des idées physiques aitx idées métaphysiques) l'hémisphère ténébreux opposé à' l'hémisphère éclairé par le soleil, et enfin la nuit proprement dite, ou rintervallo de temps ffui sépare le coucher du soleil de son lever. Les orphiques et les initiés conservèrent chez les Grecs la première doctrine, toute intellectuelle; mais le vulgaire n*adora la Nuit que sous le dernier aspect, et le plus matériel. ^
Cette théogonie était jparticutièrement celle des Egyptiens, qui. faisaient de la Nuit lej^rincipe de toutes choses; ils^'la nommaient BouiOf et la faisaient la compagne du Srand Etre et la nourrice des dieux. Cette éesse, source féconde d*où sortirent une foule d'êtres vivants, était consid^ée commo cette obscurité première gui, enveloppant le monde avant que la main toute-puissante du Démiurge eût créé la lumière et ordonné l'univers, renfermait dans son sein les germes de tous les êtres à venir. Aussi les vers orphiques, vénérables débris de la plus ancienne théologie des Grecs, et, qui contiennent des doctrines conformes sûr presque tous les points à celle des Egyptiens, donnent-ils à la déesse Nyx (la nuit primitive) les titres de premiêre^ée^ commencement de tout^ hésitation des dieux; titres qui répondent exactement aux qualifications de grande déesse^ mire des dieux^ et génératrice des dieux grands^ données k Bouto dans les légendes hiéroglyphiques.
Varron fait dériver le nom de la Nuit, nox^ du verbe nocere^ nuire, à cause de son influence nuisible, soit parce qu'elle répand souvent les maladies, soit parce que ceux qui ont quelques peines morales ou physiques les sentent plus vivement pendant la nuit : c'est ce qui l'a fait surnommer i>ar Ovide : nutrix max^ma curarum, ta nourrice des chagrins. Elle fut connue dans tout le Péloponèse sous le nom d'Achlys, Homère Ta surnommée Erébenne; d'autres lui ont donné les noms û^Euphroné etd'£u6u/tf, la bonne conseilière.
Les uns plaçaient son empire en Italie, dans le pays des Cimmériens; les autres, loin des limites du monde connu, gui finissait aux colonnes d'Hercule. L'antiquité l'a généralement fixé vers la partie de l'Espagne nommée Hespérie, contrée du couehant.
C'était près de Gibraltar, où les Romains croyaient que le Soleil éteignait son flambeau : et Possidonius prétendait que du rivage de Cadix on entendait le frémissement des ondps, lorsgue Tastre se précipitait dans rOcéan. La Nuit, dit Hésiode, étendait son voile obscur depuis ce lieu jusque sur lo Tartare, où elle passe par une porte de fer pour conduire aux habitants de la terre, le Sommeil, frère de la Mort.
Chez les Grecs et les Romains, on immolait à la Nuit des brebis noires : on lui s*«
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criQait aussi un coq, parce que cet oiseau irouble le silence des ténèbres par ses cris perçants. Le hibou lui était aussi consacré d'une manière particulière.
La plupart des peuples regardaient la Nuit comme une déesse, mais Tes habitants de Brescia en avaient fait un dieu. Yoy. Noc-
TUUUS,
NUMEIAS. Esprits domestiques des anciens Polonais, représentés le plus communément sous la forme de reptiles. On leur offrait du laitage ou des œufs; il y avait peine de mort contre quiconque eût entrepris d'olfenser ces hôtes protecteurs;.
NUMBblA est dans Varron {De liber, educ.) uhe divinité qui hAtait les accouchements, et qu'invoquaient les femmes eu travail.
NUMEKIE. Saint Augustin nous fait connaître cette divinité romaine qui présidait à l'arithmétique.
NUNDlNA ou NONDINA. Déesse qu'on invoquait chez les Romains, le neuvième jour après la naissance, jour où l'on faisait les lustratiods, et où Ton donnait le nom à l'enfant. C'est de ce neuvième jour qu'est formé le nom de la déesse : Nundinam deam^ dit Macrobe* anono dienascentiumnuncupatam,
NUNQUKTHEBA. Divinité des Muyscas de l'Amérique. C'est le même que Bochicay leur légisiaieur.
NDPXIAUX (Dieux), ou des noues, Plutarque en compte cina : Jupiter^ Junon^ YénuSf Suada^ Diane ou Lucine. La superstitieuse antiquité en ajouta plusieurs autres qui présidaient aux mystères de l'hymen. On leur adressait des vœux, pour les prier de rendre les mariages heureux.
QUand on sacrifiait à Junon Nuptiale, on ôlait le fiel de la victime, et on le jetait derrière l'autel, pour donner à entendre qu'il ne devait point y avoir d'aigreur ni d'amertume entre les époux.
NURGAL et NURHAC. Tumulus ou monceaux de pierres sur lesquels les anciens allumaient et entretenaient le feu sacré en l'honneur du Soleil ou d'un autre dieu. ïjes Cuthéens.leur donnaient le nom de Nur-gal^ et les habitants de la Sardaigne celui de Nur-hag; il existe encore de ces monuments antiques dans cette dernière contrc^^e.
NYCTEUES ou NYCTILÉES. Fêles de Bacchus qui se célébraient la nuit, et dans lesquelles on portait des torches allumées, faisant une espèce de procession dans les rues d'Athènes. Ceux qui y assistaient portaient des coupes et autres vases à boire. Au retour de la procession, ils faisaient à Bacchus d'amples libations. Saint Augustin remarque dans sa Cité de Dieu (lib. xvni, c. 13) qu'il n'y avait point de dénauches ni d'impuretés qui ne s'y commissent Les nyctelies étaient célébrées à Athènes tous les trois ans, au commencement du- printemps. Les nyctelies se célébraient aussi en l'honneur de Cybèle, et avec tant de dissolution que le sénat de Rome les défendit. Nyctelies est formé de Kv;» nuit.
NYCTEDS. Père de Nyctimène el d'Aotiope.
NYCTÉDS. C'est le nom d'un des quatre chevaux de Pluton^seloTï Claudien^qui nom:; c les trois autres Orphnéus^ Àéthon et Alasttr
NYCTILEUS. Surnom de Bacchus^ pris ti: ^ Nyctelies.
NYCTIMUS. Père de Philonomé et éi^.i d'Arcadie
NYCTYMÈNE. Fille d'Enopée, roi iU Lesbos, ou de Nycteus, ayant eu le malheti* d'inspirer de l'amour à son propre père e, de se laisser surprendre, alla se cacher de honte dans le fond des forêts et fut changée en hibou.
NYEL-BA. Les Bouddhistes du Tibet donnent ce nom à l'enfer et aux démoos qui l'habitent. C'est le séjour de ceux qui n oot ])0int effacé leurs péchés par la péniieuce ti par le dessein de mener une meilleure tie. Les malheureux damnés y passent un teTn> s démesurément long, sans cependant \ l:meurer éternellement.
NYL Un des Dwergars ou génies de s mythologie Scandinave. 11 est chargé 3It. Nidi de présider à la lune.
NYMPHE, Ji^fn. Ce nom, dans sa si^nif.cation naturelle, signifiait une QUe mai.ét depuis peu, une nouvelle mariée. On « donné dans la suite à des divinités saïjâ'ternes qu'on représentait sous la figure l*^ jeunes hlles; selon les poètes, tout l'uDivtr^ était rempli de Nymphes ; il y en avait qu oa appelait uranies ou célestes, qui gouvernaient la sphère du ciel ; d'autres terrestrt^ ou épigies. Celles-ci étaient subdivisées e.. Nymphes des eaux et Nymphes de la terre.
Les Nymphes des eaux étaient enccrt subdivisées en plusieurs classes : \Ci Nymphes marines, appelées Océanides, 3Vreides eiMélies. Les Nymphes des fontaines, ou NaladeSy Crénées^ Pégées; les Nymph-^des fleuves et des rivières, ou les Potamiéfr, les Nymphes des lacs et des étangs, ou 1 Lymnades.
Les Nymphes de la terre formaient au' plusieurs classes : Les Nymphes des mon tagnes que Ton appelait Oréaaes^ Orcsteada ou Oroaemniades : les Nymphes des vallées. des bocages, ouïes Napées; les Nyiuiifees des forêts, ou les Dryades et Hamaiiriadfi.
11 y avait des Nymphes môme dans le> enfers. Ovide dit que Orphné était uue ùe> pi us bell es Nymphes infernales .
On trouve encore des Nymphes avec oVn noms pris ou de leur pays, ou de leur origine, comme les Nymphes Amnisiades '-i AmnisideSf les Ambides^ les Caribides, !o CorycideSj les Cithérionades^ les Dodonidr, les Héliades^ les Hérésides^ les Jonides, ir Ipménides, les LéligéideSy les Lysiades, !t.> Pactolides^ les Sithnides^ les Sphragiiid^i^ les Thémihiades^ les Libcriades^ etc.
L'idée des Nymphes peut être venue îi< l'opinion où l'on était, avant le système li^" champs Elysées et du Tartare, que les tm'^ demeuraient auprès des fnmhMitiT, ou d<i.''> les jardins et les bois délicieux qu'ellt> avaient fréquenl^9-|||^dant leur vie; o.^
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ivdit pour ces lieux un respect religieux, on ; invoquait les ombres de ceux qu'on Tovait y habiter; on tâchait de se les rendre ivôrables par des ^œux et des sacriOces. )c là est Tenue Tancienne coutume de sarifier sous des arbres yerls, sous lesquels m croyait que les Ames errantes se plai* aient beaucoup. De plus on croyait que DUS les astres étaient animés : ce que 1 on kndit ensuite jusqu'aux fleuves et aux ontaines, aux montagnes et aux vallées, en )n mot, i tons les êtres animés auxquels on t55igna des dieux tutélaires.
On consacra un culte particulier aux ^Mn|ihes. On leur offrait en sacrifice de tmiie, du lait et du miel ; quelquefois on oir immolait des chèvres, on leur consa- Tait aussi des fêtes. En Sicile, on célébrait eus les ans des fêtes solennelles en Tbon- .eur des Nymphes. Selon Virgile (Ecïog. 5), )Q n'accordait pas une immortalité absolue itix Nymphes, mais on croyait qu'elles viraient'très-longtemps. Hésiode les fait vivre lusieurs milliers d'années; Plutarque en a t'ierminé le nombre dans son Traité de la 'fssation des oracles^ et il a fixé la durée de leur vie à neuf mille sept cent vingt ans, par fin raisonnement aussi pitoyable que le idirui qu*il a fait pour cela.
Les lieux consacrés aux Nymphes étaient quelquefois de petits temples , mais le plus souvent, des antres naturels ou creusés et ornés à dessin, appelés n^mphées. Ces lieux Mcrés étaient situés ordinairement auprès (les fontaines et des sources des ruisseaux v>ii des petites rivières.
Sur le chemin de Sycione àPhlius, on rencontrait un bois appelé Pyrée, avec un temple consacré à Cérès et à Proserpine. les hommes y entraient seuls pour célébrer l 'S fËies ; mais les femmes sacrifiaient près !'' ce bois dans un petit temple, nomme par Pnu«anias {Corinth,) Nu^^fuv, nymphée ou ' iiarabre des Nymphes. On y voyait les portraits de Bacchus , de Cérès et de Proserl'|ne, dont on ne pouvait distinguer que les ^> âges, ta 7r^o(7fli>7ra yacvovra. Cette réuuion 'S divinités, à l'honneur descjuels on célé- ^ [ait les mystères, rappelle ici que les nym- [ î'ées ou les antres des ^Nymphes étaient 'ordinairement choisis pour leur célébration.
Chaque divinité supérieure de l'un et de ' '«uire sexe avait ses Nymphes, au rang desluels il faut aussi mettre les muses , qui
'mt les Nymphes d'Apollon. Les plus con- ''Jcs sont, en premier lieu, les Nvmphes •^»! Diane on les Oréades, les Nympnes des ^•rbres on les Hamadryades, et en second '>»^u, les Nymphes de la mer ou les Néréides •'^ec les Sirènes.
Les Nymphes sont toujours représentées i» moitié nues , tandis que les muses sont toujours peintes vêtues très-décemment;
^^5>t un caractère distinctif des unes et dos
.'luires.
Sur les monuments, les Nymphes dos 'uisscaux et des fontaines tiennent ordinair^meni pour attribut distinctif une urne ^ou s'écoule la fontaine ou le ruisseau.
NTHPHEE, Nymphœum. Edifice public, où venaient célébrer, selon Zonare (in Leone magno)y leurs noces ceux qui n'avaient pas d'appartements assez grands pour les faire chez eux. Le plus grana nombre des philo** logues assurent avec raison que ces /tTym* j[)/iip(e,n*étaient autre chose que des fontaines consacrées aux Muses et aux Nymphes, re^ roarquables par la quantité d'eau qu'elles fournissaient, aussi bien que par la richesse des marbres qui les décoraient. Les noces en effet, suivant le témoignage des écrivains de Rome, se célébraient dans la maison des particuliers ou dans une basilique publique et on n'a jamais vu que les nympbées ser^ vissent à cet usage, non,, plus qu'aux bains» comme quelques critiqua l'ont assuré.
NYMPHEE. Promontoire d'Epira, sur la mer Ionienne, dans le teintoire d'Apollonie. Là, selon Plutarque, on voyait sortir continuellement comme une flamme d'une vallée et d'une prairie. Dion Cassius ajoute que ce feu ne brûle point Id terre d où il sort, ({u'il ne la rend plas même plus aride. Ensuite il parle d'un oracle d'Apollon qui était dans ce lieu, et explique la manière dont les réponses s'y rendaient ; celui qui le consultait prenait de Tencens et, après avoir fait une prière, le jetait dans le feu. Si l'on devait obtenir ce que Ton demandait, l'encens était embrasé, même dans le cas où il ne serait pas tombé sur le feu. Mais si la chose ne devait pas réussir, l'encens ne fondait pas même dans le feu, il s'en retirait et fuvait la flamme.
NYMPHIS VARCILERIS. On lit dans une inscription recueillie par Muratori (87, 5} ce nom de quelques divinités topiques.
NYMPHOLEPTE, c'est-à-dire agUépar les nymphes. On donnait ce nom aux personnes que Ton croyait inspirées par les Nymphes; tels étaient les habitants d une contrée voi* sine du mont Cithéron, sur la croupe duquel était lantre des Nymphes Sphragitides, où il y avait autrefois un oracle. On appelait enbore Nympholeptes ceux qui avaient vu une Nymphe, parce qu*ils tombaient alors dans une sorte de frénésie ou fureur divine.
NYPHÈLE. Nymphe de la suite de Diane.
NYSÉIDES ou NYSIADES. Nymphes qui élevèrent Bacchus ; elles tiraient leur nom de la ville ou de la montagne de Nysa^ patrie de ce dieu, appelé aussi Nyséen. Suivant une autre légende, Nysa était le nom de la nourrice de Bacchus.
NZ.4MBL Ce nom parait signifier esprit ou génie dans la langue des nègres, surtout de ceux du Congo, car ils le donnent à Dieu et au démon.
NZAMBl est aussi 1c nom d*un ganga ou prêtre nègre, dont la fonction particulière consiste à purifier d'une espèce de lèpre fort commune dans le pays.
NZL Autre ganga qu^on peut regarder comme le grand pénitencier des nègres ; son ministère consiste à absoudre ceux qui se sont parjurés, en leur frottant la langue avec des dattes et en prononçant des imorécations contraires à celles dujiénitent.
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e la mer dans l'Oby. Ses yeux sont de -verre, : sur la tète il a deux petites cornes. Dans temps que les glaces se fondent et que 5 rivières débordent, les Ostiaks vont en ule lui demander une heureuse pèche. Si succès a répondu à leurs espérances, on 1 offre les prémices de la pèche : à cet eft on prépare un grand festin, et avant de ucher aux mets, on lui frotte le grom ec de la graisse, et après le repas on runduit TAme du dieu en frappant l'air ec des b&lons. Afin de faire participer ute la population aux bienfaits du dieu, 1 le transporte d'un endroit à l'autre sur 5 rives du fleuve : celte translation a lieu us les trois ans, dit-on, dans une barque ^linée à cet usage, et elle est faite avec l'aucoupde solennité. Si cependant la pèche a [tas été heureuse, on charge Tidole d'inires et d'outrages, on lui ôte ses habits, on fouette, on la jette dans la boue, comme D dieu méprisable, sans force et usé de ieillesse.
OCCABE. Ornement de cou et de bras, )llier ou bracelet ^arni de pierres prérieu- 's et d'où pendaient de petites chaînes, lie )>ortaient les sacrificateurs dans lescérélonies éclatantes, et surtout dans celle du aurobole.
OCCASION. Jjes Grecs avaient fait un icude l'occasion, ç[u'ils nommaient ie«(p«ç, i qu*un poète a dit être le plus jeune des !s (le Jupiter. Les Eléeus lui avaient érigé n autel.
Les Romains en firent une déesse, parce [u'ea latin son non est du genre féminin. >n représentait ordinairement cette divinité 'US la forme d'une femme nue et chauve ar derrière, n'ayant de cheveux (jne sur le evant de la tète. Elle avait un pied en l'air i l'autre posé sur une roue, un rasoir d'une >ain, selon Ausone, et un voile de d*autre. ^n explique ainsi ces symboles ; elle est ^lauve par derrière et chevelue par devant, our nous apprendre qu'il faut saisir l'Oc- ^sionaux Cneyeux quand elle se présente, 0 rrainte qu^elle ne nous échappe; car elle ^t volage et toujours prête a s'enfuir; oilà pourquoi on lui met un pied en air et l'autre sur une roue. Quant au a^oir qu'elle porte, il signifie que, quand He se présente h nous, il faut retranher tous les obstacles, pour la suivre où lie nous appelle. Ausone en a fait une ^lle description dans sa douzième épiramrae.
OCCATOR. Dieu qui présidait au travail e ceux qui hersent la terre, pour rompre ?s mottes et la rendre unie (occare veut ire hener), II y avait chez les anciens un raod nombre de divinités, dont les noms Valent pris des choses auxquelles on les disait présider. Le flamine de Cérès l'invo- ;^^ en sacrifiant h la déesse.
9CC0PIRN. Un des douze grands dieux des nciens Prussiens. C'était une émanation do '^^yxHx ou du Soleil.
OCCUPO. Surnom que Pctroae donne à «rcure, sans doute parce qu'il est consi-
déré comme le dieu des voleurs, qui aliéna occupant,
OCEAN. Premier dieudes mers, ou plutôt la mer elle-même personnifiée. Les Grecs le disaient fils du Ciel et la Terre, et le considéraient comme le père des dieux et de tous les êtres, parce que, suivant le système du philosophe Thaïes, l'eau était la matière première dont tous les corps étaient composés.
Homère, fait faire aux dieux de fréquents voyagescliez l'Océan, où ils passaient douze jours de suite dans la bonne chère et les festins. Le poëtcfait allusion iune ancienne <;outume de ceux qui demeuraient sur le bord de l'océan Atlantique, qui, au rapport de Diodore, célébraient dans une certaine saison de l'année, des fêtes solennelles, pendant lesquelles ils portaient en procession la statue de Jupiter et des autres dieux, leur offraient des sacrifices, et faisaient en leur honneur de grands festins. Ce que les Crées disaient de l'Océan, les Egyptiens le disaient du Nil, qui a porté chez eux le nom d'Océan. Quelques anciens écrivains comptent Océan au nombre des Titans. Les mythologues lui donnent pour épouse Thétis, aui le rendit père des fleuves, des fontaines, es Nymphes océanides. L'Océan rendit Pallante et Styx mères de Nice, de Cratus^ de Ze!a et de Bia; c'est-à-dire de la victoire^ de la force^ de ^émulation et de la violence,,
L'attribut propre de ce dieu, est formé de deux pattes d'écrevisse, qui sont placées sur sa tète comme deux cornes. Les poètes les ont transformées en cornes, lorsqu'ils ont chanté Océan ou Neptune. Cet attribut parait avoir été donné \ l'Océan et à son épouse Amphitrite, pour exprimer leur pouvoir sur les ports de mer; car le mot grec qui exprime les pattes d'écrevisse, veut dire aussi les deux langues de terre, ou les deux môles qui forment un bon port.
D'anciens monuments nous représentent l'Océan sous la figure d'un vieillard assis sur les ondes de la mer, avec une pique à la main, et a^ant près de lui un monstre marin. Ce vieillard tient une urne et verse de Teau, symbole de la mer, des fleuves et des fontaines.
OCEANIDES. C*étaient les filles de l'Océan et de Thétis. Hésiode, compte soixante et douze nymphes océanides, dont il donne les noms Àcastef Admèle^ Amphiro^ Asie^ Callyrhoé, Calypso^ Cercéis, C/tmine, Clytie^ Criêiey Dione^ Voris^ Electra^ Europe^ Eurynome^ Galaxaure^ Hyppo^ Janie^ lanthe^ Idie^ Melobesis^ Ménesto^ Uétis^ Ocyroé, Pa- Iphoé, Perséis^ Pétrie ^ Pitho, Plexaure^ Pluto, Polydore^ Primno^ Rhodia, Slyx^ TélesthOf Thoé^ Tyché^ Udote Uranie^ Xanle^ ZenaOy etc.
Apollodore dit qu'il y en avait trois mille, et il n'en nomme que sept lAêie^ Styx^ Doris^ Eurynome^ Amphytrite et Métis.
OCNUS. C'était un nomme laborieux, dit Pausanias, qui avait une femme fort peu ménagère, de sorte que tout ce qu'il pouvait
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. les arts, on crul qu'il répondait au eure des Grecs et des Romains; et Ton gna le jour qui lui était consacré par om de jour de Mercure ou de mercredi.
ntre les fêtes célébrées par les Scandina- , il y en avait trois solennelles, la pre* re eu Thonneur do Thor; la seconde en nneur de Frigga, femme d'Odin; et la sième en Thonneur d*Odin lui-même; e-ci se célébrait au commencement du ilemps, pour obtenir du dieu des com- ^ d*heureux succès dans les expéditions jetées,
)dns les commencemeutSy les sacrifices oa lui offrait étaient tout simples; c*ént les prémices des récoltes et des plus ux fruits de la terre. Dans la suite, on uola des animaux; ceux que Ton sacrii à Odin étaient des chevaux, des chiens, faucons, des coqs, des taureaux gras, and on eut imaginé que le sang des ani- UT apaisait la colère des dieux, et que r justice détournait sur ces victimes in- ♦entes les coups qu'elle destinait aux couples, on aïla facilement jusqu'à croire que is la victime était précieuse, plus elle uvait expier de fautes; de là les victimes maines.
Wais quand c'était un sacrifice d'hommes e l'ou voulait faire, les victimes étaient uchéessur une grande pierre, où ces malureui étaient étouffés ou écrasés. Quel- •efois on faisait couler leur sang, et du us ou moins d'impétuosité avec laquelle jaillissait, les prêtres en inféraient le sucsque devait avoir l'entreprise qui faisait >^ijet du sacriGce. On ouvrait aussi leurs <r|.s pour consulter leurs entrailles, v lire volonté des dieux, et les biens présents à venir. On les brûlait ensuite, où on les ^^lenJait dans un bois sacré, voisin du tiiple; on répandait le sang en partie sur * peuple, en partie sur le bois sacré; on en louait les images des dieux, les autels, les incs et les murs du temple, tant intérieurs \\i extérieurs.
Ces sacrifices se faisaient quelquefois lune autre manière. Dans le voisinage du «mple était un puits ou une source proonde; celui qui était choisi v était précipité ^[liinairement en l'honneur àe la Terre. S'il «"ail d'abord au fond, la victime était ^oréable à la déesse, et elle l'avait reçue ; s'il ^lirnageait longtemps elle le refusait, et on 'M^endait dans la forêt sacrée. Près du temij'c d'Upsal, il y avait un bois de cette espèce Joni chaque arbre et chaque feuille passait pour la chose la plus sainte. Ce bois, appelé ^f bois d'Oiinf était rempli des corps des ?n»oiaux et des hommes qu'on avait sacriûes Onles enlevait ensuite pour les brûler ^Q 1 honneur de Thor ; et quand la fumée f ^^«vait fort haut , on était certain que l'ho- 'ocaust^ lui était agréable.
ne quelque manière qu'on immolât les
«omnaes, le prêtre avait toujours soin, en
^"raiu la victime, de prononcer quelques
jaroies, comme ; Je te dévoue à Odin, je
' '««'ote à Odin, ou je te dévoue la bonne
Dictions, dwiv. pe MvTuoLoaiE.
récolte, vour le retour de la bonne êaison. La cérémonie se terminait par des festins, oà Ton déployait toute la magnificence connue dans ces temps-là. On buvait immoilérément; les rois et les principaux seigneurs portaient les premiers des santés en l'honneur des dieux. Chacun buvait ensuite en faisant quelque vœu ou quelque prière au Dieu que l'on invoquait.
^ rSui vaut la mythologie despeuples du Nord, il y avait deux demeures différentes pour les bienheureux, et deux pour les coupables. La
|>remière était le palais d'Odin, nommé Vallalla. Ce dieu y recevait tous ceux dont le sang avait été versé dans les combats, depuis le commencement du monde, jusqu'à la révolution qui devait être suivie d'une nouvelle création. Dans ce séjour, les héros ont tous les jours le plaisir de s'armer, dépasser en revue, de se ranger en ordre de bataille, et de se tailler en pièces, les uns les autres. Mais dès que l'heure du repas approche, ils vont à chevaU sans aucune blessure, dans lasalh d'Odin, et se mettent à boire et à manger. Quoiqu'il y en ait un nombre infini, la chair d'un sanglier leur sufQt à tous ; chaque jour on le sert, et chaque jour il redevient entier. La bière et l'hvdromel sont leur boisson ; une chèvre scufe, dont le lait est de l'excellent hydromel, en fournit assez pour enivrer tous les héros ; leurs verres sont les crânes des ennemis qu'ils ont tués. Odin seul, assis à une table particulière, boit du vin pour toute nourriture. Une foule de vierges servent les héros à table, et remplissent les coupes à mesure qu'ils les vident. Tel était Theureux sort qui attendait les peuples du Nord , et dont Fespérance les a rendus si ardents à la guerre, qu'ils ont conquis toute l'Europe. La seconde demeure qui attendait les bienheureux, était le palais couvert d'or, qui devait renaître après la destruction du monde ; c'est là que les héros devaient se réjouir éternellement après le renouvelle- . ment de toutes choses. Ces âmes étaient le droit d'Odin , et il les recevait dans le Valhalla, sa demeure ordinaire, où il récompensait ceux qui étaient morts les armes à la main. Aussi les amis et les parents de ceux qui périssaient dans les combats leur criaient : Puisse Odin te recevoir! puisses-tu aller joindre Odin! On implorait le secours de ce Dieu dans toutes tes guerres, et c'était à lui que les vœux des deux partis s'adressaient. On croyait qu'il venait souvent lui-même dans la mêlée ranimer la fureur des combattants, frapper ceux qu'il destinait à périr et emporter leurs âmes dans ses demeures célestes. On voit par des inscriptions sépulcrales et pnr des espèces d'oraisons funèbres qui subsistent encore, que, dans certains pays septentrionaux , l'usage était de recommander en ces termes les âmes des morts à Odin : Odin te garde, cher enfant , ami fidèle , bon serviteur. Nous avons un cantique funèbre, dans lequel le roi Lodbrog, fameux [>ar ses exploits, se félicite de ce qu'il va bientôt aller dans le magnifique palais d'Odin, boire de
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} stère de sa naissance et se reconnut l'auiir du parricide et coupable de Vinceste. r bien! de$iins affreux^ vous voici dévoilés f tfi rie-t-il 1 je suis donc né de ceux dontjaais je n'aurais dû naître ;je suis V époux de 11^ que la nature me défendait d'&ouser: ti donné la tnart à celui à qui je devais le
ur Mon sort est accompli. 0 soleil^ je
ù tu pour la dernière fois. (Sophocle, f.Wipf, act. IV.) En effet, après avoir vu Kûsie, qui venait de s'Oler la vie, il s'arra- >a les yeu^ <ie désespoir, et se fil con- JTC par sa fille Antigone, dans TAttique, où ne cessa de déplorer ses malheurs. Quoijc la volonté qui fait le rrime n'eût aucune irl dans les horreurs de sa vie, les poètes L* laissent pas de le placer dans le Terre avec Ixion, Tantale, Sisyphe, les Danaïi s et lous ces fameux criminels do la fable. Telle e:>t Thistoire d*OEdipe, suivantSoliocie, qui pour mieux inspirer la terreur, I pitié, et les autres grands mouvements du léâire, a ajouté plusieurs circonstances à histoire véritable de ce malheureux prince. ar, selon Homère et Pausanias, qui citent anciens auteurs, Œdipe épousa véritaleinentsa mère, mais il n'en .eutpoint d'enmts, parce que Jocaste se tua aussitôt gu'elle e fut reconnue mère de son époux ; l'inceste 'eut point de suite, et les dieux, dit Homee, abolirent bientôt le souvenir de ce malleur. OËdipe,après la mort de Jocaste,époua Ëuriganaée, mère de quatre enfants, régna i Thèbes avec elle, et y finit ses jours. Il si vrai qu'on montrait son tombeau k Athènes, dit Pausanias, mais il fallait que ses os r eussent dans la suite été portés de Thèbes.
OEDIPODIA. Fontaine dN9£dt>e. Elle était )rès (le Thèbes. Plutarque raconte que Sylla ' fit dresser un théâtre pour donner des eui de musique, et céléorer une ' victoire iu'il venait de remporter. Pausanias dit (u'clleeut ce nom parce qu'OEdipe s'y lava our se purifier du meurtre de Laïus.
^ OEGER. Dieu de la mer chez les anciens Scandinaves.
OEIL. L'œil était le symbole d'Osiris, le iieu à plusieurs yeux, et signifiait la Provulence. Les Egyptiens (Cleh. Alex., Strom.^ ''«>. V, p. 671; Jib, vu, p. 853) consacraient dans les temples de leurs dieux i^es yeux travaillés de matière précieuse, pour marquer que Dieu voit tout, et qu'i/ [<f tout œitf Deus totus visus, comme dit ^'^m^iHist. nai. lib. i, c. 7.)
Lœil était aussi consacré au Soleil, parce ']ue cet astre lance partout ses rayons, et H»mble regarder de tous côtés. Les poètes en l'^^l appellent le soleil, l'œil de Jupiter, et [es Latins Cœlispex. qui regarde le ciel ou du ^^i du ciel.
OEILLADE, ou influence du mauvais œil.
^ plupart des peuples anciens et modernes ^^ éié persuadés que les regards avaient ^e vertu dangereuse et maligne, qu'on ne pouvait coniurer qu'au moyen de cérémo- "jes particulières. Les Grecs employaient, P|^ur prévenir la malignité des regards, plu-
.»eurs pratiques, telles que de se laver la tôte,
d'y attacher la figure d*un œil. Les Romains invoquaient, contre la fascination du regard, un dieu nommé Fascinus, dont la ref)résentation était attachée au cou des enànts et suspendue sur la tète des triomphateurs. On connaît ce vers de Virgile:
Nesdo qnis teneros ocalus mihi fascinât agnos.
Les Arabes avaient coutume, dans le même but, d'employer une cordelette blanche entourant la tête, et qu'ils nommaient hacab» Les Hindous redoutent à tout âge, et dans toutes les circonstances de la vie, l'inlluence du mauvais œil. C'est pourquoi les cérémonies établies pour la détourner font partie intégrante des divers actes du culte de la vie civile.
OELLO. Nom que les Péruviens donnaient à des matrones du sang royal, qui, sans se vouer, comme les vierges du Soleil, à la vie claustrale, vivaient dans la retraite et la chasteté, au sein de leurs maisons, dont elles ne sortaient que pour visiter leurs proches parentes, quand celles-ci étaient indisf^osées, ou en couches, ou qu'il était question de donner un nom et de couper les cheveux à leurs aînés.
OENÉE. Roi de Calydon, de la famille des Eloïdes. Il était fils de Parthaon, et sa mère se nommait Euryte. Il épousa Althée, de la ville de Pleurone, voisine de Calydon, et en eut plusieurs enfants, Méléagre, Oxée, Tirce, Déjanire, qui épousa Hercule, et Gorgé qui fut mariée à Andromédon. Il devait, selon Ovide, en avoir eu plusieurs autres» f)uisque ce poëte dit que les sœurs de Mééagre furent changées en oiseaux. Yoy. Mâ-
LÊAGRIDBS.
Les plus célèbres furent Méléagre et Déjanire. Il épousa en secondes noces Péri bée, dont il eut Tydée, père de Diomède. Dans sa vieillesse, il fut détrôné par les enfants d'Agrius, et rétabli par son petit-Uls Diomède. Mais il abandonna volontairement l'administration à son gendre Andromédon»
pour se retirer à Argos.
Ayant été tué dans une embuscade que lui dressèrent ses neveux, son corps fut transporté dans l'Argolide, où Diomède lui rendit tous les honneurs possibles, comme à son aïeul paternel ; et pour conserver sa mémoire, il voulut que le lieu où ce prince avait été inhumé fut appelé OEnée.
OENÉE, second fils de Céphale, succéda à son grand-père Déjouée, au royaume de la Phocide.j[
OENÉIDE. Nymphe aimée de Jupiter, qui la rendit mère de Pau, selon un ancien poëte.
OENISTÉRIES (Les), ou la fête du vin, se célébraient à Athènes par les jeunes gens près d'entrer dans l'adolescence, avant de couper la première fois leurt>arbeet leurs cheveux. Ils a)>portaient au temple d*Hercule une certaine mesure de vin, en faisaient des libations, et en offraient à boire aux assistants.
œuF
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OEONISTICE, œONOMANCIE, ou OEO- NOSCOPIE. L'an de deviner les choses futures par le vol des oiseaux (o/a»v6c)i leur chaut, leur plus ou moins d*appélil en prenant leur nourriture. Les Romains l'appelaient atigure^ ou atupice.
OËONISTICE. Augure. Martianus Gapella !lib. Tiii) a employé le moi formé de owvùÇf oiseau.
OEONOPOLE. Nom que les Grecs donnaient à ceux qui prédisaient Tavenir (Ïr- ])rès rinspection du vol des oiseaux, l'audition de leur chant, etc. C'était ce que les Homains appelaient augures.
OEONUS, était fils de Lycimnius, frère d*Alcmène et par conséquent il était cousingermain d*Hercule ; étant venu avec lui à ^pa^te, dans sa première jeunesse, un jour qu'il se promenait dans la ville, comme il passait devant la pjorte d'Hippocoon, un chien qui gardait la maison sauta sur lui : OEonus lui jeta une pierre ; aussitôt les fils d'Hippocoon accoururent, et assommèrent ce jeune homme à coupsde bâtons. Hercule, profondément affligé de cet accident, fondit sur eux; mais aj^nt été blessé dans la mêlée, il se retira. Quelque temps après il revint avec main forte, massacra Hippocoon et ses enfants, et vengea ainsi la mort de son parent. Après cette expédition, il éleva un temple à Junon, sous le nom d*Egophore, parce qu'il ne l'avait pas trouvée contraire à sa vengeance ; et un autre h Minerve, sous le nom (l*Axiopœnas (les cfaAtiments des hommes, dit Pausanias, étaient appelés du nom de «•tvQ, d'où est venu le root latin fi(vna,pftne), ou vengeresse. OEonus reçut les honneurs liéroïques h Sparte, et auprès de son tombeau, on consacra un temple à Hercule.
CES. Divinité des anciens Babytohiens, qui était moitié homme et moitié poisson. On croit que c'est le même personnage i\\iOannès.
OBTOSYROS. Nom du dieu Soleil chez les Scvtbes, d'après Hérodote. Ce nom est sanscrit, Aidhasuras^ brillant soleil.
OECE. Symbole mystérieux qu'on retrouve dans plusieurs cosmogonies antiques, comme emblème du monde et de sa création.
Les Egyptiens représentaient Chnef ou Chnouphis, le démiurge, avec un ceuf qui lui sortait de la bouche ; de cet œuf était né un autre dieu qu'ils nommaient Phtha, et les Grecs Héphœstos (Vulcain}. Cet œuf était pour eux le symbole du monde primitif, encore renfermé dans la volonté du Créatear, ou du moins k Tétat de chaos ou de matière première.
Cette superstition égyptienne subsistait en Laconie, comme il paratt par le texte suivant de Pausanias, qui Ta fort mal interprétée (locomc, p. 288, c. 16; p. 247) : • On voyait un œuf enveloppé de bandelettes, ^uspendu à la voûte du temple d'Hilaire et oe PhcBbé ; et le peuple croit que c'est Tœuf ^ont accoucha Léda. b
OEcF n'Osiais. Les Egyptiens racontaient, au rapport d'Hérodote, qu'Osiris avait reni^tmédans un œuf douze figures pyramidales
blanches, pour maruuer les biens infinis dont il voulait combler les hommes, mais que Typhon, son frère, ayant trouvé le moyen d'ouvrir cet œuf, y avait introduit secrètement douze autres pyramides noires, et que par ce moyen le mal se trouvait toujours avec le bien.' C'est sous ces symix)les que cet ancien peuple exprimait 1 opposition du bien et du mal qu'il admettait.
Les Phéniciens, selon Plutarque. reconnaissaient un dieu suprême i qu'ils représentaient dans leurs orgies sous la forme d'un œuf. Les Chaldéens avaient la même doctrine.
CNBuF 0 Obfhéb. C'était un syçibole mystérieux dont se servait cet ancien poète philosophe, pour désigner cette force intérieure, ce principe de fécondité dont toute la terre est imprégnée, puisque tout y pousse, tout y végète, tout y renaît. Les Grers respectaient trop Orphée pour avoir négligé une de ses principales idées; ils assignèrent de plus à ta terre la figure d'un ovale»
OEup DE SERPENT. Une des superstitions des druides était l'œuf des serpents. Ces reptiles le formaient, disait-on» de leur bave ou salive, lorsqu'ils étaient plusieurs entortillés ensemble. Dès que cet œuf était formé, il s'élevait en l'air au siiQement des serpents, et il fallait, pour conserver sa vertu, le recevoir dans ses mains lorsqu'il tombait, de peur qu'il ne touchAt la terre. Celui qui l'avait ainsi regu» montait d*abord à cheval pour s'enfuir, et s'éloignait au plus vite, parce que les serpents, jaloux de leur production, ne manquaient pas de courir après celui qui la leur enlevait jusqu'à ce que
Suelque rivière arrêtât leurs poursuites, juand quelqu'un avait été assez heureux pour avoir un de ces œufs,on en faisait Fessai en le jetant à l'eau, entouré d'un petit cercle d'or; et, pour être trouvé bon, il fallait qu'il surnageât. Si l'expérience réussissait, cet œuf avait, dit-on, la vertu de procurer gain de cause dans tous les différends qu*on pouvait avoir, et par son moyen encore on obtenait un libre accès auprès des rois. Les druides recherchaient avec Krand soin cet œuf, se vantaient souvent de 1 avoir trouvé, et en vendaient même à ceux qui avaient assez de crédulité pour ajouter foi à toutes leurs rêveries. Pline (Ub. xxix, c.5), qui assure avec raison que tout ce manège n'était qu'une vaine superstition, nous apprend que l'empereur Claude fît mourir un chevalier romain du pays des Vocontiens (confins de Dauphiné et de Provence), pour cette seule raison qu'il portait un de ces œufs.dans son sein,afin de gagner un procès
qu'il avait.
On croit voir la cérémonie de prendre cet œuf, sur les monuments celtiques trouvés dans la cathédrale de Paris. Cet anguinum si célèbre chez les druides, était peut-être dû à la cosmogonie des Egyptiens et des Phéniciens, qui regardaient 1 œuf comme le principe de toutes cooses,et qui le peignaient sortant de la bouche du serpent.
Les Hindous avaient aussi modifié à leur
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façon le symbole de TœuA primitif. Suivant la doctrine de TAitaréya-Opanichada, Tœuf en s'ouvrant donna naissance au Pouroucha, ou homme primitif, Ihomme cosmique, le corps subtilde l'univers; sa bouche s'ouvrit à Tinstant, et laissa échapper un son; le dieu de ce son est le dioudu feu,qui parut le premier entre les dieux de l'univers.
OEUFS.LesRomainsavaientpris des Grecs, qui le tenaient sans doute des Egyptiens, rusage d'offrir des œufs aux divinités, lorsqu'ils voulaient se purifier. Us en mettaient aussi dans les repas des funérailles pour purifier les morts.
Les anciens croyaient que, lorsqu'unœuf couvert de cendres chaudes venait à éclater ou à crever, cet accident était de mauvais augure soit à la famille, soit à celui pou^ lequel 11 était apprêté.
f OFEOU FEOU MAITERAL Ancienne divinité des Taïliens: elle était engendrée de la Nuit et devint réponse du dieu Taaroa.
OFK-OUNA. Paradis particulier, qui, suivant les Taïtiens, était destiné aux Ames des cochons. Ces animaux étaient dignes d'égards aux yeux des insulaires. Chaque cochon avait un nom comme un homme; seulement le nom du cochon était invariable, tandis que celui de l'homme changeait aux divers âges de la vie. Les uns prétendaient que ces animaux avaient été créés postérieurement à l'homme par Taaroa; d*auires disaient qu'un grand personnage des temps anciens étant venu à mourir,il naquit,deson cadavre putréfié, une truie qui peuplai île de cochons,
OFFA. Espèce de pAte que les augures romains Jetaient aux poulets sacrés, auand ils voulaient prendre les auspices. S ils la mangeaient avidement, Tauspice était favorable, et surtout si, en la mangeant, ils en laissaient une partie tomber à terre.
OFFRANDE. Sacrifice, oblation, présent.
Les fruits de la terre, le pain, le vin, l'huile et le sel sontles oblaiionsles plus anciennes que les païens aient offertes à leurs dieux. Nuraa Pompilius enseigna aux Romains à offrir aux divinités de3 fruits, du froment, de la farine, ou de la mie de pain avec du sel, du froment grillé ou rôti. Théophraste observe que, parmi les Grecs,la farine mêlée avec du vin et de l'huile, qu'ils appelaient thj^lema, était la matière des sacriuces ordinaires des pauvres.
Les sacrifices des Hindous ne consistent guère qu'en offrandes de productions naturelles: celles qui entrent dans le poudjasont de l'eau, du sandal réduit en poudre, des grains de riz enduits de safran, des ileurs,de Pencens et un plat composé de riz bouilli , de fruits, de beurre liquéfié, de sucre et autres comestibles et de bétel. Les offrandes de lampes sont fort en vogue ; on en voit quelquefois des milliers qui brûlent autour de 1 idole et dans l'enceinte du temple ; on les alimente avec du beurre, qui, bien plus que rhuile,estune substance agréable aux dieux. Les Siamois font des offrandes publiques aux idoles :iui_ sont dans les temples ; mais
elles passent auparavantcntre les mains des talapoins, qui sont chargés de les présenter aux simulacres. Il en est de même dros le Tonkin : ce sont les bonzes qui présentect aux dieux les offrandes des fidèles ; leur mnière de les faire agréer à la divinité consiste à se prosterner et à brûler de TcnceQ^. Dans le Thibet, outre les offrandes qu'oQva faire dans les temples, ilestbien })ea delàmas ou de pères de famille qui n'aient dans leurs cellules ou dans leurs mai sons un petit autel dressé devant la statuede Chakja-Uou* ni, sur lequel ils offrent leurs sacrifices journaliers. Les sauvages du Canada ne faisdiect jamais de sacrifices de créatures vivantes : mais ils brûlaient, en l'honneur du Ritcbi- Manitou, des marchandises dont ils trafiquaient avec les Français; et le sacriGce ailait quelquefois jusqu'à 50,000 écus.
Les habitants de la Floride faisaient au soleil une offrande assez singulière : ii< choisissaient lapeau du plus grandcerf qu ils pouvaient trouver. Après l'avoir remplie ^ toutes sortes d'herbes, ils l'ornaient de fleurs et de fruits, et rélevaient au sommet duo grand arbre, la tète tournée au soleil levaut.
OGÉNUS. Dieu fort ancien, dont le noa à cause de cela, avait passé en prorerûe. C'est pourquoi on trouvequelquefois les anciens ou vieillards appelés Ogénides, ï it que rapporte Etienne de Byzance.
OGMIOS ou OGNIOS. Nom que les Gaulois donnaient à Hercule^ et qui signifie» en langue celtique, puissant sur mer. Ils le représentaient différemment des Herculei ordinaires : c'étaitunvleillard presque chauve, décrépit, de couleur olivfttre, basané et riJé comme un vieux marinier; il portait la massue de la main droite, l'arc de la gaurhe< et le carquois sur l'épaule ; de sa langue {^endaient de petites chaînes d'or et d'aoïbrei avec lesquels il entraînait une muitituJe d'hommes qui le suivaient volontairement. C'est un symbole de son éloquence, à laquelle personne ne résistait. 11 parait, d'à- £rè$ ce portrait, que les Gaulois regardaient [ercule, non comme un dompteur de ddoo5* très et un redresseur de torts» mais cotnine un dieu d'une éloquence douce et persuasive. Lucien, qui nous a donné v^ détail daos son Traité sur PB ercule Ogmios^ ajoute au oa le peignait avancé en Age, parce que i é> quence ne montre ce qu'elle a de plus ^^ que dans la bouche des vieillards.
OGNON. Plante potagère vénérée F les Egyptiens comme une divinité, ou <u moins comme son symbole; ce qui a fait dire à Juvénal ces vers devenus si célèbres
Porruro et cœpe nefiis vloltre ac frangefe mono. 0 sanctas génies, quibus h»c nascontar ifl horlb Numina I
« C'est un crime chez eux de porter 1|5 dents sur un porreau ou un ognon. 0 l& sainte nation qui voit ainsi ses dieux pousser dans ses jardins !» '^ ^
Sur la rive orientale de la bouche
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îaqoe, dans une bourgade dépendant du lome Setbroïte, était un temple où l'on reniait un cuite à Tognon marin. Les Egyptiens, ommc plusieurs autres peuples, voyaient ans les diGTérenles peaux de 1 ognon 1 image les cieux concentriques qui environnaient a ierre.
OGOÂ. Nom que les Cariens de la ville le Mitasse donnaient au dieu de la mer. 11 vaii un temple sous lequel on croyait enendre passer la mer. Les prêtres, pour conilier plus de respectau dieu qu'ils servaient, avaient faire monter l'eau par le jeu de quel- )iics pompes, sans qu'on s en apergût, et en nondaient auelquefois ceux qui se trouvaient dans le temple. Une de ces inondalions fut si funeste à Epythus, fils d'Hippohoûs, qu'il en perdit la vue, et peu de jours après la vie même.
OGYGES. Premierroiconnudela Grèce, a plus ancien que Deucalion, était fils de Nej)tune, selon les uns ; selon d'autres, il était fils de la Terre. Les Grecs appelaient do son nom Ogygês^ tout ce qui était d'une fort grande antiquité, ou qui passait les bornes oriiinaires. De son temps il arriva dans la Iléotie une grande inondation, à laquelle on a donné le nom de déluae d'OgygèSj auc i on place environ dQUX mille ans avant Tere Yul|;aire, et deux cent cinquante avant celui de^DeucalioD, et que plusieurs savants regardent comme identique avec le déluge universel; mais les Grecs l'auront localisé, comme ils ont fait de presque tous les grands événements. Selon d'autres, Ogygès serait la lerbonuification du déluge. Son règne sert eucore d'époque à un phénomène arrivé (Uns le ciel, comme nous l'apprenons de v^int Augustin (dans la CUé de Dieu)^ d'après un ancien historien. On vit, dit-on, la planète de Vénus changer de diamètre, de couleur, de figure et de cours. On croit qu'il esi ici question d'une comète. Ogygès épousa Thébé, fille de Jupiter et de Jodame, dont il eut plusieurs entants.
OGYGIE. Ile de la mer Ionienne, renommée dans la fable par la demeure delà nymphe Calypso, qui y reçut Ulysse après son naufrage, et 1 y retint pendant sept ans. Cest une tle aussi imaginaire que la nymphe qui y régnait. (OdyjJ., lib. I, Tii, xm.)
OGYGIE est aussi le nom d'une des filles de Niot)é, qui périrent par les ilèches de Diane. Voyez Niobê.
OHMAHANK-CHIKÉ. Les Mandans, peuple de l'Amérique septentrionale, appellent «msi un mauvais génie {le vilain delà terre) qui a un grand pouvoir sur les hommes; ijiais il n'est pas aussi fort que le Seigneur ^e la vie. '
OHMAHANK NODMAKCHI, le Seigneup w /« we. C'est, suivant lesMandans d'Amérique, le premier, le plus sublime et le plus puissant des êtres; c'est lui 'gui a créé la Jjrre, les hommes et tout ce qui l'environne, ^e peuple croit qu'il a une queue, qu'il se 2»nlre tantôt sous la figure d'un vieillard, ^nioi sous celle d'un jeune homme, et 4u II fait sa résidence dans le soleil.
OHTO. Personnification de Vours, dans la mythologie finnoise. On lui donne pour père Hongonen, pour mère et pour nourrice Hongatar, nymphe illustre clés bois, patronne des pins. Hongas, autre déesse, veille sur l'ours, et l'empécne d'attaquer les troupeaux. Le culte de l'ours est un des usages les plus anciens de la mythologie finnoise.
OIAHOU. Un des dieux inférieurs, chez les Taïtiens idolâtres.
OIAROU. Espèce de fétiche chez les Iroquois. L'Oiarouest la première bagatelle qu'ils auront vue en songe ; un calumet, une peau d'ours, un couteau, une plante, un animal, etc. Us croient pouvoir, par la vertu de cet objet, opérer ce qui leur plaît, même se transporter ailleurs et se métamorphoser
ÔICLÈS. Père d'Amphiaraiis, suivit Hercule dans son expédition contre le roi Laomédon.
OIE. Les Egyptiens sacrifiaient des oies à Isis, quoique cette déesse en eût fait soi délices. Les Romains sacrifiaient des oie^ à Priape, comme on le voit dans Pétrone.
Les oies ayant sauvé le Capitole par leur • cris, au moment de l'assaut donné par lei Gaulois, furent chères aux Romains. Us e| nourrirent toujours depuis dana le Capitole ; on en portait une en procession sur un brancard en grande pompe, à certain jour, en mémoire du siège du Capitole.
On en renfermait aussi la nuit dans les temples, pour avertir des entreprises des voleurs.
OILEE. Père d'Ajax, fut un des compagnons d'Hercule dans ses travaux. En donnant la chasse aux oiseaux du lac Stympha^ le, il fut dangereusement blessé. On le compte au nombre des Argonautee, *
OISEAUX. Les Egyptiens avaient un res-^
Eect singulier pourles oiseaux. Us les em-^ aumaient, et leur donnaient une sépulture honorable. On a trouvé le sépulcre d'unet corneille près du lac Miœris. II y avait aussi un puits dans le champ des Momies. On y trouvait, sur les côtés, plusieurs grandes chambres taillées dans le roc, pleines de pots de terre cuite et oîi l'on conservait des oiseaux embaumés : il n'y avait qu'un oiseaa dans chaque pot.
C'est des Egyptiens qu'est venu l'usage de consacrer aux dieux tous les oiseaux de proie. L'aigle était consacré en Egypte au oieu Ammon de la Thébaïde, qui est le Ju^ piter des Grecs. Les corbeaux étaient dédiés a A lus.
Une tempête contraignit les Argonautes d'aborder dans l'Ile d Arécie» qui était à l'entrée du Pont-Euxin. Là, ils eurent un rude combat à essuyer, selon Apollonius de Rhodes, contre certains oiseaux qui leur lançaient de loin des plumes meurtrières*
L auspice se prenait du vol et du chant des oiseaux ; quelquefois aussi on en prenait l'auKure. foy. Augure, Auspice. Le^ oiseaux aont on observait plus exactement
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lire Q une femiBe qui tient un rameau olivier. La douceur de son fruit caraclée la douceur de la paix. Une couronne ou *' branche d'olivier faisait reconnaître ["z les Grecs les ambassadeurs qui Tenaient mander ou apporter la paix (Stat., JA«d. II» 389) :
Ramos manifestât ollva Legatnm, cansasqae nm.
Les vainqueurs aux jeux olympiques lient couronnés d'olivier sauvage. C'était )livîer que les Athéniens couronnaient les inqueurs des jeux et des guerres. Aux ?s de juillet* à la pompe des chevaliers mains» ceux-ci portaient des couronnes ïlivier. C'est là, dit Pline (xv, 4), ce qui nne une si grande considération à Tôlier : aussi, aioute-t-il (xv, 39), n'était-il s permis de remployer à des usages proies, ni même h allumer le feu sur les au- Isdes divinités. Les nouveaux époux portent des couronnes d'olivier. ♦ On couronnait d'olivier les morts que Ton irlaitau bûcher, pour apprendre, dit Artéidore (iv, 59), qu iisétaient vainqueurs des ^mbats de la vie humaine.
Gn olivier frappé de la foudre annonçait, lion les augures, la rupture de la paix. Olivier sauvage. Un berger de la Fouille, it Ovide, avant insnlté des nymphes qui taient sous la protection du dieu Pan, fut iangé en olivier sauvage, arbre dont le uit maraue, par son amertume, toute Taireur et fa rusticité du berger. On ne sait ourquoi l'olivier sauvage était consacré à ipoUon.
La massue d*Hercule et des héros, ainsi [ue les sceptres des rois, étaient faits d'oliior sauvage.
Oq plantait l'olivier sauvage devant les amples; on y suspendait les offrandes et
<^s vieilles armes. (Aristoph., Plut.f iv, 3,
iOl.) ^
OLLA. Tombeau des gens pauvres. Il y -n avait de grands et de petits. Les premiers 'ic contenaient que les cendres, cineraria ; !^s autres les os, ouariœ; ceux-ci n'étaient Hstingués que par l'urne. Ces tombeaux, Bmsi que les urnes, étaient ordinairement Je terre cuite.
pLLOUDIO (Marti.) On lit dans une ins- ^nption, ce surnom de Mars ; serait-il formé ^u grec o^vpt, je détruis î
OLYMPE. Disciple de Marsyas.
OLYMPE. Montagne de Macédoine, que Plolémée fait de quarante minutes plus orientale que le mont Ossa; c'est moins une ïûontagne qu'une chaîne de montagnes, en- 'fe la Piérie et la Pélasgiotide. Homère dit ^{ue c'esi la demeure de Jupiter et des dieux, ^* qu'il n'y a point de nues au-dessus : son ^m moderne est Lâcha.
, La connaissance des aurores boréales a J^ooné lieu d'expliquer une fable qui est J''es*célèbre dans la mythologie des anciens. J^ s açil de Tapparilion des dieux sur VOlyml'^.j ^è^ Q^'on a une idée de la situation de
<-'Uq montagne, qui enveloppe la Macédoine
du côté du midi , alors on se persuade aisément que c'est la clarté du pôle arctique qvii a occasionné tous les phénomènes qu'on a pris pour les décorations de la cour céleste, et pour les rayons mêmes des dieux, lorsqu'ils tenaient un conseil, dont les dieux avaientcependant peu besoin. Les Grecs voyaient roiympeen se tournant au nord, et la lueur qu'ils V a|>ercevaient de temps en temps, parait leur avoir fait imaginer ce mot même d'Olympe, qu'on a ensuite appliqué, par nne extrême licence du langage poétique, à tout Tempyrée. Jupiter, roi titan, y avait construit une citadelle, dans laquelle il demeurait souvent. Le mont Olympe fut pris dans la suite pour le ciel même; et des Sri-
Î^ands étant venus assiéger cette forteresse, a fable dit que les géants avaient escaladé le ciel. Selon les poêles, les vents, la pluie et les nuages n'osent approcher du sommet, séjour d'un printemps éternel. L'on n'y voyait point de loups, s'il faut en croire Pline. Solin en raconte d'autres merveilles plus fabuleuses : « L'endroit le plus élevé, dit-il, est appelé ciel par les habitants. Il y a là un autel dédié è Jupiter. L* s entrailles des victimes immolées sur cet autel résistent au souiQe des vents et à l'impression des pluies, en sorte qu'elles se trouvent, l'année suivante, dans le même état où elles avaient été laissées. En tout temps, ce qui a été une fois consacré au dieu est i Tabri des injures de l'air. Les lettres tracées sur la cendre restent entières jusqu'aux cérémonies de l'année suivante. » La partie la plus élevée de cette montagne s'appelait Pythium ; Apollon y était adoré.
OLYMPIADE. Espace de quatre années qui s'écoulaient entre deux célébrations consécutives de ieux olympiques. Ainsi un siècle correspond à vingt-cinq olympiades. La première olympiade commence l'an 776 avant Jésus-Christ, année oi^ les jeux furent reconstitués et où Corœbus fut vainqueur. On ne trouve plus aucune supputation des années par les olympiades après la 340*, qui finit à 1 an UO de l'ère vulgaire. Dans ce mode de supputation, on emploie deux nombres, l'un qui désigne l'ordre numérique de l'olympiade, l'autre qui indique l'année de l'olympiade; d'ordinaire on écrit le premier en cniffres romains, et le second en chiffres arabes ; ainsi : Ol. lxxi, 3, veut dire troisième année de la soixante-onzième olympiade. On voit encore depuis Théodose des auteurs particuliers, qui font usage des olympiades. H ne faut pas néanmoins toujours prendre à la lettre ce terme dans la lecture des écrivains du moyen âge. Souvent ils ne l'emploient que pour ^marquer absolument une durée de quatre ans, sans aucun rapport à la suite des révolutions qu'ils désignent.
OLYMPIADES. Surnom donné par Hésiode aux MuseSf du mont Olympe^ leur séjour le plus ancien.
OLYMPIAS. Fontaine voisine du mont Olympe en Arcadie. Pausanias dit qu^elle donnait alternativement de Peau d'une an-
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sseurs. Après lui ils furent encore uéglis; on en avait même presque perdu le uvenir lorsqu'Iphitus, contemporain de curgue le législateur, rétablit les ijeux ^mpiques. La Grèce gémissait alors, déirée par des guerres intestines, et déso- ' en même temps par la peste. Iphitusalla Delphes pour consulter Toracle sur des )ui si pressants. Il lui fut répondu par la ibie, que le renouvellement des jeui vmpiques serait le salut de la Grèce ; 1 il y travaillât donc avec les Eléens. On ii)pllqua aussitôt à se rappeler les anciens ercices de ces jeux : et à mesure qu'on se Nsouvenait de quelqu'un d'eux, on l'ajouii à ceux qui avaient éié retrouvés : c'est qui parait par la suite des olympiades ; r ûès la première olympiade, on proposa I prix de la course, et ce fut Corœbus éen qui le remporta. En la quatorzième ajouta la course du stade doublé; en la s-huilième Je peutathle (c'est-à-dire les iq exercices, qui sont le saut, la course, le let, le javelot et la lutte] fut entièrement, iabll ; le combat du ceste lut remis en usage la vingt-troisième olympiade ; dans Ja figt-cinquiènae, la course du ^char à deux evaux ; dans la vingt-huitième, le comt du pancrace, et la course avec des cheuide selle; ensuite les Eléens instièrent des combats pour les enfants, quoilil n*y en eût aucun exemple dans 1 antilité. Ainsi, en la trente-septième olymîde, il y eut des prix proposés aux euib pour la course et pour la lutte ; en la ', on leur permit le pentathle entier ; ils les inconvénients qui en résultèrent ent exclure les enfants, pour l'avenir, tous ces exercices violents. La 65* olymsde vit introduire encore une nouveau- : des gens de pied tout armés dispuent le prix de la course ; cet exercice fut !5é très-convenable à des peuples bellileux. En la 98' on courut avec des chetix de main dans la carrière ; et en la % on attela doux jeunes poulains à un char. lelque temi)s après on s avisa d'une course deux poulains menés en main, et d'une urse de poulain monté comme un cheval selle. .-
Quant à l'ordre et à la police des jeux, faisait d'abord un sacrifice à Jupiter , suite on ouvrait par le pentathle ; la course pied venait après, puis la course de che- Mx qui ne se faisait pas le même jour. s Eléens eurent presque toujours la diction de ces jeux, et nommaient un certain •ffibre de juges pour y présider, y mainter Tordre, et empêcner qu'on n'usât de mde et de supercherie pour remporter le ix. En la cent deuxième olympiade, Cal- ^e, athénien, ayant acheté de ses antagostesle prix du pentathle, les juges Eléens Jreni à 1 amende Callipe et ses complices. '5 Athéniens demandèrent grâce pour les upables ; et n'ayant pu l'obtenir, ils déndirent de payer cette amende. Mais ils renl exclus des jeux olympiques, jusqu'à qo'ayant envoyé consulter l'oracle de
Delphes, il leur fut déclaré que le dieu n'avait aucune réponse à leur rendre, qu'au préalable ils n'eussent donné satisfaction aux Eléens. Alors ils se soumirent à l'arâeHde. Ces jeux, qu'on célébrait vers le solstice d'été, duraient cinqjours ; car un seul n'aurait pas sufii pour tous les combats qui s'y donnaient. Les atbètes combattaient tout nus depuis la trente-deuxième olympiade, où il arriva à un nemlné Orcippus de perdre la victoire, parce que, dans le fort du combat, son caleçon s'étantdénoué, l'embarrassa de manière à lui ôter la liberté des mouvements. Ce règlement en exigea un autre; c'est qu'il fut défendu aux femmes et aux Glles, sous peine de la vie, d'assister à ces jeux, et même de passer l'Alphée pendant tout le temps de leur célébration ; et cette défense fut si exactement observée»
3u'il n'arriva jamais qu'à une seule femme e violer cette loi. La peine imposée par cette loi était de précipiter les femmes qui oseraient l'enfreindre, d'un rocher fort escarpé qui était au delà de l'Alphée.
Les vainqueurs recevaient une couronne d'ache, d'olivier ou de laurier; et quand ils retournaient dans leur patrie, on abattait une partie des murailles de la ville, pour les faire entrer triomphants sur un chariot. Dans la même ville d'Oliunpie, les filles célébraient une fête particulière en l'honneur de Jlunon, etl'on faisait courir dans le stade les filles ^distribuées en trois classes. Les plus jeunes couraient les premières, celles d'un âge moins tendre les^deuxièmes, et après toutes les autres les plus âgées. En considération de leur sexe, on ne donnait gue cinq cents pieds à l'étendue du stade qui en avait huit cents dans sa longueur ordinaire.
OM. Syllabe mystique et sainte que les Hindous regardent comme la plus excellente de toutes les prières. Composée des trois lettres A, U et M (les deux premières se résolvant en O comme en français), elle désigne les trois grands dieux de la trinité brahmanique : Brahma par A, Vichnou par U, et Si va par M.
OMAjN ou OMANUS. Divinité des Perses qui est toujours jointe avec Anaitis ; et comme cette déesse était prise pour la Lune ou son symbole, il est à croire que le dieu Omanus était le Soleil ou le Feu^ image du Soleil. Tous les jours, les mages allaient dans le temple d'Omanus chanter des hymnes pendant une heure devant le feu sacré, tenant des verveines en main, et ayant en tête des tiares, dont les bandelettes leur
f>endaient des deux côtés le long des joues. Strabon., lib. XV, xi.) L'Omanus des Cappadociéns n'est autre que le Hom ou Borna des Persans
O MAOw'l. Idole des Taïtiens, représentation de Matoiy un de leurs EatouaSy ou dieux de la seconde classe. Cette figure était la seule de son espèce à Taïti. C'était la représentation d'un homme grossièrement faite d'osier, mais qui n'était pas mal dessinée ; elle avait plus de sept pieds de haut, et elle était trop grosse d'après cette pro-
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portion. La carcasse était entièreraent couverte de plumes blanches, dans les parties où ils laissent à leur peau sa couleur na-^ turelle, et noires dans celles où ils ont cou-; tume de se peindre.
OMBRES. Dans la mjrthologî^, ce au*on apF)6lait ombre n*était ni le corps ni 1 âme, mais quelque chose qui tenait le milieu entre le corps et TAme, qui servait comme d*envelo})pe à TAme. Ce n'était alors ni le corps ni rAme qui descendait aux enfers, mais l'ombre. Ulysse vit Tombre d*Hcrculc dans les Champs-Elysées, mais ce ifétait pas le héros lui-môme.
Il n'était pas permis aux ombres de passer le Styx, avant que leurs corps eussent été mis dans le tombeau ; mais elles étaient errantes, et voltigeaient sur le rivage pendant cent ans, au bout desquels elles passaient enfin à cet autre bord si désiré. Les anciens Calédoniens croyaient que les animaux voyaient les ombres des morts: aujourd'hui encore, dans les montagnes d'Ecosse, lorsqu'un animal tressaille subitement san^s aucune cause apparente, le peuple attribue ce mouvement a l'apparition d'un fantôme.
OMÉCIHUATL. Déesse de la théogonie mexicaine ; elle habitait dans le douzième ciel. Après avoir eu un grand nombre d'enfants, Omécihuatî accoucha d'un caillou, que ses autres enfants jetèrent sur la terre, où il se brisa en morceaux. 11 en sortit seize milld héros.
OME KAGAMI-NO MIKOTO. Dieu du miroir céleste, ua des anciens Kamis du Japon.
^ OMEN. Présage bon ou mauvais que recevait celui qui prenait les augures chez les anciens, soit par le vol ou par le chant des oiseaux, soit par l'inspection des entrailles delà victime que Ton immolait, soit par l'aspect du ciel ou d'une autre chose quelconque; car tout chez ces peuples superstitieux était un sujet de divination comme les paroles fortuites appelées voix divines, quand elles paraissaient venir des dieux, et voix humaines, quand elles venaient des hommes. Les rencontres imprévues, les mouvements de certaines parties du corps, comme le tressaillement du cœur, des yeux, des sourcils, du pouce de ' ia main gauche, les éternuments, l'engourdissement du petit doigt, les tintements d'oreilles ; des noms qui pouvaient avoir une signification heureuse ou désagréable, etc. Du temps d'Homère, les éternuments de la droite ou de la gauche étaient pris pour un bon augure. Depuis, les seuls éternuments à la droite furent regardés comme des signés heureux.
OMEN prarogativum^ se disait chez les Romains du suffrage de la première tribu ou centurie dans les comices.
OMETEUCTLI. Dieu du paradis céleste, dans la mythologie mexicaine.il habitait, avec Omécihuatî , une ville magnifique , située dans le douzième ciel.
OMETOCHTLL Dieu du vin chez les Mexicain». II est probable que le vin auquel il
ur
présidait n'était pas le fruit de la vigne, Y mérique n'en peut produire; c'était * doute quelque liqueur fermentée.
0-MI-TO. Divinité bouddhique des nois : c'est le bodhisatwa Amitàhhn^ Xl des Japonais. Les Chinois l'invoquea cesse par cette formule Normo (Hniadoration à Amitabha Bouddal
OM-MA-NI-PAD-MÉ-HODM ou NI-PAT-MÉ-HODM. C'est la fon prière bouddhique la plus répand
})lus populaire de toutes. Elle est tir angue sanscrite et signifie littérale Sahit , précieuse fleur au nénufar. M Tibétains, en la faisant passer da langue, lui ont attaché un sens plusé plus mystique et plus conforme à croyances ; pour eux, elle est le svmbofe la doctrine de la métempsycose, parla t migration céleste et terrestre , par la migration des esprits et celle des dé par la transmigration humaine et ani Cette prière se dit en récitant un ch de cent-vingt grains , fait de bois dur t fruits secs, de noyaux, composé quelquefe* avec les articulations de Tarète d'un poi^son ou d'un serpent, quelquefois de \icU* ossements humains. Tous les points >'• l'Asie centrale sont couverts d'éternelprocessions de pèlerins que Ton voit, chargés d'or et d'argent, se rendre à lamootagn^ i3ouddba (Bouddhala), ou en revenir rai'fortant les bénédictions qu'ils y ont reçues, c* toujours on les trouve accompagnant o^ chant de la formule mystique leur manbc lente et silencieuse dans le désert. De la mer du Japon jusqu'aux frontières de la Perse, cette prière n*est qu'un long etininterrooiju murmure qui remue tous les peuples, aDiuie toutes les solennités, est le symbole i:t toutes les croyances, l'antienne de toute» It) cérémonies religieuses.
OMOFI-GANE-NO-KAML Dieu du deM .
selon les Japonais qui l'adorent.
OMOHANCIE. Divination par le mow:.
des épaules (cD^oi). Il y avait chez les aociefj^ Arabes une espèce de divination appeléilm el-aktaff science occulte des ipauitu parce qu'on employait à cet effet cies om- ])lales de mouton, qui, par le moyen a«'> points dont elles étaient marquées, offraient certaines figures d'après lesquelles on tira;( des présages.
OMO NONODSI-NO KAMI. Divinité jaf^ naise. C'est un des dieux protecteurs ^^ l'empire.
OMOPHAGIES. Fêtes qui se célébraieLi dans les lies de Chio et de Téoédos , en l'honneur de fiacchus , qui était surnomiDK Omadius [Omadius vient de ^^tôc, cruetJ^ a^w, faimcj je me plais). On lui sacrifiait u*> homme que l'on mettait en pièces, en deti»rant ses membres l'un après l'autre ; et c'H de cet horrible sacrifice, que le noiD du ou'<' de la fêle a été tiré. Arnobe , qui fait mention de cette fête, la décrit d'une manièri» moins odieuse. Les Grecs, en celte fête , ^^ remplissaient, dit-il, de la fureur bachique: ils s'entortillaient de serpents , et niju-
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'aient des eotrailles de cabri crues » dont s avaient la bouche toute ensanglantée ; ce ni a plus de rapport au nom de la fête. hnophagies vient de «kiprc, cru, et de ftiy^
mange,)
OMOROCA ou Omorca. Déesse qui, suiini Bérose , existait au commencement du oiiJe et renfermait en^lle-raéme tous les rcs; ces êtres formés des ténèbres et de m\, avaient des formes monstrueuses.
étaient des hommes qui avaient deux ou jdtrc ailes et autant de visages; d'autres, tr un seul corps, avaient deux têtes, Tune homme, Tautre de femme, réunissant nsi les deux sexes; d'autres avaient un rps de cheval, ou de taureau, ou bien des eds et des cornes de chèvre. 11 y avait des liens avec quatre corps et des queues de iisson;ou des quadrupèdes moitié chelux et moitié chiens. Des poissons, des ;i»ents, des reptiles réunissaient en eux parties d'animaux d'autres espèces. Ces ' 6 monstrueux éiaient représentés sur les s du temple de Bel. Tel était l'état du ..le lorsque Bel partagea Omoroca par le
ses deux parties les
jtot les animaux mon-
moroca périrent,
TO. Le sixième
ONG
un fils nommé Agélaus, doù l'on fait descendre Crésus.
OMPHIS. Un des noms d'Osim. Ce nom signifie bienfaiteur; il est par conséquent très-convenable à une divinité qui passait
Eour avoir doté l'Egypte d'une multitude de ienfaits.
OMS. Le Cerbère de la mythologie égyptienne. C'est un hippopotame dont les formes sont mélangées do celles du crocodile. Dans les tableaux astronomiques de Thèbes et d'Esnèh, il occupe au ciel Ja place que Iqs Grecs ont donnée à la Grande Ourse. Cette constellation était nommée le chien de Typhon par les Egyptiens, et sa présence dans rAmenihi ne laisse pas douter que cet ani-
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0MPANOMÉSAVOU8. Sages ou devins
'S Madécasses. Us jouissent d'un grand
édit parmi les Ovas, qui sont très-supers-*
ieux et ajoutent une grande foi à la divi-
iiion. Ils consultent les skids, c'est-à-dire
I sable placé sur une assiette et sur lequel •m tracés des caractères; ils y attachent un ns qu'ils interprètent eux-mêmes. Us, ont >ssi une grande confiance dans les amuites dont ils ornent leur personne.
OMPHALE. Reine de Lydie ; Hercule fut ^jigé d'aller se faire esclave chez cette iDcesse. Il aima d'abord Malis esclave de reine, et en eut un fils qu'il nomma Al-
'6- 11 fut ensuite épris d^Ompbale elle- ^■^0, et il en devint si amoureux, qu'oulant son courage et sa vertu , il ne rougit *s de filer auprès d'elle pour lui plaire. andis qu'Ompbale portait fa massue et la ^du du lion, dit agréablement Lucien, ^rcule portail une robe de pourpre , tra- \>liait à la laine , et souffrait qu Omphale
II donn&t quelquefois des coups de sà wussure. On trouve en eifet plusieurs ^ciens monuments qui nous représentent i^phale et Hercule, dans l'altitude que -ordonne Lucien. 11 peut bien se faire que, uand on a dit qu^Hercule étant chez Omtialc, se vêtit en femme, apprit à filer, et se ^urnit aui coups de souliers, par lesquels ^ princesse l'avertissait de sa maladresse , ^ ait voulu exprimer la vie voluptueuse ^e le héros mena chez Omphale. Il eo eut
nomme 0ms, et le qualifie de recteur de la région inférieure.
ON {Jablonski). Ville d'Egypte, dédiée au Soleil, dont elle renfermait un temple, le plus ancien qu'on sache lui avoir été consacré. Les Grecs la nommaient Héliopolis^ la ville du Soleil. Les ruines de cette ville sont encore aujourd'hui appelées par les Arabes Ain-Schems^ la fontaine du Soleil,
ONA. Fête que les Malabares célèbrent dans le mois d'août, en l'honneur de l'incarnation de Vichnou en nain, et de la défaite de Mahabali. C'est une espèce de bacchanale.
ONCA ou ONGA. Déesse honorée chez les Phéniciens. Ce nom signifie délicate.
ONCHESTIES. Fêtes célébrées dans la ville d'Oncbeste, en Béotie, en l'honneur de Neptune, qui avait dans ce lieu un temple et un bois sacré, d'oili il était surnommé Onchestien,
0NCHË8TIUS. Surnom de Neptune, k cause du temple et fie la statue qn*on lui avait dédiés dans la ville d'Onchcste. Homère célèbre, dans son Iliade^ le bois sacré de Neptune.
ONCCS. Fils d'Apollon, donna son nom k un canton de l'Arcadie: il avait de fort belles cavales. Cérès, passant par l'Arcadie, inspira de l'amour à Neptune, et pour se dérober aux poursuites du dieu, se transforma en jument, et passa quelque temps parmi les cavales d'Oncus. Neptune découvrit le stratagème, il prit la figure d*un cheval, et alla chercher sa belle cavale, d'où naquit le cheval Arion, au profit d'Oncus, qui en fit ensuite présent à Hercule.
ONEIROCitITIE, ONEIROSCOPIE, ONEI- BOMANTIE, interprétation des songes. Cet art faisait une partie trop importante des anciennes religions, pour n'en pas exposer l'origine et Thistoire. Arlémidore, qui vivait au commencement du deuxième siècle, a donné un Traité des songes, et s'est servi d'auteurs beaucoup plus anciens pour composer son ouvrage. Il divise les songes en deux espèces, en spéculatifs et en allégoriques. La première espèce est celle qui représente une image simple et directe de l'évé-
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insi, disaient-ils, Achille avait vaincu Hecor, parce que les lettres numérales comirises dans le nom d'Achille formaient une omme plusgrandeque celles du nom d*Hec-
C'était sans doute d'après un principe sem* lable que, dans les parties ae plaisir, les iumains buvaient à la santé de leurs matrc^ses autant de coups qu'il y avait de letrt'S dans leurs noms.
Enfin, on peut rapporter à Tonomancie i»us les présages qu on prétendait tirer des offls, soit considérés dans leur ordre natuel,soit décomposés et réduits en anagramj»s: folie trop souvent renouvelée chez les lodernes. Théodat, roi des Golbs, voulant onnaltre le succès de la guerre qu'il pro- L'iait contre les Romains, un devin Juii lui onseilla de faire enfermer un certain nomre de porcs dans de petites étables, de onner aux uns des noms romains, aux aures des noms gotbs, avec des marques pour f'N distinguer, et de les garder jusquli un *riain iour. Ce jour étant arrivé, on ouvrit 'S éiables, et l'on trouva morts les cochons Insignes par les noms des Goths, ce qui fit rédire au juif que les Romains seraient rtinqueurs.
ONOMASTERIES. Fêles que les Grecs élébraient le jour où l'on donnait aux enjnls le nom qu'ils devaient porter.
^ ONOMATE. Fête établie à Sicvone en honneur d'Hercule, lorsque, au lieu des iniples honneurs dus à un héros, il fut orlonné oar Phestus qu'on lui sacrifierait
omme a un dieu, et qu'on lui en donnerait
enom.
ONUAVA. Divinité adorée parles anciens iaulois,que l'on croit être la Venus céleste. ■« ûgure portait une tôte de femme, avec »<?w ailes déployées au-dessus, et deux ^rges écailles au lieu d'oreilles. Cette tète •lait environnée de deux serpents dont les lueues allaient se perdre dans les deux ai- '*^. C'e^t sans doute la môme dirinité qui 5l représentée à Montmorillou dans lePoi- '>". sur la porte d'un ancien temple gau-
. ONUPHls était le nom d'un bœuf sacré des •jypliens. Elien {De animal., lib. xii, c. 11), ''^ 4uil était noir, et que ses poils étaient à T L\^^f* ce oui, dit Macrobe [Saturn., i, |Ji'- 21), l'avait lait choisir pour une image ;^ Soleil brillant dans l'hémisphère infé- '^ur. Macrobe a dit qu'il changeait de couj'wr a heure en heure, et qu'il était gardé à j'^rmuntis, dans un temple magnifique déw? foleil. Son nom, en langue cophte, ;'pniUe bon génie. C'était le troisième bœuf Cu ^^ %Pte, mais très-distinct del'Apis ;^>Iemphis et du Mnévis d'Héliopolis. Malooe 1 appelle j^ûc,-,^ et selon d'autres ma-
uscriis Pabacis. En langue cophte, ce der- ' n. ^^"? signifie de la mile, en sous enten- '^^^ ditmiié tutélaire. C'était sans doute le
n?c'iu!^^"l^erque lui donnaient leshabi- ^nis a Hermontis ou Hermuntis- \
nertnunlis, appelée aujourd'hui Armeni *^^^0K., lib. „*;». 4) était située
dans la Thébaïde, et elle conservait un hilomètre dans le temple d'Onuphis, comme les habitants de Mem^his dans celui d'Apis. On voit encore des ruines de ce temple avec la figure d'un bœuf.
ONYCOMANCIE. Espèce de divination qui se faisait par le mo^en des ongles. Elle se pratiquait avec de I huile et de la suie, dont on frottait les ongles d'un jeune garçon, qui présentait au soleil ses ongles, ainsi frottés, sur lesquels l'on prétendait voir des figures qui faisaient connaître ce
3ue l'on voulait savoir. Ce mot est formé e ôvu$ ongle et de ixavrtm , divination. De là les chiromanciens modernes ont donné le nom d'onycomantie à la partie de leur art, qui consiste à deviner le caractère, et la bonne ou mauvaise fortune d'une personne, par l'inspection de ses oncles.
ONYX, pierre précieuse. Elle signifie ongle chez les Grecs, qui avaient imaginé qu'elle était formée par les Parques, avec la rognure des ongles de Vénus, que Cupidon lui coupa en lui tirant une de ses flèches.
00 ANA MODTSI-NO-KAMI, un des anciens Kamis du Japon ; fils de So saii-no ono Mikolo et d'ina da fime.
00 FIROU MFrNO-MOUSI, un des principaux Kamis du Japon ; c'est un esprit femelle, fille du dieu Osa nami-no Mikoto; ce nom signifie l'intelligence précieuse du soleil célfiste
OOMANCIEouOOSCOPIE, d'ciov, œuf. Art de deviner, au moyen des œufs, ou des signes et des figures qui y paraissent. Suétone nous fournit un exemple de cette divination employée par Livie. Celte princesse, voulant savoir si elle deviendrait mère d'une fille ou d'un garçon, couva elle-même un œuf jusqu'à ce q^u'elle eût fait éclore un poulet ayant une belle crête.
00 TOMA BE NO MIKOTO. Génie femelle de la cosmogonie japonaise, qui épousa Oo to-no tsi-no Mikoto.
00 TO-NO TSI-NO MIKOTO. Le cinquième des esprits célestes qui régnèrent sur le Japon antérieurement a la race humaine : il épousa Oo toma be-no Mikoto, et régna avec elle par la vertu du métal pendant deux cent mille millions d'années. Leur temple est dans la province de Yetsiz6n
OPALES ou OPALIES. Fête qui se célébrait à Rome en l'honneur de la déesse Ops, un des jours des saturnales. Varron dit que cette fête se célébrait trois jours après Tex*
f)iration des saturnales. Selon Macrobe, on a célébrait le 19 décembre, qui était un des jours des saturnales. Il ajoute que l'on celé* brait ces deux fêtes dans le même mois, à cause que Saturne et Ops étaient époux, et que c'était à eux qu'on devait l'art de semer le blé et cultiver les fruits; c'est pourquoi l'on ne célébrait les opalies qu'après la moisson et l'entière récolte des fruits. Le môme 'auteur remarque que l'on faisait des prières I à cette déesse en s'asseyanl sur les terres, I pour montrer qu'elle était la terre et la sur le Nil, f mère de toutes choses, et qu'on faisait des
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io, sans organes eitérieurs, comme le >enl; à ia. yue perçante» comme Téper- ', centre de toat l'univers et source de ,e lumière.
es Grecs laisaieni Ophion fiis de TOcéan, isaient qu'il avait eu le souverain pou- ' avec son épouse Eurynome avant le rè- (ic Saturne.
PHIONEE. Chef des démons ou mauvais ies qui se révoltèrent contre Jupiter, se- Phérécjrde le Syrien.G'est aussi un dieu Mcsséniens.
PHIONEE. Célèbre devin de Messénie, était aveugle de naissance. Voici la mae dont il exerçait Tart de deviner, au rapi de Pausanîas. II demandait à ceux qui aient le consulter de quelle manière ils sient gouvernés, soit en public, soit en lii'ulier, et suivant leurs réfionses îl (trélit ce qu'il leur devait arriver. Aristodègénéral des Messéniens, ayant consulté lieu de Delphes sur le succès de la guerre 1 avait contre les Lacédémoniens, il lui ré{)ondu que quand deux yeux s*ouvrini à la lumière et se refermeraient peu es, alors ce serait fait des Messéniens. ristodème apprit peu de temps après que iJevin Ophionée avait recouvré la vue ne manière fort extraordinaire. Il seplai^i durant quelques jours de violents maux iète, et au moment où il en fut délivré, il clair. A quelques jours de là> on vintanicer à Anstodème qu'Ophionée était re^ enu aveagle comme auparavant. 11 com- : alors le sens de l'oracle, et pour m pas vivre à sa i^atrie il se tua.
>PHlUCDSv ou LE SERPENTAIRE. Cons^
ation boréalc.Ce mot signifie* fut tieM un pent.On Rappelle aussi Serpentarius^ Serlinaritu^ Aiiguiftr^ AnguUenens , Carnat< ou Carnaba»^ friopasy Hereuies^ Cœsius e GlaucuM (dieu marin), Esculapius^ Pkor- , Cadmus^ /oton, Esacus^ ijiocoon^ AriiM.Oa rapporte communément cette consatioQ à Esculape le Meçsénieq ou TEpijrien, père de Podaiyre et de Machaon»
ébré comme un des inventeurs de la méine. 11 fut un des Atgonauie$; il ressu5i Androgée ou> selon d'autres, Hippolytei ' le moyen d'une herbe qu'un serpent lui K)rta. Ce serpent, qui est sans doute le iibole de la sasesse et de ia pénétration m si célèbre médecin, est représenté dans i mains^ ce qui lui a fait donner le nom ^trpeniairt; mais les différents noms on a donnés à cette constellation mount assez que les anciens ne l'ont pas rapriée à un seul personnage. Triopas était roi des Perrhébéens, qui fut tué par Car- [>ds, Glaucus est le même qu'Androgée, on dit avoir été ressuscité par Esculape. orbas était un Thessalien qui nomma ses u{>)es Lapythes, du nom de son père. U >u roi des Argiens et fils de Triopasi selon • vius. Aristée est célébré dans le quatme livre des Géorgiques de Virgile.
UPICONSIVES. Fêtes qu'on célébrait à >mc le 25 août, eu Thoaneur <i*Ops, sur-
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nommé Consim {voy. Consiva), du mot consero^ie sème^ eomeruiyj ai $emé,
OpJGENE. Surnom de /»noit, pris soit de ce qu'elle était fille d'Ops, soit de ce qu'elle portait secours aUx femmes en travail d'enfant. Diane^ Lucine et la Lune ont porté le même nom.
OPIMES( Dépouilles). C'est ainsi qu'on nommait les armes consacrées à Jupiter Férétrien, et remportées par le cher ou par tout autre officier de l'armée romaine sur le général ennemi, après l'avoir tué de sa main en bataille rangée. Ces dépouilles étaient suspendues dans le lieu le plus fréquenté de la maison. II n'était pas permis de les eu retirer quand on la vendait ou de les sus-
Eendre de nouveau si elles venaient h tomer. Une loi attribuée à Numa en distinguait de trois sortes : les premières^ consacrées à Jupiter Férétrien « les secondes à Mars, et les troisièmes à Quirinus. Mais le nom u*0pimes resta aux premières.
OPINION. Les anciens en avaient fait une divinité ailésorique qui présidait aux sentiments des nommes. Ils la représentaient sous la figure d'une femme dont la démarche et la contenance étaient mal assoirées, mais dont l'air et tes regards étaient trèshardis.
OPISw Nom d'un dieu qu'on invoquait Quand on avait besoin de secours oui opein ferebat. Surnom de Diane^ considérée comme divinité protectrice des femmes en couches ( la même que Némésis. Giraidi dérive sou nora^ du voile mystérieux qui couvre nos destiQées (oircadcv, derrière}.
OPIS. Une desNymphesy compagne de (^yrène, mère d'Aristee, selon Virgile.
Opis fut aussi une nymphe compagne dé Diane. {JEneid. xii, 532.)
OPITER> OPITULATEUR^ OPITULE >
c'est-à-dire secouYabU, Surnoms de Jupiter.
0*PO-PO et OPOU-TO. Dieux des enfers de glace^ selon les bouddhistes de la Chine. Les damnés y éprouvent un froid si violent que leurs corps ea sont tout contractés et couverts de riaes et de gerçures.
OPS. La même divinité que Bkéa , ou Cybèltt ou même la Ttrrtf que Ton a sur-^ nommée Ops h cause des grands secours que Ton en tire pour ia vie^ ou peut-être parce que toutes les riehessei (en latin opes) viennent de la terre, i^mme dit Cicéron au li-^ vre II De la hature dei diettœ. On représentait Ops sous les traits d'une matrone véné^ rable qui tendait la main droite, comme pour ourir son secours à tout le monde, et qui, de la main gauche, donnait du pain à ÛQS pauvres. T. Tatius, roi des Sal»ins, fut le premier qui voua et ïAiii un temple dans Rome à cette divinité ; on y déposait lo trésor public. Tullus-Hostilius lui en bâtit un autre, conjointement avec Saturne. Ceux qui sacrifiaient è cette déesse étaient assis pendant le sacrifice, pour marquer la stabilité de la terre. Ou lui immolait, au mois d'avril, une vache pleine et des truies. Dans une description rapportée par Gruter (;'. 2B|
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T des vérités claires et . infaillibles, e privilège des oracles fut accordé dans alte à presque tous les dieux, et è un 11(1 uoTubre de héros. Outre ceux de l»hes et de Claros, en l'honneur d'Apol- ,ct ceux deDodoneetd^Ammon, en Tnonir de Jupiter» Mars eu.t un oracle dans la ce; Mercure à Patras ; Vénus hPaphos et s rile de Cypre; Minerve h Micènes; no. dans la Colchide; Pan, dans l'Arca- ; Ksculape à Epidaure et à Rome ; Her- *\ h Athènes et à Gadès ; Sérapis , h landrie ; Tropbonius en Bèotie.
^n peut distinguer deux sortes d'oracles z les païens : les uns véritables, et les resfruil de l'imposture ou de la crédulité. )ii sera peut-être étonné de nous voir iieilre des oracles véritables chez les ons, quand presque tout le monde s'ao- 'ie à les regarder comme faui et controu- . Mais si nous examinons toutes les ré* ises lendues par les oracles anciens, que js ont transmises les historiens , il taut e^sairement convenir que plusieurs sont ppantes et tiennent du prodige^ Que l'on se à la crédulité des peuples, à Pimpose et à la subtilité des prêtres, une part ssi large que l'on voudra, il est certain c les anciens n'étaient pas plus absurdes 0 nous ne le sommes. Dans les beaux ^cles de la Grèce et de Rome, il y avaii des crédules et des esprits forts qui mettaient » oracles à l'épreuve, qui prenaient toutes > l^récautions et les garanties nécessaires ur sortir vainqueurs de la lutte et mettre <iivinilé en défaut. Quelquefois l'oracle l'ondait aux simples pensées du consulat. Tacite s'ei prime en ces termes, au u* redes Annales : « Germanicus alla conllfir Apollon de Claros. Ce n'est point une »me qui y rend des oracles, comme à li'hes, mais un homme choisi dans cernes fauiilles, et qui est presque toujours Milel. Il suflit de lui dire le nom et le f»bre de ceux qui viennent le consulter; J'uiie il se retire dans une grotte, et ayant is (le Teau d'une source qui s'y trouve , rtpond en vers à ce que vous avez dans *pnt, quoique le plus souvent il soit fort lorant. •
ries, nous sommes fort éloignés de préire que tous les oracles des païens aient ^^Ms : nous n'émettons celte supposition ' [H)ur un très-petit nombre. Le démon ivaii aussi rendre des oracles, car nous ne >us pas oublier que son em)nre était '^ àur la terre avant la venue du Messie; '**v«it i)armi les infidèles, chercher è ac- ^re leur confiance dans les fausses divi-
ais si quelques oracles des païens*ont pu ^^is, il n en est pas moins certain que 'upart étaient le résultat de la crédulité, 1 imposture et de l'adresse. L'ambiguïté ^il un desearactères les plus ordinaires, ^is étalent composés de telle sorte, que, ! qu'il en arrivât» l'événement parût les '"cr : c'est ce qui est reconnu par les Qs eui-mèiues. Il est bon de remarquer
que les oracles en général étaient envirohnés de tout ce quipouvait contribuer à en augmekiter le mystère et en donner une haute idée. On choisissait de préférence ou de sombres forêts, ou de profondes cavernes, ou des fontaines intermittentes, ou des terrains étrangement accidentés. Les prêtres du lieu avaient seuls le privilège de pénétrer dans le sanctuaire. Les consultants se tenaient dans Une salie voisine, d*où ils pouvaient tout au plus entendre les réponses de l'oracle, lorsqu'elles étaient rendues à haute voix , mais sans rien voir de ce qui se passait. De là vient que les anciens auteurs parlent fort diversement de la forme des oracles.
Plusieurs temples des oracles avalent des avenues souterraines connues des prêtres seuls, comme Ru fin nous l'apprend du temple de Sérapis. On voit , dans le livre de Daniel, que le temple de Bel h fiabylone avait également des issues secrètes par lesquelles les prêtres s'introduisaient à i insu du roi et du peuple; quelques statues où leurs piédestaux étaient creusés de manière à cacher un homme. Les voûtes des sanctuaires étaient construites de manière è augmenter le volume de la voix et à la faire retentir au loin : de là cette voix surhumaine de la Pythie de Delphes, qui imprimait la terreur et le res^ pect dans l'âme de tous ceux qui Tentendaient. Quelauefois, au rapport de Plularque, il sortait du lond du sanctuaire une vapeur très- agréable, causée par les parfums qu'on y brûlait. Cette odeur, qui remplissait lô lieu où les consultants attendaient la ré: onse, était pour eux comme le signal de l'ar* rivée du dieu.
Il y avait des jours où il n'était pas permis de consulter l'oracle; mais ces jours n'étaient point fixés, lés prêtres s'étaient réservé le droit de les marquer arbitrairement. Ainsi, lorsqu'on venait consulter Toracle , on était souvent renvoyé , sous pré^texte que le dieu n'était pas d'humeur do répondre, ce qui peut faire soupçonner que les prêtres avaient besoin de temps pour préparer et concerter leurs réponses.
L'équivoque, Tobscur.té et l'ambiguïté formaient dune en général le fond des oracles; cette pauvreté de moyens n'échappait poini aux esprits éclairés : nous avons déjà vu par ce qui précède que plusieurs personnages n y avaient qu une confiance fort limitée ; il y avait même certains philosophes qui ne craignaient pas de dire hautement ce qu'ils en pensaient.
Ce qui contribuait à diminuer la confiance, c'est qu'on savait que les oracles se laissaient corrompre quelquefois, et, pour de Targent, disaient tout ce qu'on voulait. Les Athéniens es plus éclairés n'ignoraient pas que celui de Delphes était vendu à Philippe ; ce qui faisait dire à Démosthènes que la Pythie phi^ lippisaii.
Cependant les oracles subsistèrent dans toute leur gloire jusque vers le temps de la naissance de Jésus-Ctirist : les Chrétiens vi^ ren( dans ce fait, attesté par plusieurs au^
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il plus en état dViitendre les prières do lelque partqu*ellcs vinssent. Le nom latin iri'5, oreille f viont de ab hauriendo^ quia vom vidftur haurire seu accipere. Cette par- (' 'lu corps humain était consacrée à la rs>e de la oiémoire, parce que, dit Pline, mémoire a sa place dans le fond de Toute, et in ima aure locus est; c'est pourloi on offrait quelquefois à cette cléesse ;s oreilles d*argent (Gruter., 167.) Les iriens observaient avec soin le tintement is oreilles, et ils en tiraient des augures. I Ue coutume ou cette pratique est encore )ScrTée chez les populations qui habitent partie méridionale de la France, ORESTE. Fils d'Agamemnou et de Clyuinestre, était encore enfant lorsque son LTe fut assassiné, II aurait éprouvé le même >rt, si Electre , sa sœur, n*eût pris soin do I dérober aux fureurs de sa mère , en le lisant conduire secrètement à la cour de rufjhius, roi de Phocide, son oncle. Oreste fui élevé avec son cousin Pylade, ce qui >rma entre eux cette amitié célèbre qui les Ëudit inséparables. Quand il fut devenu rand, résolu de venger la mort de son ère, il eut d*abord recours h l'oracle de Delphes. « Vèngez-vous, lui dit l'oracle, iais sans bruit; que l'adresse et le secret ous tiennent lieu d'armes et de troupes. » roPHocL., £/ec/r., act. L) Sous les auspices ie cet oracle, il se rendit secrètement a Ar- ;os accompagné du seul Pylade. Il s'arrêta lobord au tombeau d'Agamemnon, selon :lM'hvie {Choephor.)^ pour rendre aux mâîes de son père de pieux devoirs. Il y renynità sa sœur Electre, qui y était venue 'our le même sujet. Après quelques entreens, ils se reconnaissent, prennent ensem- 'le des mesures pour assurer leur ven- :oance, et se confirment dans l'horrible réolution de tuer eux-mêmes leur mère.
i^resie et Pvlade s'introduisent dans le paî'^is d'Egyslne, sous le nom d'étrangers. Ils rouvent'le tyran occupé à un sacrifice, et 1^' I>ercent du même couteau qui avait immolé la victime. Clytemnestre était pour 1 "fb absente. Oreste est combattu par ses remords. « AjioUon, dit-il, que tes oracles 5>'mi injustes l tu m'ordonnes de tuer une
loèrc et la nature me le défend je vais
'^'innceitre un attentat horrible, un crime euVrable à toute la nature; mais les dieux '^nit ainsi voulu : le sort en est jeté. » (Eui'ïviD., FAectr.) Eschyle lui faîï dire gu'A- I'."jloii Ta menacé des plus cruels supplices, \it n'ôtait le jour aux assassins cle son Itre; qu'en le faisant même il serait livré 3UX Furies, frappé de lèpre, séparé du com- ^^;<:rce des hommes, et obligé de traîner une >>e languissante. Voilà Oreste également <|iminel en obéissant et en n'obéissant pas. 1| se résout donc h sacrifier une mère parri- ^'^0, et lui plonge lui-même le poignard ^«ns le sein. Yoy. Electre.
A peine Oreste a-t-il commis le crime, }^ t ^^^ ^* raison se troubler. Il croit voir ^^^ Kuménides avec les serpents qui sifflent ^"« leurs têtes, et des yeux qui distillent
du sang; Il se sent tourmenté par les Furies : « O ma mère, s*écrie-t-il, n'armez plus contre moi ces flUes de l'enfer avec leurs redoutables serpents. Ah! ce sont elles, ie les
vois frémir autour de moi 0 Apollon ,
ces monstres, ces Gorgones, ces prêtresses infernales en veulent à ma vie...... qu'on
m'apporte mon arc et mes flèches; que j'é* carte ces fières Euménides qui ne me laissent pas respirer oui, je vais les blesser
si elles ne se retirent Entendez-vous le
bruit des traits qui fendent l'air Les
voyez-vous? Allez, noires déesses: pourquoi balancez-vous? fuyez, volez, et n'accusez qu'Apollon. Ablla force m'abandonne, je ne respire plus. » (Idem, Ibid.) Cependant les Argiens, irrités du crime d'Oreste, ou plutôt animés par ses ennemis, les partisans d'Egysthe, tiennent une assemblée pour le condamner à mort, et font garder le palais pour l'empêcher d'échapper au supplice. Il se détermine h aller lui-même plaider sa cause devant le peuple. Il s'entend condamner à mort, et obtient, avec peine, d'éviter l'infamie du supplice, en promettant que sa main exécuterait l'arrêt prononcé. Mais Apollon le soustrait à ce malheur, ordonne qu'il soit exilé pendant un an, et qu'il aille à Athènes subir le jugement de 1 aréopage : le dieu se charge ce gouverner lui-même l'Etat d'Argos, jusqa& ce qu'Oreste y vienne régner en roi paisible et glorieux. Tel est le sujet et le denoûment de la tragédie d'Oreste, dans Euripide.
Oreste se rend à Athènes, et se met d'abord sous la protection de Minerve ; la déesse veut qu'il soit jugé dans les formes par des Athéniens choisis, qui jureront de prononcer suivant l'équité. Apollon entre en cause en faveur de l'accusé; il avoue qu'il a commandé à Oreste de tuer sa mère ; mais il ajoute que tous ses oracles sont les décrets de Jupiter même. « Quoi, répliquent les Furies, Jupiter vous a inspiré d ordonner le meurtre d'une mère pour venger un père mon? Oui, dit le dieu, car la mortd*un hé-» ros et d'un roi doit être considérée avec d'autres yeux que celle d'une indigne épouse, ê ( KscnTL. EuménideSy act. 1. ) Minerve ordonne qu'on aille aux voix : les suffrages pour et contre se trouvent en nombre' égal; et la déesse, qui a aussi droit de suffrage, donne le sien à Oreste, et le renvoie absous ; il fut même expié par le roi Démophoon. Malgré ce jugement, les Furies ne le quittent point et ne cessent de le tourmenter. Dés<^spéré de sa situation, il retourne à Delphes, résolu de se donner la mort, si le dieu, qui était cause de son malheur, ne devenait l'auteur de son salut. Apollon lui ordonne d'aller dans la Tauride, d'y enlever la statue de Diane descendue du ciel, et de la porter à Athènes, promettant qu'à cette condition il sera délivré de ses fureurs. Oreste exécuta l'ordre, et à son retour, les Furies l'ayant quitté, il vécut en repos, et remonta paisiblement sur le trône de son père. Voy. Chrtsès, Euménides.
Oreste épousa Hermione, Glle de son on*
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'île Ménélas, el joignil liî royaurnô de Sparte à ceux. d'Argos et de Mycènes. Euripide le rend encore coupable de la mort de Pyrrhus, k qui il enleva Hennione. Après la mort d'Hermione, Oresle épousa Erigone, sa sœur utérine : eile était fille d'Egysthe el de Clytemnestre. Il en eut un fils, nommé Penthilde, qui lui succéda. Oreste vécut 90 ans, dont il en régna 70. Il mourut, dit-on, dans un voyage qu'il Ot en Arcadie,
Pausanias nous apprend encore une circonstance singulière de l'histoire d'Oreste, Non content d'être absous par le jugement de l'aréopage, i] alla encore chez les Trézéiliens, pour se soumettre è la cérémonie de Texpiation; en y arrivant, il fut logé dans un lieu solitaire\ où il demeura comme séparé des autres hommes, aucun Trézénien n'ayant voulu le recevoir chez lui jusqu'à ce qu'il fût lavé de la tache qu'il avait contractée, dit rhiw^torien, en trempant ses mains dans le sang de sa mère. Cependant on prenait soia de le nourrir et de le purit\er tous les jours, et-l'on observait d'enterrer auprès de sa maison toutes les choses qui avaient été à son usage et qui avaient servi à sa punfiration. Lorsque toutes les cérémonies furent accomplies, il sortit de ce môme eqiiroii un laurier, qui s'est toujours conservé depuis, disait-on. Les descendants de ceux qui furent commis à la purification d'Oreste Uiangeaient tous les ans, à certains jours, en ce même lieu, el Ton montra longtemps, à Trézène, le vieux logement d'Oreste. Pausanias iCorinth,) dit encore que, dans un tempJe de Junon, b|iti près de Mycènes, on voyait une s^vie qui, de son temps, portait le nom ot rinscriptioi^ d'Auguste, mais que la tradition du pa.vs attribuait & Oreste. Cette .substitution ne doit point étojnner» lorsqu'on se cappelle que les Grecs, soumis aux Romains, ne faisaient plus élever de nouvelles statues a ceux qu'ils voulaient honorer, mais qu'iU iascri valent leurs noms sur d'anciennes statues de héros, dont ils leur attribuaient le monument y quoiqu'il fût beaucoup plus ancien.
Oreste n'était âgé que de il ans lorsqu'il se sauva des poursuites d'Egysthe (Sophoc, J^lectr,^ lî.) Il fit l'offrande de sa première chevelure au Ôeuvo Inachus. ( Eschtl. , Clioephor.f 6.)
ORGEONS , ORGEONES et ORGIASTES.
Prêtres et prêtresses de Bacchus qui présidaient à la célébration des mystères appelés Oreies.
ORGIES. On donnait ce nom aux fêtes qui se célébraient avec beaucoup de bruit, de tumulte et de confusion. Qrgies vient de 6/>7fl, fureur^ colère ; telles étaient les fêtes Oe Bacchus, de Cybèle et de Cérès. Les orgies de Cérès et d& Bacchus allaient souvent ensemble. Mais c'était principalement en l'honneur de Bacchus qu'eues se célébraient, et en mémoire de son voyage des Indes. Elles prirent naissance en Egypte, où Ôsiris fut le premier modèle du Bacchus grec. De là elles passèrent en Grèce, en Italie, chez les Gaulois et dans presque tout le monde con-
nu. Dans les commencements, les org'''> étaient neu chargées de cérémonies : onpor' tait seulement en procession une crurhede vin, avec une branche de sarment, puis sjivait le bouc qu'on immolait comme ur mmal odieux à Bacchus, dont H ravag^'ait ief vignes. Mais cette première simplicité u dura pas longtemps, et le luxe qu introdu • sirent les richesses passa dans les cérk'nies religieuses. Le jour destiné à celle fèt-. les hommes et les femmes couronnés Ce lierre, les cheveux épars et presque n^s couraient à travers les rues, criant eomir des forcenés : Evohe Bacche. An miheo d* cette troupe on voyait des cens ivres, vèiu> en satyres, en faunes, en silènes, faisaslde^ grimaces et des contorsions oii la podear était peu ménagée. Venait ensuite une troj-
f)e montée sur des ftnes, qui était suivie 'ir aunes, de bacchantes, de thyades, oe nj^mphes, de mimallonides, etc., lesquelles faisaient retentir de leurs hurlements to les lieux par où elles passaient. A leur suit on portait des autels en forme de ceps d' viçnes couronnés de lierre, et sur lesquels fumaient Tencens et les autres aromaie.
Toute celle procession était fermée par udï troupe de bacchantes couronnées de liern. entrelacées de branches d'if et de serpent*. Il n'est pas surprenant que la licence se so:; introduite au milieu d'une telle sociéie; aussi les historiens nous assurent qu*oo se porta aux derniers excès, aux débancbeite^ plus infimes, et à tous les crimes que mvent autoriser l'exemple, l'ivresse el na punité. Ce qu'il y a de plus surprenant, • >• lu'on s'avisa fort tard d'y remédier; ce r -Ut que l'an de Rome 568 que le sénat ren>i un edit qui interdit les orgies dans tou l'étendue de la république de Rome, so peine de mort.
OHGIOPHANTES. Principaux minisirt' ou sacrificateurs dans les orgies. Ils étaïc subordoiinés aux Orgiastcs, ou femmes (; présidaient à cçs fêtes; car, chez les Gre^s c'était aux femmes qu'appartenait la bâu^^ administration des mystères de Bacchus.
ORGYIES. Petites idoles que gardaier.
précieusement les femmes initiées aux in}>' tères de Bacchus. Dans les fêtes de c dieu elles prenaient ces petites statues etk^ emportaient dans les bois en poussait li^^ hurlements.
OKILÔCHIA. Nom doimé à /pftiymV. Atonius Liberalis dit que Diane ayant suppt un veau en la place d*Iphigénie, lorsfi* était sur le point de la sacriGeren Au! 1 . elle la transporta dans la Tauride, et de : en une tle du Pont-Euxin, nommée Leu< oii elle lui accorda le don de Timmortaliti ensuite elle la maria avec Achille, et ''^' donna le nom d'Orilochia.
ORION. Fils de Neptune et d'BuriaJe, ûi ? de Minos, se rendit fameux par son am-i' pour l'astronomie, qu'il avait apprise d'Atlas, et par son goût pour la chasse. C'é!>i>^ un des plus beaux hommes de son temf'' Homère, parlant des deux f|Is de Neptur. Ephialtc et Otus,, dit que leur beauté ne •
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r (Sjait qu*à celle d*Orion. Il était d'une taille si avantageuse, qif on en a fait un géant. On voil, dit Vîrgrle (JKneid.^ lib. x), ce géant (Jescendre des plus hautes montagnes, appuyé sur le tronc d'un orme antique; tandis !]uc ses pieds touchent la terre, sa tète est LMchée dans les nues. Il marche à trarers les Ilots de la mer, et ses épaules s'élèvent audessus des eaux. On ajoute à cette fiction []uc ce fut dans le temps qu'il traversait ainsi la mer, que Diane, voyant la tète d'Orlon >urnager, sans savoir ce que c'était, voulut taire preuve de son adresse à tirer de Tare en présence d'Apollon, son frère, qui l'avait iiéGée, et qu'elle tira si juste, que I infortuné Orion fut atteint d'uqe de ses flèches meurtrières. Il avait eu une première femme, nommée Fîde, que la vanité perdit; car ayant prétendu égaler sa beauté à celle de Junon, utie déesse la fit mourir. Orion avait voulu cnsuiie épouser Mérope, fille d'Oénopion, ce nie de Chio; celui-ci, dédaignant un tel gondrej'enivra, lui creva les yeux et l'abandonna sur le bord de la mer.
Orion s'étant levé après que sa douleur fut appaisée, arriva h une forge, où ayant rencontré un jeune garçon, il le prit sur ses épaules, le priant de le conduire au lieu où le soleil se lève, et où étant arrivé il recouvra la vue et alla se venger de la cruauté (i'Oénopion. Apollodore, qui raconte cette fable, ajoute que, devenu célèbre dans l'art qu'avait pratiqué Vulcain, Orion tit un palais souterrain pour Neptune, son père; l'Aurore, que Vénus en avait rendue amoureuse, Venlevaet le porta dans Hlede Délos; mais il y perdit la vie par la vengeance de Diane; elle fit sortir de terre un scorpion, qui le tua, pour se venger de l'insulte qu'Oriou avait voulu foire à une des filles de la déesse ot à elle-même, ayant osé toucher son voile d^une main impure.
Homère attribue la mort d'Orion à la jalousie de Diane. « La belle Aurore, fait-il dire à Calypso, n'eut pas plus tôt jeté un regard favoraole sur le jeune Orion, que l'envie s'alluma dans le cœur de Diane ; elle ne cessa qu'après que la déesse» avec ses flèches mortelles, eut privé l'Aurore de son cher amant, dans l'île d'Ortygie. » Homère parle ailleurs d'Orion, et dit qu'il était sans cesse occupé dans les enfers à poursuivre les bètes féroces, voulant désigner par-lh qu'il avait M un célèbre chasseur; car dans l'autre inonde, suivant la théologie des anciens» chacun s'occupait aux mêmes exercices qu'il avait aimés pendant sa vie.
I>u temps d'Orion, la peste aOligea la ville deThèbes; on alla consulter Toracle, ressource ordinaire dans les grandes calamités, et on eut pour réponse gue la contagion cesserait lorsque deux princesses du sang des uieui s offriraient volontairement à la colère < éieste, pour en être les victimes. Aussitôt ^^^ généreuses filles d'Orion, qui tirait son Origine de Neptune, se dévouèrent pour le salui de leur patrie avec une fermeté et un ( oiiraçe au-dessus de leur sexe. L'une, dit ^vide (Metam.^ lib. xni), présenta la gorge
à celui qui devait l'immoler, pendant que l'autre s'enfonçait un poignard dans le sein.
Le peuple, quelles venaient de sauver par ce sacrifice, leur fit de magnifiques funérailles, et plaça leur bûcher dans l'endroit le plus éminent de la ville. Afin qu'un si beau sanç ne périt pas avec ces héroïnes, on vit sortir de leurs cendres deux jeunes hommes avec des couronnes sur la tète, qui firent eux-mêmes les honneurs de la pompe funèbre, et qui dans la suite portèrent le nom de Couronnés^ en grec ixtfcaMôpot.
Diane, affligée (ravoir ôté la vie au bel Orion, obtint de Jupiter qu'il serait placé dans le ciel, où il forme la plus brillante des constellations; elle y occupe un grand es-
Ë ace du ciel, selon cette expression du poôte [anilius : Magni pars maxima cœli.
Les Arabes font, dans leur fable, de cette constellation une femme très-délicale, tandis que les Grecs en font un héros vainqueur des bêtes féroces, et uui dans ses galanteries s'était rendu redoutable aux sages nymphes et aux sévères déesses. Diane, dit Hygin, eut peine à se sauver de ses mains. Orion est la constellation la plus brillante, celle qui occupe une plus vaste étendue : elle a l'air d'un colosse qui s'élance au haut des cieux; aussi est-elle appelée un géant, et son nom est Orion^ qui, dans les langues orientales, signifie l'étincelant, l'éclatant {pr^ ora, lumière: orif orion^ lumineux). 11 est fils du Taureau, car il se lève à la suite de ce sîçne ^(odiacal. Il passe sans péril les eaux les plus profondes; car il a ses pieds dans le fleuve Eridan, constellation céleste, et ce fleuve no lui va pas aux chevilles. C'est un chciseur déterminé, car il en a tout l'équipage; h sa suite sont les deux chiens; devant lui, le lièvre qui s'enfuit. Il perd la vue sur le bord de la mer; car cette constellation étant arrivée à 1 Occident, côté de l'univers que les Orientaux appelaient la mer, disparaît à la vue et ne se lève plus qu'avec le soleil.
ORION. Nom cfu dieu de la guerre chea; les Parthes.
OKIOS. Le dieu Terme,
ORISSA. Nom que les nègres de la côte de Bénin donnent à leur divinité suprême. Ils conçoivent ce dieu comme une nature invisible qui a créé le ciel et la terre, et qui continue de gouverner le monde par les lois d'une profonde sagesse. Ils croient qu'il est inutile de l'honorer parce qu'il est essentiellement bon; au lieu que le diable étant un esprit méchant qui peut leur nuire, ils se croient obligés derappaiser par des prières et des sacrifices.
ORltHYE. Fille d'Erecthée, sixième roi d'Athènes, et sœur de Procris. Jouant un jour sur les bords du fleuve Ilissus, elle fut enlevée par le vent Borée, qui la transporta en Thrace, et la rendit mère de deux fils. Calais et Zéthès. Ovide dit que ce furent les premiers enfants qui naquirent d'Orithye avec Borée; mais d'autres écrivains leur donnent trois sœurs nées avant eux. Ovide dit que Borée, devenu amoureux d'Orithye, fit tout son possible pour l'obtenir de sou
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)nnes aclions, et pour obtenir la guéridon
»s malades»
ORONTE. Fleuve de Syrie, qui arrose les Mrs d'Anliocbe. En allant se rendre k la er, il passe tantôt par les plaines, tantôt )5.si |>dr des lieux escarpés et des précîpi- »s;enun mot, son litesttrès-înégal.Pausalas raconte {Areud,^ c. 20) qu'un empereur Mnaiii voulant établir aes transports par m depuis la mer jusqu'à Antioche, entre* rit de rendre TOronte navigable, afin que ennarrétAt ses yaisseaux. Ayant donc fait euser un autre canal avec beaucoup de ,'ine et de dépense, il détourna le fleuve et li Gt changer de lit. Quand le premier ca- )1 fut h sec, on y trouva un tombeau de riquo, long pour lemoinsdeon^e coudées, in renfermait un cadavre de pareille gran* eur, et de fdrme humaine dans toutes ses irties. Les Syriens ayant consulté Toracle Apollon à Claros, pour savoir ce que c'é* lii que ce corps, il leur fut répondu que élail Oronte, indien de nalionl «r En effet, •marque Tbistorien que j'ai cité, si dans rs premiers temps la terre, encore tout hulide, venant à être échauffée par les rayons u soleil, a produit les premiers hommes, uellc partie de la terre fut jamais plus pro<^ re à produire des hommes extraordinaires ue les Indes, qui encore aujourd'hui enemJrent des animaux tels que les élé-^ haïus? 9 C'est que le commun des hommes ro.vaienl autrefois que l'homme était né de 3 terre imbibée (f eau , et échauffée par ^s rayons du soleil; au lieu que les philo* opliesles plus éclairés regardaient notre me comme une portion de la nature divi* le. Ovide a bien exprimé ces deux opinions lins lo premier livre de ses Métamorpho"
ORPHÉE, Un des plus célèbres personna- <-s (Je Tancienne Grèce. Il réunissait en sa '•rsonne la triple qualité de poète, demui>»en et de prêtre ou théologien. On le '^aii fils d'Apollon et de la muse Calliope. i oiait si habile à jouer des instruments u II charmait les êtres les plus insensibles. fis bêles féroces accouraient à cette mélo- 1"^» et les oiseaux volaient à tire-d'aile pour eniendre; les fleuves suspendaient leur ours j les arbres dansaient aux doux sans lésa Ijre et les yents soufflaient de ce
On raconte qu'il a établi, le premier, lo uitc des dieux, qu'il a enseigné leur origine ^ 4u il est ainsi le père do la mythologie ^«lenne. C'est aussi lui qui a établi l'expia- ' 1? ^ <^"mes, et les mystères qu*on ap- '*îiie Orphiques.
Selon Lucien, il a donné aux Grecs les "ncines de l'astronomie ; il a écrit la guerre ^^ géants, le ravissement de Proserpine, «f uild'Osiris. célébré |)ar les Egyptiens, ^ les travaux d'Hercule.
2»a descente aux enfers est célèbre. La /^•^^ lui ayant ravi Eurydice, son épouse, ' ^^ ïûiten devoirde l'aller chercher jusque "^2 les morts. Il prit sa lyre, descendit \)ar
le Ténare sur les rives du Styx, charma par la douceur de son chant les divinités inier* nales, les rendit sensibles k ses douleurs et obtint d'elles le retour de sa femme à la vie, k condition de ne pas jeter les yeux sur elle avant d'avoir franchi les limites des enfers. Orphée, Impatient, oublia la défense; il revit Eurvdice, mais pour la dernière fois. Dans Texcès de son oésespoir, il s'Ata la vie.
Cei>endant la mort d'Orphée est racontée de plusieurs manières différentes : quelques auteurs le font périr d'un coup de foudre» en punition de ce qu'il avait révélé lesmys-r tères À des profanes. Une autre tradition lo fait mettre en pièces par les femmes de Thracc, mais la cause en est diversement expliquée.
Platon dit que les dieux le punirent pour avoir voulu feindre, à la mort d'Eurydice, une douleur qu'il ne ressentait pas. D'autre^ assurent ^u'il fut tué d'un coup de foun dre, en punition de ce qu*il avait révélé à des proraues les mystères les plus secrets. Selon Virgile, depuis la perte de sa chère Eurydice, Orphée fut insehsible aux char-> mes de l'amour et aux douceurs de Thymen; mais les femmes de Thrace, qu'il dédaigna, exercèrent leur vengeance dans les jours solennels des orgies. Transportées de la fureur de Bacchus, elles se jetèrent sur lui, le déchirèrent, dispersèrent ses membres dans les campagnes, et jetèrent sa tète dans l'Hèbre. Ovide ajoute oue cette tète étant entraînée par les flots, s arrêta près de Tila de Lesbos, et que sa bouche faisait toujours entendre des sons tristes et lugubres, que les échos répétaient. Un serpent voulut là, mordre ; mais dans le moment qu'il ouvrait ]a çueule. Apollon le chansea en rocher, et. le laissa dans l'attitude d un serpent qui était prêt à mordre. Cette téie fut en grande vénération che; les Lesbiens, qui la constituaient comme un oracle. Au sujet du mOn tif ({ui porta les dames de Thrace aie tuer«
Les Thraoes disaient, au rapport de Pau^ sahias, que les rossignols qui {ont leurs nidj^ aux environs du tombeau d'Orphée, chaun lent avec plus de force et de mélodie que, les autres ; mais les habitants de Pion, er\ Macédoine , prétendaient (qu'Orphée étai( mort chez eux, et qu'il y avait sa sépulture. Le fleuve Héticon, qui passe auprès, conti-r^ nue son cours Tespace de soixante-quinze, stades : puis disparaissant tout k coup, il, reparaît vingt-deux stades plus loin, non plus sous le nom d'Hélicon, dit Pausanias^, mais sous celui de Baphira ; et pour lors devenu navigable, i( va enfla se jeter dans, la mer. Les habitants de Dion disaient que l'Hélicon conservait autrefois son lit sans changer de nom, depuis sa source jusqu'il son embouchure; mais que les femmes qui tuèrent Orofaée, ayant voulu se purifier dans le fleuve, ii rentra sous terre, pour ne pasi faire servir ses eaux k cet usage.
L'historien qu'on vient de citer noua parle des hymnes d'Orphée, et dit que « ceux qui ont étudié les poëtes,'n'ignoreQt
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onné h cause de la sévérité avec laquelle lie punissait colles de ses nymphes qui ne ardaient (lasune exacte chasteté. Il signifie ur, inflexible: c*est peut-être le même surom que c^lui d*Ormtenne. Si les Spartiates e lui immolaient pas des* victimes humaines, comme les habitants de la Tauride, Il moins c'était devant cette statue qu'on )ueitail les jeunes gens jusqu'au sang, pour ^ur aporendreè souffrir avec courage. Cette i/itue était liée avec des brins de sarments; est de là que quelques-uns tirent le nom lOrthiay qui signifie droite ^ parce que, lisent-ils, elle ne pouvait pencher d'aucun ùlé; cette étymologio nous semble puérile. Vautres rinterprètent par sévère et fondent L'ur opinion sur le goût que cette idole vait pour le sane humain, habitude qu'elle ivait contractée cnez les barbares.
ORTHCS. Le chien qui gardait les troupeaux de Gérion et contre lequel Hercule Mit à combattre dans son expédition contre lérion. Il était né, dit Hésiode, du monstre Kchidna, comme Cerbère, la Chimère, le >1 hinx, THydre de Lerne et le Lion de
ORTYGIR. Petite île près de Syracuse, Dù était la fontaine d'Aréthuse. « C'est là, Jit Virgile (i£nftd., lib. ni), que le Qeuve Mphée, qui arrose les champs d'Elide, amoureux de tous, ô fontaine d'Aréthuse, ve fraye une route secrète sous la mer et se rend dans l'Ortygie, pour y mêler ses eaux avec les vôtres. )» L'île de Délos est queii^uefois aussi appelée Ortysie, à cause de 1 abondance des cailles qu'elle nourrit.
OIIUS. Un des dieux égyptiens les plus célèbres. Yoy. Horus.
OSCUEN, Génie de la mythologie des Parsis. C*est un des cinq Gabs ou Izeds surnuméraires qui président aux cinq parties du jour.
OSCHOPHORlES.Fêteque Thésée institua en reconnaissance de ce qu'il n'avait pas été iiévoré par le Minotaure et de ce que, par la mort de ce monstre, il avait délivré Athènes, sa patrie, de Tindigne tribut que le roi de Crète lui avait imi^osé. Les uns disent que les Oschopbories lurent instituées en l'honneur de Mmerve et de Bacchus, dont la protection avait rendu Thésée vainqueur.
l'iularque veut que ce fut en l'honneur de Harchus et d'Ariane , qui lui fournit le fil pour se tirer du labyrinthe, et parce que son retour se fit à Athènes au temps des ven- 'langes. On choisissait, pour la cérémonie (ie cette fête, de jeunes hommes, nobles <t'c\traction, qui prenaient des habits de ûiles, |X)rtaient des branches de vigne à la D)^^n, courant ainsi depuis le temple de Bacchus jusqu*à celui de Minerve; et celui qui arrivait le premier au but était le vainqiieur et offrait le sacrifice. Le mot oscho- Phories est formé de wyùÇf qui signifie fine vranche de vigne chargie de raisins^ et de ^f *•» je por^e, ou de fopâ, fruii d'un arbre^ «e quil porte. Le refrain des hymnes qu'on «lianiail dans ces fêles était celui-ci : En! '^^».' (If Un! et héhê!) pour rappeler aux
Grecs ce que i expérience a enseigne a toutes les nations, que la prospérité et l'adversité se suivent, et par conséquent qu'il ftut se défier de la première et ne pas désespérer de la seconde.
OSCHTODÊT. Génie femelle de la mythologie des Parsis. Il préside au second des jours épagomènes.
OSCILLA, Masques que les paysans mettaient sur leur visage pour se rendre plus ridicules dans leurs ]eux. On en faisait d*écorce d'arbre, comme l'indique Virgile dans ses Géorgiques (lib. ii, 386) :
Oraque corUdbus samant horrenda cavalis.
Quelques auteurs prétendent que ce mot oscillœ désigne de petites figures d'osier, qu'Hercule, revenant d'Espagne, substitua aux victimes humaines que l'on offrait à Saturne en Italie. On trouve aussi, 'dans oscillœy le jeu que Ton appelle aujourd'hui escarpolette, balançoire, dont Servius fait remonter l'origine à un temps de peste chez les Athéniens, qui, ayant consulté l'oracle, eurent nour réponse, qu'ils ne se délivreraient (le ce terrible Héau qu'en trouvant les^corps d'Erigone et Icare. Après bien des recherches inutiles, les Athéniens prétendirent prouver leur docilité à exécuter l'ordre de l'oracle, en attachant à des arbres des cordes, sur lesquelles ils se plaçaient et s'agitaient dans l'air, comme pour chercher les corps perdus dans un autre élément. Mais tombant assez fréquemment par le défaut d'habitude, ils s'avisèrent de substituer à leur place de petites figures quMls remuaient à leur gré, et de là vint le mot oseillœ : Quod in his eillerentur et moverentur ora. Ce jeu devint depuis un spectacle moral, que les anciens représentaient comme une image de la vie humaine, qui n'est qu'un mouvement perpétuel, un changement de scène où Ton voit alternativement le petit s'élever et le grand s'abaisser. C'était surtout aux fériés latines que les Romains suspendaient à d?s arbres ces petites figures, Servius explique encore ce mot d'une chose honteuse et que l'on suspendait entre deux colonnes, pour détourner les enchantements.
OSCINVM. Genre d'augure ou de divination que les Romains liraient du chant des oiseaux appelés oscines^ tels que le corbeau^ la corneille, le hibou. Le pivert et le corbeau étaient oscines et alites tout à la fois, parce qu'on consultait leur chant et leur vol.
OSIREN. Un des cinq génies gui, chez les , Perses, président aux cinq divisions du jour. '
OSIRIS. Voici l'opinion des Grecs sur Osiris. C'était un des grands dieux des Egyptiens et le plus généralement honoré dans tomt le pays. On dit qu'il était fils de Saturne et cfe Rhéa, frère et époux d'isis; mais, selon les historiens, il était tils de Phoronée, roi d'Argos. Ayant laissé le royaume à Egialée» son frère, il alla s éla« bhr en Egypte, où il régna avec Jsis dans une grande union, s'anpiiquant, l'un et l'au* Iro, a polir leurs î>ujoIs, à leur coseigner
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sait, selon Diodore, pour avoir invenlé toutes les pratiques de cet art utile.
OSLAD. Dieu des anciens Slaves, adoré h Kiew. Il était le dieu du luxe et des festins et dispensait la joie et les plaisirsi
OSSA-POLLA-MAUPS. Les anciennes relations donnent ce nom à la divinité suprôuie des Sîngalais, au dieu quia créé le ciel et la terre. C'est sans doute un des génies qu'ils honorent, en dehors du culte qu ils rendent à Bouddha.
OSSILAGO, OSSIPANGA. Déesse des Romaiosqui présidait à raffermissement des os des petits enfants, ou que Ton invoquait con* tre les entorses et les iracluresdes membres.
OSSILEGIVM. L'action par laquelle on ramassait les os des cadavres qu'on avait brûlés sur le bûcher. C'étaient les plus proches parents où les héritiers qui prenaient ce 5oin. Lorsque c'étaient des morts opulents, afin que leur cendres ne fussent pas confoadues avec celles du bûcher, on avait la précaution d*envelopper le corps du défunt dans une toile d'amiante, que les Grecs appelaient asbestos^ qui est incombustible, et qui venait des Indes. Les parents chargés de cette cérémonie étaient en simple tuni^ que et sans ceinture, tunicati et discincii^ et ils avaient eu soin auparavant de se laver les mains :
RigaUB Perflissqoe prias anle Hqnore nuiaus,
comme dit TibuUe. On lavait ensuite ces cendres et ces os avec du lait et du vin ; et pour les placerdans le tombeau de la famille, on les enfermait dans une urne de matière plus ou moins précieusci selon Topulence ou la qualité du défunt, et qu'on appelait ossuarium^
OSSUARlUMf OSSARIDM. Urne dans laquelle on renfermait les cendres et les restes des ossements que le feu du bûcher avait épargnés. Les Grecs l'appelaient ô»to- ^m et ooTA^ox*^^*
OSTARED. Nom sous lequel les anciens Arabes adoraient la planète de Mercure.
OSTER, OSTERA, OSTRA. Déesse de TaDcienne Germanie* On croit que c'était la LufiCj représentée sous la figure d'une femme portant une corne ou un croissant. Il est probable que le nom iïOsler, Easler^ donné h la fêle de Pâques en Allemagne et en Angleterre, vient d'une fête lunaire, célébrée en l'honneur de cette déesse dans le mois d'avril. En effet, la coutume d'allumer des feux sur le sommet des montagnes, le premier jour de^^ette solennité, esi encore assez commune dans la basse Saxe.
OTHIN. Dieu des anciens Scandinaves, que l'on confond ordinairement avec Odin; mais il parait plus probable que l'on doit l'en distinguer. Odin est le vainqueur et le législateur des peuples du nord, qui, comme nous l'avons vu à son article spécial, a rélormé l'ancien culte, sans doute dans l'impossibilité de le changer complètement ^
comme il en avait eu l'intention; tandis gu'Othin, appartient à cet ancien culte. Otbin formait avec Vile et Ve, ses frères, une triade divine qui devait sa naissance à Bore, Gis de Buri, qui tirait son origine de la vache Audhumbla. Les trois frères tuèrent le géant Ymer,>dontle sang causa un déluge qui noya les géants ; et de ses sourcils ils construisirent sur la terre un chAleau immense, pour se défendre contre les nouveaux géants, enfants de Bergelmer, qui avait échappé au dé-^ luge universel, en se sauvant dans une barque avec sa femme. C'est cette citadelle qu'on appelle Midgard, le monde ou la résidence du milieu; au centre se trouve Asgard, ou la résidence des dieux. Lorsque l'homme et'la femme eurent été produits par le frêne et l'aulne, c'est Othin qui leur donna l'âme et la vie. Après la mort d'Odin, ce héros fut assimilé avec l'antique Othin, et bientôt l'on confondit les actions et les attributions de ces deux personnages.
OÏH-LATH-GLA-GLA. Nom que les indigènes voisins de l'embouchure de la Colombie, dans l'Amérique septentrionale, don-* ' nentau Dieu suprême. Us placent son habitation dans le soleil, et le regardent comme un esprit bon et tout- unissant. Us lui offrent en sacrifice annuel les premiers saumons qu'ils prennent, des bétes fauves, etc.
OTHREUS. Roi de Phrygie, père de Coli-
copis.
OTHRONA ou mieux ORTHOMA. Divinité
particulière aux Athéniens, dont le culte
avait quelque rapport avec celui de Priapc.
OTHRYONEE. Prince qui voulut épouser
^ji^^ATidre
OTI-ORE. Une des classes des Aréots^ dans l'île de Taïti ; leurs deux bras , comme marque distinctive, étaient tatoués depuis les doigts jusqu'aux épaules.
OTKON. Nom d'un génie que les indigènes de l'Amérique septentrionale regardent comme le créateur du monde. Ce mot signifie cAeA captiatne, dans la langue hurone; mais dans celle des Onondagos, il veut dire âme ou esprit.
OTOLCHL Un des plus célèbres Sourk" hans ou bouddhas de la théogonie mongole* On le regarde comme le dieu de la médecine ; on le représente assis, les jambes croisées, et nu jusqu'à la ceinture jil estpeinteu rouge et une écharpe bleue lui ceint le corps«
OTOU. Un des dieux secondaires de^ Taitiens. C'était la divinité principale de l'Ile Mau-roua.
OTUS et EPHL\LTE* Fils de Neptune.
OUAHICHE. Génie ou démon dont 1^9 jongleurs iroquois se prétendent inspirés^ C'est lui qui leur révèle les choses passées^ éloignées ou futures. , , ^ ..
OlJARACÀBA. Espèce d'idole des Caraïbes. C'est un morceau de bois en forme de Elanche fort épaisse d'environ trois pieds de auteur sur autant de laideur à sa partie supérieure, et d'un pied et demi à deux pieds par le bas, ayant la figure d'un trapèze élevée debout sur le plus petit de ses côtés, et i)Ostf
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en travers sur la proue d'une pirogue caraïbe C'est \h dessus qu'est peint h plat et sans relief, le corps dispropoKionné du monstre, représentant à peu près celui d*un lézard à courte q^ueue ; le tout t)arbouillé de blanc et de noir d'une façon bizarre.
OUATIPE.Nom du mauvais principe chez les tribus sauvages de la Colombie.
ODBBA. Un des quatre bienfaisants Tenghéris qui créèrent le monde, suivant la cosmogonie des Mongols.
OUfiOSRS. Génies de la mythologie des Slaves, qui les croyaient des nains animés par les Ames des morts.
OUCHA. Fille de Bâna , assoura ou dé* mon de la mythologie des Hindous. Elle épousa secrètement le petit-fils de Krichna et amena ainsi un ennemi dans la maison de son père. Celui-ci ayant osé défier. Vichnou, succomba sous les coups de la famille Krichna,
OUCHANA. Divinité indoue. Elle gouverne la planète de Vénus.
OUCHNICHARPANA. Déesse des bouddhistes du Népal. C est une des manifestations de la malière«
OUCHSYT. Dieu des Yakouts, peuple de la Sibérie. C'est lui qui porte leurs prières au ciel et qui exécute les volontés du Tout- Puissant. Ils disent que Ouchsyl continue à se montrer parmi eux sous la figure d'un cheval blanc ou d'un oiseau.
OUDIYANA. Sage ou saint personnage adoré par les bouddhistes du Tibet, à cause des facultés surnaturelles qu'il passe pour avoir acquises par ses austérités.
OU-DOU. C'est-à-dire Seigneur du monticule. Les Tunrjuinois appellent ainsi un esprit qu'ils croient résider en certains endroits où il y a des monticules de terre, ou des arbres d'une grandeur remarquable,teJs que ceux qu'on appelle Kai-da. Les femmes ont coutume de l'invoquer en passant, et de faire vœu, s'il leur prête son secours pour faire de bons marchés, d'ajouter, à leur retour, quelques mottes de terre pour augmenter le tertre, ou d'y déposer quelques livres de papier doré ou argenté, ou des cou^ ronnes de fleurs, ou des bAtons d'odeur: ce qu'elles font en revenant du marché, pour s'acquitter de leur vœu.
00 FITSI NI-NO MIKOTO» Le quatrième des esf)rils célestes qui régnèrent autrefois sur le Japon. Il fut le premier qui s'associa un esprit femelle, sans qu'il y eut cependant de copulation charnelle; il en fut de m^me sous ses successeurs , car les esprits divins s'engendrent tout seuls.
OUGUINDA. Seconde fête annuelle des Tchérémisses. On la célèbre avant la coupe des* foins; son but principal est d'invoquer le dieu des blés, [K)ur en obtenir une bonne récolte.
OUIAODPIAS. Mauvais génies qui, suivant la croyance des Tupinambas, peuplade du Brésil, répandent la stérilité sur les campagnes, font naître les maladies et tous les autres fléaux qui affligent l'humanité. Leur chef est Géropari.
OUITlKKA.Mauvais génie desEsquimaui.
Il est fils d'une méchante femme, éternelle adversaire de Torngarsuk. La mère et le fils ne se plaisent qcrà faire le mal ; ce sont eux qui suscitent ms tempêtes, renversent les barques , ruinent les travaux et causent les malheurs des hommes. Us habitent une demeure infernale, dont l'accès est défcnlu par des monstres marins, des phoques et des chiens féroces retenus par ées chaînes, comme le Cerbère des anciens.
OUKAYA FODKl AWA SESOU-NO Ml- KOTO. Le dernier des cinq esprits lerreitres qui régnèrent sur le Ja|)on, antérieurement à la race humaine.
OUKE MOTSl-NO RAML Un des anciens génies du Japon. Selon les traditions mythologiques des Japonais, le cheval et le bœuf furent produit par les yeux de cet esprit, et les autres animaux domestiques sortirent de sa bouche.
OUKKOUMA, grand chef. Dieu adoré chez les Esquimaux, qui lui attribuent une bonté infinie. C'est lui qui leur donne tous les biens, et en reconnaissance, ils chantent ses louanges et lui adressent leurs prières.
ODL. Nom que les Gallas, peuple \ia'ki\ de l'Abyssinie, donnent à un être supérieur, qu'ils n'honorent cependant pas d'un culte réglé.
OULEGODEN-BOnNA. Un des dieux inférieurs adorés dans 1 archipel Viti.
OULIFAT.Personnage mythologique dc5 habitants des lies Carolines. 11 était fils 6o. Leuçuoileng et d'une simple mortelle. Avant appris que son père était un esprit céleste, il voulut aller vers lui, et d'abord, il retomba sur la terre, mais après avoir ensuite allumé un grand feu, il s'éleva dans la fumée et parvint enfin près de son père.
OULKAMOUKHA. Mauvais esprits dans la mythologie hindoue. Ils sont condamnés à manger tout ce qui a été vomis.
OULOU-TOYON.Chef des vingt-sept tribus d'esprits malfaisants que le Yakoutssuptosent dans l'air et acharnés à nuire. Ce ckf a un grand nombre d'enfants.
OULPlLLO.Dn des neuf Guacas, ou idoles principales adorées par les Péruviens.
OUMA. Un des noms de Parvati^ épouse de Siva, qu*on appelle pour cette rai>on Oumésa^ et Oumdpati^ le seigneur de )j
OUNSTIQUl et ODVIGAIETRO. Deux ministres célestes d'Alaj50ujou,divinité supr^ me des anciens Péruviens. Ce peuple crevait que ces deux serviteurs intercédaient pour eux auprès du dieu.
OUPENDRA. Un des noms de Tiehnou.
OUPIS.Fils de Borée et d'Orithie:
OUPOU. Déesse que les habitants des lies Marquises regardent comme la souveraine du paradis. Ces insulaires croient que les Ames de tous ceux (^ui meurent dans l'archipel vont se réunir sur la cime d'une haute montagne appelée Kioukiou. Quand il y en a un grand nombre de rassemblées en ce lieu, la mer s'entr'ouvre , el elles tombent sur une terre de délices, plantée de
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toutes sortes do fruits excellents», et erabel- Ite par les eaux toujours calmes d*un lac azuré. La déesse Oupou ne permet d*babiter (et Eden, de mauger ces fruits délicieux, et (ie se baigner dans ce beau lac, qu'à ceux i]ui , pendant leur vie, ont eu beaucoup d'hommes à leur service, ont possédé beau- (oup de cochons et n'ont point été méchants.
OURANOS, le ciel. Une des plus anciennes divinités des Grecs. Voy. Coelus et
iRÂliUS.
OLHGHODCHILLAI. Un des dieux du riei, adoré par les anciens Péruviens.C'était iétoile de Yégo dans la constellation de la Lyre.
OURDWA-LOKÂ,ou monde supérieur. Le riei ou paradis des Djainas. Devendra en e&l le souverain. On y compte seize demeures différentes, dans chacune desquelles la mesure de bonheur est graduée en proportion des mérites des Ames vertueuses qui y bont admises.
OCRE. Animal qui est adoré par les Néozélandais. Cet Ouré parait être le même que le bouc Mendês des Egyptiens. On Thonore l>ar des danses lascives.
OLRGOULDl-SOKTORHO. Nom donné à certains génies qui, selon les MongoIs,habit«nt le mont Soumérou, et dont la vie se consume dans une ivresse honteuse et continuelle.
OURS. Il n'y a pas d'apparence qu'on ait fait venir en Ègypie les ours, qu'on comptait probablement parmi les quadrumanes, de TElbiopie, où Gesner dit qu'on eu trouvait un grand nombre (Uistoria animaL^ in voce Ursus)^ puisque ce ne peut avoir éié qu'à ceux de la Lyoie, qui se montrent encore de temps en temps dans la Bassel'oyf'ï^» qu'un accordait la sépulture vraiseiuLlablemenl à Paprémis. Paprémis était une des villes du Typhon auquel l'ours parait avoir été consacré. On ignore la position j)récise de cet endroit ; mais il ne peut avoir été dans un grand éloignement du nome nitrlollque, ou du désert de Saint-Macaire, le seul canton de l'Egypte où l'on voie aujourd'hui des ours.
Les anciens Finnois avaient le plus grand respect pour l'ours, dont il faisaient une espèce de divinilé. Quand les Ostiaques ont tué un ours, ils l'écorchent et mettent sa peau sur un arbre, auprès d'une de leurs ideles; aprèsquoi ils lui rendentleurs homn)age$, lui font de très-humbles excuses de lui avoir donné la mort, et lui représentent qu'après tout ce n'est pas à eux qu'il doit s en prendre, puisqu'ils n'ont pas forgé le fer qui Ta percé, et que la plume qui a hâté le vol de la flèche appartient à un oiseau
étranger,
OlRSE. Im grande oune^ la petite ourse, deux constellations septentrionales. Nous ajouterons ici une remarque singulière d*un '«•ythologue (Philippe-Césius de Zésen,auteur du Cœtum astronomico-poeticum sive wy/Ao/o^cumj, qui rend raison de la métaniorphose de Ca/ti^o en ourse. Cette nymphe
était consacrée à Diane, déesse de la chasteté. L'ourse est le symbole d'une fille chaste; cet animal se tient toujours caché dans les bois ou dans les cavernes, et ne quitte sa retraite que lorsque la faim le fait sortir pour chercher è paître. « De même, une fille, dit-il, doit rester renfermée dans la maison paternelle, et ne se montrer que dans la nécessité. » C'est en suivant cette idéeque Poi-* lux dans son Onomasticon, parlant des nymphes qui étaient admises dans lacompag^nie de Diane, se sert d'une expression qui signifie qu'elles étaient changées en ourses. Euripide , dans son Hypsipile , et Aristophane, dans son Lysistrate, nous font toir que les jeunes ÛÏles, chez les Athéniens, avaient le surnom d'ourses. Eustathe , le commentateur d'Homère, raconte que. les Athéniens ayant trouvé, dans une ctiapelle de Diane, une ourse qui y était née, et qui était consacrée à la déesse, l'enlevèrent de sa retraite, et la tuèrent. La déesse vengea cette mort par une famine, dont elle aflligea la ville d'Athènes. « Cette ourse, dit Césius, était assurément une jeune fille qui avait consacré sa virginité à fa déesse, et qui voulait vivre dans la retraite à l'ombre des autels» d*où les Athéniens l'arrachèrent peut-être pour la faire marier.»
Cicéron dit mention de trois nymphes de rArcadie,qu'il nomme Néda,Ti[oa et Uagno, lesquelles, après avoir nourri Jupiter, furent changées en ourses.
OURVASL Une des plus célèbres Apsaras ou nymphes du ciel d'Indra. Elle devint par la suite la mère du sage Agastya.
OUSA-FATSMAN. Dieu de la guerre chez les Ja])onais. On dit aussi Ùusa-no fatsman, ce nom lui vient d'un temple q^ue le trentième Daïri lui fil bâtir dans le district d'Ousa-noKori. Il y apparut une fois, dit-on, avec une taille de trente tsio de hauteur (300 pieds) , et il jetait un éclat comme la pleine lune.
OUSANA, autrement Soukra, est, chez les Hindous, le régent de la planète de Vénus; d'où le vendredi est appelé Soukravara. Ce dieu est habillé de blanc; il a quatre mains, dont l'une tient un chapelet ; l'autre, un plat à recevoir les aumônes; la troisième, une massue ; la quatrième, donne une bénédiction.
OUSAPOO. Un des noms du dieu souverain des Péruviens, appelé aussi Pacha-Camac et Viracocha. Le litre d'Ousapou signifie, dit-on, admirable.
OUÏLElGHfN, dieu des Kamtchadales, qui passe pour avoir créé la mer.
Ou V ANE. Déesse des Allobroges. Ils adoraient Minerve sous ce nom. Joseph Scali^er ditqu'Ouvane portait dans quelques inswiptions le nom de Belisame.
OUVIGAIETRO. Divinité péruvienne.
OUZORPILLAO. Dieu des anciens Péruviens. 11 avait, près de Conacacha, un grand temple qui possédait deux maisons remplies de richesses, el trois autres qui étaient destinées à loger des pèlerins ; car on venait de
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tou^cAtés pour l'adorer, mais on n*osait approcher de l'idoie.
OVATES. C'étaient, dans la Gaule Daîeiine les interprètes des Druides auprès du peuple. Ils étaient chargés de la partie extérieure du culte et de ta célébration des sa- (* ri lices
OXEE. Fils d'Oënée, roi de Calydon.
OXILDS. Fils d'Hémon, descendait d*Ëtolus , chef de race des Etoliens. Ayant été obligé d'abandonner FEtolie, parce qu'en jouant au palet, il avait eu le malheur de tuer son frère, il se retira en Elidei Les Hé^ raclides en ce temps- là, avant équipé une flotte pour rentrer dans le Péloponèse, furent avertis, par un oracle, de prendre trois yeux pour guides de leur expédition. Comme ils cherchaient Je sens de ces paroles, Oxilus vint à passer par hasard monté £ur un mulet qui était borgne. Cresphonte, chef des Héraclides, selon sa prudence • dit Pausanias, comprit que ce pouvait être les trois yeux désignés par Toracle ; c*est pourquoi lis associèrent cet homme à leur entreprise. Oxilus s*embarqua avec eux, et les aida à se meitre en possession du Pélo^ionèse, après
quoi'il demanda, pour sa récompense, VU' lide, qui lui fut cédée à litre de royaume. Oxilus attira dans son nouvel Etat, une grande quantité d*hommes des }iays circonvoisins, agrandit Elis, sa capitale , et en fit une ville très-florissante. Un jour qu'il consultait Toracle de Delphes, le dieu lai c»*-^ donna de choisir uli descendant de Pélof^s, et de Tassocier au ffouvernement. Oxilus choisit Agorius, arrière-petit-fîls d'Oreste.
OXYRINQUE4 Nom donné à un poîsscio adoré par les t^yptiens. on croit que cVst le brochet. Une ville portait le même nom.
On se reposait sur les oxyrynekHe$ pour l'entretien du grand canal , connu aujourd'hui sous le nom do Kalitz il Menhi, sans quoi le poisson ou'ils révéraient sous le noiu (VOxyrynchuSj n eût pu arriver chez eux.
OZOCHOR. Nom particulier à tiercule- Egyptien^ qui avait été général désarmées d Osiris, et l'intendant de ses provinces.
OZZA. Idole des anciens Arabes, qui, diion, n'était autre qu'un dattier. Elle était j>articulièrement adorée par la tribu des Kht^ zaltes. Mahomet déclame souvent, dans k Corani contre le culte de Lat et d*Ozza.
PA. Génie de la sécheresse chez les Chi^ nois. On le représente sous la figure d'un enfant haut de deux ou trois coudées, avec un œil au sommet de la tête. Il court comme le vent, et porte la sécheresse partout où il va; mais si on réussit à le surprendre et à le jeter dans un fumier^ il meurt aussitôt,
PAAMYLE 00 PAAMYUKS. Fêtes célébrées par les Egyptiens en l'honneur d'Osiris retrouvé, ou de Paamyle^ à Téquinoxe de printemps. En langue Copte, Paame-hels signifie jour de la bonne annonciation.
PAAS. Nom de la divinité suprême chez les Ersaniens, tribu de Mordouines, dans la Sibérie.
PABACiS. Taureau sacré des Egyptiens, nommé aussi OnupAti.
PACALES ou PACALIES. Fêtes romaines qui se célébraient en l'honneur de la paix. Aldhelmus {De laud. virgin.^ c. 26, Biblioth, part.f t. Xllly p. 47), parlant des fêtes et cérémonies impures dupaganisme^ en nomme une Pœnalxa. Gronovius prétend que ce texte est corrompu, qu'il n y avait point de fête nommée pœnaliaj et qu'il faut lire pa^a- /ta, ou peut être palilia. Si c'est pacalia^ c'était une fête à 1 honneur de la paix ; de pax, paciSj la paix.
PACHA^CAMAC. Grande divinité des Pé^ ruviens. C'était un personnage venu des contrées du sud» et qui civilisa les Péruviens encore sauvages; c'est pourquoi les traditions mythologiques rapportent qu'il transforma en bêtes fauves : les hommes que Ct.oun, l'ancien dieu, avait créés, et leur substitua une génération nouvelle. On ignore la durée de sa mission et de son règne; mais i^on œuvre régénératrice fut reprise et con-
tinuée longtemps après par Manco - Capar, qui est regardé comme le législateur de <xs peuplesi Dans la suite, Pacha-Camac fut m.i au nombre des divinités, et considéré méaie <;orome le plus grand des dieux^ car les Pi.'ruviens le mettaient au-dessus du Soleil. Celui-ci était leur dieu sensible et présent, tandis que Pacha-Camac était le dieu invisible et inconnu» être immatériel, auteur da bien, principe de la vie. Ame de l'unirer. Son nom était en si grande vénération» qu ils n^osaient le proférer; mais si la nécessité les y obligeait, ils le faisaient avec de i^randes marques de respect et de soumission. Leur superstition allait même jusqu'à lui otfrir de petits éclats de bois, ou des |Kiille>t des cailloux, une poignée de terre, s'ils nt trouvaient rien de plus précieux. On voyait même de grands monceaux de^ces otfraïKJo sur le sommet des collines. Dansons occasions et autres semblables» ils ne regardaient jamais Inti ou le Soleil, car ce n'était pas à lui , mais Pacha*Camac, aue ces adoration^ s'adressaient. — Ce dieu était aussi a|))ie;tf Pacha-RuraCf Vauteur du monde,
LesPéruviensopposaientCupaià Pactia-O mac; et lorsqu'ils étaient olHiges de nomaier ce gén ie du mal, ils crachaient à terre pour exprime r l'horreur qu'ils éprouvaient pou rlui.
PACHAIA-CHAClCi Un des dieux des anciens Péruviens, le même sans doute que Pacha-Camae^
PACHA^MAMA. Déesse des Péruviens.
Son nom signifie mire du monde. Elle personnifiait la terre chez ces peuples.
PACTIAS. Lydien, et sojetdes Perses, iu rapport d'Hérodote (JBTûr., liv. i), s'étaol réfugié à Cumes, ville grecque, l^s Perdes ta*
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royërent demander qu'on le leur livrât. Les :un: ieùs firent aussitôt consulter l*oracle des iraocbidesy pour savoir comment ils en deaieot user. L*oracle répondit qu'ils devaient i\rrer Pactias. Aristodicus, un des premiers itoyens de Cumes» qui n*était pas de cet vis, obtint^ par son crédit, qu'on envoyât oe seconde iî)is vers l'oracJe; et même il se t mettre du nombre des députés. L*oracle il fit la même réponse gu'il avait déjà faite, iristodicus, peu satisfait, s'avisa, en se prolenant autour du temple, d*en faire sortir e petits oiseaux qui y faisaient leurs nids, lussitdt il sortit du sanctuaire une voix qui ii cria : « Détestable mortel, qui te donne 1 hardiesse de cbasser d*ici ceux qui sont 9u$ ma protection? £b quoi, grand dieu, épondit aussitôt Arislodicus, vous nous rdonnez bien de cbasser Pactias, qui est 3us la nôtre? Oui, je vous l'ordonne, reprit î (lieu, afin que vous qui êtes des impies, DUS périssiez plutôt, lorsque vous aurez irité les dieux, en violant les lois de Thospiilité, et que vous no veniez plus importuer les oracles sur vos atfaires. » Les Culéens ne voulant ni se' rendre criminels nvers Pactias» ni attirer sur leur ville les rmes des Perses, rengagèrent à chercher etraite dans Tlle de Lesbos.
PACTOLE. Fleuve d'Asie, dans la Lydie; est le Ludan , Lydon flumen de Yarron, et a Lydius amms de Tibulle. Il prenait sa ource dans le mont Tmolus, mouillait la ille de Sardes, et se jetait dans THermus, [ui Ta se perdre dans le golfe de Smyrne, ielûD Ptolémée (lib. v, c. 2), et Strabon (lib. u,p.526).
Son lit est étroit et sans profondeur, son ours très-borné rmais le canton qu'il traerso est un des blus beaux de la province, I passe aujourd nui près des ruines de Sares; autrefois il coulait au milieu de cette ille, Tune des plus anciennes et des plus icbes de TAsie Mineure.
Le Pactole, à peine remarqué de nos jours ans les lieux quil arrose, était jadis fameux >ar plusieurs choses, dont la plus considéra* *ie est uD mélange de parcelles d'or avec le able qui roulait dans son lit. Les auteurs ncieos parlent de cette singularité; les [)0ëes surtout font célébrée comme à Tenvi, t les continuelles allusions que les moderi^s font au Pactole, lui conservent encore lue réputation qu'il ne mérite plus depuis ^nglemps.
U Pactole a reçu le nom de Ckry$orrhoa$, pithèle commune autrefois à plusieurs lyières, dont les eaux bienfaisanti^s fertiliaiem leurs bords. Le Pactole la méritait à e titre, et par une raison plus forte; les 'Ailleiies d'or qu'il entraînait justifiaient à on égard le surnom de CAryjrorrAoa», lo- |uel» pris à la lettre, désigne une rivière qui 'ttle des flots chargés d'or.
Suivant Ovide, Hygin et Planciades, c'est
Midas, roi de Phrygte, que le Pactole a dû ^ richesses. Ce prince avait obtenu de wçchus le don de convertir en or tout ce |u H touchait, don funeste, dont il sent't*
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bientôt les affreuses conséquences. Pour s'en délivrer, ii implora la pitié du dieu,
3ui lui dit de se baigner dans le Pactole, ont les eaux, en le recevant, acquirent la propriété qu'il perdit. Nous rapportons cette traaition fabuleuse empruntée des Grecs par les mythologues lalins, pour montrer qu'il fut un temps où le Pactole passait pour n'avoir point roulé d'or avec ses eaux; mais quand a-t-il commencé? C'est ce qu'il est impossible de déterminer. Ûésiode ne fa'it aucune mention du Pactole, quoiqu'il ait donné dans sa théogonie une liste de la plupart des rivières de TA^'^ie Mineure, dont 2uel(]ues-unes n'ont qu'un cours très-peu tenuu. Homère n'en parle jamais; ce poêle était géographe : aurait-il ignoré que dans le voisinage des lieux oii ii place \ Iliade^ et de ceux mêmes où, selon quelques écrivains, il avait pris naissance, coulait uu fleuve, qui, pour nous servir de l'expression de Virgile, arrosait de son. or \es campagnes de la Lydie? Et s'il ne l'ignorait pas, aurait-il pu négliger cette singularité, si susceptible des ornements de la poésie? Ce fut donc longtemps après que les eaux du Pactole commencèrent è..rouler de Tor, et nous savons seulement que Xerxès, l**" en tirait de cette rivière : elle en fournissait encore du temps d'Hérodote ; mais la mine s'épuisa insensiblement, et longtemps avant Strabon, qui vivait sous Tibère, le Pactole avait perdu cette |jropriété. . '
Rabattons infiniment du récit des anciens, fK>ur avoir une juste idée des richesses du Pactole, qui toutefois étaient considérables. Si cette rivière n'avait que détaché par hasard quelques parcelies d'or des mines qu'elle traversait, elle n'aurait pas mérité 1 attention de Crésus et de sts aïeux, moins encore celle des rois de Perse, successeurs de Crésus. Les souverains s'attachent rarement k des entreprises dont la dépense excède le profit. Le soin avec lequel les rois de Lydie ramassaient l'or du Pactole, suflit pour montrer que la quantité en valait la peine.
Le peu de profondeur du Pactole et la tranquillité de son cours facilitaient le travail nécessaire pour en retirer les parcelles de ce métal précieux ; ce que \es ouvriers laissaient échapper allait se perdre dans l'Her^ mus, que les anciens mirent par cette raison au nombre des fleuves qui roulent l'or, comme on y met parmi nous la Garonne, (quoiqu'elle ne doive ce faible avantage qu'a 1 Artége, Aurigtrat qui lui porte de temps en temps quelques paillettes d'or avec ses eaux.
Ajoutons à la gloire du Pactole, que l'on trouvait dans ses eaux argentines une espèce de cristal ; que les cygnes s'y plaisaient autant que dans celles du Caystre et du Méandre, et que ses bords étaient émaillés des plus belles fleurs. SI l'on était assuré que la |K>urpre, si connue dans l'antiquité sous le nom de pourpre sardique, se teignit à Sardes et non pas en Sardaîgne, on pourrait dire encore a la louange des eaux du Pactole,
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qu'elles cdhtriDuaient à la perfection de ces fameuses teintures. EnGn» on sait que les habitants de Sardes avaient, sous Septirne Sévère, établi des ieui publics, dont le prix parait tout ensemble faire allusion aui fleurs qui embellissaient les rives du Pactole, et à l'or qu'il avait autrefois roulé dans son lit; ce prix était une couronne de fleurs d*or.
PACTOLIDES. Nymphes qui habitaient les bords du Pactole.
PADMA. Dans la mythologie hindoue, c'est le nom d'un des huit chefs des serpents Nagas, et il personnifie l'un des neuf trésors de Kouvéra, dieu des richesses.
PADMAPANi. C'est un des Bodhisatwas adorés par les bouddhistes. 11 est regardé par les habitants du Népal, comme un des plus anciens prédicateurs de leur contrée : il était le fils spirituel du bouddha Amitabha.
P^ON était le médecin des dieux. Un médecin est appelé quelquefois ttaiùv en grec.
PiEONIENNE. Surnom donné parles Grecs k Minerve^ et qui avait la même signification que son surnom latin Medica, parce qu'elle présidait à la médecine.
PAGANALES. Fêtes de village, que célébraient les habitants de la campagne au mois de janvier, après que les semailles étaient faites. Ils marchaient en procession autour de leur village, et faisaient des lustrations pour le purifier; ensuite ils apportaient sur les autels de leurs dieux des gêteaux pour les offrir en sacrifice. Ce fut Servius-Tullius, sixième roi de Rome, qui établit les Paganales par un principe de politique. Ce mot vient de pagus, village.
Tous les habitants de chaque village étaient tenus d'assister à ces fêtes, et d'v porter chacun une petite monnaie de différente espèce (DioKYs., I. iv), les hommes d'une valeur, les femmes d'une autre-, et les enfants d'une autre encore ; en sorte qu'en mettant à part chaque différente espèce de monnaie, et en les comptant, celui qui présidait à ces sacrifices connaissait tout d'un coup ie nombre, l'âge et ie sexe de chacun. (Ovid., FasL I, 669.)
PAGANISME. Nom donné à tout le système de mythologie, c'est-à-dire à la reli- 5 ion des Egyptiens, des Grecs, des Romains, es Orientaux, et des nations encore plongées aujourd'hui dans l'idolAtrie. Ce nom vient du moi pagus^ village ^ campagne y et lui a été appliqué par la raison que les derniers restes de l'ancien culte ne se trouvaient plus que dans les villages.
Quatre sources principales ont concouru à la formation de 1 ancien paganisme ; ce sont le naturalisme, le fétichisme, l'apothéose et le symbolisme. Mais vers la fin de la repu* blique romaine, la plupart des gens instruits, et en particulier les philosophes stoïciens, sentant Timpossibilité de soutenir le système de la religion grecque et romaine, travaillèrent à la spi ritualiser, et inventèrent le panthéisme ugiversel, d'après lequel Dieu élail le grand toui, ou le Pan qui entourait,
pénétrait, animait toute ta création.
Le paganisme, surtout celui des Grec<^ e: des Romains, ne saurait être formulé en symbole; du moins nous ne trouvons r^.., dans les auteurs anciens, qui puisse nf»u mettre à même d'en reconstruire un auihe.tique. Varron divisait les dieux en certain, et en incertains; il distinguait la science 'Jt dieux en théologie fabuleuse, théologie d-turelle et théologie civile. Le môme auir ■: avertit ouvertement que, dans la théoloundes poètes, il y a beaucoup de choses in\ej> tées par le bon plaisir des hommes conlrfi J' dignité et la nature des dieux immortels; e:
3ue si la théologie des philosophes était auessusde la portée des peuples, la tbéolagi' des postes était au-dessous de leur ^)n sens.
PAGODES. On donne communément rc nom aux temples des peuples idolâtres «le l'Inde , de la Chine et des contrées ad;^centes. On les construit ordinairement daai des endroits isolés, dans les bois, sur M grandes routes, au milieu des rivières, surl: bord des étangs et autres grands réservoir? d'eau, et surtout à la cime de rochers escarpés, de montagnes et de colHnes ; il est fv . de montagnes, où se trouve un puits ou u .' source, qui ne soient surmontés par uo établissement de ce genre.
La plupart des pagodes ont une apparence très-miserable, et ressemblent plutôt è de<; granges ou à des étables qu'à des étlifi> es consacrés aux dieux ; quelques-unes servent en même temps de maison de ville, '1^ salle de justice, d asile pour les voyageurN Mais aussi on en aperçoit plusieurs <\\)\ vues de loin, offrent un caractère de grârdeur qui excite quelquefois l'admiration 'i? l'observateur. La forme des grands tpffi,')^s tant anciens que modernes, est partout même. La porte d'entrée des grandes {«ai^^des est pratiquée à travers une haute i-vr-mide massive, dont le sommet est ordin^rement terminé en croissant ou en der-lune. Cette porte fait face à 1 orient. Audi î de cette pyramide se trouve unegran:'' cour, au bout de laquelle est une autre i^rit pratiquée, ainsi que la première, dans iir ])vramide de même forme que l'autre, o^'* jilus petite. On passe de là dans une secc^rr:*: cour peu spacieuse, qui précède le teojj ' où réside la principale idole. L'intérieur l'édifice est en général divisé en deus | ' ties, et quelquefois en trois : la premi^'f" qui est la plus vaste, est celle où le peuj vient se placer. La seconde est le saoctuar* où réside l'idoîe à laquelle le lieu est cor *• cré : cette partie est plus petite et beauo"' plus sombre; elle est ordinairement femé'et la porte ne peut en être ouverte qu^r le prêtre officiant, qui, avec quelques-afl? ses acolytes, a seul le droit de s^introdu r dans cet asile mystérieux pour laver Tiii'''' la parer et lui présenter les offraD<ie> ^' fleurs, d'encens, de sandal, de lampes filmées, de fruits, de beurre liquide, d'Ii^' '^ précieux, de joyaux, que les crtysnl^vî '• lient lui apporter.
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Le sanctuaire est souvent construit en lAme : mais toui rédifice est généralement ort bas^ ce qui en détraii d*une manière hoquante les proportions. Ce défaut d'éléation joint à la difliculié que i*air éprouve >our s'y introduire par une sente issue troile et habituellement close , les roiasues délétères qu'exhalent à flots des moneaux de fleurs fraîches et fanées , l'huile et 0 beurre des libations, enfin des iromonlices de toute nature sont cause qu'un Inlien ne saurait demeurer quelque temps au oilieu de ce foyer actif de putréfaction sans Ire ;»sphyxié.
Quant a la forme des idoles vénérées dans es pagodes, la statue principale de chaque lagodeest d'une taille colossale; en effet, [uelques-nnes ont jusau'à 30 et kO pieds de lauteur; elles sont ricnement dorées ou voues avec magnificence; mais les Chinois paraissent considérer comme un grand méite dans leursidoles d'avoir dos joues bouroulUées et le ventre extrêmement proémi* lent.
PAHITNOUFI. Une des formes de Thoi, 'Hermès égyptien ; ce nom signifie Ctlui lont le cœur est bon.
FAIWATAR. Déesse regardée par les innois comme un mauvais génie ; c'était loe des nourrices d'Ajmatar , mère des ûups.
PAIX. Divinité allégorique des anciens, |ui }a disaient fille de Jupiter et de Thémis. ^s Grecs l'appelaient Irène. Les Athéniens ni consacrèrent un temple et lui élevèrent les statues. Elle fut encore plus célèbre bez tes Romains, qui lui érigèrent le plus ;raad et le plus magnifique temple qui fût tans Rome. Ce temple, dont les ruines et néme une partie des voûtes subsistant enore au bas du Capitole, fut commencé par ^grippine, et depuis achevé par Vespasien. osèpne dit que les empereurs Vespasien et itus déposèrent, dans ce temple cle la Paix, ss riches dépouiller qu'ils avaient enlevées u temple de Jérusalem. C'était dans le ternie de là Paix que s'assemblaient ceux qui irofessaient les t)eaux-arts, pour y disputer ur leurs prérogatives, afin qu'en présence e la déesse de la Paix, toute aigreur fût anniede leurs disputes. Ce temple fut ruié par un inceudie au temps de 1 empereur <)mmode.
Chez les Grecs, la Paix était représentée D cette manière : Une femme portant sur sa idin le dieu Plulus enfant. Les malades, au apport de Galien, avaient une grande connnie eu cette déesse et se faisaient porter ^ns son temple avec lespoir d'obtenir leur uérison ; aussi vovait-on toujours dans son nceinte une foule d'infirmes ou de gens ui faisaient des vœux pour leurs auiis ali- ^s ; et cette foule était cause qu'on voyait mvent, dit-on^ arriver des querelles dans ) temple de la Paix.
On représentait cette divinité sous la tiare d'une femme parfaitement belle, h l'air OUI et serein, |)ortant sur la tète une couenne de branches d'qlivicr et de laurier en-
trelacées. Elle tenait d'une main un caducée, dei'autre des épis de blé et des roses, Suelquefois une corne d'abondance ou un ambeau renversé. Dansle temple d'Athènes la Paix tenait dans son sein la figure de Plutus, dieu des richesses, pour marquer qu'elle produit la prospérité et l'abondance. PARKANEN. Dieu des anciens Finnois; c'était la personnification du Froide frèro de l'Hiver, son père était Hjytâmôinen, et sa mère Hyyto.
PALADAS. Géant de la mythologie hindoue, qui s'avisa une fois de rouler ia terre entière comme une feuille de papier, de la charger sur ses épaules et de l'emporter avec lui jusqu'au fond des abîmes du Patala Dans cette extrémité Prithwi, déesse de la terre, implora l'assistance de Vichnou ; à cet appel, le dieu revêtit la forme d'un sanglier, pénétra dans les enfers, attaqua le géant, le vainquit, aouleva la terre à l'aide de ses énormes défenses, et la rétablit à la place
au'elle occupait auparavant ; c'est Je sujet e la troisième incarnation de Vichnou.
PALiEMON ou PALiESTES, c'est-à-dire lutteur. Surnom donné h Jupiter parce que. Hercule s^étant présenté au comoat de la lutte, et personne n'osant se mesurer contre lui, ce dieu accepta le défi, à la prière de son fils, et se laissa vaincre par complaisance, pour accroître la gloire de ce héros. PALAMEDE. Fils de Nauplius,roi de ! lie d'Eubée et d'Amymone, commandait les Eubéens au siège de Troie. H s'y fit considérer par sa prudence, son courage et son habileté dans l'art militaire; on dit qu'il apprit aux Grecs k former des bataillons et à les ranger.
On ne lui attribue pas seulement l'établissement du mot du guet, l'invention fie différents jeux, comme des dés et des échecs, qui servirent à amuser également Toflicier et le soldat dans l'ennui d'un long siège. Pline croit qu'il trouva aussi plusieurs lettres de l'alphabet grec, savoir, e, e, «, x, r, et on ajoute sur cette dernière, qu'Ulysse, se moquant de Palamède, lui disait qu'il ne devait pas se vanter d'avoir inventé la lettre Y, puisque les grues la forment en volant. De là vient qu'on a nommé les grues oiseaux de Palamède, comme le dit Martial. (Litl. 13, epig. 75.) Euripide, cité par Laêroe, le loue comme un poëte très-savant ; et Suidas assure que ses poèmes ont été supprimés par Agamemnon, ou même par Homère.
. Ulysse, pour s'exempter d*aller à la guerre de troîe, s'était avisé de contrefaire l'insensé. Palamède découvrit que sa folie n'était qu'une feinte, et l'obligea de se joindre aux autres princes grecs; ce qui, dans la suite, lui coûta la vie. On raconte d'une autre manière le sujet de la querelle de ces deux princes. Ulysse, dit-on, ayant été envoyé dans la Thrace, afin d'y amasser des vivres pour l'armée, et n'ayant pu y réussir, Palamède l'accusa devant tous les Grecs, lo rendit comptable de ce mauvais succès ; et pour justifier son accusation, il se chargea de pourvoir l'armée des munitions, en quoi
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ALICA. Ville de Sicile. On en voit les les'sur une hauteur au Nord oriental du nommée Palicinus fons : les anciens Taplient stagnum paticorutn» Ils éprouvaient érité des serments, en jetant dans le lac tablettes sur lequel était écrit le seril de celui qui jurait. Si les tablettes s'envient, on le regardait comme un parjure, 1 elles surnageaient, son serment [)as$ait tf véritable. La ville de Palica prit son Q d*un temple bAti dans le voisinage, et s lequel on rendait un culte aux dieux ices,
*ALICES. Divinités de Sicile. Près du ive Svmèle en Sidle, Jupiler rencontra lympne Thalie, fille de Vulcain (d'autres lomment Ethna), et en devint amoureux, nymphe, craignant le ressentiment de Ju- 1/ pria son amant de la cacher dans les eniWes de la terre, ce qu'elle obtint. Lorsque terme de son accouchement fut arrivé, on sortir de la terre deux enfants, qui furent )elés PaliceSf du grec frâilev cxcaOac , venir f seconde fois, comme si Ton disait : En- Us sortis de la terre où ils étaient entrés. )u. Adrancs.) Les Palices furent très-rérés en Sicile : ils eurent un fameux temple Qs le voisinage de la ville d'Eryce, dans leel on immolait des victimes humaines. Près ce temple il y avait deux petits lacs d'eau uillante et sulfureuse, d'où on croyait qu'ils aient sortis à leur naissance. On avait un and respect pour cette eau ; c'était là qu'on ^'Dait faire les serments solennels, et les 3rjttres y étaient, dit-on, punis sur le champ âries divinités qui y présidaient. Il y eut, uireccla, un oracle dans le temple des Pa- ^es, auquel 1 es Siciliens avaient souvent .-cours.
Lautel des Palices était Tasile des maleureux, et surtout des esclaves fugitifs. )q le voyait toujours chargé d'offrandes, et I avait reçu le nom d'autel gras.
PALIUëS, Palilia. Fêtes ainsi appelées •0 la déesse PaXis^ quod^et feriœ et deœ suntf îil Varron. On pratiquait ce jour-là difféenies cérémonies et diverses expiations. 1-0 peuple de Rome se purifiait avec une pâte composée de chaumes , de fèves , de ^î^'jgde cheval, et des cendres d'un veau lu'on tirait du ventre d'une vache et qui «ivait été brûlé par les vestales, le jour des rordiciJes. Les bergers purifiaient aussi Hurs troupeaux dès le grand matin en les j'i^^ant promener autour d'un grand feu fait de ;'ianches d'olivier, de pin, de laurier, dans l^el on jetait du soufre. Ensuite ou fai- •Ht à la déesse un sacrifice avec du lait, du vin cuit et du millet : on la priait de conserver les troupeaux et de leur procurer la fé- ' ondiié ; puis on se mettait à manger, et la solennité du jour finissait par de grands feux Ji^ Paille, par dessus lesquels on sautait. Jr^s fêtes se faisaient aussi pour célébrer 'anniversaire de la fondation de Rome, comme nous l'auprend Suétone.
** est probable que la fête de Paies re- ^îj^nle à la plus haute antiquité, et qu'elle ^'^ait célébrée dans le Latium, bien avant la
fondation de Rome : mais la fondation de la ville, ayant commencé le jour dédié à Paies, on confondit les deux fôtes.
PALINGENESIE, c'est-à-dire régénération, renaissance, renouvellement. Cette expression a été entendue de plusieurs manières différentes :
Selon les Pythagoriciens, la palingénésie n'était autre que Ta métempsycose, c'est-àdire le passage de l'Ame, après la mort, dans le corps d'un autre individu, soit homme, soit animal. Pythagore avait emprunté cette doctrine aux brahmanes de l'Inde ; mais ce philosophe ne prit qu'une partie do leur doctrine, car il s'arrêta à la transition des âmes dans des corps différents tandis que les Indiens donnent à la palingénésie beaucoup plus d'extension. Suivant eux, la durée du monde se compose d'une série éternelle de créations et de oestructioiïs successives. Lorsque le Dieucréatcur, émanation de TAme suprême, a créé Tunivers et donné naissance aux dieux, aux hommes, aux animaux et à tous les êtres, il disparaît, et s'absorbant de nouveau dans l'âme suprême, le temps de la création et de la vie est remplacé par celui de la dissolution et de la mort. Ce dieu sort ensuite de sa léthargie et le monde accomplit de nouveau ses actes; il s'assoupit encore, et l'univers se dissout. C*est ainsi aue par un réveil et un repos alternatif, il fait revivre et mourir successivement cet assemblage de créatures mobiles et immobiles.
Le système bouddhique est analogue à celui des brahmanes; seulement ce n'est pas au moyen de l'action divine que les êtres se renouvellent, mais par la force naturelle des choses, et les hommes passent non seulement dans d'autres cor))S humains , et dans les animaux, mais deviennent même les essences plus subtiles des anges et des démons.
Les Gaulois reconnaissaient aussi une palingénésie : ils croyaient qu'après un certain nombre de révolutions, l'univers serait détruit par l'eau et le feu et qu'il renaîtrait de ses cendres,
PALINURE. Pilote du vaisseau d'Enée.
Morphée, après l'avoir endormi, le jeta dans la mer, dit Virgile (JSneid., lib. vi); il fut troisjours à la merci des flots et le quatrième il fut jeté sur la côte d'Italie, où les habitants, croyant s'enrichir de sa dépouille, le massacrèrent. Mais les dieux prirent soin cîc punir cette Inhumanité par une violente peste dont cette côte d'Italie fut affligée. Elle ne cessa qu'après qu'on eut apaisé les mânes de Palinure par des honneurs funèbres, et par un monument qui lui fut élevé au lieu même où il avait été massacréetquifut appelé cap de Palinure, nom qu'il conserve encore aujourd'hui. Virgile dit que ce fut Enée qui lui fit élever ce tombeau.
PALLADES. Jeunes filles consacrées d'une manière infâme à Jupiter, dans la ville de Thèbes en Egypte. On les choisissait parmi les plus belles et dans les plus nobles familles. De ce nombre était une jeune vierge qui avait la liberté d'accorder à son gré se4
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fareurs, rusqiï'à ce qu'elle fûl nubile ; on là mariait alors, mais, jusqu'à son mariage, on la pleurait comme morte.
PALLADIUM. Statue de Minerve, taillée dans l*attîtude d'une personne qui marche, tenant une pique levée dans sa main droite et une auenouille dans la gauche. C'était, dit Apollodore, une espèce d'automate qui se mouvait de lui-même. Suivant plusieurs autres écrivains, elle était faite des os de Pélops. Quelques-uns prétendent que Jupiter l'avait fait tomber du ciel, près de la tente d'ilus, lorsque ce héros élevait la citadelle d'Ilium. Hérodien la fait tomber à Pessinunte en Phry^ie; d'autres veulent qa'£lectret mère de Danans , l'ait donnée à ce prince. Les uns disent que c'était l'astrologue Asius qui en avait fait présent à Tros comme d'un ta}isman auquel était attachée la conservation de la ville; les autres, que Dardanus le reçut de Chryse, qui passait pour être fille de Pallas. Lorsque les Grecs vinrent assiéger Troie^ instruits de cet oracle, ils se mirent en devoir de l'enlever. Diomède et Ulysse, par le moyen de quelque intelligence, ou peut-être par surprise, ayant pénétré dans la citadelle pendant une nuit, égorgèrent les gardes du temple et se rendirent maîtres de la statue, qu'ils emportèrent dans leur camp.
Un ancien mythologue raconte un fait qui a donné lieu à un proverbe grec. Quand les deux Grecs furent arrivés au pied du mur de la citadelle; Diomède monta sur les épaules d'Ulvsse qui espérait qu'iH l'aiderait à monter a son tour; et étant entré dans la citadelle, it fut assez heureux pour trouver le Palladium, l'emporta, et vint rejoindre Ulysse. Celui-ci, irrité de cette ruse., affecta de marcher derrière lui et tirant son épée, il allait le percer, lorsque Diomède, frappé de la lueur de l'épée, se retourna, arrêta le coup et obligea Ulysse de passer devant lui : de là le proverbe des Grecs : La loi de Diotnidef qui se dit è propos de ceux que l'on force de faire quoique chose malgré eux.
Suivant plusieurs traditions rapportées par Denys d'Halicarnasse , Dardanus ne reçut de Jupiter qu'un Palladium ; mais sur ce modèle il en fit faire un second , qui ne différait en rien du premier, et le plaça a^i milieu de la basse ville, dans un lieu ouvert à tout le monde, afin de tromper ceux qui auraient dessein d'enlever le véritable. Ce faux Palladium fut enlevé par les Grecs au lieu du véritable. £née s'étant retiré dans la haute ville pendant que les Grées étaient tmaltres de la basse, il emporta le Palladium avec les statues des grands dieux et les fit passer avec lui dans l'Italie. Les Romains étaient si persuadés qu'ils avaient le véritable Palladium, auxquels ils attachaient le destin de Rome, que dans la crainte qu'on ne le leur enlevât, ils firent, à l'exemple de Dardanus, plusieurs statues toutes semblables, oui furent confondues avec la véritable et ils les déposèrent dans le temple de Vesta l^armi les clioses sarrées, qui n'étaient con*
nues que des ministres du temple et des vestales.
Quelques-uns disent que le Paltadiaoïfut fabriqué car Abaris, d'un des os de Pélo: . Quoique les Romains se vantassent d avur la statue de Pallas tombée du ciel elquil) la regardassent comme le gage de la durée de leur empire, fatale pignus iniftriij\k' sieurs villes leur contestaient la gloire de posséder ce même Palladium. La première était Liris, ancienne ville de laLucaDie,que Straboncroit avoir été unecoIoniedeTroyens, par la raison au'on y voyait la statue 'ièifinerve Iliade ^ k^^à-» r^v l>ux^a. Lavinie,Lacérie, Daulis, Argos, Sparte et plusleor? autres villes se elorifienl du même Avantage ; mais les iTiens le leur disputèrer.t toujours. Ils prétendaient quelearPalIv dium n*avait jamais été enlevé de Troie: et que s'il était vrai qu'Enée, pour le garantir de l'incendie , l'eût porté i Palacscep, il l'avait bientôt après remis en sa \m Enfin, lorsqu'on leur objectait que, suifar.; Homère, Diomède et Ulysse Tavaienl t\\\t\i ils répondaient que ces deux capitaiu^ n'avaient trouvé clans le temple deMioerfc qu'un faux Palladium qu'on avait misais place du véritable, et que ce dernier, dès \^ commencement dusiége de Troie, a^iit't caché dans un lieu inconnu. Maisuoecbù'' fort curieuse sur le Palladium, c'est ieiJi qui est rapporté par Appien d'Aleiao^nr, parServius, par Julius Obsequens ei f-ar saint Augustin, qui cite à ce sujet uninv sage de Tite-Live, qu'on ne trouve plus oa^
rius Flaccus, ayant pris et brûlé Uion ««> aucun respect pour iiQ^ dieux, on troura mles cendres du temple de Minerve le Pal!^ dium sain et entier; prodige dontlesllieî^ charmés conservèrent longtemps le soutenir sur leurs médailles.
PALLANTIDES. C'étaient les fils de?* frère d'Egée^^ qui voulurent détrôner kui
père : cependant, ils reprirent I après la mort d'Egée, et contraignirent TUesee d'abandonner Athènes.
PALLANTIUS. Surnom donné à J¥^ dans la ville de Trapezunte, en Arcadie.
PALLAS. Géant de la mytholofjie grecque. fils de Crius et d'Eurybie; il épousa H}i. fille de l'Océan, dont il eut l'Honneur, ^J Victoire, la Force et la Vielence, qui ac* pagnent toujours Jupiter ; c'est sans m^ le Titan de ce nom qui fut écorchéF*!; nerve; quelques-uns même disent quêtait père de cette déesse, et qu A)f«^ ^f '^ faire violence à sa fille, il fut ttté paient
PALLAS. Déesse de la guenttif "ff !' distinguent de Minerve, le P^us^W»»'":' la confond avec elle. C'est la goetW^ff,' qu'Hésiode fait sortir du cerveau * '^'
PAL
PAN
l'njVel'e ta iritonienne aux yeux bleus Ile est vive el violente, dit-il, Indomptoblei inant le tumulte, le bruit, la guerre et les >mbats ; ce qui ne convient pas beaucoup
lii déesse de la sagesse, des arts et des ienres. Apollodore soutient que Minerve
Pallas ne peuvent être confondues. Cette L-rnière était fille de Triton, h qui rétiucaon de Minerve fut confiée. Toutes deux, it-il, aimaient également les exercices mitaires; un jour qu'elles s'étaient défiées h n combat singulier, Pallas allait porter h linerve un coup dont elle aurait été blessée angereusement, si Jupiter n'eût mis Tégide evant sa fille. Pallas en fut épouvantée; et, »ndis qu'en reculant elle regardait celte ^ide. Minerve la blessa à mort. Cependant lie en eut beaucoup de regret, et, pour se onsolor, elle fit une imago toute semblable
Pallas, et arma sa poitrine de Tégide qui vait causé sa frayeur. Pour lui faire plus l'honneur, elle voulut <jue cette statue deaeurât auprès de Jupiter. Electre, ajoute k\>ollodore, se réfugia auprès de ce Palla- Jium dans le temps d'une grande peste, et nie ra(>port8 à llium. Le roi llus fit alors onstruire un temple magnifique dans leauel r»n le plaça. — Hésiode semble aussi eonionare Pallas avec Minerve.
PALLAS. Fils d'Hercule et de Dvna, fille ti'Evaudre ou, selon Virgile, fils d Evandro uiôme. On raconte que son corps ayant été iléierré près de Rome, du temps de Tempereur Henri 111, c'est-à-dire dans le onzième siècle, on le plaça debout le long du mur de celte ville, et qu'il le passait de la tôle. On ajoute qu'on voyait encore à son côté la Wessure que lui avait faite Turnus, qui le tua, beloû Virgile, et celte blessure avait quatre pieds de largeur. D'après ces contes, il fallait que Turnus fût aussi un géant ; car une lance qui était capable de faire une si large ouverture, ne pouvait être portée que par un géant. La prétendue découverte du iils d*Evandre n'est qu'une fable enfantée dans un siècle d'ignorance.
PALME. Le palmier était chez les anciens 'c symbole do la fécondité, parce que le lalmier fructifie jusqu'à sa mon. Cet arbre tiaît aussi rembfème de la durée de l'empire, parce qu il subsiste longtemps. Enfin, K'tait le signe de la victoire, parce que dans le triomphe, les vainqueurs portaient une l'aime. On dit que César étant sur Je point de livrer bataille h Pompée, apprit qu'il était ^orii une palme du pied de la slatuo (p)'oa l"f avait dédiée dans le temple de la Vic- |^»ire, ce qu'il prit pour un heureux présage, '-«s anciens peignaient la Victoire avec une P^lmeè la main, et ils l'appelaient dea pal- »«ani/C"est aussi pour cela qu'ils couroniiaieni les vainqueurs avec des branches de V^mm, usage qu'introduisit Thésée, au '"^Pjïort de Pausanias lArcadic.) : Theseum ^\<int e Creta reducem^ ludos ApolUni fecisse^ ^^^ioresque palma corona$se. Le peuple en ^'<^uponnai^ aussi les gladiateurs qui avaient ^'Mnl),f(iu avec plus d'intrépidité. Les écri-
vains et les poètes s'en couronnaient euxmêmes. Les Egyptiens ont rendu un culte à diverses espèces de palmiers. Dans l'ile de Délos, on rendait aussi un culte àn palmier sous lequel on croyait que Latone était accouchée de Diane et d'Apollon.
PALMITÈS. Nom d'une divinité égyptienne : on ignore quelle est celle que les anciens ont voulu désigner par ce vocable; Jabionski pense que c'est un surnom d'Osiris ou du Soleil. C est peut-être le même nom que Pommelés.
PALMOSCOPIE. Augure ou divination qui avait lieu par la palpitation des membres et des parties du corps. On l'appelait aussi Palmicon (du grec vUkiioç^ palpitation).
PAF.OMANCIE. Divination analogue h la rhabdomancie, ou divination par les baguettes; Mq se pratiquait aussi par le moyen de dés agités dans un cornet : c'est ce qu exprime le mot Traoff.
PALOU-ALAWAKA. Démon de la raythologîe bouddhiaue chez les Birmans : c'est un monstre que Von suppose se nourrir de chair humaine.
PAMBEOTIES. Fêtes que les Béotiens célébraient en l'honneur de Minerve. Ils se rendaient, à cet effet, dans la ville de Coronée de tous les cantons de la province : c'ebt de là que vient leur nom.
PAMMELES. Surnom d'0«m, ou du Soleil chez les Egyptiens. On dit qu'il signifie le dieu qui veille à tout. Sa nourrice portait le nom de Pamyla ou Paamilès. D^utres font de Pammélès une divinité analogue h Prjape.
PAMMILIES. Fêtes en l'honneur dVsiris.
On dit qu'une femme de Thèbes, nommée Pammtïa , étant sortie du temple de Jupiter pour aller chercher de Teau, entendit une voix qui lui ordonnait de publier que lo grand Osiris était né; que ce serait un prince? illustre auquel TEsypte aurait de grandes obligations. Pammila, tlattée de cette espérance, nourrit et éleva Osiri.s. En méinoiro de la nourrice, on institua une i'ùle, qui, de son nom, fut appelée Pammilie. On y [)urtnit une ligure d*Osiris assez scndjiable à celle de Priape, parte qu'O^iris éiail regardé comme le dieu de la génération et de toutes les productions.
PAMPHAGUS. Surnom d'Hercule qui .signifie mange-tout. Ce nom lui fut donné h cause de sa grande voracité.
PAMPHILIE. Fille du devin Mopsus.
PAN. Chez les Grecs, le dieu des bergers, des chasseurs et de tous les habitants des campagnes. 11 y avait plusieurs opinions sur sa naissance. Les uns, qui le disaient fils de Mercure déguisé en bouc et de Pénélope, at* tribuaient à la métamorphose do son pèro les cornes qu'il a sur sa tête et la conformation de la partie inférieure de son corps, qui ressemble a celle d'un bouc. Les autres ont écrit qu'il était lo fruit des comiïlaisuircs de
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i leur origine , mais confondues dans la e des^ tenips. Nous croyons devoir rap- .er ici une histoire célèbre du temps de is-Cbrist , écrite parPIutarque et repro- ^ nar Eusèbe. Cléombrote Tavait ap- .e a'Emilien, et Emilien de son père therse, qui avait tout vu et tout entendu. Epitberse racontait donc qu*il voguait s l'Italie, lorsque, près de 1 île de Paxe, te des Echioades , a l*entrée du Kolfe de *intbe, le vent cessa tout à fait à rentrée la nuit. Tous les gens du vaisseau étaient n éveillés, la plupart même passaient le ips à boire de compagnie. Tout à coup entendit une voix venant des lies qui >elait Thamus, le patron du vaisseau, amus se laissa appeler deux fois sans rendre ; ciais , à la troisième, il demanda qu'on lui voulait. La voix lui dit que, and il serait vers Pelode , gui est le port Bathrote en Epire, il devait crier que le and Pan était mort. II n'^ eut personne ns le navire qui ne fût saisi de frayeur et épouvante. On délibérait si Thamus devait mr h la voix ; et celui-ci décida que, quand 1 serait arrivé au lieu marqué, s'il faisait 'Sez de vent pour passer outre , il ne dirait en, mais que, si le calme les arrêtait là, il acquitterait de sa commission. On ne manoa pas d'êtra surpris par un calme à l'enroit désigné ; le pilote se mit alors à crier e toutes ses forces que le grand Pan était ')ort. Aussitôt on entendit de tous côtés des Maintes et des gémissements comme d'une Dultitude surprise et affligée de cette nouvelle. Tous ceux qui se trouvaient dans le vaisseau furent témoins de l'aventure, qui lut ébruitée h leur arrivée à Rome. L'emperenr Tibère, qui en entendit parler, voulut l'apprendre d e la bouche même de Thamus; il assembla ensuite les gens les plus instruits dans I^ théologie païenne, pour ai»- (irendre d'eux, quel était ce grana Pan , et il fut conclu que c'était le fils de Mercure et de Pénélope. S'il s'agit simplement de ce personnage , on peut dire que c'était beaucoup de bruit pour rien. Nous aimerions mieux y voir l'annonce de la ruine du pagj^nisme à la naissance du Sauveur, et les plaintes des démons de voir leur empire ^>ur le point de finir. C'est ainsi que l'ententiireot les premiers chrétiens.
Pan Aegadius. Les Romains surnommaient Pan ^rcadttts, à cause du lieu d'où son culte leur avait été apporté:
Arcadio pioDS amata Deo.
(pBOPBac, I, 18, 10.)
Capkipbs, en grec atyiuUç et ah/mw , surnom donné à Pan, à cause de sa conformation bizarre.
Capripedes calamo Panes hiaiile canent.
(pRomc, ut, 17, 54.)
Ltgaus et Tboaus, furent des surnoms sonnés à Pan, à cause des lieux où on lui rendait le culte le plus célèbre.
IjLDS. Probus, dans son Commentaire sur «« héorgiques (i, 17), dit que les Latins don-
naient encore è Pan le nom d'Inuus, formé du verbe tntW, à cause de son penchant pour la lubricité.
Pan est appelé, par Pindare, le plus parfait des dieux, TfXfûTaTov 6cuây. (Ap. Aristid.« Orat. Bacch.f Opp.^ 1. 1, p. 53.)
Les Grecs rendirent un culte particnlier à Pan, après la victoire de Marathon, dont iis attribuaient le gain à sa protection.
PANACEE. Déesse grecque qui présidait h la guérison de toutes sortes de maladies : on la disait fille d'EscuIape et d*£pione. Les Oropiens avaient un autel dont la quatrième partie était dédiée à Panacée et à quelques autres déités.
PANAGEE. Surnom de Diane, tiré, dit-on, de ce qu'elle courait do montagne en montagne, de forêt en forêt, qu'elle changeait souvent de demeure, étant tantôt au ciel, tantôt sur la terre, enfin de ce qu'elle changeait de forme et de figure.
PANATHENEES. Grandes fêtes que les Grecs célébraient en Thonneur d'Athène ou Minerve, et qui furent d'abord appelées Athénées. Elles furent instituées en Grèce par Erichtonius, fils de Vulcain, ou, comme d'autres le prétendent, par Orphée.
Divers peuples, depuis Cécrops et ses successeurs jusqu'à Thésée, habitèrent les dif« férentes bourgades de TAttique; chaqua bourgade avait ses magistrats, et dans chaque endroit la police et la justice s'administraient sans nulle dépendance réciproque ; on ne reconnaissait Athènes pour ville principale qu'en temps de guerre. Thésée parvenu à la royauté, entreprit de lier ces parcelles de gouvernement, jusque-là fort détachées; il réussit dans son projet; les villes subalternes s'incorporèrent dans une seule, et l'auteur de cette réunion mémorable résolut d'en éterniser la mémoire, en rétablissant les Panathénées. Quelques auteurs même^ assurent que ce fut lui qui les institua. *
Quoi Qu'il en soit, on recevait à ces fêtes, suivant l'intention de Thésée, tous les peuples de l'Attique, dans la vue de les habituer à reconnaître Athènes, où elles se célébraient, pour la patrie commune. Ces fêtes, dans leur simplicité et dans leur première origine, ne duraient qu'un jour, mais ensuite leur pompe s'accrut, et on leur donna un terme plus long.
On établit alors de grandes et de petites Panathénées; les grandes se célébraient tous les cinq ans, le 23 du mois bécatom-' béon, et les petites se solemnisaient tous les trois ans, ou plutôt tous les ans, le 20 du mois thargelion. Chaque ville de l'Attique, chaque colonie athénienne, dans ces occasions, devait en forme de tribut un bœuf à Minerve. La déesse avait l'honneur de l'hécatombe, et le peuple en avait le profit ; la chair des victimes servait à régaler les spectateurs. . •
On proposait à ces fêtes des fitix pour trois sortes de combats ; le premier qui se faisait le soir, et dans lequel les athlètes portaient des flambeaux, était originaire-
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ment une course à pied; mais depuis eHe devint une course équestre, et c'est ainsi qu'elle se pratiquait du temps de Platon. Le second combat était gymnique, c'est-àdire, que les athlètes y combattaient nus; et il avait son stade particulier, construit d'abord par Lycurgue le rhéleur, puis rétabli magnifiquement par Hérodes Atticus.
Le troisième combat, institué par Périclès, était destiné è la poésie et è la musique.
On voyait disputer à Tenvi d'excellents chanteurs, qu*accompai$naient des joueurs de QÂte et de cithare ; ils chantaient les louanges d'Harmodius,d'Aristogiton et de Thrasibule.Des poètes y faisaient représenter des pièces de théâtre jusqu'au nombre de quatre chacun, et cet assemblage de poèmes s'appelait tétralogie; le prix de ce combat était une couronne d'olivier et un baril d'huile exquise, que les vainqueurs, par une grâce particulière accordée à eux seuls, pouvaient faire transporter où il leur plaisait, hors du territoire d'Athènes. Ces combats, comme on vient de le dire, étaient suivis de festins publics et de sacrifices qui terminaient la fâte.
Telle était en général la manière dont se célébraient les Panathénées, mais les grandes l'emportaient sur les petites par leur magnificence, par le concours du peuple, et parce que, dans cette fête seule, on conduisait en grande et magnifique pompe un navire orné du pej)lus ae Minerve. Après que ce navire, accompagné du plus nombreux cortéçe, et qui n'allait en avant que par des machines, avait fait plusieurs stations sur la route, on le ramenait au même lieu d'où il était parti, c'est-è-dire au Céramique.
Le peplus de Minerve était une draperie blanche, formant un carré long, brochée d'or, où étaient représentées, non-seulement les mémorables actions de cette déesse, mais encore celles de Jupiter, des héros, et même de ceux qui avaient rendu de grands services à la république. A cette procession assistaient toutes sortes de gens vieux et jeunes, de l'un et de Tautre sexe, portant tous à la main une branche d^olivier pour honorer la déesse, à qui le pays était redevable de cet arbre utile. Tous les peuples de TAttiaue se faisaient un point cle religion de se trouver è cette fête. De là vient son nom de PanathénéeSj comme si l'on disait les Athénées de toute VAttique, Les Romains les célébrèrent à leur tour { sous le nom de QuinqvMtriœ)^ mais leur imitation ne servit qu*à relever davantage Téclat des vrais Panathénées
PANBEOTIES. Fêtes qui se célébraient dans toute la Béotie^ d'où elles ont pris leur nom. On n'en fait aucun détail, sinon que l'on s'assemblait pour leur célébration près de Chéronée, au temple de Minerve ionienne.
PANCARPE. Sacrifice dans lequel les Athéniens oSraient toutes sortes de fruits. Ils rappelaient 7ror;xac/)7roff Guo-M. Les Romains donnèrent ce nom à un spectacle public, dans lequel les gladiateurs combattaient
contre des animaux de toutes sortes, au mi* lieu de l'amphilhéêtre à Rome.
PANCHEE, PANCHAIA, De de l'Océan, près de l'Arabie. Selon Diodore de Sicile, elle était habitée par des indigènes appelés Panchœif et par des étrangers océaniles, ladiens, Cretois et Scythes. 11 assure qu'oH v voyait une ville célèbre, nommée Panara, dont les habitants étaient les plus heureui du monde. Ce bonheur, l'existence de Panara et même celle de Ttle Panchée, som malheureusement des chimères et des fables. Tout cela a été imaginé par Tingénieui Evhémère, que Diodore de Sicile a copié. Mais les poètes ont persisté dans ces invonttons, et Virgile nous a laissé dans ses Géorgigues ce beau vers :
Tolaque thuriferis Panchaia dives arenis.
PANCLADIES. Fête que les Rhodiens célébraient à l'époque de la taille de la vigne. (Du mot xXà^oç, branche,)
PANDA. Les Romains avaient deux divinités de ce nom. La première, pour Inqueli^ on avait une grande vénération, élail aiiiM nommée parce qu'elle ouvrait le chemin.
C'était la déesse des voyageurs. Ils liovoquaient surtout lorsque le voyage pouvait être dangereux ou que le lieu où Tou alLiit était d'un accès difficile. La seconde était h Paix ou la déesse de la Paix, qu'on appelait ainsi parce qu'elle ouvrait les portes des villes. Elius, ancien auteur cité par Varrrm, croyait que Panda et Cérès étaient une nième divinité, et que ce nom lui avait été douné a pane dandoj parce qu'elle procurait tin pain aux hommes, et parce qu'on préjientiVi du pain à ceux qui entraient dans son temple. Varron distingue l'une de rautre,'ei dérive le nom de Panda de panàere^ ouvrir,
PANDARA. Déesse de la mythologie bou'ldhique du Népal ; c'est la personnificali n de 1 énergie active duBodhisatwaAmiiabha,
PAN D ARE. Citoyen de Milet, ayant tte complice d'un vol que Tantale fltauidieuî
Soy. Tantale), n'eut pas de longs jours, jln omère.( Ody«., 1. xix), en punition de si faute. Il "laissa des filles orphelines donl\énus prit soin et que les autres déesses comblèrent de faveurs. Junon leur donna la sagesse et la beauté, Diane y joignit ravani^Vde la taille, Minerve leur apprit à faire toutes sortes d'ouvrages qui conviennent aui femmes. Quand elles furent nubiles, Venu» alla prier Jupiter de leur accorder un beoreux mariage ; mais pendant l'absence de b déesse, les Harpies vinrent enlever les li!:.> et les livrèrent aux Furies qui les fircnldt^ cendre au royaume de Pluton. Strabonf^i^' d'un héros nommé Pandare, qui était liOn* ré à Pinare, dans la Lycie.
PANDAREE d'Enhèsc avait deux &k^l'une nommée Aedo , qu'il maria à l'"0techne, de la ville de Colophou en Lydjo : raulre appelée Chélidouie. Les nouveaux époux furent heureux tandis qu'ils lionon-rent les dieux; mais s'étant vantés un jouf qu'ils s'aimaient plus que Jupiter et Ju«^"' cette déesse, offensée de ce discours 'cur
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^nvo/a la Discorde qui les eut bientôt brouili es ensemble. Polytenhne alla chez son beaul»ère lui demander sa fille ChéUdonie, que sa SGSur avait envie de voir, et Tayant conduite dans un bois, il lui Gt violence. Gelfe- (My pour se venger, apprit à Aédo Tinsultequi )ui avait été faite, et l'une et Tautre résolurent de faire manger au mari Itys, son fils unique. Polytechne, informé de cet attentat, poursuivit sa femme et sa belle-sôeur jusque chez Pandarée leur père, où elles s'étaient retirées, et l'ayant chargé de chaînes, il le fit jeter au milieu des champs après lui avoir lait frotter tout le corps de miel. Aé(jo s'étant transportée dans le lieu où était son père, tAcha d'éloigner les mouches .et les autres insectes qui le dévoraient; et une action si louable étant regardée comme un crime, on allait la faire mourir lorsque Juiter, touché des malheurs de cette lamille, es changea tous en oiseaux, comme dans la fable de Progné et de Philomèle. C'est ainsi qu'Antonius Libéralis conte cette fable qui n*esl qu'une copie de celle de Térée.
PANDARUS. Fils de Lycaon, un des chefs de Tarmée troyenne, était si habile à tirer de l'arc, qu'Homère, pour l'exprimer, dit qu'Apollon lui-même lui avait donné son arc et ses flèches.
PANDÉMIE. Surnom, qui signifie la populaire^ ou la déesse après laquelle tout le monde court. Le nom est forme deirov, iout^ et de infioç^ peuple. C'est un surnom de Vénus que les Romains appelaient aussi Yulgivaga. On croit que Thésée établit son culte dans la ville d'Athènes, après avoir réuni toutes les tribus de l'Attique eu un seul peuple. L'Amour était aussi appelé Pandème; selon Plutarque ce nom s'appliquait à l'Amour qui inspire de grossiers désirs. Les jours pendant lesquels on offrait aux morts des festins publics se nommaient aussi Pandimes.
PANDÉMON. Synonyme des athénées et des panathénées.
PANDICULAIRES. Jours auxquels les Romains sacrifiaient à tous les dieux ensemble et que Ton appelait aussi Communia carii.
PANDIES. Fête en l'honneur de Jupiter.
On la croit ainsi nommée de Pandion^ roi d*Athènes, qui Tavait instituée.
PANDION. Fils de Phinée et de Cléopfltre. PANDION, roi d'Athènes, succéda à son père et laissa le trône à Erichlonius, son his. Foy. Erbcthée. Sous son règne, Bacchus et Cérès vinrent visiter l'Attique qu'ils comblèrent de biens. Le secours que Térée, roi de Thrace, lui donna contre un roi de Pont, l'engagea, par reconnaissance, è faire une alliance étroite avec ce. prince, en lui faisant épouser sa fille Progné. Mais la brutalité du gendre remplit de désordres la furoille de Pandion et le ht mourir lui-même de chagrin
PANDOKE. C*est le nom de la première femme ^ selon Hésiode. ITheogon.) Jupiter, irrité contre Prométhée ae ce qu'il avait eu b hardiesse de faire un homme et de voler le feu du ciel pour animer son ouvrage, or-
donna à Vulcain de former une femme du limon de la terre et de la présenter à l'assemblée des dieux. Vulcain l'y amena luimême, après lui avoir mis un voile et une couronne d*or sur la tête. Tous les dieux admirèrent cette nouvelle créature et chacun lui fit son présent. Vénus lui donna la beauté; Apollon, les talents; Mercure, la douceur du langap;e; Minerve, la sagesse. Pour Jupiter, if lui fit présent d'une botte bien close et remplie de tous les maux, en lui ordonnant de la porter à Prométhée. Celui-ci, se défiant du présent, ne voulut point recevoir Pandore pour sa compagne; il la renvoya. Mais Ëpiméthée, à qui elle se présenta, en fut si charmé qu'il l'épousa aussitôt et en eut P^rrha, femme de Deucalion. Il accepta aussi la boîte et voulut voir ce qu'il y avait dedans; et sur le champ il en sortit ce déluge de maux qui ont depuis ce temps-là inondé toute la terre. Il voulut la refermer aussitôt ; mais il n'y restait plus autre chose que l'Espérance, qui n'avait
[)as eu le temps de s'évader; c'esi le seul Men qui reste aux malheureux mortels. Pour le punir de sa curiosité, les dieux le métamorphosèrent en singe. Le nom de Pandore fait allusion aux présents qu'elle reçut de tous les dieux; il est formé de irâv, tout, et de èCpoTtt présent»
On retrouve cette fable chez les noirs de l'Afrique. Tous les maux étaient dans une calebasse ; le mauvais génie vint et la cassa d'un coup de pierre.
PANDORE. Mère de Deucalion.
PANDROSE, PANDROSIE. Fille de Cécrops. Pandrose était sœur d*Aglaure et d'Hersé. Minerve ayant confié aux trois sœurs un secret, Pandrose fut la seule qui demeura fidèle à la déesse, et les Athéniens, en récompense de sa piété, lui élevèrent un temple auprès de celui de Minerve. Cette princesse avait été aimée de Mercure et avait eu de lui un fils nommé Céryx
Les Athéniens établirent en son honneur la fête des Pandrosies^ qu'ils célébraient dans son temple, élevé auprès de celui de Minerve.
PANES ou PANS. Satyres qui reconnaissaient Pan pour leur chef. C'étaient les dieux protecteurs des chasseurs, des bois et des champs.
PANGA. Idole des nègres du Congo. C'est un bâton de la forme d'une hallebarde, surmonté d'une tête sculptée et peinte en rouge.
PANHELLÉNIEN. Ce nom signifie le protecteur de tous les peuples de la Grèce. L*empereur Adrien fit bâtir à Athènes un temple à Jupiter-Panhellénien, ei c'était luimême qu'il prétendait désigner sous ce nom. 11 institua en même temps des fêtes et des jeux appelés Panhellénies^ de irâv, tout^ et de eUqv, un Grecj que toute la Grèce devait célébrer en commun. Lorsque TAttique fut afilixée d'une grande sécheresse, en punition de la mort cfAndrogée, Eaque interr.éda pour les Grecs, en offrant des sacrifices à /ujâter-Panhell(5nien,dil Pausanias ; d'où il
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parait que ce nom est plus ancien qu'Adrien, que ce prince ne fit que le renouveler, et qu'il reDâlit un temple qui avait autrefois subsisté à Athènes.
PANIONIES. Fête établie en l'honneur de Neptune Héliconien, sur le mont Mycale, par les colonies ioniennes. C'est là que se réunissaient chaque année tous les habitants de rionie. Ce qu'il y avait de remarquable dans cette fête, c'est que^ si la victime venait à beugler avant le sacrifice, ce mugissement passait pour un présage de la faveur spéciale de Neptune. Le lieu ou se rassemblaient ainsi les Ioniens portait le nom de Panionium.
PANIQUE (Terreur). C'est ainsi, dit Pausanias (PAaric), qu'on appelle ces .frayeurs qui n'ont aucun fondement réel ; parce
Îu'on les croit inspirées par le dieu Pan. rennus avant fait une irruption dans la Grèce, a la tête d'une nombreuse armée de Gaulois, la deuiiième année de la cent , vingt-septième oiym^jiade , s'avança jusqu^à Delphes. Les habitants consternés s'étant réfugiés vers Toracle, le dieu leur déclara qu'ils n'avaient rien à craindre et les assura de sa protection. En effet, continue rhistorien , on vit tout à coup des signes évidents de la colère du ciel contre les barbares. Car, en premier lieu, tout le terrain qu'occupait leur armée fut agité d'un violent tremblement de terre ; ensuite il y eut un tonnerre et des éclairs continuels, qui non-seulement etfrayatent les Gaulois, mais qui les empêchaient d'entendre les ordres de leurs généraux. La foudre tombait fréquemment sur eux et ne tuait pas seulement celui qui en était frappé; une exhalaison enflammée se communiquait à ceux qui étaient auprès et les réduisait en poudre,
eux et leurs armes Mais la nuit fut
encore plusfAcheuse pour eux, car ils eurent une terreur panique ; Thorreur de la nuit leur fit prendre une fausse alarme : Ja crainte saisit d'abord un petit nombre de soldats, qui crurent entendre un bruit de chevaux et avoir l'ennemi derrière eux; mais bientôt elle se communiqua aux autres et répouvante fut si générale, que tous prirent les armes et, se divisant en plusieurs pelotons, ils se battaient et s'entretuaient, croyant se battre contre des Grecs.,.. Cette erreur, qui ne pouvait êire qu'un efi'et de la colère des dieux, dit encore Pausanias, dura toute la nuit et causa aux barbares une perte de plus de dix mille hommes.
On dit que cette expression est fondée sur ce que Fatif au rapport de Polienus, dans ses Stratagèmet^ fut 1 un des capitaines de Bacchus, lequel mit en déroute les ennemis, par le moyen du grand bruit qu'il fit faire à ses soldats qui combattaient dans une vallée, où il avait observé qu'il y avait plusieurs échos; ce qui fit croire qu'ils étaient en bien plus grand nombre, de sorte que les ennemis s*enfuirent sans combattre. De là vient que l'on appelle toutes les frayeurs mal fondées, terreurs paniques : c'est aussi ce qui a donné lieu à la fable qui dit que la
nymphe Echo a été aimée du dieu hi„
Cette expression vient, selon dautre.v, de ce que dans la guerre des Titans conu*. Jupiter, Pan fut le premier qui jeta la (erreur dans le cœur de ces géants. Tbéon. interprète du poète Aratus, dit que ce fut en faisant grand bruit avec une conque marin , dont il se servait comme de trompette, h dont il était l'inventeur. Nunnus {Dim)- 5tac., 10) arme aussi Pan d'un fouet qui eicite à la fureur. (Angb Poutibh, MiscîUm, c. 18.)
PANIS. Nom que les Sabins donnaient i Céris^ei d'où serait venu, suivant Servius le mot latin pants, pain*
PANISQDES, petits Pans. Dieux cbam|iétrès auxquels on accordait tout au plus h taille des Pygmées.
PAN-KOU. Le premier homme qui panit dans l'univers après que la substance ^i^ choses eut été engendrée, s'il faut ea mur' certaines traditions chinoises qui le re^rh sentent comme l'architecte du monde .i l'ordonnateur des formes visibles. Oo h]pelle encore Hoen-tun , chaos primordioi. Le travail de Pan-kou dura 18,000 ans. Parr kou est sans doute le mênae que Poun-un, qui , dans les tles Mariaanes , passe }ioar avoir fabriqué le monde.
PANOMPHEE. Surnom donné à Jupittr, dont les louanges sortent de la boucne de tous les hommes, parce qu'il était adoré (i« tous les peuples et dans toutes les langues: il rendait aussi des oracles à chacun dèny son idiome particulier. De plus, il était l'auteur de toutes les divinations, puisqu'il avait entre les mains le livre des destins.
PANOPEou PANOPIE. FilledeNéréeftide Doris , elle était une des divinités màtintî, que les matelots invoquaient le plus fréquemment pendant la tempête, avecGlaucii> et Mélicerte. Son nom grec signifie ctitt qui donnait toute sorte de secours; %i»yM, et mriç, 50tn, secours.
PANORMDS et GONIPPUS. Deux jeunes hommes de la Messénie, beaux et bienfaits qui étaient liés d'une étroite amitié. Dan> .i guerre des Messéniens contre les Ucédémoniens, ils faisaient souvent enseai* ble des courses dans ta Laconie, d'où il> rapportaient toujours quelque butin. Un jour entre autres qiie les Lacédémoniens céiêbraient la fête des Dioscuresdans leur W. et qu'après le repas du sacrifice, ils éi^m tous en joie, les deux jeunes Hessénien». ' vêtus de tuniques blanches, avec un lujn* teaude pourpre, montés superbement, ul
bonnet sur la tâte , et une pique à la mn^ se montrèrent tout à coup devant lecaoî' des Lacédémoniens. Ceux-ci les vojâiij ainsi paraître à l'improviste, «ne douterai pas que ce ne fussent les Dioscures eav mèmes qui venaient prendre pari aux rt jouissances que Ton faisait en leur booneof. Dans cette pensée, ils vont au devant u eai* et se prosternant, ils leur adressèrent ieuf^ vœux et leurs prières. Les deux Messéniefl» les ayant laissés approcher, firent «u5>t**' main-basse sur eux, en tuèrent un l)on '"'
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rc ; et après avoir ainsi insulté à la religion p ces peuples ^ s'en retournèrent en Mes- ^nie. Les Dioscures furent fort indignés de tte impiété, et s'en vengèrent sur les lesséniens, dont ils causèrent la ruine. PANTCHAKARTA. C'est-à-dire les cin^ uissances ou les cinq dieux. C'est ainsi ue les Hindous désignèrent les cinq éléments qui, produits par Je créateur^ concouiirent à la formation de l'univers. Dieu immença par produire j'éther; l'action de éiher donna naissance à l'air ou au vent, lu choc de Téther et de l'air naquit le feu. i sa retraite , celui-ci laissa une humidité ont Teau tira son origine. De Tunion 'de es puissances résulta un sédiment qui, éduit en masse compacte par la chaleur du eu, devint la terre.
PANTCHARAKCHA, ou/f5 cinqRakicha$, es cinq puissances protectrices , suivant la héologie des Bouddnistes du Népal.
PANTHANA. Le dix-huitième des vingtin enfers, selon les Hindous brabmanistes. PANTHEES. Divinités ornées de symboles de plusieurs divinités réunies. Ainsi les >tatues de Junon tenaient quelque chose de L elles de Pallas, de Vénus, de Diane, de Némésis, des Parques. On voit, dans les anliens monuments, une Fortune ailée qui tient de la main droite le timon, et de la gauche la corne d'abondance , tandis que le l>as finît en tète de bélier. L'ornement de la tête est une fleur de lotus qui s*élève entre deux ravons, attribut d'Isis et d'Osiris. Elle a sur r'épaule le carquois de Diane , sur la {»oitrine Végide de Minerve, sur la corne d'at)ondance le coq de Mercure, et sur la tète de bélier le corbeau d'Apollon. On trouve beaucoup d'autres figures panthées parmi les antiques. Ces dieux étaient ainsi représentés ensemble, parce que plusieurs iToyaient que ces divinités, que l'on honorait séparément, n*étaient réellement que la tuéme chose.
La déesse Syrienne est une des figures ivauthées la plus chargée d'attributs.
PANTHEON. Temple en l'honneur de (ous les dieuXf comme l'exprime son nom grec. Le plus fameux panthéon fut celui que lit Mtir M. Agrippa , gendre d'Auguste , et qui subsiste encore à présent dans son entier, avec cette inscription : M. Agrippa l. f. COS. TERTtuM FECiT. 11 cst de (igurc ronde, ne recevant le jour que par un grand trou percé dans le milieu de la voûte. 11 y a autour de ce temple six grandes niches , qui éiaient destinées pour les six principaux <iieux. Et afin qu'if n'y eût point de jalousie entre les dieux pour la préséance, dit lucien, on donna au temple la figure ronde, l'iine en donnait une meilleure raison ; c'est }^arce que le convexe de sa voûte repré- .^eme le ciel, la véritable demeure des dieux. Le portique qui est devant ce temple, est plus surprenant (^ue le temple même. Il <^^t composé de seize colonnes de granit, ji'nne énorme grandeur, et toutes d'un seul l^loc. Chacune a près de cinq pieds de diaûièirc sur trente-sept pieds de haut, sans la
base et le chapiteau. La couverture de cet édifice était de larmes d'argent, que Constantin , fils d'fléraclius, fit transporter dans ss nouvelle Rome. Ce magnifique temple a été depuis consacré par les pontifes romains, en l'honneur de la vierge et des martyrs.
On croit que le temple de Ntmes, qu'on dit être de Diane, était un Panthéon. Il y avait douze niches , dont six subsistent encore. C'était un temple consacré aux douze grands dieux ^ que guelques-uns ont appelé pour cela Dodécatheon.
PANTHÈRE, Panthera ou Pardaleis. Animal quadrupède très-féroce, qui diffère du tigre et du léopard par les taches qui sont sur son poil. Au lieu d'avoir sur tout lecorps des tacnes rondes, comme le léopard» ou des taches longues, comme le tigre, il a sur le dos des taches rondes et sur le ventre des taches longues.
C'est l'animal favori de Bacchus, et on le trouve souvent représenté sur ses monuments, parce que, dit Philostrate {Imag,)^ des nourrices de ce dieu avaient été changées en panthères, ou, selon d'autres, parce que cet animal aime les raisins. La panthère est aussi un symbole de Pan; on croit même que son nom en a été formé.
PANTIQUE. Déesse des voyageurs, la même que Panda,
PAON. Oiseau venu des Indes, dont les anciens faisaient grand cas. Le paon fut l'oiseau favori de Junon, et il l'accompagne ordinairement dans ses images : c'est son symbole distinctif, comme l'aigle l'est de Jupiter. Les cent yeux d'Argus furent transportés par Junon sur la queue de cet oiseau. Voy. Argus. Le paon montre, par sa queue, une image du mois de mai, tant elle est chargée de fleurs, que la naturey a peintes. C'est pourquoi , lorsqu'on personnifiait ce mois, on peignait un paon à ses pieds.
PAOR-NOMl. Nom donné par lesTamouIs à une grande fête que les Hindous célèbrent la veille ou le jour de la pleine lune du mois de kartik (novembre).
Le Paor-Nomi est la grande fête du temple de Tirounamali, parce que c'est dans ce jour que parut la montagne sur laquelle ce temple est situé. Les Saivas la célèbrent dans toutes les pagodes de Si va : elle dure neuf jours, pendant lesquels les pèlerins accourent de toutes les parties du littoral ; il s*y tient alors une grande foire.
L'histoire de Tirounamali est très-célèbre; elle occupe tout un Pourana. Le temple est construit sur une montagne sacrée, parce qu'elle représente Siva. Ce dieu y descendit en colonne de feu , pour terminer une dis-
8ute de préséance élevée entre Vichnou et rahma.
PAPËE. Nom du grand dieu des Scythes, dont la Terre était la femme. Le nairottfdHérodote n'est autre que le sanscrit Papous, pire^ créateur.
PAPHIENNE. Surnom donné à Vénus, à cause du culte.particulier qu'on lui rendait h Paphos , où elle avait un temple fameux.
PAPHOS, dans Vile de Chyi)re.
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Cette ville de Ttle de Chypre élaii oohuh crée à Vénus, encore plus particuIiëremeRl que le reste de Ttle ; elle y avait un temple magnifique, où cent autels lui étaient dressés, dit Virgile (JEneid.j lib. s, 86}, et sur lesquels fumait un éternel encens. C'est de celte ville que Vénus est quelquefois surnommée la Paphienne. La consécration de rile et du temple était un tribut de la reconnaissance de Cyniras, pour les faveurs qu*il avait reçues de la déesse.
Le temple qui y était bÂti en son honneur était de la plus grande magnificence. La vénération qui y était attachée s'étendait même jusqu'au prêtre qui en faisait les fonctions. Plutarque rapporte que Caton tit offrir au roi Ptolémée la grande-prêtrise du temple de Vénus à Paphos, s'il voulait céder Chypre aux Romains, regardant celte dignité comme le dédommagement d'un royaume.
Les ministres du temple de Vénus n'immolaient jamais de victimes; le sang no coulait jamais sur leurs autels; on n'y brûlait que de l'encens, et la déesse n'y respirait que l'odeur des narfums. Elle y était représentée sur un cnar conduit par des Amours et tiré par des cygnes et des colombes. L'or et l'azur brillaient en vain dans le temple de Paphos , leur éclat y cédait à l'éclat des arts. Les chefs-d'œuvre que des mains immortelles y avaient tracés , attiraient seuls toute l'attention. Ici le ciseau délicat d'un artiste supérieur représentait la déesse qui vivifié tous les êtres, et qui féconde la nature ; là le pinceau voluptueux inspirait les feux de l'amour.
Li^ délicieuse situation et les charmes du rlimat avaient sans doute contribué à établir l'opinion de ceux qui y avaient fixé l'empire de Vénus et le séjour des plaisirs. On y jouissait d'un printemps éternel; la terre, heureusement fertile , y prévenait tous les souhaits ; les troupeaux y paissaient sans nombre ; les vents semblaient n'y régner que pour répandre partout l'esprit des Seurs ; les oiseaux y chantaient sans cesse ; les bois y semblaient harmonieux; les ruisseaux murmuraient dans les plaines ; une chaleur douce faisait tout éclore ; l'air ne s'y respirait qu'avec la volupté.
PAPHUS. Fut le fruit de l'amour que Pygmalion conçut pour une belle statue qu il avait faite. Les dieux l'ayant animée, il en fit sa femme et en eut ce fils qui, en mémoire de sa naissance, bAtit dans 1 lie de Chypre la ville de Paphos ^ et y consacra un temple à la Vénus, sa mère.
PAPPEUS. C'est ainsi que les Scvthes appelaient (Orig., lib. v aav, Cehum) leur Jupiter le souverain des dieux, à qui ils donnaient la terre pour femme.
PAPREMIS. Seule ville de la Basse-Egypte (Hérodote, ii , 71), où l'hippopotame était l'objet d'un culte particulier.
Le même historien dit (ii, 59, 64) que Mars était la divinité en l'honneur de laquelle les habitants de Papremis vénéraient 1 hippopotame. Jabionski {Panth. jF.g. , lib. v , c. 2)
croit qu'ici le Mars d'Hérodote est le Thyphon des l^piicns.
PARABARAVASTOU. Nom que les Ma.
labars donnent à la dmaité sufiréue. I s l'appellent aussi Tambouran,
PARABRAHMA , ou le Brabœa snprtee.
Nom que les Indiens donnent à l'esseore divine , infiniment supérieure à Brabuiâ. Yichnou et Siva, et à tous les autres dieus. qui tous ont eu un commencement. Mais Parabrahma existe avant tous les temps:
c'est le dieu suprême, unique, éternel, impérissable, infini, tout-puissant, eicelleu et parfait, incorporel, invisible, présent partout, substance universelle, cause de tous les phénomènes, l'âme du monde, l'âme à chaque être en particulier, la forme de ia science et la forme des mondes sans fin, qui ne font qu'un avec lui, l'unité et le tout à la fois, plus petit qu'un atome, plus grend que l'univers.
PARADIS. Voici, d'après l'explicatioD des meilleurs interprètes, quel était leboobeur du paradis, dans la mythologie égyptienne.
Le dieu Soleil visite à la cinquième heare les champs Elysées , habités par les imes bienheureuses se reposant des peines de leurs transmigrations sur la terre; elle> portent sur la tête la plume d'autruche, emblème de leur conduite juste et vertoeust. On les voit présenter des offrandes aui dieux; ou bien, sous l'inspection du 5»gneur de la joie du cceur, elles cueillent les iruits des arbres célestes de ce par9(ii>. Plus loin, d'autres tiennent enmaindesbucilles : ce sont les ftmes qui cultiTeni b champs de la vérité ; leur légende perle * « Elles font des libations de Teau e( des offrandes des grains des campagnes «le gloire; elles tiennent une faucille et moissonnent les champs qui sont leur partage. Le dieu Soleil leur dit : Prenez vos faucilles, moissonnez vos grains , emportez-les daos vos demeures , jouissez-en et les présenlez aux dieux en offrandes pures. » Ailleuri enfin on les voit se baigner, nager, sauter et folâtrer dans un grand bassin que remplit l'eau céleste et primordiale, le tout ^^^ riuspection du dieu Nil-céleste.
Nous ne savons si les Egyptiens attendaient dans l'autre vie un t)onheur plus parfait que celui qu'ils représentaient en ligures sur les murailles de leurs temples ^^ qui, suivant nous, laissait beaucoup à désirer. Nous en dirons presque autant du Hradis des Grecs et des Romains
Les Scandinaves n'admettaient guèr^ dans le paradis que les Ames de ceux qui étaient morts à la guerre.
Les anciens Persans, comme les Parsi< modernes, appellent le paradis Behescht.f très-excellent. L'âme juste, après avoir obtenu un jugement favorable d Ormuzd et ^< Bahman, son assesseur, traverse le co"* Tchinevad, et h son extrémité est accuejl'^ par les transports do joie des Am$cba5panJN qui lui ouvrent les trésors de laWalit"' ^céleste. Les bienheureux y jouissent de* ^ présent d'une béatitude ineffable, q"»-*'^*
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P<irfaitement consolidée, lorsqu'à la fin des temps, Tempire d'Abrimane sera cooipléte-ment détruit.
Les Hindous brahmanistes admettent plu- <ieurs cieux ou paradis pour les justes; ce sont le |>ara(iis d'Indra, appelé fnaralêka ou Swarga; celui de Siva, dont le nom est Kailasa ; celui de Vichnou, Vaikounta; et celui de Brabma, Brahma-loka^ Déva-loka ou Saiya^loka. Tous ces paradis sont sup- ;»osés environner les bauts sommets dumout Mérou.
Les bouddhistes reconnaissaient vingthuit cieux ou paradis ; ils sont la conséquence de leur système cosmogoniquc ; on y arrive nécessairement en vertu de ses mérites, mais après un laps de temps incomluonsurable , passé successivement dans quelques-uns ou dans la totalité des trenteiieux enfers, si au lieu d'acquérir des mérites dans une vie précédente , on avait au contraire démérité.
Les tribus Koukies placent le paradis sur le sommet d'une très-haute montagne » il où l'on peut voir toutes les beautés de la nature ; pour être admis à jouir du bonheur (ie cet état» on otTre à l'ange gardien de la montagne les têtes des singes, des daims, ^iis cochons et des autres animaux que l'on a tués.
Les habitants de l'tle Formose disent que les Ames des méchants sont précipitées et tourmentées dans une fosse pleine d'ordures. Celles des gens de bien passent paiement par dessus la fosse, sur un pont de bambous ion étroit , et prennent la route d'un para - (ils sensuel, ou l'on trouve tout l'agrément de cette vie.
Les Sintoïstes du Japon placent le TaAaffio-fto tDara, leur paradis, immédiatement au-dessous du trente-troisième ciel ; c'est là que sont reçues les Ames qui ont bien vécu dans le monde.
Les Ostiaks ne font les honneurs du paravlis qu'aux Ames de ceux qui meurent d'une lûort violente, ou dans la chasse contre les ours; mais les Ames de ceux qui meurent dans leur lit, ou d'une mort ordinaire, sont ot)ligées de servir longtemps aul>rès d*un dieu sévère , qui réside sous la terre.
Les Lapons disaient que ceux oui avaient Técu sur la terre sans qu'on pût leur reprocher aucun vol, aucun parjure, aucun démêlé avec leurs compatriotes, allaient après leur mort dans le Jabmé-AimOj reprendre de nouveaux corps, pour vivre éternelle nient avec les Saiwo-Olmak et les Saiwo- Nieidès, et partager avec eux leur félicité; 4\ie cotte nouvelle vie se passait à exercer 'art runique, à aller à la chasse, à avoir la compagnie des femmes, à être toujours dans les festins, à boire de Teau de vie, à fumer du tabac; et que tous ces exercices ei ces plaisirs qui l'emportaient de beaucoup sur les plaisirs du môme genre qu'on goûte sur la terre, formaient la félicité des habilanis (iu Jabmé-Aimo; qu'au reste les ours ^'t les oiseaux jouinticiii du même soi t.
Comme lès Groënlandais tirent de la mer la meilleure partie de leur subsistance, ils placent leur séjour de bonheur après cetto vie, au fond de l'Océan, ou dans les entrailles de la terre, sous ces voûtes et ces rochers qui servent de digue et de soutien aux eaux. Là, disent-ils, règne un été perpétuel, car ils ne connaissent pas le printemps; le soleil n'y laisse pas entrer la nuit; les eaux y sont toujours claires; tous les biens y abondent; c est-à-dire les rennes, les poules d'eau, les poissons, mais surtout les chiens; les veaux marins s'y pèchent sans peine, et tombent tout vivants dans des chaudières toujours bouillantes. Les Apalachites prétendaient que les Ames de ceux qui avaient bien vécu étaient transportées au ciel et placées entre les étoiles. Au reste, la plupart de ces tribus croyaient et croient encore à la palingénésie ou métempsycose ; ils s'imaginent voir l'Ame de leurs . parents, soit dans certains animaux, soit dans les étrangers qui passent dans leur pays, soit dans les fleurs, les étoiles, etc.
Les Mexicains disaient que les Ames des hommes morts en combattant, et des femmes mortes en couches allaient à la maison du soleil où elles menaient une vie de délices. Chague.matin elles le saluaient à son lever par clés chants, des danses et des cris d'allégresse. Celles des hommes qui habitaient POrient accompagnaient cet astre jusq^u'au point culminant de sa course, où il était reçu par celles des femmes, qui venaient au devant de lui de l'Occident qu'elles habitaient» et raccompagnaient jusqu'à son coucher.
Les Péruviens parlagaient l'univers en trois mondes; le Hanan-pacha ou le haut monde; le Hurin-Pacba ou le bas monde; et le Veu-Pacha ou le monde souterrain. Les gens de bien allaient dans le ciel ou ffananpacha. Les Péruviens faisaient consister le bonheur que l'on goûtait dans ce haut monde, à mener une vie paisible et libre des inquiétudes de celle-ci.
Les Puelcbes immolent des chevaux sur la tombe deschefs,atiu que ceux-ci puissent les monter pour se rendre à VAlhuemapou {pays delà mort).
Les nègres de l'Afrique admettent un paradis ])our les Ames qui ont bien vécu sur la terre ^ les uns le placent sous la mer, ou sur les bords d'un fieuve, ou dans l'intérieur des terres.
Le Bolotou est le paradis des lies de Tonga; mais il n'y a que les Ames des éguis et celles des malaboulés, c'esi-à-dire des nobles, qui y parviennent; elles y servent de ministres aux dieux : quant aux gens de la classe inférieure, ils sont censés.n'avoir point d'Ame.
Les Taïticns pensaient que les Ames des bons devenaient après la mort du corps des esprits célestes, qui participaient à la divinité. (V'oy. Ie9 articles particuliers aux antres peuples afin de connaître leurs croyances mythologiques sur le bonheur de la vie future.)
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PARÂLE. Vaisseau qui, chez les Aihénienst élait en singulière vénération, parce
Îue ce fut le seul qui se sauva de la défaite 6 la flotte athénienne par Léandre, à la journée d'-Egos Potamos. Ceux qui le montaient s'appelaient , par distinction , ParalienSf et leur paye élait plus forte que celle des autres tiou()es de marine.
PARAMATMA, Yàme suprême , chez les Hindous. C'est le siège de la connaissance éternelle ; le dieu souverain qui a créé tous les êtres.
PARAMMON. Nom sous lequel les Eléens faisaient des libations è Mercure, parce que, dit-on, son temple était bAtidans une plaine sablonneuse, iiifioç.
PARASACTI. La grande énergie divine, personnifiée sous la forme féminine; en ce sens elle passe pour la mère de BrahmA; Vichnou et Siva. Mais communément on donne ce titre à Parvali, épouse de Siva, parce que les seetateurs de ce dernier, fort nombreux dans l'Inde, regardent leur dieu comme le plus puissant de la triade suprême.
PARASITE. Ce nom est odieux depuis longtemps; mais il élait autrefois très-honorable; il a eu le même sort que celui de sophiste, et le mauvais usage que l'on en a fait les a également décrédités. Ceux qu&les Athéniens appelaient ireepaairoc, les Romains les nommaient epulones, par rapport h leurs fonctions qui étaient les mêmes. Le sentiment intérieur que tous les hommes ont eu d*une divinité à laquelle ils étaient redevables des productions de la terre, introduisit l'offrande des premiers fruits que Ton recueillait, pour marquer la reconnaissance. Pour recevoir ces offrandes dans les temples, il fallut préposer des personnes qui auraient soin de les conserver, de les distribuer au peuple, et de s'en servir pour les festins consacrés à certaines divinités.
Les Grecs nommaient ces prémices Upoç vUoçf une sainte pâture^ parce qu'elles consistaient piincipalement en blé et en orge; et celui qui était préposé à les recevoir, fut appelé Try^o-iTOff, parasite^ de ira^a, aulour,et de ocToc, bléj celui qui a soin du blé, ministre préposé à recueillir celui qu'on destinait au culte sacré. Ces parasites étaient honorés , et avaient part aux viandes des sacrifices.
Athénée (lib. vi}, et après lui Samuel- Petit (Xey. aatc.),ont remarqué que presque tousles dieux avaient leurs parasites, lesquels faisaient aussi certains sacrifices avec les femmes qui n'avaient eu qu'un mari.Enfin le lieu où Ion enfermait. les grains offerts aux dieux t était appelé ir«pa<Tircoc.
Les Romains suivirent l'usage des Grecs de recueillir les premiers fruits et de les porter dans les temples, pour être employés, comme ils relaient à Athènes, aux festins des dieux et à la subsistance du peuple. La loi 18 du titre l)e annuis legatis nous en fournit un exemple. Un testateur ordonne que celui qui sertfit son héritier donne, après son décès, au prêtre ou gardien du temple, et /t-
bertis^ une certaine quantité de graios de ceux qui seraient dans ses ereniers. Petit prétend qu'il faut entendre Te mol libtriu des parasites, parce que dans le temps a r quel vivait ce jurisconsulte, les para$iiesui'5 temples étaient déjà ro'éprisés.
On ne donnait cet emploi qu'aux affranchis ou à ceux qui étaient descendus d'un esclave affranchi ; mais il est difficile de découvrir quand et comment ces parasiies dont les fonctions entraient dans le cuke du paganisme , commencèrent à dégén^ rer et a tomber dans le décri où ils oqi éit depuis.
Les parasites portaient le nom de la diTinité h laquelle ils étaient consacrés. On ht sur une ancienne inscription : Paiasitu Apollinis.
PARASOU-RAMA, une des incarnalioDS les plus célèbres ,de Vichnou. Il entra ém le corps du fils de Djamada^ni , et triomplu des Kchatrigas gu'il extermina entièremeni Désolé de se voir inférieur à Rama Thcbâodra, autre incarnation de Vichnou, il se retira sur le mont Mahendra en nedemaodaDt que l'espace d'un trait de flèche. Uais pendant la nuit, une fourmi blanche rongea i» corde de son arc, en sorte qu'il ne restait que faiblement tendu. Parasou-Rama, ign^*^ rant cette supercherie, se rendit le m\i'>ï sur le rivage de la mer, appuya une flècii. sur son arc, et se mit eu devoir de la ianar de toute sa force ; mais la corde se ^oa)/^'^ et le trait alla tomber à une faible distance. Le terrain franchi par le trait se desséchai l'instant même, et forma la contrée que Von connaît sous le nom de côte du Halabar.Serai»pelant alors l'ingratitude dontilavaiiélévutime,Parasou-Rama condamna tout brahmane qui mourrait sur cette côte, à revenir ao monde sous la forme d'un fine.
PARKDRES ou SYNTRONKS, c'est-à-dirt (M5f5aeiir«,asaoctV5.LesGrec9appelaient ainsi les nouvelles divinités, c'est-à-dire les personnages qui , après leur mort, étaiect mis au rang des dieux.
PAREGORË. Déesse de la consolation ;^i:
lui avait érigé une statue dans le temple Qt Vénus-Praxis, à Mégare.
PARENTALES, ParenUUia. Fêtes établie^ pour apaiser les mènes des ancêtres ;ellf s furent instituées par Numa, et fixées an djois de février. On faisait ce'jour-lk un repas solennel en l'honneur des morts. Cessoleno* ter réunissaient non-seulement les pareille du mort, mais encore les amis, elsoutehi tous les habitants duquartier où ellesavaieti
lieu; c'était une espèce d'anniversaire dei< qu'on avait fait lors de leurs funérailles
PARÉS. Déesse qui, selon quelques au teurs, est lamême.que Paies. On ftiidénvff son nom de parère] produire^ enfamnt \^^'^ qu'elle influait sur la fécondité des brebis tii ûes autres animaux domestiques.
PARFUM. Les anciens regardaicd le^
parfums non-seulement comme uahommai!'-
qu'on devait aux dieux; mais eoecyecuiDr
un signe de leur |)résence. Les0^^^^^'
i vant la théologie des poêles, ne 5ô ©auile^'
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(aient jamais sans annoncer leur apparition [\^r une odeur d'ambroisie. Aussi Hippolyte exf>irant et entendant une voix qui lui parlait (c'était la voix de Diane, sa protectrice)» vécrie dans Euripide : 0 divine odeur l car faisenlif déesse tmmorielle^ que c'était vous oui me parliez. On arrosait les cadavres sur les bucoers avec des liqueurs propres à répandre une bonne odeur; et Cicéron, qui appelle cette coutume sumptuosam respersionem^ dit qu'elle fut défendue par la loi des douze tables. On répandait aussi des l^rfams sur les tombeaux pour honorer la mémoire des morts; ainsi Ausone recomtuande de répandre sur ses cendres du vin, des herbes odoriférantes, et de mêler des parfums à l'odeur agréable des roses.
PARIDJATA. Arbre céleste du paradis d'Indra. Il est surtout renommé par le parfum de ses fleurs, qui s'étend à une distance merveilleuse. Il était sorti de la mer quand les dieux Font barattée. Cet arbre fut la cause d*une guerre qui s*éleva entre Krichna el Indra.
PARILIES, Parilia. Fêles romaines. On confond ordinairement les Parilies avec les Palilies. Il paraît néanmoins qu'il v a de la différence et que les dernières se célébraient en rhonneur de la déesse Paies, au lieu que les premières tiraient leur dénomination du verbe latin pario, f enfante. C'était une espèce de fête que les femmes enceintes fai- MJent célébrer dans leurs maisons, pour obtenir des dieux un heureux accouchement, et pour les remercier après l'avoir obtenu. D'autres prétendent que les Parilies étaient des fôtes en Thonneur do la fondation de Koma
PARIS fut un de^ fils de Priam^ roi de Troie. Hécube, sa mère, élau4 enceinte, eut un songe funeste : il lui semblait qu'elle } orlait dans son sein un flambeau qui devait un jour embraser l'empire des Troyens. Les devins,consultéssurcer6ve, dirent que le fils <pie cette princesse mettrait au monde serait la eause ae la désolation de sa patrie. Selon dautres écrivains, cette réponse fut rendue l^ar l'oracle de Zélia, petite ville au pied du mont Ida. Sur cette réponse, aussitôt qu'il fut né, on le fit exposer sur le mont Ida, où quelques bergers le nourrirent sous le nom (i'Alexandre, qui fut son premier nom. On raconte encore autrement le motif qui déleiQiina Priam à exposer son fils. Quand Paris fut devenu grand, il se rendit fameux [>armi ses compagnons, par son esprit et par v^on adresse. Il se fit aimer par une belle Nymi)he de ces cantons, qu'il épousa. Voy.
^ Mais l'action qui l'a rendu plus célèbroi f*est son jugement à regard des trois déesses. Tous les dieux avaient été invités aux noces de Pelée et de Tbétis. La Discorde seule en fut exclue, de peur qu'elle n'y causât du désordre. Indignée de vet affront, elle chercha les moyens de s'en venger et en inventa en effet un, par le moyen duquel elle jr joua \\n rôle ^ans paraître. Au milieu du festin, ^lie jeta une pomme d'or qui portait cette
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inscription : A la pltu belle. 11 n'y eut aucune des déesses qui d'abord ne prétendit l'emporter sur ses rivales ; cependant, elles cédèrent ensuite à Junon, à Minerve et à Vénus. Ces trois déesses demandèrent des juges. Jupiter lai-même, n'osant terminer ce différend, crut devoir les envoyer, sous la conduite de Mercure, sur le mont Ida, devant le berger Alexandre, qui avait la reputation d'être connaisseur en beauté. Chacune fit en iparticulier de grandes offres k son juge, s il voulait prononcer en sa faveur. Junon, dont le pouvoir s'étendait sur toutes les richesses de l'univers, promit qu'elle le comblerait de biens. Minerve lui offrit la sagesse comme le plus grand de tous les biens; et Vénus lui promit de le rendre possesseur de la plus belle femme de l'univers. Junon s'habilla le plus magnifiguement au'il lui fut possible ; Minerve et Venus en rent autant, et celle-ci n'oublia pas son ceste. Paris leur déclara qu'avec leurs nabits il les trouvait également belles toutes les trois, et que pour juger, il fallait qu'il les vît nues. La superbe Junon fut obligée de se soumettre, comme les autres, a paraître dans cet état devant un simple mortel, et la chasto Minerve ne put s'y refuser. Soit que l'offre de Vénus fût plus agréable à Paris, soit qu'il la trouvât effectivement plus belle que les deux autres, il lui adjugea la pomme. Junon et Minerve jurèrent de se venger de cet outrage et travaillèrent de concert à la ruine des Troyens. Cet affront fait à la beauté de Junon , joint au ressentiment qu'elle conservait toigours de la faveur où Ganymède était auprès de Jupiter, fit de cette déesse une ennemie implacable pour les Troyens.
Une aventure qui arriva peu de temps après fit reconnaître et rétablir Alexandre dans son rang. On devait célébrer h Troie des jeux funèbres en l'honneur de quelque prince de la famille royale. Les fils de Priam combattaient dans ces jeux, et le prix de la victoire était un taureau. Le beau berger du mont Ida se présenta à ces jeux et osa combattre contre ses frères, qu'il vainquit les uns après les autres. Déïphobe, honteux de sa déiaite, voulut tuer Alexandre, lorsque celui-ci produisit les langes avec lesquels il avait été exposé , et fut reconnu par sa mère. Priam le reçut avec beaucoup de Joie, et croyant que l'oracle qui lui avait prédit les malheurs que son fils devait Lui causer avant qu'il eût TAge de 80 ans, que cet oracle, dis-je, était taux, puisqu'il avait les 30 ans accomplis, le fit conduire au ualais et lui donna le nom de PAris.
Priam l'envoya ensuite en Grèce, sous prétexte de sacrifier à Apollon-Daphnéen, mais, en effet, pour recueillir la succession de sa tante Hésione. 11 débarqua à Lacédémone. où Ménélas le reçut avec honnêteté et le logea dans son palais. Ménélas avait pour épouse Hélène, la plus belle femme de l'univers, et qui, en cette qualité» devait, suivant la promesse de Vénus, appartenir à PAris. Il eu devint amoureux et lut pavé de
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retour. Ménélas eut riiuprodence' de faire un voyage en Crète et de laisser sa femme entre les mains de PAris, qui proQta de l'absence d'un époux confiant pour remmener à Troie. Quelques auteurs ont justifié Hélène et ont dit qu'elle était attachée h son mari et qu'elle résista constamment à PAris, mais que Vénus, qui ne pouvait pas manquer à sa promesse, changea la figure de PAris en /.'elle de Ménélas, et que la malheureuse Hélène, trompée par cette ressemblance, le suivit jusque d^ns ses vaisseaux, croyant suivre son mari. D'autres auteurs, sans parler de ce déguisement de PAris, ont dit que l'infidélité a'Hélène ne fut consommée que sur le rivage de la terre ferme, qui est vis-à-vis nie de Cranaé, et que PAris témoigna à Vénus sa reconnaissance de cette faveur, en lui faisant élever un temple dans le lieu même. ■'»
Pendant le siège de Troie, un jour que les deux armées étalent en présence, sur le point de combattre, PAris, semblable è'uh dieu, dit Homère (//tod., 1. ni), s'avança à la tète des Troyens, couvert d une peau de léopard, armé d'un arc et d'une épée, et, avec une contenance fière et menaçante, il défiait les plus braves des Grecs. Ménélas ne Teut pas plutôt aperçu qu'il courut à lui, se promettant de punir sa perfidie ; mais PAris, en le voyant, fut saisi de frayeur et s'alla cacher au milieu des bataillons troyens. Hector, rougissant de sa lAcheté, lui en fait de sanglants reproches. « LAche, lui dit-il, tu n*as qu'une mine trompeuse et tu n*es vaillant qu'auprès des femmes. Perfide séducteur, plût aux dieux que tu ne fusses i'amais né ou que tu fusses mort avant ton uneste hymen. Quel bonheur n'aurait-ce pas été pour moi et quel avantage pour toimême, plutôt que de te voirainsi labonleet l'opprobre des hommes I » etc. PAris, ranimé par les reproches de son frère, se présente de nouveau au combat singulier avec Ménélas ; mais étant prôt à succomber sous les coups de son ennemi, il fut promptement secouru par Vénus, qui l'enlève ,uans un nuage et remporte à Troie. Hélène le vient trouver et lui fait ces cruels reproches : « Hé bien, vous voilà de retour du combat! Plût à dieu que vous y fussiez mort sous les coups de ce brave guerrier qui fut mon premier mari. Vous vous vantiez tant que vous étiez plus fort, plus adroit et plus brave que Ménélas : allez donc le défier
encore Ahl que no suis-je au moins
la femme d'un plus vaillant homme, qui fût sensible aux anronts et qui repoussât les reproches des hommes I Au lieu que celui que j'ai été assez malheureuse de suivre, n'a nul sentiment et n*en saurait jamais avoir. Aussi jouira-t-il bientôt des fruits de sa lAcheté. » Cependant, Hélène se radoucit et, par des paroles flatteuses, elle tAcha de consoler PAris et|de l'engager à retourner au combat.
On avait promis, si PAris était vaincu, de rendre Hélène à Ménélas avec toutes ses ri- «!t esses.
*' Antenor propose au conseil de Priir d'exécuter le traité pour faire finir la guem : mais PAris s'y opp^ise, et déclare quil rrendra point Hélène, quoiqu'il en puiarriver: quant aux ricnesses qu*il a alignées d'Argos avec elle, il offre de Jes reo:et d'y en ajouter même beaucoup d*autre^ si les Grecs veulent s'en contenter; ce '\. ne fut pas accepté.
Dans une autre occasion, PAris se tcf;:!.. cacbé derrière la colonne du tombeau d l!ib. aperçoit Diomède occupé à dépouiller u mort qu'il avait tué. Aussitôt il lui décof.L une flèche, qui perce le pied de Diomède et entre bien avant dans la terre, où elle ^e tient comme cloué. £n môme temps, ii 5e lève de son embuscade , en riant de tonte sa force, et en se glorifiant de ce ^and ex-
[)loit. Diomède sans s'étonner, loi crie {Iliad.. i V. Il) : a Malheureux archer, lAche efTémin»-. qui ne sais que friser tes beaux cheveux .. séduire les lèmmes, si tu avais le coura. de m'approcher et de mesurer avec moi t- ^ forces, tu verrais que ton Ase et tes ûhb ^ ne te seraient pas d'un grand secours. Tu i^ glorifies, comme d'une i>e]le action, de m • voir efileuré le pied ; moi, je compte te.* blessure comme si une femme ou un eni n ; me l'avait faite. Les traits d'un lAche ne sy.:A jamais redoutables; ils sont sans fonc c:
sans effet v
Les poêles qui sont venus après fl^^ mère, ont dit que PAris avait tué Af:h\ile, mais en trahison. Pour lui il fut blessé mortellement deja main de ?bi\ottète, et alla rendre les derniers soupirs sur le mont Ida, entre les bras d'(MSnone. U^. OEnonb.
PAris est représenté sur plusieurs monuments antiques où il est reconnaissablr ^ son bonnet phrygien , ou à sa mitre yhry (çienne qui lui enveloppe la tête et le <' Hisqu'à la bouche comme le casque des { «>• iadins, lorsque la visière en était abattu*. PARIUM. C'était une ville de l'Asie Uineure, située sur la Propontîde, entrv Lampsaque et Priapus , dans un territoire fertile, et qui produisait des vins estimés: elle avait un bon port. On fait remonter > ^ antiquité jusqu'aux temps fabuleux. On ^^ dit qu'elle avait pris son nom de Pari***, fils de Jasion; qu'il y habitait une ry^v d'hommes ophigènes, c'est-à-dire, desc indus d^in héros qui avait été serpent; >: Su'ils avaient la vertu de guérir la morsi.!es bétes venimeuses, comme les \^$}in d'Afrique. Ce au'il y a de certain , c'est'. j' . cette ville fut ibndée par les Milésiens. i- Erithréens et les habitants de Tlle de Pari?*, d'où elle a pris son nom. Elle s'accrut t^^ ruines de la ville d'Adrastée; et sou5 It5 rois de Pergarae, une partie du territoire ct la ville de Priapus lui fut soumise.
Strabon nous apprend que lo culte dWpollon et de Diane fnt'transféré de la vil!o d'Adrastée à Parium, et qu'on leur éleva \ii\ autel d'une grandeur et d'une beauté extraordinaires; c'était l'ouvrage da célrl^ Hcrmocréon. Pline [>arle aussi de la .^tj:i:
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(le Cupidon, placée dans cette ville; elle était de la roâin de Pratitèle, et elle égalait en beauté la Vénus de Gnide.
Parium rendit les honnenrs divins à Jules César et à Auguste : on en trouve la preuve dans une inscription* rapportée par SpouetparWebeler. Cette raôme ville donna la naissance au fameux Pellegrin , dont Lucien a décrit la mort. Ses habitants lui dressèrent des statues; ils lui attribuèrent la vertu des miracles, et de rendre des
PARMENISQUE de Métaponte fut puni |)Our a voir forcé* l'antre de Trophonius.
PARNASSE. Fils de la nymphe Cléodore, avait deux pères> comme ious les autres héros, dit Pausanias ; l'un mortel, c'était Cleo- |U)a][)e ; l'autre immortel , c'était Neptune. Le mont Parnasse et la forêt voisine prirent do lui leur dénomination. On dit qu'il trouva l'art de connaître l'avenir par le vol des oiseaux. Il bfttit une ville de son nom, qui fût submergée dans le déluge de Deutafion.
PARNASSE. La plus haute montagne do la Phocide ; elle a deux sommets , autrefois très-fameux, doutTun était consacrée Apollon et aux Muses, et l'autre à Bacchus. Xes fontaines Castalie, Hippocrène, Aganippe, Y jirenneot leur source. Il se prend au Qb'uré, pour la poésie et pour le séjour des joiitos. Ce fut sur cette montagne que Deucalion et Pyrrha se retirèrent au temps (iu di'Iage. plus tard elle fut regardée comme le séjour habituel d'Apollon et des Muses. De la masse des rochers qui couronnent son 'ommet s'échappe la fontaine de Castalie, dont les eaux avaient la vertu secrète d'insj'ircr les poêles , et qui coule encore. Les ruines de Delphes sont à peu de distance ; c'est là que se trouve maintenant le petit iiameôu de Castri.
Selon M. de Pouqueville, la terre rendait primitivemeat des oracles à Delphes par la voix de Dapbné» l'une des nymphes du Parnasse. Neptune y prophétisa ensuite par l'organe do Pjrîon. Thëmis,qui avait précédé l'arrivée de Jupiter à Dodone, lui a^'ant "«uccédé , céda ses droits à Apollon , qui ne fut donc que la troisième divinité qui régna 'i Delphes et sur le Parnasse , vers l'époque îi laquelle on assignait l'arrivée des dieux dans la Grèce. Dans ce même temps , des [•oëies et des prophètes, voués au culte d'Al'OlloQ , racontaient les histoires du temps "ù la montagne sacrée avait pris son nom de Parnassus , fils de Cléopompe et de la iismphe Cléodore. Us montraient l'endroit "u s arrêta l'arche de Deucalion, lorsque les caui rentrèrent dans le sein des mers.
PAHNASSIDES. Surnom des Muses, tiré du Partiiisse qui leur était consacré et sur lequel ou croyait qu'elles faisaient leur résidence ordinaire.
PARNOPIUS. Surnom donné à i4pa//on daus l'AUique, parce qu'il avait délivré le pays des sauterelles dont il était infecté. Les Athéniens en reconnaissance de ce bienfait, lui élevèrent une statue de bronze, faite de
la main de Phidias, avec ceUc inscription : A Apollon Parnopius, En Grec ndcpvoTrcf, est le nom des sauterelles. |
Dans le dialecte Eolique liâpvoTriuv, signifie ra^coustn, moucheron, et autre animai incommode, dont on croyait qu'Apollon délivrait les contrées.
PAROLES DE MAUVAIS AUGURE, mate ominalaverba. Les Grecs avaient une crainte superstitieuse sur certaines paroles de mauvais augure.
Proférer des paroles de cette espèce, s'appelait pXMfoiLtïv. Cette superstition régnait particulièrement dans les sacrifices ou le héraut avait grand soin d'avertir de s'abstenir de tout mot qui norlAt malheur. C'est ce que l'on doit entendre par favere linguis, qui signifie autant s'abstenir de tout terme malencontreux, que se taire. C'est peut-être ce genre de superstition qui, pour éluder !e mot de mortf a crée en latin les formules : Si quid humanitus contigerit : si vivere desierit. Nous disons aussi : Si Dieu rappelle à lui ; si Dieu dispose de lui; mais il faut en convenir, le mot vixit, il a vécu, a bien une autre grâce et une autre douceur que l'expression française : // est mort !
PARQUES; Divinités que les anciens croyaient présider à la vie et à la mort des humains, et qui, de toutes, passaient pour avoir le pouvoir le plus absolu. Les hymnes d'Orphée nous offrent le plus ancien monument dans lequel on puisse étudier l'origino et les fonctions des Parques. Sans être aussi anciens que le chantre dont ils portent le nom, ces poëmes ont tous les caractères de la plus haute antiquité. Ils paraissent Ctre Touvrage d'un poêle initié aux grands mystères, et par conséquent à la doctrine secrète des premiers mythologues grecs : c'est pourquoi nous espérons que nos lecteurs nous sauront gré de leur faire connaître ce beau monument de la poésie antique.
«( Parques toutes-puissantes« filles de l'obscure nuit, écoutez mes chants, A vous qui habitez un antre frais revêtu de marbres précieux, et placé sur les bords d'un étang profond. C'est de là que vous Volez aux extrémités de la terre, et que vous gouvernez les hommes toujours agités de frivoles espérances. Couvertes de voiles faits de la pourpre la plus éclatante, vous parcourez la carrière du destin. Vous suivez son char conduit par la gloire, monté par la justice, les soucis, les regrets, et guidé sans cesse par des lois invariables. La Parque seule et le re-
f;ard perçant du souverain des Dieux, fixent es destinées des hommes. Les autres habitants de roivmpe ne sauraient les changer; car tout a été prévu par ces deux puissances immuables, et tout arrive selon leur volonté. Atropos, Lachésis et Clotho, divinités augustes, impénétrables, toutes-puissantes, arbitres irrévocables du sort des mortels, laissez-vous fléchir par mes prières et agréez mes libations. Vous qui mettez fin à toutes choses, écartez les dangers qui environnent Orphée votre poète, et terminez ses chants.» Hésiode, qui était sans doute contem^'o-
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DE MYTHOLOGiË.
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I des dieui, qui jura de lui readre sa . 'SIetam.)
p reste de cette Cable est trop connu pour aj)porter ici; mais nous devons en exre ce qui est relatif aux Parques. j<iien dit qu'elles cessèrent leurs travaux (iant les noces de Pluton : Slamina non ipU Lachtêis. Elles furent chargées ente de ramener sur la terre Proserpine, ^'iu*arrivait l'instant où le destin lui perti'^it de revenir dans les bras de sa mère. »hée a conservé cette tradition dans Thymles Heures ; et Hjgin {Hygini fabulœ^ 251) ris occasion de ce passage pour les faire sidcr aii retour de tous ceux qui, étant cendus sur les sombres bords, avaient obu des dieux la permission d*cn revenir, > que Bacchus, Hercule, Esculape, etc. -e retour des enfers était en effet très-faî à ceux (jue les Parques favorisaient ; is il était irajiossible aux infortunés elles poursuivaient. En vain les divinités ntéressaient-elles à leur sort. Vénus veut re revivre le berger Daphnis, mais les raues ne doivent plus filer pour lui. aéocRrr.y Jdyll. 1.) Lorsqu* Achille corai contre Meoiuon , deux Parc|ues, se- 1 Quintus de Smyrne (Para/i/)., Mb. ii, 8), s'approchent des guerriers. L'une portons les signes du deuil et de la tristesse ; ulro, gaie et joyeuse, se place auprès Achille. Les dieux qui étaient partagés ir le sort de ces héros, Jettent un grand i à la vue des divinités inflexibles. Le charin saisit les uns tandis que le cœur des litres nage dans la joie. Le même poète ons peint le désespoir des divinités favoil»lesauxTrojens, lorsqu'elles virent Ilion l'vena la pro-ie des flammes. Ils ne pou- •')ient, ditQuintus [Paralip.^Wh. xiV| 95), i3igré leur zèle, lui porter aucun secours ; «'ir Saturne lui-môme, le plus ancien des l'eux et leur père, ne saurait éloigner les vdoiitables Parques, lorsque le destin a îTononcé ses arrêts. ïibulle (Ëleg. 7, lîb. i) parle le même langage :
Huoc cedocre diem Parce falalia nentes SUmina, non ulli cUssolveuda Deo.
Bien que Diane fût chargée de présider *i'i\ accouchements , cependant, les Par- !<^'s l'accompagnèrent aux couches de la ' inphe Ëvadné. Apollon, selon Pîndare '%mp. 6, 71), les pria d'y assister pour "ijler les destinées d'Hyamus, qui devait '"<-*un jour le chef des Hyamides, ces prêr ^ fameux du temple de Jupiter à Pise. On "^ vit encore à la naissance de Méléagre. -^'^/am., lib. viu.) Clotho lui promit le cou- ^^ge, Lachésis la force, et Atropos une vie aussi longue que la durée du tison offert P^r hasard à ses yeux; car on aUribue «sez généralement à cette dernière l'influence sur la longueur ou la brièveté de la ^>c. (St4t., Silv., lib. IV.) C'était au mo- |ïïenl de la naissance que les Grecs fixaient les décrets des Parques sur le sort du nouvcau-né. Homèpe (i/iad., lib. xx) dit d'un 'Je ses héros, qu'il souffrira tout ce que la l'arque lui a destiné à l'instant où il a vu le
jour. Les Romains reculaient cet instant jusqu'au septième jour après la naissance ; ils croyaient que les Parques attendaient pour ce fatal moment que six jours se fussent écouléç. Nous l'apprenons de ïerlullien.
Mais l'instant oh ils reconnaissaient mieux leur pouvoir, était celui du trépas. C'étaient elles oui le fixaient en rompant le fil de la vie. Senèque {Ludus de morte Claudii), parlant de la mort de Claude, dit que Clotho ouvrit la corbeille qui renfermait ses fuseaux.
On ne saurait compter tous les témoignages des anciens qui attribuèrent aux Par- Îues cette fonction redoutable. (Auso?r., in arent. de sorore de LuciolOj etc.) Cependant, il y en a beaucoup qui leur ont substitué Proserpine et Orcns.
Hésiode les a chantées /loux fois dans son l^oème dvxBoueiier d' nercule.'Vaniài (vers 157) il en représente une couverte du san^des combattants, lançant des regards furieux, faisant retentir l'air de ses cris, saisissant les blessés, traînant les morts par les pieds, et n'épargnant pas môme les guerriers que la mort respectait encore : tantôt (v. 248) on les voit sur ce bouclier merveilleux peintes sous les mêmes traits, se disputer entr'elles les cadavres des blessés pour en sucer le sang, les saisir avec leurs ongles crochus, bâter la descente des âmes aux enfers, déchirer les corps, en arracher les entrailles, et jeter au loin les restes inanimés. A peine rassasiées, elles retournent avec précipitation dans la mêlée, et s'acharnent toutes trois avec une égale ardeur sur le même corps ; elles se regardent avec fureur, se disputent cette affreuse proie, et aiguisent, les unes contre les autres, leurs ongles et leurs dents.
Quintus de Smyrne, qui a voulu glaner dans les champs où Homère avait cueilli une moisson si précieuse , n'a pas fait des Parques des portraits aussi révoltants.
iParalip., lib. vin, 322; 4ib. xu, 539.) Là il les représente pénétrés de joie à la vue d'une bataille, ainsi que la Mort et la Discorde: ailleurs, elles parcourent avec les Furies les rues de Troie embrasée; elles accourent enfin dans le champ où le combat d'Achille et de Memnon partage l'Olympe, elva causer entre les divinités une querelle funeste. L'une, triste et enveloppée do ténèbres, entre dans le cœur de Memnon, qui va perdre la vie.
Achille, au contraire, est assisté par une Parque joyeuse et propice. Les combattants ne sauraient les apercevoir, mais les yeux des immortels percent les nuages qui les cachent, et leurs cœurs deviennent, selon leurs affections, le partage de la joie ou de la douleur.
Opposons k ces peintures affligeantes le spectacle des Parques attendries. Kl les rendirent la vie à l'infortuné Pélops (Piîwar.» Olymp. I, W; Philostrat.), et Clotho lui donna une épaule d'ivoire, pour remplacer celle qu'i^vait détruite TavidUé d'une (14-
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esse. Nous les voyons pleurer la mort du bel Adonis, chercber par leurs chants à ]c rappeler à la lumière , mais en vain: Pro-* serpine ne se laissa point fléchir. Les sons de la lyre d'Orphée les attendrirent encore ; elles négligèrent leurs fuseaux pour l'entendre, et redoublèrent ensuite de vitesse, craignant d'avoir trop allongé les destinées. IteratOf dit Stace, pensQ sororum {Tnebaid. lib, viu). La seconde naissance do Bacchus les contraignit h lui filer une nouvelle vie. lîsculape obtint sQuvecit de ces déesses un
{»eu de répit en faveur des malades qu'il souageait.
Quoique les Paraues dussent trouver assc? d'occupation dans les destinées des hommes, les poëtes les ont encore chargées d'autres emplois. Pindare les fait assister à la première célébration des jeux olympiques.
Fulgence-Planciade leur attribue l'invention des sent lettres grecques. On les voit aussi, d'après Quint us de Smyrne, filer pour dos coursiers oui, à la vérité, étaient ceux d'Achille. Apres la mort de ce héros, ils versent des larmes, et refusent de rester dans le camp des Grecs. Ces chevaux immor-^ tels brûlent du désir de traverser l'Océan et de regagner les bords où le zéphir et la divine Podargé les avaient engendrés. Mais les destins en avaient ordonne autrement, et ils devaient habiter le camp des Grecs jusqu'à l'arrivée du fils d'Achille. Au moment de leur naissance, les Parques avaient annoncé leurs destins*. Elles avaient prononcé que, malgré leur origine immortelle, ils seraient domptés par T^eptune, ensuite par Pelée; qu'après l'époux de Thétis, Achille les attèlerait à son char, et que Méoptolème succéderait à son père dans cçUe glorieuse prérogative. De là les champs Elysées devaient les recevoir: car telle était la volonté du souverain des dieux.
Des divinités qui présidaient à la naissance, à tous les événements de Fa vie, et à la mort, méritaient un culte particulier. Les Grecs et les Romaips leur en rendirent un irès-étendu. Pausapias parle souvent des temples des Parques et de leurs statues. Il s les invoquaient ordînairepQçnt après Apollon, parce que, comme ce dieu, elles présidaient à l'avenir. Un autel était cons(icré sous ce nom dans le stade d'Olympie {flliac, î, pag. 315), auprès de la barrière qui renfermait les chars. Dans 1^ Béotie {Bœolica, pa«. 578), Théqis, les Parques el Jupiter avaient un temple commun, dans lequel Thémis çt Jupiter seuls avaient des statues. Ces divinités inexorables étaient adorées sur l'Acro-Corintl^e (Cofinlft., pag. 93): opy voyait un temple gu'elles partageaient avec Gérés et Prqserp^ne, et dont les statues étaient ordinairement couvertes. Les Sicyoniens offraient tous les ans aux Parques des sacrifices en plein air, sqr l'autel qui leur était consacré auprès du Qeuve Asopus, dans le bois des Euménides {Corinth.^ p. 19). Ils leur immolaient, ainsi qu'aux Furies, des brebis pleines, leur faisaient des libations de miel, el portaient des jleurç au lieu do
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couronnes. Les Parques étaient scalplee^ ; Amycle (Laconia.j pag. 196J en LacoDie<u» un autel, et avaient un petit temple daa même contrée auprès de LacédémoDe, r.
loin du tombeau qui renfermait les ceDdI:>^ d'Oreste. Enfin, nous apprenons d'Apcl: qius de Rhodes que les Pnéaciens les h noraient d'un culie particulier, el d'£i:f^ {De animal.^ lib. x, pag. 33), que lestoururelies blanches étaient consacrées aux Fure? et aux Parques.
Les Etrusques portaient à ces dernier»
un grand respect. Gori ((Muséum Etrutc, pag. 189) pense avec raison qu'ils les honoraient sous les noms de marrum ou imi/rH monium^ rendus dans les traductions [a; celui de déesses-mires.
On leur immolait tous les ans des breUs noires, comme aux Furies; et, entre aulit cérémonies, les prêtres étaient obligés >it porter des couronnes de fleurs. Les peu|'Ie> d'Italie adorèrent aussi les Parques. Elles eurent des autels à Rome, en Toscane et surtout à Vérone ; les Gaulois les honorèrent sous le nom de déesses-mères
Les Parques demeurèrent touiours vierges, et Lycophron leur donne 1 épithète d-* vieilles filles; personne ne fut assez harii pour chercher à leur plaire. C'est peal-êir»* la raison pour laquelle seules entre loaio les divinités, elles vécurent dans ujiemiué et une union inaltérables.
Les anciens les représentaient soos h forme de trois femmes au visage séTère.a câblées de vieillesse, avec des couronne» faites de gros flocons de laine bldnclieinfremèlées de fleurs de narcisse. D'aolre; leur donnent des couronnes d'or; quelquefois une simple bandelette leur entoure la tète. Rarement elles paraissent voilées; cependant leurs statues Pétaient daos 1« temple qu'elles avaient à Corinibe. Tne robe blanche bordée de pourpre leur couvre tout le corps : l'une tient des riseaui, l'autre les fuseaux, et la troisième une quenouille. Elles filaient de la laioe dootU couleur désignait le sort des mortels seuD)') h leurs décrets : la noire annonçait une ^le courte et infortunée; la blanche une eti; stence longue et heureuse. Lycophron seiii leur donne des fils de trois couleurs. Cloih' tenait la quenouille ; Lachésis tournait lo fuseau, el Atropos, la plus âgée des ir^'^coupait le fil avec ses ciseaux lorsque ' moment était arrivé. Les mythologues : s'éloignept pas beaucoup de toutes «^ idées. Lypophron dit qu'elles étaient t" téuses, et 1 auteur d'un hymne à Mj'* cure, attribué îi Homère, leur donne «^ ftiles,
On ne les a jam^iis représentées fousf tv blême d'une figure à trois tôles ou d'une leto à triple pgurei comme les Furies, et cl'0> n'ont jamais perdu Téplthèie de 'p'?«fr*' trieorporeœ que leur doqne Eschylc.(ft'?/"'* theus.) « Mais ces mêmes Parques, dii^^^"'' kelmann , que Catulle nous reprfccr!^ sons la figure do trois femmes accablées .ij^'
vieillesse, avec des membres trctnWfl"^^ '
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isnge ridé, le dos courbé et le regard seère, sont le contraire de cette description ur plus d*aii monument. Communément n trouve les Parques assistant h la mort de félédgre. Ce sont de belles vierges avec des I>'S et aussi sans ailes sur la tfite; ou les ^linguc par les attributs qu'on. leur donne. une d'elles est toujours dans l'attitude d'éire sur un rouleau. Quelquefois les Parues ne se trouvent qu'au nombre de deux, t c'est ainsi qu'on les voyait figurées par eux statues placées dans le péristyle du miple d'Apollon à Delphes. »
Daprès les témoigna;^es les plus nomroux et les plus imposants, il parait incon- 'stable que les Parques et les Euménides uni pas été distinguées dans les premiers ^es de la mythologie. Elles étaient donc origine égyptienne , et représentaient , omme nous l'avons dit en parlant des Fuies, les génies subalternes que les prêtres e Mcmphis croyaient être préposés à la arde des mortels. La doctrine des génies est ussi ancienne que le globe. Aussi la rerouve-t-on chez tous les peuples de l'Asie, l la religion chrétienne, en 1 adoi)tant, en a ssuré la propagation.
PARQUES DE L'EDDA. Les peuples du lord avaient aussi leurs Parques; c'étaient rois vierges qui demeuraient toujours sous Q frêne sous lequel les dieux tenaient ordinairement leur cour. Elles puisaient ontinuellement Teau précieuse de la fonaioe des choses passées dont elles arroaienl le frêne. Elles dispensaient les jours i les Ages des hommes. Chaque homme (Fait la sienne qui déterminait la durée et es événements de sa vie ; mais les trois principales se nommaient Urda^ le passé; nandu te priftnt^ et Skuldoy Favenir^ Ces it^csscs avaient des temples où elles renl-^ient des oracles ; c'étaient même les divilités sur lesquelles on faisait le plus do fond our cûnnalue l'avenir.
PARRASIA. ViUa d'Arcadie, célèbre par c's fêtes établies en l'honneur do Jupitor
-ycien.
PARRHASIDS. Fils de Mars et de Philoiomé,qui fut nourri par une louve avec son rcre Lycastus.
PARSIS. Nom que l'on donne, dans l'Inde 'nncipalement, aux descendants des anl'^ns Persesj adorateurs du feu et sectateurs 'c la doctrine de Zoroastrc. On les appelle iissi Guèbres et Mazdéens. Telle q^n'elle est ['3»nlenant, la religion des Parsis tfest riea '^ mieux qu'une espèce de matérialisme ou ^''le aveugle des éléments. Le soleil et la '^ïiesoui des divinités auxc[uelles ilsoffrent, '^"iine les anciens habitants du Pérou, leurs '«'^ïx etleurs prières.
^pendant si le soloil, la lune eL l'océan il I T'^u^*^^ manière publique et osten.- >»we les hommages des Parsis, les diverses A-iivres de la création, les étoiles en généyS" / ""^vières, les plaines et les monta- 3 Hîs, tout ce qui, en un mot, sous un point ' ^uo panlheislique, peut être une mani-
festation de la divinité, tout cela mérite, d'à-
1>rès les enseignements du Zend-Avesta^ 'adoration des mortels. Les Parsis n'ont point d'idoles; ils n'ont ni peinture, ni sculpture, ni architecture, car il n'y a rien dans leurs temples qui les distinccue des maisons voisines.Toutefois, comme les maisons des natifs sont souvent fort gracieuses, décorées de galeries peintes et ornées même d'arabesques et de dessins de fantaisie sculptés avec goût, comme aussi celles qiie choisissent les Parsis pour y déposer le icu sacré sont parmi les plus belles, il résulte de là que ces temples ont un aspect particulier et se trahissent bien vite aux yeux du passant. A sa mort, le Parsis adorateur des éléments abandonne sa dépouille mortelle aux éléments eux-mêmes; des milliers de corbeaux et de vautours au cou nu se disputent cet odieux festin, à la différence de presque toutes les nations du monde, qui, dans leur respect pour les morls, lâchent >ar tous les moyens possibles de soustraire es cadavres à la proianation des bêtes sauvages.
PARTES. Déesses qui présidaient aux accouchements chez les Romains ; l'une, nommée Nona , éiait invoqilée par les femmes dans le neuvième mois de leur grossesse, et l'autre, appelée Aectma, lorsque leur état se prolongeait jusqu'au dixième mois.
PARTHAON. Père d'Oënée, roi de Calydon.
PARTHENIR ou LA VIERGE, de irao'ivof, vierge. Surnom donné à Minerve^ parce au'on prétendait qu'elle avait toujours gardé sa virginité. Les Athéniens lui consacrèrent sous ce nom un temple qui était un des plus magnifiques d'Athènes. On en voit encore auiourdliui la plus grande partie. Il était appelé le Parthénon^ c^est-à-dire le temple do la déesse-vierge. La statue de la déesse était d'or et d'ivoire, dans l'attitude d'une personne debout, tenant une pique à la main ; à ses pieds son bouclier, sur sa poitrine la tête de Méduse, et près d'elle une victime.
Ce nom de Parthenie est quelquefois donné à Diane et à Junon^ quoique celle-ci ait eu plusieurs enfants, mais c'est à cause de la fable qui racontait que cette déesse recouvrait sa virginité en se baignant tous les ans dans la fontaine du Canathor. On appliquait encore le môme nom à Vile de Samoij parce que Junon. y avait été éltivée.
PARTHENIES. Hymnes composés pour des chœurs de jeunes (viles qui les cnant/tient dans certaines fêtes solennelles, et en particulier dans les Danhnéphories, qu'on célébrait en Béotie en 1 honneur d'Apollon Isménien. Ces filles, en équipage de sup-
5 Hantes „ marchaient en procession, portant la main des branches de laurier.
Ces Parthénies n'étaient pas l'ouvraçe dos mauvais portes ; les plus fameux lyriques, tels qu'Alcman, Pindare, Simonide, BacchylidCy les composaient à l'envi.
PARTHENIUS. Fleuve de l'Asie Mineure qui arrosait les campagnes d'Amestris. Oa
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lui donna le surnom de vierge à cause de Diane, qui se plaisait, diuon, & chasser sur ses bords, et qui y était aussi particulièrement honorée.
PARTHENON. Ce motsig^nifie proprement Vàppartement de$ fillei , qui , chez les Grecs, était l'endroit de la maison le plus reculé; mais on donna le nom de parthenon au temple de Minerve qui était dans la citadelle «TAthènes. Ou lé nommait ainsi parce que Minerve était par excellence w«/>Wvof, vierge. Le parlhénon avait coûté dix mille talents atliques, c'est-è-dire plus de quarante millions deFrance. On rappelait aussi hecatompedoH^ ou temple aux cent pieds^ parce qu*il avait cent pieds en tous sens.
PARÏHENQPE. C'est le nom d'une des Syrènes i elle avait fixé son séjour dans la baie de Najples ; d'oil vient que cette ville fut autrefois appelée Parthénope. Strabon dit aue la syrène Parthénope fut enterrée à Dicéarchie, oui est la ville de Pouzzole d'aujourd*hui. Elle s'était précipitée dans la mer, de douleur d'avoir vu Ulysse résister aux charmes de sa voix.
PARTHENOPE. Fils de Méléagre ; d'autres disent de Ménalion, et d'autres de Mars, et de la belle Atalante. Il fut un des sept chefs de l'armée des Argiens, gui Brent le siège de Thèhes 5 il était Arcadien d'origine, mais il fu( élevé dans l'Argolide. Voici le portrait qu'en fait Euripide (dans ses Suppliantes, aci. IV) ; « Il sut plaire aux citoyens et à VElat par ses grâces , sa douceur et sa réserve dans ses paroles : éloigné de tout esprit de dispute et de hauteur, chose si peu supportable dans nn citoyen, etsurtout dans un étranger, les armes à la main ; il défen* c(ait lesintérèts des Argiens, moins en étranger qu'en citoyen. Adoré du sexe, on ne lui y it jamais oublier la pudeur de son Age, ni flétrir sa vertu. » Il fut tué devant Thèbes par le yaillant Périclymène.
PARÏHENOPEE. Fille d'Ancée et de Saçoia, qui reconnaissait pour père Je Méandre \ elle fut aiioée d'Apollon, qui la rendit pi^re d'un fils appelle Lycomède.
PA^TULÉ, PARTUNDE, PARUNDE. Divinités romaines qui présidaient aux accoucnements. La première portait aussi le nom de Parte, elle gouvernait et réglait le terme de (a grossesse.
PARVATAS. Dévas de la mythologie hindoue. On croit que ce sont les divinités qui président aux jours lunaires, désignés dans la langue classigue par Je nom de parvan.
PARVATI. Déesse indienne, épouse de Siya; $on nom signifie la montagnarde: en effet, ell^ était fille d'Bimala, souverain des mQn^agties de neige.
Celte déesse semble se rapprocher de la Junon dçs Gfecs, Elle en a l'air majestueux, la lier(é ^ les attributs généraux , et se retrouve sans cesse auprès de son mari , sur le mont Kailasa^ ciel de Siva , et dans les festins des dieux. Elle n'a point cependant de temples particuliers, mais sa statue a un sanctuaire h part dans les temples de son époux, l^lle est adorée sous plusieurs noms^
comme Tlsis des* Grecs, surtout sous ceh; de Mère. Les Hindous la représfnkui, comme Cybèle, couronnée de tours.
PASIPHAE. Déesse grecque, qui a?a:t' Thalames en Laconie , un temple avec r. oracle très-fréquenté. Quelques-uns, du P,. farque, prétendent que c'est^uoe des Âth tides, filles de Jupiter, et qu'elle fut n.»d'Ammon. Selon d'autres , elle est la luè;
Îue Cassandre, fille de Priam, qui mourjt 'halames; et parce qu'elle rendait ses orc\es h tout le monde, elle fut appelée h-.phaé, de itûat ftdftv», déclarer à tous^ Ond!' coucher dans le temple de cette déesse. . la nuitelle faisait voir en songe toutcequ voulait savoir.
PASIPHAE. Fille du Soleil et de la uji phe Perséis. Elle épousa Alinos, second' ri; de Crète. Vénus, cherchant à se venger Soleil qui avait éclairé d*une manière m vive son commerce avec le dieu Marsjnvpira à sa fille un amour désordonné pour u taureau blanc, que Neptune avait fait sû^v r de la mer. Selon un autre mythotogne, re: passion fut un effet de la vengeaDce de >o • tune contre Hinos.qui, ayant coutume dHV sacrifier tous les ans le plus beau taureau r ses troupeaux, en avait trouvé uosi \^u qxïil voulut le sauver, et qa'il en destina tj dieu un autre de moindre valeur. Neptu'' ' irrité de cette tromperie, rendit Pas!) h^e amoureuse du taureau qae Mi nos mit >ou lu conserver. Dédale, qui était ausermei^ Minos, fabriqua pour la reine une bel't r^ che d'airain creuse, dans laquelle elle mit pour jouir de son amant. De ce coùimerce naquit le Minotaure. Pasipbaé ei... savante dans la connaissance des simples t^i dans la coraposiiiou des f>oisonsetde&( lûmes. On dit qu'elle faisait dévorer [Kir :vipères toutes les maltresses deMioos, i>:* qu'il s'approchait d'elles, ayant froHé corps du roi avec une herbe qui allirait canimaux.
PASIPHAE est le nom d'une des P/eW^i.
groupe d'étoiles placées sur le dos du unreau. Cette position a sans doute donodU' à la fable de Pasiphaé. Cassandre fut aifeiit de ce nom après sa mort, an rapport de P'atarque, paroe qu'elle manifestait les oradoî
à tout le monde.
PASlTHEE.FilledeJupiteretd'EurjTiooif.
qui était, selon quelques-uns, la preojii:'
Oes trois Grâces, ayant pour sœurs Euphr»^-
sine et Egiale. Junon ayant Quelque cbun ^
demander au dieu Somme, lui promit a^
serment, de lui donner en mariage Pâ^i^^'^^*
la plus belle des Gr&ces, s'il saiisfaba»
sa demande, Cicéron (lib.ii Be dmn*i:
dit que Pasithée avait uc temple proche
Lacedémone, dans lequel \qs magistrats •<
cette ville allaient de temps en temps 5 ei.-
fermer la nuit, parce qu'ils croyaient qu '
y recevait, durant le soinmeil,'de5 ordi't>
très~véri tables
V PASITHEE est aussi une des cinquaflî''
iféréides,
PASITHEE est encore une fille d'Allah ^^
4'Ethra^
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PASOUPATI. Un des noms du dieu 5tra, jDsidéré comme maître et seigneur des [limaux.
PASSADOR. Nom que les habitants du j\aume de Bénin, sur la côte d'Afrique, fjiinent h Tombre du corps humain : ils la •gardent comme un être réel, qui rendra un )ur témoignage de leurs bonnes ou de leurs iAuvaiâos actions. 11 tâchent de se la renre favoi able par des sacriflces , persuadés lie son témoignage peut décider de leur unheur ou de leur malheur éternel.
PASSALE ET ACHEMON. Fils de Sémoi<le. Ces deux frères s'étaient associés pour xercer publiquement leurs brigandages. C*élient deux voleurs publics, qui appelaient liurs rapines les récompenses de la valeur i de la force. Hercule les ayant surpris, les rasa contre terre.
PASTOPHORES (Les; étaient des espèces le prêtres, ainsi nommés par les Grecs, à ause de leurs longs manteaux, ou parce lu'ils étaient employés h porter le lit de Véius, irarrâr, dans certaines cérémonies; nais ils pratiquaient la médecine en Egypte, dément d'Alexandrie dit, en parlant des quarante; deux livres sacrés de Mercure- Kgjptien , qu*on gardait avec tant de soin Jans les temples d^Egyple, qu'il y en avait six appartenant è la médecine , et qu'on les faisait étudier aux pastopbores pour Texercice de cet art. Les pastopbores, selon Diodore de Sicile, promettaient de se conformer aux préceptes de cet ouvrage sacré : alors, si le malade périssait, on ne leur en attribuait )K)iDl la faute; mais quand ils s'étaient écartés des ordonnances, et que le malade venait à mourir, on les condamnait comme des meurtriers.
PA8T0PH0R1E, en grec. 7t«7to.6;>côv. On dérive ce mot de nacràç, atriunif thalamuSj porticus^ portique f chambre^ vestibule; ou de rame, qui signifie un grand voile que l'on mettait aux portes des tém[)les, surtout ^n Egypte. Les prêtres, qui avaient soin de lever ce voile pour faire voir la divinité, étaient appelés pas^opAorc*; et les appartements où ils logeaient, attenant au temple, pfiftophoria.
Le nom de pastophorie a encore diverses acceptions. Cuper prétend que c'était une liabiialion où demeuraient les prêtres desti- ^^h à porter en procession la châsse, Timage ''u la représentation des dieux. D'autres ont ' ru que c'était une petite maison où demeuraient ceux qui avaient la garde des tem-
PATAIQUES. Divinités des Phéniciens.
Ii^ en plaçaient les statues sur la poupe des ^'lisseaux. Ces dieux ressemblaient, quant *• la figure, h des'pygmées ; et ils étaient si Jûal faits, qu'ils attirèrent le mépris de Cam-
"yse, lorsqu'il entra dans le temple de VuU
cain.
On mettait toujours sur la poupe l'image Q un de ces dieux, qui était regardé comme ^ patron et le protecteur du vaisseau : au m^ ^^^n ne mettait sur la proue que l'i- ^gc de quelque animal ou de quelque mons-
tre, qui donnait son nom au navire. Les savants expliquent lé mot Patalque^ qui est phénicien, par celui de confiance en la protection de ces dieux.
Hérodote (lib. iv) parle des Pataïques , ainsi que Pausanias, qui leur donne un' pied do hauteur.
On les confond quelquefois avec les Cnbires.
PATALA. Régions infernales situées sous le monde terrestre. On le confond ordinairement avec le Naraka. Cependant le Patala est proprement la région souterraine, demeure Aes serpents Nagas, tandis que le Naraka est le lieu de supplice des réprouvés.
Le Patata est divisé en sept régions principales. Yama, juge des morts, est le souverain des enfers; il réside dans la ville de Yamapoura, située au centre des régions ténébreuses. Un fleuve de feu, nomme Yakarani, sépare notre monde de Tempire de Yama. Afin qu'aucun des humains ne puisse se soustraire h sa juridiction finale, Yama entretient dans Tunivers entier de nombreux émissaires qui épient l'instant où les hommes meurent, s'emparent de leurs ûmes et les entraînent devant le juge. Mais la dévotion spéciale à Siva ou à vichnou, quelque tiède qu'elle ail été, a tant de mérites, que leurs émissaires ont ordinairement le dessus, et que ceux de Yama sont obligés de làcher prise.
PATALÊNE, PATELENE. Divinité ro maine qui présidait aux blés lorsqu*ils commencent à faire paraître leurs épis. (August., De civil. Dei^ iv, 8.) Sa fonction était d'avoir soin que les épis sortissent bien et heureusement. Arnobe (iv, p. 151) parle d'une divinité à peu près semblable, qu'il fait double. Il les nomme Patella et Patellana : l'une avait soin des choses qui doivent s'ouvrir, se découvrir ; et l'autre, de celles qui l'étaient déjà. (Du mot latin patere^ s'ouvrir^ être ouvert,)
PATEIDES. Surnom des Muses y pris d'une fontaine qui leur était consacrée.en Macédoine.
PATELLA ou PATELLANE. Arnobe parle d'une divinité romaine de ce nom, laquelle avait soin des choses qui doivent s'ouvrir, se découvrir. On donne aussi ce nom à une petite écuelle dont on se servait pour faire des offrandes aux divinités domestiques, les Lares et les Pénates, qui jouissaient d'une moindre considération que les divinités majores et minores.
PATELLARII DJI. Nom que les Romains donnaient aux dieux du dernier ordre, tels que les Lares et le Pénates, auxquels on faisait des offrandes dans les modestes patellœ^ et non dans les patères.
PATER PATRATUS. C'est le nom que les Romains donnaient au chef des prêtres appelés Ficiaux. II était chargé du soin des cérémonies qui accompagnaient les traités, lorsque les Romains étaient convenus avec leurs ennemis des articles de la naix, il se rendait au lieu de la conférence, aressait un autel, devant lequel il assommait un pour-
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ceau d*un coup de massue ; il faisait en même temps une prière aux dieux, les suppliant de traiter, comme il avait fait ce pourceau, ceux qui les premiers violeraient le traité. Una de ses fonctions était aussi de livrer les infracteurs aux ennemis. Le Pater Patratus était élu par le suffrage du collège des féciales; c*était lui (ju on envoyait pour les traités et i)Our la paix, et qui livrait aux ennemis les violateurs de la paix et des traités.
PATÈRËS. Instruments des sacrifices, qui servaient h plusieurs usages. On les employait à recevoir le sang des taureaux et autres victimes qu'on immolait, ou à verser du vin entre les cornes des victimes. C'est ainsi que Didon, dans Virgile, tenant d'une main fa patère, la versa entre les cornes de la vache blanche. Il parait par là que les patères devaient avoir un creux ca[)able de contenir quelque liqueur.
Une patère, dans laquelle mange un scr»* pent, est le symbole ordinaire d'Hysic, fîlle d*Ê$cuIape. Ou n'a pas encore ex^iliqué le motif qui pouvait engager les anciens à représenter une divinité portant elle-même la patère, c'est-à-dire le symbole de ses oflfrandes.
PATER SACRORVM. Nom que l'on donnait aux prêtres de Mithras.
PATRAGALI. Déesse indoue, dont le nom est ainsi orthographié dans les livres français du siècle précédent; mais l'orthographe véritable est Bhadrakalù
PATRAS, Colon, Patrens. Son premier nom fut Aroa ou Arœ, Lorsque Patreus l'eut agrandie, elle prit le nom de son bienfaiteur, en conservant néanmoins sou ancien nom, car ils se trouvent joints ensemble sur les médailles avec le titre de colonie romaine. Sa citadelle était célèbre par le temple de Minerve Panachaïde, c'est-à-dire, protectrice de l'Achaïde, dont Patras était la principale ville. Elle avait proche du port un temple dédié à Neptune, et un autre à Cérès.
Ce dernier était remarquable par une fontaine où l'on allait consulter l'événement des maladies, ce qne l'on faisait en sus[)endant un miroir avec une ficelle. Le derrière du miroir touchait l'eau, et le côté poli flottait dessus. On regardait alors dans le miroir, et l'on y voyait différentes images, selon que le malade devait guérir de son mal ou eu mourir. L'oracle du forum était quelque chose de plus singulier; c'était une statue de Mercure et une autre de Yesta; il fallait les encenser, et allumer les lampes
3ui pendaient tout alentour ; ensuite on déiait à la droite de l'autel une médaille de cuivre du pays, et l'on interrogeait la statue de Mercure sur ce que Ton voulait savoir. Apràs cela l'on en approchait de fort près, comme pour écouter ce qu'elle prononçait, et l'on s en allait jusque hors du forum, les oreilles bouchées avec les mains. La première voix que l'on entendait alors était la réponse de l'oracle.
La ville de Patras avait plusieurs autres
temples; savoir, de Vénus, de Mincr\>.
Diane- Linnatide et de Baccbus, surnon- Calydonien, à cause que sa statue à\i\{ apportée de Calydon, qui était une f^:
ville vis-à-vis d'Aroa.
PATRICKS. Il Y avait huit dieux qu»
Romains nommaient Patrices : Janm, ^ turne^ le Génie^ Pluton^ Bacchus^ USolr^ Lune et la Terre.
PATRICIE. Surnom sous lequel hisy un temple dans la cinquième régiua Rome.
PATRIE (Dieux de la). Di pairiu ^ vale domum^ dit £née dfans Virgile. L anciens nommaient ainsi les dieux pdri.. liers de chaque ville, ceux qui y avaieDi *. toujours adorés , et dont le culte n\ a\
f)int été apporté d'ailleurs ; comme Afinm Athènes, Junon à Carthage, Apollon 2 J). phes.
PATRIMPOou POTRIMPOS. Dieude^r ciens Prussiens et Samogitiens, chez Jesque • il formait une sorte de trinité avec PerAuf^:> et PiktalU. Il présidait aux fruits et aui un.maux, et on le regardait comme te dieu ..t la terre. On nourrissait de lait un scrjci:; en son honneur.
Il V avait aussi chez les Prussiens un àm Pateflo, ou Patelo. Le culte qu'on lui rr';.dait, consistait surtout à suspendre à-is.'t la statue de ce dieu , la tète d'un hoisii^ii mort.
PATRIQUES. Un des noms que 1 01 ii^ nait aux mystères mithriaques ; il élâit yt de celui de Pater^ que portait un des sa facateurs de Mithras.
PATROCLE, était fils de Ménëllifas ei .ie Sthénélé. Il avait tué le fils d'Amphidaa^:^ dans ses emportements, et obligé de qw*M sa patrie, il se réfugia chez Pelée, roi o** Phtie, en Thessalie, qui le fit élever par Ûron, avec son fils Achille. De là se foro:^ cette amitié si tendre et si constante eniN les deux héros. Pendant l'absence dUcli/*, les Troyens avaient obtenu de grands avaotages sur les Grecs, etPatrocle voyant AchiU toujours inexorable lui demanda du moiD^ ses armes pour aller contre les Troyeii>. « Envoyez-moi, lui dît-il, tenir voire p/^tT» et ordonnez à vos troupes de me suitrc, pour voir si je ne pourrai pas faire luire ijueques rayons de lumière aux Grecs. Permettez que je prenne vos armes : peuWtre qn^ les ïroyens, trompés par cette ressemblsuc^: et me prenant pour vous, se retireronu' frayés, et laisseront respirer nos trou/>?^' Achille y consent, mais a condilion qoe«^*î qu'il aura repoussé les Troyens du camp ^^; Grecs, il se retirera avec les ThessaJieDS ^j laissera les Grecs combattre sanslui.Qu*^^ les troupes virent venir à eux leslbesssu^!!^ etPalrocle couvert des armes tfAchilje, i|^ ne doutèrent point que ce ne fût AchillelJJ|| môme ; ils perdirent courage, et le désoraf« commença à se mettre parmi eux. P«^f^^]^ les poursuivit jusque sous les mu'^^* Troie; et les Grecs, en le suivant, se seraient infailliblement rendus maîtres "«'* ville, dit le poëte, si Apollon IuI-ïd^b^
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le fill présenté sur une des tours pour s*qp-
M>er i ses efforts. Trois fois Patrocle fu-
fieox monta jusqa*aux créneaux de la mu-
ciille, et trois fois Apollon le renversa, en
[)oassant son bouclier avec ses mains im-
Cirtelies. Pairoclc, jihis ardent, revient à
'assaut pour la quatnème fois , semblable à
() dicD, et alors le redoutable fils de La-
ne lui dit d'une voix menaçante : « Reli-
z-you5, généreux Patrocle ; les destinées
ïonl pas réservé la ruine de Troie h votre
Iras t ni même au bras d'Achille, qui est
|(us vaillant que vous. »
Patrocle se retire des murs de la ville, et V combattre dans la plaine ; il se mêle par truis fois avec les ennemis, dont il fait un krrible carnage ; et à chacune de ces char*
Svst il immole de sa main neuf héros. Enflé c ce succès et insatiable de sang, il en fait tue quatrième; et alors, généreux Patrocle, liGnde votre vie fut fixée par les destins. ipollon, enveloppé d*un épais nuage , s*arrèie derrière Patrocle ; et du plat de sa main, il le frappe sur le dos entre les deux épaules. Un ténébreux vertige s'empare en iDèine temps de lui, ses yeux sont obscurcis. A))ollon délie son casque et sa cui-* nsse, qui roulent aux pieds des chevaux : ia pique, toute forte, toute pesante qu'elle t^t, se rompt entre ses mains ; son bouclier, ;ui le couvrait tout entier, se détache et juaibe i ses pieds : alors la frayeur lui glace !e5 esprits, ses forces Tabandônnent , il demeure immobile, Hector le voyant en cet t'i3i, court à lui , le perce de sa piquo, et i insulte avec des paroles amères. Patrocle S)Ourant , repousse cette insulte ; et attri* boantsa défaite, non à la valeur d*Hector, ti^ii à la colère dçs dieux : « Si vingt hommes tels que toi m'avaient attaqué sans leurs secours, mon bras leur aurait bientôt fait liiOrJre la poussière. »
Patrocle ayant été tué , il se fit un srand N^mbat pour son corpi«. Hector, après ITivoir 'ô(K)uillé, allait lui couper la tète, lorsque *J3i et Ménélas arrivent, font rjetirer Hecor, et, après de grands efforts, emportent e corps vers leurs vaisseaux. Les chevaux miDortels d'Achille qui étaient éloignés de 3 bataille, entendant dire que Patrocle avait ^é (ué, pleurent amèrement sa mort : leur :uile fait tout ce quil peut, et de la voix et >^ la main; il emploie les caresses et les menaces, pour les faite marcher : ils se tien- ^nt immobiles, la tète penchée vers la •re, et les crins traînant vers la pous- :êre. Achille apprend la mort de Patrocle, i donne les marques les plus sensibles de ^iouleur; il s'engage à ne point faire ses JQ^^railIcs qu'il ne lui ait apporté la t^tc et '5 armes d'Hector, et qu'il n'ait immolé sur jn bûcher douze des plus illustres enfants w Troycns, qu'il égorgera de sa propre lain pour assouvir sa vengeance.
Cependant, Tâme de Patrocle lui apparaît, »urle prier de h&ter ses .funérailles, afin uc les portes des champs Èlysées lui soient ivcrtcs. 11 lui demande une autre grâce : Donne ordre, lui dit il, qu'après ta mort,
mes os soient enfermés avec les tiens. Nous n*avons jamais été séparés pendant notre vie, depuis le moment quej'ai été reçu dans le palais de Pelée, nous avons toujours vécu ensemble; que nos os ne soient donc pas séparés après notre mort. »
Achille donne ordre aussitôt pour les funérailles de son ami ; il fait égorger un nombre infini de victimes autour du bûcher; il jette au milieu quatre de ses beaux chevaux, et deux des meilleurs chiens qu'il eût pour la garde de son camp; il immole les douze jeunes Troyens, et termine les funérailles par des jeux funèbres.
PATRONYMIQUES. On appelle noms patronymiques ceux qu'on donnait chez les Grecs, à une race, et aui étaient pris du nom de celui qui en était le chef. Ainsi les néraclides étaient les descendants d'Hercule; les Eacidesj les descendants A'Eacus. On les donnait aussi aux enfants immédiats, comme les Atrides pour les fils (ÏAtrée: les DanaU des où les filles de Danaiis. On a étendu encore plus loin la signification de ce terme, et l'on appelle noms patronymiques ceux qui sont donnés d'après celui d^un frère ou d'une sœur, comme Phoronis^ c'est-à-dire /fia, Phorànei soror ; d'après le nom d'un prince à ses sujets, comme TAeaetdea, c*est- à dire, il/Aemefiata, à cause de Thésée^ roi d'Athènes; d'après le nom du fondateur d'un peuple, comme Hemu/tdf 5, c'est-à-dire Romains ^ du nom de Romulus^ fondateur de Rome et du peuple romain. Quelquefois même, par anticipation, on donne à quelques personnes un nom patronymique, tiré de celui de quelque illustre descendant, qui est considéré comme le premier auteur de leur gloire, comme JEgidœ les ancêtres d*£gée.
Ce mot est formé de mnpoÇj du père et da ovofift nom,
PATRODS. Surnom de Jupiter. Ce dieu avait à Argos, dans le temple de Minerve, une statue en bois, qui, outre les deux yeux, tels que la nature les a placés aux hommes, en avait un troisième au milieu du front, pour marquer que Jupiter voyait tout ce qui se passait dans les trois parties du monde, le ciel, la terre et les enfers. Les Argiens disaient que c'était le Jupiter Patrons, qui était à Troie, dans le palais de Priam, en un lieu découvert ; c^ue ce fut à son autel que cet infortuné roi se réfugia après la prise de Troie, et au.pied duquel il fut tué par Pyrrhus. Dans le partage du butin la statue échut à Sthénélus, fils de Capanée, qui la déposa dans le temple d'Argos.
Bacchus était aussi honoré à Mégare sous le nom do Patroos. Les Athéniens distinguaient par le surnom de Patroi Jupiter et Apollon, parce qu'ils avaient été les premiers à les recevoir et à les honorer par des sacrifices. Us appelaient d'ailleurs Apollon Patroos, parce qu'ils prétendaient descendre de lui et qu'ils rapportaient l'origine de leur république à Apollon Pythien.
PATRUUS ou PATAONUS SODALITU.
C'était le nom du chef du grand collège de
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lillir, Latone prit Diane entre ses bras et in : Yif tr«t, frappe^ mon fils. En même iiifts les Nymphes de la contrée étant accrues pour encourager le jeune dieu, ièrent à rimilation de Latone : rU Traiàv, Ko^ti»-»; ce qui servît par la suite de refrain tous les hymnes qu*on fit en rbonneur Apollon.
On fit des pœanes ou cantiques pour le dieu irs et on les chantait au son de la flûte en archant au combat. Il y en a divers :eniplcs dans Thucydide etdansXénophon; tr quoi le scoliasle du premier observe fau commencement d'une action, Ton in- 'juait dans ces péans le dieu Mars ; au lieu Taprès la victoire, Apollon devenait le seul •j^ti du cantique. Suidas dit la même chose, ais enfin les péans ne furent plus renferé> dans Tinvocation de ces deux divinités. )<i*éicn(lirent à celle de quantité d'autres, <lans Xénophon, les Lacédémoniens en* innent un péan en Thonneur de Neptune.
C)n fxi même des péans pour illustrer les r.'^nds hommes. On en composa un où on lébrait les grandes actions du Lacédémokn Lysnndre, et qu'on chantait à Samos. u\ en fit un autre qui roulait sur les 'uanges de Cratère le Macédonien, qu'on hantait à Delphes au son de la lyre. Aris- 'le honora d un pareil cantique l'eunuque f'TiDias d'Atarne, son ami, et fut, dît-on, Ms en justice pour avoir prodigué à un .^»rtel un honneur qu'on ne croyait dû n aux dieux» Ce péan nous reste encore i^jourd'hui , et Jules César Scaliger ne le rfme point inférieur aux odes de Pindare ; l'Ms Athénée, qui nous a conservé ce canque d'Aristote, ne tombe point d'accord 'le ce soit vn véritable péan, parce que exv lamation wci iraiav, qui devrait le caractéiHT, dit-il, ne se rencontre en nul endroit, ti lieu qu'elle ne manque point, selon lui, nus les péans composés en l'honneur Agémon, corinthien; de Ptolémée, fils de •'^^us, roi d'Egypte ; d'Antigone et de Dé-* letrius Poliorcète. Nous sommes redevables u même Athénée de la conservation d'un utrc péan adressé par le poète Ariphron, HTonien, à Hygiée, déesse de la santé.
PÊCHE, PÊCHEUR. La pêche, Faction de ^cher. La pêche était un amusement pour ^qucl les Romains avaient beaucoup de i'>ûi; ce qui pouvait venir de ce qu'rls ne voyaient pas faire bonne chère, s'ils n'a- '8ient du poisson.
fous les cinq ans, on célébrait à Rome ^^s jeux pour les pêcheurs.
^ Neptune était la grande divinité des pê- ;i^urs ; mais ils honoraient encore Priape i UD culte particulier, comme dieu des ports i <Jes rivages {Antholog., lib. i, c. 56). Ils juraient des poissons à ce dernier. • • PECUNIA. Arnobe(lib.vi} et saint Augustin >iU reproche aux gentils d avoir mis l'argent ^u nombre de leurs divinités et de l'avoir "voqué pour se procurer dé Targent en ^U)ndance. Cependant Juvéoal, dans sa f^eoiière satire, dit que l'argent n'avait en- '^"^ ni temple ni autel. « Rien n'est plus en
vénération parmi nous que la Richesse. Il est vrai, funeste Richesse, tu n'as point encore de temple parmi nous ; mais il no nous manque que de t'en élever et de t'y adorer, comme nous adorons la Paix, la Bonne-Foi, la Victoire, la Vertu, la Concorde. »
Juvénal a pu ignorer au'll y eût une déesse Pecunia, car Varron dit qu'il y avait des dieux, des sacrifices et des cérénionies que les savants mêmes ne connaissaient pas. Pecunia était, selon saint Augustin {De civiiale Dei^ c. 21), un surnom de Jupiter.
PÉDOTHYSIE. Sacrifice dans lequel on immole des enfants, coutume barbare pratiquée dans l'antiquité pour désarmer le courroux des dieux. Les Carthaginois sacrifiaient des enfants i Melcart; et plusieurs fois les Israélites se rendirent coupables de ce forfait, pour honorer Moloch, dieu des Ammonites.
PÉGASE. Cheval allé, qui naquit du sang de Méduse, lorsque Persée lui eut tranché la tête. Dès qu il eut vu la lumière, il s'envola, dit Hésiode, dans le séjour des immortels; et, selon Ovide, il s'envola sur le mont Hélicon, où, d'un coup de pied, il fit sourdre la fontaine Hyuocrène. La déesse Minerve le dompta et le donna ensuite à Bellérophon, qui le monta pour combattre la chimère {Voy. Pirène). Mais ce héros, ayant voulu s'en servir pour s'élever au ciel, fut précipité en terre par l'ordre de Jupiter, et Pégase fut placé parmi les astres, où il forme une constellation. Ovide le fait encore monter à Persée, pour se transporter au travers des airs, en Mauritanie, chez les Hespérides, et combattre le monstre d'Andromède.
Méduse n'était autre chose qu'un des cinq vaisseaux de la flotte de Phorcis, prince phénicien, roi d*Ithaque. La tête de Méduse étant une fois coupée, c'est- i-dire le commandant du vaisseau tué, il sortit du vaisseau Chrysaor, célèbre ouvrier en métaux y et le Pégase.
Le chef de la Méduse, en achetant de Yo% des Africains, avait attiré de chez eux un ouvrier qui sut le mettre en œuvre ; cela était fort a sa place.
PËGASIDES. Surnom des Muses, pris du cheval Pégaîe, qui fut, comme elles, habitant de l'Hélicon.
PÉGASOE. Cap de la Magnésie, ainsi nommé, dit le scoliaste d'Apollonius, de ce que le navire Argo y fut construit ; il y avait en cet endroit un temple d'Apollon ^ qui avait fait donner à ce dieu par Hésiode le nom de Pégasien. Ce fut là que les Argonautes s'embarquèrent ; et le lieu où se fit rembarquement a depuis porté le nom d'^-
EhotŒj ainsi que le disent positivement Straon et Stéphanus.
PÉGEE. Une des lonides. PEGEES. Nymphes des fontaines ; c/est la même chose que les Noyades j et leur nom a la même origine que Pégase , de ««y^ , la fontaine.
PEGOMANCIE. Mot composé de injy«, fon- . taine^ et de><cqTt2a, dirtna/ion, divmation
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par Teau des fontaines. Elle se faisait de différentes manières, soit en y jetant un certain nombre de pierres, dont on obser- Tait les différents mouvements, soit en y plongeant des vases de verre et en examinant les efforts que faisait l'eau pour y entrer, en chassant ]*air qui les remplissait auparavant ; mais la divination par le sort des dés, à la fontaine d*Apon, près de Padoue, était la plus célèbre des espèces de pégomancie. ^f
A cette fontaine, un seul coup de dé décidait des bons et des mauvais succès pour l'avenir, selon le nombre des points plus ou moins forts qu'on tirait. Ce fut là que Tibère conçut les plus hautes espérances avant de parvenir à l'empire; c^r, à son passage par riHyrie, étant venu consulter sur ses destinées l'oracle de Gérion , qui était aussi dans le voisinage de Padoue, ce dieu le renvoya au sort de la fontaine d'Anon , où ayant jeté des dés d'or , ils lui présentèrent au fond de l'eau le plus haut nombre de points qu'il pouvait désirer. Suétone remarque ensuite qu'on voyait encore ces mêmes dés au fond de la fontaine. Claudien assure qu'on apercevait aussi, de son temps, les anciennes offrandes qu'y avaient laissées quelques princes.
Lucain donne le titre d'auaure au prêtre qui en avait l'intendance. Tnéodoric, roi (l'Italie, fit depuis fermer de murailles le lieu où était cette fontaine, h cause de sa grande réputation. Ob loci celebritalem, dit Cassiodore.
PEIROUN. Le Noé des traditions japonaises. Il était roi de l'île Maurigasima, voisine de Formose i fameuse dans l'antiquité par la beauté, l'excellence de son territoire et par la fabrication de la porcelaine. La méchanceté des insulaires , que la i)rospérité et les richesses de leur commerce avaient corrompus jusqu'à s'abandonner aux plus «çrands crimes et mépriser la divinité, détermina les dieux à les submerger avec leur lie. Mais Peiroun était un prince vertueux et religieux, et il nVait aucune part aux crimes de ses sujets. Il lui fut révélé en songe de monter à bord de ses navires et de se retirer. Après le départ du prince, l'île fut submergée tout entière avec les incrédules qui y étaient demeurés et toutes leurs richesses. Peiroun aborda heureusement sur les côtes de la Chine, où la mémoire de son arrivée est encore célébrée par une fête annuelle, pendant laquelle les Chinois des provinces méridionales prennent des divertissements sur l'eau, et font des jeux et des joules en criant : Peiroun! Peiroun! Les Japonais font pareillement mémoire de cet événement.
PÉLAGIE. yinu$ de la mer. Surnom de Ténus. _
(PELAGON. Un des prétendants d'Hippodamie , tué par (Knomaûs.
PELARGE. Fille de Potnéus , qui , ayant rétabli à Thèbes le culte des dieux Cabires, mérita qu'après sa mort, on lui décernût les honneurs divins.
PÇLASGUS. Ce fut le premier homniN!; parut dans le pays d'Arcadie suivant la in. dition des Arcadiens, dit Paasaolas, explique cette tradition en disant mSh toute apparence, ils ne veulent pas '.
qu'il s'y soit trouvé seul» car sur qui our. il régne? Je crois donc, pour moi, cjui I\ lasgus était un homme extraordinairi[:.r avantagé du ciel qui surpassait les auiren grandeur, en force, en bonne mine.r toutes les qualités de l'esprit et ducor^î.i Il apprit aux Arcadiens a se faire des o banes qui pussent les défendre de la plu; , du froia et du chaud ; en un mot, de riod:' mence des saisons; il leur apprit aosM? se vêtir de peau de sangliers. Jusque-là . ne s'étaient nourris que de feuilles (i'arlr>. d'herbes et de racines, dont quélques-un -. loin d'être bonnes à manger, étaient nu'»!blés. Il leur conseilla Tusa^e du gland; nui' cettenourrilureneleurdevintsiordioaireqa.
longtemps, après Pélasgas. Les Lacédéa* niens étant venus consulter la Pythie suri; guerre qu'ils voulaient faire aux ArcadieL^
Eour les en détourner, elle leur répondi; n peuple qui vit de gland est terrible dans.y combats. Cest du nom de Pélasgus que i..^ Grecs sont souvent appelés Pelasgi.
PÉLASGUS. Fils de ïriopas, roi d'Ar.-:.
?[ui reçut chez lui les Danaïdes lorsqu'eiiV^ ayaient la poursuite du fils d'Egyptus. japrès Eschyle, et il les défendit tome ieun persécuteurs.
PELÉ. Déesse des volcans dans les i'&3 Sandwich; elle réside dans le volcan <1Û5waï, appelé Kirau-Ea. Les insulaires d'&waï montrent encore aujourd'hui les rr chers Que Pelé langa sur Kahavari.
PÉLEADES.Filles qui demeuraienlcheile Dodonéens. Elles avaient le don de proi'i.tie, suivant le récit de Pausanias,qui rappon. ces paroles qu'elles prononçaient : Apj^^ a été, est et sera. 0 grand Jupiter !c est psr ton secours que la terre nous donne stsfruiH' PELEE. Père d'Achille, qui éiaii lils <: rélèbre Eaque, lequel était fils de la nyœj le Eçine et de Jupiter. Il avait pour mère &î* déis, fille du centaure Chiron. Ayant été condamné à un exil perpétuel avec son îr^^' Télamon, pour avoir tué son frère Pbocits il alla chercher une retraite à Pluhie en Thessalie, où il épousa Poliméle, GKe d'Vtor, qui lui donna son royaume. Pelée inu' à la fameuse chasse de Calydon, y alia«iTt son beau-père, qu'il eut le malheur de ti. ' en lançant son javelot contre un sanglipr Auti*e meurtre, qui Tobligea encore à sérier. 11 se rendit à lolchos, auprès da r i Acaste, qui fit la cérémonie de son eip tion. Mais une nouvelle aventure flot encore troubler son repos en omette rour. J inspira de l'amour à fa reine, Qui le trouvant insensible, l'accusa auprès d'Aca^tt d'avoir voulu la séduire. Acaste le fil conduire sur le mont Pélion, lié et garotié |t ordonna qu'on l'y laissât ainsi eiposéà w merci des botes. Pelée trouva le moyen *j^ rompre ses chaînes, et avec le secours i-| quelques amis, Jason, Castor cl PoIIuï- "
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entra de Torce dans lolchos, et y tua la •cine. On ajoutait que Jupiter* son grandrre, Tavait fait délier par Pluton, qui lui lonna une épée, arec laquelle il se vengea le la malice et de la cruauté de cette emme.
Pélée épousa en secondes noces Thétis, œur du roi de Scyros, dont il eut Achille. yoy, ÂGHiLLEy Th^tis. 11 cuvoya son fils et on petit- fils è la tfite des Myrmidons au iége de Troie. H voua, dit Homère, au fleuc Sperchius la chevelure d'Achille, s'il reenait heureusement en sa patrie. Pélée arvécut de plusieurs années à la fin de et(c guerre. Dans VAndromaque d'Ëuri*- 'iàCj le vieux Pélée paraît dans le temps |ue Ménélas et Herraione, sa fille, se pre- .irent à faire mourir Andromaque. Il la lélivre de leurs mains après une vive con- 'j!)tdlion, dans laquelle les deux princes en iennent aux invectives. Bientôt après il aprend la mort tragique de son petit-fils Pyrhus : il se désespère et voudrait qu'il eût lé enseveli sous les ruines de Troie. Théi> vient le consoler, et lui promet la divilité : pour cela elle lui ordonne de se. retirer l^ns une grotte des lies fortunées, où il reerra Achille déifié. Elle l'assure qu'elle vîen- Ira l'y prendre, accompagnée des cinquante loréides, pour le transporter, comme son 'l>ûux, dans le palais de Nérée, en lui donnant la qualité de demi-dieu. Les habitants )ePeIlaen Macédoine, ofl'raient des sacrit es à Pélée: on lui immolait même tous t's «ins une victime humaine.
PELERINAGE. Les tirths ou lieux de pèerinage sont beaucoup plus fréquents chez i'^ brahmanistes que cnez les Chrétiens : il ^t peu de villes, de collines qui n'aient eur temple, et ce temple est un point centai, vers lequel convergent les dévots d'a- ^ntour, jusqu'à une certaine distance ; quel- [uefois c'est une source, un bassin, un é- 3ng, une rivière, un arbre antique, qui est objet de la vénération publique. Ces pèleri- 'b'os sont très-fréquectés. Il jr a des dévots liiulous qui poussent le fanatisme jusau'à nvironner leur pèlerinage de difficultés rcsque insurmontables. Les uns ont la paience d'avancer constamment de trois pas i lie reculer aussitôt de deux, et de pouruivre de la sorte un voyage de 100 et 200 loues; d'autres parcourent une pareille londue de chemin, en mesurant tout le traet de la longueur de leur corps : c-est-à- >ire qu'en sortant de leur maison, ils s'éendentà terre, tout de leur long, la tète ournée vers le but de leur pèlerinage, se t'ièvent, s'avancent Jusqu'à l'endroit où ils iennent de poser leur tète, se prosternent lo nouveau, et ainsi de suite jusqu'au terme ;c leur voyage. Les sectes réformées de Inde, ont également des lieux de pèleri- '^gesirès-fréquentés. Les bouddhistes complut plusieurs espèces de pèlerinages ; un ';'s plus célèbres est celui qui se fait au pic Adam, dans l'tle de Ceylan.
Les Chinois de la secte des lettres se font iii devoir d'accomplir un pèlerinage en
l'honneur de Confucius. Les offrandes qu'on présente à Confucius sont ordinairement du pain, du vin, des cierges, des parfums; souvent quelque animal, tel qu'un mouton.
PELIAS, était fils de Neptune et de Tyro, fille de Salmonée. Le dieu, pour la séduire, prit la fiffure du fleuve Enippe. Pélias, ainsi que Nelee son frère jumeau, fut exposé par sa mère, et fut nourri par une jument. Il usurpa le trône de Thessalie sur Eson, àqui il appartenait. En effet, Eson était fils de Créthéus, qui avait Eole pour père ; et Pélias était fils de Neptune et d^une fille de Salmonée, frère de Créthéus; ainsi ils descendaient tous les deux, à la vérité, d'Eole, à oui Jupiter avait donné le royaume, à lui et a ses descendants; mais Pélias n'en descendait que par sa mère, et Eson en venait par les mâles. Eson et Pélias étaient frères utérins ; car Tyro, fille de Salmonée, après avoir eu de Neptune deux jumeaux, Pélias et Néléus, épousa Créthéus, son oncle, dont elle eut trois garçons, Eson, Amythaon et Phérès. Eson et Amphinome, sa femme, devenus, par celte usurpation, de simples particuliers, le redoutèrent si fort, qu'ils n'osèrent élever Jason, leur fils. Dès qu'il fut né, ils le firent porter secrètement oans l'antre de Chiron, publièrent qu'il était mort, et pour mieux tromperie t^Tan, ils accomplirent toutes les cérémonies des funérailles. Us sauvèrent leur enfant, mais ils ne se garantirent pas de la cruauté de Pélias. Celuici força Eson à boire du sang de taureau, et donna ordre que l'on tuât Amphinome et Promachus leur fils. Amphinome se réfugia vers les dieux pénates de Pélias ; là ayant vomi contre lui mille imprécations, elle se poignarda; d'autres disent qu'elle se pendit.
La fureur de Pélias s'étendit jusque sur Sidéro, sa belle-mère. Pour venger Tyro, sa mère, des mauvais traitements qu^elIe avait reçus de cette marfltre, il la tua.sur l'autel de Jupiter même. Pélias força enfin son frère Nélee à chercher une retraite hors de ses Etats. Toutes ces cruautés se passèrent pendant l'absence de Jason. Quand l'Age eut mis Jason en état de sortir de l'antre de Chiron, il parut à la cour, et demanda à son oncle qu'il restituât la couronne à Eson. Pélias craignit le mérite de Jason, éluda la demande, en persuadant à Jason d'entreprendre la conquête de la toison d'or. Le bruit avant couru que cette expédition avait été funeste à Jason, Pélias devint plus hardi dans ses cruautés. Il jouit toute sa vie de son usurpation, fit mourir Eson et sa femme, et ne mourut que dans un &ge fort avancé, laissant sa couronne à son fils Acaste. Les Argonautes, à leur reretuur, célébrèrent en son honneur des jeux funèbres. Ovide et Pausanias racontent autrement sa mort. •
MéJée ayant eu le secret de rajeunir le père de Jason, les filles de Pélias, étonnées de ce prodige, la prièrent de vo.uloir user du même secret pour leur père. Médée,
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i)oiir venger son beau-père el son époux de rusurpalion de Pélias, leur offrit ses services. D'abord elle prit un vieux bélier, le coupa en morceaux, le jeta en leur présence dans une chaudière, el après y avoir mêlé différentes herbes, elle ren retira et le Gi voir transformé en un jeune agneau. Elle proposa de faire la môme expérience sur la personne du roi ; elle le disséqua de même et le jeta dans une chaudière d*eau bouillante; mais la perfide Ty laissa jusqu'à ce que le feu Teût entièrement consumé; de sorte que ses filles ne purent pas même lui donner la sépulture.
I Ovide «joule que ce furent les propres filles dePelias qui regorgèrent et le mirent en morceaux. Ces malheureuses princesses honteuses et désespérées de s'être si cruellement abusées, s'altèrent cacher dans TArcadic, où elles finirent leurs jours dans les larmes cl dans les regrets. Pausanias les nomme Astéropie et Antinoë. D'autres disent qu'elles étaient trois et que Jason les maria fort avantageusement. Alcesle, Talnée, fut femme d'Admèle; la seconde, qui s'ap- ]»elait Amphione,fut mariée avec Aridromédon; et la troisième eut i)Our mari Canas, roi des Phocéens. Jason ut plus ; il établit Acaste, fils de Pélias, sur le trône que sou l>ère avait usurpé.
On donnait aussi le nom de Pélias à la lance dont on fit présent à Pelée, le jour de ses noces. Homère la qualifie seulement dV
Erès le Heu oil Chiron couna le frêne ; c'édtla montagne de Pélion. Pélée s'en servit dans les combats et la donna à son fils Achille qui la rendit si célèbre. Pélias est encore le surnom du navire Argo.
PEUNA ou PELINUS. Divinité gauloise, sur laquelle on manque de renseignements. Celait probablement une divinité topique. PËLION. Montagne de Thessalie, voisine du mont Ossa : les poëtes font entasser par les Géants l'Ossa sur le Pélion, pour escalader le ciel et en chasser les dieux. On disait que les Géants et les Centaures avaient leur demeure sur le mont Pélion.
PELLENE. Nom que les habitants de Pellène en Achaïe donnèrent h Diane^ qu'ils honoraient particulièrement. Plutarque dit
Îue, lorsqu'on portait la statue de Dianeellené en procession, son visage devenait si terrible, que personne n'osait la regarder; et que le prêtre qui la servait, ayant ])0rl6 sa statue dansl'Eolie, tous ceux qui la virent devinrent insensés ; que la vue en était dangereuse pour les hommes, mais que, partout où elle passait, elle rendait les arbres stériles et faisait tomber tous les fruits. Dans un combat contre les Etoliens, la prêtresse ayant tourné le visage de cette statue vers les enoemis, cette formidable apparition leur ôla le sens et les mit en fuite.
PELLERVOINEN. Dieu des anciens Finnois qui, avec son fils Sampsa, cultivait les arbres et veillait à leur prospérité. Cependant ils exerçaient moins leur action sur les ibrêls proprement dites que sur les vergers •l les terres livrées à Pagriculture.
PELLONIE. Déesse romaine i laquelle ^:
avait recours pourchasser les enuemi^. S nom vient du verbe \ai\n pellere^ c/utssf^r.
PELLON-JUMALA et PELLON-PEKK^ Dieux des Finnois : le premier était le ui^des champs, et Je second présidait à pousse de l'orge et du blé.
PELOPEË. Fille de Thyeste. Après av. .
été élevée au loin, ayant été rencontrée di. un bois consacré à Minerve par sou prof> • père, sans en j être connue , ea fut nu tragée, et devint mère ^d'Egj'slhe qui fit exposer. Quelque temps après e. épousa son oncle Astrée, et fit élever son *ii avec Ménélas et Agamemnon. Mais Tbye>i reconnut son fils à l'épée aue Pélopéè :•: avait donnée, et qui était celle qu^elle sv^.. arrachée à Thyesthe dans le temps qu'il la fit violence. Pélopée saisie d'horreur à ! vue de l'inceste qu*elle avait commis sêz^ le savoir se tua avec cette même épée.
PELOPIDES. Nom que les Grecs dornaient h la malheureuse famille de Pchpf. Sœva Pelopis domus^ dit Horace. Les Péi- pides régnèrent longtemps dans la Grèce * . préjudice des Héraclides qu'ils en àxaw chassés. Mais ceux-ci chassèrent à leur : les Pélopides et remontèrent sur tous .. trônes de la Grèce.
On sait les tragiques scènes que tes PJ > pides ont fournies sans cesse au théâtre : ..^ guerre de Thèbcs, les noms de TêDire, d'Alrée, de Thyesthe, d'Agamemooa, d t-
fysthe, de Clytemnestre, d'Orèsle, r«i?KerA Tesprit les plus sanglantes catasiro;>h^^
PELOPIES. Fêles en ThDnneur de PWvp».
ui se célébraient chez les Eléens. Hercw ' ut le premier, dit Pausanias, qui sacri&i : Pélops dans une fosseun bélier noir,como.. on faisait aux divinités infernales ; et dan^ la suite les magistratsd'Élide allaient toa>l' ans offrir à Pélops, dans la même fosse, v:e pareille victime. Ce qu'iiy avait de partirailier, c'est qu'on ne mangeait rien de la ti lime immolée, et que l'entrée du temple > Jupiter lui était interdite.
PELOPS. Fils de Tantale, roi de Lydie, qy. ayant été obligé de sortir de son pajsè ca> de la guerre que lui fit Tros, pour ven:^r l'enlèvement de Ganimède, se retira à Pt^ en Elide, où il vit la princesse Hippodam^. et se mit au nombre de ses pretendao'-*. mais il fut plus heureux qu'eux tous.Aor. de combattre contre OEnomaus, pèren^ > princesse, il fit uu sacrifice à Hinerve-^^ donia; et par sa protection il resta vi»^ rieux, possesseur de la princesse, et rot- Vise. Voy, Hippodauie, OEnom aus. A lav de Pise il joignit celle d'Olympia, ei}' sieurs autres terres dont il agrandit ses Et^t auxquels il donna le nom de Pelopofi^ ' C'est avant son mariage avec Hippod.«n que Tantale son père, régala les dieux ("*• lui ; et ce fut lors de ce repas que >e}>(u^ l'aima, et Tenleva pour remplir auprè^.t lui les mêmes fonctions que remplissait <>^ nymède auprès de Jupiter. Mais l'îiidiV'^' tion de Tantale sou père, qui avait dér^ ' l'ambroisie et révélé le secret des ditosr ' •
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(jéienoina à renroyer Pelons sor la terre» el è le rendre à la mortalité humaine. Quand li fallut comliattrc |)Our la possession (fHiiil«Midinte« Neptune, qui avait toujours de l'affertion \H>}ir Pélops» lui donna un char et (ieax chevaux allés, avec lesquels il de* Tait nécessairement vaincre à la course. (.Hjelques mytliologues donnent une autre raijne au supplice de Tantale que Tindiscrétion <ie ce prince.
11$ disent que les dieux étant allés lo^er .hez lui, Tantale voulant éprouver leur divinité, leur fit servir le corps du.jeunePélops, son fils, uiélé avec d*antres viandes. Cérès Malt trouvé ce mets très-agréable, et en .n,iit déjà mangé une épaule, lorsque Ju- )<)<(T découvrit la liarbare curiosité de Tan- Mto. Il rendit la vie au jeune prince, après lui avoir mis une é|iaule d*ivoire h la place <Je celle qui était mangée, et précipita le rniel père dans le fond du Tartare.
Ine aventure que raconte Pausanias peut iroir donné lieu à cette fable. L'oracle avait annoncé que Troie ne pouvait être prise nantquô les Grec^ n'eussent envoyé cher- •1er an des os de Pélops; aussitôt on donna r'tte commission & Pniloctète, qui, étant ) itti Pise, en rapporta Tomoplate de Pélops. Mais le vaisseau, en revenant joindre les '»rec5, fit naufrage à la hauteur de Tlle (ilubéc; de sorte que Tos de Pélops fut perdu dans la mer. Plusieurs années après i' prise de Troie, un pécheur, nommé Déloarmène, de !a ville d*Erétrie, ayant jeré ^n filet dans cette mer, en retira un os. .Nïrpris de la grosseur prodigieuse dont il ^^ii, il le cacha sous le sable et remarqua '<ien Tendroît. Ensuite, il alla à Delphes, >m savoir de Toracle ce que c'était que ^ os, et Quel usage il en ferait. Par un v/'ipde nrovidence (c'est toujours Thisto- ' <*» grec qui fiarle), il se rencontra que des 'êenscoiisuttviient en même temps l'oracle ^nr les moyens de faire cesser la peste qui «e^olaii leuc pays. La Pythie répondit à eui^i, Qu'ils léchassent de recouvrer les 'S de Pélops, et h Démarmène, qu'il restivitaux Eléens ce qu'il avait trouvé et qui ^ur appartenait. Le pécheur rendit aux Keens cet os et en reçut la récompense : il uini, entre autres cbo^s, pour lui et pour ^^ descendants, la garde de cet ossement r^icux, qui fut consacré à Cérès. Dans la ^^ite, les Pélopides portèrent la figure de >i os dans leurs enseignes. Quelques-uns ' "^^nt que ce fut avec cet os qu'Abaris fa- ^^•|ua le palladium. Voy. Abaris, P^lla-
Il y avait, près d'Olympie, un temple et >')e espace de terre assez considérable con- <^'ré à Pélops; car les Eléens plaçaient au- ^(<t Pélops aundessus des autres héros nue '^i'iter au-dessus des autres dieux. C e.st l'-rrule qui avait consacré cette portion de ^fre à Pélops, de qui il descendait par Ufitre de^^és de génération. C'est lui aussi il avait sarriGé le premier à ce héros, et, ^onexemfile, les archontes ne manquèrent a^i daui^ la suite, de lui faire un sacrifice
Dictions. u?iiv. de Mttbolc^ib.
avant d'entrer en charge. Mais ce sacrifice avait cela de particulier, qu*on ne mangeait rien de la victime immolée h Pélops : si quelqu*an en mangeait, rentrée du temple de Jupiter lui était interdite.
Pélops eut d'Hippodamie, sa femme, entre autres enfants, Alcathoiis, aïeul d'Ajax Télamonien, Atrée, Lysidice, mère d'Alcmène, Plistène et Thyeste.
P£LORIES. Fête célébrée en Thessalie, en riionueur de Jupiter Pélorien^ el qui avait beaucoup de rapport avec les. Saturnales des Romains, dont elle fut neut-êtri Torigine. Les Pélasges, nouveaux nabitants de lllémonie, faisant un sacrifice solennel, un étranger, nommé PéloruSj vint leur annoncer qu'un tremblement de terre avait entr'ouvert les montagnes voisines; que les eaux d'un grand marais, nommé Tempe, s'étaient écoulées dans le tleuve Pénée, et avaient découvert une grande et belle plaine,
2ui fyi depuis le célèbre vallon de Tempe, ette agréable nouvelle fut reçue avec joie; l'étranger fut invité à s'asseoir au sacrifice, et tous les esclaves eurent la permission de })rendre part à la réjouissance. Cette fête devint annuelle. Les Thessaliens y traitaient les étrangers et leurs esclaves, auxquels ils laissaient prendre toute sorte de libertés,
PELVIT. Dieu des moissons, dans l'anoienne Prusse.
PENATES. — Dieux célèbres du paganisnle, que Ton confondait quelquefois avec les dieux des maisons particulières; et, en ce sens-là, ils ne différaient point des Lares, Les Romains, dit Denis d'Halicarnasse, appel lent ces dieux Pénates. Ceux oui cnt tourné ce nom en grec les ont appelés, les uns les dteux paternels ; les autres, les dieux originaires: les autres, les dieux des posses* sionSf quelques-uns, les dieux secrets ou cuche's:ies autres, les dieux défendus. Il parait que chacun a voulu exprimer quelques propriétés particulières de ces divinités; mais, dans le fond, il semble qu'ils veuillent tous dire la même chose.
Le même auteur donne la forme des dieux Pénales apportés de Troie, ielle qu'on la voyait dans un temple, près du Marché romain. C'étaient, dit-il, deux jeunes hommes assis, armés chacun d'une pique. Les pénates trovens, dit Macrobe, avalent été transportes par Dardanus, de la Phrygie, dans la Samothrace : Enée les apporta de Troie en Italie. D'autres croient que ces Pénates étaient Apollon et Neptune; mais les mythologues qui ont fait des recherches plus spéciales, disent que les Pénates sont les dieux par lesquels seuls^nous respirons, comme Jupiter qui est la moyenne région éthérée; Junon, la plus basse région avec la terre, el Minerve^ la suprême région éthérée.
Tarquin, instruit dans la religion des 8amothraces, mit ces trois divinités dans le même temple et sous le même toit. Ces dieux samothraciens, ou les Pénates des Romains, s'appelaient les grands dieuXf les bons dieuss et les dieux puissants.
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Dans la suite, on appela plus particulièrement dieux Pénales tous ceux que l'on gardait dans les maisons. Suétone nous dit que, dans le palais d'Auguste, il y avait un grand appartement pour les dieux Pénales. Une palme, dit-il, étant née devant sa raaiscm, dans la jointure des pierres, il la fit apporter dans la cour des dieux Pénates, et eut grand soin de la faire croître.
Comme il était libre à chacun de choisir ses protecteurs particuliers, les Pénales domestiques se prenaient parmi les grands dieux et quelquefois parmi les hommes déifiés. Par une loi des douze tables, il élait ordonné de célébrer religieusement les sacrifices des dieux Pénates et de les continuer sans interruption dans les familles, de )a manière que les chefs de ces familles les avaient -établis. Les premiers Pénates ne furent d'abord que le» mânes des^ ancêtres que Ton se faisait un devoir d'honorer; mais, dans la suite, on y associa tous les
*lîcux. , , ^ ,
On plaçait les statues des Pénates dans le lieu le plus secret de la maison qni élait ain pelé penetrafe. Le, on leur élevait des autels; on tenait des lampes allumées et on leur offrait de l'encens, du vin et quelquefois des victimes, !-a veille de leurs fêles, on avait soin de parfumer leurs statues, même de les enduire de cire pour les rendre luisantes.
Pendant les Saturnales, on prenait un jour pour célébrer la fêle des Pénates; et, de plus, tous les mois, on destinait un jour pour honorer ces divinités domestiques. Ces devoirs religieux étaient fondés sur la grande confiance que chacun avait en ses Pénates, qu'il regardait comme les prolecteurs particuliers des familles, jusque-là qu'on n'entreprenait rien de considérable sans les consulter comme des oracles familiers. On donne plusieurs étymologies du mot Pénates, que l'on tire du grec ou du latin penuif en quoi Ton se trompe évidemment, puisque c'était des Samoihraces et des Phrygiens que venait le nom, ainsi que le culte et les mystères de ces dieux.
PENËE, Fils de l'Océan, fleuve de Thessalie, dont la source est au Pinde et arrose la vallée célèbre de Tempe. La fable raconte qu'il était père de Daphné et de Gyrène.
PÉNÉLÉË. Roi de Thèbes , commanda la flotte que les Thébains envoyèrent au siège de Troie, mais il fut tué avant d y arriver.
PENELOPE. Fille dliarius, frère de Tyndare roi de Sparte , fut recherchée en mariage à cause de sa beauté, par plusieurs f)rinces de la Grèce. Pour éviter des quereles, son père obligea les prétendants à jouter entre eux, dans des jeux qu'il fit célébrer. Ulysse fui vainqueur et obtint la main de la princesse. On prétend qu'il réussi! par la faveur de Tyndare, à qui Je roi dVlbaque avait donné un bon conseil pour le mariage d'Hélène. Icarius voulait retenir à Spaile son «cendre et sa fille, mais Ulysse,
peu après son mariage , repnt le cbem x d'Ithaque et y conduisit son éi>ouse«
lis s aimèrent tendrement, au point quT* lysse fil tout ce qu'il était possible pour évK.-r (l'aller à la guerre de Troie ; mais ses ru . . furent inutiles; il fut contraint de quitter «i chère Pénélope, en lui laissant un gage >..' son amour. Elle fut vingt ans sans le revoir, et pendant une si longue absence, ellt ij conserva une fidélité à Tépreuve de toi:»' . les sollicitations. Sa beauté avait attiré u Ithaque un grand nombre de soupira:;^ qui cherchaient à lui persuader que ^ mari élait mort devant Troie et qu*eUe ]>ci > vait se remarier. Selon Homère, le nou;; : de ces rivaux s*élevait à plus de cent. li. d'entre eux lui faisait ce beau cou){*l.ment : Si tous les peuples du pays dArgos avaient le bonheur de vous rotr, sayt t" nélope^ vous verriez dans votre palais un bun plus grand nombre de poursuivants ; car .. n'y a point de femme qui vous soit camper :ble^ ni en beauté^ ni en sagesse^ ni dans iom ; les qualités de t esprit.
Pénélope sut toujours éluder leurs [oursuites, et les amuser par de nouveJle> ruses. La première, qu'un dieu lai avait in>i :• rée, dit Homère, pour là secourir, fui w: s'attacher à faire sur le métier up gr^ii. voile, en déclarant aux poursuivants que n^ii nouvel hymen ne pouvait avoir lieu (\ii& près avoir achevé ce voile, qu*elle de^ijou
Eour envelopper le corps de son beau-;'ère aërte quand il viendrait à mourir. Ausi elle les amusa pendant trois ans, sans qcc sa toile s'achevAt jamais, à cause qu'elle Refaisait la nuit ce qu'elle avait fait le jour : d'où est venu le proverbe, la toile de Pii.*lope^ dont on se sert en |>arlanl des ouvrages qui ne s'achèvent jamais.
Ulysse avait dit à Pénélope en partantque, s'il ne revenait pas du siège de Truie, quand son fils serait en Etat de gouverca. elle devait lui rendre ses Etals et son y^Mi-.
sée par ses parents même de se remarur; enfin ne pouvant plus différer, elle projO^e* aux poursuivants, par l'insinration de Minerve, l'exercice de tirer la bague avec i'âà. et promet d*épouser celui gui tendra le |'i.* mier l'arc d'Ulysse, et qui lera passer le j.i Limier sa flèche dans plusieurs liagues lii^it'* sées de suite. Vas princes acceptent la i r.>position de la reine. Plusieurs essayent d*: tendre l'arc, mais sans aucun succès.' ii\\%^ seul, qui venait d'arriver déguisé en i>«iivre, y réussit; il se* sert de ce même arc pour tuer tous les poursuivants. Quand oc vint dire à Pénélojie que son époux était ne retour, elle ne voulut pas le croire : elle \t reçut même très -froidement au premier abord , craignant qu'on ne voulût la surprendre par des ajiparences troaij»eust>; mais après qu'elle se fut assurée par d^.s preuves non équivoques, que c'était ré^Ilr ment Ulysse, elle se livra aux plus graotL transports de joie et d'amour.
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ODre^aruecommunément Pénélope comme aiodële le plus parfait de la fidélité conk;ale. Cependant sa rertu n*a pas laissé Mre exposée à la médisance; la plus cornune opiuion, à cet égard, est que Mercure, ^guisé en bouc, la surprit lorsque , étant [icore fille, elle gardait les troupeaux de >n père sur le mont Taygëte, et qu'il la Midit mère du dieu Pan. On ajoute qu^au retour d*Ulysse elle était enceinte d'un fils ui fut nommé Polynorte, et qui était le fruit es complaisances ue Pénélope; mais ce fils st plus généralement regardé comme fils TI yssc. Pénélope survécut è son mari, et poùsa en secondes noces Télégone, fils d*Uvsse et de Circé.
La première des héroîdes d'Otide est de ^énélope à Ulysse. Le poëto suppose que ^énéiope vojant tous les Grecs de retour teTroye, et n'ayant aucune nouvelle de son ^poux« charge tous les navigateurs d'une etlre à Ulysse , [)areille à celle-ci , dans ia- )uelle sont exprimés , avec beaucoup d'art ^ide délicatesse, ïes soins emiiressés et la cndre impatience d'une femme qui aime ardemment son époux.
PENIE. Déesse de la pauvreté ; elle était honorée particulièrement à Gadara. On la regardait comme la mère de l'industrie et fies arts. Les anciens lui avaient fait une généalogie comme aux autres dieux. Platon raconte h Ce sujet une allégorie assez ingé* nieuse : il dit qu'un jour les dieux donnant un grand festin, celui des richesses, qui avait un peu trop bu, s'étant endormi à la porte de la salle, Pénie, qui était venue là }K)ur recueillir les restes du repas, l'aborda, lui plut, et en eut un enfant qui fut l'Amour. Peut-êlre a-t-il voulu exprimerpar le que I amour rapproche les distances; ou, en taisant TAmour fils de la pauvreté, il a pu vouloir constater que le propre de cette passion osi^ de demander toujours, et, lors même qu'on jouit, de désirer encore quelque diose.
PENIN. Dieu topique, adoré i)arles Véragï^es, |H5uple de PEntremont dans les Alpes; toutes les inscriptions portent Paninuê, Ce ^ieu était invoqué autrefois par les voyageurs qui couraient des dangers dans les montagnes de cette contrée, comnttt^n font ^i plusieurs monuments conservés jusqu'à <^ejour. L*inscri)Kion suivante est remar- MuhWc par la naïveté de pensée qu'on y i ouve :
C. IVL. RYFVS POENINO V. S. L
AT TVA TEMPLA LYBANS VOTA SVSCBPTA
PEREGI
ACCEPTA VT TIBI SI NT NVMBN ADOUO TVVM
INPBMSIS NON MAGNA QVIDEM TE LONGE
PRECAMVR
MAIOREV SACVLO NOSTRUM ANIMUM
ACCIPIAS.
PENITENT. Nous ne devons pas oublier <>e mentionner les pénitents hindous. Ils ^ont de deux sortes : les premiers appar- Jiennentà Père m vthologique ; ce sont des •fuîmes qui, par leurs vertus , leurs méri- ^^î> et leurs austérités» étaient parvenus à
acquérir des facultés surnaturelles. Ils pouvaient à leur gré disposer des éléments, changer Tordre de la nature , connaître le passé et l'avenir , et se rendre redoutables aux dieux mêmes, comme en font foi plusieurs exemples.
La seconde classe de pénitents qui se font loire aujourd'hui de prendre pour modèes leurs célèbres devanciers , porte le nom de Djoquiê ou YoguiSj contemplatifs; Ta-
Îtaswis^ austères pénitents: SannyasiSy ascètes ; es musulmans les appellent Faquirs.
PËNTHEE. Fils d^Ecbion et d^Agavé, fille de Cadrons, succéda h son grand- père maternel au rovaume de Thèbes. Ce prince a toujours été représenté coronoo un impie. La première preuve qu'il ait donné de son incrédulité, sur les mystères de la religion, c'est d'avoir méprisé les prédictions du de* vin Tirésias, auquel il reprocha même, et son aveuglement et le sujet qui lui avait attiré cette punition. Tirésiastui répondit qu'il serait trop heureux, luiPenthée, s'il avait aussi perdu l'usage de la vue, et qu'il ne fût pas en état de voir les fêtes de Bacchus. II lui urédit qu'il refuserait de rendre à ce dieu le culte qui lui était dû, et qu'en punition, il seraitmis en pièces. Penlhée outré de ces paroles, chassa Tirésias de sa présence. L'événement confirma bientôt la prédiction. Bacchus arrive dans le pays avec son cortège : tout le monde , hommes, femmes, grands, peuple, court à sa rencontre, pour lui rendre les honneurs divins, et voir dtts mystères jusqu'alors inconnus.
Pcnthée, i)ar ses discours, veut les arrêter; toute son éloquence est inutile: iJ prend le parti d'ordonner à ses officiers d'aller arrêter Bacchus, et de le lui amener chargé de fers. Toutefois les représentations de Cadrons son aïeul, d'Athamas son oncle, furent inutiles, ou ne servirent qu'à l'aigrir davantage. Les officiers revinrent couverts de sang, et quand il leur demanda s'ils lui amenaient Bacchus; non, lui dirent-ils; mais nous vous amenons un de ses compagnons. Ce compagnon était Acétès.
I^ délivrance miraculeuse d'Acétès ne fit qu'augmenter la fureur de Penthée. ii se rend sur le mont Cithéron , où les bacchantes célébraient leurs mystères. Pendant qu'il y examinait les cérémonies de la fête , sa mère, qui était au nombre de ces femmes furieuses, Taperçoit, appelle toutes les autres et les exhorte à le massacrer. Autonoé sa tante accourt la première; elle lui arrache un bras, et Agave, mère de cet infortuné, lui arrache en même temps l'autre, et ensuite la tête, qu'elle montre aux bacchantes, qui se jettent sur ce maHieureux, et le déchirent en mille pièces. C'est ainsi qu*Ovide raconte Fhistoire tragique de Penthée.
D'autres écrivains ajoutent que , voulant savoir ce qui se passait daus les roystères que les l>acchantes célébraient en l'honneur du dieu, il monta sur un arbre du mont Cithéron , d!oà il découvrit tou^ les mvsières. Mais les bacchantes l'ayant aperçu, s en vengèrent sur le cham]), et le mirent eu pièces.
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On dit encore que l'oracle avertit les Corinibiens de chercher l'arbre où Penlhée était monté, et quand ils l'auraient trouvé de i^bonorer comme le dieu même. C est pourquoi ils firent deux statues de Bacchus du bois de cet arbre, qu'on exposa dans la place publique de Gorintbe.
PKNTHESILEE. Célèbre amazone ani vint au secours des Troyenj» , h la tête d'un bataillon d'amazones , armées de haches et de boucliers. Celte belliqueuse fille , dit Virgile , ceinte d'une écharpe d'or , et le sein découvert, paraissait dans la môléo osant attaquer tous les guerriers. Elle fut tuée jwr Achille.
PENÏHILE. Fils d'Oreste et d'Erigone, succéda à son père.
PEON. Surnom d'ilpoWon considéré comme dieu de la médecine. Ce serait le même mot quiî Péan. Suivant d'autres mythologues, Péon était un médecin fameux, orig^inaire d'Egypte , qui passait pour le médecin des dieux. C'est lui qui çuéritMars, blel^é par Diomède, et Pluion blessé par Hercule. — Apollon portait chez les Oropiens le surnom de Péonien.
PEONIE. Surnom de Jftnf ne, honorée è douze stades d'Orope, comme conservatrice de la santé.
PEPENUTH. Idole des anciens Saxons.
On gardait dans son temple un cheval sacré, sur lequel ou rroyail que le dieu montait pour secourir le peuple dans les combats.
PEPHREDO. Une des Grées.
PEPLOS , PEPLUM , PEPLUS. Ce mot a deux acceptions qui caractérisent la forme de Tobjet qu'il désigne. Dans la première et la plus générale , il signifie une étoffe ou iapis, de forme carrée, |)1 us longue que large. Dans la seconde acception, le péplus est un habillement.
Dans Sophocle, le manteau fatal que Déjanire envoie à Hercule,y est souvent appelé du nom de ]feplo$f et Eustathe, qui en fait la remarque, cite à ce sujet Euripide. Eschyle jparle aespepli du roi de Perse , et Xénophon de ceux de l'arménien Tigrane ; Synésius «désigne par le nom de peplosj la robe triomphale des Romains. 1} ne dit rien du peploê des époux et des épouses. On les faisait dans rOrient de byssus ou coton, et ils formaient une étoffe très-légère. Il faut encore ^jouter qu'on les faisait de diverses couleurs, versicoloreê* Dans Homère, la mère d Hector s'empresse d'otfrir à Minerve celui qui se trouverait être le plus grand et le
(lus bigarré; c'est aussi ce que fait Hélène regard ^e Télémaque, dans VOdyssée, De là vient qu'Eschyle désigne un péplus par le mot 9r«ixi>fMi, à cause de sa bigarrure, variis Hciis irsxtus» Indépendamment de la couleur|les pepH étaient d'ordinaire brodés, et tissus d'or et de pourpre. Quelquefois ils étaient garnis do Trauge, surtout les pepli barùaricif dont iiarle Eschyle, et qu'il pemt fort différents oe ceux qui étaient usités en Grèce, prpU dorici.
Acésée, fameux brodeur de Patare en Lj-
cie, fut celui qui fit pour la Pallns des Athéniens le voile sacré que les Grecs noauuaicMit peploê. C'était un homme admirable eu ><jn
Senre. Minerve elle-même, disait-on, aT.i.i onné à ses mains une grâce diTÎni». h: péplus de Minerve était une étoOTe blanchtr. toute brochée d'or, sur laquelle on voyait représentées les grandesactions de la dées^c', de Jupiter, et des héros. On portait ce péplus dans les processions des grandes Pausthénées, qui se faisaient tous les cinq ans ; ou plutôt on transportait ce voile céièUe sur un vaisseau le long du Céramique , jusqu'au temple de Cérès, d "où on le transjortait aussitôt, pour le conserver dans la citadelle. Les dames romaines imitèrent Tusage d'Athènes, en oiïrant tous les cinq ans en grande pompe un péplus magnifique à Minerve.
PERANNA. Divinité romaine.
PKUASIE (de itipMi;, trajet) surnom lie Diane^ adorée à Casiabale en Cilicie, pri» de ce qu'elle avait traversé la mer pour arriver en ce lieu.
PERCDNUS. Si l'on en croît HarlsooL (Dissert. 10, De cultu deor. Pruss.), c'est !•:• nom d'un dieu des anciens Prussien>. Cr> peuples, dit-'il, entreteifaient un feu fierpé* tuel à l'honneur de ce dieu , et le prêtre ^ui en était chargé, était puni de mort , s'ii le -laissait éteindre par sa faute. Les Pnisskcs croyaient que quand il tonnait, le Jieu Percunus parlait à leur çrand prêtre, qu'it-^ nommaient Krive. Alors ils se prusternâieai par terre pour adorer cette divinité ei li prier d'épargner leurs campagnes. Ce qu'il y a de vrai , c*est que nous n'avons aucuce connaissance de la religion des Borrussier:s ou. anciens Prussiens, si tant e^t vrai qu\.s eussent une religion ; nous ne sommes f>ès plus éclairés sur leurs mœurs et sur Iplts usages. On raconte comme une merveille.
que sous l'empire de Néron, un chevalier ri>main eût passé de Hongrie dans ce pâ^sAé pour y acheter de l'ambre. Ainsi tout ceqae Hartsnock dit de ces peuples et de leurs dieux, doit-ètre mis au nombre des fables de son imagination.
PEKDIX. Sœur de Dédale , vit sob fils changé en perdrix.
PEKDOYT. Dieu des anciens Prussien^ invoqué particulièrement par les roanos qui lui attribuaient Tempire des eaux et df> vents. Ils l'invoquaient dans les tcmpèteN et lorsqu'ils arrivaient heureusement au port, ils lui offraient des sacrifices d*action^ de grâces. Les pécheurs lui rendaient ausM un culte particulier, et lui faisaient de Utqucntes onrandes dans le dessein d'obtei* r U110 heureuse pêche, lis le représentaieM sous la figure d*un être d'une taille gigactesque, debout sur les eaux et dirigeau(ie> vents à son gré. Les pécheurs préteiidaieii qu*il venait souvent s'asseoir au miiieiâ d'eux h leur repas de poisson. Son urètre port.Hi le nom de Sigonotta. Hartsnock (Dissert. lo. De cultu deorum Prussiorumj a Ibfgé tuas ces contes.
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PERDRIX. Les pygmées montaient des ïnlrix pour combattre les grues. (Athbn , eipnos. Uh. ix; Ecstath, ad Iliad. in). PEREGRINS. Dieux que les Romains reirent des autres nations. Dans les premiers mps de la république, il était défendu adraellre dansie sein 'de la ville des divités étrangères; dans la suite, on se relâla de la sévérité de cette loi ; mais lorsque s conquêtes eurent étendu au loin la doinatioii de Rome , on vit aussitôt des relions de toutes sortes et des dieux de toules ,^ures; aussi comptait-on , dans la seule Me de Rome, plus de fc20 temples.
PEREPHATE. Nom syrien de la déesse roserpine.
PERFICA. Divinité romaine qui rendait s plaisirs parfaits. Son nom fut formé de rficere^ achever ^ accomplir, rendre par-
it.
PERGALAK. Mauvais génie redouté par s anciens Lapons.
PERGAM E. Esculape était appelé Perga- ^ffn, comme on le voit dans Martial, et nous )prenons de Tacite gue quand on fit à orne la recherche des wux asiles, les prends do l'asile des Pergaraéens se trouvèrent l'ables.
PERGAMS était [e nom de la citadelle de roie, et Virgile le prend souvent pour la iile elie-m£me.
PERGAMUS. Prince troyen. Pausanias dit li'il se retira en Asie, avec sa mère Anromaque; qu'il tua Aréus, prince de Theuiranie, s empara de la souveraineté et dona son nom à la ville. Il ajoute qu'on y <^vaii encore son tombeau avec celui de sa 1ère.
PERCEE. Surnom de Diane, pris d'une illede Pamçhylie où celte déesse était boorée. La Diane Pergée était représentée tnani une pique de la main gauche et une ouronne de la droite; à ses pieds est un Inen qui tourne la tôle vers elle et qui la ^garde, comme pour lui demander cette ouronne, qu'il a méritée par ses services.
Le temple de Diane de Perga était placé ur une hauteur voisine de celte ville. Il ^laii fort ancien et on l'avait en grande vé- Jération , ainsi que l'atteste ilicéton.Pergas anum antiquissimum et sanctissimum Dianœ cimus esse, ex ipsa Diana quod habebaiauri ^^(ractum, atque ablatum esse dico. (Orat, vi, ft Vcrrem.) Quoique la Diane d'Ephèse surpassât la Diane de Perge, celle-ci était ce- ^^eudant un çrand objet de vénération. 11 s'y *1|sait tous Tes ans une nombreuse assemblée ; c'est alors sans doute que l'on y chan- ^^\t les hymnes que Damopnila comterapof^ûine de Sapho, avait composées en l'hon- ^ewr (le cette déesse.
' PERGUBRIOS. DIvinitédes anciens Lithuafïïens et Prussiens, selon. Harlsnock. (Dis- ^^^^ n, De festis veter. Prussiorum.) Cet |!"ifur, dont tout l'ouvrage n'est que le "^^'^^e son imagination, dit que Pergubrios ^^'[p'^'ïit aux fruits de la terre. Les Prussiens célébraient en son honneur une fête le*22 "^«rs; ils s'assemblaient pour cela ; ils fai-
lOli
saient venir un ou deux tonneaux de bière ; ie prêtre chantait à la louange de Pel*gubrios; ensuite il remplissait une tasse de bière, la prenait avec les dents pour là boire, l'avalait en la tenant ainsi, puis la iettait par dessus sa tête, sans l'avoir touchée des mains. Il recommençait plusieurs fois cet exercice à l'honneur des autres dieux'qu'il invoquait, pour en obtenir une bonne ai>iiée et une abondante récolte. Tous les habitants faisaient la même cérémonie en chantant les louantes de Perj^ubrios, et ils
{>assaient la Journée en réjouissances et en èstins.
PERGUS ou PERGDSA. Lac de Sicile, à cinq milles de la ville d'Enna, ducêté du midi. Les poètes disent que c'est près de ce lac que Pluton ravit Proserpine. Comme les anciens avaient beaucoup de vénération pour le lac de Pergus, on croit que c'est de ce lac dont Claudien entend parler.
PÉRL Ce mot désigne, en persan, la plus belle espèce de ces génies qui ne. sont ni hommes^ ni anges, ni démons, et que les Arabes appellent Djinn. Les Péris Jouent dans les romans persans le même rêle que les fées dans ceux de notre Europe au moyen âge ; ils habitent un pays que les Orientaux appellent le Djinnistan, \epays des fées ou de féerie (ce dernier mot se rapproche beaucoup du vocable persan). Bien que les Orientaux reconnaissent des Péris des deux seies, on leur prête généralement la forme féminine; c'est ce qui les a fait prendre à tort pour les femelles des Dews.
PERIBEE, Olle d'Hipponoûs» s'étant laissée séduire par un prêtre de Mars, attesta vainement à son père que c'était le dieu hil-même qui était devenu amoureux d'elle; Hipponoùs, pour la punir de sa faute, renvoya à Enée, roi de Calydon , qu'il char* gea de la faire mourir; mais ce prince qui venait de perdre sa femme Althée et son fils Méléagre, par un cruel accident, chercha h se consoler avec Péribée et l'épousa. Il la rendit mère de Tydée, père du fameux Dinmède.
. Péribée n'est connue que par Alcinotis« roi des Phéaciens, fils de Nausithoûs, qui reconnaissait pour auteur de ses jours Neptune et Péribée
PËRIBEE. Fille d'Aloathoûs, fils de Pélops et roi de Mégare, épousa Télamon, fils d'Eaque et en eut le fameux Ajax Télamonien. Les auteurs semblent beaucoup varier sur le nom de cette princesse; les uns la nomment Méiibée, d'autres Phérébée et d'autres enfin Eribée. Mais les meilleurs critiques nous assurent que cette dilTérence n'est venue que de la faute de quelque copiste qui ouhlia une lettre ou qui en mit une de trop au commencement du nom de la mère d'Ajax. Ceux qui copièrent cet exemplaire gardèrent la faute, et chaque auteur s'est conformé à l'exemplaire qu'il a acheté. Quoi qu'il en soit, Péribée était une des filles que les Athéniens furent obligés de livrer à Minos. de roi, é[iris des charmes de Péribée, voulut lui faire violence. Thésée
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anctuaire; peol-éire le plaçait-on dans Y un i dans Taulre de ces endroits. Tous ceux ui entraient , se lavaient eux-mêmes de
• tte eau sacrée, s'ils n*aimaient mieux s'en iire laver par les prêtres, ou |iar quelques iiinislres suballcrnes. Ce n*était,pas seuletcntdans les temples qu'on mettait ces sopscie vases; on en posait aussi aux avenues l' la place publique et dans les carrefours; lais surtout on ne manquait pas de placer os vases h la porte des maisons particulier
• s, lorsqu'il y avait quelque mort dans les iiiiilles. Pollux appelle ces sortes de bénilers mortuaires^ ây^ocvov; Hésicbius, yàarpof \ Aristophane, o^r/Mutov. On arrosait de Peau |ui était dans ces l)éuitiers mortuaires ceux |ui assistaient aux funérailles, et Ton se ervait d*une branche d'olivier pour faire es aspersions, ramo felicis olivœ^ dit Virsile* )ii consacrait cette eau en trempant dedans lu tison ardent» tandis qu'on brûlait la vicime. Au reste, cette eau lustrale servait à ieux sortes de puriCcations; Tune qui se Hirnait aux mains seules; et se nommait r.i^vi^, de X'V^ main^ et de vtirTw, je lavs; *dulre s'étendait à tout le corps, et s'appelait ntfipfawrtÇf mot dont nous avons donné à racuie.
PKRISCYLACiSME. Expiation au moyen le Tiramolation d'un chien ou d'un renard. Us Grecs offraient à Proserpine, xlans les l'urifications, un de ces aniniaux gue Ton promenait autour de ceux qui avaient besoin d'être puriQés, après quoi on le sacri-
PERISOKIA. Mauvais génie de la mytho* logie finnoise, compagnon de Rampa.
PKRISTERE. Une des nymphes de la suite ie Vénus, fut changée en colombe par l'Amour. Ce petit dieu jouant unMour avec sa mère, pana qu'il cueillerait plus de fleurs qu'elle. La déesse se fit aider par la nymphe P^ristère et gagna la gageure. Cupidon en fui si piqué, qu il se vensea sur la nymphe, ^'t la changea sur le cnamp en colombe. Celte fable n'est fondée que sur le nom de la nymphe, qui est le nom grec de . la colombe, iripivri/Mc, colombe^ quoique Tliéodotius prétende qu'il y avait h Corinthe une femme coquette, nommée Péristère, qui ne I^assa ()our avoir pris le parti de Vénus, que }>arce qu'elle en imitait la conduite.
P£RK£LR. Nom du chef des mauvais génies chez les anciens Finnois. C'est encore aujourd'hui, parmi le même peuple, le nom du diable.
. PERKUN ou PERKDNAS, divinité des anciens Slaves, Lithuaniens, Prussiens, Samoguiens; c'était le dieu du feu et de la fou- <ire; il présidait au tonnerre, rassemblait ou dispersait les nuages qui retenaient ou laissaient tomber les eaux supérieures.
^^si lui aussi qui lançait la foudre sur les criminels. On entretenait devant sa statue un feu perpétuel de bois de chêne; et si le ^idalote ou prêtre le laissait éteindre, il
Payait de sa vie sa négli^nce. On lui offrait «ussi des victitiKS hu'maines.
PERLEVENOU. Ôieu des anciens Prus-
sieas. Ils croyaient que ce dieu aidait le laboureur à tracer son premier sillon.
PERMESSE. Petite rivière qui prenait sa source dans l'Hélicon, et qui, pour cela, fut regardée comme consacrée à Apollon et aux muses. Les' poètes anciens et modernes font souvent mention des rives du Permesse, comme étant le lieu où se trouvent les bons vers.
PERMESSIDES. Surnom des Muses, qu'on supposait habiter sur les bords du Permesse^ petite rivière de la Thessalie.
PERO. Fille de Nélée, fut recherchée en mariaee par plusieurs amants, à cause de sa beauté. Son père déclara qu'il voulait, pour le présent des épousailles, qu'on lui donnât les bœufs d'Iphiclus, qui étaient les plus renommés alors pour leur force et leur beauté. C'était la coutume en ce temps-lh, que le gendre acheiAt, pour ainsi dire, sa femme, par un présent considérable qu'il fallait faire aux parens de la fille. Homère nous fournit plusieurs exem[)les de cet usase.
PEROUN. Le dieu le plus vénéré des anciens Slaves, le même sans doute que Perkun^ dieu du tonnerre et des phénomènes terribles de la nature. On lui avait érigé un temple à Kîew, hors de la cour Teremnoi, au-Jessus d'un petit ruisseau nommé Bouritschoff, sur une colline fort élevée. Sa statue était d'un bois incorruptible; la tête était d'argent, les moustaches et les oreilles d'or, les pieds de fex. Le dieu tenait en main une pierre taillée en forme d'éclair qui serpente, et il était orné de plusieurs rubis et autres pierres précieuses. Le feu sacré brûlait contindelleipent devant lui ; et si le prêtre venait è le laisser éteindre, il était brûlé vif comme ennemi de dieu. C'était peu de lui sacrifier des taureaux et des prisonniers de guerre, on voyait des pères même immoler leur fils unique sur ses autels. On lui avait consacré de riches forêts, et ceux qui n'étaient pas en état de lui faire des offrandes considérables se coupaient la barbe et les cheveux pour les déposera ses pieds. Ce dieu avait encore un temple à Novogorod- Veîiki.
PEROUNAL. Divinité hindoue.
PERSEE était une nymphe^ fille de TOcéan. Elle fut aimée du Soleil qui la rendit mère de Circé.
PERSEE, était fils de Jupiter et de Danaé. {Yoy. Danab.) Ayant été exposé sur la mer avec sa mère dans une méchante barque, il fut jeté sur les côtes de la petite ville de Sériphe, l'une des Cyclades. Polydecle, qui en était le roi, le reçut favorablement, et prit soin de son éducation. Mais dans la suite, étant devenu amoureux de Danaé, il chercha h éloigner Persée , et lui ordonna d'aller combattre les gorgones, et de lui apporter la tête de Méduse. Persée, aimé des dieux, reçut, pour le succès de son expédition; de Minerve son bouclier, de Pluton son casque et de Mercure, ses ailes et ses talonnières. 11 vainquit, en effet, les Gorgones, et coupa la tête de Méduse.
Persée 9 monté sur Pégase , que Minerve
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terre. Enfin* ils font leurs encnautemçnts ^fvace cTone heure, en tenant un faislu de verges à la main.
PERSIQUE. Surnom sous lequel Dkmt y.i réYérée chez les Perses. On lui imroo- ( (les taureaux qui paissaient sur les bords
1*Eu{)hrate. Cfts animaux portaient l'emetnte d*une lampe comme marque qu'ils ^lent consacrés à la déesse, n n*éiait fias permis de laisser éteindre
feu sacré qui brûlait sur les autels. Le n\; le principal de la Diane Persique était Ma.
PERSUASION. Une des divinités qui prépaient au mariage. Pausanias la compte au xnbre des Grdc€$, Les Romains Tappel- .ent SuadUf et les grecs PUho.
PERTUNDE. Une des divinités romaines iii présidaient aux mariages On en plaçait i statue dans la chambre de la nouvelle lariée, le jour de ses noces.
PERUNO. Nom que 1^ anciens Prussiens onnaient h la foudre qu'ils adoraient comme ne divinité, et en l'honneur de laquelle ils niretenaient perpélueUement un feu sacré e bois de chêne.
PERViGJLIUM. Nuit entière employée ux fêtes de Cérès, de Vénus, d'Apollon et le la Fortune. Dans les viailiœ on ne veilait que pendant une partie de la nuit. Martial (ix, 69, 10) annonce cette distinction.
Nam Ytgllare levé est, pervigilare grave
Vitellius célébra des ptrvigilia et des bacchanales sur le sommet de l'Apennin. .
PESSINUNTE. Métro|)ole des GaUtes. Le ileuve Saosarius coulait auprès de cette ville. Elle était célèbre par son temple déiiié à Cybèle» et par la statue naturelle de (elle divinité qui était tombée du ciel, c'élaiiune pierre noire qu'on gardait précieuse* luenuRomc étant affligée de maladies populaires et d'autres calamités publiques, envoya aux Pessinuniins une ambassade, l>our leur demander cette statue de Cybèlè. Ses praires avec tout l'attirail du culte de la «nviniié vinrent eux-mêmes la rémettre aux Homains. On chargea la vestale Clodia de la l'»ene mystérieuse, qui fut portée en procession au travers de la ville de Home. La i«6 ordonnée pour Cybèle k ce sujet se renouvelait tous les am^ et on allait laver î»a statue dans le petit fleuve Almon.
PETA. Divinité romaine, qui présidait 8»x demandes que i on avait à faire aux <i»eux, et que Ton consultait, pour savoir si ^^s demandes étaient justes ou non. Du verbe ^'««■«f detiioiMter, on avait fait le nom
PKTBÉ. Divinité égypt-ienne, la même que iouA ou Saturne, foy. Soce.
T. P^J EMPAMENTIS, PEÏENSENES et PEit^SEriS. Divinités égyptiennes dont on trouve les noms avec la synglosse grecque sur un stèle de rile de Dionysos.
PErESCHEM. Un des six Gahanban de ^'^^J^^ologic persane. ,,„7''T0D. Divinité ou génie des Chinois, ^ui préside aux étoiles du Nord. 1| a un
temple dans le palais de Tempereur à Pékin, dans lequel il y un cartouche ou carré de toile, environne d*une riche bordure, avec cette inscription : A fetprit Pe^tou
PETPAYATONS. Esprits malins, qui, suivant les Siamois, sont répandus dans Pair. Quand les Siamois préparent une médecine, ils attachent au bord du vase plusieurs ppiers sur lesquels sont écrites des paroles magiques pour empêcher ces mauvais génies d'emporter la vertu du remède avec la fumée
PETULANTS (Fétbs dbs). Quelques anteurs appellent fête des pétulants, une fête qui se célébrait en Grèce par des sacrifices et des cérémonies que les nommes faisaient en habit de femmes, et les femmes en habit (rbommes, pjur honorer Vénus, dont on faisait un dieu ou une déesse, ou l'un et l'autre.
Macrobe parle de ces sacrifices dans ses Suturnaits (I. ui, c. 8) au commencement. Ou bien c'était une fête qui se célébrait k Argos et pendant laquelle les femmes s'habillaient en hommes, et insultaient k leurs maris, les traitaient avec hauteur, avec empire, en mémoire de ce que les dames Argiennes défendirent autrefois leur patrie avec beaucoup de valeur contre Cléomènes et Denaratus Rondeliacé. Plutarque le rapporte dans son traité des belles actions des femmes. Il vaudrait mieux appeler ces fèCes les Hybristica, en conservant leur nom grec, sans 4ai donner la forme française.
PEUCRON. Nom d'un homme que les fables disent avoir été fils de la Palus- Méotide. 11 fut tué dans la guerre de la Colchide.
PEULVANS. Monuments de la religion des anciens Gaulois ; leur nom vient du cel* tique peulf pilier^ et wen^ pierre. On en su gnale encore un certain nombre debout dans diverses provinces de la France. C'était la même chose que les Men^hirê ou pierreê dresséei.
PEUPLIER. Arbre consacré k Hercule.
Lorsque ce héros descendit aux enfers, il fit une couronne de peuplier : le cAté de la fouiile qui.toucbaU tète, conserva la couleur blanche, pendant que la partie de la feuille, qui était en dehors, fut noircie par la fumée deœ triste séjour. De là vient, diton, que le peuplier, qui avait autrefois ses feuilles blanches'des deux c6tés, lésa main-» tenant noires en dehors. Les philologues qui croient qu'Hercule a existé, disent qu'il trouva cet arbre dans ses voyages, et qu'il le porta dans la Grèce ; c'est ponrquoi l'arbrelui fat (consacré. Evandre,roide Pallante, voulant oifrir un sacrifice k Hercule, dans Virgile, ceint sa tète de branches de peuplier. Ceux qui voulaient offrir des sacri* fices k Hercule se ceignaient la tète de peuplier fiendant la cérémonie« H PHiËCASlKN. On donnait k Athènes ce nom k quelques divinités, soit parce qu'elles étaient représentées avec des phinaiiee aux pieds, soit parce que leurs pratres eu portaientf et qu'ils en prépaient lorsqu'ils ot
PUA
fraient des sacriPices à ces dieux. Ce mot se trouve dans Juvenal ( sat. m» 218.)
PHiENNA. L'une des deux Grâces que les Lacédémoniens reconnaissaient, selon Pausanias (iMcon.)^ Taulre était Clita. Dénomination, dit-il, fort convenable aux Grâces: eu effet^ Pliœnna (de f^mô, éclairer^ briller) signifie éclatante^ ei Clita{de x>«irôc, célèbre) signiGe célèbre,
PHAENMS. Fille d*un roi de Chaonie, fut douée du don de prophétie, dit Pausanias, qui la fait vivre du temps qu*Antiochus m Démétrius prisonnier et s'empara du trône de la Macédoine, c'est-à-dire, vers lacent trente-sixième olympiade ou deux cents ans avant Jésus-Chrisi. On avait fait un recueil de ses prédictions ; et l'historien grec en ra^)porte une au sujet de rirruj|>tion des Gaulois en Asie. « Phaennis, ditHi, avaii prédit le déluge des barbares. Nous avons encore sa prophétie en vers hexamètres, dont voici le sens : Une multitude innombrable de Gaulois couvrira l'Hellespont, et viendra ravager l'Asie : malheur surtout h ceux qui se trouveront sur leur passage, et qui habitent le long des côtes. Mais bientôt Jupiter prendra soin de les venger. Je vois sortir du mont Taurus un généraux prince, qui exterminera ces barbares. Phaeu; nis voulait désigner AUalus, roi de Pergarae, qu'elle appelle un nourrisson de faurus, ))ar qui les Gaulois furent déf ai ts w
PHAETON. Fils du Soleil et de Climène.
Ce jeune homme ayant eu un ditférend avccEpaphus, qui lui reprocha de n'être vas fils du Soleil comme il s'en vantait, alla s en plaindre à sa mère qui le renvoya au Soleil, jiour apprendre de sa propre I>ouche la vérité de sa naissance. Pnaéton se rendit donc au palaisdu Soleil, lui exposa le sujet de sa visite, et le conjura* de lui accorder une grAce signalée pour fermer la bouche h ses ennemis. Le Soleil lui jura par le Styx qu'il accomplirait son désir, quel qu*il fût. Le jeune téméraire lui demanda alors la permission d*éclairerle monde pendant un jour seulement, en conduisant son* char. Le Soleil, engagé, par un serment irrévocable, fit tous ses efforts pour détourner son fils d*une entreprise si difficile, mais ce fut en vain. Phaéton, qui ne connaissait pas le dau-
f;er, persiste dans sa demande et monte sur e char; mais sa main inexpérimentée ne J)eut contenir les chevaux fougueux du Soeil, qui, n'étant plus maîtrises, se détournent de la route ordinaire, tantôt s'élevant trop haut, ils menacent le ciel d'un embrasement inévitable, et tantôt descendant trop bas, ils tarissent les rivières et consument les montagnes. La terre desséchée jusques dans ses entrailles, porte ses plaiutes à Jupiter, qui, pour prévenir le bouleversement de Tunivers, et apporter à ce désordre un prompl remède, renverse l'imprudent d'un coup de foudre et le précipite dans rfiridan.
Cette catastrophe fait sans doute allusion à un événement antique, mais qu'il est as-
sez difficile de préciser; c*est pourquoi el)# a été. expliquée fort différemmenU — Anstote croit, sur la foi de quelques «ncseu*^ que, du temps de Phaéton, il tomba du rî^I des flammes qui consumèrent plosieur»
f>ays, et Eusèbe place ce déluge de feu dacs e même siècle où arriva celui de Phaéton. — D'autres y ont vu l'embrasement des villes criminelles de la Pentapole, ou Tarrestation du soleil par Josué, ou sa rélrogre>sion sous Ezéchias. — Saint Jean-Chryso^> tome regarde comme le fondemeot de cette fable le char du prophète Elle, dont le noci se rapproche fort du grec {3icoc, soleiL — Vossius y retrouve une fable égy|4ienne« et confond le deuil du Soleil pour la perte <k son fils, avec celui des Egyptiens pour U mort d'Osiris. Ceux qui regardent les fablc> comme les dépositaires de la morale des anciens, n'ont vu dans celle-ci que remblèiiie d'un téméraire qui présume trop de ses forcer. —Selon Lucien, dont l'explication est ingénieuse, Phaéton était fort appliqué à raslronomie, et surtout à connaître le cours du soleil. Mais, étant mort fort jeune, il avsit laissé ses observations imparfaites, ce qui fit dire à quelques poètes, qu'il n'avait pu conduire le cours du soleil jusqu^à la fin df sa carrière.
Plutarque (/h Pirrho) dit qu^il y a eu véritablement un Phaéton, qui régna sur k» Molosses, et qui se noya dans le Pô; que ce prince s'était appliqué à rastronomie, et qu*il avait prédit une cna!eur extraordinaire qui arriva de son temps, et qui causa uiHf cruelle famine dans son royaume et dan< toute la Grèce. Voilà comment cet écrivain expliquait la fable de Phaéton.
PHAETON. Fils de TAurore et de Céphale. selon Hésiode, fut changé en un génie immortel, è qui Vénus confia la garde de s^on tem()]e. {theogon.f 98^.) Pausanias {Attic; en fait mention.
PHAÉTONTIADES. Les sœurs de Pkaéion, changées en peupliers, après avoir pleuré longt'cmps la mort de leur frère. Leurs larmes devinrent de lambre ousuccio.
PHAETUSE et LAMPETIE. Filles du Soleil et de la déesse Nééré, avaient soin des troupeaux immortels de leur père dans Tile de Trinacrie ou Sicile. Pkaétuse signifie U lumière du Soleil, comme Lampétie signiSe la lumière de la Lune, pour désigner le jour H la nuit. Nééré signifie la^'ra«e#«e, parce qu >!• les ne vieillissent jamais, et que la lumière est toujours la même.
PHAETUSE. L'aînée des sœurs de Phaéton.
PHAGESIES ou PHAGESIPOSIES. Fêtes de Bacchus, dans lesquelles on fiiisait de grands festins ; ce que signifie leur nom, formé de ^«ytiv, manger»
PHALÈS. Divinité que certains mythologues supposent la même que PrincOa disait Phalès fils de Bacchus et de Yéaut.
PHALIDES. Prêtresses de la JunoD d*Argos, les mêmes que les BéréêHn.
PHALLIQUES. Fête que Ton eéiéMt à
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hènes en Thonncur de Bacchus et dont ici Torigine : ce peuple railieiir, ayant lisante sur des images de Bacchus, colpor- ^5 (Jans ia Tille par un certain Pégase, fut ij'Pé «fune maladie épîdémique, que la l>er2>(ition regarda comme une rengeance i dieu outragé. D'après Tavis de Toracie, I lit faire des Hgures de Bacchns qu*on poren procession dans la ville. Cette fête dent annuelle.
PHALLOPHORES. Ministres des orgies ti, dans les tiacchanales et dans les niystè* d couraient les rues, barbouillés de lie
I vin, couronnés de lierre, et chantant en ioimeur du dieu des cantic^ues dignes de urs fonctions Les Sicyoniens donnaient
même nom à certains mimes qui coulent les rues» reyèlus de peaux de moutons» irtdnt des paniers contenant du cerfeuil, i la branche-ursine, de la violette, du lier* ^ et des couronnes. Ils dansaient en caden- ; eu rhonneur de Bacchus.
PHALLOPHORIES. Sacrifices et proces- •ms en Thonixeur d'Osiris et d'Isis.
PHALLUS. Tiphon ayant tué son frère >in$, mit son corps en pièces, et en fit diserser les membres. Isis les recueillit avec )in pour les renfermer dans un cercueil : uant h ceux qu'elle ne put recouvrer, elle
II ru faire des représentations. Ce sont ces leinbres représentés que Ton portait dans ?b fêles d'Osiris. On porta de même, dans ss fêtes de Bacchus, des représentations de lembr^s. Ces sortes de figures occasionnèeiit d*infàmes dissolutions.
PHALYSIUS. Citoyen de Naupacte, dans a Pbocide ; ayant mal aux yeux jusqu'à en lie presqu^aveugle, le dieu d*£pidaure lui nvoya par Anité, femme que ses poésies valent rendue célèbre, une lettre cachetée. etie femme avait cru voir en songe Ëscuape qui lui donnait cette lettre ; et en effet,
^OQ réveil elle se la trouva entre les mains, ''étant donc embarquée , elle arrive à Nau- 'âi'te, va trouver Phalysius et lui dit de dé- ^cheter la lettre et de la lire. D*at)ord il Toitqu*on se moque de lui; puis au nom rtlsculape il coitçoit quelqu*espérance ; il ompt le cachet, jette les yeux sur la lettre, '( recouvre si bien la vue, qu'il lit ce lui lui était écrit. Transporté de joie l'une guérison si miraculeuse, il remercie ^niié, et la renvoyé après lui avoir compté ^^ux raille pièces d'or, suivant l'ordre con- ^nu dans la lettre.
l'HAM-LANG. Divinité inférieure adorée par les Tonquinois.
PHANEE, PHANES, PHANETA, PHA-
M^US. Surnoms d'Apollon ou du Soleil ^ ^ume dieu de la lumière (de fccvccv, briller). ^ premier était en usage aans Tlle de.Chîo; >(? second était aussi un surnom de VAmour^ ^ans la poésie orphique, narce que ce dieu parut le premier à la lumière.
PHANIKESWARA. Un des huit Titaraqas <^^ ift cosmogonie brahamique et bouddhi-
PHAK-KOU. Un des principes constitutifs
du monde, suivant les Chinois, personnification du Chaos.
PHANTASE. Un des trois Songes, enfants du sommeil -: c'est lui, dit Ovide, qui se métamorphose en terre, en rocher, en rivière et en tout ce qui est inanimé. Son nom est pris des phantAmes que forme Timagination. On ajoute une cette divinité trompeuse, environnée d une foule de mensonges ailés, répandait de jour et de nuit une liqueur subtile sur les yeux de ceux qu'elle voulait décevoir. Dès ce moment leurs rêves les trompaient, et les illusions de l'état de veille n'étaient pas moindres. Cette fiction est l'enblème des jeux bizarres de l'imagination.
PHANTOMES, ou FANTOMES, suivant l'orthographe moderne. Les dieux s'amusaient quelquefois à former des fantAmes pour tromper les hommes: c'est ainsi que Junon, voulant sauver Turnus qui s'exposait trop, et le tirer de la mêlée, forme, d'une ét>aisse nuée, le FantAme d*Enée, auquel elle aonne les armes, la démarche et le son de voix du prince troyen. Elle présente ce Fantôme devant Turnus, qui l'attaque aussitAt. Le faux Enée s'enfuit; Turnus le poursuit jusques dans un vaisseau qui se trouvait au port : alors la déesse pousse le vaisseau en plpine mer, et fait disparaître le rival imaginaire du prince Rutule. Les anciens poôtos fournissent beaucoup d'exemples de ces fantômes.
PUAON de Mitylène, dans l'Ile de Lesbos, était un fort bel homme, qui charma les Lesbiennes. Les poètes ont feint que cette beauté lui avait été donnée par Vénus, en récompense des services qu'elle en avait reçus lorsqu'il était maître de navire : il la prit un jour dans son bâtiment, quoiqu'elle lût déguisée en vieille femme, et la porta avec une grande promptitude où elle voulut. Il ne demanda rien pour sa récompense; mais il ne laissa t)as d'être bien payé. Vénus lui fit présent d'un vase d'albâtre, rempli d'un parfum dont il ne se fut pas plutôt frotté, qu'il devint le plus beau de tous les hommes, gagna le cœur de toutes les femmes de Mitylène. La célèbre Sapho Taima coinme les autres ; mais elle éprouva si peu de retour, qu'elle s'en désespéra et courut sur la montagne de Leucade, d'où elle se précipita dans la mer. Phaon, en mémoire de cet événement, fit bâtir un temple à Vénus sur cette montagne. Phaon ne fut pas insensible aux vœux de toutes les femmes; car ayant été surpris en adultère, il fut tué sur la place.
PHARES. Ville d'Achaïe, où Mercure el Vesia avaient conjointement un oracle célèbre. Au milieu de la place publique était la statue de ce dieu, en marbre, et avec une longue barbe. Devant Mercure, se trouvait une Yesta aussi en marbre. La déesse était entourée de lampes en bronze, attachées les unes aux autres. Celui qui consultait l'oracle, faisait d'abord une prière k Vesta, l'encensait, versait de l'huile dans les lampes et les allumait. Ensuite, s'avançant vers VauteU il mettait tlans la main du dieu , une peUta
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sentîmefils d'Hippolyte, «t ào désespoir
se ▼oir ditraroée, a recours à un lâche a^-
e pour sauver son honneur: « J'expire-
dit-elle, sous les traits de l'amour, mais
e mort même mo vengera, ei mon enne-
ne jouira pas du triompl>e qu'il se pro-
: l'ingrat, devenu coupable à son tour,
rendra à réprimer la fierté dosa farouche
tu. » Elle se donne la mort, maïs enmou-
t, elle tient dans &a main une lettre
elle écrîl à Thésée, par laquelle elle dé-
e qu*Hippolvte avait voulu la déshono-
, et qu'elle n avait évité le malheur que
sa niort.
'HKGALKE et PHEGONER. Ces dcni ts dériveni de fnyiç^ héire; le premier un sumocn de Bœehuê^ tiré dessar-ments liôtre eoiployés dans ses fêles; et le seid un surnom de JupU$r qu'on sup)K)sait »iier narmi les hêtres de la forêt de Doic, arbres qui avaient rendu les premiers ides. Jupiter Phégonée avait un temple ^5 de Scoiuse, en Thessalie.
PHEGOR. Idole des Moabitesi en Thonnrde laquelle les jeunes fllies se proslilient. Voy. BA4l-P6or.
PHRI. Géuie qui, suivant les Chinois, prèle aux fleuves.
PHEI-NGO. Autre esprit qui infeste les bilalions.
PHKLLOS. Fête grei:(ine qui servait de éi)aration aux Dionysies.
PHE-LO. Personnage mythologique des linois ; on lui attribue d'avoir trouvé, le 'emier, l'usage du sel, et comme ses comitriotes ne lui en témoignèrent pas la moi n- *e reconnaissance, il se retira tellement jtré contre eux, qu'on ne sut jamais depuis i q>ril était devenu. On in^titua dans la jile en son honneur une fête que Corneille '■ Rruyn appelle Phélopkanie. Phé-lo est le têtue |>ersoniiage auquel les Japonais ren*l'ul des honneurs à peu prè^ semblables >ns le nom de Peiroun.
PHEMONEK ou PHEMONOË, fut la prelière Pythie ou prêtresse de Toraclede Dellies, et la première qui fit parler le dieu en ers héianiètres. Elle vivait du tomps d'Alisius, grand-|»ère de Persée.
l'HKNKOS dans l'Arcadie. Phénéos était iluéeprès de Nomarus, et Strabon (lib. vni ) 'lace entre ces deux villes le rocher d'où ouïe Teau du Slyx. Virgile ( Mneid, vni ) ait entendre que Phénéos avait été la de*iieure d'Evandre et celle de ses ancêtres.
PUENEUS ou PHENEOS. Lac de l'Arcadie ju le lleuve Ladon (Pausan., vni) prenait sa source. Ovide assure que ses eaux, bues pendant la nuit, donnent la mort, quoiqu'elles fussent innocentes pendant le jour.
raENlX, fils d'Amyntor, roi dea Dolopes, en Epire. Pour satisfaire le ressentiment de ^«"^ Dièrei qui était méprisée du roi, pour uue jeune personne, nommée Clytie, qu*il anuaii passionnément , et dont il n'était i'^^^uit aimé, Phénix se rendit le rivai de son Kre, et n'eut pas de peine à se faire écouter Weférablement au roi oui était âgé. Arayn*^ ^'>i^ s en étant a|>erçu, s emiK>rta à un toi ex»
ces, qu'il filles plus horribles imprécations contre son fils, le dévoua aux cruelles Furies ; et si nous en croyons Apollodore, ri lui creva les yeux. Phénix dans le désespoir où il fut réduit, penfaà comir.ettre le plus grand de fous les crimes, en tuant son père. M.iis quelque dieu favorable le retint dans sa fureur, et lui inspira la résolution de quitter le palais de son père, pour n'être plus exposé à son ressentiment. II s'exila aussi de sa patrie, et vint chercher un asileà Pthfe chez Pélée qui le reçut avec bonté, et le fit gouverneur de son fils Achille.
Dès ce jour. Phénix s'attacha h Achille a fec la plus grande tendresse, et le jeune prince eut une si grande affection pour lui, qu'il ne pouvait s'en séparer. « Je ne vous représenterai point, dit Phénix h Achille (7/i. I. v), combien vous avez été difficile à élever, et ce que j'ai eue essuyer de cette première enfance : les peines , les soins, les assiduités, les complaisances qu*il fallait avoir pour vous, je les avais avec un très«> grand plaisir, et je pensais en moi-même que, puisque les dieux m'avaient refusé des entants, j'en avais trouvéun en vous ; qu'un jour vous seriez ma consolation et mon a|*pui, et que vous éloigneriez de ma vieillesse tous les déplaisirs et tons les malheurs qui pourraient la menacer. » Phénix accoffl)»açua son élève au siège de Troye; et lorsqu Agamemnon envova des ambassadeurs à Achille pour flécnir sa colère, Phénix, l'ami de Jupiter, dit Homère, conduisit l'ambas^ sade pour la protéger. 11 fit on fort longdis^cours à Achille, pour le porter à vain4:re son ressentiment, mais il n'y réussit pas. « Phénix, mon cher père, lui répond le jeune prince, vous qui m*êtes vénérable, et ])ar votre âge ei par votre vertu» pourquoi venez-vous ici m'attendrir par vos larmes pour faire plaisir au fils d'Atrée f Cessez de prendre, contre moi, le parti de mou plus cruel ennemi, si vous ne voulez que Tamitié que j'ai |)Our vous ne se change en véri* table haine : vous ne devez avoir d'autres intérêts que les miens, et vous êtes obligé d*olfenser qui m'otfense. »
PHENIX. Les Egyptiens, dit Hérodote (dans sou Euierpê), ont un oiseau qu'il estiment sacré, que je n'ai jamais vu qu eu peinture. Aussi ne le voit-on pas souvent en £gy|>te, puisque si 1 on en croit les habitants d'Héliopolis, il ne parait chez eux, que de cinq en cinq siècles, et seulement quand son père est mort. lU disent qu'il est do la grandeur d'un Aigle, qu'il a une belle hupe sur la tête, les plumes du cou dorées, les autres, couleur do pourpre, la queue blanche et les yeux étincelants comme (les étoiles. Cet oiseau était unique de son espèce ; il habitait les déserts de l'Arabie, et vivdit cinq à six cents ans. Quand il sentait que sa fin approchait, il se formait un bûcher ue bois et de plantes aromatiques; il l'exposait aux rayons du soleil, et il s'y couchait ensuite, jusqu'à ce que le soleil y eût mi3 le feu, et il s'y laissait consumer. jDe la moelle de ses os naissait un ver d'où se fbr^
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nonstniense de poignarder Géta entre les >ras de l'imiiéralrice, leur raère.
PHILAMON. Fils d*A|K)llon et de Chione.
I naquit le même jour et de la même mère [uWuiolicus , fils de Mercure. On le distin- ;ua de son frère i>ar ses inclinations , qui taient les mêmes que celles de son père;
I se distingua par sa yoix et par sa lyre. Il ut un des Argonautes,
PHILANTE. Aïeul maternel deTlépolème, ils d*Hercule et d*Astioché.
PHILE. Enfant de Jupiter et d*Adaroantis.
PHILE. Nymphe de la suite de Diane.
PHlLÉ. Fils d'Au^ias, roi d'Eiide * ayant It'sapprouvérinjuaticeque son père voulait lire è Hercule, en lui refusant la récom* lonsc de ses services, fut élevé parce héros ar le trône d*Elide après quAuglas eut
ié tué.
PHILEE. Fils de Jupiter et de Garanautis.
PHiLELIE. Chanson des anciens Grecs en liunncur d*Apollon. La philélie* dit AthékV, était une chanson en Thonneur d*Apolon/comn^e renseigne Telesilla. Elle fut :insi appelée, observe Casaubon, du refrain Topre a cette chanson : levex-voue^ levez-* onty charmant ioleiL Le nom fcul de cette iianson peut terminer la question agitée quelquefois pour savoir si le soleil est dans ancienne fable le même qu*Apollon.
PHILENES. Deux frères citoyens de Carliage, qui sacrifièrent leurs vies pour le >ien de leur patrie. Une grande contestation ^tant survenue entre les Carthaginois et les liahiiants de Cyrène, sur les limites de leur hHS, ils convinrent do choisir deux homlues de rliacune de ces deux villes, qui en l>artiraientdans le même temps pour se ren- Lûutrer en chemin, et qu*au lieu où ils se rencontreraient, on planterait des bornes , l'our marquer la séparations des deux pays.
II arriva que les Pbilènes avaient parcoiiru un espace plus considérable , et les Cyrénéens les menacèrent de les tuer s*ils ne consentaient \uks à reculer les limites à leur proGt. Mais les généreux Philènes aimèrent mieux subir la mort que de trahir les intéfèts de leur patrie. Les Carthaginois, pour immortaliser la gloire de ces deux frères, iireni élever dc^ux autels sur leurs tomlieaux, et leur sacrifièrent comme à des dieux.
PUILIE. L'/4iiitliV, divinité grecque. Les Grecs donnèrent aussi le nom de Philios à Apollon f h cause de son affection pour Branchus, et è Japiier^ comme présidant à l'amitié.
PHILLO. Fille du héros Alcimédon, fut aimée d*HercaIe, et en eut un fils. Alci- >pé(ioQ, aussitêt après les couches de sa tille, lit exposer la mère et l'enfant sur le mont <>sipacine, près de Phigalie. Une pie, è force 'i'<^tHendre crier Tenfaut, apprit à le contrefaire : de manière qu'un jour Hercule pas- ^"t par là, et entendant la voix de la |ie, crut entendre les cris d'un enfant. Il se dé* ^^urna,.vit la mère et son fils, b^s reconnut ^^ les délivra du danger où ils étaient. L'en-
fant eut pour nom Ecmagoras ; et une fon* taine voisine fut appelée la fontaine de la pie (xivw).
PHILOCTETE. Fils de Pœan, avait été un des compagnons d'Hercule et son confident : ce héros, en mourant , lui laissa ses flèches pour héritage, et lui fit promettre, avec serment, de ne jamais révéler l'endroit où ses cendres seraient déposées. Les Grecs, prêts k partir pour Troie, ayant appris de 1 oracle qu'ils ne devaient point espérer de fiuT heureuspment cette guerre, à moins quils n'eussent les flèches d'Hercule, envoyèrent des députés à Philoctèti*, pour apprendre en quel lieu étaient cachées les cendres de ce héros, et ses redoutables flèches. Philoclète, qui eut horreur de faire un parjure, en révélant un secret qu'il avait promis aux dieux de ne dire jamais, eut la faiblesse d*éludpr s'ou serment, pour ne pas priver les Grecs de l'avantage qui devait leur revenir de ces flèches : il frappa du pied à l'endroit où il avait mis ce sacré dépôt. Les dieux l'en punirent; car, comme il passait dans l'Ile de Lemnos. voulant montrer aux Grecs ce que ces flèches pouvaient- faire contre les animaux, il laissa tomber, )uir méganle, de Tare une flèche sur le pied qui avait été l'instrument de son indiscrétion, et en reçut une blessure d'autant plus dangereuse, que les flèi hes d'Hercule avaient conservé tout le venin de l'hydre de Lerne, dans lequel elles avairnt été trempées. Il se funna un ulcère qui jetait une puanteur capable de suffoquer les hommes les plus vigoureux : toute l'armée eut horreur de le voir dans celte extrémité, on en conclut que c'é!ait une juste punition des di»*ux; et Ton résolut, suivant le conseil d'Ulysse, de l'abandonner dans nie.
PhilQctète demeura donc, pendant presque tout le siège de Troie, dans cette lie déserte, seul, 5ans secours, sans espérance, sans soula^^ement, livré è d'horribles douleurs, et exposé nuit et jour \ la fureur dos bétes farouche^. Une caverne naturellement formée dans un rocher lui servait de demeure; de ce rocher sortait une claire fontaine qui servait à sa boisson; et ces flèches, avec lesquelles il tuait les oiseaux qui volaient amour de lui, lui fournissaient de quoi se nourrir. ;
Cependant, aprè.s la mort d'Achille, les Grecs virent qu'ils ne pourraient prendre la ville de Troie sans les flèches que Philuctèle avaient emportées avec lui à Lem-. nos. Ulysse, quoiqu'il fût celui de tous les Grecs que Pliiloctète haïssait le plus, se chargea de l'aller chercher avec Néoptolème ou Pyrrhus, fils d'Achille, et eut l'art de l'emmener au camp. Sophocle fait intervenir Hercule sur un nuage, qui lui ordonne de la part de Jupiter d'aler à Troie : « Tu y guériras, lui dit-il; ta v«ileur te donnera le premier rang dans l'armée ; lu perceras de mes flèches le fier PAris , auteur de tant de malheurs; tu renverseras^ Troie, et tu enverras à Pœan , ton père , lus dépouilles choisies qui seront le {frix de ta
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éshonorcr, et le trop crédule Phinée leur i crever le» ^^eux. Les dieux, pour l'en puir, se servirent du DÛnistère de TAquilon our Taveugler. On ajoute qu'il fut en même '(n|is livré à la persécution des harpies qui iilevaient les viandes sur la table de Phi- • e , ou infectaient tout ce qu'elles touihuent, et lui tirent souffrir une cruelle fai<ne. Les Argonautes étant arrivés en ce iiij)s-là chez Phinée, en furent favorable* ucnt rcçu&y et en obtinrent des guides pour IN conduire au travers des roches Cjancîcs. •j\ reconnaissance, ils le délivrèrent des larpics, auxquelles ils donnèrent la chasse. )lo(Jore dit qu'Hercule sollicita la liberté i<>s jeunes princes que Phinée tenait en 'nson, et que n*ayant pu le fléchir, il Tem* 'oria de force, tua le père, et partagea ses Em<> aux deux enfants.
PHlNÈE. Frère de Céphée,jaIoux de ce jue Perséelui enlevait sa nièce Andromède, jdi lui avait été promise en mariage, réso* ut de troubler la solennité de leurs noces : il rassembla ses amis, entra dans la salle du ri'>lin, et y porta le carnage et Thorrcur. iVrsée aurait succombé sous le nombre, s'il fiVùt eu recours à la tète de Méduse, dont la vue pétriiia Phinée et ses compagnons.
PULEGETON. Fleuve dos enfers, dans la mylliologio grecque. Jl roulait des torrents (Je llamme et environnait de toutes parts la prison des méchants. On lui atfribuait- les ijualilés les plus nuisibles Ce fui avec l'eau •ie ce fleuve que Cérès métamorphosa en hibou rindiscret Ascalaphe,qui,en révélant que Proserpine avait mangé des pepjns de rrcnaile, empêdia que cette déesse fût rendue à sa mère. Aucun arbre, aucune plante, ne croissaient sur les bords de ce fleuve, quu dlTès un cours assez long en sens contraire du Cocyte, se jetait comme celui-ci dans l Achéron.
PULEGIAS. Fils du dieu Mars cl de Chrysa, tille d'Halmas, régna dans un canton do la Béotie, qui fui nommée de son nom, Piiléyiade. 11 n'eut qu'une fllle, nommée (^oronis , qui s'étant laissée séduire par Apollon , devint mère d'Esculape. Phlégias, l'our se venger de Tinjurc que lui avait faite ce dieu, résolut de metire fe feu au temple de Delphes. Apollon, pour l'en punir, le tua ècoups de flèches, et il fut précinitédans le Tarlare, où il est dans une cruelle appré* iiension de la chute d'un rocher qui lui pend iur la lèle.
PHLEGIENS. Peuple belliqueux de la Béotie, formé de tout ce que Phlégyas put ramasser de plus brave dans toutes les parties de la Grèce. Ce peuple porta son audace, dit Pausanias, jasqu*à marcher contre Delphes et h vouloir piller le temple d'A-
PoUon Mais ils furent enfln exterminés
parle feu du ci/;!, par des tremblements de terre continuels, et par la peste. Un critique prétend que c'est aux Phlégiens, et sous leur nom à tous les impies ou sacrilèges, Que s'adresse le conseil que Thésée donne aans le Tartare, en disant : Apprenez par ^^^ exemple à n'élre point injuitt»^ et à ne
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pas mépriser les dieux. {Mneid.^ Ilb. ti, 620). Cette explication, adoptée dans \i\ dernière traduction de Virgile, se trouvé contredite par d autres passages sans éqni* voque. Valérius Flaccus, dans son poënie des Argonautes (iib. ii, 190), nous représente la furie Tisiphone, se tenant auprès des viandes que l'on présentait à Thésée et à Phlégias, et y goûtant la première, aUn do leur en donner de l'horreur, quelque faim qu'ils eussent. Stace a exprimé cela encore plus clairement dans sa Thébaide (lib. i. 712).
PHLÉGON. C'est le nom d'un des chevaux du Soleil, selon Ovide; il signifie lebrûlant^ et désigne le soleil en son midi. Ce nom, comme celui de Phléséton, ci-dessus, est formé de t^iyîCw, j> brûle.
PHLEGUA. Ville sur les confins de la Macédoine et de la Thessalie. Les poètes disent que les géants combattirent les dieux, et furent foudroyés dans les champs qui entouraient celte ville.
PHLOE. Nom d'une divinité. On croit que les Lacédémoniens désignaient Proserpine par ce surnom. De même que les La^ tins a|)pelèrent Bacchus Liber^ et Proser** pi ne Libéra.
PHOBETOR. Enfant du Sommeil, et le second des trois Songes» Ce nom signifie épouvanter^ parce qu'il e (frayait en prenant la ressemblance des bêles sauvages, des serpents et d'autres animaux qui inspirent la terreur.
PHOBOS, laPeur^ en grec, était divinisée par les Grecs, et représentée avec une tète de lion. C'était aussi le nom d'un des chevaux ou d'un des cochers de Mars.
PHOCUS. Fils d'Eaque et delaNéréide* Psammate, jouant un jour avec Pelée et Té^ lamon, ses deux frères du premier lit, le
Ë filet de Tétamon lui cassa la tête et le tua» aque, informé de cet accident, et ayant appris en même temps que ces jeunes prin* ces avaient eu auparavant quelque différent avec leur frère, et qu'ils avaient commis cet assassinat à l'instigation de leur mère, les condamna à un exil perpétuel. *^
PHOEBA DES. Prêtres qui, chez les RO' mains, étaient chargés du culte d'Apollon. — On donnait le même nom aux pi*étresses du même dieu, surtout à celles qui pas* saient pour être inspirées de lui.
PHOEBÉ, c'est-à-dire la brillante. Divinité grecque, la même que Diane ou la Lune. Cette divinité portait trois noms : on rappelait Diane sur la terre, Hécate dans Ici enfers, et PAcr^^dans le ciel.
Une autre. Phœbé était, suivant Hésiode, fille du Ciel et de la Terre. Elle épousa sou frère Cœus, et devint mère de Latonc ei d'Astérie.
PHOEBUS. C'est le nom que les Grecs donnèrent à Apollon^ pour faire allusion à la lumière du soleil et à la chaleur qui donne la vie à toutes choses, comme si Tuii disait: f&ç toO diov, lumière de la vie. D'au^ très disent que ie nom de Phoabus fut donné è Apollon oar PluBbé^ mère de Latone.
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Ce qui avait rendu Apollon une divinité très- importante, c'est qu'il excellait dans quatre arts principaui^ , dont il passait pour Pinventeur chez les Grecs comme chez les Romains, savoir : la divination, la musique jointe à la poésie, la médecine, et l'art de tirer de l'arc. Les poêles nous le représentent ordinairement avec un ou plusieurs des attributs dépendant de ces arts.
Parmi tous les oracles , aucuns ne furent plus fameux et n^acquirent autant de crédit que ceux d'Apollon. Ce fut la célébrité et le nombre de ses oracles qui le firent regarder comme le dieu de la divination et qui lui •méritèrent toutes les épithètes relatives à «et art qu'on lui donna.
On croyait que Jupiter, le premier et le
f)rincipal dieu des oracles, s'était reposé sur ui du soin d'instruire les mortels par cette voie, qu'il l'avait constitué son prophète et qu'il lui avait enseigné la divination. {JEs* CBYL.^ Eumen.^ 19.)
D'autres disent qu'il avait été instruit dans cet ai*t par le dieu Pan, fils de Jupiter et de la nymphe Thymbris (Apollodor., lib. ij. Je suis le seul ae tous les dieuXf dit Apollon, dans Homère, qui connaisse les desseins de Jupiter. {Hymn, in merc, 534, 535.)
11 passait pour tout savoir et pour être incapable de tromper, deux raisons suffisantes Î>our exciter la confiance qu'on avait eu ui.
Le laurier, consacré h Apollon, avait rap* port à la fable de Daphné, qui fuyant pour se dérober à ses poursuites, fut changée en cet arbre. Diodore de Sicile dit qu'Apollon fut le premier aui trouva cet arbuste, et selon Nicandre {Àlexipharm.^ 200), c'est lui qui, le premier, en a été couronné. Virgile a suivi cette tradition.
Le laurier, selon Pline, était agréable à ce dieu, parce qu'il en croissait beaucoup sur le Parnasse. Eusèbe {Prœpar. evangel.) assure que le laurier était consacré è Apollon, parce que cet arbre était plein de leu ; Je bruit vif qu'il rend, lorsqu*on vient à le brûler, produit la vertu de deviner. La prêtresse du temple de Delphes en mAchait des Quilles pQur exciter en elle l'enthousiasme avec lequel elle rendait ses oracles. (Pbo- CLVS, apud Phot., 987.)
Enfin il y avait des fêtes nommées Âaf)v«fùpw que l'on célébrait en Béotie tous les neuf ans en l'honneur d'Apollon isménien et galaxien, dans lesquelles les prêtres portaient des rameaux de laurier. 11 n'en fallait pas davantage pour faire donner au dieu le surnom de AetrvnvôAoc qu'on lit dans Anacréon {Od. 13).
Plusieurs monuments nous présentent le laurier comme attribut d'Apollon ; on le voit sur un médaillon de Commode, frappé à Magnésie sur le Méandre. (Cabin. de M. Pellerin.)
t La musique est vénérable en toute manière, dit Piutarque (Plutargh., De music.) puisqu'elle est une invention des dieux. Ce n'est pas d*un homme, ajoute-t-il, que nous tenouscet art.précieUx, c'est d'Apollon lui-
même, ce dieu orné de toutes tes qualitt^ les plus estimables. Quoique plusieurs auteurs (Pausan. edit. Kunh. p. 76*7) atlnbuent l'invention de la lyre à Herruri: il est constant, selon Piutarque, qii'A|ioll'.<:i est Tinventeur de hi flAte et de la cithare; d'ailleurs il paratt que Ton a qoelqucfo-^i confondu la lyre avec la cithare, et e est ( e qui a fait donner au dieu tantôt répitbèv de Xytpotpyiç comme dans l'hymne d^Orf^béf, celles de x«^oy«Oîcet de >v^oxrvro$'dansd*autrt5 auteurs, et tantôt celle de rà^ôp^cr/;. Quo( qu'il en soit, il était regardé comaie le àm principal de la musique. C'est ainsi qu'Homère nous le peint en plusieurs endroits oe ses ouvrages. Dans >*b}'mne qu'il a compose en l'honneur de ce dieu, le poêle le représente au milieu des dieux avec Tappareil le plus brillant et la démarche la plus majeNtueuse, touchant d*un pleclruno ou d'une lyre de laquelle il tire des sons enchan* teurs.
On ne doit donc pas être étonné de loas if» éloges qui sont donnés à Apollon par les poêles. Ils Vont représenté à la tête des mast^s et comme leur chef. Homère le peint fiiam l'attention des dienx charmés du son de sa Ivre et de ses chants, et les muses lui répoD- (faut en chœur. (Bymn. in ApolL 188.) De là lui vint le surnom Movero^iTYç.
Si Apollon était reconnu pour ledteudela musique et de la poésie , il était aussi regardé comme le dieu de la médecine. Soit que les Grecs aient confondu Apollon arec le soleil et qu'ils aient eu égard à ses effets sur les hommes, et à la diversité des planter que cet astre fait naître et dont l'usage est si nécessaire m médecine, soit qu'ils ^eiA eu peut-être une autre idée d^Apollon, il n'est pas moins vrai qu'ils ont regardé ce dieu comme l'inventeur de la médecine, et c'était un de> arts dans lequel ils crojiùeot qu'il excellait le plus.
C'est sans doute par licence que le poèti nomme Esculape inventeur de la médeciDe; mais quoiqu'il ne le fût pas réellement, cependant en qualité de (ils d'Apollon qai lai avait appris tous les secrets de cet art, il fut révéré lui-même comme le principal dien de la médecine, après son père. C'est pour cette raison qu'if est souvent représeott^ sous la figure d'un serpent.
Le serpent était le symbole de la mMec;ne, non-seulement parce qu'il se rajeunit,
Ï>our ainsi dire, en changeant de peau tou> es ans; mais encore parce que entre ie^ différentes espèces de serpents^ il y eo i qui servent à la composition de rêmèdo salutaires. Sous ce rapport, il est fréqucDi* ment figuré sur les monuments comme aitribut (V Apollon. Il peut néanmoins coiniN nir à ce d eu relativement à la fable du serpent Python. L'arc était pareillement un ^e ses attributs^ [)arce qu'il l'avait inveoté et s'en était servi pour tuer le serpent. U5 Grecs ont toujours interprété par Ai^olU. ladiviniténomméelforiM chez lesEgvpùeM (Jablonsk, Panth. JEgupt.); laquelle ct^^^ chez ces derniers peuples la même que It
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)itM), suivant quelques auteurs. Nous o!-)sererniis aussi que le svmboie de ]*é|)ervier ui se rapporte au soleil sur les anciens mourDcnls des Egyptiens, est également chez ux celui iTHorui. Cet oiseau était consacré j boleil à cause de la rapidité de son vol, Aon Eustathe {Iliad.^ A). Parce que plus ) soleil brille» plus Tépervicr s'élève en air, selon Eusèbe (Prœpar. evana.^Wb. m}.
Le cygne était consacré à ce dfieu ainsi u'au soleil à cause de sa blancheur^ scion ustathe, [liiad. A, p. kk9) qui dit ailleiïrs lie c'était Toiseau d'Apollon pour les trois (opriétés qu'il réunit, le cuant» la diviaiion et la blancheur. EnGn les griffons ai étaient consacrés au soleil, comme per- (uine ne Tignore» sont encore un des attriiiis d*A|iollon.
f/identiié d'Apollon avec le soleil parait nnc en quelque sorte établie par la rcseaiblance ie leurs symboles. La question aralt être absolument décidée parunestro- >))e de l'ode d'Horace pour les jeux sécuaires.
Les poètes ont quelquefois confondu ^hœbus avec le soleil, et ce nom est devenu »jut6t un synonyme qu'une épithète de celui l'Apollon : Homère les joint très-souvent ^semble. Quand il dit que le dieu invoqué •ar Chrysès descend du ciel, armé de son )rr, et portant son carquois pour venger son
létre de l'injure des Grecs, il réunit les ioros de Phœbus et d'Apollon (lliad. A, ^j. On en trouve plusieurs autres exem* pies dans ses ouvrages el dans sou hymne ^n Khonneur d'Apollon. Or les grammai- )ien$ décomposant le nom de Phœbus , ^oîCoff disent .que c'est la même chose que ^^(o; dont Tétymolosie serait fûç et pioc,- la lumière el la vie; et Phœbus selon eux signitie pur, brillant^ qui donne la vie. Les poètes et les nvythologues voulant désigner les rayons du soleil ont feint que cet astre avait une chevelure dorée.
PHOENICOPTERB ou FLAMMANT. Cet
oiseau était consacré h Isis.
PHOLOE. Montagne de la Thessalie, ou Quinius de Smyrne, dit (lib. viij qu'Hercule tua le centaure Hylas.
PHOLUS. Un des Centaures, fils de Silé- "US et de Mélia. Hercule allant à la chasse i^u sanglier d'Erimanthe, logea en passant ^uez le centaure Pholus qui le regut numai* ijoment, et lui fit bonne chère. Au milieu ''U festin, Hercule ayant voulu entamer un intiia de vin qui appartenait aux autres cen« lâurcs, mais que Bacchus ne leur avait donné qu'à condition d*en régaler Hercule, quand il passerait chez lui : ceux-ci lui en refusèrent l'usage ; ils l'attaquèrent même vivement; les uns armés de gros arbres avec
eurs racines, les autres de giv3sses pierras, ^es autres de haches, ils fondirent tous ens^ômble sur Hercule : le héros, sans s'éton- 'ï^r, les écarta à coups de flèches, et en tua plusieurs de sa massue. Son h6te ne prit au- 'îune part à ce combat, sinon qu'il rendit ûui morts les devoirs de la sépulture com-
me h ses parents ; mais par'malheur une flèche qu'il arracha du corps d'un de ces centaures, le blessa à la main, el quelques jours après il mourut de sa blessure. Hercule fit à son ami de magnifiques funérailles , et Tenlerra sur la montagne appelée depuis Pholoé, du nom de Pholus.
PHORBAS. Chef des Pfalégiens, homme cruel et violent, s'étant saisi des avenues par lesquelles on pouvait arriver à Delphes contraignait tous les passants de se battra contre lui à coups de poing, pour les exer« cer, disait-il, à mieux combattre aux jeux pjrthiens; et après les avoir vaincus, il les faisait mourir cruellement. Apollon, pour punir ce brigand, se présenta au combat déguisé en athlète, et assomma Phorbas d'un coup de poing. On le croit père d'un Actor et d Augias.
PHOUCYNIDE. Fille de PhcM'cys. Toutes les filles de Phorcys ne portaient ^wis ce nom. On le donnait nlus particulièrement h trois. Les Phorcynides n avaient qu*un œil pour elles trois, dont elles se servaient tour à tour. Palœphatus réfute cette ïable dans son chapitre 32.
PHORCYS. Nom d'un dieu des anciens Grecs. Il était fils du Pont, c'est-à-dire de rOcéan et de la Terre (Hesiod., Theog.y 237). Varron dit qu'il était fils de Neptune et Je la nvmphe Thésée, ou comme d'autres disent, Thoose. U eut plusieurs filles, les Phorcynides, les Gorgones, Méduse, Scho^ non et Eurvale, de plus la nymphe Thoose» qui eut de Neptune le cyclope Polyphème. Itfut encore père du dragon qui gardait les pommes des Hespérides (Hesiod., 233). 11 eut encore Scylla d'Hécate ; Palœphatus, c. 32, veut que c'ait été un roi de Sicile et de Sardaigne, qu'Atlas vainquit dans un combat naval, et qu'il y fut submerge.
PHORONEE. Fils du fleuve fnachus, conjointement avec trois autres fleuves, Céphise, Astérion et Inachus, fut arbitre entre ' Neptune et Junon qui disputaient à qui aurait le pays d'Argos sous son empire : le difl'érend ayant été jugé en faveur de Junon, Neptune en eut du ressentiment, et mit à sec tous les fleuves. Phoronée fut le fondateur du temple de la déesse à Argos; et Eupalème en fut larefiitecte. Il bâtit une ville, et cette ville fut nommée^ Phoronique.
PHOSPHORE était représenté sous la fi-
fure d'un jeune homme, portant un flambeau levé. C'était le même génie que les Latins appelèrent Lucifer. C'est le nom que Toa donne à la déesse Aie, à Diane, et à VétoHe de Vénui. Cette dernière était particulièrement honorée sur le mont OEta.
Plutarque ICololem.) et Hésychius font mention des Phosphorie$, £6tes établies en son honneur.
PHO-TO-LI. Esprit vénéré dans le royaume de Camboge, au xni* siècle, et auquel on sacrifiait des victimes humaines. U avait un temple à l'est de la ville capitale. Chaque année le roi' y allait lui-même pour y otirir
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lin semblable sacrifice pendant la nuit. Ce temple était gardé par mille soldats. C'est ainsi, ajoute un auteur chinois, qu^iis honoraient les esprits.
PHOU-KÈ-RÈ. Nom que lesKarians donnent à l'Etre incréé, tont-puissant, souverainement parfait et bon, présent en tous )ieux« mais résidant d*une manière spéciale dans les cieux supérieurs. Cet Etre a créé le ciel, la terre et tout ce qu'ils renferment; sa providence règle et conserve tout. Son nom ordinaire, Phou-Kè-ri^ signifie aïeul- Ancien'tout'puissant,
Outre le culte privé qu'ils lui rendent, Jes Karians ont encore un culle public. A la nouvelle et à la pleine lune, ils se rassemblent dans leur Bou-do, temple^ où l'on ne trouve ni idoles, ni aucune sorte de représentation humaine.
PHOU-LAI. Nom que les Gimbogiens donnent au bouddha Chalcya-Mouni ; sa statue est la seule qu'ils placent dans leurs temples; elle est faite d'argile peinte avec du vermillon et de la couleur bleue.
PHOU-SA. Nom que les Chinois donnent aux divinités bouddhistes de second ordre; il n'est que l'abrégé du vocable Pou-ti-saiOy qui correspond exactement au bodhisat- Mca des Hindous, et il désigne les saints personnages qui ne sont pas encore parvenus à la dignité sublime de boudhas.
PHRA. Ce mot désigne un être divin, suiyant les bouddhistes de la Birmanie et du pays de Siam. Mais qu'est-ce que Phra o\x dieu? Cette question, si simple et h laquelle un enfant en Europe répond avec tant de clané et de précision, est une énigme au bouddhiste. Le Phra bouddhiste n'a rien de toutes ces qualités sublimes que nous attribuons à l'Etre souverain. Le rôle de Phra semble plutôt donner l'idée d'un réparateur de la nature humaine. Les louangesdonnées à Phra par un bouddhiste ne se rapportent pas à lui comme exi&tant actuellement, mais bien à l'être qui, autrefois, étant Phra était doué des plus hautes qualités et qui alors a travaillé à la réforme du genre humain en publiant sa loi. Un bouddhiste rirait si on venait à lui demander s'il croii que Phia l'entend, le voit et peut exaucer ses prières^ car il ne s'adresse jamais à lui comme existant actuellement.
I PHRA-ARYA-SERYA. Personnage mythologique des Siamois, qui vivait, suivant eux, du temps de Sommona-Codom, ouGautama,
II avait quarante brasses de hauteur, ses y«uxen avaient trois et demie de large, et deux et demie de tour, c'est-à-dire moins de circonférence que de diamètre.
PHRA-MOGlA. Personnage divin des Siamois; c'était un des principaux disciples de Gautama. C'est pourquoi ils placent sa statue à droite de celle de ce saint Bouddha. Ils racontent qu'à la prière do3 damnés, Phra-Mogla roiiver:<a la terre, et jrit dans le creux do sa main loid le feu de l'enfer; mais que, voulant l'éteindre, il n'en [lUt venir à bout^ [)aicc que ce feu desséchait les rivièces, au lieu de s'y éteindre, cl qu'il consu-
mait tout ce sur quoi Phra-Mogla vouiaii 1« poser.
PHRA-SOUANE. Personnage mylholozique des Siamois. C'était un homme sa ii% qui doutant de la perfection de Gauiaiu, voulut éjirouver ses forces et fut vaiciu.
PHRA-YOM-PA-BON. Juçe des enfnt.
selon les Siamois. Il préside un ir Imw! chargé de marquer exactement les nauT3:- SQS actions des hommes pour les pur?ir dar.> nne autre vie. Phra-Yomlitconlinuellenî»-r.i le registre, et quand il arrive à la page qui contient certains faits d'une personne, ct*!!ci ne manque pas dVternuer. C'est pouninoi les Siamois ont pris la coutume de souliaiter une longue et heureuse vie à tous ceus qui éternuent.
«PHRATRIQUES. C'est le nom d'un refas que les gens d'une même tribu so. donnaiei.i h Athènes, pour entretenir l'union et l'aaîitié. Les Phralriques avaient été îbslitué:> \i: Solon.
PHRK. Le dieu du Soleil chez les Eifftiens. On le représentait avec nne télé â'épervier, surmontée d'un grand disque rouvre. Ce dieu, suivant les Egyptiens, était fils'^e Phtha et de la déesse Bouta ouNeilh, mère de tous les êtres, et la même que les téncbres primitives. Les Grecs fàii^aienl ausii Belios ou leur dien-soleil tHs de la nuit.
PHRINON. Ce héros grec disputant à Piîtacus, un des sept sages, Sa propriété 'î:i promontoire Sigee, lui proposa un coitM singulier dans lequel il fut vaincu par un stratagème de Piuacus. Celui-ci Tenveluti a dans un filet, et le mit hors de comliati^r cette surprise.
PHRIXOS. Fils d'Athamas et de Néphelé, échappa à la mort qu'Ino sa marâtre lui i ^^ parait, commît on l'a dit au mot NÉpa^it. Le bélier, sur lequel sa mère lui ûi prendre la fuite avecHellé sa sœur, était iv^ vert d'une toison d'or, au lieu de laine. H arriva heureusement dans la Colchiile, fù il sacrifia son bélier à Jupiter. Ce Wl crîi:: mis depuis au nombre des signes du Z^Kiiaque, et la^toison resta entre les mains tl'.trtes, roi du pays, qui la fit garder dans un }.irc consacréaudieuMars. Voy. À!;TES,HKLU.bo,
NÊPHÉLÉ, THÉOPHAJiE, ÏOISON DOH. Fliritlli
épousa Calciope, fille d'i^Leles. Les premières années de son mariage furent heureu5ei.
Mais .<îon beau-père, jaloux d'avoir la t'ison d'or, le fil mourir pour s'en rendre ro:itre. Ses enfants furent sauvés par leurim-re Calciope, qui les fit passer secrètarncnt en Grèce.
PHRONTIS, Fils de Prixus et de ûlciope.
PHRYGIENNES ou PHRYGIES. FôtP^ célébrées dans la Grè(te en rbonneor te Cybèle, appelée par les anciens Mater Phnfgta.
PHTHA. Dieu égyptien, le seconJ'î-; trois Khaméphis, C'est le feu priiDf.nltr. créateur, producteur, vivificateur. li.^w* ciens historiens en font le premier dieu iju» régna sur l'Egvpte un espace de temps lo-
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DE MYTUOLOGIE.
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érermiDé, h cause de son éclat le Jour et la Hit. Après ]ai régna le Soleil ; ce qui con« )r(Je parfaitement avec la cosmogonie de loïsc qui en tête de la création place d'a- Dr.l le règne du feu ou de In lumière. Phlha fut appelé Uephaislos par les Grecs , Vulcain par les Latins. Il est représenté tusles formes les |)lus diverses : le plus mvent on le voit enfermé dans une sorte c cha|)elle9 comme dans Tœuf du monde. Il Tciie toujours des formes bizarres. Ordioireinent sa tête est celle d un épervier ou un scarabée.
Tne des manifestations de ce dieu porte ) nom de Phtha-Sokari ; il est alors repré- ;nlé sous la forme d'un enfant. En cet état, ^!> tirées l'appelaient Uarpocrate, PHTHONOS, Y Envie, Les Grecs en avaient lit un dieu, parce que ce mot, dans leur inique, est du genre masculin. Ils lerepré- LMUaient précédant la Calomnie, avec les lèmes attributs que TËnvio.
PHYLACCS. Citoyen de Delphes et un de es héros de Tancien temps, dit Pausania.s PAocic.) qui dans le temps de l'irruption des t3uiois, ^ous Brennus parurent en l'air nimani les Grecs et combattant eux-mêmes outre les barbares, jiour sauver de leurs iireurs Delphes et son temple.
PHYLAX. Surnom iïBécaUf qui signifie 3 gardienne, de ^^vXao-ow, je garde, PHYLLIS. Fille de Lycurgue, roides Dauiens, ou de Sithon, roi de Thrace, n'avait as vingt ans, lorsqu'elle perdit son père, et iionlasurle trône. Démophon,roi d'Athènes, .^ant été jeté par la tempête sur les côtes le Thrnce, en revenant de la guerre de Troie, ut j)ien accueilli par la jeune reine, et s'en il ^xtraordipaircmenl aimer. Après quelques Dois passés dans la )ilus tendre union, le •fini e obligé de retourner à Athènes pour *'S affaires de son royaume, promit à Phyl- 3> d'ôtre de retour dans un mois au i)lus ird. Mais trois mois s'écoulèrent sans que ^ princesse eût aucune nouvelle de son inani : (j'est dans ces circonstances qu'Ovide lui fait écrire une lettre (IJeroid,, 2) dans "pHlIe elle emploie pour ranimer Tamouf '"jeune prince, toutes les raisons que le icn peut inspirer. Elle lui reproche son "anijue de foi, lui rappelle ses serments et ><"»r combien de soins, elle a mérité sa tenifesse. Démophon lui avait marqué le jour 'f^<îf'is où il serait de retour. Ce jour étant l^nvé, elle courut neuf fois au rivage où il '^•vaii aborder et n'en recevant aucune esw (Je nouvelles, elle se jeta dans la mer. '-^ iJeiioùelle périt, fut appelé les neuf che- ""^*', en méinoire de cetre course, et J'ï y bâtit ensuite la ville d'Amphipolis. ^^•^nt le départ de Démophon, elle lui avait iu^ «ne boîte consacrée, disait-elle, è f''éa mère des dieux, en lui recommanr •^nt (le ne l'ouvrir que quand il n'aurait '^^^ tl*espérance de revoir la Thrace. Il «"f'va clans l'île de Chypre, et Phyllis se Jonna la mort. On ajoute que Ijîs d^^ieux la u^*"i5èrent en arbre parce que les feuilles *es arbres sont nommées en Grec, f vUo», et
que Démophon étant revenu quelque temps après, l'arbre fleurit, comme si Phyllis était sensible à son retour. D'autres disent qu'il vint sur le tombeau de cette princesse des arbres dont les feuilles, dans une saison de l'année, paraissaient mouillées, comme si elles répandaient des larmes sur Phyllis.
PHYLLICS, pour plaire au fils H'Hyrie, dit Ovide {Metam.^ vu) apprivoisai! des oiseaux et des lions^ dont il lui faisait présent. Dans ce dessein, il avait combattu contre un taureau indompté et Tavait vaincu; mais voyant que tous ses soins étaient inutiles, et qu'il était impossible de s'en faire aimer, il le lui refusa dans le temps qu'il le lui demandait avec empressement. Le jeunehomme se voyant rebuté, lui dit avec dédain : vous souhaiterez en vain dans la suite de m'avoir accordé ma demande ; et sur cela il se précipita du haut d'un rocher ; mais il ne périt |)as, les dieux l'ayant changé on cyjçne pendant sa chute. Sa mèrellyric, qui le crut mort, versa tant de larmes, qu'il s'en forma un lac, auquel on donna son nom.
PHYLLOBOLIE, yunoSolia. Mot oui désigne l'usage où étaient les anciens, de jeter des fleurs et des feuilles sur les tombeaux des morts. Les- Romains, en prenant celte coutume des Grecs, joignirent aux fleurs quelques flocons de laine. La phyllobolie se praliouait aussi à l'occasion des victoires (gagnées par un athlète dans quelqu'un des jeux publiques; on ne se contentait pas do
Jeter des fleurs aux victorieux; mais encore i ceux de 5es parents qui se trouvaient en sa compagnie.
PHYLODOCE. Une des Nympheê que Virgile donne pour compagne à Cyrène mère a'Aristée.
PHYSA. Les Egyptiens vénéraient ce poisson sur lequel nous n'avons aucun détail.
PHYSCOA. Nymphe de la Iwsse Elide, qui fut aimée de Bacchus, et dont elfe eut un fils nommé Narcée.
PUYTALIDKS. Descendants de Phytalos ; Cérès leur avait donné l'intendance de ses mystères, en reconnaissance de l'hospitalité que Phylalus avait exercée à son égard.
PHYTALMIOS. LesGrecs honoraient sous ce nom, Jupiter^ comme le créateur de toutes les productions de la nature.
Les habitants de Trézène donnaient le même titre à Neptune parce que ce dieu» dans sa colère, inonda tout le pays des eaux salées de la mer, lit [térir tous les fruits de la terre, et ne cessa il'aflligcr les Trézéniens que lorsqu'ils Teurent apaisé par des vœux et des sacriiices. Ce nom pourrait signifier qu'on aurait eu pour objet de prier le dieu de sauver les hommes en contenant dans leurs limites les eaux de la mer, et en les éloignant des productions de la terre.
PUYTALUS. Un des héros de l'Attiquo.
Lorsque Cérès cherchant sa fille, passa dans l'Attique, Phytalus la reçut chez lui ; et la déesse, par, reconnaissance! lui fit présent de l'arbre qui porte des figues ; arbre qui
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n*était connu Auparavant quh la table des dieux.
PHYTIE. Surnom sous lequel les Wiéastiens célébraient, en Thonneur de Latone, une fête nommée Ecdyêie. Le mot grecfirtoc «îgniQe auteur de la vie, 'de ta génération et de la végétation. Les Grecs donnaient encore cette qualification h Jupiter et à Diane.
PHYXIEiN, ^viioc Surnom de Jupiter, dérive de f»5V7'/>, je meréfugie. Ce dieu était censé le protecteur de ceux qui cherchaient nn asile dans ses temples.
PI. Sacrifice que les Chinois offrent à l'esprit du foyer.
PIACHéS. Nom sous lequel les Américains de la cdte de Cumana désignaient leurs prêtres qui, aux fonctions de ministres de la religion, joignaient encore Texercice de la médecine ; ils étaient aussi les conseillers des caciques dans toutes leurs entreprises. Leurs principales divinités étaient le Soleil et la Lune, qu*ils assuraient être le mari et la femme. Ils regardaient le tonnerre et les éclairs comme des signes sensibles de la colère du Soleil.
PIACULVM. Saorifice expiatoire. Piacula, chez les Latins, étaient ce que les Grecs appelaient xotrâ/ïfia a, les purgations dont on se servait pour expier ceux qui avaient commis des crimes. Ce mot signifiait aussi les ]par/'Mm5,Gti/iiâfiaTa, qu*on employait pour délivrer ceux qui étaient possédés de quelque démon.
PIASA. Etre mytholoj^ique des nations qui habitent les bords du fleuve Mississipi. En remontant le fleuve, et près de l'embouchure de la rivière des Illinois, on trouve un petit ruisseau qui s'appelle le Piasa, c'est-à-dire, en langue sauvage, V oiseau qui dévore Vhomme. Dans ce même endroit, on remarque sur un rocher uni et perpendiculaire» au-dessus de la portée de la main, la figure d*un énorme oiseau ciselée dans le roc, les ailes déployées. L^oiseau que cette figure représente, e^ qui a donné le nom au petit ruisseau, a été appelé par les Indiens le Piasa. Ils disent que, plusieurs mille lunes avant Tarrivée' des blancs, quand le grand Mammouth ou Mastodonte, que Nanaousch a détruit, et dont on retrouve aujour^ d'hui les ossements, dévorait Therbe de leurs immenses et vertes prairies, il y avait un oiseau d'une grandeur si démesurée, qu'il enlevait sans peine un cerf entre ses griffes. Cet oiseau, ayant goûté un jour la chair humaine, ne voulut plus depuis se rassasier d'autres mets. Enfiti Outaga, chef guerrier dont la renommée s'étendait au deifi des grands lacs, se sépara du reste de sa tribu, jeûna l'espace d'une lune dans la solitude, et pria le Grand-Esprit, le Maître de la vie, de vouloir délivrer ses enfants des griffes du Piasa. La dernière nuit de son jeune, io Grand-Esprit apparut en songea Outaga, l'avertit de choisir vingt guerriers, chacun armé d'un arc et d'une flèche empoisonnée, et de les cacher dans un endroit désigné. Un seul guerrier devait se montrer à découvert, l>our servir de victime à Piasa sur lequel
tous les autres décocheraient .enrs flècLt^. au moment où l'oiseau' s'élancerait sur îo proie. Outaga s'offrît lui-mèine poar sertir de victime : il était prêt k roonrir pour ^^ nation. Debout sur une éminence, il rit l Piasa perché sur le roc ; il se dressa toute sa hauteur, appuya ses pieds fenu ment sur la terre, la main droite sar >r i cœur, qui ne tiattait pas, et entonna d'uiu ▼oix ferme le chant de mort d'un guerrier Aussitôt le Piasa prit son essor, et coiulv un éclair il s'élança sur le chef. Tous lu arcs étaient tendus, et chaque flèche lui entre dans le corps, jusqu'à la plume. Le Pnsa jeta un cri effrayant et sauvage, et eip::! aux pieds d*Outaga. Ni les flèches, ni In griffes 'de l'oiseau n'avaient louché le goerrier. Le Maître de la vie, pourrécotn|>eDM:: le dévouement généreux d'Outaga, ara,:
suspendu un bouclier invisible aa-des5(b de sa tète. En mémoire de cet événement, l'image du Piasa a été ciselée dans le ro*.. Telle est la tradition indienne. En toolciN ce au'il y a de certain, c'est que Ton vmji sur le roo^la figure d'un énorme oiseau, nui parait ciselée, à une hauteur inaccessibl''. Jamais un sauvage ne passe par cet eodr :i dans son canot, sans tfrer un coup de ru^t sur la figure de l'oiseau. Les marques (ju les balles ont laissées sur le roc son presçiue innombrables. Les ossements de plusieurs milliers d'hommes sont eniasv^r? dans les cavernes tout autour du Piâsr. Comment, par qui, et pourquoi? H n'est [^3: aisé de le deviner.
PI-CHA-MEN. Dieu du Panthéon Vm\dhistechez les Chinois; son nom sipti glorieux. Il habite, dans le premier ciei, ^t parvi de cristal situé au nord dumontliér«;U. I) a sous ses ordres des myriades de géoir belliqueux.
PI-CHE-ÏCHE. Autres génies des kmu dhistes de la Chine, qu*on suppose respirer les esprits des animaux et la vapeur migrai nes. Ce sont les mêmes, à ce qu'on d '. que les Pisatehaê des Hindous.
PlCOLLUSouPlKOLLOS.Secondedivinit desanciens habitantsdela Prusse,quiiui(<*nsacraient la tète d'un homme mort, ou, >e i d^autres, la tète d'une bête morte. Aux jour? ^ leurs grandes fêtes, ils brûlaient du suifiia:? les maisons des grands, en l'honneur de '^ dieu, qui sefaisait voirlorsqu'il mouraitqut qu'un. Si alors on ne l'apaisait nar de5^^criûces, il les tourmentait de différentes!) nières. Si on négligeait de le salisbire, se présentait une seconde fois ; et lorsqu'-lui donnait la peine de paraître une troiMtme, on ne pouvait plus l'apaiser quef^r sang humain ; mais leur prêtre en était qui:' pour se faire une incision au bras et en npandre ({uelques gouttes. Us connais^aicM que le dieu Picollus était satisfait lorsqu*!^ entendaient du bruit dans le temple.
PICUMNUS et PILUMNUS étaient deai frères, flis de Jupiter et de la nymphe G<r^ mantis. Le premier avait inventé lus^g^; '•' fumer les terres, d'où il fut surnomma ^^'^^* quilinus, et PilHmnus celui de moudre U' i '
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îst pourquoi il était honoré particulièreent par les meuniers. Tous deux président aax auspices quV)n prenait pour les arîages; alors on dressait pour eux des lits ms les tempies* A la naissance d*un enfant» rsqu*on le posai! par terre, on le recomaniiail à ces deux divinités, de peur que le ieu SvWaiu ne lui nuisit. Picumnus était irticuiièremeui révéré chez les Etrusques. présidait aux augures, à la tutèle des en- Dts et aux mariages. Il passait pour le gèle du mari.
PICUS. Fils de Saturne, succéda à Janus Il royaume d'Italie. C'était un prince qui >ignait à une grande beauté tous les açrélents de Tespnt ; il n'avait pas encore vingt ns qu'il avait attiré sur lui les regards de )utes les nymphes du pays. Il donna la présence i la belle Canente, fille de Janus. Un 3ur qu'il était k la chasse, il rencontra Circé ans un bois, où elle était venue cueillir des lerbes pour ses opérations magiques; elle entit d abord un violent amour pour lui ; oais l'ayant trouvé insensible, elle le frappa le sa ba]i(uette, et aussitôt tout le corps de Meus fut revêtu de plumes, et ne conserva le ce qu'il était auj^aravant que son nom ?icus, en français piveri. Ses gardes étant .(.^nus à son secours, furent aussi métamorphosés en différentes espèces d'animaux.
l'icus, après sa mort, fut mis au rang des (lieux indi^ètes. Servius prétend que cette ti lion est fondée sur ce que ce prince, qui se piquait d'exceller dans l'art de connaître l'avenir, se servait pour cela d'un pivert qu'il avait su apprivoiser.
PIDZOU-PENNOU. Dieu de la pluie chez les Khonds, peuple de la côte d'Orissa, dans THindoustan* Lorsque les pluies viennent à manquer, toute la tribu s'assemble pour invoquer PidzoH-Pennou. Les querelles sont alors oubliées ou suspendues; tout le monde sort au dehors, hommes, femmes, enfants, accomiMignés d'une musique bruyante, poussant ne grands cris, dansant et gambadant en rond. On demande le dieu des pluies ^ çiuelque vieil arbre ou à un rocher déterminé.
PIED DE BON AUGURE. Les Romains attachaient une grande importance à entrer <lu |)ied droit plutôt que du pied gaucho ^ans les temples, les maisons ou l'appartement de ceux qu'ils respectaient. Y entrer ila pied gauche était regardé comme un pré- ^^ge sinistre. On lit sur quelques inscriptions, auxquelles sont joints les pieds ou les plantes des pieds : Salvos isse salvos re- <ii*ie,.., lœti UbenUs vota ^solvant. Isis devait être, en particulier, l'objet des. vœux des voyageurs, à cause des maux qu'elle avait soufferts dans ses courses.
WKLDS. Fils de Pyrrhus et d'Andromaque. Il paraU constant que c'est lui qui succéda au trône de son père, et que c'est de mi que descendait Pvrrhus, si célèbre par '^^s fjuerres contre les Romains. Voy, La- «*ssE, Pyrrhus.
.,WERA. Fontaine qui était sur le chemin ^ Elis à Olymoie : les directeurs et direc-
trices des jeux olympiques ne pouvaient entrer en fonction qu'ils ne se fussent auparavant purifiés avec de l'eau de la fontaine Piéra, qui était réputée souveraine.
PIERIDES. Surnom donné aux Mùsts^ soit à cause du mont Piérius^ en Thessalie, qui leur était consacré, soit pour leur vie? toire sur les filles de Piérus^ roi de Macédoine, qu'on nommait aussi Piérides. Elles étaient neuf, et elles excellaient dans la musique et dans la poésie. Fières de leur nombre et de leurs talents, elles osèrent aller chercher les neuf Muses sur le mont Parnasse pour leur faire un défi et disputer avec elles ciu prix de la voix; le combat fut accepté, et les nymphes de la contrée furent choisies pour arbitres. Celles-ci, après avoir entendu chanter les deuxnarties, prononcèrent toutes de concert en raveur des déesses du Parnasse. Les Piérides, piquées de ce jugement, dirent aux Muses beaucoup d'iniures, et voulurent même les frapper, lorsqu Apollon les métamorphosa en pies, leur laissant toujours la même envie de parler.
PIERRE. C'était un des noms mystérieux de Jupiter; on dit qu'il fut ainsi nommé de ia pierre dont on assomnoait la victime dans les traités ou de celle que Rhéa donna à dévorer à Saturne à la place de Jupiter, son fils. Le serment fait par ce nom était trèsrespecté, au dire d'Apulée; c'est ce que Cicéron appelle /ot^mcap«demjurarf. Jupiter Lapis était souvent confondu avec le dieu Terme. Dans les carrefourà et les lieux où aboutissaient plusieurs chemins, les anciens dressaient, pour indiquer la roule, des monceaux de pierres, qu'ils appelaient thermulœ ou st<^tue8 de^Mercurej et que chaque voyageur avait soin d'augmenter, en y jetant une pierre ; c'est ce qui fait que ce dieu est souvent appelé iapidum eongeries.
Hercule élant tombé (jans une espèce de démence, peu s'en fallut qu'il ne tu&t Am-
f^bitrion, son père putatif; une pierre que ui jeta Minerve l'arrêta dans sa frénésie, en le faisant tomber dans un proiond sommeil. On appela cette pierre sophronister^ c'est-àdire qui fait revenir à la raison. Peut-être donc qu'ici Hercule, après s'être réveillé de son sommeil, regarde cette pierre mysté* rieuse et la met sur l'autel de Minerve. Une 'autre fois (Eschyu, ap. Straj)., I. v, p. 183) Hercule ayant à combattre les Liguriens, il se trouvait sans flèches, le Destin l'ayant ainsi ordonné, et de plus il était dans un lieu où il ne pouvait pas avoir des pierres; mais Jupiter, par.le moyen d'une nuée remplie de pierres, lui fournit bientôt des armes contre ses ennemis.
On lit dans un poëme sur les pierres, attribué à Orphée, qu'Apollon donna au Troyen Hélénus une pierre qui avait le don de la parole. Hélénus voulant essayer la vertu de cette pierre, s'abstint pendant plusieurs jours du lit conjugal,*des bains, et de manger de la chair des animaux. Ensuite il fit plusieurs sacrifices, il lava la pierre dana une fontaine, il l'enveloppa soigneusement», et il ia mit dans son sein. Aorès cette prêt-
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M:\en pNBuple de ^Amérique du sud. Ce ut signifie dme, ftprtV.
PILUMNUS, roi dlialie. Il était Aïs de Juitor, et il régna dans la partie de la Poiiille, a'on nomma depuis Daunie. II épousa Mnaé, Varron dit encore que Pilumnus et icuninas étaient les gardiens d*une femme n couche» pour la défendre contre Sylvain t Faune* et les empêcher d'entrer la nuit [ans la maison.
Ce dieu fut ainsi nommé a Pilo^ dit saint Augustin (De eivU. Dei^ I. vi, c. 9), parce |u*on lui attribuait' Tinvention de piler le )lé pour le préparer à être mis en pain.
PILWITÉ et PILWITIS. On ref)résenle [>ilwité comme la déesse de la fortune dans a niylliologic lithuanienne, et PiJwitis, :omn)e le dieu des granges et des richesses, lans la Samogitie et Tancienne Prusse. Il est probable que ce n*élait qu'une seule et même divinité.
PIMPLA. Montagne de Boétie, voisine
de rHélicon et consacrée, de môme que ce
mont célèbre, aux divines Muses, ce qui
fait qu'Horace (lib. i, od. 25j, en s'adres-
sant à sa Muse, l'appelle Ptmplea dulcis :
c'csl co qui fait dire à Catulle (c«rm. 103) :
Pimpleum scandere montem. Ce n'est donc
loiut d'une fontaine de Macc*donie, comme
a cruFestus, mais du mont Pimpla que
les Muses ont été surnommées Pimpléiaes.
PIMPLEENNES ou PlMPLEIDES.Nom des
Muses j pris du mont Pimplée^ contigu à
rUélicon , qui leur était consacré. Festus le
fait venir d'une fontaine de Thessalie, ainsi
appelée de Taboudancc de ses eaux (irc^TrXâv,
remplir).
PIN. Celait l'arbre favori de Cybèle. On le trouve ordinairement représenté avec cette déesse. Voy, Atys. Le pin éif».it aussi consacré au dieu Sylvain; car, dans les imagos , il porle assez souvent de la main gauche une branche de pin où tiennent ées l>ommes du môme arbre. Properce donne encore le pin au dieu Pan, car il dit que le «lieu d'Arcadie aime cet arbre. On se .servait Oe cet arbre pour la construction des bûchers sur lesquels on brûlait les morts.
Le jour où le soleil atteignait l'équateur au printemps, on coupait en grande pompe un |)in, et on le portait dans le temple de Cvbèle.
Il parait que* les Grecs em|)loyaienl plus ordinairement que les Romains'les feuilles tJe pin I our caratitériser les Pans, les Egypflïfs et les suivants de Bacchus. Les Uoluains les couronnaient plus fréquemment ^^ pamjire et de feuilles de lierre, et les modernes ont suivi leur exemple. Si les anciens ont fait choix de ce genre de feuilles l^^r rapport à la durée de leur vert et au l^vi d'altération qu'elles éprouvent, ne pour- •'^il-on pas ajouter à ces deux motifs qu'ils voulaient exprimer par ce moyen la conti- J^'Jité et la^ténacité du goût que l'on a pour ^e vin.
^ Les pommes de pin étaient un attribut de Cybèle. ^
lis pommes de pin sculptées sur les tom-
beaux rappelaient les pins ou autres arbres résineux qui avaient servi au bûcher, f
PIN ARIENS, pinarii. Prêtres d'Hercule.
Us furent ainsi nommés «rè rnf itthriç^afame^ de la faim^ pour marquer qu'il ne leur était pas permis de goûter aux entrailles des victimes, dont les seuls Potitiens avaient droit de manger, et cela en punition de s'être rendus trop tard aux sacrifices dont Hercule leur avait donné te soin ; cette punition fut donc l'effet de leur m^gligence.
Par la suite, le sacré ministère cessa dans ces deux ordres de prêtres; car, du temps de Denys d'Halycarnasse , c'étaient des esclaves achetés des deniers publics qui se trouvaieni chargés de ces satisfactions. C'était d'après lavis d'Apipusque les Potitiens avaient aussi résigné l'honneur du choix qui les distinguait. Mais il arriva, dit l'historien latin, ({ue la môme année, de douze branches dont était alors composée la famille des Potitiens, il mourut trente personnes toutes en Age d'avoir postérité, et que toute la race fut éteinte. Appius lui-môme, pour avoir donné ce conseil, devint aveugle, comme si Hercule eût voulut venger sur Appius et sur tous les Potitiens le mépi'is qu'ils avaient fait de ses sacrihces.
PINDARE. Un des plus célèbres poôlcs de l'antiquité. On raconte de lui qu'élant bien jeune encore, et pendant son sommeil , des abeilles vinrent se poser sur ses lèvres et y laissèrent un rayon de miel, ce qui fut comme un augure de ce que l'on devait un jour attendre de lui. Son nom devint bientôt célèbre dans toute la Grèce ; mais ce qui mit le comble h sa gloire, ce fut cette fameuse déclaration de la Pythie qui enjoignait aux habitants de Delphes de donner à Pindare la moitié de toutes les prémices que Ton offrirait à Apollon. On dit que, sur la fln de ses jours, le f)oëte eut une vision en dormant : Proserpine lui apparut, se plaignant d'être la seule divinité qu'il n'eût pas célébrée dans ses vers ; mais , ajoute-t-' elle, j'aurai mon tour : quand je vous tiendrai , il faudra bien que vous fassiez aussi un cantique à mon honneur. Pindare ne vécut pas dix jours ^près ce songe.
PINDE. Montagne de la Grèce entre TE-
ire et la Thessalie ; elle est célèbre par es poêles , parce qu'elle était consacrée à Apollon et aux Muses.
PINDJAL Un des dieux adorés par lei Khonds, peuple delà côte d'Orissa. 11 est surtout vénéré dans un village du môme nom.
PINTADE, ou poule de Numidte. Dans la table Isiaque et dans d'autres monuments égyptiens, Isis parait plus d'une fois avec la dépouille de cet oiseau sur la tête.
PION. Héros que les habitants de Pionie, dans la Mj^sie, regardaient comme un dieu et auquel ils olfraient des sacrifices. Jl descendait d'Hercule et il. passait pour* être le fondateur de la ville. On dit que, pendant le sacrifice, une fumée miraculeuse sortait de son tombeau.
PIONIS. Un des descendants d'Hercule; il fonda la ville de Péonie en Béotie. Les ha-
im
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bitants de celte villeMui reDdirent, après sa mort, les honneurs dus aui? héros et sacrifiaient même sur son'tombeau.
PIRÈNE. Fille du fleu?e Achéloùs. Elle fut aimée de Neptune , dont elle eut un fils, Dominé Cencbrias; mais ce fils ayant été tué malheureusement par Diane à la chasse, Pirène , inconsolable de cette perte , yersa tant dq larmes qu'elle fut changée en une fontaine de son nom, qui était dans la ville de Corinlbe. Le cheval Pégase buvait à cette fontaine, lorsque Bellérophon se saisit de lui par surprise et le monta pour aller combattre la Chimère.
PIRIPIRIS. Talisman en usage chez plusieurs tribus sauvages du Brésil, du Pérou et des Pampas. Ils sont composés de diverses plantes : il y en a qu^on porte sur les bras, sur les pieds, sur les armes ; d'autres qu'on niAchc et qu'on jette ensuite dans l'air ; d'autres dont on boit l'infusion. Ces Qllres, à ce au'on assure, occasionnent un désordre ans le système nerveux. Les autres Piri- Î)iris sont plus innocents; ils passent pour aire réussir à la chasse, assurer les moissons, faire tomber la pluie , provoquer des inondations et disperser des armées ennemies.
PIRITA. Une des avenues qui, suivant les Néo-Zélandais , conduit au Reinga, ou à l'empire de la Mort.
PIRITHOUS, Qls d'Ixion, était roi des Laithes : ayant épousé Hippodamie, il invita es Centaures à la solennité du mariage. Ceux-ci, écbaufl'és par le vin, voulurent faire insulte aux femmes; mais Hercule, Thésée, Pirithoiis et les autres Lapithes punirent l'insolence de ces brutaux et eu tuèrent un grand nombre.
Pirithoûs et Thésée furent unis de l'amitié la plus étroite iH la plus constante; voici comment elle commença : Pirithoiis, frappé des grandes actions de Thésée, voulut mesurer ses forces avec lui et chercha l'occasion de lui faire querelle : mais quand ces deux héros furent en présence, une secrète admiration s'^smpara de leurs esprits; leur cœur se découvrit sans feinte, ils s'embrassèrent au lieu de se battre et se jurèrent une amitié éternelle. Pirithoiis devint le fidèle compagnon de Thésée. Ils formèrent le pro- ' jet d alT«^r ensemble enlever la belle Hélène, qui n'avait alors que dix ans ; et en étant venus à bout, ils la tirèrent au sort, h condition que celui à quiclle resterait serait obligé d'en procurer une autre à son ami. Hélène échut à Thésée, qui s'engagea d'aller avec Pirithoiis enlever Proserpine , femme de Pluton : ils descendirent donc dans les enfers pour exécuter leur téméraire projet, mais Cerbère se jeta sur Pirithoûs et l'étrangla. Pour Thésée il fut chargé de chaînes et détenu prisonnier par l'ordre de Pluton jusqu'à ce qu'Hercule le vînt délivrer. Pausanias explique cette fable en disant que Thésée vint dans la Thesprotie avec Pirithoûs à dessein de lui aider h enlever la femme du roi des Thesprofiens, qu'en effet Pirithoiis, désirant {mssionnément de Tépouser, entra
dans le pays avec une armée, mais qu'ayani
f^erdu une bonne partie de ses troupes, il ut pris lui-même avec Thésée par le roi de^ Thesprotiens, qui les tint prisonniers dans nie de Cichyros ; auprès de Cîchyro», aioulet-il, on voit le marais achérusien, le fleuTe Achéron et le Cocyte, dont l'eau est fort désagréable. Il y a apparence qu'Homère avait visité tous ces lieux et que c'est ce qui lun donné l'idée d'en faire usage dans sa description des enfers, où il a conservé les noms de ces fleuves. Pirithoûs est com\Aé au nombre des fameux scélérats qui sont punis dans le Tartare.
PIROMI. Statues de bois qui représentaient les prêtres égyptiens. Hérodote prétend que ce mot égyptien signifie bon et verlutux; mais il veut dire simplement un homme.
PIRU. Un des noms du mauvais esprit, dans la mvthologie finnoise. Foy. Husi. Lts Finnois donnaient le même nom au feu, à qui ils rendaient leurs hommages.
PIRULAINEN. Mauvais génie redouté des Finnois; il décoche contre les hommes de:> traits meurtriers.
PISATCHÂS. Mauvais esprits de la mjtholoçie hindoue; ce sont des espèces de vampires qui absorbent les esprits aoimaui des nommes et la sève des plantes. Ils re:>semblent aux Rakchasas, mais ils sont d'une classe inférieure.
PISCATORIENS. Jeux romains renouvelés tous les ans au mois de juillet.par le préteur de la ville, en l'honneur de ceux despéchean du Tibre dont le gain était ^^orté dans le temple de Vulcain, comme un tribut qu'on payait aux morts.
PISEIIS. Surnom de Jupiter^ pris de b ville de Pise en Ëlide, où il était particulièment honoré. Hercule faisant la guerre aui Eléens, prit et saccagea la ville d'£lis; il préparait le même traitement à ceux de Pin qui étaient alliés des £léens; mais il eu lut détourné par un oracle qui l'avertit que Jupiter protégeait Pise. Cette ville fui i\m redevable de son salut au culte qu'e.«' rendait à Jupiter.
PISINOÊ. Une des Syrènes.
PISTOR ou boulanger. Les Romains don naient ce surnom à fupUer^ parce que, dans le temps où les Gaulois assiégeaient le Opitole, il avait ordonné à la garnison de faire du pain de tout le blé qui leur resUit et de le jeter dans le camp ennemi pour faire croire <|u*ils ne seraient pas de ionglemfb pris par la famine; ce qui réussit sibieuqut* les ennemis levèrent le siège.
PITABALDI. Dieu des Khonds sur Ucùle d'Orissa; son nom signifie le dieu aïeul ;l\ est adoré à Chokapand, è<Hodzoghoro, à Ogdur et à Nowsasur, tandis que son nooi e>t inconnu dans les districts de Fouest et du sud. Son emblème est une pierre eoduiie de safran, placée sous un grand arbre, dan> un endroit où la'tradition rapporte n'j'il ^ marqué bOn passage par une fente, en sorlani de la terre ou en y rentrant. Pitabaldi aau^>t un temple dans un bocage, & Godrisyc. On fait k Pitabaldi deux offrandes par an : Ttio^
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au temps des semailles et Vautre à celui de la moisson. Elles consistent ordinairement en une chèvre et quelques oiseaux, avec du lait, du safran, du nz, du beurre liquide etde Ten- (cns. Quelquefois on lui sacrifie des buffles. PITHÉCUSE. Petite île dans le golfe de Naples : son nom signifie Ue aux singes iiciB/i^Qç^ singe). Jupiter, dit-on, pour punir ios habitants de leur méchanceté, les changea tous en singes. Epiméthée, ayant pris du limon de la terre, en fit une statue, à qui il ne manqua que la vie, pour en faire un homme |>arfait. Le père des dieux, irrité contre la témérité de cet homme qui osait contrefaire Touvrage de Dieu, le changea en singe et le relégua parmi les habitants de Pitliécuse.
Diodore de Sicile (lib. xx, c. 59) place dans TAfrique trois villes de ce nom. Il dit qu'on y rendait un culte aux singes, f{ui fréquentaient librement les maisons des habitants et qui usaient librement des provisions qu'ils y trouvaient.
PITHÉË. Fils de Pélops et d'Hippodamie, roi de Trézèue, était l'homme de son temps le plus recommandable par sa sagesse. 11 fit alliance avec Egée, roi d'Athènes, à qui il donna Ethra, sa fille* en mariage. 11 se chargea de l'éducation de son petit-fils Thésée qu'il garda auprès de lui jusqu'à ce que le jeune homme fût en état do se signaler dans le monde. Ce fut aussi sous les yeux du sage Pithée que le ieune Hippolyte, son arrièrepetit-fils, fut élevé. 11 y avait à Trézène un lieu consacré aux Muses, où Pithée enseignait, dit-on, l'art de bien parler. J'ai même lu, ajoute IMusanias, un livre composé par cet ancien roi et rendu public par un homme (l'Ëpidaure. Enfin on montrait à Trézène le tombeau de Pithée , sur lequel il y avait trois sièges de marbre blanc, où il rendait la justice avec deux hommes de mérite, qui étaient ses assesseurs.
PITUEGIES. Fête grecque qui faisait partie des Anthesiéries, Son nom signifie 1 outerlure dés tonneaux. Plutarque dit que c'était le jour où Ton commençait à boire du vin nouveau.
PITHO, iriîOod. Déesse de la persuasion. Elle était fille de Vénus (Pbogl., in Hesiod, •E/7.,p. 30). C'était une des cinq déesses qui l)résidaient au mariage. (PLUTincn., Quœst. rom,)
Son nom était dérivé de iriiOu», je persuade. Elle était invoquée principalement par les orateurs : el e eut plusieurs temples ou chapelles dans la Grèce. La ville d'Kgialée étant affligée de la peste parce qu'elle avait refusé de recevoir Apollon et Diane, ou plutôt le <^ulte de ces deux divinités, Torade déclara <3ux;i{gialiens que pour faire cesser le fléau, ils devaient consacrer à Diane et Apollon ^cpt jeunes garçons et autant de jeunes filles : Us obéirent promplement et furent délivrés du fléau. En mémoire de cei événeïï»,eni, ils consacrèrent un temple 5 la déesse l*iiho, parce qu'elle leur avait persuadé d'o- *>éir a Toracle. Thésée ayant persuadé à ^^us les peuples de TAttique de se réunir
dans une seule ville, pour ne faire plus désormais qu*un peuple, il introduisit, à cette occasion, le culte de la déesse Pitho. Hipermnestre ayant gagné sa cause contre Danaûs son père, qui la poursuivait en justice, comme désobéissante à ses ordres, en sau* vaut la vie do son mari, dédia un temple à la déesse Pitho. Enfin elle avait dans le temple de Bacchus à Mégare, une statue de la main de Praxitèle. Voy. Sdada qui était la même divinité chez les Romains.
PITHO. C'est le nom d'une des filles de rOcéan. Hermésianax, ancien poëte élégiaque, met la déesse Pitho au nombre des Grâces ; il est le seul de ce sentiment.
PITHYS. Jeune nymphe qui fut aimée de Borée. Ce vent, furieux de la préférence qu'il sut qu'elle donnait au dieu Pan, la saisit un jour et la lança contre un rocher, avec une telle violence qu'elle fut brisée: la Terre la reçut dans son sein avant qu'elle fut morte, et la changea en pin. De là vient que Pan porte une couronne de pin dont les feuilles humides semblent toujours pleurer la triste fin de Pithvs.
PITRIPATI. C'est-à-dire, seigneur des Mânes. Un des noms de Yama^ dieu des enfers chez les Hindous. On l'appelle aussi Pitriradja, roi des Mânes.
PITRIS. Nom que les Hindous donnent ani, mânes; ce mot signifie proprement /f s ancêtres Ipatresy parentes), il y a plusieurs iètes et plusieurs jours dans l'année consacrés à les honorer. On prend le bain, et ou fait des aumônes à leur intention; ou bien on leur offre de l'eau, du riz et différentes sortes de mets. Les pitris sont quelquefois assimilés aux divinités secondaires, et on les invoque en cette qualité, dans les Sradhas ou sacrifices des funérailles.
PIVERT. Oiseau qui était sous la tutelle de Mars, parce que selon Plutarque {Quœst. rom,^ 21) dans le temps que Rémus et Romiilus étaient encore enfants, un pivert volait tous les jours à la caverne où étaient ces enfants, leur portant dans son bec de guoi manger, et le leur mettant à la bouche. C'est ainsi que le dieu Mars prenait 50in de ses fils.
Le roi Picus avait été métamorphosé en pivert. , ^^^
PLACIDE. Surnom sous lequel Vénus avait à Rome un petit autel. C'est là que les amants brouillés venaient lui confier' leurs chagrins et lui demander la réconciliation.
PLANTES. Tout le monde sait que les Egyptiens adoraient les plantes et en particulier celles qui naissaient dans leurs jardins : de là vient que le vers de Juvéual a I)resque passé en proverbe :
« 0 sanclas génies, quibos h«c nascontor in horUs Numina. (Sal. 15.)
PLASTENES. Divinités adorées parles Lydiens qui avaient élevé un temple au sommet du mont Sipyle. Pausanias assure que c'était leur déesse," mère des dieux. Ce nom convient à Cvbèle. , . ,
PLATANE. Le platane fut d'abord cultivé eu Perse où l'on en fait cntore aujourd'hui un cas singulier. Hérodote nous raconte que
Ik
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0 montre élicore quelques fois, mais sous apparence d'une coraèie.
Les Hindous ne comptent que sii Pléiales. Ils disent que les épouses des sent Rihis étaient autrefois dans la constellation le la Grande Ourse où brillent cncoro h jirévîW leurs maris; mais six d'entre elles, s'é- -inl laissé séduire par Agni, dieu du feu, urent chassées du pôfe, cl demeurèrent eriinles dans le ciel, jusqu'à ce que, aj^ant (Tvi de nourrices à Kartlké.ya, ce dieu les i\a dans le zodiaque, où on les voit aujourriiui. La seule Aroundhali n.érita par aa ertii de demeurer auprès d'Aga^lya, son iiari. Les anciens Péruviens avaient une vélération singulière pour les Pléiades; ils cur avaient consacré un appartement dans e temple dti Soleil.
PLEÎONE. Mère des PUiaics, h qui elle lonna son nom, était tille de TOcéan et de riiétis, et femme d'Atlas. (Ovio., Fast.y t.)
PLESTORUS. Divinité des ïhraces, à la- [uellc ils immolaient des ?iciimes humai- 10$. On croit que c'était auelque homme élèbre de leur nation, qu ils avaient divilisé après sa mort- (Herodot., lib. is.)
PLEXAURE. Une des Océanides, et l'une ic telles qui présidaient h Téducation d^s nfanls mâles, avec Apollon et les lleuves don Hésiode.
PLEXIPPE. Frère d'AUhée, tué par son leveu Méléagre.
PLEXIPPE. Fils de Pandion et de Cleo-
j Al l'A
PUNÏHIUS. Fils d'Athamas et de The-
nislo.
PLISTENE. Frère d'Astrée. On le croit le ériiable |)ère d'Agamemnon et de Ménélas, |uoi(|uc les f)Oëlos les appellent pourtant du loni if Atrides.
PLUMES D'OISEAUX. Ornement des diinités. Isis porte une couronne de plumes l'autruche, parce qu'elles étaient le symbole le l'équité. (Hon. Apoll., lib. ii, in |tin.}
PLITO. Nymphcy mère de Tantale.
PLLTON. Fils de Saturne et de Rhéa. Sa nère cacha [Jliad., x\) sa naissance, de »eur que Saturne ne l'engloutît, comme il ivait fait de ses premiers enfants. Elle ne mt cependant le soustraire longtemps h l'a- 'iiiilé de son père, qui fut forcé bientôt H'rès de le rendre è la vie; car Jupiter, associé avec Métis (la Prudence), fille de l'Océan, lui donna nn breuvage dont la force Hait telle, que Pluton, Vcita, Cérès, Junon 't Neptune revirent la lumière. Sophocle Jrachin,^ 1055; l'appelle frère de Jupiter, et Ausone, frère de «Jupiter et do Neptune, Jovi et Consigermanus.
Le royaume des enfers échut en partage ^ Pluton; c'est là qu'assis, selon Albricus fit deor. imagin,)^ sur un trône de soufre, ivec UD regard effrayant, il tient un sceptre Je la main droite. Cerbère est placé à ses l^iods, ainsi que les Harpies (fumfntd., ^^3). Des quatre angles de son trône sortaieul le Lélhé, lo Cocyte» le Phlégéton et lAchéron, qui entouraient les marais du Siyx. Sa tôte est entourée, selon Claudien,
d'un nuage obscur. Cet air sombre et laronche a fait dire i Homère (i/tad., x), que de toutes les divinités Pluton est ïa [dus redon. tée des mortels; et h Sextus Empiricus, que les immortels haïssent 5on doniiiinc^ (juoiqu'un mylbo'o.5ne Tégnlè f)0ur la grandeui à celui ue Ju i er. Suice en fait un portrait .aussi refious>anl (Thebnid,, lib. viii).
Thémi>lius (Oral, ad la/., p. 98) fait observer que tiius les dieux se laissent fléchir par les |)rières, mais qne Pluton seul est représenté dans Homère comme une divinité inexorable et inflexible. Thé.<ée et Pirithoiis en firent la triste épreuve, lorsqu'ils se hasardèrent à pénétrer dans 5on empire, pour enlever Proserjiine. Cependant Pialon (ilmatorius, p. 761) remarque que l'amour et l'amitié (de laquelle il traite particulièrement clans ce traité) ont attendri quelquefois ce cœur de diamant. 11 le prouve par iVxemple d'Alceste, d'Orphée, et par celui de Protésilas, qui se dévoua à la mort f)Our assurer rentre|)rise des Argonautes. La divinité et la puissance de Pluton ne purent le mettre à Tabri des traits d'Hercule, lorsque les dieux combattirent pour le .*^ort de Troie. H éjirouva dans cette journée la même fatalité que Junon, et fut blessé h Té] au le pàv le fils d'AIcmène. La douleur (]u'il ressentit [Iliad.^ v), lui arracha des cris, et ne fut apaisée que par les soins d'Escula|>o. Aucun dieu, excei té Jujuier, ne porta autant de noms et de suniv-ims que le souverain 'des ombres. En cette qualité, il fut appelé (Mirtian Ca- PEL , Lib, de Nupt,} Summanus^ c'est-à-dire summus manium, et sous cette dénomination , on lui attribuait les tonnerres qui éclataient pendant la nuit. Les autres étaieut lancés par Juiâter-Célesle.
Pluton a été regardé jiar la plupart dos Grecs comme une cause physique. Quelques-uns d'eux lui ont assigne pour demeure les galeries des mines; c'est pourquoi ils en faisaient le dieu des richesses hOus le nom de Plutus, D'autres écrivains ont cherché dans la Terre l'origine oe Pluton. Varron dit que le nom û'Orcus lui avait été donné : Quod in ca [tenu) omnia oriuntur et aù^ oriuntur : tiwde Orcus ab ortu, quod omnium rerum sit finis et orlns. De là vient que Jupiter Terrestre, Zcv; xOoviof, est appelé par Apulée, (e nourricier des animaux f de* hommes et des végétaux. Saint Augustin dit dans la Cité de Dieu (lib. vu, c. 16) : Ditem palrem, hoc est Orcum tetrenam ei infimam mundi partem, Cicéron avait la même 0[)inion : Terrena uutem vis oN que natura Diti patri dedicata est : qui diSf apud Grœcos n>ou7wv, quia et recidatH omnia in terras^ et oriantur in terris. Is m-
puit Proserpinam Quam frugum semen
esse voluntt absconditamque quœri a maire fingunt, (Lib. ii De natura deorum.)
Ce n'était pas assez d'avoir pris les métaux et ensuite la terre pour Pluton, on crut encore le reconnaître dans l'air. Varron le dit en termes exprès : Idem hic Dies^ piler dicitur infimus àér^ qui est eonjun-^ ctu$ terrŒfUbi omnia oriuntur^ etc. Phor-
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nutus regarde Tair de notre atmosphère, qui est le refuge des Ames à la sortie des corpsy comme le vrai PI utOD. Il faK venir son nom 'khcf 9<à ro ànSék-, parce que Ta ir est invisible, s*ii n*est éclairé par une cause étrangère h sa nature. De là vient, selon lui le proverbe *Ài9r,ç xvv^, Orci galea^ le casque de Pluton^ armure qui rendait invisible. c«lui qui la portait. Lair d'ailleurs étant* ébranlé |[)roduil le son, la voix; c'est pourquoi Lasius dans son Uymneà Cérès appelle Piuton K>v/itvoff, Clymenus^ «tto toû 3r>.vg(v, audire. Tous les mortels, en effet, entendent sa voix terrible, lorsqu'il les appelle sur les rivages du St^^x. Telles sont les allégories physiques que Ton a cru avoir fait imaginer Plûton. Diodore de Sicile (lib. v) assure contre toute vraisemblance qu'avant Texistcnce d'un prince nommé Plulon, les hommes ne connaissaient pas Tusage des funérailles, et que ce nouvel établissement lui méiila le sceptre des Enfers. Aidoneus, roi des Molosses en Epire, qui fit mettre aux fers Thésée et Piriihoiis, ravisseurs de son épouse, est pris aussi pour Piuton dans Pausanias. Lactance {Defalsareligione, lib. i, cap. 11) a adopté l'explication historique du partage de l'univers connu, que Tabbé Banier a employé depuis avec tant de complaisance. Ju- . pitér régna sur l'Orient, Neptune sur les mers et Tes côtes, et Piuton sur l'Occident, Le soleil se couchant sur les terres de Pluton, faisait croire qu'elles étaient plus basses que le royaume d'Orient ; voilà, selon Lactance, l'origine des Enfers et de leur souverain. L'empereur Julien, dans son Discours au Soleily fait dire à Apollon que Jupiter, Piuton et le Soleil et Sérapisfunt un seul et même dieu. Il dit : Ce dieu..., que nous appelons encore du nom de Sérapis, parce qu'il est vraiment àthçf c'est-à-dire, inviùbte ; c'est vers lui que s'élèvent, selon Plutarque, ]es âmes de ceux qui ont vécu sagement. On trouve ensuite Sérapis adoré dans les temples où Ton célébrait en même temps les mystères de Cérès et de Proscrpinc ; ce qui prouve assez clairement son origine égyptienne. Cependant l'identité de Ty[)hon et de Piuton, ou du Génie solaire dliiver, est indiquée quelquefois, mais Jamais démontrée directement. Le dieu des Enfers paraît d'après ce système, l'emblème du Génie solaire lorsque le Soleil demeurait plongé pendant six mois dans l'hémisphère intérieur. Plus exactement encore il ciait le soleil d*biver, que les Egyptiens reiH'ésentaient par leur Sérapis Piuton. Dès lors on a aperçu la liai^^on entre le Piuton des Grecs d'un côté, et Sérapis égyptien de l'autre.
Mais ces interprétations si divergentes n'offrent pas de certitude, et la science n'a pas encore dit son dernier mot sur la véritable croyance des anciens peuples païens sur Piuton.
Quant aux noms qui lui étaient donnés, nous mentionnerons AdeSf et ses dérivés, Adesius, Aidesius, — L'épithète de itrtpûèxiç^ pennaïuff aili^ que Ton trouTe dans YAlceste
d'Euripide (vers 216), est relative à son clique. Philostrale(lib. ii, idon.28) donneaussi des ai les à Piuton. ZcOc;(eoyior, Jupiter-Terraire, était son nom le pluii ordinaire. (Sophocu, OEdip. Colon, j 16T7.) Les Latins ^ap[>^ laient Urajus ^ quod omnes ad interitumurgeat. Gori voudrait dériver (Mus. Etrusc, p. 169) ce nom du mot urere^ et assure avoir vu Uregus. Les Romains appelaient encore Piuton Teltumo^ Altor^ AU'rtlus el Rusor^ a terra el ab aUndo^ dit saint Augustin (Ciri7. Dei, \\h, vu, ca[i. 23). Il était ihez eux Vedius ou Te/orts, quasi malus dirui, malus Jupiter; Quietalis, quia mors est yuh œrumnarum ; Februus enQn (M artun. Capu.. lib. II, cap. kO) de februarcj ancien synonyme de luslrare. Mais Dis était souveni employé. On en forma par analogie /)i5jw/fr, comme Mars pa(er, Janus pater^ etc. Quintilien donne avec la retenue qui lecaraciérise, rétymologie dé ce mot : A contrario interpretalur nomen Plutonis^ quia minimt dives est; car anciennement les Romains disaient dis pour dives.
Les noms d^Ârimanes et d'Axiocerses sm d'origine orientale. Ceux qui confondaietii Piuton avec Typhon, ou le mauvais génie, lui donnèrent le surnom ii*Arimanes,qm portait chez les Perses le génie dumal. Apre» avoir rapporté les noms des quatre cabines extraits de Mnaséas (lib. i), le scboliaste d'Apollonius ajoute : •< Àxiéros est Cérès, Axiokersa Proserpine; et Axiokersos, Pluton. César, dans ses Commentaires^ affirme que les Gaulois prétendaient être les descco* dants de Pluion. Ob eam causam spatia mnis temporis, n:.nnumerodierum^sednoctitin definiunt; el dies natal es ^ et mensium^ et oinorum initia sic observant^ ut nociem àirt subsequatur. Les interprètes ont cherché longtemps à quel titre les Gaulois prétendaient être descendus de Piuton, et quel nom ce dieu portait dans les Gaules. CW encore cependani un problème à résoudre. Quant aux Germaîtis, ces peujiles qui avaient tant de rapnorts avec Ics-Gaulois, il est pnv bable que le culte de PlutOn leur avait été transmis et enseigné par les Druides. 11 {tarait certain néanmoins que le dieu adoré psr les Gaulois et les Germains n'était |)as le dieu des enfers ; ce nom désigne la Divinlié en général. H.est d'autres peuples qui comptent également par nuits sans pour cela se donner une origine infernale.
Il ne paraît pas que les Grecs aient eu aocun oracle de ce dieu, à moins qu'il ne fiartaeeAt celui des mAnes qu*Orphée alla consulter dans la Thesprotie. On ne le consultait^que la nuit, à la.lueur des lampes. LV racle répondait par des coups de toonirre que les prêtres expliquaient. Ils ne craignaient pas d'être démentis, car on ne roosullait ordinairement leur divinité que sur le temps où l'on devait mourir. Go regardait le roi du Tartare comme possesseur des registres du destin.
Ce dieu avait un temple à Pylos cbez lei Macystiens (StraboNi lib. yiUy 137). Ou lut
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I avait élevé un autre dans l'ancienne ville Flermione, sous le nom de x^ûpivou. Les ermioniens avaient aussi revêtu de muines,auprèsd*£thonium(PivsAN.tCortn/A.« A), une caverne par laquelle on croyait i*Hercule avait arraché Cerbère du Tartare. on loin de là, près du fleuve Chimarrus, se )jait une pareille enceinte qui avait servi entrée aux enfers pour le ravisseur de roserpine. Les Eléens lui rendirent un ]\te |)articulier. Us n'ouvraient qu'une fois uns Tannée le temple et l'enceinte qu'ils li avaient consacrés. C'était le seul jour où on ])Ouvait y entrer, et son pontife seul en rait le droit. Pausanias (Eltac,^ ii, p. 392) n«ap[)ortc une raison mystique. Les Eléens onnaient par là & entendre, selon lui, que 'S enfers ne s'ouvraient qu'une fois pour liaque mortel. Un fait historique avait doné lieu à cette vénération des Eléens pour luton. Etant allés au secours de Pylos dans lilide, qu'assiégeait une armée conduite ar Hercule, le dieu des morts se joignit MX Eléens en haine du fils d'AIcmène, qui avait blessé au siège de Troie. Mais ce néos lui Qt encore éprouver la vigueur de sou >ras devant Pylos. Les Romains imitèrent a coutume des Eléens de ne laisser le temple de Phtton ouvert que dans le temps de es soiennitcs.
Mvcènes était célèbre par les honneurs }u'elle rendait au même dieu. Pausanias larle seulement de quelques-unes de ses >ialues plactées dans les environs de My cènes YVin/A., p. 116); mais un des auteurs des i^riajiées dit expressément :
Dodona est tibi, Jupiter sacrata, Jtiooni Samos, ei llycena DiU.
ACoronée, auprès d'Hélicon, on avait éle- ^'é une statue de Pluton auprès de celle de Minerve: et cela, dit Strabon, à cause d'une raison mystique qu'il ne rapporte pas.
Un commentateur assure que les anciens immolaient la chèvre à Pluton, parce que cet iniroal a toujours la fièvre avec redoubleuient, espèce de maladie oui, selon lui, condui t 3u royaume sombre par le plus court chemin.
Quant k Téléphant ( Cuper. De eleph.^ i'ierc. I, c. 2, p. 23, 24), qui, selon Artémilo^e, était consacré h Pluton , nous ne pouvons découvrir la raison qui le faisait mettre ^ous In protection de Jupiter-Stygien; à m\m que sa longue vie prétendue l'ayant ijé^igiié pour un symbole de l'éternité, ne le lit dévouer a la divinité qui en ouvrait les l'Orles. Le cyprè^, le narcisse et le capillaire étaient réservés pour les sacrifices de Pluton ^t pour ses solennités. Festus assure que si ■ on élète le cvprès, cet arbre meurt partout, excepté dans fa contrée d'iEnaria. Cette triste Pronriélë était, selon les anciens, l'emblème fc la vie humaine, dont Catulle a dit :
... Corn semel occidit brevis iaz, Noi est perpétua una dormienda. (Catul., L. ad CorneL Nep- — ad Uslnam, v.)
Aussi éUiit-il devenu l'arbre de Pluton, din' p<^a, f eion Pline. Et ideo funebri êiano ad Pmos posiia. C'était un usage généralement rewindu dans la Grèce d'orner la porte des
maisons qui renfermaient un cadavre de branches de cyprès, parce que cet arbre y était commun. Mais il était très-rare en Italie, et n'y avait pas même été connu avant Caton. Son usage était par là restreint aux riches et aux grands qui en faisaient même des enceintes autour des bûchera (Vareon), afin de corriger l'odeur des chairs brûlées. . Horace assure que de tous les biens auoun ne le suivra au tombeau, excepté les noirs cyprès :
Praeter iavisas cupressos
(Od., 14, lib. II.)
Les raisons qui ont fait joindre à cet arbro dans les sacrifices de Pluton, le capillaire et le bonis, ne se trouvent dans aucun .écrivain. On peut soupçonner cependant que la prédilection du premier uour les endroits frais et souterrains, et la jiropriélé dont jouit le second de ne perdre jamais entièrement ses feuilles, ont fixé le choix des prêtres de Pluton. Quant au narcisse, nous en parlons à l'article des Furies, auxquelles il était spécialement consacré.
Les anciens donnaient le nom de Plutonium à des cavernes qui étaient regardées comme l'entrée des enfers. Strabon en comptait trois. Le premier de ces soupiraux était situé dans les environs de Nysa ; le second (lib. XII, p. 629) près d'Hiérapolis, vis-à-vis (le Laodicée; et le troisième (lib. xiv, p. 649) entre Tralle et Nysa, dans le bourg d'Acaraca, où était un bois et un temple consacré à Pluton. Dans la Campanie, les environs du lac A verne avaient aussi un Pluto^ nmm, aui)rès du€[uel Ulysse aborda, et évoqua l'omore de Tirésias. Mais le plus célèbre était sans contreditcelui que décrit Elien.
Le culte de Pluton fut apporté de Grèce en Italie par les Pélasges. Macrobe nous r-aconte ce qu'il avait puisé dans Varron. Cette colonie des Grecs aborda dans l'Etrurie et le Latium.KIley bâlitun petit temple commun à Saturne et à Plulon, et leur immola longtemps des victimes humaines, trom)éepar ces vers de l'oracle de Délos :
Mais Hercule passant dans leur contrée en emmenant les troupeaux de Géryon, leur fit entendre le vrai sens de l'oracle. Ils offrirent depuis, par son conseil, à ces dieux de |»etiies figures humaines (Abnob., lib. iv, p. 91), et allumèrent en leur honneur des lampes qui étaient exprimées par le mot fûT«. De là vint l'usage des Romains de s'envoyer en présent pendant les Saturnales des flambeaux de cire.
On conserva dans l'Etrurie la vénération que les Grecs y avaient apportée. Le mont Summano , appelé alors de son nom Monê Summanus^ situé à vingt-cinc| milles de Florence, près du village de Firenzuola, était spécialement consacre à Pluton. 11 parait que les malades se rendaient aux pieds de cette montagne pour invoquer ce dieu et on obtenir leur guérison, ainsi que le pratiquaioni les Grecs auprès du temple situé dans le bourg d'Acbaraca.
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Ce furent sans doutes «es Etrusques , ce peuple sÂ-'^abîle dans Tart des augures» qui ^signèrent à Jupiter les tonnerres du jour, et h Summanus ceux de la nuit. On sacrifiait à Tune ou à 1 autre de ces divinités selon le tonnerre que Ton avait entendu, et à tontes deux ensemble lorsqu*on en ignorait l'époque précise. Il portait alors le nom de provorsum fulgur. (Mas. Elrnsc,^ Gom, p. 300.) Une ilrne cinéraire conservée dans Dempster, représente un sacriQce au Janui inferus des Etrusques, c'est-à-dire à Pluton. On y aperçoit deux victimes, un bélier et un mouton, et les instruments de musique que ces peuples admettaient dans les cérémonies religieuses.
Les Romains imitèrent 1rs Etrusques jusque dans les monuments de Summanus. C'était sous le com de Summanus qu'on célébrait des fôtcs en Ihogneur de Pluton , dans son temple du gran(l Cirque (Muratori, p. 150), le 12 des ca^endes de juillel et de janvier selon un ancien marbre. Il y en avait un autre (P. Victor,, De région,) sous le nom de Di)f, dans la dixième région. Sur la vo e Appieiine, h trois uiillosde Home, on lui avait élevé un p^itit temple en société avec Proserpine et la déesse qui présidait aux chemins.
Ce n'était i-as sous le rap{)ort du dieu des richpsses que Pluton chercha à séduire Proserjiine, cette nymphe aurait -méprisé l'éclat de l'or et de l'inunortalité. l^lle avait déjà été trompée par Jii|)iter, j>eut-ôtre sur ce fol es(;oir. Nonnus [Dionysiac, /l\b, v et vi) raconte que ce dieu en était devenu iullement amoureux, et ne pouvant s'en faire aimer, se t^an^forma en serpent. C'était, disent les anciens écrivains, la raison pour laquelle on faisait couler un serpent d'or dans le sein (les initiés aux grands nustères. Pluton était si ditlpriue, et son royaume si triste, qu'aucune fiMume ne consentit à partager sa couronne; do sorte qu'il 4ul obligé d'enlever Proserpine, lillo de Dio ou Cérès.
Les monuments nouâ otfrent plus souvent Pluton enlevant Proserpine. Ordinairement il est repré^enlé sur un quadrige tenant dans ses bras cette nymphe éplorée. Quoique les lileubiens et les autres drecs montrassent dans leurs contrées plusieurs cavernes par lesquelles Pluton avait fait descendre sa
troie aux enfers, les Siciliens s'obstinaient faire (Diodor. Sicul.-, lib. v) voir près ii'Knna un antre auquel ils rap|>ortaient ex* c*usivement cette lraUitioii.il était du nombre de ceux que les anciensjappelaient jP/u/onium «u tharonium. Cette ville d'Enna avait un temple de Cérès fameux et très-riche.
L'anivée de U jeune déesse aux enfers causa la méiamorpuose de la belle Menthe; iille du Cocyte. Cette nymphe avait plu au souverain (Oppianus, Ùe piscaiione, lib. m, 486) qui règne sur ses bords, et son frère avait aidé le dieu à la séduire. Enorgueillie de cette conquête. Menthe méprisa Jfroseryine et sa mère. Celle-ci ne put retenir sa colère; elle tendit des embûches à la nymphe qui y succomba^ et elle la métamor*^
phof^a en plante odorante. Hle porte le c : . de Menthe des jardins; et son frèr^, qu éprouva aussi le ressentiment de Cérès, «n vint la Menthe sauvage. Par éeard pour > choix de Pluton ,' on conserva a cette nu:.phe malheureuse la bonne odeur qui Uu i nommer en Grec 'HJvo7f«o;.
Disons encore un mut des fameux cbevaux qui contribuèrent à l'enlèvement de Proserpine.
Pindare, dans son hymne de Proserpine, appelle Pluton (xAv«fv:of) le dieu aux rèoes dorées. Ovide napas craint cependant de donner aux harnais de scc» courtiers, uoe autre couleur :
ExcuUt obscara tinctas fenigine habenas
(Meknu., lUi. t.)
\lecton était chargée du soin de ses chevaux; elle les faisait paître sur les l>ord5 du Cocyte et deTErèbe, et lesattelait elle-Riémc au char de son maître. C'est pourquoi une Furie les guide ordinairement sur les marl)res qui rej;résenlent l'enlèvement de Proserpine. Claudien a conservé les noms de ces coursiers.
Ils étaient analogues à leur emploi. Soir ou en vieux français Morcau était le nom du urcmicr. Aussi nos anciens romanciers (varient-ils souvent des chevaux moreaux de la Nuitj de Pluton^ etc. Le seconii, qui avait son
Kireil dans l'attelage du Soleil, s'appeiait rûlanL La couleur sombre du troisième !e faisait nommerleiVocrurne.On donnait enliu au quatrième le nom a*4/a^^or,mu//aifaii/,que les mauvais génies portaient eux-niôoie.^. On ne pouvait, au reste, méconnaître ce dangereux animal; car il était marqué à la cuisse de la lettre n, initiale du num de s^!2 maître. Anacréon nousai»i)rcnd qîie iesGreti étaient dans l'usage de marquer ainsi les chevaux de noble race.
Dans les sacrifices qu'on offrait h ce die.!, le prêtre faisait brûler de l'encens entre I«»^ cornes de la victime, la linit, et lui ouvrait le ventre avec un toulCinn nommé siccfspi:^. dont Je manche était run L et le poumu .i<: d'ébène. Les cuisses de ranlinai lui éuiciu particulièrement dévouées. On ne pouv^.i lui sacritier que dans les ténèbres, et dc^s victimes noires dont les bandclcitos étaient de la mô.ite couleur, et dont la tète devai: être tournée vers la terre, les prêtres n'en n^ servaient rien pour le peuple ni pour eai. ]>arce qu'il était très-sévèrement délenduoe mimger (ie la chair dos victimes dévouée^ au monarque des enfers.
A vaut de les immoler, on creusait une fo5^ pour recevoir le sang, et on y ré{)andait k vin des libations. Lei prêtres Grecs avaifu: la tête nue dans tous les sa<:riUces; lua.^ les Romains, qui l'avaient couverte ii^i^ ceux qu'ils offraient aux dieux célestes, découvraient pour Pluton, qui leur iuspira.i une crainte plus religieuse, une vénératH.. plus profonde. Chez ces derniers, c*ét3ii n grand crime pour les assistants de pat''.' lorsqu'on l'invoquait, et le silence ré^i.** • durtor* dans le temps de rioimolaliou. l«
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iir<<]ue le feu sacré consumait les victimes. •our offrir celles-ci aux dieux du ciel et de la erre, il était nécessaire de se laver tout le orps; mais Pluton se contentait de Tasperion» et il suilisaitde se puriûer les mains et le isago. Tout ce qui était de mauvais augure ni éiait consacré.
Les peuples du Latium et des environs e Crotone avaient consacré au monarque ijfernal le nombre deux. Pythagore Ta reardé, par cette raison, comme un nombre lalhoureux; les Romains, suivant celte octrinc, consacrèrent à Pluton le second lois de Tannée ; et, dans ce mois, le second lur fut encore plus particulièrement désiné f»our lui offrir des sacrifions et des «eux.
Ce dieu était généralement haï et renuié. ainsi que toutes les divinités inferna- •s, parce qu on le croyait inflexible ; aussi (* lui érigeait-on presque jamais de ternie ni d*autel, et Ton ne composait point
hVmnes en son honneur.
PLUTUS. Dieu des ricl]esses,qui était mis u nombre des dieux infernaux, parce que 'S richesses se tirent du sein de la terre, LJour de ces divinités. Hésiode le fait naîe (Je Cérès et de J&sion, dans l'île de Crète. iPisiophan^, dans sa comédie de Plutus^ il que ce dieu, dans^a jeunesse, avait trèsonne vue; mais au*ayant déclaré à Jupiter u'il ne voulait aller qu'avec la vertu et la cience, le père des dieux, jaloux des gens cbien, l'avait aveuglé pour lui ôterle disernement : et Lucien ajoute C|ue, depuis ce imps-là, il va presque toujours avec les léchants, a Comment un aveugle comme ^oi pourrait-il trouver un homme de bien, ui est une chose si rare ? Mais les méhants sont en grand nombre et se trouvent •drtout; ce gui l'ait que j'en rencontre tou- 3urs quelqu un. » Lucien fait encore Pluas boiteux, c C'est pourquoi je marche ^Qteiiient ; quand je vais chez quelqu'un, ^ n'arrive que fort tard et souvent quand n n'en a plus besoin. Mais lorsquil est [Ueslion de retourner, je vais vite comme le ent, et Von est tout surpris qu'on ne me oit plus. Mais, lui dit Mercure , il y a des xas à qui les biens viennent en dormant. % alors je ne marche pas, dit Plutus, mais on me porte. » Plutus avait une statue à ^ihène5,sous le nom dePlutus-clairvoyant ; lie était sur la citadelle, derrière le temple te Minerve, où l'on gardait le trésor public. 'iutus était placé là comme pour veiller à la ;irde de ce trésor. Dans le temple de la Forune, à Thèbes , on voyait cette déesse telant Plutus entre ses bras, sous la forme l'un enfant, comme si elle était sa nourrice 'u sa mère. A Athènes, la statue de la Paix tenaille petit Plutusdans son sein, symbole les richesses que donne la paix.
. Dans les sacrifices en son honneur , les •ignés funestes qu'offraient les entrailles Its victimes devaient toujours s'interpréter 'n bonne part, cl pré^ageaient d'heureux >uccès.
Le dieu Yarouna joue chez les Indiens
Diction?! ukiv. de MythologiBw
le même rôle que Plutus chez les Grecs.
Le Plutus des Japonais porte le nom do Dai Eokf.
Les Mexicains avaient aussi une divinité qui présidait aux richesses , et dont on ne nous apprend nas le nom. Sur un cor))s humain, ils lui uonnaient une tête d'oiseau, couronnée d'une mitre de papier peint. Sa main était armée d'une faux. Les divers ornements précieux dont ce dieu était revêtu répondaient à la qualité qu'on lui attribuait.
PLUVIUS. On donnait ce nom a Jupiter^ lorsqu'on lui demandait de la pluie dans les grandes sécheresses. L'armée de Trajan, que la soif, causée par une grande sécheresse, avait réduite à l'extrémité, fit un vœu à Jupiter Pluvius, et il tomba aussitôt une pluie des plus abondantes. En mémorre de cet événement, on sculpta sur la colonne Trajane la figure de Jupiter Pluvius,où,pour caractériser le fait, les soldats paraissaient recevoir l'eau dans le creux de leurs boucliers.. Le dieu v est représenté sous la figure rf'un vieillard à longue .barbe, avec des ailes, qui tient les deux bras étendus; l'eau sort à grands flots de ses bras et de sa barbe.
PLYNTERIES. Fête célébrée par les Athéniens en mémoire de Minerve Agraule. On y dépouillait la statue de la déesse, mais on la couvrait aussitôt pour ne pas l'exposer nue, et on la lavait.
C'est de cette cérémonie que la fête tirait son nom irXvvT^/), laveur. On environnait tous les temples d'un cordon pour marquer que ce jour était malheureux. On portait en procession des figues sèches , d'après la tradition qui rapportait que les figues étaient le [premier rruit mangé par les Grecs après les glands. Selon avait permis de jurer , ce jour-là, par Jupiter Propice, par Jupiter Expialeur et par Jupiter Défenseur.
PNKVTHO. Dieu éeyptien ; il formait avec Aroéris^ son père, et la déesse Tèonénoufré^ sa mère, une triade honorée dans le grand temple d'Ombos.
PODAGRE, de iro^a^f)», piège. Surnom de Diane considérée comme déesse de la chasse , et présidant en cette qualité aux pièges et aux rets.
PODALIRE. Fils d'Esculape et d'EpionOi ou Lampetie , et disciple du centaure Chiron. 11 se trouva avec son frère Machaon au siège de Troie ; et après cette gueri« il se retira dans la Carie, où il fixa sa demeure. Les habitants de Daunia, en ce çays, lui bâtirent un petit temple, selon Strabon, afin qu'il participât à là divinité de son père,
PODARCES. C'est le premier nom Je Priamj roi de Troie. Lorsque Hercule tua Laomédon, en punition de sa perfidie, il donna à Télamon son ami, Hésione en mariage, et à Hésione, Podarces, pour en disposer.
POGAGA ou POGODA.Dieu du printemps chez les anciens Slaves ; c'est lui qui procurait les doux zéphyrs; il était 1 amant do
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POLIUS. Nom sous leçiuel les Thébains Ignoraient Apollon. Il signifie le blanc et le ffau (froXûÇy blanc)f parce que ce dieu était 'lujours représenté avec la fleur de la jeuit'sse. (Pausan., Bœotic.) On lui sacrifiait un (liireau ; mais un jour, à la fêle du dieu, imimc ceux qui étaient chargés d*amener la alimc n'arrivaient point, et que le temps levsait, un charriot attelé de deux bœufs lant venu à passer par hasard, dans le beoin où Ton était, on prit un de ces bœufs our rimmoler; et depuis il passa en coumue de sacrifier un bœuf qui avait été sous L* joug. On donnait aussi ce nom h Jupiter.
POLKONI. Génies des forêts dans la myliuloj^ie slave. On les honorait comme des ^(.èces de Centaures, dont la partie supéiv uro avait la forme humaine et la partie [iférieure celle d*un cheval ou d'un chien. hï leur attribuait une force extraordinaire t une surprenante vitesse à la course.
POLLENTIA. Déesse de la puissance, qui tait adorée par les Romains.
POLLEYAR. Dieu des Hindous, appelé rJinairement Ganésa. 11 était (ils do Sirva et 0 Parvati.Onle nomme aussi Poléar, Polyar.
oy. (lANÊSA.
POLLEYAR-TCHAOTI. Fête célébrée par îs Hindous, en Thonneur de Polleyar ou anésa. Elle a lieu dans les temples et dans ^s maisons. Chacun se procure une petite lalue de Polleyar, devant laquelle on fait ifférentes cérémonies, et le lendemain cette iole est portée hors de la ville cl jetée dans n étang ou dans un pult
POLLUX était regardé comme Gis de Juiier, mais son frère Castor, fils deTyndare, tait sujet à la mort. L'amitié fraternelle réara le tort de la naissance. Pollux demanda ue son frère participât aux honneurs de la ivinilé et obtint que tour h tour chacun eux habitêi roijrmpe et l'Elysée ; ainsi les eux frères ne se trouvaient jamais ensemble ans rassemblée des dieux. Pollux était un xcellent athlète. Il vainquit, au combat du ^'^te, Amycus, Gis de Neptune, qui était le lus redouté dans ces luttes. Quoique les eux frères partageassent toujours les honeurs et le culte qu'on leur rendit après la |ort, cependant Pollux avait un temple déié à lui seul, près de la ville de Téraphné Q Laconie, outre une fontaine au même ndroit, qui lui était spécialement consacrée t qu'on appelait Polydocée. ou la fontaine (Pollux.
pollux parait représenté avec les oreilles risées de Pancratiaste, parce qu'il remporta ^ victoire, comme Paacratia.<te, dans les remiers jeux pythiques de Delphes.
POLYBE. Fils de Mercure et d'Eubée, ère de Glaucus, dieu marin*
POLYBEE ou POLYBOÉ. Divinitéque les ns prennent pour Dlane^ et d*autres pour linerte, pour Céris^ et môme pour Pro- 'fpine. On tire ce nom de pQ«oufÔTx«./e ^i^rris^ et on conjecture que c'est peut-être ^ même chose que le no)veoreU« d Homère,
ou'n«fi6wTii; 719, c'est-h-aire la terre qtd nourrit tout te monde^
i POLYBOTÈS. Un des Géants qui firent la guerre aux dieux. Il s'enfuit à travers les flf»ts de la mer, n'ayant de l'eau que iusqu*À la ceinture, quoique se» pieds touchassent le fond. Il arriva ainsi à Pile de Cos, où Neptune qui le poursuivait, ayaat arraché une partie de cette île, en couvrit le corps du géant, d'oii fut formée l'île de Nisiros.
POLYCAON. Mari de Messèno et fils do Lélex, qui fut révéré comme un dieu par les Messéniens.
POLYCÉPHALE. Cantique dont Pindare attribue l'invention à Pallas, ainsi que de la flûte avec laquelle cette déesse imitait les gémissements des sœurs de Méduse. Pour expliquer lorigine de ce nom donné au cantique Polycéphale, on allègue ces trois raisons : !• Les 5erpents, qui couvraient la tête de Méduse, sifflaient sur différents tons, et parce que la flûte imitait cette variété de sifflements dans le cantique en question, on l'appela polycéphale , à plusieurs têtes. 2* D'autres prétendent que c'est à cause que cet air s'exécutait par un chœur de cinquante musiciens, auxquels un joueur de flûte donnait le ton. 3* Quelques-uns entendent
Ear ce mot xif«>«2, tétes^ des poèmes, des ymnes ou préludes et assurent que ce cantique en avait plusieurs qui précédaient apparemment les diverses strophes dont il était composé, et ces derniers en attribuaient la composition à Olympe,en quoi ils étaient, comme l'on voit, d'accord avec Plutarque; mais celui-ci ajoute que cet air élait consacré au culte d'Apollon, et nullement à celui de Pallas.
POLYDAMAS. JFameux athlète de Thessalie, oui était, selon Pausanias, l'homme de la plus haute stature que Tenait vu depuisie» temps héroiaues. Les lions sont fort communs dans la partie montagneuse de la Thrace; ils infestent |>articulièrement la plaine qui est au pied du mont Olympe. Ce fut sur cette montagne que Polydamas, sans le secours d'aucune sorte d'armes, tua un lion des plus furieux et des plus grands; il s'était exposé à ce péril pour imiter Hercule, qui abattit à ses pieds le lion de Némée. On racontait une autre preuve de sa force, ou pour mieux dire, un autre prodige.. Etant un jour au milieu d'un troupeau oe vaches, il prit un fort taureau par un de ses pieds de derrière et le tint si bien que quelques efforts
aue fit cet animal dans sa fougue et sa colère, ne put jamais se tirer des mains de Polydamas, qu'en lui laissant la corne du pied par lequel il le tenait. On dit aatsi qu'en prenant d'une seule main le train de derrière d'un char qui courait à bride abattue, il l'arrêtait tout court. Ayant été invité à venir à la cour du roi de Perse, il défia au combat trois de ses satellites que Ton nommait en Perse les Immortels^ et à qui la garde de la personne du roi était confiée; il se battit avec eux trois et les étendit morts à ses pieds. A la fin, il périt par trop de confiance en ses
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POLYPHAGUS. Surnom aonné à Hercule, h cause de son extrême voracité, qui était si grande, que les argonautes le firent sortir lie leur Vaisseau, parce qu'il les affamait en consommant toutes leurs provisions.
POLYPHEME. Le plus célèbre et le plus affreux û^s Cyclones, qui passait pour fils de Neptune. (Tétait un monstre affreux, dit Homère (Odys^., i); il ne ressemblait point à un bomme, mais è une haute montagne, dont le sommet s'élève au-dessus de toutes les montasnes voisines. Il marchait au mi- Heu des plus proionds abtmes de la mer, et les flots baignaient è peine ses reins. Il n*avait gu*un œil, et cet œil, selon Virgile {Mnetd.^f m), était semblable à un bouclier grec, ou au disque du soleil. Après qu'il fut privé de la lumière, il se servit, pour conduire et assurer ses pas, d'un pin dépouillé de ses branches. Enfin, il s'engraissait de carnage, et dévorait tous les malheureux qui tombaient entre sesmains.
Ulysse ayant pris terre sur la côte des Cyclopes, en Sicile, entra, avec douze de ses compagnons, dans la caverne de Polyphème, qui faisait paître alors ses troupeaux dans les champs ; et pendant qu'ils s amusaient à considérer tout oe que contenait cette demeure sauvage, le Cyclope revint, et ferma sur lui l'entrée de sa caverne, avec une roche aue vingt charettes attelées des bœufs les plus forts n'auraient pu remuer, dit Homère. A la lueur du feu qu'il alluma, il aperçut ces étrangers. Ulysse prit aussitôt la parole, et dit quil revenait de la guerre de Troie; que la tempête, après avoir brisé leur vaisseau, les avait jetés sur ces côtes ; <]u'ils le priaient de les traiter comme ses hôtes, et de ne pas violer à leur égard les lois de l'hospitalité. « Souvenez-vous qu'il y a un Jupiter qui préside à l'hospitalité, et qui punit sévèrement ceux qui outragent les élrangers. Le Cyclope lui répond: Etranger, l's-iu donc si dépourvu de sens? tu viens de l)ien loin pour m'exhorter à respecter les dieux et a avoir de rhuraanilé. Sache que les Cyclopes ne se soucient ni de Jupiter, ni de tous les dieux ensemble; car nous sommes plus forts et plus puissants qu'eux. Ne te flatte pas que, pour me mettre a l'abri de sa colère, j'aurai compassion de toi et des tiens, si mon cœur de lui-même ne se touri)e à la pitié. » En même temps le barbare t^^inpoigne deux des Grecs, les froisse contre la roche, et les mange pour son souper. Le lendemain matin, è son réveil, il fit un sem- IJable repas ; puis il sortit ses troupeaux qu'il mena au pâturage, après avoir ferrie exactement Ventrée de cet horrible séjour.
Ulysse et ses huit compagnons ainsi renlermés pour tout le jour, eurent le loisir de méditer sur les moyens de se venger, et d'échapper au Cyclope. Voici le stratagème dont ils s'avisèrent : Us avaient apporte avec eux P»e outre d'excellent vin rouge, avec lequel ils se proposèrent d'enivrer le monstre, pour 1 aveugler ensuite. Quand il revint le soir, *1 fit encore son souper de deux Grecs, qu'il
dévora de même ; on lui proposa alors de boire un coup de ce bon vin, qu'il trouva délicieux. Il demanda è Ul/sse cornaient il s'appelait, afin qu'il pût lui faire un présent digne d'un Cyclope. Je me nomme Personne^ dit Ulysse. Eh bien, répond Polyphème, Personne sera le dernier que je mangerai ; voilà le présent queje te prépare. Cependant il vide l'outre et s'endort. Alors les Grecs lui crèvent son œil unique avec une grosse pièce de bois, aiguisée par le bout etaurcie au feu. Polyphème, réveillé par la douleur» jette un cri épouvantable, qui attire auprès de lui tous les Cyclopes d'alentour. Qu'avezvous, Polyphème, lui crie-t-on? quelqu'un a-t-il attenté à votre vie? Hélas 1 mes amis. Personne, dit-il. Puisque ce n'est personne, répondent les Cyclopes, prenez donc patience, et priez Neptune voire nère de vous secourir.
Cependant le Cyclope obligé de faire paître ses troupeaux, ouvre la porte de sa caverne ;mais il étend ses deux bras pour arrêter les Grecs, s'ils voulaient sortir avec le troupeau. Ceux-ci s'avisèrent de s'attacher sous le ventre des béliers, qui étaient fort grands, avec une laine fort épaisse, et sortirent tous heureusement deleur prison. Quand Ulysse se vit assez loin de la caverne, il cria au Cyclope: « Si un jour quelque voyageur tedemandequît'acauséjcethorribleaveuglement, tu peux répondre que c'est Ulysse, le destructeur de villes, fils de Laërte. » A ce nom, les hurlements du Cyclope redoublent. Uélasl s'écrie-t-il, voilà donc l'accomplissement des anciens oracles, qui m'avaient dit que je serais un jour privé de la vue par les mains d'Ulysse. Sur cette prédiction, je m'attendais à voir arriver ici quelqu'homrae beau, bien fait, de grande taille,et d'une force supérieure à la nôtre; et aujourd'hui c'est un petit homme de méchante mine et sans force, qui m'a crevé l'œil , après m'avoir dompté par le vin. Neptune, olfensé de ce qu'Ulysse avait aveuglé son fils Polyphème, fit périr son vaisseau dans l'île des Phéaciens , où il aborda cependant à la nage.
POLYPHEME. Il était, selon Homère, un prince Lapithe,et onle regardait comme égal aux dieux par sa valeur,
POLYPHON. FilsdeMérope.
POLYPHONTE. Tyran de Messène.
POLYPOETES.Fils de Pirithousetd'Hippodamie. Il fut un des chefs de l'armée des Grecs devant Troie.
POLYPORTE.Filsde Pénélope.
POLYTECHNE. Gendre de Pandaréo.
POLYTHEISME, système religieux qui admet la pluralité des' dieux. La plupart des nations de l'antiquité étaient polythéistes; il en est de même de tous les idolfltres modernes. Il serait impossible d'énumérer les myriades de divinités qui faisaient partie du panthéon respectif des Egyptiens, des Grecs, des Romains, des Hindous et de cent autres peuples.— Les Egyptiens avaient une mal-
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POMACAMA. Ua des neuf (ruaciw, ou idoles principales, aJorées à Gusco par les an* cicns Péruyiens.
POMARIUS. Surnom donné à Hercule (]ui était invoqué pour la prospérité des vergers.
POMME d'or jetée par la Discorde au milieu des dresses. Il y avait encore dans Vtle de Chypre un arbre qui produisait des pommes d or.
POMMBS du jardin des Hespérides, qu* Atlas faisait garder par un dragon.
POMHES.Les anciens Scandinaves avaient imaginé des pommes mystérieuses, qui étaient confiées à la garde de la déesse Iduma. Quand les dieux se sentaient vieillir, ils goûtaient de ces pommes, et elles avaient la vertu de leur rendre la jeunesse.
La pomme était aussi un attribut de Vénus à qui elle fut adîugée. Les pauvres offraient des pommes a Jupiter au lieu de ixeufs, et de I&, ce dieu avait rer.u le nom de ZtxtCfLiknQç. On faisait la même offrande à Hercule.
POMMES DE PIN. On les employait dans les mystères de Cybèle, de Bacchus, dans les sacrilices, dans les orgies et dans les jiom- IKîs des processions.
On offrait en sacrifice des pommes de pin, et on en voyait sur les autels de Cybèle, de Bacchus et d'Esculape.
POMONK était une belle Nymphe, dont tous les dieux champêtres disputaient la conquête. Son adresse h cultiver les jardins, et surtout les arbres fruitiers, autant que sa beauté et ses agréments, leur avait inspiré 08$ tendres sentiments. Vertumne surtout cherchait àlui plaire; et pour avoiroccasion de la voir souvent, il prenait différentes figures. S*étant métamorphosé un jour en vieille femme, il trouva-moyen de lier conversation avec elle; etaprès lui avoir donné mille louanges sur ses charmes, et sur ses talents pour la vie champêtre, il lui raconta tant d*aventures funestes à celles qui, oomme elle, se refusaient à la tendresse, uiarquaient du mépris pour les amants, <m*en&n il la rendit sensible, et devint son
K)UX
Ovide dit que Pomone, une des plus diligentes hamadryades, cuUivaitavec beaucoup de soin et d'industrie les jardins et les arbres, surtout les pommiers, d'où elle a pris ^^on nom. On la représentait assise sur un grand panier plein de fleurs et de fruits, tenant de sa main gauche quelques pommes et ^^ la droite un xameau. On fui donnait un habit qui descendait jusqu*aux pieds, et qu'elle repliait par devant pour soutenir des |K)mmeset des branches de pommier. Elle eut à Rome un temple et des autels : son prêtre portait le nom de fiamen pomonalisj et lui olTrait des sacrifices pour la conservation "es bi.ens de la terre.
, l'OMPAIOl (7rofijr«r«, de TrijEiiriiv, conduire], surnom de certaines divinités conductrices,
comme l'etpriroe le surnom. On le donnait à Jlferctire-tn/erna/ , qui conduirait les Ames dans les enfers.
PONGO ouPONGOU* Les nègres duConço entendent par cette expression un esprit, ou génie, une divinité quelconque : Dieu est
tour eux Zamftt-an-Ponjroti, Te^pri/ du ciel, Is donnent aussi le nom de Pongo à leurs fétiches, à leur roi, auquel ils attribuent un pouvoir divin, et à tous les objets auxquels ils rendent un culte et une vénération particulière,
PONGOL ou POUNGAL. Grande fête des Hindous; elle est célébrée avec beaucoup de solennité, principalement dans le sud de rinde, et elle a pour objet de fêter l'entrée du soleil dans le signe du Capricorne, c'est ce qu'on appelle en sanskrit Makara-Sankranti.
Les Indiens partaient le cours de l'année en deux périodes, cnacune de six mois ; la j-remière, qui est le jour des dieux, est déterminée par le cours du soleil vers l'hémisphère septentrional, c*est une période heureuse :lesjours croissent graduellement, la chaleur augmente, les plus belles fleurs éclosent, les grains les plus excellents, les fruits les plus délicieux mûrissent. La seconde .période commence à rentrée du soleil dans le signe du Cancer, et finit au solstice d'hiver; c%st la nuit des dieux, c'est une époque néfaste : les jours et la chaleur diminuent, les fleurs deviennent rares, la terre ne produit que des grains d'une qualité inférieure, le dieu Vichnou dort ; les noces sont interdites, etc. On a donc hête de voir s'écouler cette période de tristesse et de douleur; de là la joie que Ton manifeste au moment où le soleil, entrant dans le signe du Capricorne, recommence sa carrière de splendeur et de puissance ; et tel est l'objet oe la fête du Pongol .
PO-NOUL Enfer des Néo-Zélandais.
PONQUELAIS. Les habitants de l'Ile de Jersey donnent ce nom è d'anciens monuments du paganisme qu'on trouve encore dans leur pays. Ces monuments semblent être les mêmes que les Dolmens et les Menhirs que l'on trouve encore en assez grand nombre dans plusieurs provinces de France.
PONT (L«). C'est le nom qu'Hésiode, et d'après lui les autres écrivains donnent à la mer. Cepoëte en fait un dieu né de la terre, et qui sTillia ensuite avec elle, et en eut plusieurs enfants. Nérée est le premier de tous, vieillard vénérable et ennemi du mensonge, qu'onappelle vieux h cause de sa douceur et (>arce qu'il aime la justice. Le second fils de la terre et du Pont lut Thaumas. Eurybie fut le troisième fruit de cette alliauce
PONT DES AMES. Suivant la doctrine musulmane, il y a au-dessus de Tenfer un pont appelé Stra(, qui est plus fin qu'un cheveu,, plus affilé qu'un rasoir, et dont la longueur égale le 'diamètre de la terre. Après la résup^ rection, les élus le passeront avec la rapi« dite de réclair, soutenus par la main des an-* ges ; mais les réprouvés y glisseront et se
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lussi le surnom d'Aercu/e, considéré comme Lin génie incube qui découvre les trésors.
PORRICIES. Entrailles de la Tîctime que iiîs prêtres romains jetaient dans le feu après les avoir considérées pour en tirer des pré-
sages.
PORRIIfA. Divinité romaine, sœur ou rompagne de Carmcnta. Elle présidait aux événements passés.
PORSYMNA. Filte dnQeuve Astérion, qui est comptée avec 3es sœurs Acréa et Euboea, [^rnti les nourrices de Junon.
PORT. Les Grecs personnifiaient les points (le mer dans leur mythologie. 11 y avait ent'urc un |>ort de NaupUu$ en Eubce, dont on lit un roi père de Palamède. -
PORT MAUDIT. Nom donné autrefois par !es (irecs à un port appartenant aux Cyrriiécns ; les amphictyons le détruisirent et le déclarèrent maudit, parce que les Cyrrhécna avaient pillé le temple de Delphes. Dans la suite, les Amphisséens rétablirent ce port, et y mirent un droit de péage sur les vaisseaux qui passaient; mais les am- \)hietyons le ruinèrent une seconde fois.
POKT£. C'était une coutume ordinaire de meitre des âgures des dieux aux portes des villes ; ce qui les faisait regarder comme saintes. Depuis, on leur substitua lés figures des empereurs» et de là vint Tusage d'y mettre les armes des princes à qui les villes ap^jartenaient.
POKTIE. Surnom de Vénus comme présidant aux ports de mer, sans doute parce qu^elle était née de la mer.
PORTUMNALES. Jeux, combats en l'honneur de Portumne, dieu marin. On les célébrait à Rome le 17 du mois d'août. C'étaient les mdmes jeux que les isthmiens des Grecst célébrés en l'honneur de Paléraon.
POKTUNUS ou POKTUMNUS. Divinité romaine, qui présidait aux por/5, comme son nom le signifie. C'était Mélicerle qu on honorait sous ce nom. D'autres croient que cétait Neptune ou Palémon, Ce dieu avait un temple k Rome, près du pont Emilins, et l'autre auprès d'Apotlon-Cœlispice. On le voit représenté, sur les médailles anciennes, sous la figure d'un vieillard resper.table , appuyé sur un dauphin, et tenant une clef dnns ses mains. Il était, chez les Eirasques, l'objet d'un culte particulier. Ceux-ci le représentaient nu et jeune, les cheveux frisés » la manière des divinités égyptiennes. Il portait des colliers'et des bracelets.
PORUS. Dieu de l'abondance, était fils de
Métis, déesse de la prudence. Voici une fable
âllribuée par Platon à ce dieu, dans son fes-
tia. A la naissance de Vénus, les dieux célé-
brètent une fôte, à laquelle se trouva, comme
les autres, Porus, dieu de l'abondance.
Quand ils furent hors de table, la Pauvreté
ou Pénie crut que sa fortune était &ite, si
(^lle pouvait avoir un enfant de Porus; c'est
pourauoi elle alla adroitement se coucher à
^cs côtés; et quelque temps après, elle mit
du monde l'Amour. De là vient, dit notre
pliiiosophe, que l'Amour s'est attaché h la
suite et au service de Vénus, ayant été conc x
le jour de sa fête. Comme il a pour père l'A^ bondance» et la Pauvreté pour mère, aussi tient-il de l'un et de Taotre.
POSEIDON. Surnom donné à Neptune, qui s\gni&e Brise-vaisaéauXi h cause des tempêtes qui brisent les vaisseaux. On célébrait en son honneur des fêtes qui s'appelaient Posétdonieê. Dans l'tle de Ténos, une des Gyclades, dit Strabon, il y a dans un bois» hors de la ville, un grand temple, remarquable par des salles è manger qu'on y vbît, qui servent à une grande foule de gens, lorsqu'on célèbre les Poséïdonies.
POSTULATIONS. Sacrifices que faisaient les Romains pour apaiser les dieux irrités, comme si ces divinités otTensées les eussent demandés, ou plutôt parce qu'ils étaient accompagnés de demandes ou prières propres h les fléchir.
POSTULIO. Nom donné à Pluton, sur les bords de l'étang de Curtius, parce que la terre s'étant entr'ouverte en ce lieu, les aruspices prétendirent que le roi des enfers demandait des sacrifices. De cette demandet exprimée en latin par le mot postulatioj se forma postuiio.
POSTVERTA, POST VERSA ou POST- VORTA. Divinité romaine : elle présidait aux accouchements laborieux et difficiles. Cétait une des Carmentes. Une autre divinité du même nom présidait aux événements futurs, comme Porrima, sa sœur, aux événements passés.
POSTVOTA* Nom sous lequel Fabius Gurges, vainqueur des Samnites, dédia un temple à Vénus , dont il avait éprouvé la protection.
POSWISTE. L'Eole des Slaves.Ces peuples le reconnaissaient comme le dieu de Tair en général, pouvant envoyer le beau et le mauvais temps.
POT A, POTICA et POTINA. Déité romaine qui présidait au boire des petits enfants.
POTAHIDES (de ir©T«fiôff, fleute). Nymphes des fleuves et des rivières.
PO-THE-MO L'un des huit enfers glacés, selon les bouddhistes de la Chine. Le froid que les damnés y endurent est si vif, que leurs os se montrent è nu.
POTHOS, le Désir. Dieu adoré chez les Samothraces. 11 avait une statue, dans le temple de Vénus, à Mégare, à côté de celles û'Eros^ YAmour, et àHIiméroSf autre expression du désir,
POTHRiODOPHORE. Les Achéens rendaient un culte particulier à Cérès, surnommée nornfcoj^ôpo;, porte-vase, à cause d'un vase qu'elle tenait comme symbole de l'a* bondance que cette déesse avait répandue sur la terre. (Athen., Deipn.f 1. x.)
POTLNA. Divinité tutélaire des enfants, celle qui avait soin de leur boisson (du verbe potare, boire). Varron {upudNonnium) en fait mention.
PO-Tl-SA-TO. Idole adorée par les bouddhistes chinois; ce nom est la transcription du mot indien Bodhisatws, par lequel on désigne les êtres qui ne sont pas encore parvenus à la dignité suprême de Bouddha.
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ue de 1« lumière, qui confine avec celui de a mère du roi d'Occident. Un sage alla se proinener au delà des bornes du soleil et de a lune, et U vit un arbre sur lequel était un ^isean, qui en le béquetant faisait sortir du •Ml ; il en fut frappé; il en prit une branche, 'i s*en servit pour en tirer du feu. Ce mythe ! essemble assez à la fable grecuue d'après laquelle Prométhée aurait dérobe le feu du riel pour rapporter sur la terre.
POUTE-SAT. Un des noms de Bouddha chez los Siamois : c'est le Bohdisativa des Htn<lotis.
POUTIHRITTIKA. Lieu infect , qui est run des vingt et un enfers des Hindous.
POIV. Dieu des Paharrias , montagnards (ie rinde. On lui sacrifie avant d'entreprendre un voyage.
POZVID. Dieu de la tempête chez les an- « iens Slaves. Rien ne résistait à la violence <ie son soufile : il excitait les bourrasques et les tempêtes, et était l'ennemi déclaré de Dagoda, dieu du zéphir.
PRADJAPATl. C'est-à-dire , meneur des créatures. Les Hindous donnent ce nom è Brahmà , considéré non*seulemcnt comme le créateur, mais comme étant devenu pourou' chiiy le premier homme. N'oublions pas de remarquer la grande analogie phonique qui extsio entre ce nom et ceux du Japhet de la nihic et du Japetde la mythologie grecque, (lounés l'un et l'autre comme Tes ancêtres (les habitants de TEurope et de la haute Asic-
PRADJNA. C'est-à-dire Vintelligence. Les Bouddhistes du Népal en ont fait une déesse, qui est l'épouse ou l'énergie active d'Adi- Boudiiha, leur divinité suprême. Pradjna|est aiKsi la personnification de la nature.
PRADYOUMNA. Un des dieux des Hinilous : il est fils de Krichna et de Roukmini, la plus chérie «le ses femmes. On le regarde (onimc une incarnalionde Kama-Déva^ dieu <ic Taniour qui fut réduit en cendres par un rogard de Srva.
PRJECLE ou PRJECLAMITORES. C'étaient des ofliciers qui précédaient le fiamine Diale, marchant dalis les rues de Rome, jiuur avertir les ouvriers de cesser leur travail, parce que si ce prèlre avait vu quel* ipi'uD travaillant, le service ne pouvait se faire : Ut denunliarent opificibus^ dit Festus, ruantis abstinerent ab opère j ne, si vidisset sacerdos faeientem opus^ sacra poUuerentur. PR.flDATOR. Surnom donné à Jupiter^ parro qu'on lui consacrait une partie des dépuuilles faites sur les ennemis, appelées en ialin prœda.
I'RjESALTOR. Celui des prêtres Salions qui conduisait leur danse, leur marche tumultueuse.
PRJESICIM. Les parties des animaux sacrifiés, que l'on coui)ait pour les offrir aux dieux.
PRiESTANA. Déesse desanciens Romains.
\rnobe (lib. iv adv. gcntes)^ dit une c'était Luperca ou Luperque^ nourrice de Rornuhis, que l'on nommait ainsi , parce que Romulus montra plus de force que tous les natrc> à tirer une flèche.
PRMSTITJE (MuRATORi, tOl, 6). Minerve est appelée Prœstes dans Macrobe , Capelia et Arnobe, parce qu'elle se chargeait de conduire les mortels dans les sentiers oe la sagesse.
PRANA ou PRANAVA. La parole ou le souffle de Brahmâ, le créateur. Pareil au
fmr éther» renfermant en soi toutes lesquaités, tous les éléments, le Pranft est le nom et le corps de BrahmA , et par conséquent il est infini comme lui; comme lui, auteur et maître de toutes les créatures. Son image est la vache, qui est aussi le symbole da monde.
PRASIES. Bourg de l'Attique, dans la tribu Pandionide. C'était un heu maritime du côté de l'Eubée , oti il y avait un temple d'Apollon. On y envoyait l'es prémices qu on voulait consacrer à ce dieu dans Tlle de Délos. Les Athéniens avaient soin de les y faire transporter. Erésichton, revenant de cette lie, mourut à Prasies, et on lui fit son tombeau dans ce lieu.
PRATCHETA. Un des noms de Varouna, dieu des eaux, chez les Hindous. C'est aussi le nom d'un saint mouni et législateur, père du poëte Valmiki: c'était sans doute ur^ avatare du dieu Varouna,
PRAXlDiCE(de nf^itç^ action, et iben, justice). Divinité des anciens, qui marquait aux hommes le juste milieu qu'ils doivent garder dans leurs discours et dans leurs actions. C est la déesse de la modération , de la tempérance et de la discrétion. C'est elle gui avait soin de marquer aux hommes les justes bornes dans lesquelles ils doivent se contenir, soit dans leurs actions , soit dans leurs discours. Les anciens ne faisaient jamais de statues de cette déesse en entier; mais ils la représentaient seulement par une tête, pour montrer peut-être que c est la tète et le bon sens qui déterminent les limites de cha(|ue chose. Aussi on ne lui sacrifiait que les tètes des victimes. Hésychiiis dit que Ménélas, au retour de la guerre de Troie, consacra un temple è cette divinité et à ses deux filles , la Concorde et la Vertu, sous le seul nom de Praxidice. On remar-
3ue que cette déesse avait tous ses temples écouverts, pour marquersonorigine,qu elle tirait du ciel , comme de Tunique source de la sagesse. Son nom signifie action faite avec justice. On a aussi donné ie nom de Praxidice à Minerve.
PRAXIDICIENNES. Comme JIftttfrve était surnommée Praxidice, on lui a assigné des nourrices, appelées déesses Praxidiciennes ; c'étaient les nlles d'Oçygès, au nombre de trois; savoir, AJalcomène, AulisetTèlsinie* Ces déesses Praxidiciennes avaient une cha*' pelle au milieu d'un champ près la ville d'Haliarte en Béotie. On allait jurer sur leur autel dans les grandes occasions, et ce serment était toujours inviolable,
PRAXIERGIDES. Prêtres athéniens qui, le jour des Plyntéries, célébraient des mystères qu'ils tenaient fort secrets.
PRAXIS. Vénus avait un temple à Mégare sous le nom de Venus Praxis, c'est-à-dire agissante (de itp«xrnv, faire).
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iperstîtieui Irouvaient .e matin au sortir do riir maison, les effrayaient et les faisaient 'Htrer. Il y avait pour eux des animaux ont la rencontre était de bon nrésaçe; par \emple. le liou, les fourrais, les abeilles. I y en avait dont la rencontre ne présa- »'àit que du malheur, comme les serpents, •s loups , les renards, les chiens, les M.'its, etc.
7. Les noms. On employait quelquefois [ans les affaires particulières les noms dont îi signification marquait quelque chose d'à- :réable. On était bien ai^^e que les enfants |ui aidaient dans les sacrifices, que les miri^lrcs qui faisaient In cérémonie de la .éilicace d'un ten3))lc, que les soldats qu*on Mirùlait les premiers, eussent des noms icureux.
Pour ce qui est des occasions où Tonavait loeours aux présages, on lus observait surlout au commencement de Tannée; c'est de M (lu'était venue la coutume à Rome, de ne litMi dire que d*agréable le premier jour de janvier, de se faire les uns aux autres de \ions souhaits qu'on accompcgnait de petits présents, surtout de miel et d'autres doutcurs.
Cette attention pour les présages avait lieu politiquement daus les actes publics qui rommençaient par ce préambule : Quod feiix f faustum^ forlunalumque sit. Ou y prêtait aussi l'oreille dans les actions narticulièreSy comme dans les mariages, a la naissance des enfants, dans les voyages, etc. Il ne suflisait pas d'observer simplement les présages, il fallait de plus les acce|)ler lorsqu'ils paraissaient favorables, afin qu'ils «Missent leur effet. Il fallait en remercier les ' icux qu'on en croyait les auieurs, et leur **n demander l'accomplissement. Au contraire, si le présage était fâcheux, on en rejetait ridée, et l'on priait les dieux d'en détourner les effets.
On peut joindre à tous ces genres de présa^jes l'observation de la lumière de la lampe, dont on lirait des pronostics pour les changements de*^ temps, et môme pour le succès <ies entreprises. On peut y joindre aussi lusage puéril de faire claquer des feuilles ^ans sa main, ou de presser des pépins de pomme entre ses doigts, et de les faire sauter au plancher, pour éprouver si l'on était aimé de sa maîtresse, et mille autres niaiseries semblables.
LesKalmouks,commelesanciensRomains, tirent des présages du vol des oiseaux. La chouette blanche {strix nyctœa)esi un bon ou ûiauvais augure, suivant qu'elle prend i on vola droite ou à gauche. Si l'oiseau se dil'ige à gauche, qui est le côté sinistre, ils font tout leur possible pour le repousser "^urla droite; s'ils réussissent à lui faire rebrousser chemin, ils croient avoir détourné le danger qui les menaçait. Tuer ^n lie ces oiseaux est un crime irrémissible.
L'n Hindou se dispose à sortir pour quel- ^iie affaire pressée : il a déjà le pied sur le s<*uil de la porte ; mais il entend quelqu'un
éternuer : il rentre aussitôt. Il y a un grand nombre de pies dans les Indes : si quelqu'un de ces oiseaux touche une personne en volant, on est persuadé que celui qui a été touché ne tardera pas à mourir ou queU qu'un de sa famille. Les hurlements des bêtes sauvages, les cris des cerfs et des sin* ges, sont des présages sinistres pour les Siamois. S'ils rencontrent un serpent qui leur barre le chemin , c'est pour eux une raison sufTisanle de s'en retourner sur h'urs pas, persuadés que Taffaire pour laquelle ils sont sortis ne peut pas réussir. La chute de quelque meuble que le hasard renverse est aussi d'un très-mauvais augure. Que le tonnerre vienne à tomber par un effet naturel et commun, voilà de quoi gâter la meilleure affaire.
Les insulaires de Cevlau sont aussi faibles sur les présages qu*aucun des peuples idolâtres. S'il arrive qu'ils éternuenl en commençant un ouvrage, en voilà assez pour les engager à Tintorrompre. Ils attribuent une vertu prophétique à un certain petit animal qui a la forme d'un lézard : s'ils entendent le cri de cet animal, ils s'imaginent 3u*il les avertit de ne rien entreprendre ans ce moment, parce qu'il est sujet à l'influence d'une pianote maligne. Les habitants de l'intérieur de l'Ile de Bornéo n'ont point d'autre règle de leur conduite que le vol et le cri des oiseaux. Le malin, au sortir de leur maison, s'ils aperçoivent un oiseau qui, par hasard, dirige son vol vers eux, c'est peureux un très-làcheux présage qui les avertit de se tenir renfermés chez eux tout le jour. Us regardent, au contraire, comme un augure très-favorable, que le vol de l'oiseau soit dirigé vers l'endroit ott ils [»orlent leur pas.
Un insulaire des Moluques qui, le malin, sortant de sa maison, trouvera en son chemin un être difforme ou estropié, un vieillard courbé et ajjpuyé sur ses béquilles, rentrera promptciiienl chez lui, et ne fera aucune affaire i)endant toute la journée, persuadé qu'un si mauvais présage ferait manquer toutes ses entreprises.
Les idolâtres qui habitent les lies PhiMppinos sont fort entêtés de la manie des présages. Il faut qu'ils tirent un augure quel^ conque du premier objet qui s*offre à leurs yeux lorsqu'ils sont en voyage; et souvent il arrive qu'ils retourneront sur leurs pas, parce qu'ils auront rencontré quelque insecte qui leur aura paru d'un mauvais pré^ sage.
Dans le royaume de Bénin , en Afrique, on regarde comme un augure Irès-favorable qu'une femme accouche de deux ju* meaux.
Lorsque les Péruviens voulaient savoir si la guerre qu'ils étaient sur le point d'entre|>rendre serait heureuse, si la récolte de l'année serait abondante, etc., ils! prenaient un agneau ou un mouton, ils lui tournaient la tète du côté de Torient, sans lui lier les pieds; mais trois ou quatre hommes le tenaient fortement, pour l'empêcher de
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)les qui auraient pu uattresous prétexte de eligion. Les prêtres des dieux, même de ait le roi de ^es conseils; son nom était t)is à la tète de tous les édits avec celui du ouverain. On lui donnait, comme au prine, le nom de roi; on y ajoutait môme e titre de dieu, et on rappelait Zamoixis.
Les prêtres Scandinaves étaient nommés IrotUSj nom oui a peut-être la même étynologieque celui de Druides.
Chez les Slaves, les ministres du culte talent partages en ditférentes classes.
Chez les Finnois, les Lapons et plusieurs lutres peuples du Nord, il n'y avait pas de >rètres proprement dits, du moins dans le ens que nous attachons à ce mot; c'étaient les magiciens qui en tenaient lieu.
Chez les Hindous, une caste toute entière st consacrée aux fonctions sacerdotales : 'est celle des brahmanes; cependant tout irahœane n'est pas prêtre, mais tous sont iptcsà ledevenir,ettous ont un caractère saréqu'ilsdoiventàleurnaissance;carquique c soit des autres tribus ne saurait jamais •arvenir è cette dignité suprême. Ceux que lous appelons quelquefois prêtres, chez les !k)uddhistes , sont plutôt des religieux que les prêtres: ce sont des gens qui tendent à ioe haute perfection, et qui sont en chemin ie devenir Bouddhas, ou au moins Bodhi- >atwas. L'ancienne religion des Chinois n'a las un ordre ou une classe distinsuée de crsonnes pour en exercer solennellement es cérémonies.
Chez les Tunquinois et les Coréens, le iroit d'offrir des sacrifices publics au ciel, à a terre, aux montagnes, etc., appartient, omme à la Chine, au souverain. 11 n'y a joint non plus de prêtres dans Tanciehne eligion du Japon, appelée sintoïsme; ce >ont des laïques qui remplissent la ionction ie gardiens des miyas ou temples.
Les prêtres, chez les Ostiaks, ne forment [)as un ordre à part. Chaque père de famille peut prendre ce titre de sa propre autorité, H se charger de servir le simulacre qu'il a fabriqué. Dans la plupart des peuplades de la Guinée et des pays du centre, qui sont uionnées, soi^ à l'idolAtrie, soit au culte des létiches, il n'y a pas de prêtres |)roprement Jils ; ce sont des jongleurs, des espèces de sorciers, des porteurs de grisgris qui en iennent lieu. Dans les royaumes de Congo, Kakongo, Angola, Loanda, etc., nous retrou« ^'ons un sacerdoce légalement constitué, luiasa hiérarchie, ses lois, ses règlements, ses cérémonies et ses privilèges. Chez les Betchouanas, le prêtre de chaque tribu est l<î second personnage après le roi. Ses fonctions consistent principalement h circoncire l^s jeuoes gens (larvenusàTâge de puberté, a bénir le bétail avant les excursions guernères, et, apràs la victoire, à pratiquer des 'érémonies très-simples. Les peuples du nord de TÂmérique ont peu de cérémonies publiques de religion ; si quelquefois on of- Ire un sacrifice public, toute la tribu remplit la fonction de sacrificateur ; chacun aussi iionore à son gré sou Manitou {)articulier.
Les Virginiens avaient des prêtres qui portaient un costume particulier, il consistait en une espèce de Jupe de femme plissée qu'ils mettaient autour du cou et qu ils attachaient sur répaule droite ; mais ils tenaient toujours un bras dehors, pour s*en servir en cas de besoin. On s'adressait à eux dans les nécessités pressantes ; on allait par exemple leur demander de la pluie ; on les priait de faire retrouver les choses perdues; ils servaient aussi de médecins, à cause de la connaissance qu'on leur attribuait de la nature. Enfin leur avis décidait de la guerre ou delà paix, et rien d'important ne se faisait sans les consulter. lies prêtres floridiens étaient médecins comme ceux des autres peuples de l'Amérique : ils étaient aussi les conseillers et les ministres d'Etat des Paraoustis. Ce triple caractère était accompagné de gravité, de modestie et d'une abstinence extraordinaire. Chez les Mexicains, le sacerdoce de Huitzilipochtli était héréditaire. La fonction ordinaire des prêtres mexicains était d'encenser les idoles: ils renouvelaient cet exercice quatre fois par jour, c'est-àdire au lever du soleil, h luidi, le soir et à minuit. Les Pata^ons ont des devins des deux sexes, à la fois leurs prêtres, leurs prophètes et leurs augures ; les hommes doi* vent prendre des habits de femme et garder le célibat, auquel les femmes ne sont pas astreintes. Les prêtres des Tupinamlias portent' le nom de Pajis; ils sont en même temps médecins et sorciers, et desservent les temples de Toupa et des génies secondaires, ils interprètent les songes et souf • flent l'esprit de courage aux guerriers en les inondant de fumée de tabac. Les prêtres des lies Hawaï ou Sandwich cumulaient trèssouvent leurs fonctions sacerdotales avec un rôle de sorcellerie. Ils se targuaient de pouvoir faire périr par des encnantemenls les personnes dont on avait à se plaindre.
Les prêtres de Nouka-Hivaou des lies Marquises, forts du respect qu'inspire le tabou, jouissent d*une puissance fort grande; quatre ordres distincts forment la classe des personnes que le tabou couvre de sa mystérieuse influence : le premier est celui des AtotMs ou divinités ; le second celui des Tahouas ou prophètes; puis viennent les Johounas ou prêtres^ et les O^kpus ou desscr* vants. Voy. Tahounas.
Le sacerdoce était héréditaire dans les familles à Taïli; il appartenait aux cadets, et il était répandu dans tous les ordres des familles. Les prêtres étaient respectés presque autant que les rois. Toute leur science consistait à savoir les noms, ie rang et les attributions des différents dieux et à les invoquer. Le grand prêtre de Tlkopia porte le nom de Taoura-doua : il est le ministre du roi, et a trois autres prêtres sous ses ordres. Ces derniers font les mêmes gestes que le grand prêtre dans les cérémonies religieusus, mais ils ne peuvent pas parler.
Les prêtres des lies Viti se nomment Am- ) beitionNambetti. Auprès dU roi est le grand prêtre, Àmbetli-Lévou; et il est très-riche
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DE MYTiIOLO(;iE.
PRI
)eiit retenir sa oolëré. 11 ose reprocher à ^rrhus celte action inbumaîne, de tuer un ils anx yeux de son père, et lance en même t^rnps contre lui un trait qui touche à peine on l)OUclier, et tombe à ses pieds. Pyrrhus lors, sans respecter Tautel, se jette sans >itié sur le malheureux vieillard, saisit j'une main ses cheveux blancs, et de Tautrô ui plonge son épée dans le sern. Les Grecs, msuite, lui coupent la tète et traînent soù orps sur le rivage, où il resta confondu ians la foule des morts. Si nous en croyons e poète Leschée, dit Pausanias,- Priam né 'ni pas tué devant Tautel de Jupiter-Her* >éus, mais il en fut seulement arraché pa^ force; et ce malheureux roi se traîna ensuite [tisque devant la porte de son palais, où il leneonlra Pyrrhus qui n'eut pas de peine à lui ôter le peu de vie que sa vieillisse et se^ infortunes lui avaient laissée. D'auti^es ont (lit que le cruel Pyrrhus arracha cet infortuné vieillard de son palais, lé traîna au U)iul)enu d'Achille, lui coupa la tête, la mit ^u bout d'une pique et la fit porter par toute
PRIAM. Fils de PoIitèS et p€ftil-fils dU vieux Priain, s'embarqua avec Énée, et alla 5'éiabtir en Italie, où il fonda une ville.
PRIAPE était Qls de Bacchus et de Vénus. iunoD, jalouse de la déesse, des irrAces, fit tant, par ses enchantements, qu'elle rendit monstrueux et contrefait l'enfant que Vénuâ portait dans son sein. Aussitèt qu'elle l'eut mis au monde, elle Téloigna de sa présence, et le tit élever à Lampsaque, où il devint la terreur des maris ; ce qui le fit chasser de (etle ville; mais les habitants, affligés d'une maladie violente et ne sachant pas de remède, (crurent que c'était une punition du mauvais traiteroentqu'iisavaientfaitau fils de Vénus. lii le rappelèrent chez eux, et, dans la suite, il devint l'objet dé la vénération publique. Priape est ap[>elé, dans les poètes, HelleS' pontitnte, parce que Lampsaque était située ^ur rHolIespont, dans l'Asie Mineure.
Priape était le dieu des jardins. On croyait que c'était lui qui les gardait et les faisait fructifier; c'est pourquoi les Romaine mettaient sa statue nOn-seulement dans îeurâ jardins potagers, mais aussi dani ceux qui n*élaient que jjour l'agrément et qui ne portaient aucun iruit, comme il est aisé de le voir dans une épigramme de Martial (liv. m, <*pigr. 58), où se moquant de ceux qui avaient des maisons de campagne sans potagers, ni vergers, ni pâturages , il dit, qu'à la vérité, ni eux, ni le Priape de leurs campagnes, n'avaient rien dans leurs jardins qui pût faire craindre les voleurs; mais il demande si on doit appeler maison de campagne celle où il faut apporter de la ville ^es herbes potagères, des fruits, du fromage tîl du vin.
Wape était représenté, le plus souvent, en forme d'Hermès ou de Terme, avec des cornes de bouc, des oreilles de chèvre et Jine couronne de feuilles de viçne ou dé laurier. Ses statues sont quelquefois accom- I^gnées des instruments du jardinage, de
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paniers pour contenir toutes sortes de fruits, d'une faucille pour moissonner, d'une massue pour écarter les voleurs, ou d'une verge pour faire peur aux oiseaux. C'est pourquoi Virgile appelle Priape, cuitos farum et avtum, le gardien des iardins contré les voleurs et les oiseaux. On voit aussi, sur des monuments de Priape, des tètes d*âne,-pour marquer l'utilité qu'on tire de cet animal pour le jardinage et la culture des terres, ou peut-être parce que les habitants de Lampsaque offraient des Anes. en sacrifice }y leur dieu. Pdape était particulièrement honoré de ceux qui nourrissaient des troupeaux de chèvres ou de brebis, ou des mouches è miel.
fiésiode ne fait aucune mention de Priape ; ce qui prouve que chez les Grecs celte divinité n'était pas des plus anciennes. C'était une adoption du Mendès des Egyptiens, ou de la force génératrice répandue dans l'univers. Aussi Phurnutus [De nat. deor,^ c. 7), dit-il que Priaj)e était la même divinité que Silvffin. Un seul écrivain anonj^me, cité par Suidas, assure que Prfape était l'Horus des Egyptiens.
Mais les poètes latins traitent ce prétendu dfeu fort cavalièrement. Horace peint un ouvrier devant un tronc de figuier, hésitant s'il en taillera un bane où une statue de Priape ; il se décide h en faire un dieu, et le place dans son jardin pour faire peur aux oiseaux et aux voleurs.
Martial ne le ménage pas davantage : if lè menace de le jeter au feu, s'il laisse enlever quelques pieds d'arbres dont il lui confié la garde,
PRIAPEE8. Fêtes en Thonneur de Priape.
Ce sont des femmes qui la célèbrent. I^ [)lus considérable d'entre elles, oui e^t apparemment la prêtresse, arrose la statue de co dieu, pendant que d'autres lui présentent des paniers remplis de fruits et des vases pleins de vin, comme au dieu des jardins et de la campagne. On donnait encore le nom de Priapées aux épigrammes et aux pièces obscènes, trop libres, telles qlie celles qui ont été composées sur Priape, dont il y a plusieurs exemples dans les catalectes des anciens.
On les suspendait dans les jardins aux statues de Priape, aux bosquets, Aux fontaines qiii étaient près d'elles.
PRIENË, en lonie. Celte ville renommée se souvient toujours d*a voir produit Bias, un des sept à qui les Grecs donnèrent le nom de bages. Il florissait sous !e règne d'AIyates, roi de Lydie, vers la quarante-deuxième olympiade, 610 aùs avant l'ère vulgaire, et l'an ikk de Kome. C'est lui qui, dans une tempête, entendant des impies invoquer les dieux, leur dit : « Taisez- vous, de peur qu'ils ne s'aperçoivent que vous êtes sur ce vaisseau. »
Priène n'était pas moins glorieuse d'avoir donné la naissance à Archélaiis, l'un des plus excellents sculpteurs dé l'antiquité. PIut sieurs savants prétendent qu'il florissait du temps de l'empereur Claude, et que ce
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t<te, d'où le soleil était censé comoiencer a course. C'était ce même taureau dans le- [uel lo avait été placée après sa métamorhû>e : aussi la iable de Pbaëton suit-ello lumédiatement celle d*Io dans Otide ; et le i^ttreau céleste conserve encore le nom rio. La Miation de Phaôton a également un jDdemeot dans Tallégorie. C'était Tastre du rintemps ; on lui donna pour mère Rhodé >\i la Rose ; il paraissait le matin è Torient» t|)r(^cédait le char du soleil ; on put donc nssi le faire Qls de l'Aurore.
On représentait le printemps sous la Ggure W^n jeune homme couronné de fleurs, et [uelquefois avec les traits de la déesse lofe.
PRISNI. Déité hindoue, confondue quel- [uefois avec le êoleil; son nom signiûe ayon de lumière. Dans les traditions postéieures, Prisni est donnée cçmme l'épouse le SavJtri, et en cette qualité elle mil au QODde^la prière du solen {Savitri)^ les molosyllabes sacrés, et les formes principales les sacrifices. Elle est aussi considérée comue !a mère des Maroutas, génies des quaante-neuf rbombes de vents.
PRITHIVI ou PRITHWL Personnification le la terre chez les Hindous, qui en font me des formes de Lakchmi^ é[)ouse de Hchnou. Ce nom signfie large; mais on le ait venir de l'ancien roi Prithou^ antérieur (ux dynasties indiennes. D'autres font de PriVAitt réponse de Kouvéra, dieu des riiieâses : on la symt)olise sous la forme d'ule vûche.
PRIX. Ceux qui étaient vainqueurs aux eui du cirque, avaient ordinairement pour écoiupcnse un cheval, une couronne, ou ie l'argent.
Les Grecs n'avaient pas manqué de déceriir aussi des honneurs et des récompenses 1 ceux qui se distinguaient dans les combats; afin d*animer le courage des soldats, ^n leur érigeait des statues. On mettait sur ours tombeaux des inscriptions pompeuses t honorables ; les terres conquises se pardgeaient au sort.
Lon exposait pendant trois jours, à la vénération du peuple, les ossements de eux qui avaient été tués dans le combat, ^i chacun s'empressait à leur venir jeter des leurs et leur faire brûler de Tencens et des [parfums ; on les ensevelissait ensuite avec ^ne uompe, et avec un concours infini du l^^uple. Enfin, quelques jours après, un des ['lus qualifiés d Athènes, prononçait publilueiueut leur oraison funèbre. Outre cela, iji république nourrissait les veuves de ces iliuslres morts, lorsqu'elles en avaient bei>oiQ, et faisait élever leurs enfants jusqu*à '^ qu*ils fussent parvenus à l'adolescence. '^'ors on les renvoyait chez eux au nom du ";"ple, avec une formule prononcée par un leraut pendant les fêtes de Bacchus, sur le ^iiéâire où ces orphelins paraissaient counrts a'une armure complète.
Les Grecs établirent des prix de musi* <|ue et de poésie dans leurs quatre grands jeux publics ; les jeux Olympiques, les
Pvlhiqucs, les Isthmiques et les Néméens.
On proposait des prix de poésie et dé musique non-seulement pour les grands jeux de la Grèce, mais encore pour ceux qu*on célébrait dans plusieurs villes de ce même pays : dans celle d'Argos, à Sycioue, à Thèbes, à Lacédémone, dans les jeux Carniens : à Athènes pendant la fête des pressoirs, Uvftca, et celle des Panathénées; à Epidaure, dans les jeux établis pour la iète d'£sculape ; à Ithome dans la Messénie, pour la fête de Jupiter; à Délos, dans les jeux célèbres dès le temps d'Homère, et que les Athéniens y rétablirent selon Thucydide, après avoir purifié cette Ile, dans la sixième année de la guerre du Péloponnèse ; k Sa* mos dans les jeux au'on y donnait en Thon^neur de Junon, et au Lacédémonien Lysan-* dre ; à Dion en Macédoine, dans ceux qu'institua le roi Archélaûs, pour Jupiter ei pour les Muses; à Patras, à Naples.
On ne se rappelle point l'histoire et le caractère des Grecs, sans se peindre avec admiration ces jeux célèbres où paraissaient en tous les genres les productions de les-
Erit et des talents, qui concouraient ensemle par une noble émulation aux plaisirs du plus spirituel de tous les peuples.
PROAO. Divinité des anciens Germains, qu'ils représentaient tenant d'une main une pique environnée d'une espèce de banderolle, et de l'autre un écu d*armes. Ce dieu présidait à la justice et au marché public, afin que tout s*y rendtt avec équité.
PKOAROSIËS. On appelait ainsi les sacrifices qu'on offrait à Gérés avant les semences. On en attribue la première origine à un devin, nommé Authias, qui déclara que c'était le seul moyen dapaiser la déesse, dont le ressentiment avait frappé la Grèce d'une famine terrible. Ces sacrifices étaient aussi appelés Proaeluries.
PROCESSIONS. On représentait dans les
f>rocessions des anciens le premier état de a nature. On y portait une espèce de cassette qui contenait différentes choses pour servir de symboles ; par exemple, des semences de plantes pour signe de la fécondité perdue. On y portait encore, d'après les mômes principes, un enfant emmailloté, un serpent, etc. : ces sortes de fêtes s'appelaient orgies.
Virgile fait mention dans ses Géorgiquee de la. procession usitée toutes les années en rhonneur de Cérès ; Ovide ajoute que ceux qui jr assistaient étaient vêtus de blanc, et portaient des flambeaux allumés. On faisait des processions autour des champs ensemencés, et on les arrosait avec de I eau lustrale. Les bergers de Virgile en sont tout glorieux, et disent en chorus :
Et cam solemnia voU
Reddemus n ymphis, et cam lustrabUnus agros.
A Lacédémone, dans un jour consacré à Diane, on faisait une procession solennelle. Une femme des plus considérables de la ville portait la statua de la déesse. Elle était suivie de plusieurs jeunes gens choisis qui se frappaient à grands coups. Si leur ardeur
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se ralenlissait, sa slatae, légère de sa nature, derenail si pesante, que celle qoi la portait, accablée sous le poids, ne pouvait plus avancer. Aussi les amis el les parents de cette jeunesse les accompagnaient pour animer leur courage. Pendant les interralies, il j avait une formule de prières en usage dins cette occasion, que Ton nommait Car* men ambartaU. On sacrifiait à Cérè^, lors de ces fêtes, une truie, une brebis, un taureau ou une génisse. La cérémonie se faisait en conduisant autour des champs ensemencés la victime que les pavsans accom|iagnaient ; Fun d^eux, couronné de feuilles de chêne, chantait, en Thonneur de Cérès, Thymne en vers composé pour cette fête. On la célébrait deux fois Tannée, au commencement de jan* vier ou d'avril, et au mois de juillet. Très* souvent encore les sacrifices étaient précédés de prûcessjons.
Les processions jouent un rôle important dans la religion brahmanique. 11 n'est aucun temple, qui n*en ait une ou deux par an. Dans ces marches religieuses, on promène les idoles sur de grands chars massifs, portés par quatre grosses roues pleines, et non à jantes et à raies comme les nôtres ; une grosse poutre sert d'essieu, et soutient un édifice haut quelquefois de cinquante pieds.
Dans l'île de Geylan, on fait une grande procession en l'honneur des génies. Le prêtre porte un bâton, peint et orné de fleur j, devant lequel le {leuple se met à genoux. Chacun présente une offrande h ce bâton ; après l'offrande, le prêtre met le bâton sur ses épaules et se couvre la bouche d'un linge, aun que son souffle ne souille pas ce bâton sacre. Ce prêtre représente le créateur du ciel et de la terre. Un autre prêtre est derrière lui avec un {«arasoi à la main pour le garantir du soleil el de la pluie. Deux éléphants sont à ses côtés, et sur chacun de ces éléphants deux prêtres, dont le premier représente aussi un dieu, et celui qui le suit le couvre d'uu parasol. Des femmes suivent les dieux et les éventent pour les rafraîchir et les garantir des mouches. Des milliers de dévots marchent trois h trois après les dieux. Pendant cette procession, les rues sont jonchées de verdure et de toutes sortes de fleurs.
Les peuples de Nicaragua, voisins du Mexique, faisaient, en l'honneur de leurs dieux, des processions dont voici les principales cérémonies. Les prêtres y paraissaient en mantes de coton qui descendaient jusque sur les jambes; les séculiers y portaient des bannières sur lesquelles étaient représentées les images des dieux, objets de leur dévotion; el les jeunes gens s y trouvaient avec Tare et les flèehes a la main. A la tête des fidèles marchait le grand prêtre, portant au bout d'une lance l'image d'une des divinités du pays. Les prêtres s^avançaient en chantant, jusqu'à ce que Ton fût arrivé à l'endroit où l'on devait faire la station. Alors on jonchait de fleurs de toutcs^ sortes la plape où l'idole devait être posée. Le chant cessait : le.tçrand prêtre se tirait da sang de •
eorptf à
quelque partie du dieu; les assistants ïi saignaient à la langue, les les, aux bras ou ailleofs.
fût la partie qui scNiffrait sang qui en coulait senrail h sage de l'idole.
PROCHAR1STERIE& fice solennel que les angâriB Vas".offreienl annuellement à IbMfvf li r .
mencement du printemps.
PROCLÉA. Fille de ajUos, tf jr^r.
femme de Cygnus, roi des Colosef.
PROCRIS. Fille d'Erectée, roi (f Aitf:.
sœur d'Orithye, et femme de'Cér&Lt.
PRODIGE. L'une des Bg^des.
PRODICIUS. Cicéron ( Ar a^^ c ti donne à Hercule ce sumoai, parce q&c hdicus de Céos , sophiste fameux, Th,\L . qu'Hercule s'étant retiré dans une x y^ avait eu une vision singulière. Le tic« :% . vertu lui apparurent sous les traits qv vent les caractériser. Le Tice bnlUb. uc ' chesses et de beauté, la vertu saû» 'r: ment. II fut tenté par ces deux pef^ùûu^mais il résista au vice, et soÎTit la vcr^i
PRODIGE. Pronostic q«e les Rotust t raient de quelque événement extraorc u » et que les augures étaient diai)sés uV: prêter. L'explication qu'ils en demuie;. nommait Comm^s/uni, et ils manpuiei: :
même temps ce que Ton devait faire f<p&: <toiu'ner ce qu'il y avait de sinistre iUii présages qu'ils en tiraient. Cette eif'^' : se nommait Procuralio. Oa regardaiuiic^iirodige tout ce qui arrivait contrairea;:.; . l'ordre de la nature, couune la hl&m .: d'un animal à deux t&tes , d'un isvib-'' une pluie de pierres ou de sang, uikui sortie du sein de la terre, etc. Tite-LT« n porte, dans ses Décades» un grand lol..^ de prodiges arrivés à des époques cm;><^ pour la république. On a taxé, à ce s cet historien judicieux d'un exob de crr^-lité; cependant, la plupart des prodi^q^ rapporte sont des phénomènes qui se rc,:duisent assez souvent emH>re : seuleaiti>: . n*y a aucune induction à en tirer.
11 est fait mention, par exemple, es y endroits de Tite*Live, de Pline, deia'-- Obsequens, et d'autres historiens, àe r pluies prodigieuses de pierres, dt cenorr. de briques cuites, de chair, de sànf, ci.dont on a lait un article particaiief.
On lit dans les mêmes historiens, i^ que le ciel a paru enflammé, earAm «n»^ tantôt que le soleil ou du moins oo <«' lumineux semblable h cet astre, s'e^t ao^; au milieu de la nuit ; que Ton a ira es i^' des armées k-illantes de lumière, et cent ' ires faits de cette nature, qui siiB{ii:^étaient des météores, des phéoooiêoe^ ' lumière et des aurores, boréales*
Le commun des modernes ou de ceoi p n'ayant pris qu'une légère teinture de ?^' losophie, se croient en droit de nierlil^'^ sibilité des effeU dont ils ne peareotiD^'^ ner la cause naturelle, prennent le fi^ ^'
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ser le lérnoignage des anciens qui les jrienl« sans penser que ces historiens, ivant la plupart des faits publics et con- Je leur temps, méritent qu'on leur ace la croyance que nous ne refusons pas écrivains modernes, lorsqu'ils rapportes laits dont nous n'avons pas été tels. Ijes prodiges physiques faisaient une ie considérable de {^histoire, et quoi- Is n'eussent par eux*mémes aucune liai* naturelle avec les événementis politiques, anciens Romains , dans la persuasion Is pronostiquaient ordinairement des lemenls funestes ou au'ils étaient une ive de la colère des aieux, se hfttaient I détourner l'effet en sacrifiant à Jupiter digialis.
RODOMEESouPRODOMIENS. Divinités présidaient à la construction des édifices, lu*on invoquait avant d'en jeter les fonticnts. Mégaréus sacrifia à ces divinités, PausaniaSy avant d'entourer de murailles nWe de BAégare.
^RODOMIE. Surnom de Jaiion^ sous le- ?l elle avaîl un temple à Sicyone : comme Ion disait Jnnon au veit\bule{T[ùhU'JLfiç niUe vesiibule). On attribuait la lorman de ce temple è Phalcès fils de Té- ^ne.
PRODROMES, ou avant-cour eun. Surm de Cntaîs et Zéthês, vents du nordi qui précèdent de huit jours le lever de canicule.
PHOETIDES. Filles de PrQétus, roi d'Ares; elles eurent une singulière manie.
le se crurent changées en vaches, et couni à travers les campagnes, pour empêcher l'on ne les rott à la charrue, elles faisaient lenlir tous les lieux de leurs cris» scmables aux mugissements des vaches. C'éit, dit-on, par tin effet de la vengeance de inon, qu'elles avaient outragée, en vonint comparer leur beauté avec celle de la Cesse. Proétus implora le secours d'Apollon, Mur les guérir de leur pbrénésie; et ayant Uenu leur guérison, il fit bâtir un temple à e (lieu dans la ville de Sicyone,où il croyait voir été exaucé.
PkOETUS. Filsd'Abas, roi deTyrinthe, et i>re d'Acrisius, roi d'Argos, fut tué par ^ersée, parce qu'il avait usurpé la trône fjArgos sur Acnsius ; mais Mégapenthe, son lis, vengea sa mort sur Persée.
PROFANE. Terme opposé à celui d'IniUé.
po donnait ce nom à ceui à qui il était dépendu de révéler les mystères; on les raeilaii hors des temples avant de commencer les lerémonies mystérieuses ; c'est ce qui avait iieu pareillement chez les chrétiens des pren^iers siècles : les infidèles et) les catéchutj^enes pouvaient assister aux offices de l'Egiise, mais on avait grand soin de les faire reurcr avant de commencer l'oblation du sami sacriSce. Le nom de profane vient de *^ Que, pendant les cérémonies sacrées, les non-inii»és restaient devant le temple, pre-
PHOGNÉ. Fille de Pandion, épousa Térée,
et fut changée en hirondelle. Voy. Pan-
DION
PROLOGIES. Fêtes grecques célébrées en Laconie avant la récolte (de ir/>ô, ùtant^ et Xlycîv, récolter).
PROMACHIES. Autre fête de la Laconie, dans laq^uelle les Lacédémoniens se couronnaient (le roseaux.
PROMACHORMA. Surnom sous lequel Minerve avait un temple sur le sommet du mont Buporthmos, dans le Pélo|)onèse.
PROMACHUS (irûiiiaxoç^ celui qui combat pour quelqu'un 9 de fteéxofczt, je cofnbats) ; c*est-à-dire, /ed^/eiueur; sous ce nom» Hercule avait un temple à Thèbes, et Mercure è Tanagre en Béolie.
PROMETHEE. On lui donne différentes origines. Les uns ont dit qu il était fils de Japetet de la belle Climèney une des Océanide.M, ou de Tbémis; et c'est la tradition la plus commune, D'autres rar.ontent qu'il lut le fruitdes amours de Junon avec le géant Eurymédon, et qu'il fut conçu avant le mariage de Jupiter avec cette déesse. D'autres enfin lui donnent pour mère une certaine Pandore, qui n'est pas celle qui fut si funeste au genre humain.
Prométhée fut le premier, dit la fable, qui forma l'homme du limon de la terre. Minerve anima son ouvrage, et lui donna la crainte du lièvre, la finesse du renanl, l'ambition du paon, la férocité du tigre, et la force du lion. On raconte encore ce fait différemment. Minerve admirant, dit-on, la beauté de l'ouvrage de Promélbée, lui offrit de Ja région céleste tout ce (}Ui pourrait contribuer à la perfection de son ouvrage. Promélbée répondit qu'il fallait qu'il vit luimême ces régions, pour choisir ce qui conviendrait mieux à Thomme au'il avait formé. Minerve l'enleva au ciel, où il vit que c'était le fnu qui animait tous les corps célestes, et il emporta de en feu sur la terre. Jupiter irrité du vol de Prométhée, ou de la témérité de ce nouveau créateur, lui envoya Pandore, accompagnée de tous les maux. Proméinée ne donna pas dans le piège, il renvoya la femme avec son présent, et voulut à son tour chercher à tromper Jupiter. Pour se convaincre par lui-même, disait-il, si le fils de Saturne méritait véritablement d'être au nombre des dieux, il fit tuer deux bœufs, remplit une des deux peaux de la cliair, et l'autre des os de ses victimes. Jupiter fut la dupe de Prométhée, et choisit la dernière. Outré de ce nouvel affront, il résolut de se venger d*une manière éclatante : il ordonna à Mercure de conduire Prométhée sur le mont Caucase, et de l'y attacher à un rocher, où un vautour devait lui dévorer éternellement le foie ; et comme il en croissait autant la nuit que l'oiseau en dévorait le jour, son tourment ne finissait point.
Hercule le délivra quelques années après ; ou, selon d'autres, Jupiter lui-même, eu récompense de ce qu'il lui avait révélé ro>racle des Paraues, au sujet de Thétis. Mait
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es d*aucune berbe du Caucase, et que la le de Prométhée ne conduit point à la ion poéiiqae d*uoe plante merveilleuse son nom.
rous s*accordent à nous assurer que cette 'l>e naissait sur la montagne où Promé* e fut attaché ; c*est-à-dire, sur le Montucase. Sa fleur, suivaut Apollonius de odes, était longue d'une coudée, portée r deux tiges, et ressemblait au crocus de l<;hos« si vanté dans Tantiquité.
PROMETHEES (LEs},ir/>o]ut)3Gcix. F6le gu*on iébrait à Athènes, en courses avec des mbeaux ardents en Thonneur de Proméfr, et en mémoire de ce quMl avait le emier enseigné aux homoieô Fuc^age du j.
PROMITOR. Dieu romain qui présidait [\ dépenses (de promere^ dépenser).
PROMONTOIRES. Les anciens qui permnifièrent les écucils, eu firent de môme ,'s promontoires: nous les appelons encore jjourd'hui du nom de Cap^ qui signifie te; ex})ression qui nous est restée du mps où on les dépeignait comme des éants, où Ton parlait avec emphase de leur lasse et du bruit que faisaient les eaux en » brisant contre elle, où Ton disait du Cap e Capharée.
. . . Juxtaque Capbareus Lalntain peiago tolleus Capul.
iSTAT., Achil.f 1, 451.) te,
.... Raoc» circarotonal ira Malea.
(Stat., Thebatd., vu.) l^e promontoire de la Tortue dans Ttle de Cos, s'appelait autrefois Polybotès. On raonle que dans la guerre des dieux contre les Géants , c'est-à-dire dans de grandes Irruptions volcaniques, Neptune pritTequarûer d'une île, et Je lui lança en guise de dard : c'est cette portion d'ile qui a formé celle de Nysiros. Le promontoire de Minos, près de Mégare, dominait la ville de Nisée ; on en fit une histoire de Nisus assiégé par Minos, et la fable suppose que le roi de Crète y était venu.
Polybotès est un nom de volcan, comme celui de Polyphème. Polu-bono et Polupremi signifient tous les deux, je crie beaucoup,
PROMYLÉE. Divinité grecque, oui présidait aux meules. Selon orautres, celait une divinité qu'on plaçait au-devant des môles, des ports , et à laquelle les navigateurs adressaient des vœux pour un heureux retour.
PRONAI A. Surnom de Minerve, lorsque sa statue était placée npo vaoo, sur le parvis des temples. Mercure portait, pour la même raison, te surnom de Pronaos^ à Thèbes en Béotie, parce que ça statue de marbre, ouvrage de Phidias, était à l'entrée du temple d^ApoUon.
PRONO ou PROWÉE, dieu des Varèges, dos Vandales et des Poméraniens. Cedieu était regardé comme le second après Swéto- ^ id ; son simulacre était placé sur un chêne
très-éicvé et fort touffu, autour duquel on voyait une multitude d*idoles en sous-œuvre, et chacune d'elles avaient deux ou trois faces. On sacrifiait à Prono sur un autel en avant du chêne qui lui servait de reposoir. Ce dieu était représenté tenant d'une main une charrue, et de l'autre un épieu et un étendard. Sa tête portait une couronne ; ses oreilles étaient saillantes, et sous un de ses pieds était suspendue une clochette. Krantz dit gu il était le dieu d'AItembourg dans le duché de Uolstein.
PRONUBA. Surnom de Junon considérée comme déesse du mariage. On lui offrait en se mariant une victime dont le fiel avait été ôté, symbole de la douceur qui doit régner entre'ies époux.
PROPETIDES. Femmes de l'Ile de Chypre, qui se prostituaient dans le temple de Vénus. Cette déesse les avait jetées dans la {Prostitution, dit Ovide, pour se venger de eur mépris; et il ajoute que dès quelles eurent ainsi ioulé aux pieds les lois de la pudeur et de la modestie, elles devinrent si insensibles pour leur honneur, qu'il nefallut qu'un changement léger pour les métamorphoser en rochers.
PROPHETES. Les nations païennes avaient leurs prophètes; tels étaient les faux pro- |>hètes de Baal dont Elie fit faire justice. C'étaient des gens qui se donnaient pour inspirés par les dieux, qui simulaient une frénésie religieuse, et qui se mêlaient de rendre des oracles ; tels étaient encore ceux auxquels les Grecs donnaient le nom de MÀvreiç» et les Latins celui de />trmt, comme étant inspirés par la Divinité, comme Chaicas, Tircsias, la Pythie de Delphes, Car^ menla, les Sibylles et une multitude d'autres. Il y avait en outre une classe de prêtres qui dans quelques contrées étaient distingués par le titre de prophètes on un nom équivalent.
Les Grecsappelaient ainsi ceux qui étaient chargés de rédiger par écrit les oracles des dieux. Les plus célèbres étaient ceux de Delphes, que l'on élisait au sort et que Ton choisissait parmi les premiers habitants de la ville. C'était à eux que Ton adressait les demandes que l'on voulait faire aux dieux, ils conduisaient la Pythie au trépied sacré, recueillaient la réponse , et l'arrangeaient pour la faire mettre en vers par les poètes.
Les Grecs ont donné le nom de prophètes aux ministres du premier rang de la religion égyptienne, parce qu'ils passaient pour être instruits de (a connaissance des mystères, de toutes les choses secrètes, de l'avenir même, et qu'ils étaient les^ interprètes des oracles.
Les Taïtiens avaient leurs prc^hètes, nommés Aiauas ou dieux. Ce sont des gens qui se prétendaient inspirés : de temps ea temps la frénésie prophétique les transportait; ils étaient hors d'eux-mêmes, parlaient è tort et à travers, et fmsaient des actions extravagantes. Les insulaires ne doutaient pas qua
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fu*elle fat toujours stérile elle-mtoie. Le ^vot i-tait cependant son symbole ordinaire >arce qu'il était Temblème du sommeil des norts. Les Gaulois regardaient Proserpine omroe leur mère, et mi avaient bAti des emples.
Cfaudien, poëte latin» gui vivait sous l'emlire de Tbéodose, a écrit un poème sur le avissemeni de Proserpjne. Tzetzès, dit que lercure fût aimé de Proserpine longtemps vant qrue Plulon ne l'enlevât, et même qn il a rendit mère de trois fils. Stace appelle ^roserpinet Junon venue de FEina, JEtnea hino.
Dans la campagne d'Eleusis (Pausan., l//ir.), il y avait un endroit appelé le FÎnitr êauvage^ par leouel on assurait que ^roscrpine était entrée dans les enfers.
Le plus ancien Bacchus, suivant Cioéron, Uiit (ils de Jupiter et de la belle Perséphole : Dionpêios multos A'jfrftnuf , primum e hre et Proserf ina. { De nat. deor.y lib. m, . 23.) Diodore de Sicile prétend que c'était e second Bacchns : « Suivant les mytholo- ;uc.s, dit cet auteur, le second Baechus na* (uit de Jupiter et de Proserpine. Ce fut lui [ui attela les bœufs i la cbarrue..., les peinrcs et les sculpteurs le peignent avec des ornes. » Et dans un autre endroit, il dit nrore : « Quelques-uns prétendent qu'il
a eu un Baccnus beaucoup plus ancien [uc celui des Grecs, et qui naquit de JupiiT et de Proserpine. Certains auteurs lui ionnent le nom de Sabazius : on ne lui ofre des sacrifices que la nuit: ce fut lui qui ittela les bœufs i la charrue, et facilita les emailies. uLes Chinois ont aussi leur Cbinlong, prince à tète de bœuf et aux yeux de frpent, qui inventa la charrue : c'est l'Osiis égyptien, aux cornes de taureau, qui inventa aussi le labourage.
Les Phéniciens connaissaient une Proserpine plus ancienne que celle des Grecs, }u*il$ disaient fille de Saturne, morte vierge '^ fort jeune, ce qui a pu donner lieu à Tiiée de son enlèvement par Pluton : ils ra|i- ^"claient PhéréphaU. On a trouvé dans celte inble, avec assez de vraisemblance, remblè-^ ^ne naturel de la germination, {:11e est fille Je Gérés, la moisson^ parce que le grain est l|rodaiinar Tépi en maturité. Selon Apollo-* '|)re, elle est née de Jupiter et de la nyra* ;»e Styi, c'est-à-dire de l^ chaleur et de
eau. Proserpine est la vertu des sem^ences cachées dans la terçe ; Pluton est le soleil ^ui fait son tour au-dessous de 1^ terre au ^istice d'hiver; et si Jupiter ordonne que i roscrpine reste la moitié de l'année avec. son époux, et Tautre moitié avec sa mère, ^^Haue le grain demeure à peu près six mois fiors de son sein. L'enlèvement de Pro- >erpine était l'objet de mystères célébrés •'/>ns la Grèce, et dans une partie de TOnent h "
Pl^OSODIAQDE. Le nome prosodiaque se !"aniait en l'honneur de Mars, et fut, dîton, 'nvenié \m Glyippius.
t'ROSOWES. Espèces d'hymnos ou d»
^'«nliqaes en l'honneur des dieux, en usage
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chez les anciens Grecs, qui les appelaient iTP oaôîta ou irpt7ft)9c«. C'étaient des chants en 1 honneur de quelque divinité, vers l'autel ou la statue de laquelle on s'avançait en procession. Ces cantiques, selon Pollux, s'adressaient à Apollon et h Diane conjointement. On en attribue l'invention h Cloas, poète, musicien de Tégéeen Arcadie, dont parle Plutarque dans son Traité de la munque. PROSPYLEA était une Hamadriade. Arca<, fils de Jupiter et deCalIisto, chassait un jour dans un bois, lorsqu'il rencontra Prospylea, qui courait grand risque de périr, car I arbre avec lequel elle était née avait été endommagé dans ses racines, par les eaux d'un fleuve. Elle pria Arcas de le sauver, en détournant le cours de la rivière et en faisant rechausser l'arbre. La nymphe lui témoigna sa reconnaissance, en lui accordant tout ce
3u'il lui demanda, et elle Iç rendit père do eux enfants.
PROSÏATIS, ou la Secourable. Surnom de Cérès honorée dans un temple situé entre Sicyone et Phliunte, dont Proserpine partageait avec elle les honneurs. Pour célébrer la fête de ces divinités, les hommes et les femmes avaient un lieu séparé.
PROSTHOPÉEN (de irpo^r^tmô , supplication). Surnom de Jupiter qui protégeait les suppliants et à qui les hommes adressaient leurs supplications , principalement pour demander vengeance d un ennemi cruel.
PROSYMNE. Surnom dé [Cérês , honorée en Argolide, dans un bois de platanes, où elle était représentée assise. C'était aussi un snrnom de Junon. Ce nom signifie célébrée par des hymnes.
PROÏEE était fils de l'Océan et de Thétîs. C'était un dieu marin et un devin célèbre qu'on allait consulter. Ce don de connaître I avenir, il l'avait reçu pour récompense du soin qu'il prenait pour faire paître, sous les eaux, les monstres marins qui composaient le troupeau du dieu des mers. Ménélas, au retour de Troie, fut jeté par la tempête sur la côte d'Egypte et jr fct retenu vingt jours entiers sans pouvoir en sortir : il alla consulter Prêtée. « C'est un vieillard marin, de la race des immortels, et toujours vrai dans ses réuonses,dit Homère. [Odyss.t lib. iv.)Il connaît lesjprofondeurs de toutes les mers; il est le principal ministre de Neptune : mais, pour 1 obliger b parler, il faut le surprendre et lui faire même violence. Eidotée, fille de Prêtée, apprend à Ménélas comment il doit s'y prendre pour savoir de lui Tavenir. Tous les jours, vers llieure de midi, lui dit-elle, Protée sort des antres de la mer et va se coucher sur le rivage au mUieu de ses troupeaux. Dès que vous le verrez assoupi, jetez-rvous sur lui et serrez-le étroitement malgré tous ses efforts ; car, pour vous échapper, il se métamorphosera en mille manières^ il prendra la figure de tous les animaux les phis* féroces; il se changera aussi en eau ; il deviendra feu : que toutes ces forfnes affreuses ne voua épouvantent point et ne vou5 obligent pas à lâtiher prise; au contraire, liez-le el le retenez plus forte-
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PROTOGONE OU le premier-né. Surnom yEro» ou de Y Amour ^ dans les poésies or- [ihii|ues. Sanchoniaton donne aux deux preiiiiors hommes les noms de Protogone et
ÏEon.
PROTRYGÉES. Fêtes que les Grecs célébraient avant les vendanges en Thonneur de Bacchus et de Neptune («^ô, avant^ xp^wp le vin doux)»
PROVIDENCE. Les Romains croyaient tellement à la Providence qu'ils en avaient fait une divinité. Ils lui donnaient pour c^m- {Kigne Antevorta et Postvorta, et ils la représentaient atec divers attributs. L'inscription qu«* Ton trouve sur une de ses siai\}es, Prorideniiœ deortim, fait foi que c'était des dieux et de leur providence que les anciens croyaient obtenir toutes sortes de biens. On représentait la Providence sous la figure d'une femme appuyée sur une colonne , tenant une corne d'abondance de la main gauche, et de la droite, un bâton surmonte d*np globe. Les anciens voulaient indiquer par là que tous les biens nous viennent de la Providence , et qu'elle prend soin de l'univers. Souvent elle est figurée tenant le globe de la main droite. Elle a près d'elle un ai^le et le foudre de Jupiter, puisque c'est lui qui était considéré comme la véritable Providence.
Dans les hiérogl^^phes , l'œil marque la Providence. Les habitants de Tlle de Délos avaient également élevé un temple à la Providence. 11 y avait en Chine, dans un temple de Tong-cbou-fou, une statue de la Providence, représentée par une figure pleine dû grâce et de dignité , tenant dans ses mains un disque au milieu duquel était un œil.
PROXÈNE et SEROTHYTE. Noms que les Grecs de Tile de Malte donnaient au grand prêtre qui présidait, tous les ans à i équinoxe d'automne, à la célébration des petits mystères d'Eleusis, qui avaient lieu partout à la même époque.
PRUDENCE. Vertu qui fait connaître et pratiquer ce qui convient dans la conduite de la vie. Les ancjeus lui donnaient deux faces , de sorte que la Prudence , ainsi que le dieu Janus, avait d*un côté la fiffure d'une jeune fille, et de l'autre celle d une vieille femme ou d*un vieil homme. Ils voulaient désigner par cette allégorie que la prudence s\ncquiert par la considération du passé et par la prévoyance de l'avenir. Les anciens Egyptiens désignaient aussi la prudence par un grand serpent qui avait trois tètes emblématiques : La première était une tète de chien ; la seconde, i^ne tète de lion, et la troisième, une tète de loup, pour indiquer que souvent nous devons imiter le cnien, donner l'assaut du lion et faire la retraite du loup. On dit ^"6 les anciens employaient la figure du serpent pour désigner 1* la vie, 2* la prudence, parce que le serpent rampe, s'élève, * élance, se cache sous l'herbe.
PRYTANÊE, ir/)wr«vi&». Vaste édifice d'Athènes et d'autres villes de la Grèce, destiné aui assemblées des pryianes^ au repas public et h d'autres usagée. L'idée que l'on avait de l'honneur que les vainqueurs aux jeux olympiques faisaient à leur pairie, détermina l'Etat à leur accorder la faveur d'assister aux distributions et aux repas des 1>rytanes , et c'e.st ce qui fonde le reproche iait aux Athéniens du jugement injuste qu'ils avaient porté contre Socrate, qui méritait,^ bien plus juste titre, la distinction honorable d'être nourri dans le Prytanée qu'un homme qui, aux jeux olymiuques, avait le mieux su monter à cheval ou conduire un char. Mais on n'avait rien à objecter à la faveur accordée aux orphelins dont les pères étaient morts au service de l'Etat, d'être nourris dans le Prytanée, parce que ces orphelins entraient sous la tutelle spéciale du sage tribunal des prytanes.
Comme on conservait . le feu de Vesta sur un autel particulier qui était dans le prytanée d'Athènes, et dont le soin était commis à des femmes veuves, appelées Prytanitideê i il arriva dans la suite .du temps qu'on appela du nom de pryfanéré tous les lieux où 1 ou conservait un feu sacré et perpétuel.
PRYTANITIDES. Les Grecs donnaient ce nom à des veuves chargées du soin de garder le feu sacré de Vesta ; elles étaient entretenues dans les Prytanées. On voit que l'usage des Grecs était bien différent de celui des Romains, qui ne confiaient la garde du feu sacré qu'aux Vestales.
PSALACHANTE. Nymphe amoureuse de Bacchus; elle fit présent à ce dieu d'une belle couronne è condition qu'il répondrait à sa passion; mais elle s'en vit méprisée, et sa couronne passa sur la tête d'Ariadne» sa rivale. La nymphe se tua de désespoir et fut changée par Bacchus en une fleur qui
{)orte son nom* Cette fleur, dont Hygin seul ait mention, n'est connue d'aucun botaniste , du moins sous ce nom.
PSAPHON. Personnage fort révéré des Lybiens, qui lui rendirent les honneurs divins. Il dut son apothéose à un stratagème. 11 avait appris à quelques oiseaux à répéter.|ces mots : Psaphon esi un grand dieu; et il les Iflcha ensuite dans les chamns, où ils les répétèrent si souvent qu'à la un, les peuples crurent qu'ils étaient inspirés des dieux et honorèrent Psaphon comme un être surnaturel ; d'otk est venu le proverbe : Les oiseaux de Psaphon. On conte une anectode semblable d'un Carthaginois nommé Hannon.
PSEPHOS. Sorte de divination pratiquée par les Grecs au moyen de galets ou petits cailloux plats, appelés 4^foc.
PSILACAS ou PSILAS. Nom que les habitants d'Amyclée en Laconie donnaient hBoc' chus: on dit que ce vocable vient de psila^ qui en dialecte dorien , signifie la pointe de l'aile. Nous ne saisissons pas le rapi>ort de
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lots dtt texte : Fabulam grœauUeank inci-
imus.
Psyché porte des ailes de papillon M- Mes à ses épaules, et c*esl ainsi qu*êlle >t dépeinte dans tous les monuments itiques. La raison qu'on |>eut donner de nte fiction, est que les anciens repré*
niaient la nature et les propriétés de Une sous Temblèaie de Psyché. Il est illkile de croire que cette légende n*ait i>int une portée morale, quoique pluours, parmi les anciens et les modernes, icnt abusé du sujet )K>ur se donner le plaiirde faire des peintures lascives; il est robable que les premiers auteurs de ce myle célèbre ont voulu nous donner des le- :>ns d*uoe haute portée; mais ce sujet a :m;u des interprétations fort diverses. Les 11$ y ont vu cette vériié morale, que le boneur ne dure qu'autant que persévère Tilluion, et qu'il se dissipe dès que la vérité eus apiuiralt toute nue. D*autres y ont "ouvé une conception psychologique ; Pêyhé en effet signifie rdfiie,et celle fable serait emblème de la beauté de Tftme, de son nioo avec le corps, des épreuves qu'elle ubil sur la terre, et de l'immortalité h lauelle elle est destinée. D'autres enlin ont nulu y voir la doctrine théosophi^ue de union de l'Ame avec Dieu, son impuissance a^ir sans le seoours divin, les peines et les ombats auiquels on doit se soumettre pour arvenir h la possession de Dieu, ennn le bonheur éternel qui en est la conséquence.
PSYCHOMANCIE. Sorte de magie ou de livination, qui consistait à évoquer l'âme tes morts. Ce mot est formé de ^xô dme, et le fAoyrfk divinaiion. Les cérémonies usitées lans la psycbomancie étaient les mêmes que elles qu*on pratiquait dans la nécromancie. l'était ordinairement dans des caveaux souerrains et dans des antres obscurs qu'on aisaii ces sortes d'opérations, surtout quand ^n désirait voir les simulacres dejs morts et es interroger. Mais il y avait encore une lutre manière de les consulter, qu'on apjieail au$;>i psycbomancie, dont toutefois rappareil était moins effrayant : c'était de passer ^ nuit dans certains temples, de sy coucher •ur des peaux de béies, et d'attendre eu tonnant Tapparitiop et les réponses des lions. Les temples d'£sculape étaient sur* out renommés pour cette cérémonie. 11 était aciie aux prêtres de procurer de pareilles ippariiions et de donner iïQ$ réponses tantôt laires, tantôt ambiguës. , PSYCHOPOMPE. Surnom de VHermèê vyptien^ chargé de conduire les Amies.daas ^^ enfers; c'était le même que le Mercure ^^yckagogue.
l'SYCHOSTASlE. Jugement définitif projoncé par Jupiter, aorès avoir pesé les Ames ^an$ une balance. On donne également ce lom au jugement que, selon les doctrines -o.vptiennes, devait subir l'&me des morts ea luittant Je corps mortel, dans la région in- ^neure de l'Amenthi, où l'on examinait se- ^ yreiuent et où l'on pesait les actions opé- ^^-'^ durant sa vie sur la terre. La scène de
la psychostasie se trouve fréquemment répétée sur les monuments égyptiens. On y voit une balance supportée pair un fût de colonne et surmontée d'un cynocéphale assis. Horus et Anubis se tiennent auprès des pla« teaux, et pèsent avec exactitude les bonnes et les mauvaises actions des défunts, en présence des quarante-deux juges de l'Amenthi. Les bonnes actions sont symbolisées par une petite figure de Xhméi, déesse de la justice;
^ PSYLLE.Cyrône, ville d'Afrique, située h l'occident d'Alexandrie, comptait au nombre de ses habitants beaucoup de Psylles qui mangeaient des serpents et se faisaient un jeu de la morsure des vipères. On eu voit encore en Egynle. D'après le récit des voyageurs, les Psylles marchent les bras nus, le regard farouche, tenant à la main d'énormes serpents, qui forment des replis autour de leur corps, et qui font des eflforts pour s'échapper. Les Psylles les tenant fortement par le cou, évitent leurs morsures, et malgré leurs sifflements les déchirent avec leurs dents et les mangent tout vivants. D'autres Psylles s'efforcent de leur arracher leur proie. Il y en a qui les manient et s'en laissent entourer sans éprouver aucun mal. On les suit avec étonnement, et on crie au miracle. Ces gens sont regardés comme des êtres inspirés et remplis U un esprit qui détruit l'effet de la morsure du serpent.
D'autres ont cru ( en supposant la vérité du fait établi par ceux qui rapportent que les Psylles faisaient des guérisons) qirils y parvenaient non par aucun art qui leur fût particulierjmais par le moyen de la succion; et même les Grecs, selon le sentiment de Bochart, ne leur donnaient le nom de Psylles que parce qu'ils suçaient le venin. On s imaginera peut-être qu'ils risquaient leur vie dans cette opération; mais on sera bientôt détrompé, si l'on fait réflexion que le venin des animaux n'est funeste qu'autant qu'il se communique à la masse du sanie par quelque ulcère ou par leur morsure.
PTELEA. Dans nie de Cos, célèbre par sou bon vin.
PTELEË. Une des nymphes Bamadriadcs^ fille d'Oxilus et.d'Hamadriade.
PTERELACS ou PTEKELAS. Fille de Ta* phi us.
PUCIS. Divinité des anciens Lithuaniens; c'était leur zéphir.
PUDEUR et PUDICITE. Les Romains avaient fait de cette vertu une déesse qui avait à Rome des temples et des autels, entre autres un qui s'appelait Taulel de la Pudicité. LaJjizarrerie de son culte est remarquable ; ou distinguait la Pudicité en patricienne ou qui regardait l'ordre sénatorial, et en populaire ou qui était pour le peuple. Celle-ci avait son temple dans la rue de Rome qu'on appelait la Longue; et celui de la Pudicité patricienne était au marché aux bœufs. Titc-Live rapporte l'histoire de cette distinction (lib. x, cap. 23) : Virginia, de filmille patricienne, épousa un bomme dû peuple, nommé Volumnius, oui fut con-
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?la on passe rapidement h travers des flaniics, ou on expose la personne qui a des ^uillures à la chaleur plus ou moins in- 'nse du feu. Tels étaient les Ammonites, '^ Phéniciens, les Carthaginois; tels sont nrore les Parsis, les Siamois, les Pégouans, > Ostiaks, etc.
PURS, dieux purs y BtoluaBapoL APallantium, itie d'ArcadIe, on voyait, sur une hauteur, n temple b&ti à des divinités qu'ils appellent pures, et par lesquelles on avait couime de jurer dans les plus importantes afiires. Du reste, ces peuples ignoraient •lels étaient ces dieux, ou s'ils le savaient, éiaii un secret qu'ils ne révélaient point, it Pausanias (Àrcadici), PCSCHKAYT. Dieu des anciens Prusiens ; on le regardait comme le maître des ains, qui se partageaient en deux classes : )s Barstukes, qui résidaient sur la terre, t les Markopètes, qui erraient dans les airs, uschkay t habitait sous des touffes de sureau. PUSCHOT, appelé aussi Zuitibor. Dieu es Slaves : il présidait aux forêts, avec Marina et Ragaîna, ses lieutenants. PUSTER. Idole des anciens Germains, lie Ton découvrit dans le château de Roticmbourg en Thuringe, et qui fut ensuite ransportee, en 15fc6, dans la forteresse de ondershausen. Elle est de bronze : sa haueur est de deux pieds un pouce, et elle a !eux pieds et demi de circonférence. Elle aralt s'appujer sur le genou droit et a a main droite sur la tète, laquelle est perée d'un trou vers le sommet, et d'un autre )a bouche. Si Ton remplit en partie d'eau t ej partie de matières combustibles la avilê de cette idole, et qu'après avoir exacement bouché les deux trous avec des chenilles de bois, on la pose sur le feu, on la oit, au bout de quelque temps, couverte l'une sueur universelle; après quoi, si l'on lugmente le feu, les deux bouchons sont hassés avec impétuosité des ouvertures luils remplissaient, et il en sort desflamues avec grand bruit. Ainsi Puster n'est aure chose qu'une sorte d'éolipyle. A Tégard ie)a matière, c'est une espèce de bronze, iont l'alliage est inconnu, quoiqu'on l'ait ioumis à différentes épreuves chimiques, et {ue pour cela il en ait coûté au simulacre ine partie du bras gauche.
11 paraît que les prêtres (germains se ser- ^licnt de cette figure , objet du culte pu- ^jii*, pour intimider les peuples snperstiicui, et pour tirer d'eux des^^ offrandes et les sacrifices , suivant que cette idole pa- ^uissait aux spectateurs plus ou moins irrt- ^<^'o; ce qui dépendait unicjuement des divers degrés de chaleur qu ils savaient lui ' ommuniquer. Jean-Philippe-Christien Stau- ^)o a mieux débrouillé que personne ce qui regarde cet ancien monument des Germains '(loiÂlres, dans une dissertation intitulée: tinteras vêtus Germanorum tdo/um, imp. h ^iessen, en 1726, in-4*.
raTA. Divinité romaine qui était invoqi]ée pour la taille et Témondage des arbres; ï'>n nom vient de puiare^ tailler.
PUTEAL. Les Romains appelaient ainsi le lieu où la foudre était tombée, et qui par là devenait sacré. Le putéal différait du bidental en ce que la foudre s'j était enterrée, comme dans un puits , ouasi in puteo. On l'entourait d'une palissade, et Ton y élevait un autel en l'honneur de Jupiter-Fulgura* teur, de Cœlus, du Soleil et de la Lune.
Le putéal de Libon, puteal Libonis, si célèbre dansThistoire romaine, était un rebord de puits avec un couvercle dans la place romaine, que Scribonius Libo avait fatt élever par ordre du sénat, sur un endroit où la foudre était tombée, suivant la coutume superstitieuse des Romains en pareille occasion. Ce putéal était attenant le temple de Faustine, près des statues de Marsyas et de Janus. Il renfermait dans son enceinte un autel, une chapelle et tout auprès était le tribunal d'un préteur ou d'un centumvir, qui connaissait des affaires concernant le commerce. Les banquiers se tenaient autour de ce puits couvert.
PYANEPSIES. Fête que les Grecs célébraient en l'honneur d'Apollon , le septième jour du mois pyanepsion, corresfiondant à octobre et novembre. Plutarque dit que ce fut Thésée oui l'institua à son retour de Crète , lorsqu il apprit la mort de son père. Il fit un sacrifice a Apollon de tout ce qui lui restait de fèves, les mit dans une marmite, les fit cuire, et les mangea avec ses compagnons; ce que l'on imita ensuite, en mémoire de son heureux retour. Ce fût de ces fèves cuites que la fête fut appelée PyanepsieSf c'est-k-dire cuisson des fèves . Ou portait è cette fête des branches d'olivier entortillées de laine, qu'on appelait érésionés et auxquelles étaient suspendus des fruits de toute sorte. On chantait un hymne en rhonneur de cet Erésione , lui demandant de produire en abondanc-e des figues, du pain , de l'huile, du miel , du vin , etc. On suspendait ensuite ces branches aux portes des maisons et des temples, en j^uisc d'amulettes ou de talismans contre la disette et la uauvreté
PYG AS ouŒNOÉ. Reinedes pygroées, fut chauffée en grue pai* Junon , pour avoir eu la presomption.de se comparer à la reine des dieux; et depuis son changement , elle fil une guerre continuelle à son. peuple. {Voy.
pTGHli(B8.)
PYGMALION. Roi de Chypre, ayant fait une belle statue, en devint amoureux, jusqu'au point de prier Vénus de l'animer, afin qu'il eu pût faire sa femme. 11 obtint l'effet de sa prière; et Tayant épousée , il la rendit mère de Paphus et de Cinyras.
PYGMALI(»i. Roi de Tyr, était fils de Relus et frère de Didon.
PYGMËES. Peuple fabuleux , qu'on disait avoir existé en Thrace. C'étaient des hommes qui n'avaient qu'une coudée de liant. Leurs femmes accouchaient à trois ans, étaient vieilles à huit. Leurs villes et leurs maisons n'étaient bAties que de coquilles d œufs. A la campaj^ne, ils se retiraient dans des trous qu'ils faisaient sous terre. Us coupaient leurs blés avec des cognées, comme s'il s'était
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agi d'abattre une forftU Une armée de ces petits hommes attaqua Hercule» qui s'était endormi après la défaite du géant Antéet et prit pour le vaincre les mémos précautions uu on prendrait pour former un siège. Les deux ailes de cette petite armée fondent sur la main droite de ce héros et pendant que le corps de bataille s'attache à la gauche et que les archers tiennent ses pieds assiégés^ la reine arec ses plus bravas sujets» livre un assaut à la tète. Hercule se réveille, riant du projet de cette fourmilière, il les enveloppe tous dans sa peau- de lion et les porte à £uristhée»
Les Pygmées avaient une guerre toujours déclarée contre les grues» qui venaient tous les ans dans la Sc,vlhie les attaquer. Montés sur des perdrix, ou, selon d*autres , sur des chèvres et des béliers d'une taille proportionnée à la leur, ils s'armaient de toutes pièces pour aller combattre leurs ennemis.
Les Grecs, qui reconnaissaient des géants, c'est-àndire , des hommes d'une grandeur extraordinaire, pour faire le contraste parfait, imaginèrent ces petits hommes d'une coudée, qu'ils appelèrent pryjfm^ji, mot formé de irv7/«0, une coudée. L idée leur en vint peut*ètre de cerluns peuples d'Ethiopie, appelés péchinienif nom aussi qui a quel-
2u analogie avec celui depye/ir/e. Ces peuples talent d'une petite taille; les grues se reti* rant tous les hivers dans ces pays^ ces peuples s'assemblaient peur leur faire neur et les em^èclier de s'arrêter dans leurs champs ; voilà' le combat des Pyfimées contre les grues. Encore aujourd'hui' les peuples de Nubie sont d'une petite taille. Quant à la fable de PygA^f leur reine, qui fut changée en grue, c'est, dit*on, qu'elle s'appelait aussi Gerané qui esl le nom gveo de la grue ; elle était belle, mais fort cruelle. Ses sujets craignant qu'un fils qtt*eUe avait ne lui ressemblât, le lui ôtèrent des mains pour le faire élever à leur manière. Sa cruauté est désignée par la guerre qu'elle fait aux Pygmées à la tète des grues.
Plusieurs des anciens ont faitmentiondes Pygmées ; Hérodote, Philostrate, Mêla, Pline, Soiin, etc. ; mais ils n'étaient en ce point que les copistes d'Homère,"qui emploie sou-^ vent des comparaisons agréables pour amuser son lecteur el qui compare les Troyens à de& grues qui fondent sur des Pysmées. « Tels que les grues , dit-il, fuient l hiver,' vont avec de grands cris vers les rivages de l'océan et portent la terreur et la moit aux Pygmées, sur lesauelS'r elles fondent du haut des airs. «Strabon regarde les Pygmées comme un peuple ioaaKinaire et qu'on n'a jamais vu, seulement d anciens monuments nous les représentent.
PYLADE. Fils de Stropbius, roi de Pho^ cide, et d'Anaxibie, sœur des Atrides, fut élevé avec son cousin Oreste, et lia avec lui, dès en temps-là , une amitié qui les rendit jusqu'à la tin inséparables. Après qu'Oreste eût tué Egysthe et Clytemnestre, avec l'aide de Pylade, et qu'il eût délivré sa sœur Elec-
tre de l'opprobre où les tyrans l'aTsient tenue, il la donna en mariage à son ami. Ils allèrent ensemble dans la Tauride, pour enlever la statue de Diane ; mais avant été surpris tous deux, e( chargés de chaînes, poQr être immolés à Diane, la prêtresse oifritdi' renvoyer l'un des deux dans la Grèce, un seul suQisant pour satisfaire à la loi ; elle voulai; retenir Pylade ; ce fut alors qu'on vit ce généreux combat d'amitié, qui a été si célébré des anciens, chacun de ces deux amis offrant sa vie Tiin pour l'autre. Oreste veot Sue Pylade soit sauvé. « Il me serait tro(< ur de le voir périr {Ifhigén, en Taurid., act. 111), dit-il dans Euripide; c'est moi qui l'embarquai sur cet océan de malheurs ; >a trop constante amitié l'a contraint de suïmm
un pilote aveude » C'est une lâcheté <A'
procurer son salut aux dépens d'un ami qu un associe à ses calamités ; tel est mon ami, et il m'est plus précieux que moi-même. »
Pylade lui répond qu'il ne saurait îiire sans lui. « Non, Oreste, je ne puis vous survivre ; expirant immolé avec mon ami* jt mêlerai mes cendres aux siennes ; mon amitié, ma gloire, tout l'exige. » A la fin Pvlade semble se rendre* parce qu il espère quelque heureux dénouement, qui tirera l'un ti l'autre d'embarras ; comme il arriva par la reconnaissance d*Oreste et d*Iphigéoie.
Pylade avait encore seconde Oreste dans le dessein de tuer Pyrrhus ; et Pausanias dit sur cela qu'il ne le fit pas seulement iiar amitié pour Oreste, mais enct)re par le de^r de venger son bisaïeul Phocus, tué imx rélée, aïeul de Pjrrrhus. Pvlade eut d'Electre deux fils, Stropbius et Medon.
PYLAGORË. Surnom de Cérèê, ainsi noismée parce que les Amphictyons, avant de <f rassembler , lui offraient un sacrifice aoi portes de la ville. Chaque ville de la Grèce envoyait un p^lagore et un hiéromnémon, aYCv plein pouvoir àcelui-ci de traiter detoutes les
matières qui concernaient la religion, le py lagore n'étant chargé que des intérêts politiques. Cependant les grandes villes dé[>Q* tèrent quelquefois deux ou trois pylagores, et jamais qu'un hiéromnémon ; mais, dans ce cas-là même, ces quatre députés n'avaieot toujours que deux voix. On choisissait toujours les pylagores au sort, et ils étaient ordinairement pris d'entre les orateurs, {>arce que dans l'assemblée des ampfaictyous, il$ étaient obligés de porter la parole , ils liéiibéraienisur les atfaires générales de laGrètf, y formaient des décrets, dont ils repré.^eQtaient des copies à leurs républiaues res()eotivcs, auxquelles à leur retour ils reodaieiit compte de leur députation.
PYLKKS. Fête que les Grecs célébraient en l'honneur de Cerès, divinité tutélaire de^ Thermopyles ; c'était aussi le nom des sacnfiées que les Amphictyons offraient h cette déesse, et on appelait ainsi rassemblée des amphictyons, soit qu'elle se tint à Deipbes ou aul Thermopyles. Le concours du veop^s était si grand à ces assemblées, que ie niol pyUes^pylœaytat employé dans It suite poar designer toute assemblée nombreuse, oa
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Mite réunion du peuple, dûns quelqu'enroil que ce fût.
PYMS. Devin célèbre, fils de Mercure el e la nymphe Issa. 11 était fort contraire aux rovons; gagné parles présents de Palamède, prédît aux Grecs, quand ils abordèrent à lie de Lesbos où il habitait, qu'un cheval f? bois serait la machine avec laquelle rose serait subjuguée.
r Y LOTIS. Surnom de Minerve j pris de :isigc où Ton était de placer son image au* '<sus des portes des villes, comme celle [» Mnrs était placée au-dessus iles portes f < faubourgs, pour faire comprendre que, Ton doit faire usage des armos au dehors rir repousser Tennemi, c'est à la sagesse î Minerve qu'il faut avoir recours dans iiiiérieur des villes.
PYR.EÏHES. Peuple de la Cappadoce, ni, d*après le récit d'Euslathe, allumaient e> feux pour en tirer des présages de laf^nip.
PYRAMIDES. Les pyramides d'Egypte graissent n'avoir jamais été autre chose ue «l'immeDses mausolées ; car dans toutes lies où l'on a pénétré, on a trouvé des lambres sépulcrales et des sarcophages, unis point de cadavres ni de momies, parce ue ces sépultures paraissent avoir été violes il y a déjà bien des siècles. Plusieurs e ces monuments remontent à une trèsaute antiquité : les pyramides de Sakkara t de Ghizé sont trës-probablen^ent antéeures,non*seulement a l'invention de Térilure, mais même à la peinture alphabétilie, car les parois n'en offrent pas la oindre trace, contrairement à l'habitude jnstante des Égyptiens dans tous les mouments postérieurs. Elles sont certainement les plus anciens ouvrages sortis de la >ain des hommes. Des savants modernes '>i supposé qu'elles pouvaient bien avoir ié itâties k une époque antéjiluvienne. Hé* jdote en attribue la construction à Chéops, i Diodore de Sicile ft Chemmis. Ce dernier ^ ri vain , qui voyagea en Egypte soixante ans vant l'ère vukaire, dit que la .base de la randc est carrée ; ce qui est attesté par tous 'ux qui lont vue depuis. Il ajoute qu'elle est 'Hî^lruite tout entière de pierres très-diffi- ''<'s àtravatlter, mais aussi d'une durée éter- ^IJe. Car, dit-il, bien que la tradition poAe ^'^1 y a aujourd'hui mille ans que la pyraiijie subsiste, que d'autres mAme assurent .^^'il y a trois mille quatre cents ans; elle ^'^t conservée jusqu A nos jours sans être ti^lommagée en aucun endroit. Ces témoi* ni^cs, qui font remonter le temps de la ^instruction de la pyramide au moins à trois ^ifle ans de celui où nous vivons, sont ce u il est plus raisonnable de croire de son 'iniquité. Joseph Ben Aliphasi, qui en a ^crii deux, dit que Tune fut bâtie par '^ur, ûis de Schahvalvac, avant le déluge ; autre par Hermès, qui est, ajouie-t-il, H^^noc des Hébreux , leauel ayant prévu ^'i^e inondation universelle, mit dans celte [raraide ses livfes avec ce qu'il avait de *l"s précieux et de plus rare. Les-peuples
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de Sabée croient aussi qu'Agathémon, qui est Seth, fut enseveli dans une de ces pyra« niides,'et Hermès dans une autre ; et c'est h peu près ce qu'en rapporte Kircher.
Quelques peuples païens attribuent guel-* que chose de divin è la forme pyramidale. Plusieurs idoles chinoises ne sont autre chose que des pyramides appelées Chin ou esprits» Elles sont extrêmement redoutées ; et lors-* que les Chinois veulent s'assurer d'un es-> clave, ils le conduisent devant une de cea pyramides, ft laquelle.ils offrent du vin et quelques autres présents. Ils lui confient ensuite la sarde de l'esclave, et prient Tidole de le faire dévorer par les tigres, s'il prend la fuite. Cette cérémonie en impose à l'esclave, et il est rare qu'il ose s'enfuir, quelque dur que soit son maître.
Les temples des Siamois , des Birmans , des Pégouans et de plusieurs autres peuples bouddhistes affectent la fdrme pyramidale.
Tous les édilices consacrés aux divinités, chez les Mexicains, forment des pyramides tronquées. C'était au sommet de ces monuments qu'ils plaçaient les statues de leurs dieux, dont les figures gigantesques et mons-* trueuses rappellent singulièrement celles de l'Jnde et de la Tariarie.
Les indigènes de la Virginie rendaient un culte religieux à leurs pyramides ou'ils ornaient de différentes m'anière's. Ils les regardaient comme des symboles sacrés de la divinité.
PYRAMOUS. Gâteau de miel et de farine que les Grecs donnaient en récompense à celui qui dans les fêtes nocturnes appelées Charisies, pouvait rester le plus longtemps sans dormir.
P YRANISTES. Nom donné à une des quatre espèces d'êtres intermédiaires entre 1 homme et la brute. On les représentait sous une forme grêle, et allongés comme la flamme , et c*est ainsi qu'on croyait les voir apparaître le long des chemins.
PYRECHMË. Roi de Tlle d'Eubée, fut défait et tué par Hereule, parce qu'il ravageait, sans aucun sujet, le pays des Béotiens.
PYREËS. Temples du feu. Les anciens Perses allumèrent d'abord leur feu [sacré sur la terre nue, car ils n'avaient pas de temples : plus tard, ce fut sur un autel qu'ils nommaient Dalgâày lieu de justice. On croit que Zoroastre éleva les premiers temples, dont le ddme, en préservant leur symbole révéré des injures des saisons devait aussi représenter le firmament.
Dans le Caucase, près de Bakou , il y a des pyrées qui sont probablement les sanc-* tuaires les plus anciens et les plus vénérés. Là brûle un fou naturel qui est produit par' les va|ieurs de naphte , et qui s'échappe du sol par quelques issues ménagées exprès « et ce feu n'a pas besoin d'être alimenté.
Les Bamotk, les Khamanim, les Nurgalt des Cuthéens, les Nur-hax de la Sardaigne, les Téoealli des Mexicains, les Dolmens des Gaulois, étaient autant de pyrées.
PYREMON. L'un dea Cyclopes.
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PYRENE. Déesse adorée par les anciens Celtes : elle avait un temple sur les frontières des Gaules et de TEspagne. On croit Îu*elle a donné son nom à la chaîne des Pyrénées. On ajoute que cette déesse est la môme que Vénus.
PYRÉNE. Fontaine consacrée aux Muses, et célèbre dans les écrits des poètes. C*est à cette fontaine que buvait le rheval Pégase, lorsque Bellérophon se saisit de lui par surprise, et le monta pour aller combattre la Chimère. Cette fontaine avait sa source au bas de TAcro-Corinthe, ou citadelle de Corinthe. Les m.ytbologues ne sont point d'accord sur l'origine de cette fontaine. Les uns disent que Pyrène^ inconsolable de la perte de Cincnrius, son (ils, tué malheureusement par Diane, en versa tant de larmes, que les dieux, après sa mort, la changèrent en une des plus belles fontaines^ qui depuis porta son nom, et qui arrosait la ville de Corinthe. D'autres mythologues veulent qu'Aso{e fil présent à Sisyphe de cette fontaine précieuse, pour savoir de lui ce qu'était devenue sa ûlle Egine, que Jupiter avait enlevée. Sisyphe le lui découvrit, à condition qu'il donnerait de l'eau è la citadelle; et c'est ainsi que le secret de Jupiter iut révélé. La fontaine de Pyrène n'en eut que plus de réputation.
PYRENEE. Roi de Phocide ; ayant un jour rencontré les Muses qui allaient sur le Parnasse, leur fit beaucoup d'accueil, et leur offrit de venir se reposer dans son palais ; mais à peine y furent-elles entrées qu'il en fit fermer les portes, et il voulut leur faire violence. Alors elles prirent des ailes avec laide d'Apollon, et s enfuirent à travers les airs. Pyrénée monta sur le haut d'une tour et crut pouvoir voler comme elles ; mais il se précipita du haut de la tour et se tua.
PYRGO était la nourrice de tous les enfants de Priam. Elle suivit Enée dans ses voyages, et se trouva en Sicile quand ce prince y célébra les jeux pour honorer la mémoire de son père Anehise. Juuon, dont la haine implacable contre les Troyens les poursuivait partout, résolut de brûler leur hotte qui était à l'ancre, et de les empêcher par là d'arriver en Italie. Iris fut chargée de cette commission. Cette fidèle messagère prit le moment où les dames troyeunes étaient assemblées à l'écart sur les bords de la mer, faisant des réflexions sur les dan* gers que l'on court sur cet élément, et sur l'espace qui restait encore à ^mrcourir pour arriver en Italie, Iris, sous la figure aune certaine Béroé, femme de Doricle, se mêle avec elles, prend la parole, et, par un discours rempli de cette élégante, de cette noble adresse avec laquelle Virgile se rend maître des passious et les conduit à son gré, elle engagea ces femmes effrayées à mettre en usage le moyen le plus sûr pour ne plus courir les dangers de la mer restait de brûler la flotte. Après leur avoir inspiré cette résolution, la déesse toujours dégui* sée, saisit une torche enflammée, qu die jette sur un vaisseau. Pyrgo s'écrie alors que
ce n'était qu*une fausse Béroé ; que la véritable était dans son lit malade, et qu elle h quittait à l'instant. Me voyez-vous pas, à:ielle, que tout dans celle-ci est plus qu1)u* main ; le feu qui éclate dans ses yeux, son air, le son de sa voix, sa démarche, to<;: annonce une divinité. Ce discours tient !e> Troy ennes en suspens; mais la déesse dé[ilo\ a ses ailes, s'éleva dans les airs, disparutet laissa après elle un arc-en-ciel. Les femme:» croient voir dans ces prodiges la volonté des dieux ; elles se saisissent du feu qui était sur les autels, le lancent sur la tlou** qui s'embrase. Les Troyens accourent
!)Our arrêter les suites de cette fureur ; mais e feu résistait è tous leurs efforts ; et tout était consumé sans un orage qui éclata iiiiraculeusement et qui couvrit d*eau toute la flotte : mais on ne put sauver que qu?.ire vaisseaux.
PYUIPHLEGETON. Fleuve ae la Thésjïrotie, qui se jette avec le Cocyte dans !e marais nommé Achéruse, et dont le uo. i signifie brûlant. On en a fait un fleuve dc.^ enfprs
PYROMANCIE. Divînatiou qu'on exerçait par le moyen du feu. Ce mol est funii ue irOp, feUf et de fiavTtût, divinalion.
Il y avait chez les anciens ditrérentes espèces de pyromancie, ou diverses manières de pratiauer la pyromancie, dont voiri Kn principales : tantôt on jetait sur le feu de l.i poix broyée, et si elle s'allumait pronq^tcment, on en tirait un bon augure; tantôt on allumait des flambeaux enduits de poix, t: l'on en observait la flamme; si elle était réi.nie et ne formait qu'une seule pointe, on augurait bien de l'événement sur lequel m consultait ; et tout au contraire, si elle >e partageait en deux ; mais quand elle montrait trois pointes, c'était le présage le i>!i< favorable. Si elle s'écartait à droite ou ii
f;auche, c'était signe de mort pour un n'aade, ou de maladie pour ceux qui ciii étaient pas encore attaqués ; son pétilleinent annonçait des malheurs, et son extinctii n les dangers les pins affreux. Quelquefois uu jetait une victime dans le feu, et I on s'att;ehait^à considérer comment il Tenviroond : et la consumait ; si la flamme formait iu pyramide, ou si elle se divisait : en un ai> :. la couleur, Téclat, la direction, la lenteumu la vivacité de cet élément dans les sacrifice> tout était matière à observation et à j>ruphétie.
On attribuait l'origine de cette espè«^ de pyromancie au devin ArophiaraCis, q-: périt au siège de Thèbes; d'autres la raf portaient aux Argonautes. Dans quelqro occasions, on ajoutait au'feu d'autres ma^^^ res ; par exemple on prenait un Yai55e« > plein d'urine, dont loriGce était bouc avec un tampon de laine ; on examinait « ^ quel côté le vaisseau crevait, et Ift-des^u^ on réglait les augures. D'autres fois on )ti prenait en observant le pétillemenl de Ii flamme o.u de la lumière d*une lampe. 1^ / avait à Athènes, dans le temple d« Hinene Poliade, une lampe coutinuellemeot aib-
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inée, enlrelenne par des vierges qui ol)sertalent exactement tous les mouvements de 5A0amme ; mais ceci se rapporte plus directement à la lam]iadomancie ou lycbnomancie.
Quelques écrivains mettent au nombre (les différentes espèces de pyromancie la coutume qu'avaient certains oeuples oiien^ taux de faire passer leurs enfants par le feu en l'honneur (Je Moloch.
On peut y raltncher aussi la superstition <icceui qui examinent les sj^mplômes des feux allumés la veille de la Sainl-Jean-Bapti>lc, et la coutume de danser à Tentour ou (le sauter par-dessus, j)our être préservé de maladie, et celle des gens qui, assistant à la tténédiction nuptiale, examinent comment IjrAlent les cierges des deux époux, et croient que celui-là mourra le premier dont le cierge s*est consumé plus rapidement.
PVRONIE. Diane avait, sous ce nom, un temple sur le mont Cratbis. Les Argiens al- Idieut y cherclier du feu pour leurs fêtes de
Lerrie.
PVROPHORES. Celaient, chez les Grecs, 6es hommes qui marchaient à la tète des armées et tenaient dans leurs mains des vases remplis de feu, comme le symbole d'une chose sacrée. Ils étaient si respectés, que c eût été un grand crime, même aux ennemis, de les attaquer.
PYRRHA. Nom que portait ^IcAiV/e, ciuana il était déguisé en iillc à la cour de Lycomèdc. On sait qu'il fut reconnu par Ulysse qui, déguisé en marchand, lui présenta des armes.
PYRRHA. Femme de Deucalion.
PYRRHUS. Roi d'Epire, ûls d'Achille et (le Déidacnie, qui était fille de Lycomède, roi de l'tle de Scyros. Il naquit dans cette lie, peu de temps avant la guerre de Troie, et il y fut élevé jus(][u'à la mort de son père. Calchas ayant prédit que les Grecs ne nren- Hiaient jamais Troie sans le fils d'Achille, llysse et Phénix allèrent Tarracher de sa rciraite, pour le conduire au camp, malgré les pleurs de son aïeul. Il fut alors a|>pelé Neoptolême^ à cause de sa grande jeunesse comme la couleur de ses cheveux Tavaitfait nommer Pyrrhus, ou blond ardent. Il fut, comme son père, brave, brutal et féroce. Homère lui attribue de hauts faits d'armes ^t une grande sagesse dans les conseils. D'après cette réputation, il fut chargé d'aller à Lemnos pour engager Philoctèle h ven r à Troie, avec les flèches d*Hcrcule. il fallait surprendre ce héros qui était justement i rite contre les Grecs, et ie déterminer à s embarquer sous prétexte de retourner dans la Grèce, tandis qu'on l'amènerait sur les côtes d'Asie. Pour cela, Pyrrhus feint d'être m<^content des Grecs qui lui ont refusé les onnes d'Achille, et veut s'en retourner à Sryros. Philoctète le conjure aussitôt de le /irèndre avec lui, et lui confie déjà son arc ai ses Qèches pour les porter au vaisseau. Pyrrhus alors, sent un remords secret de
tromper ce malheureux : il n a pas un cœur artificieux, il soupire, et enfin, déclare sou nrojet à Philoctèle, lui rend ses armes, et le laisse libre. Mais Ulysse qui avait.aGCompagné Pyrrhus, persuada Philoctète et l'engagea à venir au siège de Troie.
Pyrrhus fut le premier qui osa entrer dans le cheval de Troie, et son exemple fut cause que cette machine se remplit de guerriers. La nuit de la prise de Troie, il fit un carnage horrible, et eut la barbarie d'égorger 1 infortuné Priam, sans respecter sa vieillesse, ni la sainteté du lieu où il le trouva réfugié. Avec la même férocité, il fit précipiter le jeune Astyanax du haut d'une tour, et ce fut lui aussi mii immola Poly xène sur le tombeau d'Achille. La beauté d'Andromaque dompta sa fureur; il l'épousa. Ou n'est pas d'accord sur le |^>ays où il se retira après le saccagement de Troie ; les uns ont dit qu'il alla prendre possession du royaume de son père, qui était Phtia, dans la l^hessalie; les autres prétendent qu'il se rendit en Epire, où il s'établit et fonda un Etat. On dit
?ue le devin Hélénus, fils de Priam, qui lui chutdans le partage des captifs, lui conseilla de s'en retournerpar terre, pour prévenir les horribles tempêtes dont il prévoyait que la flotte grecque serait battue., Il y a apparence qu'il suivit ce conseil, puisque, i>endant sa route, il fit la guerre à Harpalicus, dans la Thrace. Il épousa Hermione, fille de Ménélas et d'Hélène ; mais ce mariage ne fut point heureux. Hermione n'eut point déniants, et devint jalouse d'Andromaq^ue, qui avait donné un fils à Pyrrhus. La jalousie lui inspira le dessein de se défaire de sa rivale, de MoIossujs, fils de cette rivale, et de Pyrrhus. Elle n'y putréussir ; son dessein fut découvert (Voy. Molossus), et, craignant le ressentiment de son mari, elle écouta Oreste, qui lui proposa de l'enlever, de la rimtmer chez son père, et de l'épouser; elle I ui avait été promise avant que d'être donnée à Pyrrhus. Ovide, dans Tépitre d'Hermione à Ores te, rapporte que Tyndare, aïeul maternel d'Hermione, l'avait promise à Oreste aurant la guerre de Troie, en l'absence de Ménélas, qui, pendant le même temps, promit à Pyrrhus de la lui donner, Euripide dit au contraire qu'Hermione fut promise à Oreste par Ménélas, atin d'empêcher au'Oreste ne la tuât, comme il avait tué Ciytemnestre, sa mère. Sophocle arrange les aventures tout autrement; il dit que Ménélas promit Hermione à Oreste avant le siège de Troie. Hyginasuivi uiie opinion particulière : c'est que Ménélas, malgré la promesse qu'il avait faite h Pyrrhus devant Troie, donna sa fille h Oreste, et puis la lui ôta pour tenir £0ii
rem ier engagement, lorsque Pyrrhus vint
'en sommer à Lacédémone.
S'il y a des variations sur le mariage de Pyrrhus avec Hermione, il n'y en a pas moins sur sa mort. Oreste, voulant se ven-
§er de sou rival, résolut de le faire périr ans le temple de Delphes ; d'autres disent qu'il périt effectivement dans ce temple, mais ^ans le ministère d'Oreste. Voici en
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irniitiue, on les habillait comme de jeunes filles, quel que fût leur âge.
PYTHIRNS ou PYÏHIQUES. La défaite du serpent Python donna lieu h l'institution des jeux pythiques h Delphes, où on les célébra d'abord tous les huit ans; mais, dans h suite, ce fut tous les quatre ans, en la troisième année de chaque olympiade, en ^o^le Qu'ils servaient d'époque aux habitants (ie Delphes. Dans les commencements, ces jeux ne consistaient qu'en des comLiats de < hnnt et de musique. Le prix se donnait, dit IMusanias, k celui qui avait fait ou chanté la j>liis belle hymne en Thonneur du dieu, lotir avoir délivré la terre d'un monstre qui h désolait. On donnait aux vainqueurs une (ouronnede lauriers et des pommes cueillies dans les jardins du temple d'Apoilou.
PYTHON (Serpent), PYTHIEN (Apollon).
Les poètes et les mythologues ont chanté à J'envi rhistoire de Python, dont quelquesuns font un serrent femelle. Il est nommé Typhon dans Homère {Hymn, in Apoll.).
Ddutres auteurs l'appe.llent AcX^vvis. Callîmnque {Hymn. in Del , 91) nous apprend qirii avaitsa demeure surles bords du fleuve Distiis, et que de ses replis il environnait neuf fois le mont Parnasse: On lit dans Staco (Thebaid.y lib. v, 531), qu'il se repliait sept fois autour de Delphes, et que lorsqu'il eut été tué, il occupait cent arpents de terre ei) longueur. Callimaque ne dit rien de sa naissance, et s'accorde assez bien avec Hoi^ mère sur l'âge d'Apollon quand il tua ce monstre; il ne diffère qu*en ce qu'il semble assurer que le dieu tua le serpent, parce ijii'il lui disputait la possession de l'oracle ue Delphes; et en cela, plusieurs auteura sont de Tavis de Callimaque.
D'autres disent qu*Apollon, encore on* f<ant, le tua pour venger sa mère Latone, qa*il avait poursuivie pendant sa grossesse, par ordre de Junon. Cléarquodé Soles {Alhcn. I>eipno8.) raconte que Latone étant partie de nie d*Eubée avec ses deux enfants, Apollon et Diane, elle passa près de Tanlre où se re^ tirait Python; que le monstre sortit pour les assaillir, et que Latone ayant pris Diane entre ses bras, monta sur une pierre, d*où elle encourageait son ûlS;, en lui disant : ?;, roî, frappe^ mon fils. (Orph., Argon.y lib. 11.) On a ajouté h ce récit, que toutes les nymphes de l'antre Corycion s'assemblèrent pour être présentes au rombat d'Apollon contre Python; qu'exritant le dieu par mille aidamationi!, elles se servirent de l'expression de Latone : Uyirnc, et .que ces mots ci naî, "i iioui^v ont été employés pour cette raison comme refrain aux chansons en Thonneur (l*Apollon, C*cst peut-être de ih auss;i qu'e&t
formé te mol Pùtan^ par lcque« on désigne quelquefois ce dieu.
Ovidc(Afe/am.>l.i)racontelafablrduserpent Python un peu difl'ér«mment. La terre, selon cet auteur, qui, après le déluge, était rouverte de limon, produisit des animaux d'une infinité d'espèces, et parmi tant de monstres différents, elle engendra cependant le redoutable Python, la terreur des mortels.
Antonius Liberalis en parle dans les mêmes termes, et Stace rappelle Terrigenam Pylhona. Le sentiment d Ovide revient assez à celui d*Homère, qui dit que, Junon tira du sein de la terre les vapeurs qui serviront à ta génération de ce monstre. Les sentiments des auteurs sont aussi partagés sur les circonstances de la mort du serpent, que sur sa naissance. Ceci doit suffire pour expliquer le surnom de Pylhius^ que la vio loire, remportée par A| ollon sur Python, lit donnera ce dieu. Homère assure positivement que c'est-là l'origine de cette épithète. {Hymn. in Apoll. ^ 371!)
Le culte d'Apollon Pythicn était étabi dans plusieurs pays de la Grèce (Lauren- BERO., De Grœc. àntiq.). Ce dieu avait un temple & Samos, et c*était (.robablement dans ce temple qu'était placée la statue faite par les deux frères dont parle Pansanias. Cet auteur nous apprend qu'il y avait,à Athènes, un temple d*Apollon Pythicn, dont les débris annonçaient encore, de son temps, la magnificence. Pisistrate, magistrat de cette ville, avait élevé cet édifice, selon Thucydide. ISon-sculement on éleva beaucoup de leni-. pies en s4on honneur, mais on institua encore des jeux que J*on nomma pylhiques, en mémoire de sa victoire.
I^YTHONISSk était la même ( hose que la Pythie, avec cette différence qu'il parait que les t>oëtes donnent quelquefois le nom de pythonisse à toute sorcière en général. Le^ Orecs appelaient ainsi toutes les femmes qui faisaient métier de prédire l'avenir et de révéler les choses cachées, parce qu*ils les supposaient inspirées par Apollon Pylhien, dieu de la divination.
La fameuse devineresse d'Endor, qui, la veille de la bataille do Gelboé, évoqua devant Saiil Tombre de Samuel, est très-connue sous le nom de pythonisse d'Kndor.
PYTHONS. Les Grecs appelaient de ce nom les démons, par l'inspiration desquels on prédisait l'avenir : tel était celui qui rendait des oracles à Delphes, et celui qui possédait la pythonisse d'Endor. Ce nom est quelquefois donné aux personnes qui parlaient et agissaient sous rintluence de <;e( esprit.
QUAAYAYP, c'est-k-dire homme. Un des trois flU de Niparaya, dieu des Pericous méridionaux, neuplade de la Californie, et de
sa femme ^nayicoyondl, qui aceoucha da lui sur les montagnes. Quaayayp établit sa demeure dans le sud de la contrée, à dessein
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d'insiruîre les indigènes. Il élail très-pnîssant et avail à sa suite un grand nombre de
![ens qu*i] amena avec ]iii sur la terre. A la in, les indigènes le tuèrent par animosité, et lui mirent une couronne d^épines sur la télé. Il est mort, mais il conserve encore aujourd'hui toute sa beauté, la corruption n'ayant point eu encore de prise sur lui. 11 rend continuellement du sang; i! ne parle point, parce qu'il est mort, mais il a une chouette qui parle pour lui.
QUADRIFRONS, c'est-à-dire aui à quatre faces. Surnom de Janus, considéré comme présidant aux quatre saisons de Tannée, ou aux quatre parties du monde,, car quelquesuns ont cru que Janus était le symbole du monde. L. Calullus lui éleva, sous ce nom, un temple sur la roche Tarpéienne.
QUADRIVES. Dieui des Romains qui présidaient aux carrefours.
QDADRUPEDK AILÉ. Il faut mettre au rang des fables les contes des quadrupèdes ailés, du griffon, du dragon quadrupède, des basilics,deslamies,etautres semblables, ^ui n'ont jamais existé que dans l'imagination des poètes.
Cependant» quoique toutes les histoires des quadrupèdes ailés soient fausses» il ne s'ensuit pasabsolumcnt ^ue la nature ait refusé à tous sans exception une espèce de vol.
Certaines espèces de lézards et d'écureuils sont dits vo/er improprement ; car ils ne peuvent se soutenir dans Tair que pendant des moments, au moyen des peaux qui sont attachées à leurs nattes, et qui leur servent è se susp^idre dans les sauts qu'ils font d'un endroit un peu plus élevé h un i^lus bas.
QUANGACHDGO. Vn des neuf juacew ou idoles principales adorées par les anciens Péruviens à Cusco.
QDAN-&AT. Démon redouté des Cocbin* chinois, parce qu'il passe pour faire périr les enfants
QUATKRNITÉ. Quelques peuplades de l'Amérique croient une quaternité, c'est-àdire une essence divine en quatre personnes, savoH* : Dieu, qui est le père, le fils, la mère et le soleil. C«st cette mère qui est le principe du ïb&].
QUERQUETULANES. Nvmpbes qui veillaient à la conservation des chênes : c'étaient le& mêmes que les Dryades.
QUESSONO. Idole adorée par les nègres de Benguela en Afrique, qui lui offraient des libalioQsd'un mélangede vin de palmier et de sang de chèvre.
OUEIZALCOATL ou QUETZALCO- HUATL. Dieu des Mexicains ; son nom signifie serpent revêtu de plumes vertes ( de eoatlf serpent^ et quelxalliy plume verie). C est l'être le plus mystérieux de toute la mythologie mexicaine; c'était un homme blanc et barbu comme le Bochica des Muyscas, le Manco-Capac des Péruviens; comme eux il fut le législateur de son peuple, et de plus il était le chef d'une secte religieuse qui s'imposait les iténitences les plus cruelles.
QnetzalcoatI régnait d'abord sur les Toitèques, peuple d'Anabuac, chez le^qurls il ût régner l'Âge d'or. Alors tous les animaui, les hommes même» vivaient en i^ix; U terre produisait sans culture les plus ririr^s moissons ; le mais était si gros qu un ^eul épi suffisait pour faire une cnarge ; les calebasses étaient de la taille d'un nomme, et il était inutile de teindre le coton, parée qu i( croissait naturellement de toutes couleurs : l'air était rempli d'une multitude d'oi.se^ui admirables par la mélodie de leur chaoi h l'éclat de leur plumage. Tout le monde vivait dans l'abondance» et QuetzaicoatI état si riche qu'il avait des palais d'or et d'argent. Il était aussi très-habile» et [tassait pour avoir inventé l'art de fondre les uiétaux et de tailler les pierres précieuses. Il possédait de [)lus une grande sagesse, conim? il le montra par sa conduite et par les loiqu'il avait données aux hommes. On racom^ que» quand il voulait promulguer une loi, il ordonnait à un homme do monter snr le Tzalziiepec (montagne des cris y, et que de là on entendait sa voix à la distance uc 3.K) lieues.
On n est pas d^accord sur le reste de riii<toire de QuetzaicoatI : les uns disent qu'il dis[>arut sur Ics'bords de la mer; d*auires, qu'il se reniitau Yucatan, où il est connu sous le nom de Cueulean ; d'autres entki« que des sf?rpenls enlacés lut formèrent un radeau, et le transportèrent dans le royaumi; deTlapallan.
Les uns, le confondant avec le dieu de l'air dont il portait le nom, ont relègue le tout au ranç des fables ; d'autres ont voiiiu voir en lui T'apAtre saint Thomas qui, aprè> avoir converti les Indes, vint parla Chine e* le Japon prêcher l'Evangile au Mexique, |<arut ensuite à la Nouvelle-Grenade, sous ic nom de BochicOy et au Pérou, sous celui de Manûo-Capac ou de Viracocka. D'autres ont
Censé que c'était un prêtre ebanian*sle ru ouddhiste, venu de la Tartarie on du hpon; il y avait en effet au Mexiuuc un nrtaîn nombre de statues qui rappelaient tîaatama-Bouddha d'une manière fra]n?ante.
Quoi qu'il en soit, QuetzaicoatI awiitÀ Cholula un temple fort élevé, qui était loi»jet d'un pèlerinage célèbre. Sa statue était environnée de tas d'or et d'argent, de plumes rares et de marchandises d'un granu prix ; ce 'jui le fit prendre par les EsJ>ag^oi^ pour le dieu du commerce. Sa taille in.i i celle d'un homme, avec une tête d'oiseau qui avait le bec rouge, et sur ce bec une crèle et dos verrues, avec plusieurs rani:j^i> de dents, et la langue pendante en dehors Sa tôle était couverte d une espèce de mitre terminée en nointe, et sa main était anné« d'une faux. II avait les jambes. ornées e!e dlvcises sortes de bijoux d'or et d'aj^ot. QuetzaicoatI avait aussi à Mexico des temples de forme ronde, et dont la porte ressemblait à la gueule ouverte d'un serpent
QDIES, ou la déesse du repos, avait, srion saint Augustin (Civii. Ihi) ^ un t^mpi* près de la porte Colline à Rome, et un âJin
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hors de la ville, sur la voie appelée Lavicana (TiTE IjyEf iv). On invoquait cette divinité pour jouir du repos et de la tranquil- Itié. Il y a toute apparence que c'était une déesse des morts. Kn effet, Pluton était surr.omiijé Quietalis^ et on donnait le nom de ijuiclorium à l*urne où reposaient les rencres des défunts. Les prêtres de la déesse Qaies étaient appelés Silencieux.
QUESCERENTbene o\x placide (m/). Souhait que faisaient les Romains en faveur des moris dont ils parlaient ou dont ils rencon« traient les tombeaux sur leur chemin.
QUILATZLI, la femme au serpent , ou y Eve des Mexicains.
UL'ILLA. Nom de la lune chez les Péruviens; elle est regardée comme la sœur et In femme d'inti, le soleil ; quoiqu'aucun ieii)|)le ne lui fût consacré, on avait pour (Ile beaucoup de vénération, et on rappelait 1.1 mère de toutes choses. On retrouve chez les Péruviens, au suietde cet astre, les idées Mijiersiitieuses des urecs et des Romains. Si la lune commençait^ à s*éclipser, ousi l'érli[>sc était partielle, c'est qu'elle était ma- !aie. Dans les éclipses totales, la lune était morte ou mourante, et Ton appréhendait (]ue, (tans sa chute, elle n'écrasât tons les tnimains. On criait alors : Marna Quilla I ou vière /une, tu te meurs : reviens à la vie,
QLINQUATRIÉS ou QUINQUATRUS. Foies romaines, en l'honneur de Minerve, appelées chez les Grecs Panathénées On les célébrait le 14 avant les calendes d'avril, uu le cinquième jour après les ides de mars, d où ()Gut-ètre elles ont pris leur nom. Le premier jour des quinquatries, on ne répandait point de san^, parce qu'on croyait quo c'était le jour de la naissance de Minerve. Tous ces jours se passaient en réjouissances, en spectaclçs, en combats de gladiateurs. C'était particulièrement la f$te des jeunes garçons, et les écoliers faisaient ces jourslà des présents à leur maître. La seconde léte des quinquatries, nommée ^uinquaria minoray se célébrait le 13 du mois de juin : elle était particulière aux joueurs de flûte, qui ce jour-là couraient la ville masqués, et en habits de femme. On trouvera dans Ovide l'origine de cette cérémonie. Les petites fêtes de Minerve, qui se célébraient le 13 de juin, ne duraient qu^unjoi^r selon les uns, et trois selon les autres. On l^s renouvelait cha-
3ue année» et on lescélébraitsur la montagne Albe. 11 y avait des chasses extraordinaires, des processions, des spectacles, et des comr l^ais de poètes et d'orateurs. Le prix de pqéi»ie était une couronne ornée de bandelettes et de feuilles d'or.
OLINQUENNAUX (Jeux), fondés k Tyr, À 1 iinitation des jeux olympiques de la (iMU!c. On les appelait quinquennaux^ parce qu'on les célébrait tous les cinq aUsS c'està-dire, au bout de quatre ans; car d'un jeu olympique à l'autre il n'y avait que auatre ans. Les jeux quinquennaux s'établirent dans la suite des temps, dansplusicur:> villes de l'empire romain.
Il ne faut pas confondre ces jeux, avec ceux que Domilien institua en l'honneur de Jupiter Capitolin, pendant son douzième consulat. Tous les cinq ans, on disputait dans ces jeux le prix des vers et de la prose en grec et en latin. Il y avait des juges publics e]ui présidaient a ces jeux et qui dis^ tribuaient les prix.
On appelait aussi à Rome vœux quinquen^ naux ceux qui consistaient en certaines offrandes qu'on promettait aux dieux si, cinq ans après, la république continuait à 6tro florissante.
QUINQUEVIRS. Collège de prêtres romains dont la fonction consistait à faire des sacrifices pour les âmes des morts. Une inscription nous apprend qu'ils tiraient leur nom ties mystères et des sacrifices de l'Erèbe.
QUINÏILIENS. Les luperces, h Rome, étaient divisés en trois collèges, savoir, des fabiens, des quintiliens et des juliens. Celui des quintiliens avait pris son nom de P. Quintiliu$y qui le prepier fut à la tête do ce collège.
QUIOCCOS. Non générique que les Virginiens donnaient à leurs idoles, ou aux génies qu'ils adoraient. On ne peut dire presque rien dé certain sur ces qui jccos, ni sur te culte qu ou leur rendait, parce que les temples des indigènes de la Virginie étaient inaccessibles aux étrangers, et quo ces peuples regardaient commc-uu sacrilège de révéler à ceux qui n'étaient pas de leur nation les mystères de leur religion. Leur princi-
Sal quioccos était leur grand dieu, noram^ Litiia»«« ou Okét
QUIOCCOS àN. Temple des anciens, habir tants de la Virginie.
QUIRINALES. Fêtes en l'honneur de Qi/trinus ou de Romulus, qui se célébraient le 13 avant les calendps de mars. On l'appelait la fête des fous^ parce qu'en ce jour ceux qui n'avaient pu faire la solennité des Fornacales, ou <)ui en avaient ignoré le jour, ceux-là, dis-je, pour expier leur faute ou leur folie, sacrifiaient à Quirinus.
QUIRINUS était un dieu des anciens Sa?
bins, qu'ils représentaient sous la forme d'une hache ou d'une pique , appelées en leur langue curû. Lorsque les Sabins furent réunis aux Romains,dans l'apothéose qu'ils firent de ^omulus , ils donnèrent à ce premier roi de Rome, le nom de Quirinus^ pour soutenir la fable de sa naissance, qui le faisait fils de M^rs. Numa son successeur lui assigna un culte particulier, lui dé<lia un temple sur le mont Qutrtna/, instituâtes QutrtWe^ eu son honneur, et créa un grand pontife, appelé flamen quirinalis^ lequel devait être tiré du corps des patriciens, pour avoir soip du cuite de ce nouveau dieu.
QUIRINUS était aussi un surnom de Japitet: et de Mars.
QUIRIS ou QUIRITA. -funon était ains^ nommée par les femmes mariées, lorsqu'elles se mettaient sous sa protection. On dit qu'une des cérémonies du mariage était do j'Oi^ner la nouvelle épouse avec une pique
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qui eût été dans lo corps d*un gladiateur fef rassé et tué. Or une pique s'appelait cu^ n>, et tout ce qui concernait les noces se rapportait à Junon, parce qu'elle y présidait comme déesse lutétaire des femmes enceintes et des accouchements. D'autres disent qu*elle était appelée Quiris p parce que tous les ans on préparait à Junon un repas public dans chaque curie.
QUIRITES. Nom que prirent les Romains dans le traité fait entre Romulus et Tatius, où il fut arrêté que Vun et l'autre régneraient dans Rome avec un pouvoir égal. La ville retint le nom de Romulus, son fondateur; le peuple reçut le nom de P«in7tfy,
que portaient les habitants de Carcs, capitale de l'Etat sabin.
Les auteurs sont partagés sur rétymoin*
({le des noms Cures et Quiriies. Quirit, en angue sabine, signifie tout à la fojs unjmlot et une divinité guerrière arméf dun javelot. Les uns veulent que ce fût ieciieu Mars, les autres un dieu particulier qui in'* sidait à la guerre; soit donc que le dleoeât fait ainsiinommerlejavelot, souque le ian'!ot eût donné son nom au dieu mémei le mm Quiristai honoré à Rome jusqu'à ce que Romulus ayant disparu aux yeux des Romains, il reçut les honneurs divins soos le Dora d*; Quirinus^ et prit la place du dieu Quim,
RABDOMANCIKouRHABDOMANCIE.Di-
yination qui se faisait parle moyen de verges ou de baguettes Ç^-x^^qç^ verae). Hérodote dit au livre iv, que les femmes des Scythes cher , chaient et ramassaient des baguettes bien droites, pour s'en servir à cette superstition. Strabon (lib. xiv) rapporte la rabdomancie des Perses. Leurs mages employaient à cet effet des branches de Jaurier, de myrtbe et des brins de bruyère. Les Scythes se servaient de baguettes de saule, et 'les Tartares^ qui en sont descendus, ont aussi une espèce de rabdomancie , si Ton en croit Paul Vénitien (lib. ii, c. 43). Les Algériens, dans la Barbarie, en ont encore une autre espèce.
Elle a été également connue en Occident. Voici comment Tacite s'exprime sur eelle des Germains, dans ce qu il a écrit des mœurs de ces peuples. « ils sont, ditil, fort adonnés aux augures et aux sorts ; mais ils n'y observent pas grande cérémonie. Ils coupent une branche de quelque arbre fruitier en plusieurs morceaux, et les marquent de certains caractères, puis les jettent à Tavenlure sur un drap blanc. Alors le prêtre ou le père de famille lève chaque brin trois fois, après avoir prié les dieux, et les interprète selon les marques qu'il y a faites. »
Ammien Marcellin (lib. xxxi) représente aussi la rabdomancie des Alains. a Ils devipent, dit-il, l'avenir d*une manière merveilleuse; les femmes coupent des baguettes bien droites; ce qu'elles font avec des enchanten^ents secrets,^ et à certains jours marqués exactement. Ils connaissent par ces l>aguettes ce qui doit arriver, h
On peut rapporter à cette espèce de divination la fameuse flèche d'Abaris, sur laquelle les anciens ont débité tant de fables qu'on peut lire dans Bayle. Voy. Rabdo-
HANdB.
RACAXIPE-VELITZLI, c'est-à-dire écorehemcnt d'hommes. Sorte de sacrifice en usage chez 'es Mexicains. On prenait plusieurs cajjtifs q*ie les prêtres écorchaient, et de leurs peaux ils revêtaient autant de ministres su-
balternes qui se distribuaient dans tous ,ei quartiers ce la ville, en chantant et tï^nmi h la porte des maisons.
RADAMAS. Dieu des anciens Slaves. Ses fonctions, comme son nom , rappelkot k Rhadamanto des Grecs. C'était Tassesseur de Nia, juge des morts.
RADËGAST. Idole que les Slavons Varaiges honoraient comme le dieu de la guerre. 11 tenait de la main droite un bouclier dor.i il se couvrait la poitrine, et sur *eque( éiv. représentée la tête d'un taureau. Sa nain gauche était armée d'une pique; etson >• que était surmonté d'un coq aui ailes «iéployées. Cétait le dieu protecteur de la w' de Khétra. On lui offrait, ainsi qu'à Pror.' et à Séva , i\es Chrétiens prisonniers d, guerre. Le sacrificateur les immolait, et k:* vait de leur sang, croyant par là s'insp.r*^: plus efiicacement pour prédire Tavenr.
Après ces sacrifices, on faisait un grand re|!0>, accompagné de musique et de danse:^. On croit que Radégast était le même que 5tr<iôvith.
RADHA. Déité indienne. C'était une 1:< maltresses de Krichna; aussi est -elle l'oij ' des chants des poètes erotiques, célébra:.: les premières amours de ce dieu. C'était le pouse d'Ayanagocha, berger de Gokoub, ' J iiabita Krichna dans sa jeunesse. Il la^éiusit et Tentraîna dans la forêt qui émit >u les bords de la Yamounâ, jusqu'au mouY' où le guerrier Ardjouna vint Ten arracher pour le mener aux combats. Râdhâae> déifiée avec son amant, et elle Càt honortv aux fêtes de Krichna, principalement i^^i secte des fiadha-lallabliis,
RADHA-VALtARHIS, 11 v a dans l'W' une classe de Saktas oui font profe^^- '< d'adorer spécialement Radhaf épouse ^^':
Krichna. Suivant eux, l'être primordialdivisa en deux parts : le côté droit deviM Krichna, et le côté gauche Radba ; leur unicu produisit l'air vital et l'œuf du monde. Kh dha est ainsi considérée comme ledé^trcu la volonté de la divinité, dont la manife^)-* tion fut l'univers. Radha continua à réM'" avec Krichna à Goloka, où elle doiinr 2: *
un
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^.ince aux uopis ses compagnes , el reçut Ibonimagc de toutes les divinités.
RADIRN ou RADIEN-ATZHIE. Le plus grand des dieux que les Lapons plaçaient Jans le ciel des étoiles. Le mot Raàien^ sui* vanl Jessens, signifle la fôree souveraine et la suprême puissance. Les Lapons lui atlri* liuaient une vertu et une puissance universelle et productrice ; ils le regardaient comme le bon principe, gouverneur et conservateur de toutes choses; c'était lui qui faisait croflre les arbres et les plantes. L'épiihète Atzhié ^ désignait la source et le principe universel.
RADIBN-KIEDDÉ. Dieu des Lapons, qui lo disaient fils de Uadien-Atzhié. On le représentait sur le tambour runique par Tembléme d*un grand édifice» dont les colonnes disposées à la file de c|iaque côté, figuraient SOS mains, avec lesquelles il pouvait iout faire. Radien-Atzhié, son père, tout-puissant qu*il était, ne créait rien par lui-même; c'était le fils qui, par la vertu et la puissance qu'il en recevait, produisait tout ce qui delait être créé. De ces deux divinités suprêmes émanaient et dépendaient toutes les autres. Quand on leur offrait des sacrifices, le tronc d*arbre qui les représentait était planté sur sa racine, *ce qui leur mettait la tùte en bas, car la racine cle ces simulacres était toujours sculptée en forme de tête. C'était le contraire quand il s'agissait de sacrifier aux autres dieux ; le tronc qui les représentait était planté la racine en haut.
RADJAS. Nom donné 2^ la seconde caste oes Hindous. Elle est tirée des épaules du (lieu Brahma; c'est la première après celle <ies brahmanes, et on en tire les rois et les guerriers. Z
KADJASOUMÉDHA. Grand sacrifice des Hindous; il ne peut être offert que par le monarque universel, et il donne la rémission de tous les péchés à celui qui Taccomplit. Ouand il est renouvelé cent fois, il donne droit è devenir le roi du ciel à la place d*lndm. Mais il v a bien des siècles qu'il n'a pu <Mre effectué. 11 consistait à immoler un liomme, ou un éléphant, ou une vache, ou lin cheval. On le remplace maintenant par le ^ icrilice du bélier. On prétend que les rois ne >'Mit plus assez puissants pour Toffrir de manière à devenir les successeurs d'Indra.
KAE-APOUA. Dieu de la mer, adoré à h.maï. Tune des lies Sandwich. 11 recevait ] rincipalement les homma'^es des pécheurs.
UAFAIL. Ange qui, suivant les musulrs.ins, gouverne le septième ciel. C'est le Itipkaèl du livre de Tobie.
UAGAINA. Déité des Slaves; c'est un des l'cutenants de Puschotou Zuttibor quiprési !e aux forêts.
ilÂGAS, ou les passions f ][)ersonnifiées I^ar les Hindous, qui en ont fait des génies ou des demÎMiieux. Ce sont eu même temps ^\^s modes musicaux. Cette doctrine a donné lieu à d'ingénieuses allégories.
RAGHINIS ou RAGUINIS. l'' les passions iomelles, selon les Hindous. Ce sont des nymphes au nombre de trente, qui prési-
dent à la musique, comme Jes Ragas, leurs époux; elles veillent aussi sur les saisons de l'année. Leurs fondions et leurs propriétés sont décrites au long dans les poëmes mythologiques.
2** Les Kalmouks et les Mongols donnent ce nom à des divinités femelles, qui habitent le séjour de la joie, d'où elles s'échappent quelquefois pour venir au seeours des malheureux. Dans les invocations qu'on leur adresse elles sont confondues sous le nom général de Bourkhans, Cependant elles na sont pas toutes bonnes ; car l'une d'elles, la seule furie des Kalmouks, est au nombre des huit divinités terribles.
RAGHOUNATH. Surnom de Rama, descendant de Raghou, prinr^ de la dynastie solaire. Ce nom signifie seigneur de la famille de Raghou.
RAGNARAUK, la fin du monde , suivant la mythologie Scandinave. Ce nom signifie le crépuscule des dieux. 11 sera précédé par trois années sans été, et par trois autres oi^ les hommes s'entre tueront. Tous les combattants périront et la terre sera consumée Ear le feu. Hais une nouvelle terre plus elle et plus heureuse sortira du sein des eaux, et les hommes seront meilleurs.
RAHOD. Dans la mythologie Hindoue, c'est la personnification de la tête du dragon. Ce Rahou était un asoura ou démon, fils de Sinhika, et lorsque la mer fut barattée, il se mêla parmi les dieux qui buvaient Tambroisie. Déjà il prenait sa (»art de ce breuvage d'immortalité, quand le soleil et la lune, rayant aperçu, le dénoncèrent à Vichnou. Ce dieu lui trancha aussitôt la iUe d'un coup de sabre : mais comme Tamrita était parvenu à la gorge du monstre sfi tête ne pouvait périr; elle s'élança jusqu'au ciel, avec un bruit épouvantable, et semblable à un rocher énorme. Le tronc du géant, en tombant, ébranla la terre, les rochers, les forêts et les îles; c'est lui qui forme le noeud descendant -sous le nom de Kétou. Depuis ce temps, le monstre garde une haine irréconciliable contre le soleil et la lune; il les poursuit sans cesse, et lorsqu'il peut les atteindre, il souille leurs corps, qui alors deviennent minces et noirs; c^est ce que noua appelons une éclipse partielle. Quelquefois il les engloutit tout entiers et les revomil ensuite; c'est ce qui produit les éclipses totales.
Les Birmans font également de Rahou une huitième planète qui est invisible et opaaue. Ils lui donnent la iforme d'un monstre, dont la taille a 2,<^00 lieues de hauteur, 1,800 de largeur. Quand cette monstrueuse planète est transportée de jalousie contre le soleil ou la lune, sans doute à cause de leur splen^ deur et de leur éclat, elle descend dans leur chemin respectif, ouvre sa gueule immense et les dévore; mais, si elle voulait les garder trop longtemps, sa tête se romprait, car ces deux astres ont une tendance continuelle à poursuivre leur carrière; c'est pourquoi elle les rejette au bout de quelques rooipents« Parfois elle met les autres planètes sous «eu
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!i <up|)iice fut adouci, mais il lui fut déliré que s'il manquait encore à la vertu
une femme, il perdrait toute sa puissance. i unbiia cette menace, enleva encore Sitâ,
ousc de Rama , et fut alors puni de tous i-i (Times.
UAMEAU d'or, que la sibylle de Cumes •(''>enla à Enée au moment où il allait viii<'r les enfers. Dans une vaste forêt, au cm d*une ténébreuse vallée, est un arbre 'UiTu qui porte un rameau d*or, consacré à ) reine des enfers. 11 faut qu'un mortel ni veut pénétrer dans l'empire de Pluton
il muni de ce rameau pour le présenter à 1 déesse. A peine est-il arraché de l'arbre d'il en renaît un autre de môme métal.... i le destin vous permet de descendre sur ^s sombres bords, il se laissera (tueillir ms peine ; mais si votre entreprise e^t oniraire à la volonté de Jupiter, le rameau ous résistera ; vous y emploierez des forces luliles; le fer même ne pourra le séparer e l'arbre. Enée, à l'aide do deux colombes nvoyées par Vénus, trouva cet heureux smeau, 1 arracha de l'arbre sans y trouver uiioindrc résistance, et le porla à la Sicile. Quand. ils furent arrivés au nalais de luion, Ënée attacha le rameau a'or à la «•ne.
HAMEAUX. Les rameaux verts faisaient ulrefois partie de la décoration des temples liens, surtout dans les jours de fêle. Ou n oiL'-ail de chêne à Jupiter, de laurier à pollon, d'olivier à Minerve, de myrlhe à énus, de lierre ou de vigne à BacchuSi e pin à Pan, de cyprès à Pluton, etc.
IIAMENO-KASTRÉHÉ, ou RAMESEHNÉ.
iit^e ou bon génie de la mythologie pur* •nie. Il est honoré comme un des aides de 1 ibra, et il est chargé de veiller au bienirode l'homme.
KAMIRIQUI. Les Muyscas de Tunja et de «'{^aoioso racontaient qu'au commencement '1 monde , tout était plongé dans l'obscuiio la plus complète, parce qu'il n'y avait i soleil ni lune. 11 n'existait alors que eui hommes, le cacique de Sognmoso et elui de Ramiriqui, ou Tunja; ces deux cai«|iies firent des hommes avec de l'argile •une etdes femmes avec des jiaquelsd'her- «'s. Mais comme il était néceSssaire d'éclaicr le monde, Sogamoso ordonna à Ramiri- ■li, qui était son neveu, de monter au ciel, i ii en fit le soleil. Puis trouvant que cela tiit insufiisant, il y monta à son tour, et evinl la lune.
UaMONQU. Un des dieux adorés par les ouples du Tonquin.
RAM-T1RTH. Lieu de pèlerinage célèbre
Onore, qui est un port de mer dans la rovince de Kamara. On y adore le singe lanouman, qui rendit de si grands servil'sà Rama-lchandra, dans son expédition '>nlre Ravana. On promène quelquefois or image dans les rues de la ville, sur un hariot semblable à une tour, de la hauteur l'or viron quinze pieds, et monté sur quatre ^-'U4s : on le traîne avec de grosses cordes»
Quelques orahmanes montent sur le chariot pour accompagner l'idole, et chanter des prières pendant la procession.
^RANA Déesse de la mer chez les Scandinaves ; c'est l'épouse d'^Eger, dieu de l'O-» céan.
RANAIL. Nom d'un ange du premier ordre, chez les Madécasses.
RANA-NIEIDE. Déesse des Lapons, qui la disaient fille du grand dieu Radien. C était h elle qu'ils se croyaient redevables de la pousse de l'herbe et des bourgeons, parce qu'ils se fip;uraient le dieu son père comme un ôtre oisif et trop insoucieux pour s'occuper des choses d'ici -bas
RANCiUZEMAPAT. Esprit domestique des anciens Slaves; c'était lui qui les favorisait dans la fabrication de la bière et de l'hydromel ; on l'invoquait en buvant ces liqueurs , et on lui offrait des libations.
RANH, ou RANH-PAPÏ. Démon redouté par les Cochinchinois , parce qu'ils s*imaginent qu'il cherche à nuire aux petits enfants.
RANIKAlL. Nom d'un ange du premier ordre chez les Madécasses.
RAPITAN. Un des cinq Gahs ou /zecfs surnuméraires qui, suivant les Parsis, i)résideiit aux cinq jours épagomènes.
RAPSODOMANCIE ou RAPSODOMAN- TIE. Divination qui se faisait en tirant au sort dans un poëte, et prenant l'endroit Sur lequel on tombait pour une prédiction de ce ce qu'on voulait savoir. C'étaitordinairement Homère ou Virgile que l'on prenait pour cela. Tantôt on écrivait des sentences ou quelques vers détachés du poète, lesauels on écrivait sur de petits morceaux de bois, que l'on jetait dans une urne au hasard d'où on en tirait un qui était le sort. Tantôt on jetait des dés sur une planche sur laquelle il y avait des vers écrits ; et ceux sur lesquels s'arrêtaient les dés, passaient pour contenir la jirédiction. Ce mot est formé de ftsrvrcîoc, dmna/ton, ei de pa-^ù^ c ^ rhapsode.
RAS, la tête. Objet du culte des Harraniens, sabéons de la Chaldée. Ils croient que rame de la planète de Mercure vient se placer dans cette tête , et donnent des avis ou des réponses à ceux qui viennent le consulter. C'est pourquoi ils honorent cette tête et lui font un sacrifice tous les ans.
BASDI. C'est une divinité qui était ado* rée par les peuples de la Hongrie. Janus, fils de Vatha, l'honora le premier comme une déesse. Celte Rasdi était une femme qui, prise par fiéla, roi chrétien, et enfermée dans une prison, y mourut en se rongeant les pieds de désespoir, un autre écrivaui la nomme Yartisolo^
KASIL. Nom d'un ange du premier ordre»
chez les Madécasses.
RAT. Les Phrygiens avaient déifié les rats. Chez les Egyptiens, cet animal rongeur était le symbole dune entière destruction, et exprimait le monde dans l'opinion do ceux qui lui donnaient un commencement et une fin. Ils le regardaient encore comnio le symbole du jugement, parce quç, de dif-
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Wrenls pains, il choisit le meilleur* Plusieurs peuples de l'Asie se feraient encore aujourd'hui .un cas de conscience de nuire h ces animaux. Les Romains tiraient des présages de la vue des rats. Pline nous apprend que, de son terapslarencontred'un rat blanc était de bon augure. Les boucliers qui étaient à Lanuvium, ayant été rongés par les rats, présagèrent un événement funeste; et la guerre des Marses, qui survint bientôt après, accrédita cette superstition.
RATAINIKZA, esprit domestique des anriens Slaves. On croyait qu'il présidait aui chevaux et qu'il les protégeait. .
RATHA-DJAÏRA, ou fête du char. Elle a lieu, dans les Indes, le deuxième jour de la quinzaine lumineuse du mois d'Asarb (mai). On élève la statue de Djagad-natba ou Vichnou sur un char immense, véritable édifice ambulant, eton la promène pendant plusieurs jours avec beaucoup de pompe et d appareil. Cette énorme voilure est traînée par des milliers d'Individus qui se font un honneur de s'atteler aux cordes. Plusieurs fanatiques se précipitent sous les rouespour se faire écraser, et offrir ainsi au dieu le sacrilico de leur vie.
RATI, déité hindoue, épouse de Kamadéva, dieu de l'amour. Son nom signifie mxlination^ volupté.
tlATNAGUERBHA. Un des Bouddhas ou Anciens sages adorés par les Bouddhistes du NépâU
R ATN APAT^L Un des Dhyani-Bodhisatwas, vénérés par les Bouddhistes du Népal, qui le disent fils du Bouddha-Ratnasambbava.
RATNASAMBHAVA. Un descinqiîoudd/io« célestes adorés dans le NépAI. Son royaume est au sud; on le représente de couleur bleue et revêtu d'un manteau rouge. Il est Je père spirituel de Ratuapani et de Rchitiguerbha.
RAUTA-REKHI. Le dieu du fer dans la mythologie finnoise ; il habite dans rHijen* Pesai, au sein des montagnes.
RAVANA, célèbre Rakchasa ou démon de ]a mythologie hindoue. 11 descendait de Prahmô, par Poulaslya, père de la race des Rakohasas. Son père étail le mouni de Viswasrava ouVisravas; et il élait frère de Kouvéra, dieu des richesses, qu'il déposséda de son royaume de Lanka. On le représente ^vec dix têtes.
RAVI. Un des noms indiens du soleil con- Mdéré comme planèle, d'où le dimanche est pommé ravivara^ jour de Ravi. Ceux qui naissent sous son influence ont l'âme inquiète, sont ex posés aux souffrances, àl'exil, h la prison, à des cha-jrins de la part de leur femme et de leurs entants.
RAYMI. Fôte solennelle, que les Incas célébraient à Cusco en l'honneur du soleil. Cette solennité arrivait au mois de juin après Je solstice. Tous les généraux et tous les capitaines, les Curacas et les grands seigneurs assistaient à cette fête.
UE, Nom du dieu^oW/ chez les Egyptiens;
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il est communément accompagne ue I article Phré.
Les anciens Irlandais donnaieni le nom de Ré à la £unê, honorée par eux conjoioie* ment avec le Soleil.
REEL Fêtes solennelles des Japonais qui suivent la religion du Sin-toou des Espriis; ceux même qui appartiennent à un auire culte y prennent part. Elles sont desiinéî ^ j honorer les Kamis ou Génies, ou bien è r:; • peler le souvenir des antiques usagesdc le^rf pères. Ces f^tes se passent plutôt en \>U sirs, promenades, visites mutuelles, etre{^) de famille, au*en visites des temples et t"* exercices religieux, les Japonais étant persuadés que les Kamis se plaisent innnime: i h voir prendre aux hommes des plaisir» n des divertissement^ innocents. Quei^jaruns cependant se rendenlaux miyas out'.:pies pour V prier oupour les visiter; mai plus grand nombre terminent leurs jourué dans les cabarets.
RECHAHOUILENG. Personnage mythol • giquedesCarolins occidentaux, qui lêdisea lils adoptif d'Elieulep. 11 était né dans Hie de Lamourek ; mais, dégoAté de la terre, li monta au ciel pour y jouir de la féiiciié':»: son père. Cependant il est redescendu ù^i:la moyenne région de Tair, pour y rniu'.H. nirsa'mère qui vitencore h Lamourek «iàu» un âge décrépit, et lui faire i>ai't des un^tères célestes
RÈGEWITH. Dieu adoré dans Tlle de Rugcu, conjointement avec Porewith et Por niice; cependant ils avaient un temple vl)aré. Régewith avait sept visages h nnc^e . '• tôle ; sept épées dans leurs fourreaux, aii chées à un seul baudrier, et une épée noe . la main droite.^
REGIFUGË ou FUGALE. Fête que l».
faisait à Rome, le 6 avant les calemies • . Mars. Les anciens ne conviennent pss '\ l'origine de celte fêle : les uns disent qucî' avait été instituée en mémoire de la fu>b' Tarquin-lc Superbe, lorsque la ville rejou^' sa liberté; les autres disent qu'elle p»rt !i ce nom parce que le roi des chosei M«rc : s*enluyait après qu'il avait sacrifié. Le prtmier sentimenl/fondé sur rautorilé d'Ov <■ , de Festus et d'Ausone, parait plus vrai'^i'"blable que le second, qui est de Plutarqu à moins qu'on ne dise pour le concilier ;; le roi des choses sacrées fuyait ce jour-l . pour rappeler la mémoire do la faite i dernier des rois de Rome.
REINK. Junon^ la reine de5 dieut, v-* quelquefois appelée simplement reioe. l eut sous ce nom une statue qui lui ^^^ d'abord érigée h Véies, d'oii elle fut iraD>portée au mont Aventin, on grande céré " nie. Les Romains avaient une grande ut. ration pour cette statue; personne n*u>4:t ^ toucher, que le i>rêtre qui était à son ser^î^^ La fille atnée d'Uranus, selon les AtlaniiacN fut surnommée la reine par excellence.
RÊIONË. Surnom de /ution, formé lie ^^^^ ptomontoire.
KKMBHA ou RAMfiHA. Apsaraon^m'' céleste de la mythologie hindoue. Elit nj
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[iMt (le rétumc de la mer barattée par les •eux, et ost un des plus beaux oruements il' la rour d'Indra.
KEMPHAN,RÉPHAN ou RQMPHAN. Nom î une idole que Ton prétend avoir été adorée .ir les Hébreux dans le désert. Mais il se . urrail que ce nom ne reposât que sur une I inscription fautive d'un terme obscur du lopiiète Amos; il parait certain que Kévan ui\{ le Saturne des Arabes et des Syriens. jrcher , Hammond et d'autres écrivains t nsent que c'est le nom d'un roi égyptien éitié après sa mort et confondu avec la plante (Je Saturne.
KEMLRIE. Lieu de Rome sur le mont i\cnlin, où Rémus prit l'augure du vol des ixeaui et où il fut enterré.
REMURIES. Fête que les Romains celéniient en l'honneur des MAnes, et pendant ^vquels ils portaient des mets sur les toni- Mui des morts. Cette fête fut ensuite aprtéc Lémuries par le changement de la romière lettre. Elle fut d'abord instituée en honneur de ttémus, rais à mort par Romulis son frère, suivant Tite-Live, ou par le iilmn Celer, SU' vant Ovide. Une peste s'étant t'clarée après ce meurtre, l'oracle ordonna ajiaiser les mânes de Rémus ; c'est pouruoi toutes les fois que Romulus prolulguait des lois ou prononçait une seil- ?nce, on plaçait auprès de lui une chaise urule avec le sceptre, le diadème et les uires insignes de la royauté, pour repréenler son irère. De plus on institua une fête ui se célébrait le 9 mai. Yay. Lbmuribs. KENARD, de Tbèbes, changé en pierres.
)(\ns hi fable de Céphale et de Procris, il e^X ^rlé d'un renard qui faisait de grands raines aux environs de ïhèbes et auquel les nébains, par une horrible superstition, xposiient tous les mois un de leurs enfants, ovant que les autres seraient à labri des itours de cet animal. Ce renard avait été nvové par Bacchus,donl les ïhébains mérl>aienl la divinité. Céphale prêta à Amhiiryon, son fameux chien Lélape, aliu de onnrr la chasse à ce renard, et au moment ù Lélaps allait le prendre, ils furent tous eux changés en pierres.
Les Japonais ont la plus grande vénération our les renards; ils sont persuadés que les jrps (Je ces animaux sont vivifiés par des énies ou des démo/is. Le renard blanc e.U insulté dans^ toutes les affaires graves, eton ijil dans toutes les maisons riches un p.tit fmple qui lui est consacré.
In Japonais , ayant quelque demande à dre ou se trouvant dans une situation mbariassante, offre à son renard un sacrice, composé de riz rouge mêlé de fèves. couve-i-il,le jour d'après, que tant soit peu n a été mangé, c'est un signe favorable; si, u contraire, il n'a point été touché, il lui •ste peu d'espoir. Les gens a'esprit se loquent de cette superstition^ mais le cMiple, par les inspirations des prêtres de laka, a une confiance illimitée dans les enanJs.
Les âmes de^i renards deviennent à leur
tour iles démons malfaisants. Quand un Japonais est attaqué par une maladie noire, il ju^étend que le renard fa assailli.
RENOMMEE. Les poètes l'ont personnifiée et en ont même 'fait une divinité. Elle éta t sœur des géants Cée et Eacelade, et fut le dernier mon*Jlre qu'enfanta la Terre, irritée contre les dieux qui avaient exterminé ses enfants. Pour s'en venger, elle enfanta ce monstre, afin qu'il divulguât leurs criuieset qu'il les fit connaître à l'univers. Voici le beau portrait qu'en fait Virgile (jEneid.f lib. iv) : « La Renommée est le plus prompt de tous les maux; elle subsiste par son agilité, et sa course augmente sa vigueur. Da-* bord petite et timide, bientôt elle devient d'une grandeur énorme ; ses pieds touchent
la terre, et sa tête est dans les nues Le
pied de cet étrange oiseau est aussi léger que son vol est rapide. Sous chacune de ses plumes, ô prodige 1 il y a des veux ouverts^ des oreilles attentives, une bouche et une langue qui ne se tait jamais, il déploie ses ailes bruyantes au milieu des ombres; il traverse les airs durant la nuit, et le doux sommeil ne lui ferme jamais les paupières. Le jour il est en sentinelle sur le toift des hautes maisons ou sur les tours élevées ; do là il jette Té.jouvante dans les grandes villes et sème la calomnie avec la même assurance qu'il annonce la vérité. » Ovide {Metam.f lib. iv) fait habiter la Renommée sur une tour élevée, dons un lieu également éloigné du ciel, de la terre et de la mer, d'où elle considère tout ce qui se passe dans ces trois empires, pour le publier ensuite.
Les Athéniens avaient élevé un temple à la Renommée et lui rendaient un culte réglé. Furius Camillus. dit Pluiarque, fit bâtir à Rome un temple à la Renommée.
On s'accorde k la représenter sous la figurer d'une femme ailée, planant dans les airs et tenant une trompette. J'ajouterai que l'on doit lui donner la coiffure des vierges, parce qu'aucun poëte n'a chanté son hymea ni ses amours.
RENOUKA. Epouse de Djaraadagnî et mère du dieu incarné Parasou-Rama.
REPAS FUNERAIRES. C'était, chez les Grecs, une cérémonie religieuse, instituée pour honorer la mémoire d'une personne décédée, et en rappeler le souvenir à se» amis. Ce repas avait lieu chez un des parents du moit, et Ton s*embrassait en seirlant, comme si Ton n'eût dû jamais se revoir.
Chez les Romains^ il y en avait de deux sortes : les premiers se faisaient dans la maison du mort, au retour du convoi ; les seconds avaient lieu sur son tombeau. On
parer des mets qu'on y laissait, pour les porter à ces âmes. Mais c'étaient en effet les i»auvres qui venaient i^ la faveur des ténèbres enlever tout ce qui se trouvait s.ijir le tombeau. '
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Quelquefois les parents faisaient un petit repas sur le tombeau du mort.
Plusieurs peu|)les anciens avaient des coutumes è peu près semblables^que Ton retrouve encore dans plusieurs nations infidèles.
Les Grecs croyaient que les hommes des temps héroïques étaient de plus haute stature, et Homère les fait grands mangeurs. Quand Eumée reçoit Ulysse, il apprête un grand porc de cinq ans pour trois personnes. (Ody$$.f xiT.) Les héros d*Homère se servent eux-mêmes pour la cuisine et les repas ; quelques-uns pensent que chez les anciens les repas étaient très-souvent des sacritices, et que c'est pour cela qu'ils étaient préparés par des rois. Cette raison peut-être vraie à certains égards, et insuffisante à d'autres ; elle n*a pas lieu, par exemple, pour le repas qu'Achille, aidé de Patrocle, donne dans sa tente aux députés des Grecs, qui venaient le prier de se reconcilier avec Agamemnon. Il y a dans le dénombrement des mets de ce repas beaucoup de grains et de légumes ; c^etait aussi la nourriture la plus ordinaire des anciens Egyptiens ; c'était celle des Romains dans les meilleurs temps, et lorsqu'ils s'adonnaient le plus à l'agriculture.
REQUJEIVRJUM. Lieu de renos pour les morts, un tombeau ou un sépulcre. Ce mot se trouve en ce sens dans plusieurs inscriptions, parce que les anciens croyaient que la mort n'était qu'un repos.
RHABDOMANCIË ou RABDOMANCiE. Ce mot est composé de^aCdoç verge^ et de fMyriîa divination. Nous allons compléter ici les détails que nous avons donnés à Tarticle Bahdomancie. C'est Tart futile de prétendre deviner les événements passés ou à venir par des baguettes. Cet art ridicule prit autrefois beaucoup de faveur chez les Alains et les Scythes, quidevinaientparlemoyendecertainesbraa»
ches de saule ou de myrte. Celte divination a quelque afliniié avec la*^Bclomancie. Quelques auteurs eu attribuent l'invention aux nym-
i)hes nourrices d'Aftollon. Les insulaires de ilétélin se servaient d'une baguette de tamarix, et croyaient qu'Apollon avait donné à cette plante ia vertu de deviner.
Ce Kenre de divination était fort répandu dans 1 Europe chrétienne du moyen <lge, qui l'avait sans doute reçue des Germains.
Plus tard, on se servit de la baguelte pour découvrir les choses cachées, les trésors, les voleurs, les sources d'eau, etc. Communément on prend une baguette de coudrier ou d'amandier; quelques-uns ont l'attention de la couper pendant la nuit, à une certaine saison et ))endant un certain quartier de la lune; les uns la choisissent fourchue, la tiennent des deux mains par les deux branches, et prétendent qu'elle fait malgré eux un mouvement de rotation lorsqu'ils sont sur la trace des objets cherchés ; d'autres se servent d'une baguette droite, et cueillie indifféremmentli toute espèce d'arbres. Quoique ce genre de superstition soit tombé maintenant dans un grand discrédit, on trouve œpendaiM encore des gens qui se fohi fort de découvrir les sources au moven
de la baguette.^ On peut encore rapportir ) la rhabdomancle l'usage du Lituus chez les Romains. Voy Rabdoiia!«cie.
"RHABDANALEPSIS. PAceSavâ),^».- , ftt/».
qu'on célébrait toutes les années dan^ li!de Cos, et dans lesquelles les prêtres: ortalent en procession un cyprès.
RHACIDS. Mari de Manto, père de Mo; su , et roi de Claros.
RHADAiMANïHE.Un des trois juge^ es enfers, frère de Minos, (ils de Jupiter k d'Euroi^e. Il s*acquit la réputation d'u: .grande vertu. Après s*ètre ét<*tbli dans que qu'une des lies de l'Archipel, sur les lôid'Asie, il y gagna tous les cœurs par la ^ • gesse de son gouvernement. Son équité t son amour pour la justice lui valurent riior.neur d'être un des juges des enfers, où t.ii lui donna pour son partage les Asiatique- ..: les Anicains. C'est lui, dit Virgile, quij •side au Tartare, oii il exerce un [*(ms > formidable : c'est lui qui informe des fau: ^ et qui les punit; il force les coupables • révéler eui-mémes les horreurs do teurvi, d'avouer les crimes dont ils se sont reru > coupables en secret, et dont ils ont dilTi l'expiation jusqu'à l'heure du trépas.
Cependant le poète n'offre Rbadaroanit: que comme un juge éclairé qui iufligc (it? peines. Au hasard de déplaire à Augu.^te. i ne s'est pas contenté de jeter des fleurs ^l' la tombe de Caton, il le peint à iapbceu: Rhadamanthe, donnant seul des lois auibe> reux habitants des champs Elysées :
Secrctosque pios, hîs danlem jura Calouem.
C'est 15 un trait de républicain qui fait hwr nciir à Virgile.
Le nom de Rhadamanthe vient de Vorkital rada, qui signifie dominer , et de tnoik la mort , ou méthim , tes morts^ il est li'd'iiurope, dont le nom oriental est Ereb, le couchant ou V en fer.
RHA&JNUS1A. Surnom de Némésis , à câU'£ d'une statue qu'elle avait à Rbauinus, bour;: d'Attiaue. Cette statue, de dix coudées i:ë haut, était faite d'un seul morceau, et li ur.' si grande beauté, qu'elle ne le cédait pu i.' aux ouvrages de Phidias. Elle avait été cou.* œencée pour être une Vénus.
RHAMSINITHE. Roi d'Egypte, fut le su • cesseur de Prothée : il flt poser dans le icL-
[)le de Vnicain, à Memphis, deux statues a^ essaies, de vingt-cinq coudées cbatune.
l'une, que les Egyptiens adoraient, était sj» pelée 1 Eté, et l'autre, pour laquelle ils n.v vaient aucun respect, était appelée VH'w.t, Hérodote racontequeRhamsinithe était descendu dans le lieu où les Grecs disaieri qu'était l'enfer, qu'il y avait joué aut ut^ avec.Cérès; ({ue quelquefois jI avait ^a.u et quelqueifois perdu, et que ia dée>>e k renvoya avec une serviette d'or, dont elle lui fit présent. C'étaient les préiics é^yr tiens qui faisaient ces contes à HéroJuie: aussi ne les rapportc-il que i*omiue ili) choses qu'on lui a racontées.
RHANIS. Nymphe de la suite de Diaiie.
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RHAPSODE. Le premier fut Cineihus, qui chanta en public à Syracuse l^lliade et 10d yssée, dans la lxix* Olympiade. Les .Grecs donnaient ce nom à ceux qui allaient de ville en ville^ chantant des hymnes en Thonncur dos dieux, dans les cérémonies religieuses et dans les fêtes publiques. Homère avait sans doute la même profession; et ses l'oëmes immortels sont probablement le recueil coordonné des différents morceaux (|u*il avait ainsi composés. Dans la suite on nppela rhapsodes ceux qui chantaient en puDlic des fragments détachés des poèmes d'Homère et dllésiode. Ils étaient habillés de rouge, quand ils chantaient Tlliade, et de bleu, en chantant TOdyssée*
La fête des rhapsodes faisait partie des Dionysies ou fêtes de Bacchus. On y récitait des rhapiodies ou tirades do vers, en passant devant la statue de ce dieu.
KHARIUM. Champ de l'Atlique dans 1*Eleusine, selon Etienne le géocraphe; ce champ est nommé Raria terra et narius campus, par Pausanias et par Plutarque. Il était consacré à la déesse Cérès, et les Athéniens en regardaient la culture comme un point de religion.
RHEA. Femme et sœur de Saturne , divinité célèbre chez les Grecs et les Romains, sur l'origine de laquelle les f^oëles ne sont point d'accord ; il y a même des contradictions à son sujet dans les hymnes d'Orphée; car dans l'une il la fait mère du ciel, et dans Tautre le ciel est son père. On croit que Rhéa était dans le principe Isis, qu'on a re- Têtue dans la suite de plusieurs noms en divers temps, et en divers pays; en sorte qu'elle a été transformée en autant de divinités particulières. Strabon fait mention de cette multiplicité de noms donnés à la déesse. Saturne son époux, pour éluder l'oracle, qui avait annoncé qu'il serait détrôné par l'un de ses fils, dévorait ses enfants dès que Rhéa les mettait au monde; mais celleci, étant accouchée de Jupiter, présenta à son mari une pierre emmaillotée qu'il engloutit sur le champ. Apollodore dit que pour sauver son enîant dont elle était enceinte, elle se retira en Crète, où elle accoucha dans un antre appelé Dicté, et donna Tenfant à nourrir aux Curetés et aux nvmplies Adrasté et Ida. Les habitants de Crète , AU rapport de Diodore, racontent que de son temps ou voyait encore la maison de Rhéa entourée d'un L>ois sacré de cyprès très-annen, dans le territoire deGnosse, où les Titans avaient habité.
Voici la fable que les prêtres égyptiens racontaient à son sujet, pour faire agréer au peuple les changements qu'ils durent faire ^ leur année:
Rhéa, ayant eu un commerce secret avec Saturne, devint grosse; le Soleil, qui s'en aperçut, la chargea de malédictions, et prononça qu'elle ne pourrait accoucher dans aucun mo;s de l'année. Mercure , qui , de ^on côté, était amoureux de Rhéa , parvint aussi à gagner ses bonnes grftces. Elle lui lit paît de rembarras gù elle se trouvait. £n
reconnaissance des faveurs qu'il en avnit obtenues , Mercure entreprit de garantir cette déesse delà malédiction du Soleil. La souplesse d'esprit qui le caractérise, lui fournit pour y parvenir un expédient trèssingulier. Un jour qu'il jouait aux dés avec la Lune, il lui proposa de jouer la soixantedouzième partie de chaque jour de l'année. Ce fut pendant ces cinq jours que Rhéa accoucha; elle mit au monde Isis, Osiris, Orus , Typhon et Nephté. C'est ainsi r]ue Tannée égyptienne , qui n'était d'abord que de 360 jours, reçut les cinq jours complémentaires qui lui manquaient.
Cette déesse offre à Saturne sur un autel carré du Capitole, une pierre à dévorer à la place de Jupiter. Elle est revêtue d'un manteau qui lui couvre la tête, etelle estchaussée.
RHENE. Ile de la mer Egée , voisine de celle de Délos; elle se trouve aussi nommée HAenta, Rhenea^ Rhenis , Rhenius , Rhenaca. C'était le cimetière des habitants de l'Ile de Délos; car il n'était pas permis d'enterrer les morts dans une lie sacrée. Elle était déserte, et si voisine de Délos, que selon Thucydide, Polycrate, tyran de Samos , s'étant emparé de cette île, la joignit à celle de Délos, par le moyen d'une chaîne , et la consacra è'Apollon Délien.
Plutarque ( Nicia) , en racontant la ma-
f;niricence et la piété de Nicias , dit : Avant ui, les cluBurs de musique que les villes envoyaient à Délos pour chanter des h} mnes et des cantiques à Apollon , arrivaient d'ordinaire avec beaucoup de désordre.
Quand Nicias eut Thonneur de conduire cette pompe sacrée appelée théorie, il se garda bien d'aller aborder è Délos; mais pouréviterret inconvénient, il alla descendre dans l'Ile de Rhéné. il conduisit avec son chœur de musiciens les victimes pour le sacriGce, et tous les autres préparatifs pour la fête; il avait même apporté un pont qu'il avait eu la précaution de faire construire à Athènes, qui était de la largeur du canal qui sépare l'Ile de Rhéné de celle de Délos. Ce pont était de la plus grande magniGcence » orné (le dorures, de beaux tableaux et do riches tapisseries. Nicias le jeta sur le canal, et le lendemain au point du jour, il fit passer toute sa procession et ses musiciens superbement parés, qui en marchant en bel ordre et avec idécence , remplissaient l'air de leurs cantiques. Dans cette belle ordonnance, il arriva au temple d'Apollon.
RHESUS Roi de Thrace, était 61s de Strymon et de la muse Ternsichore. Il vint au secours de Troie, la dixième année du siège, li savait qu'un oracle avait déclaré aux Grecs, comme une des fatalités de cette ville, qu'elle ne pouvait être prise, à moins qu'on n*empêchAt les chevaux de Rhésus de l>oirede l'eau du Xanthe (fleuve de Phrygie), et de manger de l'herbe des champs de Troie. C'est pourquoi il résolut de n'arriver que de nuit, cl campa près de Troie, pour y entrer le lendemain matin. Les Grées , en ayant été avertis par Dolon Tespion des Troyens, envoyèrent cette même nuit Ulysse
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et Diomèile , qui , sous la protection de Minerve, arrivèrent sans être aperçus, au quartier des Thraces : ils les trouvèrent dormant tranquillement, ayant chacun près de lui ses armes et ses cnevanx. Rhésus, au milieu d*eux, dormait profondément, ayant aussi près de lui âes chevaux, attachés derrière son char. Diomède lui plongea son épée dans le sein, et ce fut pour ce malheu* reux prince, un songe funeste que Minerve lui envoya, dit Homère; pendant qu'Clysse détachait les chevaux de Rhésus, pour les emmener dans son camp.
RHIN. Les anciens Gaulois honoraient ce fleuve comme une divinité : ils croyaient que c*éldit lui qui les animait au combat, qui leur inspirait le courage et la force pour défendre ses rives. Aussi Tinvoquaient-ils souvent au milieu des dangers. Lorsqu'ils soupçonnaient la fidélité de leurs femmes, ils les obligeaient d'exposer sur le Rhin les enfants dont ils ne se croyaient pas les pères, et si Teiifant allait au fond de 1 eau, la mère était censée adultère, si au contraire il surnageait et revenait à sa mère, le mari persuadé de la chasteté de .son épouse, lui rendait sa confiance et son amour. L'empereur Julien, qui nous apprend ce fait, ajoute que ce fleuve vengeait, par son [discerneujent, 1 injure faite à la pureté du lit conjugal.
RHODK. Fille du devin Mopsus.
RHODÊ. Nymphe , mère des Héliades.
RHODES. Quelques auteurs ont prétendu que cette île tire son nom d'un bouton de rose de cuivre, qu'on trouva en posant les fondements de Lindos, qui est une de ses plus anciennes villes ; car rhodes vient d'un mot grec, qui signifie rose,
Ifis poètes grecs lui donnent une autre étymofogie. Ils disent qu'Apollon lui donna le nom de Rhodes^ en mémoire d'une Nymphe qu'il aimait éperdument, appelée ÂAoduêf et qui était fille de Nei^une et de Labia, sœur de Telchius^ qui furent les premiers habitants de cette Ile ; d'où elle fut aussi nommée Telchnis, Lorsque les dieux se partagèrent la terre, Apollon, oui était alors absent, n'eut point de dividende. A son retour dans l'Olympe^ il s'en plaignit à Jupiter, et lui demanda Tile de Rnodes qu il aperçut dans le fond de la mer. Jupiter la lui accorda, et Apollon layant élevée à ia surface des ondes en fit son domaine. 11 y rendit la nymphe Rhodé mère de sept Gis, que Diodore appela Héliades, et dont il cite les noms, savoir: Ochime, Cercaphe, Macalès, Actis, Ténagès, Triopas et Caudale. L'aSné devint père de Camère, Jalyse et Linde. lU partagèrent entre eux le patrimoine de leur père. Apollon ordonna à ses lits de dacrifier à Minerve avant toutes les autres divinités. Kn ré(;om,)ense, Jupiter i>ou> rit toute Tile d'une nuée d'or, d'où il lit pleuvoir sur les habitants des richesses inunies; allégorie qui nous apprend que ceux qui honorent la sagesse sont comblés de biens.
KHOMBUS^. Instrument des magiciens grecs, dont parle Properce, Ovide et Mar-
tial. Théocrite et Lucien disent qu'il (•i.ii d'airain; et Ovide donne à entendre quoi le faisait pirouetter avec des lanières tressées dont on l'entourait; c'était le mèmeiP' strument qu'Horace (od. 12, lib. v) désigne par le mol turbo. 11 prie qu'on le fasse tourner à contre sens, comme pour corrigeriez mauvais effets qu'il avait produits en tournant dans son sens naturel, citumtpie rétro solve turbinem. II faut savoir que c était nn? espèce de toupie de métal ou de bois, doi les prétendus sorciers se servaient dô.s leurs sortilèges, ils l'entouraient de t)and<* lettes, et la misaient tourner, disant, que ! : mouvement de cette toupie magique, avôit la vertu de donner aux hommes Tes passivr.s et les mouvements qu'ils voulaient leur inpirer. Théocrite (idyl. 2), dit : « De même que je fais tourner cette toupie, ^ oftCof au nom»:? Vénus, qu'ainsi monamant puisse venirà ma porte.» Quand on avait fait tourner cette iimi)ie d'un certain sens, si on voulait corriger l'efTet qu'elle avait produit, et lui en fain* produire un contraire, le magicien en ava t la puissance ; il la reprenait, rentooraiien un autre sens de la bandelette, et lui faisait décrire un cercle opposé à celui qaeite avait déjà parcouru. Les amants malheureux la faisaient tourner en adressant è Némésis des imprécations contre l'objet île leur amour dont ils étaient dédaignés.
RIBH AVAS. Personnages de la mythologie hindoue, les premiers mortels qui avaient reçu les honneurs de l'apothéose, qu'ils durent à l'ascendant de leur vertu, à refficacité de leurs prières, de leurs chaiits, uc leurs sacrifices et de leurs œuvres, llsvvalent à une époque bien antérieure à ia distinction des castes parmi les Indiens C'étaient trois frères, fils de Soudhanrau, membre d'une famille patriarcale célèbre parmi les antiques familles des Aryasde l'Inde; la tige de leur race était le fameux Angiras, un des personnages les plus véné' rés dont la tradition des Yéda$ ait conservé le souvenir. Les Ribhavas sont, comme Orphée, des chantres divins, des prophètes des théologiens ; comme lui, ils sont antérieurs è l'établissement d'un culte régulier, mais plus corrompu que celui de leurs temps ; comme lui ennn, ils ont préparé parmi les tribus dis[)ersées le règne des idées religieuses et des lois civiles.
I«es Ribhavas. sont pris aussi comme per* sonnification des raons solaires,
RiCHiS. Nom générique donné par les Hindous à d'anciens personnages sanciitv s Ils croient qu'ils sont nés de l'union de Manou*Swayambhouva et de Satarou|)a son épouse. On en compte sept classes diffén^ttes, dont les deux premières sont les iVrarcAû, ou Rinhis célestes, et les Brahmarchu, ou Richis de l'ordre brahmanique. Plusieur» de ceux qui comiiosent ces diuéreotes claises sont l'objet d'une légende merveilleuse, qui est rapportée à leur article respectif.
RICHVASRINGA. Personnage de la (d.v thologie hindoue. C'était uu ^olitairer li-^
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(Je Vibbftndaka et d*une daine: aussi portaît-il une petite corne sur le front; de là son DOiDy qui signifie le Richi à la corne.
RIRCHAv Personniflcation indienne de la constellation de la Grande-Outie.Cesi s^ns Joute l'analogie phonigue qui existe entre < e nom et celui des Richis, qui a porté les anciens Hindous à faire des sept principales étoiles de cet astérisme {iepte/n-triones) les sept Richis ou sages. Ce nom signifie la brilianie ou les brillantei.
RIHAC. Idole adorée par h^s «nciens Péruviens. Elle avait la figure d'un homme, f^i elle répondait aux diverses questions qui lui étaient faites, comme les anciens oracles de la Grèce. Cette idole était placée dans \in temple magnifique.
RIMFAX. Coursier qui conduit le char <le la ouity selon la mythologie Scandinave. La rosée est produite par l'écume qui tombe de SA bottcbe.
RIMMON. Idole adorée par les Syriens, à Damas. On suppose que c est le même que Elion^ le grand dieu des Phéniciens, et suivant Grotius, c'était le soleil qu*on adorait sous ce nom.
RIMTBDRSAR. Mauvais génies de la mythologie Scandinave, fils ou petil-fils au ^'éant Ymer. Ils étaient nourris par la génisse Audhumbla, • qui paissait la glace >nr les rochers ; c'est pourquoi les Rimthursar sont ajipelés les géants de la fjtace.
RIND A. Déesse des Scandinaves; elle fut filtre de Vale, qu'elle eut d*Odin. Ailleurs Valc est donné pour le fils deLoke, le mauvais génie.
RIN-PO. Mauvais génies de la cosmogonie bouddhique du Tibet. Ce sont les Rak- Khasa» des Sfindous.
RIOUZIN. Dieu marin des Japonais ; c'est celui qui suscite les tempêtes.
ms. Les Grecs en avaient fait un dieu qui rrcsidait au rire et h la gaieté; et il était iionoré particulièrement par les Lacédémouiens, le peuple le plus sévère du Péloponèse. Ils plaçaient sa statue auprès de celle de Vénus, avec les GrAces et les Amours. Lycurgue le premier lui avait consacré une statue, pour introduire la gaieté dans les re- |>os et dans les assemblées, comme un assaisonnement qui délassait les citoyens de leurs travaux, et qui tempérait la sévérité <ie leur discipline. — Les Thessaliens célébraient sa fête avec une gaieté qui conve* nait parfaitement à ce dieu.
RITHO. l^^^^ égvptienne, qui, avec Afofulott, son mari) et itarphréf son fils, formait une triade adorée dans le nome d'Herinonthis*
RITOUS. Personnifications dniemps, divinisées par les Hindous^ Ils étaient d'abord au ntya^Te de trois, et présidaieat soit aux trois ()artîes du jour, soit aux trois saisons de l'année indienne. Mais depuis que l^s
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Indiens ont partagé Tannée en six saisons^ les Ritous ont étévportés au même nombre. Dans une des hymnes du Rigvéda^ on volt les Ritous honorés conjointement avec In* dra, Agni et les Maroulas. *
RIVIÈRES. Dans l'antiquité on a toujours eu une vénération religieuse et singulière pour les eaux courantes. Homère nous dit que Pelée consacra au Sperchius la chevelure de son fils Achille. Hésiode recommande, comme une obligation de ne jamais ()a$ser une rivière sans se laver les mains% Xercès, traversant le Strymon, lui sacrifie des chevaux ; Tiridate en offre un à l'Euphrate, Lucullus, poursuivant Tymbès, offre des taureaux au même fleuve. La jeunesse erecque avait soin de consacrer sa chevelure au Néda, et les magistrats romains ne passaient jamais les petites rivières qui coulaient près du champ de Mars sans consulter les augures.
ROBIGALES ou RUBIGALES ,' Robiga^ lia ou Rubigalia. Fêtes instituées! par Numa, la onzième année de son règne, et
3ue les Bomains célébraient en l'honneur u dieu RobiguSj pour le prier d'empêcher la nielle de gâter leurâ blés. Ces fêtes se ce* iébraient le septième jour avant les calendes de mai, e'est-a-direle25avril, parce que k cette époque la constellation malfaisante se couche, et que de plus, c'est vers ce temps* là que la rouille ou la nielle a coutume d'endommager les blés qui sont sur la terre,
ROBIGDS ou RUBIGUS. Dieu de la cam-
Sagne et de ra^riculture chez les anciens lOmains. C'était ce dieu qu'on invoquait pour garantir les blés de la nielle, robigo ou rubigOf et c'est de là qu'il avait pris son nom. On lui sacrifiait les entrailles d'un chien et celles d'une brebis, selon Ovide ; et selonColumelle, un petit chien nouvellement né. NumaPompilius avait lui-même institué une fête et des sacrifices en l'honneur de ce dieu. U avait à Bome un temple avec un bois dans la cinauième région de la ville, et un autre temple sur la voie nomentaue, hors la porte Capène. Les Rhodiens invoquaient Apollon contre la nielle ou rouille des blés, et ils donnaient à ce dieu le nom de Eryihibius^ formé de t^v&igv, mot dont ils se servaient au lieu de ipvai^ qui signifie tontW/e des blés.
ROBUR, la Force. Les Bomains en avaient fait une divinité allégorique, fille do Pallas etduStyx.
ROHINI. Déité hindoue; Tune des vingtsept nymphes qui représentent les vingts sept astérismes lunairesi et que le dieu Lune est censé avoir épousées. Elles sont toutes filles du patriarche Dakciia; mais Kohini était la favorite du dieu, qui négligeait les autres pour elle. Rohini est, en astronomie, la quatrième mansion lunaire: elle contient rinq étoiles, dont la principale est Aldebaran. Ce sont les étoiles «, 6, 7, ^, t, ' du Taureau : elle est figurée par un char *
ROU
Avec des roues. -- La mère de Bala-Rama se nomme également Rohini.
ROHOUTO-NOANOA. Champs Elysées des anciens Taïliens. Celait une contrée délicieuse où se trouvaient des tables somptueusement servies, des fruits appétissants, des jeunes gens et des jeunes filles rivalisant de beauté ; en un mot toutes les jouissan- .sances des &ens. C^était là qu*allaient habiter, après la mort, les âmes des Aréois.
ROL Après que les Athéniens eurent chassé les rois, ils élevèrent une statue h Jupiter roi^ p^)ur faire connaître qu*ils n'en voulaient pas d'autres à Ta venir. A Léhadie on offrait de môme des sacrifices à Juj'iter roi. Enfin ce Dieu a souvent le titre de roi chez les anciens. Le second magistrat d'Athènes, ou le second archonte, s'appelait roi ; mais il n'avait d'autres fonctions que celle de présider auï mystères et aux sacrifices ; de même que sa femme, qui avait le nom de reine avec les mêmes fonctions.
Il décidait sous le grand |}ortique sur les crimes d'impiété et de sacrilège. Il statuait sur les cérémonies et les mystères. L'origine de ce sacerdoce, dit Démosthènes (dans loraison contre Nééra), venait de ce qu'anciennement, dans Athènes, le roi exerçait les fonctions du sacerdoce, et la reine entrait dans le plus secret des mystères ; cela étant dû à sa qualité de reine. Après que Thésée eut donné la liberté à Athènes, et eut mis l'Etat en forme de démocratie, le peuple continua d'élire, entre les principaux et les
Î)lus gens de bien des citoyens, un roi pour es choses sacrées, et établit une loi, que sa femme devait toujours être de la ville d'Athènes, et vierge quand il l'épouserait, afin que les choses sacrées fussent administrées avec toute la pureté et la piété convenables, et afin qu'on ne changeât rien à cette loi,
2u'on la graverait sur une colonne de pierre, e roi présidait donc aux mvstères ; il jugeait les affaires qui regardaient le violenient des choses sacrées ; en cas de meurtre il rapportait l'affaire au sénat de l'aréopage, et déposant sa couronne, il s'asseyait pour juger avec lui. Le roi et la reine avaient plusieurs ministres qui servaient sous eux, tels que les épimelètes, les hiérophantes, les Géreres et les Céryces.
ROI DES SACRIFICES. Rexsacrorum, rex $acrificului. Tite-Live, (lib. xxvi, c. 6), raconte que sous le consulat de Lucius Junius Rrutùs et de Marcus Valérius Publicola, le peuple murmurant de ce çiue l'abolition du gouvernement monarchiaue semblait dérogera la religion, parce qu ii y avait certains sacrifices, qui, étant réserves aux rois personnellement, ne pouvaient plus se faire, on établit un sacrificateur qui en remplit les fonctions et on l'appela rot des sacrifices; mais afin que le nom de roi même ne fit point d'ombrage, ce roi des sacrifices fut soumis au grand ponlife,^fut exclus de toutes las magistratures, et privé de la liberté de haranguer le peuple.
Lorsqu il était obligé de se trouver aux
assemblées des comices pour les $écri6co5 dont il avait l'intendance, aussitôt que les cérémonies étaient finies, il se retirait ponr montrer qu*il n'avait aucune part aai affaires civiles. C'était au grand pontife et aui augures qu'appartenait le droit de choisir le roi des sacrifices, qu'ils prenaient' ordinairement entre les patriciens les plus rené* râbles par leur âge et par leur probité. Son élection se faisait dans le Champ de Mars, où le peuple se trouvait assemblé par centuries. La maison qu'habitait le roi des sacrifîces, s*a;)pelait regia et la femme reine, regina,
ROI DE LA FEVE. Les enfants tiraient au sort avec des fèves , & qui serait roi. Ils pratiquaient à la fin de décembre, pendant les Saturnales, ce que nous avons trausporté au commencement de janvier, à l'occasion de la fête des rois. Cet usa^e de se serrir de fève, pouvait tirer son origine de ce que chez les Grecs on s'en servait pour rélection des magistrats, d'où est venu ce précepte énijmatique de Py tbagore, xvapjy airixùv, afdiii obstiné^ ne vous mêlez pas du gouvernement. Cicéron dit, quelque part , fabarum mimm, la farce de la fève ; parce que cette royauté de la fève était une espère de royauté de théâtre.
ROMAINS (Jeux] , ou les Grands Jeui, C'étaient les plus célèbres de tous; on d:i qu'ils avaient été institués par Tarquin iWncien en Thonneur de Jupiter, de Junon et de Minerve. Ils commençaient toujours ic^ septembre et duraient auatre jours, du moins au temps de Ciceron ; car dans b suite leur durée fut augmentée sous le> eaipereurs.
ROME, déesse. Les anciens, non contents de personnifier les villes et de les peindre sous une figure humaine, leur attribnèrent encore des honneurs divins; mais entre les villes Qu'on a ainsi vénérées, il n'y end point dont le culte ait été aussi célèbre, aussi étendu que celui de la décsie Rome.
On la peignait ordinairement ressemblante h Minerve, assise sur un roc, ayant à ses pieds des trophées d*armes, la tête couTortê d'un casque , et tenant à la main une piq'i^ ou la statuette de la Victoire. On la représentait encore avec les emblèmes de Cvl>ele et accompagnée de différents attributs/
On bâtit des temples à la déesse Rome, on lui éleva des autels non-seulement dam -^ capitale, mais dans la plupart des villes tt l'empire, à Smyrne, à Nicée, à Ephèse.j Mélasse, à Pola, ville de Tlstrie et ailleutN où le culte de cette déesse était aussi céJrbre que celui des autres divinités. Oanto* treprenait pas de longs voyages sans brûl^^- (le l'encens à sa gloire et sans lai adres-^ir des vœux; enfin les moindres titres de (bt* terie dont on caressa cette prétendue dée^^' étaient Roma victrix , Jtama imncla. hf^ sacra^ Roma œlema.
l^ ville dé Smyme en lonie fullapw; mière dit M. Echkel , qui rendit on calui
ROS
Home. Dans une assemblée des députés de |>lu6Îeurs villes d*Asie , ceux de Smyrne se ▼anièrent en présence de Tibère d*avoir élé les premiers à deuier un temple à la ville de Rome ; dans un temps où la puissance rooiaine, quoique déjà considérable, n*était fias {larvenue à son* comble , puisc[ue Carthage subsistait encore et que TAsie comptait encore des rois puissants. Peu d'années après, on lui érigea un temple à Alabanda, viUe de Carie et Ton institua des jeux ani^uels en son honneur. Cet exemple fut sui- > t peu h peu par d'autres villes : témoin ce grand nombre de méd/tilles frappéQ;s en différentes villes d'Asie avec Tinscription e£â PiiMH, la déesie Rome.
On ne trouve néanmoins aucun passage de quelque ancien auteur, aucun monument public» par lequel on puisse prouver que du temps delà république ou du Haut-Empire Rome ait été honorée à Home même comme déesse. On voit à la vérité, sur les médailles de la famille Fusia sa figure symbolique avec le nom de Rome; mais on y voit de même celle de lltalie avec son nom. Depuis Néron, la figure de Rome parait souvent sur les médailles ; mais jamais avec un autel, jamais au milieu d*un temple ou avec le nom exprès de déesse : ce sont là cependant les vraies marques de la divinité. Auguste permit d'ériger des temples en l'honneur de Kome , mais cette permission ne regardait pas les provinces, auxquelles on donnait ce culie pour les attacher a l'empire par le lien sacré de la religion. Adrien fut le premier qui dans l'enceinte de la ville bûtit et consacra un temple à Rome et à Vénus.
ROME. Divinité allégorique des Grecs.' C'est la force et la bravoure personnifiée. Erinna de Lesbos l'appelle fille de Marsy reine habile à laguerre^ieine à la ceinture ifor^ qui habite tOlympe. Moira ou la Parque, lui donna le pouvoir de gouvernera son gré la terre et la mer. Elle seule xlonno naissance aux guerriers vaillants, et fait qu*on peut recueillir les fruits de la victoire.
ROMÉUS. Fêtes instituées en Thonneur de la ville de Rome divinisée. ^^
ROHULUS. Fondateur de Rome , passa pour fils de Mars et de Rhéa-Sylvia. Rhéa, devenue grosse, quoique Vestale, déclara que c'était Mars qui lui avait fait violence. Mais, ni les dieux ni les hommes , dit Tite- Live» ne la mirent, soit elle, soit ses enfants à l'abri de la cruauté du roi son père. Il commanda qu'on l'enferm&t chargée de chaînes, dans une étroite prison, et qu'on jetât ses enfants dans le Tibre. On les y exposa donc dans leur berceau : le fleuve, au lieu de les entraîner, les repoussa, diton, sur le bord, et une louve, descendue des montagnes pour se désaltérer, accourut au cri de ces enfants, leur présenta la mamelle pour les allaiter, Faustule, intendant des troupeaux du roi, témoin de ce prodige,prit les deux enfants et les fit nourrir par sa femme.
La mort de Romulus futaus$i merveilleuse que sa naissance, selon les historiens de Rome. On dit que, pendant qu'il iSaisait la revue de son armée, près du marais de la Chèvre, il survint tout à coup un orage terrible; l'on entendit de tous côtés des tonnerres épouvantables, et des tourbillons de vents impétueux, accompagnés d'une nuit si épaisse et si obscure, qu'elle déroba aux yeux de l'assemblée la vue du roi. Depuis ce moment Romulus ne parut plus sur la terre. Les sénateurs s'écrièrent aussitôt quo Romulus avait élé enlevé au ciel pendant rorage,qu'il fallait le saluer comme fils d'un dieu, et comme dieu lui-môme, et le conjurer de se rendre propice et favorable à son peuple. Le lendemain, un citoyen extrêmement accrédité parmi le peuple, Proculus, Tun des plus nobles patriciens, déclara au peuple que Romulus lui avait apparu la nuit, et lui avait donné ordre d'annoncer aux Romains que la volonté des dieux était que Rome devint la capitale de l'univers ; qu'ils eussent soin de s'appliquer à l'art militaire, et qu'ils sussent que nulle puissance ne pourrait résister aux armes des Romains.
Cette prétendue apparition acheva de confirmer le peuple dans l'idée que Romulus avait été enlevé au ciel. Aussitôt on le mit au rang des dieux de Rome, sous le nom de Quirinua. Voy. Quirinus. Numa lui éleva un temple, et ordonna des sacTifices solennels
fiour le nouveau dieu. On croit que Romuus fut tué par les sénateurs mécontents do l'autorité trop despotique qu'il exerçait sur eux; que chaque sénateur, pour ôter au peuple la connaissance d*une action si horrible, emporta sous sa toge une portion des membres de son corps mis en pièces, ensorte qu'il ne parut aucune trace de Tassas sinat.
Il circula alors sur ce prince un grand nombre de lé{;endes fabuleuses, qui ont jeté sur son histoire beaucoi>p de doutes et d incertitudes, à tel point que quelques modernes regardent Romulus comme un personnage absolument fabuleux.
RONA.Divinité des Néo*Zélandais,'fille de la déesse Hina; c'est elle que l'on voit sur le disque de la lune avec sa batterie de cuisine.
RO-NGO. Dieu ae l'Ile Mànçaréva, dans rocéanie orientale; c'est lui qui entr'ouvre les nuages, et verse des flots de pluie sur les champs altérés.
RONGOTEDS. Dieu des anciens Finnois :
on l'invoquait pour la parfaite croissance du seigle.
RORAVA. Un des vingt-et-un enfers des Indiens brahmanistes ; c'est le séjour des larmes, ainsi que l'indique son nom.
ROSE. Cette Heur était consacrée à Vénus. Aphlonius et Tzélzès racontent que c'est du sang de Vénus que les roses ont pris leur couîcuT vermeille. Bion dit au contraire que la rose doit sa naissance au sang d'Ado-
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DE UÏTIiOLOGIE.
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:<jtres de gens qui ont été sauvés pour être morts avec leKoudrakclia HOUKMiNl. Epouse favorile de Krichna; ' elle ne faisait pas cependant partie des Go- )'i» ou laitières, compagnes de ce dieu. Eile éiaii niie de Bhichmako, roi de Koundina; njnis iprès «voir tu Kriclinfl, elle n'avait pu j'umpèuherde raimor; lui-mAme l'aTait demaiiuée en mariage. Mais Boukmi, frère de Roukmini, jaloux de la réputation de Krichna et furieux de la mort du tyran Kansa, ^'ojjpasait h cette union, tin combat violent ft'ensiKea; Roukmi fat vaincu, terrassé, et obIJtilla vie à la prière de sa sœur. Krichna $iriia le prix de sa victoire : le mariage fui célébré à Dwarika. Roukmini eut de lui 'lii onfdiils, entreaulres Pradyoumna.Quand Knctina eut été tué, clJe se brûla sur son l)û lier.
KOL'MIA. Dieu des Taïliens. Suivant le roi Pomarét ce dieu était supérieur à tous le^ autres.
IlOl'NIA. Démon redouté danslenord des nionlagnes de Kamaon ; il chanije fréquemuicnl de résidence, et parcourt les différenis villages. Dans ses voyages il se sert, en Kuisede monture, d'un énorme rocher, t>ur lequel if chevauche aussi la nuit, en l'srcoiiranl les hameaux qui sont aux environs do sa demeure. Bien qu'il soit invisil>'e aux yeux, son approche est signalée Nr le bruit de son massif coursier. Il moti'^ie les femmes, & ne fait aucun mal aux Norumcs.
UOL'SSALKI. Numphtt des eanx et des fwflts, dans la mythorogie dos Slaves. Elles l'-ts-iéi/aient toutes les grflces de la jeunesse, 'tlevées par les charmes de la beauté. Soujenl on les voyait se jouer sur les bords des 'ws et des rivières ; souvent aussi elles se 'wijjnflicnt dans les eaux limpides e( na- Kiaienl à leur surface; d'autres fois elles (fignaient sur le rivage leur verle chevelure; ou iiion encore elles se balançaient tantflt ^ un mouvement rapide, lantAt ivec une 'Jiuce mollesse sur les branches Qexibles l'i's arbres,
HUANA. Divinité romaine, invoquée par les moissonneurs afin qu'il ne leur arrivât IMS lie laisser échapper le grain des épis. On i<i représentait tenant à la main une lige de M<- dont les épis étaient intacts.
^ IIUBEZAHL. Prince des gnomtt, fort re- 'l<i;)lé encore à présent par les rustiimes liabitants des monts Sudèles aux frontières lie la Prusse, qui racontent mille histoires eiiravagantes a son sujet.
Ilubezahl a la forme d'un géant, d'une force et d'une taille colossales; son corps musculeux est d'une coule urgrisAtre comme celle de la terre ; capricieux et vain, immodeste et timide, vif et flegmatique à la fois, :<jn caractère est un assemblage singulier 'le qualités hétéroclites; souvent il est iTusque et grossier jusqu'à l'excès; puis, ilans le moment qui suit, il est poli, prévejianl, attentif; il se montre bon, sensible et 'lumain, ou laisse sa fureur et sa vengeance e lîtor foui d'un coup. Ayant rencontré une
jeune fille d'une rare beauté, il résolut de l'épouser. Mais celle-ci pour s'en débarrasser l'envoya dans un champ cciniler loutcs les carottes qui s'y trouvaient, fn lui promettant que s'il en disait ev.Kicuicnl le nombre, elle conseniirail au m.irlage. Pendant que le génip était occuj)é à • l'Ho opération difficile, elle trouva le diummi de fuir et de revenir sur la terre deshumnns. C'est de cette aventure que le.s montagnards ont donné au roi des gnomes le nom de itubetixathler, mot h mot, compteur de caTottes, el par abréviation RUbetahl. Mais comm« cette dénomination lui rappelle sa honte et sa défaite, les paysans «joutent qu'il est fort dangereux de prononcer ce mol dans les montagnes. Monté sur un char traîné par deux mammouths immenses , il parcourt sans cesse les vastes régions de son empire qui sont privées des rayons du soleil. C'est lui qui oirige daus des grottes vierges, les vapuurs métalliques dont elles s'enrichissent, et il gouverne les mines déjà formées. Quelquefois il reste inaccessible dans son palais d'or, d'argent etd'airain. Quelquefois il vient au grand jour, et cherche sur le Riesengebirge les distractions que la nature lui fournit,
RVBIGimS LUCVS. Bois situé près delà porte Viminale, dédié à la déesse Robigo. C'est là que l'on brûlait pendant les Robigalet, les entrailles du chien et de Is brebis que l'on avait immolés.
RUGIAWITH ou RUGIEWITH, Dieu dos Vandales et des anciens Germains. On lui donnait pour épouse Yagababa, femme gigantesque, d'une horrible maigreur, assise sur le bord d'un mortier. Quelques-uns pensent que ce dieu est le même que le Péroiin des Slaves.
RUGIRM. Dieu de l'Ile de Rugen; il était représenté avec sept visages, et se|>t épées éioient suspendues h son cfité, comme présidant aux sept jours de la semaine.
UUGNElt, Géant de la mythologie celtique. Sa lance était de pierre à aiguiser. Dans un duel avec le dieu Thor, celui-ci la lui brisa d'un coup de massue, et en fil sauter si loin les éclats, que de là viennent toutes les pierres à aiguiser que l'on trouve dans le monde, et qui paraisseut évidemment rompues par quelque effort.
RUKliN-JUMALA. Dieu des anciens Flanois; il présidait aux grains et aux céréales.
KUMANËES. Déesses mères, adorées k Rumaniem, dans le pats de Juliers,
RUMiE, BUMILE bu RUMI»E Déesse qui, chez les Rumajns, présidait h l'éducation des enfants 6 la mamelle. Le lein des femmes et des filles (en latin ruma^ était sous sa protection. On la représentait sous la furme d'une femme tenant sur son sein un enfant qu'elle paraissait vouloir allaiter. On lui présentait ordinairement pour offrande du lait et de l'eau mêlée avec du miel. Les bergers l'invoquaient pour la prospérité des jeunes agneauï.
UUMIN. Dieu que les Romains honoraient comme le i>èrc nourricier de tout l'univers.
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RCVNA. Dieu des anciens i^apons ; c est la mythologie Scandinave. A la fin du
lui qui renouvelait au printemps la mousse monde, il sera le pilote du vaisseau Nagle-
lies montagnes. lare.
KYMER. Géant ennemi des dieux, dans
SABADIUS. Un des dieux des Tbraces; le même sans doute que Sabaiius,
SABAISME (Le), ou Tadoration des astres. Cest la plus ancienne religion, et peut-être la plus naturelle de toutes. On en trouve des vestiges chez presque toutes les nations du monde. Dans cette opinion, les étoiles et les planètes passaient {K)ur les dieux inférieurs, et le soleil qui était le grand dieu, pour le souverain des dieux. Les Chaldéens, qui cultivèrent les premiers Tastronomie, s attachèrent à ce culte et le communiquèrent aux anciens Perses, qui en ont fait longtemps leur religion dominante. Quant à Ta dénomination de sabaïsme, les savants ne conviennent pas de ce qui peut y avoir donné lieu,
S ABAN. Fête des champs ou des laboureurs, dans certaines peuplades de la Tartarie.
SABASIEN. Surnom de Bacchus , qui était ainsi nommé des Sabes, peuples deThrace, chez gui il était particulièrement honoré. Ses sacrifices etsesiètes s'appelaient sabiuienneSf sabiuia sacra. On célébrait aussi eu rhonneur de Jupiter Sa6a«t«n des fêtes nocturnes ; bn6n, le MUhras des Perses se trouve dans d'anciens monuments avec le même nono. La formule principale d'adoration dans ses fêtes consistait dans Tacclamation Evohé Saboé. On lui attribuait l'invention d'avoir attelé les bœufs à la charrue; et à cause de cela on le représentait comme Moïse, avec deux cornes sur lé front. Plutarque dit que son culte avait une grande conformité avec le <a66ar des Juifs. En effet, la ressemblance des deux noms, ce nouveau culte, apporté par des gens désignés immédiatement après les Chaldéens, faisaient conjecturer à cet écrivain qu'il s'agissait sans doute des Juifs. Or ce soupçon est maintenant changé en certitude. Quelques inscriptions latines prouvent que dans la suite, et particulièrement sous le règne de Domitien, on parvint à établir les cérémonies sabasiennes dans cette capitale du monde devenue l'asile de toutes les superstitions qui pouvaient alimenter ou accroître la dépravation générale. Rien ne. pouvait y contribuer davantage que le culte de Bacchus, soit public, soit mystérieux. L'un et Tautresubsistèrent jusqu'aux derniers temps du paganisme. L'on y vit encore les initiés couverts de peaux de chèvres, se livrer publiquement a la débauche, courir de toutes P<irts comme des ménades, mettre en pièces des chiens, et faire toutes les extravagances Qui n'ont pu entièrement cesser, au préjudice des bonnes, mœurs et à la honte des nations les plus policées du monde,
SABASIES. Fêtes instituées en Thonneur
du dieu Sabasius. On les célébrait par des danses, des courses, et avec des transports de fureur, comme les fêtes de Bacchus. La licence s'était introduite d'une manière si effrénée dans les fôtes sabasiennes, qu'Aristophane crut devoir, dans une coméaie intitulée SabasiuSf proposer de chasser toutes les divinités étrangères,àcausede leurs cérémonies nocturnes. Malheureusement nous avons perdu cette pièce qui aurait sans doute fourni des détails sur les mystères de Bacchus-Sabasius, ainsi surnommé d^un lieu de Phrygie (Strab., 1. x, p. 329^), et qui passait pour être Qls d'un Cabire. Son culte avait été adopté par les Sarthes, une des sept nations Thraces qui se servaient de prêtres appelés besseSf d'où venait l'épithète de bassareus donnée au même dieu. L'autre nom qu'il portait n'est ))Oint dérivé des cris g¥«7, wSoi, usitées par les Bacchantes, comme Ulpien et Suiaas (v Sa^oî ), l'ont cru; mais il vient de celui des Sabiens, prêtres attachés au culte de Sabasius, représentant le jeune Jacchus confondu dans ces fêtes avec Bacchus. Diodore lui donnait pour
rère Jupiter et pour mère Proserpine (Oiod., IV, § i). L'histoire de sa naissance n*était révélée que dans les mystères nocti^rnes, et cet historien ne la rapporte point, de crainte de blesser la pudeur.
SABASIUS. Fils de Jupiter. Le faux Orphée dit que c'est lui qui conçut Bacchus dans la cuisse de Jupiter son père.
SABEENS. Nom que l'on donne aux peuples qui professent le sabéisme ou Tacioration des astres ; il vient de Saba^ fils où descendant de Joctan, de la race de Sem, qui s'établit dans le Yiémen , et est regardé comme le père des Sabéens, une des tribus les plus puissantes de TArabie. Nous allons compléter ici les données les plus certaines sur les croyances mythologiques de ces anciens peuples (Foy. Sabaismb).
Les Sabéens de la Chaldée sont les restes des anciens Babyloniens ; ils immolent des vi:^timcs en sacrifice au lever des étoiles, des pigeons, des coqs; ces derniers sont leurs victimes ordinaires. On ne mange point les victimes, on les brûle. Il y a quatre époques fixées dans le mois pour les sacrifices : le jour de la pleine lune, le quart de lune, le dix-septième et le dix-huitièmo jour de la lunaison. De plus ils visitent chaque jour les temples.
Le premier jour cle la semaine est consacré au soleil, dont le nom est Apolion (Apollon) : le second à Selini (XcOiqvi}), la lune ; lo troisième à Mars^ dont le nom est Arts {"Apnç); le quatrième à Mercure^ dont le nom est iVa6o;ie cinquième à Jti|)tVrr, sous le
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nom de Baal; le sixième à Ténus^ dont le nom est Balti (Bâo^Tic) ; le septième à Satume^ dont le nom est Krono^,
Lorsqu'ils font de grands sacrifices, comme de taureaui et d*agneaux, ils les arrosent de vin tant qu'ils sont encore vivants. S'ils se débattent, ils disent que ce sacrifice sera agréé, sinon ils disent que Dieu est irrité et qu'il n'acceptera pas leurs vœux. Le culte du soleil et des astres, observé par les Sabéens, les Babyloniens, les Perses et d'&utres peuples est plus noble que l'idolâtrie et le fétichisme, qui peut-être ne lui cèdent guère en antiquité; il avait en lui-môme quelque chose d'élevé et de grand ; et il est ])0ssible que, dans le principe,, une pensée coupable n'en altérât pas la majesté. Les peuples auront commencé par se tourner vers le soleil pour adorer le vrai Dieu dans son plus bel ouvrage ; le soleil aura été simplement pour eux Te symbole de la gloire et de la majesté de Pieu, l'instrument et l'image de sa bienfaisance et de sa providence. Le culte du feu est devenu l'adoration du soleil; le soleil, l'armée des deux, Us éléments qui leurôbéissent, telles sont les puissances immortelles,^ et tels sont lout à la fois les prêtres du ciel; le monde est un reflet de la divinité; il existe par lui-même, il n'est limité par rien; en ce sens, la religion de cette époque est un panthéisme« Bab^lone est le lieu que la tradition nous désigne comme le foyer de cette grande erreur,, et c'est là euectivement que l'on élève le premier temple au dieu Bélus, qui n'était autre que le soleil.
Les Arabes adorèrent les astres de bonne heure, peut-être simultanément avec les Babyloniens ; mais ils se gardèrent plus longtemps ciue ceux-ci de l'idol&trie ou de Vadoration des images palpables, ne rendant leurs hommages qu'aux astres eux-mêmes ;
Les Assyriens modifièrent dans la suite )e^ sabéisme, et rendirent leurs hommages moins aux astres eux-mêmes qu'aux dinérents cieux qui leur servaient de demeures. Ces dieux, au nombre de trois, furent personnifiés, savoir : l'espace sans bornes, dans id personne de Kronos, le ciel des étoiles ^L^^ eo celle de Baal, et le ciel mobile ou des planètes, en celle de Mylitta.
Les anciens Persans professaient la même i^eligion que les Babyloniens et les Assyriens, jusqu'à ce qvie leur culte ait été mo-^ dillé bar Zoroastre. Justin dit, d'après Trogne Pompée, que les Perses n'av&ieot d'autre dieu *que le soleil. Hérodote assure qu'ils avaient coutume de sacrifier à Jupiter, sur les plus hautes montagnes, et qu'ils sacrifiaient de plus au soleil, à la lune, à la terre, au feu, à l'eau et aux vents, et qu'ils n'avaient jamais lait de sacrifices qu'a ces sortes de divinités. Il faut entendre par Or- Oiuzd le Jupiter d'Hérodote.
Les modernes Parsis, qui ont mis des génies partout I révèrent non-seulement les animes des planètes, mais ceux de certaines consteliationç, entre autres Taschter, gardien de TQrient , qui réside dans Sirius^
Le sabéisme est mêlé dans une foule de systèmes religieux de l'antiqaité. On le retrouve dans tlnde» où le soleil était adoré en même temps que la natare ; bien avant le bramahnisme^ On le voit chez les EgyptieD^ sous le nom de PAr^; chez les Romains et les Grecs, sous le nom é*ApoHùn , de Pka* bwlL de Diane^ ô^Eécaie; chez les Celles de la Gaule, de ta Germanie, de llrtende, etc., où les astres avaient une part notable des hommages et du culte des mortels, etc., etc. Le sabéisme a été également fort répaodu dans l'Amérique. Le soleil recevait coaque jour les premiers hommages des sauvages de la région septentrionale, qui ne manquaient pas de drriger vers lui, è son lever, les premières bouffées de tabac tirées de leur calumet; plusieurs tribus paraissent même avoir tiré du soleil le nom générique de la divin'té. Les Natcbez en faisaient dey cendre leurs caciques. Il en était de mèiue des Péruviens, qui rendaient à cet astre uq culte très-solennel, et qui le regardaiefii comme le père de la race royale des Incas. £nfin on retrouve encore le culte des a5tre) chez plusieurs peu[)lades de l'Asie, de TAfrique et de TOcéanie.
SABINUS. On raconte (jue ce prince fut le premier qui enseigna Tart de cultive: la vigne, et qu'en reconnaissance de ce bienfait, on donna son nom au pavs dont il était roi.
SABIS. Dieu des anciens Arabes : on croit que c'est le même que Sabazeut^
SABOÉ, ou SABOL Cri que poussaient les Bacchantes dans les fêtes de Baccbus; c'était un des mots consacrés dans les mystères de ce dieu. Il est remarquable qoe toutes les exclamations usitées dans ces mystères étaient empruntées à la langue de> Hébreux ou des Syriens. Ainsi lo est Fhébreu /a, un des noms de Dieu; ffeoA^rappellei^Aova; StAoé^ SabiKoA^Eleleu^AMuw.
jEvohé et Saboi étaient souvent joints ensemble, cvor ^6oî; ce qui ressemble beaucoup à Jéhova Sabaoth. Le mot Saboé rap- Selle encore le nom de Sabasius , donné à îacchus
SABUCOft. Le plus ancien des esprits célestes dans la théogonie des Carolins oc< identaux; il épousa Halmeleul, etdevim le père des esprits de différents ordres adorés par les habitants de cet archipel.
SABUSji nom propre du premier roi ^'e- Aborigènes, qui fut mis au nombre de^ dieux. 11 était flis de Sabatius que Satonie vainquit et chassa de son pays. Ji oe bui point le confondre avec Sanazius.
SACAR. Un des sept enfers des Musulmans ; il est destiné aux Mages ouGuèbre<. SACARAS. Anges du sixième ordre i:hez les Hadécasses. Ce sont des esprits malfaisants^ qui ne s'occupent que du sQin <Je tourmenter lc9 hommes,, les femmes et les enfants. Les malheureux que ces démons possèdent prennent en main un dard, ei5e mettent à hurler et à sauter sans relJti)<:i avec des attitudes et des contorsions bizarres. Autour d'eux se rassembleiii iou5
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«•s iiiibilanls du village, qui» pour les irriter i pousser à boul leur patience, prennent à \vUe de les contrefaire. On s efforce en iiémo temps d'apaiser la colère du Sacara,
qui on immole des IxBufs, des taureaux et es coqs. Les Hadécasses disent que !e dénon Sacara leur apparaît sous la forme d*un Iragon de feu.
SACEES. Fêtes qu'on faisait autrefois à (ibvIoDe» en l'honneur de la déesse Ânaïlis; 'était comme les saturnales à Borne» une èie pour les esclaves, elle durait cinq jours: londant lesquels, dit Athénée, dans ses Deip-
iiophy liv. XIV, les esclaves commandaient
leurs maîtres, et l'un d'entre eux, revêtu Tune robe royale, qu'on appelait zogane, laissait comme le maître de la maison. Une es cérémonies de cette fête était de choisir m prisonnier condamné à mort, et de lui urmellrede se donner tous les plaisirs qu'il xjuvait souhaiter avant que d'être conduit a supplice. Cette fête fut établie, dit-on, n mémoire d'une victoire importante remariée par le roi de Perse sur les Saces, peuple Jcla Scytbie, qui habitait les bords de !i mer Caspienne, et dont les incursions Kiicnl souvent désolé son empire. D'autres > ulent que cette fête ait eu pour objet
iionorer un dieu Sac ou Seiac,
SACELLUM. Diminutif de iacrum. Petite hdfieîie entourée de murailles, mais sans [)it (Festus) : SacelU dicuntur loca diis sarata sine tecto. 11 y avait à Rome plusieurs e ces temples connus sous le nom de sacelm. Caca, sœur de Cacus, en avait un placé
rentrée de la caverne de ce voleur, dans !euel dit Servius : Ei per virgines Yestœ uripcabatur.
Sac^llum Hbrcuus tictoris. La chapelle
Hercule vainqueur était dans le marché ui bœufs, et 1 on assurait que les chiens et ^s mouches ne pouvaient y pénétrer. De )ules ces chapelles élevées en T honneur de Insieurs divinités, il n'en reste qu'une à îome, que l'on croit avoir été un temple de •acchus, et qui est hors de la porte Pie, rès de l'église de Sainte-Agnès.
Les Grecs avaient aussi des chapelles, les nés bAties hors des templeSf et les autres ans les temples mêmes. Telles étaient de ce ernier genre, les chapelles que divers euples faisaient construire dans le temple e Delphes, et où ils portaient leurs offraaes am dieux ; outre cela, ils avaient la outume de consacrer à leurs divinités de élites chapelles ou de petits temples d'orhrerie, qu'ils attachaient aux murs de leurs amples, et qui en faisaient un des plus beaux t plus riches ornements.
SACENA. Hache en usage dans les sacrices chez les Romains,
SACERDOCE. Toute religion suppose un îcerdoce, c/est-à-dire, des ministres qui lent scindes choses de la religion. Le saiTdoco^ appartenait anciennement aux chefs es peuples, aux souverains, qui s'en sont échanges en tout ou en partie sur des miistres subalternes. Les Grecs et les Romains valent une véritable hiérarchie (mot formé
d «px,io commandement^ et d'itolç, sacré, Biérarchie signifie donc une subordination entre les ministres de la religion), c'est-à-dire, des souverains pontifes, des prêtres et d'autres ministres subalternes, A Delphes, il y avait cinq princes des prêtres, et avec eux des prophètes qui annonçaient les oracles. Le sacerdoce à Svracuse était d'une trèsgrande considératron, selon Cicéron ; mais il ne durait qu'un an. 11 y avait quelques villes grecques, comme Argos, où les femmes exerçaient le sacerdoce avec autorité.
C*était principalement à Rome que cette hiérarchie avait lieu. Le sacerdoce fut d'abord exercé par soixante prêtres, élus deux de chaque curie ; dans la suite ce nombre fut augmenté. Au commencement, c'étaient les seuls p«itrices qui exerçaient le sacerdoce» auquel étaient attachées de grandes prérogatives ; mais les plébéiens s v firent admettre dans la suite, comme ils avaient fait dans les premières charges ne l'Etat. L'élection se fit d'abord par In colléee des prêtres. Rientôt après le peuple s'attribua les élections, et les conserva jusqu'au temps des empereurs.
En Egypte, la caste sacerdotale était, à proprement parler, la partie instruite et savante de la nation. Souveraine dans, la primitive organisation de l'Egypte, en passant au second rang, lorsqu'une révolution l'obligea decédef'le premier au roi crééparlac^ste militaire, elle conserva néanmoius la plus grande partie de son influence.
Depuis les temps les plus anciens, le sacerdoce, en Chine, a toujours été attaché à lacouronne.il n'yaquerempereurqni puisse offrir des sacrifices au ciel, comme chef de la religion. Quand il va faire ce sacrifice, sa marche est une espèce de procession : comme fils du Thien,- et représentant le Thien, toute la nature l'accompagne. On porte un grand nombre d'étendards c^ui offrent l'image des divinités et divers objets du cu4le publier lels aue les symboles du dieu du tonnerre» de celui de la pluie, des éléments, des montagnes, des rivières ; le boisseau céleste oi\ les sept étoiles du nord; les planètes, les signes du zodiaque. Tous les animaux que Ton porte dans cette marche tiennent à la religion et sont regardés comme des gé-t nies.
Quant au sacerdoce des autres peuplea voyez leurs articles respectifs dans ce Dictionnaire.
SACRES (Jbux). C'était ainsi qu'on nommait chez les Grecs et les Romains tous les jeux consacrés à un culte public de quelque divinité. Comme ces jeux ou spectacles entraient dans les cérémonies de la religion, on les appelait sacrés et divins. Tels étaient les quatre principaux jeux de la Grèce, appelés olympiqueif pythiquei^ néméens et uthmiqtêes. Tels^étaient chez les Romains les capitolinif les'^apollinair es ^ les céréaux^ les martiaux^ etc. Les honneurs divins ayantété déférés dans la Grèce aux empereurs, les Grecs firent célébrer en l'honneur de ces princes des jeux sacrés, sur le modèle dQ
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ceux qui avaient été primitivement institués en l'honneur des dieux.
SACKIFICES. Les sacrifies sont aussi anciens que le genre humain; quant à ceux des païens, Théopnraste rapporta que les Egyptiens furent les premiers qui offrirent à la divinité, des prémices, non d*encens et de parfums, mais de simples herbes qui sont les productions de la terre. Ces sacrifices étaient consumés par le feu et de là viennent les termes grecs 6vnv, GO/xa, Gu^^tarQ^cov. On brûla ensuite des parfums qu'on appela ccfofterrft, du mot âp«c/uiai, prier. On n offrit des animaux que lorsqu'ils eurent fait
?[uelques dégâts dans les herbes et les ruits qu*on présentait sur l'autel. Le même Théophraste ajoute que les sacrifices des libations étaient aussi fort ordinaires : on versait sur les autels de Teau, du vin, du miel, de rhuile, et ces sacrifices étaient nommés Nctphalis; Melilasponda^ Elœspenda et OEnosponda.
Ovide nous dit que le nom même de victime, indique assez qu'on n*égorgea des animaux qu'après avoir remporte des victoires sur les ennemis, et que celui â^hostie montre que les hostilités avaient précédé.
Pythagore s'élève contre ce massacre des animaux, soit pour les sacrifices, soit pour les manger. Horace déclare aussi que la plus simple manière d'honorer les dieux est de leur offrir de la farine^ du sel» et quelques herbes odoriférantes.
Les \mens avaient trois sortes de sacrifices, publics, domestiques et étrangers. Lies sacrifices publics, dont nous décrirons les cérémonies avec un peu d'étendue, se faisaient aux dépens du public pour le bien de l'Etat, pour remercier les dieux de quelque faveur signalée, et pour les prier de détourner les calamités qui menaçaient ou qui afiligeaient un peuple, un pa])'s, une ville. Les sacrifices domestiques étaient offerts par les membres d'une môme famille, et à leurs dépens; ils en chargeaient souvent leurs héritiers. Ainsi Plaute fait dire, dans ses Captifs, à un valet, nommé Ergofile, qui avait trouvé une marmite pleine d'or, que Jupiter lui avait envoyé tant de biens, sans être chargé de faire aucun sacrifice de famille^
Sloe sacris hcreditatem sum adeptus efieriissîmam.
J*ai obtenu une Inmne succeiston^ sans être obligé aux trais des $acrifices de (amille.
Les sacrifices étrangers étaient ceux qu*on faisait lorsqu'on transportaità Romcles dieux tutélaires des villes ou des provinces subjuguées, avec leurs mystères et les cérémonies de leur culte religieux. De plus, les sacrifices étaient encore offerts, ou pour l'avantage des vivants, ou pour le bien des défunts; Ct'ir la fêle des morts est très-ancienne. Elle se célébrait chez les Romains au mois de février, ainsi que Cicéron nous l'apprend : Februario mense^ qui tune extremus anni mensis erat^ mortuis parentari voluerant. La matière des sacrifices était , comme nous l'avons d.il, des fruits de la terre, ou des victimes d*flnimaux, dout on présentait quel-
quefois la chair et les entrailles aui diem. et quelquefois on se contentait de leur offr.r seulement l'âme des victimes, comme Virgile fait faire à Entellus, qui immole un bureau à Eryx, pour la mort de Darès, doi:ii5:i flme pour Ame :
Hanc Ubi Erys, meliorem aolmani pro aorte Direls.. Persolvo.
Les sacrifices étaient différents seloola divinités que les peuples adoraient; car il t en avait pour les dieux célestes^ {K>ur it: dieux des enfers, pour les dieux oiariiLs
1)our les dieux de Tair et pour les dieui dt a terre. On sacrifiait aux premiers des vli:mes blanches, en nombre impair; auisoconds des victimes noires, avec une liba! o: de vin pur et de lait chaud qa^on répanii : dans des fosses avec le sang des vicii[iie>; aux troisièmes on immolait des hosties noires et blanches sur le bord de la mer, jetart les entrailles dans les eaux, le plus loin qu l'on pouvait, ety ajoutant une effusion de vil On immolaitaux dieux de la terre des tIciimes blanches, et on leur élevait des auttls comme aux dieux célestes ; pour les dicui (it Tair, on leur offrait seulement du fin» eu miel et de l'encens. On faisait le cboix de h victime, qui devait être saine et entière, sâQ> aucune tache ni défaut. Le cboix de là rutime étant fait, on dorait son front et les cornes, principalement ceux des taureaui. des génisses et des vaches.
La victime amenée devant ]*autel était e: core examinée et considérée fort atfentirtment, pour voir si elle n'avait |:as quei] défaut, et cette action se nommait proUu hostiarum^ et exploration Après cet eiameL le prêtre revêtu de ses habits sacenlotaai. accompagné des victimaires, et d'autres onistres des sacrifices, s'étant lavé et pur.f.e suivant les cérémonies prescrites, coin.it.> çait les sacrifices par une confession de n: indignité qu'il faisait tout haut, se rec^^rr naissant coupable de plusieurs péchés d • ' il demandait pardon aux dieux, es^ifn::
que sans y avoir égard, ils voudraient Liu> lui accorder ses demandes.
Cette confession faite, le prêtre .criaitaa;': blic, Aoc agej, soyez recueilli et attentifdus: crifice;aussit6t.un serviteur des prêtre^ tnant en main une baguette qu'on ncmini:-: commenta€ulum9 parcourait le temple, et faisait sortirtousceuxquin'étaientpasem:' instruits dans les mystères ds la religion, ceux qui étaient excommuniés. La coatj^ des Grecs, de qui les Romains Terni run rent, était que le prêtre venant à lauiii / mandait tout haut,, ri,- r^9f ; qui est ici' peuple répondait : iro^ol xaê ipfaM , p/K^i'»'' personnes et gens de bien. Alors un servit» -' criait dans tous les coins du temple,Vi«i '■• Wi , aki'poç , loin d'ici profane Les U^-^' disaient ordinairement, nocentes^ profuni. m abscedite: chez les Grecs tous ceux qu chassaitdes temples, étaient compris source* mots généraux, pciSçioi, ^fiQ^n, Qcm^*^^\ Il y avait deux sortes de personne» ^ •]«' l'on défendait d'assister aux sacrifices* "•
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.»:r]es profanes, c'esl-à-dire ceux qui n'é- 1 ent [)as encore instruits dans le culte des lieux, et ceux qui avaient commis quelque rime énorme, tel que d*avoir frappé leur ore ou leur mère. Il y avait certains sacrii es en Grèce, dont les iilles et les esclaves nient bannis. A Chéronée, le prêtre tenant n Qiain un fouet, se p^çait à la porte du
mplo (te Matula, et défendait à haute voix •Il esclaves étoliens d'y entrer. Chez les ii.ig'e$.de Perse, ceux qui avaient des taches io rousseur au visage ne pouvaient point if)f:rocher des autels, selon le témoignage le Pline. (Lib. xxx, c. 3.) 11 en était de iiéine choz les Germains, de ceux qui avaient >erdu leur bouclier dans la combat; et parmi es Scythes, de celui qui n'avait point tué i'enncmi dans la bataille. Les dames romaiivs ne devaient assister aux sacriQces que fOilées.
Les profanes et les excommuniés s'étant X'iirés, on criait favele linguis ou animû, tpascite linguam^ pour demander le silence 'i i'altention pendant le sacrifice. Les Egyplens avaient coutume, dans le même descin, défaire paraître la statue d'Uarpocrate, !ieu du silence. Pour les Romains, ils met* aient sur l'autel de Volupia, la statue de la iépsse Angéronia, qui avait la bouche feri)<^e, pour apprendre que dans les mystères le la religion, il faut être attentif do corps 'l (l'esprit.
Cependant le prêtre bénissait l'eau pour t'H faire l'aspersion avec les cérémonies orliinaires, soit en y jetant les cendres du bois l'ii avait servi à brûler les victimes, soit en ) éteignant la torche du sacrifice; il asper«» [^('ait de cette eau lustrale et les autels et tout le peuple, pendant que le chœur des musiciens chantait des hymnes en Thonneur i^es dieux. Ensuite, on offrait des parfums aux autels, aux statues des dieux et aux vicjlmes. Le prêtre ayant le visage tourné vers orient, et tenant les coins de l'autel, lisait <^s prières dans le livre des cérémonies, et les commençait par Janus et Vesta, en leur offrant, avant toute autre divinité, du vin et ue Tencens.
A mesure que chacun présentait son offrande, il fallait se laver les mains en un i»cu du temple, pour se préparer plus digneij|enl au sacrifice, et pour remercier les «leux d'avoir bien voulu recevoir les victimes. L'offrande étant faite, le prêtre officiant, encensait les victimes et les arrosait "eau lustrale; ensuite, remontant à l'autol, j' priait à haute voix le dieu d'avoir agréams les victimes qu'il lui allait immoler l'Our les nécessités publiques, et pour telles ^u telles raisons particulières.
U victime ayant été égorgée, on l'écorenail, excepté dans les holocaustes, où on t>rulaii la peau avec l'animal. On en détajnait la tête qu'on ornait de guirlandes et de ii-jMons, et on l'attachait aux piliers des tem- 1 o ^^^9 ^^^ peaux, comme des enseignes ^ la religion, qu'on portait en procession ^•^ns quelque calamité publique.
^n ouvrait les entrailles de la victime, et
après les avoir considérées Attentivement pour en tirer des présages, selon la science des aruspices, on les saupoudrait de farine, on les arrosait de vin, et on les présentait aux dieux dans des bassins ; après quoi on les jetait dans le feu par morceaux, rcddebant exta diii : de là vient que les entrailles étaient nommées porricict^ quod in arœ foco ponebanlur^ diisque porrigebantur : de sorte que cette ancienne manière de parler, porvicias inferre ^ signifiait, présenter les cntr ailles en sacrifices.
Quelquefois on les arrosait de lait et du sang de la victime même, particulièrement dans les sacrifices des morts.
Les entrailles étant consumées, et toutes les cérémonies accomplies, les païens croyaient que les dieux étaient satisfaits, et qu'ils allaient en recevoir Taccomplissement de leurs vœux. C'est ce qu'ils exprimaient par le verbe litare, tout est bien fait; au contraire, non litare, voulait dire qu*il manquait quelque chose au sacrifice. Le prêtre renvoyait les assistants avec ces paroles, /, licet. dont on faisait également u.^age à la fin des pompes funèbres et des cérémonies pour congédier le peuple, comme on le peut voir dans Térence et dans Plaute; le peuple répondait/<//tct7er. Enfin, on dressait, pour les dieux, le banquet, ou le festin sacré, epu" lum; on plaçait leurs statues sur un lit de table, et on leur servait les viandes des victimes offertes; c'était la fonction des ministres des sacrifices, que les Latins nommaient epulones.
11 résulte du détail qu'on vient de lire, que les sacrifices avaient quatre parties principales; la première se nommait libatio^ ta liùation^ ou ce lé^er essai de vin qu'on faisait avec les effusions sur la victime; la se conde, immolation l'immolation^ quand, après avoir répandu sur la victime des miettes d*une pâte salée, on regorgeait; la troisième était appelée reddt/to, quand on en offrait lés entrailles aux dieux; et la quatrième s'appelait litatio, lorsque le sacrifice se trouvait accompli, sans qu'il y eût rien à blâmer. On ne doit pas oublier de remarquer qu'entre les sacrifices publics, il y en avait qu'on nommait stata^ c'est-à-dire, fixes^ immobiles^ qui se faisaient tous les ans à un même jour; et d'autres, extraordinaires, nommés indicta^ inditfués^ parce qu'on les ordonnait extraordinairement jiour quelque occasion importante et inopinée.
Après ces données générales sur les sacrifices, reprenons maintenant quelques détails particuliers à chaque peuple; car, c*est parlà, surtout, qu'on pourra mieux comprendre les croyances et les pratiques religieuses qu'ils avaient adoptées dans leurs aberrations mythologiques.
Hérodote assure que les Egyptiens sacrifiaient des truies, des taureaux, des bœufs, des veaux et des oies. Selon cet historien, ils regardaient le cochon comme un animal impur. Si quelqu'un venait à toucher un porc, même en passant et faute d'attention, il allait ausaitdt se jeter tout habi'lé dans la
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les et du manguier. Ces bois doivent distribués en petites bûchettes longues 1 empan et à peine de la grosseur du
ans les sacrifices que les Khonds font en nnenr de Béra-Pennou, dieu de la terre, mmolent encore k leurs autres divinités chèvres, des oiseaux, des poules» des ui, des moutons, des porcs, etc. Ces sa- [ces sont accompagnés d'offrandes de riz, [dit, de safran, de beurre liquéfié et d*en- 5. Nous en donnons les détails à Tocca- 1 de leurs divinités particulières.
Mns le Kamaon, les villages qui ont Kali ir divinité tutélaire, offrent à celte déesles sacrifices de bufiles. Le nombre des maux immolés en cette occasion varie vanl les moyens des habitants. Chaque De est amené successivement à la porte temple pour âtre décapité ; le premier ipest porté parle principal zémindar, et, n*est pas mortel, toute la foule s*em- *sse de le frapper jusqu'à ce que Tani* 1 ^oit mis à mort, ou plutôt haché enpiè-
jes Karians et les Koukis, qui n'adorent {Dieu, offrent cependant des sacrifices au mon. Dans la crainte du mal qu*il est rté à faire, ils cherchent à Tapaiser par s offrandes d*oiseaux et d'autres objets M ils usent habituellement.
Les sacrifices sont très-nombreux dans la ligion de la Chine. Pour ne parler que des riûces principaux ou impériaux, h y en )Our le ciel, la terre et les ancêtres des Jpereurs ; pour Tesprit ou le génie tutéire des terres labourables, et pour le génie télaire des grains de Tempire ; on sacrifie reux-ci en même temps. Il y a aussi des orifices j)our les cinq principales montâtes de Pempire, pour les cinq montagnes télaires, pour les quatre mers et les quae fleuves. Les animaux qu'on offrait le plus lavent en sacrifice étaient des cochons, des *ebis et des bœufs, mais surtout des bœufs M on observait la couleur. On offrait égalent du riz dans des platsetdu vin extrait u riz, du froment et du millet. Il est parlé, ans le Chou-Xing, d'un vin nommé Ku- '^ang, parce qu'il était fait de millet noir Ppelé iCu, et d'une herbe odoriférante du i>mde Tchang. Cette oblatîon demandait n cœur pur et plein de respect, selon la ensée du roi Tching-vang. Les sacrifices ublics étaient accompagnés du son des ins- 'uœents, des cloches et des tambours.
Ce n'est pas seulement aux esprits et aux it^ments que les Chinois offrent des sacrifi- ^f ; Confucius est aussi l'objet de ce culte ^•'igieux.
Les sacrifices du Tong-King et de la Co- "ïnchine ont beaucoup de rapport avec ceux ^j^f Chinois. Les Formosans ont des assemlees dans lesquelles ils offrent des sacrifi- ^J> publics, les victimes sont des pour- "^ux : pendant qu'on les égorge, le peuple ■'^^ assis à terre; mais lorsque les chairs '>ni mises dans le feu pour être consumées,
^e tient debout^ les mains jointes, et les
regards tournés vers une espèce de tabernacle qui est. sur l'autel. Ces sacrifices sont offerts par des prêtresses appelées Juibas.
Les Japonais qui suivent le culte du Sin«» to, ne connaissent pas d'autre sacrifice que de brûler des parfums sur une espèce de table en forme d'autel, devant les idoles, ou bien sur des pierres dans les champs.
Les Bouddhistes n'offrent pas de sacrifices sanglants, car ils ont horreur du sang des animaux; mais les Chamanistes ont un grand nombre de sacrifices où ils immolent des victimes.
Chez les Mantchoux, les sacrifices consistent en poissons, pain, vin et bâtonnets d*odeurs. Il y en a aussi d'animaux, d'oiseaux et de fourrures.
Les Sibériens ont coutume de sacrifier même des chiens. Les Alnos adorent principalement le soleil, la lune, la mer et les autres phénomènes de la nature; ils les représentent et les vénèrent sous la forme de symboles très-simples, et leur offrent des sacrifices, principalement au dieu de la mer. Les habitants de leso et de Karafto brûlent sur le rivage les tètes des animaux qu'ils ont })ris dans la mer. Les Kamtchadales ne se ruinent pas en sacrifices; ils offrent à la divinité qu'ils estiment le plus, les ouïes, les nageoires, les queues des poissons qu'ils ont pris, et en général tout ce qui ne peut leur servir. Les Koriaques immolent des chiens et des rennes, et di^ sent au génie malfaisant qu'ils redoutent : n C'est pour toi; mais envoie-nous aussi
Suelque chose. » Lorsqu'ils doivent passer es rivières ou des montagnes qu'ils croient habitées par de mauvais esprits, ils tuent un renne, dont ils mangent la chair, et dont iU attachent la tête et les os k un pieu, vers le séjour présumé de ces esprits. Les Yakouts exécutent leurs cérémonies religieuses autour d'un grand arbre, aux brancTies duquel ils suspendent les têtes des chevaux et des bœufs qu'ils ont immolés, avec toutes sortes de bagatelles de fer et de cuivre. Les Tongouses célèbrent, chaque année, un sacrifice solennel dans une iorèt. Us immolent un animal de chaque espèce. Après le sacrifice* ils rendent une sorte de culte aux peaux des victimes, qu'ils suspendent aux arbre» les plus touffus et les plus élevés. Le toot se termine par un grand festin, où Ton mange les viandes des victimes immolées* Les Bouriates égorgent des chevaux, de»
bœufs, des moutons et des boncs en l'honneur de leur NouguH^ idole faite avec de» chiffons de drap, et qu'ils suspendent & une ])etite tente. La viande de ces victimes sert surtout à la nourriture des idoles et des es" prits. Les Téléoutes sacrifient un jeune cheval à leur fête d'automne, qu'ils célèbrenl vers la mi-oetobre*
Les Ostiakes offrent à leurs simulacre»
des poissons vivants. Us mettent le poisson devant lui, le laissent quelque temps, le font cuire, le mangent et frottent la bouche de Tidole avec la graisse* Il y en a qui of-*
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frent des habits, des étoiïe.^, et d*aulres des rennes, des élans et des chevaux.
Les Vogouls sacriûent au soleil et à la lune, des vaches dont ils mangent la chair, et dont ils suspendent les peaux, dans les lK)is, aux lieux les plus élevés. Ce sacrifice se fait tous les ans, dans une assemblée de pères de famille de chaque village.
Les Tchérémisses immolent à Jumala un cheval, un bœuf ou un mouton. Ils disposent une perche en travers entre deux arbres. Sur cette perche, ils étendent la peau de ranimai sacrifié, dont ils font griller la chair. Ils en coupent une tranche qu*ils mettent dans une écuelle ot la jettent dans le feu, avec une autre écuclle remplie de quelque liqueur, communément d'hydromel.
Autrefois les sacrifices étaient en pleine vigueur parmi les nègres de la Guinée, du Sénégal, de la Côte-d*Or, et en général dans toute l'Afrique centrale; on v immolait même des hommes, et principalement des prisonniers de guerre. Mais depuis que ces peuples ont trouvé le moven de se défaire
1)1 us avantageusement de leurs ennemis en es vendant comme esclaves aux Européens, les sacrifices humains ont cessé. Au cap Mesurado, les nègres ont un marabout qui peut-être encore & présent fait des oblations de fruits et de vin de palmier, et sacrifie des animaux. Après que les victimes sont égorgées, et qu'on a répandu à terre une partie eu vin et des fruits, le roi et le marabout prennent la meilleure partie des offrandes; le reste est abandonné au peuple. Les nègres de la Gambra adoraient la nouvelle lune, et faisaient des sacrifices d'animaux è des simulacres cachés dans des troncs d'arbres, au fond d'une sombre forêt ; ils leur offraient aussi des légumes, du riz et du millet. Plusieurs peuplades de la Côte-d'Or ont deux jours de fête par semaine. Le premier est consacré au fétiche domestique. Ce jour-Jà on prend un pagne blanc, et on se trace avec de la craie blanche des lignes sur le visage.On ne boit du vin de palmier que le soir.
Dans fancien royaume de Juidan, lorsque la mer violemment agitée s'opposait à l'embarquement ou au débarquement des marchandises, on consultait le grand sacrificateur, et suivant Tordre qu'il en donnait, on égorgeait sur le rivage un bœuf ou un mouton, dont on faisait couler le sang dans l'eau, et on jetait dans les flots un anneau d'or, avec la main, le plus avant possible.
On célébrait également un sacrifice solennel en l'honneur du grand serpent, à loccasion du couronnement des rois de Juidah.
Les peuples du Bénin reconnaissent un dieu bon, et un dieu malfaisant; c*est h celui-ci qu'ils adressent des sacrifices et des offrandes.
Au cap Corse, on immole tous les ans une chèvre, sur un rocher qui s'avance dans la mer, et qui est considéré comme le princi- . pal fétiche du pays. Le sacrificateur mange une partie de la victime, et jette le reste dans la mer, en invoquant la divinité avec
des postures et des contorsions rici. cules.
Les habitants du Congo ne songent çuère h adorer ni à prier le dieu bon, qui, ûimiils, leur sera toujours assez favorable; ilnr a que Je mauvais esprit qu'ils cherchem'. apaiser'par des sacrifices qui consistent (incertaines pratiques d*abstinencc. Air. . les uns renoncent à manger de laTolâiie ou duçibier ; d'autres se privent de poissons de fruits et de légumes.
Les Jagas immolent des victimes humaines. au commencement Je la moisson. Leur s?:; arrose les prémices de la terre, et leur d.-.sert d'aliment aux prêtres. On rapporte '^u les Hottentots adorent comme udc divif.; bienfaisante une espèce de cerf-Tolani qi a la tête et les ailes d'un jaune doré, luqu'ils aperçoivent cette petite divinité, iK lui rendent le plus profond hommage, et ^ I arrive que l'animal honore de sa préseiK\, un village, ou se repose sur un des babiiaij.M alors ce sont des cris de joie, et on olfreti. sacrifice le bœuf le plus gras de tous ceux qui se trouvent au village.
Les Madécasses, dans leurs fêtes, sacridr: un bœuf, arrosent l'assemblée de sod s%: et le font toucher à leursenfants. llsfont • i core une espèce de libation à Dieu cl 2 > diable, avant de boire.
Les habitants de l'Ile Socotra ont uDe fè(^ dans laquelle ils immolent cent chèvres ta Tbonneur de la Lune.
Les Canadiens ne font jamais de sacrifr^^ de créatures vivantes au Kitchi-Mdnii<ju: mais ils brûlent en son honneur des o)^^:chandises dont ils traficjuent avec les Fr^rr çais; et le sacrifice allait quelquefois è[Io de cent mille écus.
D'autres assurent que les Canadiens :r/ molent des chiens au soleil. Ils offrent a > des sacrifices aux torrents ou cascades dv^mes sauts dans les relations d* Amérique! ^ sacrifices consistent en peaux de c^^| ' • tabac et porcelaine, quils attachent ^'' arbre voisin du torrent, ou qu'ils jeti • dans la cascade même. Us sont perMi: ^ qu'il y a un esprit qui réside au fond de ^ cascades, et c est a lui que l'offraûdc t > adressée.
Les Virginiens n'épargnaient ni les oiTr- > des, ni les sacrifices à leurs dieux, et le i'^* léger sujet de crainte leur fournissait i c- • sion de faire fumer de la graisse oudun; en rhonneur de ces divinités. S*ilsci." prenaient un voyage, ils brûlaient du i' pour obtenir l'assistance du soleil. S'il> i • versaient un lac ou une rivière, ils > . talent du tabac, ou même ce qu'ils a^i de plus précieux, pour obtenir un heu ■ ' passage de l'esprit qu'ils croyaient pré: à ces lieux. Lorsqu'ils revenaientdc la ciî.> de la guerre, ou de quelque autre eu! prise considérable, ils offraient une K du butin, du tabac, des fourrures, de?leurs dont ils avaient coutume de sf \< • dre, la graisse et les meilleurs morceôiu gibier qu ils avaient pris.
Les rioridiens n'offraient point au si^-
•il
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e sacrifices sanglants; ils ne croyaient pas u*il$ pussent être agréables à cet astre vivimi et conservateur. Ils se contentaient apporter aux prdtres des offrandes , que eui-ci suspendaient à des perches à i*enti ée e la grotte consacrée à cet astre. D*autres )is ils jetaient des parfums dans un grand L'u allumé devant cette espèce de temple. I y avait également une fête dans laquelle s prêtre versait du miel sur une pierre reuse, et répandait à Tentour une certaine uantité de mais pour servir de nourriture
(les oiseaux consacrés au soleil , et qui» uivant les Floridicns, chantaient les louanes de cet astre.
Les offrandes que les anciens habitants de lie Espagnole offraient à leurs dioux conistaient principalement en gâteaux, que ertaines femmes présentaient dans des orbcilles ornées de fleurs; après quoi, u signal des prêtres, elles dansaient et hantaient les louanges des chemens ou diinités.
Outre les sacrifices humains dont nous arlerons plus tard, et qui nulle part ne fuenl plus nombreux et plus horribles que hez les Mexicains, ces peuples avaient enore la coutume d'offrir au soleil et à la terre es prémices de la viande et de la boisson, vant de se mettre à «table.
Dans nie de Cosumel, le dieu de la pluie tait adoré sous la forme d'une croix. On lui lirait des cailles, des parfums exquis et on arrosait d*eau.
Chez les anciens Hujrscas, on faisait des acrilices humains, et ils présentaient enore à leurs divinités ce qu'ils avaient tle lus précieux.
Les offrandes faites aux divinités qui vaient des temples étaient jetées parle préresdans de grands vases eu terre cuite, auxuels on avait donné tant bien que mal la gure de la divinité qui v était adorée. Quand e vase était plein, on allait l'ensevelir mjsirieusement dans un endroit qui n'était oonu que des principaux prêtres du ternie. Cet endroit était désigné par les Mu^sas 50US le nom de ChunchOf qui veut dire «u taint.
Les Péruviens offraient à Inti, ou au So- ;il, de l'or et ce qu'ils avaient de plus préieui ; souvent même le tiers de toutes les îrres labourables des pays conquis lui était onné. On immolait des agneaux, des mou- >ns et des brebis, parce que ces animaux il étaient consacrés et on croyait que ce icriGce lui était le plus agréable. On y lignait des lapins domestiques, boas à maner, du suif, cfes épices et des légumes. Dans i fête du Raymi, on immolait, a Cusco, une mliitude d'agneaux, de moutons et dehreis. Après les avoir égorgés, ou les écornait et on en gardait le *sang et le cœur our l'offrir à Inti. Les sacrilicateurs révisaient le tout en cendres, avec un feu tiré es rayons du soleil.
i^s Araucanos, les Pampas et les Pala- ^ns ont coutume de sacrifier un cheval ^^^ les funénilles des guerriers, afin que
le défunt puisse les monter pour se rendre h Valhue mapu (payé de ta mort).
Les habitants des lies de Nassau font quelquefois des sacrifices de volailles et de cochons, pour obtenir la guérison de leurs maladies, pour apaiser le courroux de leurs dieux, et pour se les rendre favorables dans leurs entreprises.
A Taïti, le culte se composait de prières, d'offrandes et de sacrifices. Les prières étaient courtes et prononcées lentement. Le prêtre se tenait un genou plié ou les jambes croisées sous lui, dans une position très-inclinée. Il jetait une branche de méro sacré à terre, devant l'efllgie du dieu, avant de commencer ses prières. Les offrandes consistaient en poissons, oiseaui , fruits, cochons, é offes ou autres objets travaillés. Les vivres étaient tantôt cuits, tantôt crus : cuits il fallait qu'on les préparât dans l'enceinte du temple, et alors une portion seulement était pour les dieux, le reste pour les prêtres. Les portions des dieux étaient placées sur des plates-formes de bois, où on les laissait se corrompre.
A Tonga-Tabou , on fait des offrandes d'i-
Snames, de noix de coco et d'autres prouctions végétales, au dieu du printemps , Alo-Alo, en particulier, et à tous les autres en général, pour demander du beau temps et une récolte abondante. De plus, ces insulaires ont coutume de sacrifier un enfant, pour racheter la vie d'un parent malade ; enfin chaque habitant sacrifie volontiers une phalange de son petit doigt , pour obtenir le rétablissement de la santé d un grand chef.
Les Tikopiens font auxdieuxdes offrandes de racine de kava, de noix de coco et autres mets. Avant de manger, ils jettent à terre une petite portion de leurs aliments, dont ils leur font hommage.
Les Vitiens ne font point de sacrifices humains. Ils offrent seulement à leurs dieux des cochons, des bananes, des étoffes et autres objets semblables. Ces présents ont lieu surtout à l'occasion de la maladie d'un parent ou d'un chef.
Presque tous les peuples de la terre ont souillé leur culte par des sacrifices humains. Et cependant , tout horribles qu'ils sont, on serait tenté de les regarder comme plus rationnels que les sacrifices d'animaux; car, d'un côté, la divinité ue saurait se nourrir de la chair des animaux immolés; et, de l'autre , c'était l'homme qui avait péché, c'était donc sur sa propre chair que devait être opérée l'expiation. C'est peut-être l'idée qui a présidé à leur institution chez les peuples anciens. 11 serait trop long d'exposer en détail ce qui est raconté sur de pareilles immolations, et ce serait d'ailleurs nous éloigner du plan de ce dictionnaire. U nous suffira de noter ici, d'après les témoignages les plus nombreux et les plus authentiques, que les sacrifices humains étaient observés, comme la Bible le remarque chez les Chananéens ; on les retrouve chez les anciens Egyptiens, les Ammonites, les Arabes, les Ethiopiens, les Carthaginois, et les
iiS5
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anciens Grecs. Les Bomains eax-mèmes ont pratiqué ce cruel usage, ainsi que les Ëtrus-
Ïuesi les peuples de la Celtique, Ibériens, aulois, Bretons, Germains; les Irlandais, les Scandinaves» les Sarmates, les Scythes, les Danois, les Norwégiens, les Islandais, et les Uljrriens. Aujourd'hui les sacrifices humains existent encore chez les Hindous- PhansgUrs , les Khonds, les Bouriates, les nègres d*Alta et de Damugor, l^s habitants du Bénin, les lagas, et dans la Guinée, le Congo è la mort du roi.
En Amérique, ces terribles sacrifices étaient pratiqués par les peuples du Canada, de la Floride, du Mexique, oi!i ils étaient organisés en grand : ensuite par les habitants de la nrovince de Leutillan, d*Urgila, d'AtlantIa> par les Maxatèques, les Suatèques, les Othomis, les peuples de Micara-
Sua, à Tabesco, dans le pays du Darcin et e Panama; chez les Muyscas et les Antis. Beaucoup de peuplades les offrent encore. Dans l'archipel d'Hawaïe, dans le groupe d*Hogolen à Nouka-Hiva, chez les Taïtiens, à Touga-Tabou et dans la Nouvelle Zélande. On ne Qnirait pas s'il fallait rapporter ces coutumes étranges qui seraient inexplicables dans le dogme de 1 expiation, et d'une persuasion intime que la divinité ne peut-être fléchie ou rendue favorable que par i offrande de tout ce qu'il y a de plus précieux.
SACRIMA. Les Romains appelaient ainsi l'oblation de raisin et de vin nouveau que l'on faisait à Bacchus , pour la conservation des vignes, des tonneaux et du vin luimême.
SACRUM. Les anciens appelaient ainsi tout ce qui était consacré aux dieux, et que Ton déposait, )K)ur plus de sûreté, dans les temples des dieux qui étaient eux-mêmes des lieux sacrés qu'il était défendu de violer sous les plus grandes peines, ainsi que de toucher à ce qu'ils renfermaient. On appelait aussi faerum, sacrai les sacrifices offerts aux dieux, et toutes les cérémonies de leur culte qui étaient du ressort du collège des pontiles, auquel Numa avait attribué rintendance de tout ce qui concernait la religion. — Abstemium^ sacrifice sans libation de vin, que faisait, à la manière des Grecs, la reine 5acrt/Scu/a, en Thonneur de Cérès, dans le temple que les Arcadiens avaient élevé à cette déesse sur le mont Palatin.
Voyez pour l€$ dispositions de saôrum, ou sacrifices chez les Romains^ les articles çui les désignent en particulier dans ce piciionnaire.
SADBHAVASRI. Déesse du panthéon hin«* dou; elle fut constituée, avec quatre autres déesses, protectrice de la ville de Pravaraséna, dans le Cachemire.
SADlQCIASONADA.Personnage mythologique des Muyscas de la province de Sogamoso en Amérique, qui le regardaient comme leur législateur. Son nom signifie notre ancêtre et notre pire.
SAGA. Déesse de la mythologie Scandinave ; on dit uu*elle présidait è l'histoire.
SAGAD-ZAWA.Un des dieux qui, soi van les Péruviens, gouvernait le ciel avec Au gouiou.
SAGARA. Personnage mythologique la cosmogonie hindoue; c'est luiquidorru son nom a la mer appelée Sâgara en san^ crit. Il était fils de Yahouka, et souren l d'Avodhya.
• SAGARA est aussi le nom du dix-neu- Vième dieu de la théogonie bouddhique, li tient le septième rang parmi les 1*77 roisde^ dragons qui peuplent les eaux de la mer. Sa forme est celle de ces êtres fantastiquti
Sue les Chinois représentent sous les traits e serpents ailés. A force' de sainteté,il sVi élevé audegré de bodhisatwa.Soa inflae&ce est douce et bénigne.
SAGAS. Chants sacrés des scandioaTes.
Ils sont au nombre de trente-sept,don( treize traitent de la théogonie et de la cosmogonie; vingt-un, des exploits attribués aux hénn mythologiques.
SAGESSE. Il ne parait pas que les aocier^ aient lait de la sagesse, une déesse à part: mais ils 1 avaient personnifiée, le plus mvent sous la figure dé Minerve, déesse de b sagesse. Son symbole ordinaire éiait là chouette, oiseau qui voit dans les ténèbres ce qui marque que la vraie sagesse n'est >• mais endormie. Les Lacédémonietis re{ absentaient la sagesse sous la figure d'uojei;Dtf homme qui a quatre mains et quatre or^iles, un carquois à son côté, et en sa main droite une flûte. Ces quatre mains semMeLi désigner que la vraie sagesse est toujours dans Tactivité; les quatre oreilles, quVlI.* reçoit volontiers des conseils ; la flûte et le carquois, qu'elle doit se trouver partooUL milieu des armées comme dans les plaisirs. Au reste. Minerve était prise ordinairemeti pour la déesse de la sagesse.
SAGITTAIRE. Constellation, oui e^t ^ neuvième signe du zodiaque. Quelques étti vains disent que le sagittaire est Chironl' Centaure; d'autres, que c'est Crocut.i-.
d*£uphème, nourrice ûes Muses; qui! yi"mourait sur ié Parnasse, et faisait son j loisir et son occupation de la chasse; qua|r^« sa mort, à la prière des Muses, il fut i U«: parmi les astres.
SAGOTRAKAVOCHNA. Dieu hindou, u du sang qui découla d*une tète coupée ot? Brahma. 11 est doué de cinq cents lëtes et .> mille bras%
SAHADJANYA.Nomd*une opfaraoomi> pbe eéleste dans la mythologie biodoue.
SAI-NO-KAVARA. Purgatoire où s^^; confinées les âmes des petits enfants, i^> vant la croyance des Japonais. Il est Miui dans le lac Fakone, et il est marqué par ^' monceau de pieiTes en forme de iiyraroii^f- Les passaats peuvent les soulager en j^ttdans Teau des papiers que leur fourniis^^ les prêtres à fMrix d'arjgent. Lorsquie l'eau « effacé les noms des dieux et des Kaœtsqs sont inscrits sur le papier, les âmes des ^^ fants éprouvent un grand soulagement >i!''' une rédemption entière.
SAIR. V\m dea étages de Tenfer, d ai^'
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?s musulmans ; c'est celui qui est destiné wx sabéens ou adorateurs des astres.
SAIS. Ancienne ville de la basse Egypte, aijs le nome de son nom, à deux schoènes u Nil. Elle avait un temple dédié à Neitb, u la sagesse, qui était très-célèbre. Les rens cro raient reconnaître Minerve dans «Mih, et ils regardaient ses prêtres comme ^> plus savants de tous ceux de l'Egypte.
Plutarque {De hid. et Osir.) rapporte inscription gravée sous le portique du faloux temple de Minerve : « Je suis tout e qui a existé, tout ce qui est, tout ce qui [ira, et aucun des mortels n'a encore levé
• voile qui me couvre. »
SAISONS. Les anciens avaient personnifié \> itdisons : les Grecs les représentaient en Miimes, parce que le mot grec ùpa est du cnre féminin. Les Romains qui appelaient '^saisons, anni iempora, du genre neutre, o> représentaient souvent par de jeunes açons qui avaient des ailes, ou par de i^-lictits enfants sans ailes, portant les ttnbuts particuliers h chaque saison. Le rinumps est couronné de fleurs, tient un ^bri, qui naît en cette saison, ou une corne Hhondance; quelquefois il est auprès d'un dirisseau qui porte des feuilles et des râteaux. V été est couronné d'épis de blé; il irtt u'une main un faisceau d'épis, et de lutre une faucille. VAutomne a dans ses lains un vase plein de fruits, et une grappe e raisin, ou un panier de fruits sur la tête. .'hiver, drapé, chauffé, ayant la tête voilée, v\]{ d*une main quelques fruits secs et ri-
* s et de lautre, un lièvre, ou des oiseaux quatiques. t
Les plus anciens Grecs n'en comptaient ue deux (Pausan., lib. viii, p. 66*). Le > ulpteur Baliclès avait sculpté deux Saioiib et deux Grâces sur le trône d'Apollon
Amycle. (Pausan., lib. m.) Ensuite on en oitipta trois appelées Eunomie^ Irène et Hcée, ou le Printemps^ F Automne et Vhiver. liidias ne sculpta aue trois Saisons sur le ône de Jupiter Olympien. U croit que la énération des pythagoriciens pour le nom« re quatre, qu'ils croyaient être la cause de JUS les effets et de toutes les productions ^* la nature, leur a fait créer quatre saisons. ^n en voit toujours quatre sur tes monuunts postérieurs à cette époque.
SAIVO. Dieux de la quatrième classe, liez les Lapons ; ils habitaient sous la première superficie de la terre. Les Lapons onnaient le même nom à des lieux sacrés, 'tués sous la terre et qui étaient pour eux '^ûiQoe des champs Elysées. Ils les croyaient (ibités par des hommes qui jouissaient de ^ léiicilé, et dont tous les désirs étaient acomplis.
SAIVO-AIMO. Le plus saint et Je plus auu^te do tous les Saivo des Lapons ; ce lieu <âii unique, à la différence des autres Saîvo u lieux sacrés et mystérieux qui étaient en rès-grand nombre.
^AlVO.GAJ)ZE.Esprits'mvstérieuxetinvîiblesdes Lapons,qui se révélaient aux magiionsy etleur apprenaient les choses cachées.
DlCTlOMlf. URIT. DE MYTHOLOGIE.
SAIYO-GUELLE. Serpent fabuleux des montagnes, que les Lapons cherchaient à avoir pour protecteur. Tous les sorciers de cette contrée qui prétendaient avoir fait le voyage de l'autre monde, se sont accordés à dire que les Saïvo-Guellé, évoaués parleurs chansons et par le bruit de leur tambour, leur avaient apparu au moment du départ, et que,les ayant pris sur, leur croupe, ils les avaient portés dans le Jabmé-Aimo.
SAiVO-LODDE. Oiseaux sacrés des montagnes, êtres mystérieux dont les Lapons prétendaient se faire assister dans leurs opérations magiques.
SAIVO-NIEIDE. Divinités laponnes ; c'étaient les femmes et les enfants des 5aivo- Oimak,
SAIVO-OLMAK. Dieux tutélaires des montagnes, chez les Lapons, qui les regardaient comme des êtres d'une nature bien plus parfaite que la nAtre, et jouissant d'un sort et d'une condition beaucoup plus heureux, lis étaient aussi très-habiles dans tous les arts, et parliculièremcut dans l'art magique.
SAIVO-SARVA. Renne fantastique, sur lequel montait le magicien lapon qui entreprenait le voyage de l'autre monde. Ce génie le défendait contre les Sarva du Jabmé- Aimo, qui voulaient s'opposer au succès de son voyage.
SAKAKOLA. Un des vingt et un enfers des Hindous.
SAKEA. Fête célèbre des Cappadociens, qui se célébrait à Zéla et dans la Capi)adocQ avec grand appareil, en mémoire de I expulsion des Sagues; c'est le nom que les Persans donnaient aux Scythes. On célébrait la même fête en Perse, dans tous les lieux où l'on avait reçu le culte d'Anaïlis ; on donnait ce jour-là de grands repas, dans lesquels les hommes et les femmes croyaient honorer la déesse en buvant sans ménagement. Ctésias (Uist. de Perse^ lib. ii) a parlé du Sakea des Persans, et Bérose appelle de même les Saturnales qui se célébraient à Babylone le 16 du mois lotis. Dans celte fête on donnait le nom de zoguane à fesclave qui y faisait le personnage du roi.
SAKIA. Idole que les Adites, ancien peuple de l'Arabie, invoquaient pour obtenir de la pluie.
SAKOUTL Dieu des Japonais, auquel ils attribuent le pouvoir de guérir les maladies.
SARRA. Un des surnoms d'/ndra, dieu du ciel visible chez les Indous.
SAKRIDAGAMIS. Ames ou esprits qui, suivant les bouddhistes, sont en voie de parvenir à la béatitude finale; ils sont affranchis des six classes d'erreurs attachées à l'action des sens et aux désirs qui en naissent. Quand ils seront nés une fois parmi les hommes et une fois parmi les dieux, ils séjourneront mille Kalpas dans le nirvana, et possé* deront ensuite la souveraine intelligence.
SAKTL On donne ce nom, dans la mythologie hindoue, à la puissance d'un dieu qui est personnifiée sous la forme d'une déesse, son épouse. Tout le corps des déesses et des nymphes de chaque ordre est considéré
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comme dérivé de la môme source. C'est dans l'esprit de celle doctrine que les Saklas adorent acluellement la fille et la femme d*un brahmane, ce gui les a conduits aux plus honteuses luhncités.
SAKTI-POUDJA, c'est-à-dire adoration ou sacrifice à Sakti. Cérémonies abominables auxuuelles prennent part les Saktyas^ branche la plus corrompue des Saktas hindous.
SAKYA, SAKYA-MODNI, ou SAKYA-SIN- HA. Nom du Bouddha de l'époque actuelle. C'est celui qui est le plus vénéré par les bouddhistes, dont il est regardé comme le fondateur.
SALACIA était femme de Neptune, selon saint Augustin (De civiiate Det, vu, 22], et l'une des divinités delà mer, ainsi nomméede l'eau salée. Un vieux glossaire explique Salade par Amphitrite et Néréide, Festus dit que c'était la déesse de Teau ; que l'on croyait qu'elle donnait le mouvement à la mer; que les poëtes prenaient Salacie pour l'eau. Suivant quelques-uns, c'est la personnification du reflux de la mer; Vénilie en est le flux.
SALAGRAMA. Pelile pierre extrêmement vénérée dans l'Inde ; les brahmanes la regardent comme une métamorphose de Vichnou; et comme ils en remarquent de neuf nuances différentes, ils disent qu'elles se rapportent aux neuf incarnations de Vichnou, qui ont déjà eu lieu. C'est une sorte de coquille pétrifiée dans le genre des ammonites.
SALAKA-POUROUCUAS. Personnages sacrés des Djaïnas, au nombre de soixante-trois.
SALAMRO. Déesse des Babyloniens. C*é« tait la Vénus des Babyloniens. Ce nom n'était pourtant ni babylonien, ni syrien. C'étaient les Macédoniens qui le formèrent depuis qu'Alexandre eut établi son empire eu Asie, lis le formèrent de trtLir^os agitation ^ parce qu'elle met l'esprit dans une agitation continuelle, et encore parce qu'elle courait de tous côtés, pleurant Adonis. C'est la quatrième Vénus dont parie Cicéron {De nat, deor.y 1. iii), adorée à Tyr et enSyrie, et nommée Astarta. La fêle de celte déesse était célébrée avec de grandes marques de deuil.
SALEMA. Idole que les Adites, ancienne tribu arabe, invoquaient pour obtenir la conservation de la santé.
SALÉTÊ. Déesse égyptienne, fille du Nil. Elle était honorée principalement à Sais.
SAUENNES (Vierges). Filles que l'on payait pour servir le pontife à Taulel, avec les Saliens. Elles portaient comme ces derniers l'apex et le paludamentum^ ou manteau de pourpre. Festus nous apprend ces détails, les seuls qui nous soient parvenus sur les Saliennes.
SALIENS. Prêtres de Mars, ainsi appelés parce qu'ils sautaient et dansaient dans leurs cérémonies (Salii de satire^ sauter). Ils furent institués par Numa (Liv., lib. i, 20) au nombre de douze. « Ils sautent, dit Denys d'ilalicarnasse (lib. ii), et chantent en l'honneur des dieux belliqueux. Leur solennilé est au mois de mars, et se célèbre pendant plusieurs jours aux déi^ns de la république.
Ils vont en dansant par la ville, au marché, au Capitole, et en d autres lieux publics et particuliers. Ils sont vêtus de tuniques de diverses couleurs, avec de larges ceintures ornées de bronze; ils portent la toge broJtt' de pourpre, appelée trabea^ et Tapcx, an bonnet qui s'élève en cône. Ils ont tous l'épée ; ils tiennent de la main droite une lance ou un bâton, et de la gauche, les boucliers nommés ancilia. »
Les seuls fils des patriciens pouvaient être admis dans le collège des Sâliens; on les recevait fort jeunes, mais ils devaient avi r leur Dère et leur mère. Marc-Aurèle j fut reçu a l'â^e de dix-huit ans.
Les Saliens, en parcourant toute la ville. chantaient des vers appelés assamenta, qui étaient si surannés, que du temps d'Ho. race on pouvait à peine les entendre, H
aui contenaient l'éloge de Mamnrinf.
s y joignaient d'autres vers qui renf^^rmaient les louanges de plusieurs dhinitéSy Vénus exceptée, et des srands hommes de la république. Après leur coarse, ils rapportaient les boucliers au temple de Mars, où ils faisaient un festin magoifioue.
Les Saliens avaient existé en collège aans d'autres villes d'Italie, avant d*ètre éiabit< à Rome. Hercule avait eu ses Saliens plus auciennement que Mars. 11 est fait mention. dans les anciens auteurs, de plusieurs autres Saliens, des Saliens palatins ou quirinaux, qui faisaient leurs cérémonies sur le wol^ Palatin et sur le Quirinal; des Saliens paiiir riens ou pavoriens, consacrés aux dieux de la Peur et de la Pâleur. On en trouve enfin i^m sont appelés Antonini^ Augtistates^ Adnanales. C étaient des prêtres consacrés au cuil? de ces empereurs, après leur apothéose.
Les filles des Saliens ne pouvaient êirt prises pour être vestales.
Seul de tous les anciens écrivains, Des}^ d'Halicarnasse nomme la trabea parmi le.' vêtements des Saliens. Plularque (iVun?
vita) et Tite-Live (i, 20) ne parlent que de la tunique ornée de pourpre, et non de le?pèce de toge appelée trabea^ vêtement incommode pour la danse à laquelle se livraient les Saliens dans leurs cérémonies i'. dans leurs excursions.
On distinguait plusieurs classes de Salienf.
1** Les Albini^ institués par Tarquin« c peut-être ainsi nommés parce qu^ils avaie:: une chapelle sur le mont AIbain« â* Les .ts* Montant, ceux qui furent établis enFhonaea* de Caracalla. 3* Les Collini; ils avaier^
f)Our fondateur Tullus Hostilius. qui, su: e point de livrer une bataille aux Sabins fit vœu, selon Denvs d'Halicarnasse, dédoubler le nombre aes Saliens. Ils avaient w temple sur lo mont Quirinal, d*oùleurv;er; le nom de Qutrina/ea ou ii^ono/e». %* Les P>latini; c'étaient les plus anciens, el les m^ mes que Numa avait institués pour faire it service du dieu Mars sur le mont Palatm.
SALIS ATOR ES. Nom qui était donné ï ceux qui prédisaient l'avenir diaprés !^ palpitations des victimes* Les aociens, su ])erstitieux h l'excès , tiraient des présage)
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!e tout, etmAme des plus légers mouve- J8nts«
SA LISUBSCLES (de satire et subiilire, tau^ ff). Nom générique que les Romains donaienf h tous ceux qui chantaient et danaient au son de la flûte, comme cela se ratjquait dans les sacriGces offerts à Herule. On les appelait saliens et salUeurs.
On donnait aussi au dieu Mars le nom de alisubêuU^ à cause des danses des Saliens.
SA LM AGIS. Fontaine de Carie, près d*Hacarnasse, laquelle avait la réputation de endre mous et efféminés ceux qui s'y i)ainaient.
SALMASTI. Mauvais esprit, redouté des aratchaï , tribu tartare. II est du sexe fénnin, porte de longs cheveux, et habite ne forêt.
SALMONÉE. Frère de Sisyphe, était fils Ëole, et petit-fils d'Hellen. Ayant conquis jute r£lide, jusqu'aux rives de TAIphée,
eut la témérité de vouloir passer pour un ieu. Pour cet effet, il fit construire un pont 'airain, qui traversait une grande partie de 3 capitale, sur lequel il faisait rouler un hariot qui inaitait le bruit du tonnerre ; il inçalt de là des torches allumées sur queiues malbeareux, qu'il faisait tuer è 1 insint, pour inspirer plus de terreur à ses ujets. « J'ai vu, dit iEnée (Viro., jEneid.f
vi}» dans les horreurs d'un cruel supplice, ioipie Salmonée qui eut l'audace de vouloir iiiier la foudre du maître des dieux. Armé e feux , ce prince, d'un air triomphant, parourait sur son char la ville d'Elis, exigeant e ses sujets les mêmes honneurs que l'on end aux immortels ; insensé, qui , par le vajn ruitde ses chevaux et de son pont d'airain, rovait contrefaire un bruit inimitable. Mais upiier lança sur lui la véritable foudre, l'inestitde flammes (ce n'étaient pas de vains ambeaux) et le précipita dans Tabtme du artare.» Homère a cependant appelé Salmoée un homme sans reproches; sur quoi son ommentateur Eustathe dit que c'était un icellcnt mécanicien, qui trouva le moyen
inciter la foudre. Le reste est une fable es poètes.
SALSABIL OU SELSEBIL. Nom d*un des euves du paradis, suivant les musulmans ; e mot signifie du vm ou du taiL
SALSAIL ou SELSAIL. Ange qui, d'après 3s musulmans, gouverne le quatrième ciel.
SALTIBANA. Déesse ou génie femelle dorée dans le Tonquin.
SA LUS, ou la SANTÉ. Les Romains en valent fait une divinité, à laquelle ils conacrèrent plusieurs temples dans Rome. Elle ut aussi un collège particulier de prêtres , ni<iuement destinés a son culte, qui, seuls, valent le privilège de voir la statue de la éesse. Ils prétendaient aussi être seuls en roii de demander aux dieux la santé des articuliers et de tout l'Etat. Ils prenaient ^s augures de la Santé en grande solennité i avec beaucoup de cérémonies. Il fiillait our cela que, pendant Tannée, il ne fût f rii de Rome aucune armée, et qu'on jouit i*une profonde paix; d*où il arrivait qu*on
était bien souvent sans prendre les augures de Santé. Dans les sacrinces qu'on faisait à la déesse, on observait entre autres cérémonies de jeter des morceaux de pflte, que les prêtres envoyaient, disaient-ils, à Arétbuse en Sicile.
La déesse Salus avait sur le mont Quinnal un temple bâti par C. Junius Bubulcus. Elle était confondue souvent avec Hygie^ fille d'Esculape. On représentait cette déesse sous la figure d'u;ie jeune personne assise sur un trône, couronnée d'nerbes médicinales, tenant une patère de la main droite et un serpent de la gauche. Près d'elle était un autel , environné d'un serpent faisant un cercle, et dont la tête était relevée au-dessus de l'autel.
SALUTAIRE. Les Romains donnaient ce nom à plusieurs divinités. Le dieu Salutaire (Sa/u^am) était P/u<on; on l'appelait ainsi lorsqu'il rendait une ombre è la vie, ou qu'il lui faisait part de la divinité. Quand les dieux avaient résolu de rendre un mor« tel à la lumière, Plutou laissait tomber de son urne , sur l'ombre privilégiée, quelques gouttes de nectar. C'est de là qu'il est quelquefois représenté la tête surmontée d'un vase recourbé dans le haut en forme de eucurbite. Claudien reconnaît ce pouvoir dans le roi des ombres; il l'invoc^ue comme l'arbitre des destinées humaines, le maître de la fertilisation et de la reproduction des germes, etc. La déesse Salutaire était im. Elle porte ce nom dans différentes inscriptions , probablement parce qu'on croyait qu'elle révélait aux malades, durant le sommeil, les remèdes qui pouvaient les guérir.
SALUTIGÈRES. Dieux subalternes dont parle Apulée, et qui servaient de messagers et d'interprètes aux divitiités supérieures, comme les esclaves à qui Plante donne le même nom, et dont la fonction était d'aller saluer de la part de leur maître, et de faire tous les messages de ce genre.
SAMANTABUADRA. iJn des cinq BodhigatwaSf qui, suivant les bouddhistes du Né-
Eal, sont issus immédiatement des cinq ouddhas principaux. Samantabhadra est considéré comme le fils spirituel de Vairo^ tchana ; il s'est manifesté sur la terre sous la forme de pavillon au sommet d'une montagne.
SAMBARA. Nom d*un daUyaon démonde la mythologie hindoue.
SA*MBETiION. Sibylle que saint Justin appelle la ChaldéennCf et qu'il dit fille de Bérose, l'historien, et d'Enmanthe, femme distinguée par sa naissance. Elle regut sous ce nom les honneurs divins.
SAMBHOU. Un des noms deStiMi, troisième dieu de la triade indienne.
SAHBIAN-PONGO , ou mieux Nxambianpongou. Nom sous lequel les habitants du Congo et du Loanso en Afrique rendent un culte au dieu sapnune.
SAMHAIL. Nom de l'an^ qui, suivant les musulmans, gouverne le sixième ciel.
SAMHATA. L'un des fingt-et-un naroftoi ou enfers, suivant les Hindous.
SAN
SAil
nu
i les Roiûains lui bAlirent un temple auprès c celui de Quirinus. Outre ce nom, on Tap* ela SanguSy Stinetus et Fidius, Tite^Live la onime simplement Sancus, et le met au ombre dos semanet^ c esl-b-dire des demi-ommes. C'était ainsi que les Romains apclaient certains dieux qu'ils ne croyaient 3s dignes du ciel, mais qu'ils regardaient u-dessus des hommes ordinaires. G*est en i sens qu'il faut entendre cet endroit de ite * Live, bona semoni Sanco censuerunt )nsecrania : Ovide dans les Faites , fait leotion de tous ces détails :
Quserebam nonas Sanco Fidiove refcrrem.
SaMDES. Dieu adoré autrefois par les lèdes et les Perses. C'était sans doute le l'Orne que le Soleil; cependant Açatbias dit, a [très Bérose, que c'était Hercule.
SANDHI-PËNNOC. Dieu des limites, chez ^s Khonds, peuple indien de la côte d'Oris- I. Il est sans doute regardé comme une lanifestation de Béra-Pennou^ dieu de la rre, car on Tadore avec les mêmes rites.
SANDHYA. Fille de Brahmâ, dans la mycologie hindoue. Voici comme sa naissance ^t racontée. BrahmÂ, étant poursuivi de près ar les géants et sur le point de tomber ene leurs mains, fut obligé, pour leur échaptT, de quitter le corps qu'il avait nouvel- Muent pris. Cette dépouille divine donna ôtrc à une jeune fille.
SANDJIVANA. L'un des vingt-un narakas u enfers de la mythqlogie hindoue.
SAN EUS oo SANeïUS. Nom d'//ercu/f chez •s Sabfhs.
^VNG (Jour de). On appelait ainsi, chez -^ Romains, certaines fêtes de Cybèle et de e]lone,dans lesquelles leurs prêtres furieux ^ couvraient de sang, en se faisant des inisions par tout le corps.
ï^ANGAR. Fleuve de Phrygie, père de la i'ile Sanaaride^ qui Qt oublier au jeune Atys ^n AUnchement pour Cybèle, et qui fut ause de la mort de son amant. Pausanias lit Saugaride mère d'Atys, au lieu de son nianlc, et rapporte un conte que.l'on débiiit à Pessinuntc sur Sangaride. Cette nymlic ayant vu le premier amandier que la ?rre eût produit, jr cueillit des amandes, et -S mit dans son sein ; aussitôt les amandes 'M^Arurent, et Sangaride se sentit grosse ; 'ie accoucha d'un Gis, que l'on exposa dans -^ bois, et qui fut nourri par une chèvre; il '«[»pola Atys.
SANGARIDE. Fille du fleuve Sangar.
SANGUE-HAARA, c'est-à-dire luneblan- ^e.Fète que les TartaresBouriates célèbrent uns l'automne. Ils égorgent alors des bœufs, es moutons et des boucs en l'honneur de ^urNouKuit ou Nogat, idole faite avec des l^iiTons de drap, et qu'ils suspendent k une etile tente.
SAN-HOANG. Les trois puissances produci ice^, selon la cosmogonie chinoise. Ce sont
r/e/, la terre et F homme; ils succédèrent
Pan-Kou. Chacune de ces trois puissances st un assemblage de moules particuliers, ù se forment des êtres analogues à celte
puissance » et qui peuvent se modifler, se transformer,, passer dans une classe inférieure ou supérieure.
SANl. Dieu terrible, qui, dans la mythologie hindoue, préside à la planète ae Saturne ; c'est pourquoi le samedi est appelé de son nom, Sanivara. Il est fils de Sourya, le soleil, et de TchhayA; on le représerîto vêtu de noir et monté sur un vautour. U a-
Suatre bras; d'une main il tient une flèche,, e l'autre un javelot, de la troisième un arc, et de la quatrième il bénit. Les Indiens re« doutent son influence maligne, et cherchent à Tapaiser par des cérémonies et des sacrifices
SANKÂRCHANA. Personnage mythologique des Bhaçavatas ; il est émané de Vasoudéva, considéré comme étant le même que Vichnou. Les Vaichnavas plus orthodoxes considèrent Vasoudéva comme Krichna, et Sankarchana comme Bala-Rama, confrère.
SANKRANTl. Les Hindous appellent ainsi l'entrée du soleil dans un nouveau signe du zodiaque. Chacune de ces époques, qui se renouvellent douze fois par an, est, pour les dévots hindous, un jour de fête, où ils font de bonnes œuvres, et offrent des sacritises. Les Sankrantis, qui commencent les quatre saisons, sont les plus solennels , et ils sont fêtés généralement par tout le monde.
SAN-LANG. Nom d'une idole adorée par tes Chinois.
SANNO. Dieu des montagnes, chez les Japonais. Son image est exposée pendant dix jours.
SÂOS ou SAOSIS. Nom du soleil adoré comme un dieu par les Babyloniens et les Syriens, qui lui associaient la déesse iV^manoun^ la lune (en hébreu Lebanoun),
SAOÏAS ou SAOTES, c'est-à-dire sauveur.
Bacchus avait sous ce nom un autel à Trézène.On avait également érigé àTespie unestatue à Jupiter Saotès, en mémoire de c& qu'il avait délivré cette ville d'un dragon terrible.
SAPAN-DAIKE. Fête de l'eau, chez lesPé*
Î;ouans« Le roî et la reine se jettent mutuelement de l'eau de rose. La cour,la noblesse, les gens de guerre, le peuple même, les imitent; quelquefois on s'arrose tout simplement de l'eau du fleuve.
SAPANDOMAD. Un des se\M AmscJiaspands ou bons génies créés par Ormuzd.II préside à la terre. C'est aussi un des cinq génies femelles qui président aux cinq jours épagomènes.
S APHO fit le saut de Leucade pour se guérir de son amour pour Phaon (SuiD.,zA«a).
SAPODIGUER. Un des sept mauvais génies créés par Ahriman pour les opposer aux Amschaspands créés par Ormuzd.
SARADA. Un des noms de Saraswati, déesse hindoue de l'éloquence. On le donne aussi à Dourgdj épouse de Si va.
SARADUS, SARDUS ou SARDON. Fils de Macéris, qui porta en Egypte et en Libye le surnom d Hercule. C'est lui qui mena une colonie de Libvens dans l'Ile, qui de son nom, fût appeliîe 5(ird9i(/ne..0nluiérigeiides
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statues dans cette lie, avec l'inscription suivante : Sabdus Pater (Soun., c. k). Servius ajoute qu'il y avait aussi un temple célèbre, dédié a Sardus.
SARARKA. Déesse des Lapons, fille de Madorakka, et sœur de Juksakka et d'Uksakka. H n'v avait aucune déesse qui reçut autant qu^elle les hommages des Lapons, et on qui ils eussent plus de confiance. Aussi ils mettaient son siège près du foyer, et, dans leurs repas, ils ne manquaient pas de Vhonorer, et, contre la coutume, ils lui offraient des sacrifices sans consulter le tambour magique. C'est pourquoi elle avait quelquefois une petite cabane , comme une espèce de chapelle auprès de la hutte du Lapon.
SARASWATA. Personnage mythologique des Hindous ; c'est un branmane qui provint indirectement de la rivière Saraswati personniûée.
SAKASWATL Une des grandes déesses du panthéon hindou. Elle est en même temps la fille et l'épouse du BrahmA. D*autres légendes disent que Saraswati était la sœur de ce dieu, et qu'elledevint son épouse; elle aurait ainsi une grande analogie avec la Junoi des Grecs.
Saraswati est communément considérée comme la déesse de l'éloguence et des beaux-arts. Dans le Véda^ elle est la déesse des eaux et de la parole ; elle y est considérée comme la protectrice des hommes qui sa« rrifient, comme la déesse de la fécondité, la source intarissable des biens, la dispensatrice de toutes les choses excellentes. On rinvoquait au moment de la naissance de l'enfant. Elle présidait au courant des fleuves et des rivières.
Saraswati est encore, sous le nom de Brahmani^ une des huitJlla^m, ou premières mères de la terre, femmes des grands Vasous, gouverneurs des huit régions du monde.
SARDORNE. Divinité celtique, que l'on croit correspondre au Saturne des Latins.
SARI-HARA-BRAMA. Nom sous lequel la trinité hindoue est adorée sur la côte d'Orissa.
On le représente sous la figure d'un homme à trois tètes.
SARIKA. Déesse indienne qui est prolectrice de la ville de Saritaka, dans le Kache-^ myr.
SARISANG. Un des principaux dieux de rtle Formose. 11 habite le Nord, et le bon génie Tamagisange réside au Sud. Sarisang est un dieu méchant et fort lait ; il travaille sans cesse à enlaidir aussi les hommes.
SARNGUIN, celui qui porte un arc. Dénomination de SivOf prise ae son arc terrible.
SARON. Ancien roi de Trézène, aimait passionnément la chasse : un jour qu'il chassait un cerli il le pousuivit jusqu'au bord de la mer. Le cerf s étant jeté a la nage, il se jeta a[)rès lui ; et se laissant emporter à son ardeur, il se trouva insensiblement eu haute* mer, où, épuisé de forces, et dû pouvant plus luUer contre les flots, il se noya*. Son
corps fut rapporté dans le bois saeré de Diane, et inhumé dans le parvis du temple. Cette aventure Ut donner le nom de goljr Saronique au bras de mer qui ie vit pénr, proche de Corintbe. Quant à Saron, il fut mis au rang des dieux de la mer par ses peu* pies , et dans la suite, il devint le diea tutélaire des gens de mer.
SARONJA. Fête que l'on célébrait tous les ans à Trézène, en Thonneur de Dianf, aussi appelée Sarontda, peut-être pan-e que le roi Saron fut inhumé dans son temple.
SARON IDES. Seconde classe de Druides chez les Gaulois; ils étaient aussi nommés Bardes. Ils jouaient des instruments, et chantaient à la tète des armées, avant et après les combats, pour exciter et louer la valeur des soldats, ou blâmer ceux qui avaient trahi leur devoir. Le premier et ori-
finairement l'unique collège des Saronides tait entre Chartres et Dreux ; c'était aussi le chef-lieu des Druides, et Ton en voit encore des vestiges.
SARONIES. Les mêmes fêtes que les 5aronia.
SARPAS. Les dieux serpents^ célèbres dans la mythologie hindoue. Ils étaient ûis de Kasiapa et de sa femme Radrou. Ils étaient inférieurs aux serpents Nagas.
SARPASATRL Sacrifice de serpents, dans la mythologie hindoue; non pas quon ait jamais immolé réellement cette espèce d'animaux sur les autels, mais les Indiens donnent ce nom à la grande destruction des serpents, ordonnée par le roi Djanamédjap, pour satisfaire les m&nes de son père tué par un serpent.
SARPEDON. Promontoire de la Cilicie.
C'est de lui q\x' Apollon avait pris le Dom de Sarpedonius, Il y avait à Eleusis, selon Zosime (liv. i, ch. 57), un temple {ÏÂpoUon Sarpédonien^ et dans le temple un oracle. Strabon dit la même chose de Diane, sans néanmoins marquer que ce templefûtàSéleucie. Il y a aussi, dans la Cilit-ie, dit-il (lib. XIV, p. 676), un temple de I>tcfiif Sarptdonienne^ avec un oracle.
SARPEDON. Fils de Jupiter et d'Europe, et frère de Mi nos et de Rhadamante. Il disputa à son aîné la couronne de Crète; m^\$ ayant été vaincu, il fut obligéde sortir deriiet et mena une colonie de Cretois dans TAsie Mineure, où il se forma un petit royaume qu'il gouverna paisiblement. Il ne faut pas confondre ce prince avec le suivant.
SARPEDON, fils de Jupiter, était un boaime querelleur, qui se jouait, dit-on, de laviede/ hommes et qui tuait tous ceux qu'il ponrait surprendre. Hercule en délivra le monde.
SARPEDON, fils de Jupiter et de Laodamie, régnait dans cette partie delaLycieque le Xantne arrose,- et rendait son état Oorissant, dit Homère (//tad., xy), par sa jasiice et par sa valeur. Il vint au secours du r^i Priam avec de nombreuses troupes, et fot un des plus forts remparts de la ville de Troie. Il s'avance contre Patrocle, qui b<' sait fuir les Troyens, et yeut le corot^itre. Jupiter, voyant son flis prêta succomkrsou»
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les efforts de Patrocle, (est touché de compassion. Il sait que la destinée a condamné Sarfiédon à périr en ce -moment ; il délibère cependant s*il ne Farrachera pas à la mort, et <'il n'éludera pas, pour cette fois, les décrets du Destin. Sur les remontrances de Junon, il se détermine à céder; mais en même temps il fait tomber sur la terre une pluie <}e sang, pour honorer la mort de ce cher tiis. Après que Sarpédon a été tué, on livre nn grand combat autour de son corps ; les (îrp.cs veulent le dépouiller et remporter ; les Troyens le défendent. A la fki, ceux-ci sont mis en fuite , et les Grecs, ne trouvant plus de résistance, dépouillent Sarpédon de ses armes, qu'ils emportent dans leurs vaisseaux. Mais Apollon, par Tordre de Jupiter, vient lui-même enlever le corps de Sarpédon du champ de bataiHe, le rave dans les eaux du fleuve, le parfume d'ambroisie, le revôt des habits immortels, et le livre au Sommeil et h la Mort, qui le portent promptemenl en Lycie au milieu de son peuple.
Celte mort de Sarpédon devant Troie est LQe fiction d'Homère, qui fait porter ensuite ?on corps en Lycie, parce que, selon l'histoire, Sarpédon mourut et fut enterré en Lycie. Pline rapporte (lib. XIII, c. 12, Uitt. nat.) que le consul Mutianus, étant gouverneur de Lycie, avait trouvé dans un temple un morceau de papyrus, sur lequel on lisait une lettre écrite de Troie sous le nom de Sarpédon ; mais il révoque ce fait en doute, !<drce que, du temps d Homère, ce n*était las llusage d'écrire sur du papyrus.
SARPEDONIE. Surnom de Diane, ainsi appelée d'un temple où elle rendait des oracles sur le promontoire Sarpédon.
SARPYA. C'est un des onze Roudras de la mythologie hindoue.
SARRITOR. Dieu honoré par les sarcleurs chez les Romains. On l'invoquait après que les blés avaient été moissonnés, parce qu'il présidait au travail du sarclage, c'est-àndire au nettoyage des mauvaise herbes <]ui viennent dans les terres ensemencées.
SARTAN. Ançe ou génie de la mythologie persane, qui préside au signe du Ganter.
SAUVA. Un des noms de Siva, dieu in- 'Jien; il signifie celui qui frappe ou qui
lue.
SARVANL Surnom de Parvatù épouse de Siva, déesse de la mythologie hindoue ; elle ^'it ainsi appelée de Sarva^ un des noms de ion époux.
SARVANIVANARA-VICHKAMBL Un des neuf 6odAtsa/tM< ou fils spirituels des bouddhas célestes, suivant la théogonie du Népal. H dérive du bouddha Amogha ; il se manifesta sous la forme d'un poisson.
SARVAS PRAYASTCHITA. Cérémonies pratiquées par lesHindous,pourles malades ^ l'agonie. On fait approcher une vache du malade, qui la prend par laqueue,en môme lernps que le Pouzohita récite un raalras pour qu elle le conduise par un bon chemin uans l'autre monde.
^ARVESWARI. Une des formes de Sarm-
ftatij épouse de Brahmft ; ce nom signifie souveraine de toutes choses.
SARVISWARA. Un des Bhodisatwas vénérés par les bouddhistes du Nép&l ; il est considéré comme Sis spirituel de Djinendra. Ses attributs sont un trident et une cloche.
SASCHFMOUF. Déesse égyptienne, compagne habituelle de Thoth, régulatrice des périodes d'années et des assemblées sacrées
SASI-SEKHARA. Surnom de Siva, dieu hindou; il signifie celui qui porte un diadème orné de ia lune.
SATAMANGOU. Surnom du dieu Indra., souverain ducielchezlesHindous.il ne peut être détrôné que par celui qui aura fait cent fois l'Amaswédha.
SATCHL Déesse du panthéon hindou .
épouse du dieu Indra. Elle était fille du saint Mouni Pouloma, et de làelic est nommé aussi Potomi.
SATCHI. Neuvième dieu des bouddhistes de la Chine. Réuni à ses deux frères, il protège tous les êtres et prend soin de les garantir des vices et ae Terreur. Ils habitent la terre et les airs; ils ont à leurs ordres 8^ classes de génies et 1500 officiers.
SATE ou Sati. Déesse du panthéon égyptien, qui était adorée, conjointement avec Chnouphis, à Eléphantine, à Syène et à Béghé; leur juridiction s'étendait sur la Nubie entière.
SATEVIS. Génie de la mythologie persane ; c'est le gardien de la plage occiden* taie du ciel. Satevis est la personnification de Vétoile Aldebaran, dans les Byades^ d'autres disent qu'il réside dans Anahid. ou Vénus.
SATI. C'est le premier nom qu'avait porté l'épouse du dieu Si va. Il signifie ptVuse.Cette déesse conçut une telle douleur à la vue de son époui insulté par Dakcha son père , qu'elle se jeta dans les flammes où elle fut consumée. En mémoire de cette mort touchante, la femme .indienne qui se brûle sur le bûcher de son mari est appelée Sati, et non pas SuUée , comme on le lit dans quelques ouvrages.
Aucune loi formelle, aucun texte sacré ne fait une obligation aux veuves indiennes de faire ainsi le sacrifice de leur vie à la mort de leur époux ; mais les mythologues, ayant consigné dans leurs poëmes sacres quelques exemples vrais ou faux de déesses et de femmes célèbres que Tamour conjugal avait poussées à donner cette preuve de douleur et de regrets , quelques femmes de radjas cherchèrent une vaine célébrité dans ce cruel dévouement. Les brahmanes donnèrent les plus grands éloges è leur vertu; les poètes les chantèrent dans leurs vers, les sages les
f)roposèrent à l'admiration publique; on curfit une sorte d'apothéose. Depuis quelques temps le gouvernement anglais a pris des mesures plus efficaces , qui rendent aujourd'hui ce sacrifice presque impossible ; mais tel est l'empire des préjugés.qu'il n'est pas rare de voir des femmes, qui vicn-
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nent de perdre leur mari, quitter le territoire soumis à la juridiction de la compagnie, pour pouvoir se brûler en toute liberté dans les pays qui relèventeucore des adjas.
Il ne faut pas s'imaginer que les sacrifices de ces veuves qui se font consumer sur un bûcher soient toujours volontaires. On cite de nombreux exemples de femmes qui, aux premières atteintes du feu, ont tente des efforts désespérés [»our y échapper, et se sont enfuies en préférant l'esclavage ou le mépris public à cette affreuse mort.
II est à remarquer encore que dans Tlle de Bali, où les sacrifices des veuves sont en vogue, ils ont lieu surtout dans la classe militaire et marchande; ils sont rares dans la dernière classe du peuple, et ils ne sont jamais exécutés dans la classe sacerdotale. Cela est d'autant plus étonnant, que, dans rHindoustan,cesont principalement les femmes des brahmanes qui se sacrifient. Les satis de Tile de Bali sont plus solennels ; on voit quelque fois vingt femmes se donner la mort ensemble.
SATIBANA. Déesse qui est l'objet de la vénération particulière des femmes des lettrés du Tong-King.
SATKARA et SATNAM. Noms que les Sadhs et les Satnamis, unitaires de Tlndonstan , donnent au dieu unique qu'ils adorent.
SATOR. Dieu des semailles chez les anciens Romains. Dans un autre sens, Jupiter était souvent appelé Sator hominumdeorum' Que, père des dieux et des hommes.
SATURNALES. Fêtes que les Romains célébraient le 16 décenôbre, et qui duraient jusqu'au solstice d'hiver, époque du renouvellement de l'année. Il est positif que ces fêtes avaient été établies en Italie longtemps avant la fondation de Rome. Les uns en attribuent l'institution à Janus, d'autres è Hercule; Macrobe en fait honneur aux Grecs, chez lesquels ces fêtes avaient pour but principal de représenter l'égalité qui régnait parmi les hommes dans le temps de Saturne. Pendant le cours des cérémonies de cette fête, la puissance des maîtres sur leurs esclaves était suspendue, et ceux-ci disaient et faisaient ce qui leur plaisait ; ils changeaient môme de vêtements avec leurs maîtres.
Ces fêtes se passaient en plaisirs, en réjouissances et en festins. Les Romains quittaient la toge, et paraissaient en public en habit de table. Ils s*envoyaientdes présents comme aux étrennes. Les jeux de hasard, défendus en lout autre temps, étaient alors i)ermis. Le sénat vaquait, les affaires du barreau cessaient, les écoles étaient fermées. Il semblait de mauvais augure de commencer la guerre, et de punir les criminels pendant ce temps consacré aux plaisirs. Les enfantsannonçaient lafête en courantdaus les rues dès la veille, et en maniiJoSaturnalia. La première loi de celte lêle était d'abandonner toute affaire publique, de bannir tous les exercices de corps,exceplé ceux de récréa-
tion, et de ne rien lire en public qui m. ! conforme à ce temps de joie. LesrailK:. étaient permises, ou pour n'exprimer .
un auteur latin, lepîda proferendi kr .
C'est pour cela qu'Aulueelle racoDte passa les saturnales à Athènes dans ies.j , sements agréables et honnêtes : Saiur..
Athenis agitabamus hilare ac honatr les gens de goût ne se permettaieut qo . raillerie fine, qui eût le sel et l'urbariic tiques. La statue de Saturne qui était lubandelettes de laine pendant toute I ai.: ai'^paremmeut en mémoire de la captivis il 3vait été réduit par les Titans el f ar J ; ter, en était dégagée pendant sa ftte.« pour marauer sa délivrance,'soit {ocr^ présenter la liberté qui régnait penùari, siècle d'or,et celle dont on jouissait ^\,, les Saturnales. En effet, toute apparenc. servitude en était bannie; les esclave^ talent le pileus^ bonnet, symbole dp ii;> :.| se vêtissaienl des mêmes habits que U^ : toyens» et se choisissaient un roi dcMi Les plaisirs et les festins auquels on se \.\ \ pendant les Saturnales,donnèrent lieu.i pression usitée, Saturnalia agerc, \mï faire grande chère.
Il ne faut pas s'étonner que les f« il fussent d'usage dans cette fête, puisque l Live (Mb. i, c. 1), en exposant riD.siitu i des Saturnales, parle en particulier de !> donnance d'uc repas public.
Ce qu'il y avait encore de singulier u:^ les sacrifices de Saturne, c'est qu ib >t i • saient la fête découverte. Plutarqueen m ::. pour raison que le cuite au'on rendait: ^ dieu était plus ancien que l'usage de sen . vrirlatêteen sacrifiant, qu'il attribuée £u Mais ce qui paraît plus vraiseniblal))e. ù
3u*on ne se couvrait la tête que \m: i ieux célestes, et gue Saturne était iiu>i nombre clés dieux infernaux.
Les offrandes consistaient en figure> roaines. Les Latins disaient qu'anueM ment on sacrifiait réellement à Saturne u^ victimes humaines; mais qu'à sou rit»
d'Espagne, Hercule abolit cet usa^e Itarl i en donnant à l'oracle, sur lequel il $L'i<: dait, un sens plus humain. Dans h mi cependant, on donna, durant ces fôiesti>« combats de gladiateurs. D'abord, la fête it durait qu'un jour; mais Auguste ordou* qu'elle serait célébrée pendant trois, auv quels Caligula en ajouta un quatrième, qi • appela Juvenalis; et depuis, on raêîa le.N v turnales avec lesSigilIaires; ce qui [foiufgeait la durée de cette fête, tantôt ju$<]m' cinq, tantôt jusqu'à sept jours.
SATURNE, était fils du Ciel ou Cœlus.'pc les Grecs appelaient Dranus.et de la dét>^ Tell us, autrement nommée Vesta Prisea u i Thiiée. Saturne autrement nommé le Tf«ip'' avait un frère appelé Titan. Celui-ci te l'aîné, devait succéder à son père; mais,] 2' condescendance pour sa mère, il céda ^"• droit à Saturne, à condition qu'il n'élèveia aucun enfant mâle; de ih vint queSal»"'' les dévorait aussitôt qu'ils étaient nés.D^»* très ont dit que cette cruauté avaii r *
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>n(lement un oracle qui lui avait annoncé u il aurait un fils qui lui 6terait l'empire. I avait donné Texemple de ce crime , ui<qu'il avait détrôné lui-même et mu- \é Lranus, son père, auquel il avait suc-
Cybèle ou Rhéa, sa femme, voulant sauver •ijiiier, donna à Saturne» au lieu de Tenint, une pierre qu'il dévora. Tliétis, fille de Oiéan, lui donna un breuvage qui lui fit .t[nir celle pierre. Pausanias (Phocic.) ra-
iiite que Ton gardait dans Teneeinte du
iri{)le d*A})ollon, à Delphes, un petit ro- \\*!t que Ton respectait beaucoup, à cause j'on croyait le reconnaître pour la pierre 'ilée par Saturne, (Foy. Ahadir, Bétylb.)
i.'iter, devenu grand, le détrôna; et après avuir traité comme Uranus avait été traité ar son fils, il le précipita au fond du Tarons avec ceux des Titans qui Tavaient as- Mé dans cette çuerre (Voy, Jupiter). Les liaines dont on disait qu il était chargé dans ^ Tarlare n'étaient pas lourdes; elles n'éuent que de kine. On lui donnait tous les n> quelques jours de liberté. Virgile et K'ide lui donnent une autre destinée.
Solurne, détrôné par son fils Jupiter»
il Virgile {jEneid,^ lib. vni), pour se dérocr h sa poursuite, fuit de TOlympe, et vint e réfugier en Italie. 11 y rassembla les bom- )('s féroces épars sur les montagnes; il L'ur donna des lois, adoucit leurs mœurs, ["S rendit heureux, et ce fut l'flge d'or, ses aisjbles sujets avant été gouvernés avec oiiceur. — Ovide donne la même ély mologie u nom de Lalium :
Dicta fuit Latium terra, laleole Oco.
Le règne de Saturne fut le temps de Tâgc
<jr. C'était pour renouveler la mémoire de et heureux temps, et pour honorer le sé- ^ur que Saturne avait fait en Italie, que les v^urnales furent instituées. Ce siècle d'or <' f'it cependant pas exempt de tout crime, iii>quc Saturne lut-méme commit plusieurs 'iulières, dont il eut plusieurs enfants. |ii<uit à ses enfants légitimes, on en compte ftJInairement quatre : Jupiter, Neptune, 'i^'on et Junon, auxquels plusieurs auteurs ' ônent Cérès et Vcsta.
biodore de Sicile, rapportant la tradition ei> Cretois sur les Titans, fait de Saturne le •^•nie éloge que les poètes. Saturne l'aîné '^^ Titans, dit-il, devint roi; et après avoir onné des mœurs etde la politesseh ses sujets, '^i menaient auparavant une vie sauvage, il ^ita sa réputation et sa gloire en différents ^^]} de la terre. Il établit j>arlout la justice ^ I »iquiié, et les hommes qui ont vécu sous ^>n c[Q|iire passaient pour avoir été doux, ionfaisants,et par conséquenttrès-hcureux.
\^ l't'i^né surtout dans les pays occidentaux, Ij sa luémoire est encore en vénération. En '1^1 les Romains, les Carthaginois , lorsque ^^ï* ville subsistait, et tous Tes peuples de "X'^antons ont institué des fôles et des sa- J^''»^fîs en son honneur, et plusieurs lui sont
ns*icres par leur nom mAme. La sai^csje
de son gouvernement avait en quelque sorte banni les crimes, et faisait goûter un empire d'innocence, de douceur et de félicité. La montagne, qu'on appela depuis le Mont Capiiolifif était anciennement appelée le Mont Saturnin; si nous en croyons Denys d'Halicarnasse, VJtalie entière avait porté auparavant le nom deSaturnie.
Plusieurs auteurs ont eu recours à Tallégorie pour expliquer la fable de Saturne. A Toute la Grèce est imbue de cette vieille croyance, <iit Cicéron (liv. ii De la Nat. des die'ux\ que Cœlusfut mutilé par son fils Jupiter. Sous ces fables impies se cache un sens physique assez beau. On a voulu marquer que 1 Elher, parce qu'il engendre tout par lui-môme, n'a point ce qu'il faut à des animaux pour ensendrer par la voie commune. On a entendu par Saturne celui qui préside au temps, et qui en règle les dimensions : ce nom lui vient de ce quil dévore Us années : Salumus quod saturetur annis.
Rome et plusieurs autres villes de l'Italie dédièrent des temples à Saturne et lui rendirent un culte religieux. Ce fut Tullus Hostilius, roi de Rome, selon Macrobe (Sa^ turnal.^ lib. i, c. 8), qui établit les saturnales en son honneur. Le temple que ce dieu avait sur le penchant du Capitole était le dépôt du trésor public, par la raison que, du temps de Saturne, c'est-À-dire pendant le siècle d'or, il ne se commettait aucun vol. Sa statue y était liée avec des chaînes qu'on ne détachait que le jour de ses fèies.
Saturne, quoique père des trois principaux dieux, n'a point eu le titre de père des dieux chez les poètes, peut-être à cause de la cruauté qu'il exerça envers ses enfants; au lieu que Rhéa était appelée la mère des dieux, la grande mère, et était honorée sous ce titre dans tout le paganisme. C*est peutêtre aussi l'idée de cette cruauté, qui a porté plusieurs peuples à rendre à ce dieu un cuite horrible par l'effusion du sang humain. Ce fut chez les Carthaginois qu'il fut plus particulièrement honoré, et c'est ce culte impie et barbare qui a toujours fondé le plus grand reproche que la postérité ait fait à celte nation. Diodfore rapporte que les Carthaginois, vaincus par Agathocle, attribué^ rent leur défaite à ce qu'ils avaient irrité Saturne en substituant d autres entants è la place des leurs qui devaient être immolée; et, pour réparer cette faute, selon Plutarque, ils élurent, d'entre la première noblesse» deux cents jeunes garçons pour être immolés. 11 y en eut encore plus de trois cents autres qui, se sentant coupables, s'offrirent d'eux-mêmes pour le sacrifice. On lit, dans le même historien, la relation d'un voya-
Seur qui disait avoir visité la plupart des es qui sont vers l'Angleterre; il assurait que 1 une de ces lies était la prison de Saturne, qui était gardé par Rriarée et enseveli dans un sommeil nerpéluel, et qu'il était environné d'une infinité de génies ou de démons, qui sont à ses pieds comme ses esclaves.
Saturne était ordinairement représenté
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vieux, tnsle, chauve, pèle, courbé sous Je
Î)oids des années, ayant une longue barbe et a tête couverte. C'est ainsi qu*on le voit sur un antel carré du Muséum au Capitole, où Hhéa lui présente un caillouemmaillotté à la p.ace de Jupiter. Il tenait une faux pour marquer qu'il préside au temps et à Tagri- €ulture. Souvent, il est couvert d'un voile. Quand il a un globe sur la tête, il est considéré comme planète. Le jour de Saturne (aujourd'hui samedi), était regardé comme un jour malheureux pour les voyageurs.
D'autres philosophes n'ont eu égard qu'à la planète qui porte le nom de Saturne, et qui est la plus grande et la plus élevée de toutes : selon eux, ce que les poètes disent de la prison de Saturne enchatné jpar Jupiter, signifie seulement aue les influences malignes, envoyées par la planète de Saturne, étaient corrigées par des influences Elus dour-es, émanées de celle de Jupiter, ies platoniciens mêmes, au rapport de Lucien, s'imaginaient aue Saturne, comme le plus proche du ciel, c'est-à-dire le plus éloigné de nous, présidait à la contemplation. Lesgladiateursétaientsous le protection de Saturne; parce qu'on le regardait comme une divinité sanguinaire. C'était sans doute par la même raison que ses prfttres portaient une toge rouge, ou couleur de sang.
SÀTURNIA TELLUS.CosiMïides premiers noms qu'ait eus VJtaiie^ et quoiqu'elle en ait porté divers autres depuis, ce premier n*a pas laissé d'être employé par les poètes. L'Italie fut originairement appelée terre de Saturne^ parce que Saturne s'alla cacher dans cette contrée, lorsqu'il eut été chassé par son fils Jupiter.
SATVRNU URSS. Les anciennes histoires portent, dit Varron (I. iv De Hng. Lat.^ c. ï), qu'il y avait une ville nommée Saturnia sur le mont Tarpéien, et il ajoute qu'on en voyait de son temps des vestiges en trois endroits. On lit, dans Minutius Félix (c. 22), que Saturne fugitif, ayant été reçu par Janus, bâtit la ville Janiculum; et un trouve la même chose dans Virgile.
Comme le mont Tarpéien était le même que le mont de Saturne et le mont Capitolin, il y a grande apparence que la ville Satur^ nia n'est autre chose que la forteresse qui était, selon Festus, au pied du mont Saturne.
SATURNIE. Surnom de la déesse Junon, fille de Saturne.
SATYRES. Divinités champêtres, qu'on représentait sous la forme de petits hommes fort velus, avec des cornes et des oreilles de chèvre; avec la queue, les cuisses et les jambes du même animal. Nonnus (lib. xiv, Dionysia) fait naître les Satyres de Mercure et de la nymphe Iphlimé. Memmon, dans son Histoire des tyrans d'Héraclée^ les fait naître de Racchus et de la naïade Nicéc, qu'il avait enivrée en changeant en vin l'eau d'une fontaine où elle buvait ordinairement. Le poète Nonnus dit, qu'originairement les Satyres avaient la forme toute humaine, et qu ils gardaient Hatchus; mais comme Bac-
chus, malgré tous ces gardes, se changea » tantôt en bouc, tantôt en fille. Jonon, irritr^ de ces changements, donna aux Satyres dfs cornes et des pieds de chèvre. Ces moDstre> étaient d'une complexion fort vicieuse ; les nymphes et les bergères étaient sans ce^s<> exposées aux insultes de ces divinités, qui. dans les bois, n'avaient d'autre occupation que celle de leurs plaisirs.
Les mythologues et les naturalisles o:i beaucoup raisonné sur ces êtres labuieui. Pline le naturaliste (lib. vii,2), entre autres, prend les Satyres des poètes pour une espèce de singes, et il assure que, dans une montagne des Indes, il se trouve des Sat?re> à quatre pieds, qu'on prendrait, de loin, pour des hommes. Ces singes ont souTect épouvanté les bergers et poursuivi quelquefois les bergères. C'est peut-être ce qu. a donné lieu à tant de fables touchant leur complexion amoureuse. Dès lors l'opininn se répandit que les bois étaient remplis ^e ces aivinités malfaisantes : les bergères tremblèrent pour elles-mêmes, et les bergers pour leurs troupeaux; ce qui fit qo'oD chercha à les apaiser par des sacrifices et par les offrandes des premiers fruits ou des prémices des troupeaux.
Pausanias [Atiic) rapporte qu^un certain Euphémus, ayant été jeté par la tempête. avec son vaisseau* sur les cAtes d'une U déserte, vit venir à lui des espèces d'hotu* mes sauvages, tout velus, avec des queues; qu'ils voulurent enlever leurs femmes, et se jetèrent sur elles bSQv. tant de fureur, qu'on eut bien de la peine à se défendre i»' leur brutalité; ce qui fit appeler ce liealT< des Satyres. Jules-César étant sur les bor> du Rubicon avec son armée, et paraissdo: indéterminé s'il passerait ce fleuve ou non. une espèce de Satyre parait à la tète de Tarmée, jouant du chalumeau, et passe le fleuve à la vue de tout le monde, comme pour inviter à le suivre. Alors César ordonne a toute Tarmée de passer, en disant : «Suivous les dieux qui nous appellent. ^ Il n'ét&ii p«^ difficile à César de trouver de pareils témoignages de la volonté des dieux. Les poëie^ supposaient qu'ils faisaient leur séjour dan> les forêts et sur les montagnes, où ils s'o<rcu* paient à poursuivre les nymphes et les i)ergères égarées dans la campagne. On disait
3ue les Satyres avaient accom(iagné Baccbus ans son expédition ù^s Indes.
SAUDASA. Un des noms de Fcima^dita des enfers, chez les Indiens.
SAURI. Un des noms de Yichnou ou Krlchna: il est dérivé de saura, héros.
SAURI'JUGUM. Montagne du Péloponôiî dans l'Elide. Pausanias dit (lib. vu, c. 2( : Au. delà du mont Erymanthe, vers le n^^n Saurus^ on voit un vieux temple d'Hertu î? qui tombe en ruines, et la sépulture de SouruSf fameux bandit, qui infestait roui c: canton, et qui fut tué^par Hercule. Uoe rivière qui prend sa source au midi, passes'^ pied du mont Saurus, va tomber dans l'A!' iihée, vis-à-vis du mont Erymanthe.
SAUVEUR, <r«w OU wiuip*. On voil to
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lieux sauveurs sur les médailles. II est fait Dention dans Sophocle des sacrifices aa*on élébrait tous les mois à Argos aux aioux auvears; mais répilbète de «o/er et soieira Nt donnée aussi a des déesses : Cybile^ rnu$^ DioM, Cérêâ^ Proserpine^ Thémiê^ 1 Fortung et autres , portent chacune le lom de déesse salutaire. Le même titre est lonné d'après cela à des reines, comme à icréniee^ è Cléopdtre ; et à des impératrices» omaie à Fausiine.
Déplus, la flatterie des peuples commun!- |ua le môme titre de soter ou de sauveur h es empereurs vivants, même kceux d'entre ux les plus indignes d'un tel honneur. Le liême titre de or^T«p fut donné par les Grecs Tcmpereur Adrien, comme il paraît par les nHTÎptions; cependant, ce titre, tout fasiieux qu'il était, cessa presque d*6tre une ii<^iinction par te fréquent usage qu'on en vait fait.
SA VITRA. Un des onze Roudras de la lyihologie hindoue.
SAVITRL Nom sous leguel le soleil était utrefoîs adoré par les Hindous; il signifie (iicraieur. Ils I invoquaient comme le pose>scur de toute science, présent partout, emravisant l*air immcuse* comme le grand paci* .ateur, le protecteur et le gardien des 1res.
SAWAA. Idole des anciens Arabes, adorée vins la tribu de Hamadan : elle représentait ne femme, et fut détruite par Mahomet, .iinqueur de la Mecque.
SAWEL. Un des mauvais génies créés par hriman, en opposition aux Amschaspands réés par OroQuzd. Le nom de Sawei signifie
wlenL
SAXANUS. Epithèle ou surnom que l'on louné à Hercule, Ce mot, s'il vient de sa-
(im, si^niQe pierreux^ Il se lit dans
ne inscri|)tion ancienne, faite sous Sévère, uinée du consulat de L. Turpilius Dexter,
t i\e M. McBcius Rnfus, qui tombe à Tan
2G : Herculi saxano sacrum.
il existe un autel sous ce vocable. Il est rné d'une inscription, et a été trouvé au •mmencement de ce siècle,auprès de Pont* -Mousson. Ce monument est d'un travail ^sez grossier. Les caractères de l'inscriponsonl très -beaux.
SCALDES. Poètes et ministres de la reltion, qui étaient, chez les Scandinaves ce ue les Druides éiaient chez les Gaulois, et -> Bardes chez les Bretons. Les vers étaient ) seul genre de littérature .cultivé chez ux ; c*était la seule façon de transmettre h I postérité les hauts faits des rois, les vieires des peu pies et la mythologie des dieux. ti rendait les plus grands honneurs aux aides ; ils étaient souvent de la naissance I [)lus illustre, et plusieurs souverains se ^jriQaient de ce titre. Les rois avaient tou- 'urs quelques scaldes à leur cour, et ces ^-rniers en étaient chéris et honorés; ils •ur donnaientplace dans les festins parmi les rands officiers de la couronne, et les char-
peaieni souvent des commissions les plus importantes. Lorsque ces rois marchaient à quelque expédition, ils se faisaient accompagner des scaldes, qui, témoins oculaires de leurs exploits, les chantaient sur le champ de bataille et excitaient les guerriers aux combats. Ces poètes ignoraient la flatterie et ne louaient les rois que sur des faits bien constatés. Olaf-Trigvason, roi de Norvège, en 995, dans un jour de bataile, plaça Ï plusieurs scaldes autour de sa personne, en eur disant avec fierté: « Vous ne raconterez pas ce que vous aurez entendu, mais ce que vous aurez vu. » Les poésies des scalaes étaient les seuls monuments historiques des nations du Nord, et Ton y a puisé tout ce qui nous reste de l'histoire ancienne de ces peuples.
SCAHANDRF. Rivière de Phrygie, proche Troie. Elle s'appelait aussi Xanlhe: mais Homère dit que le nom Scamandre appartient au langage humain, et Xantheà celui des dieux. On ne voit pas pourquoi l'un de ces deux mots était plus noble que l'autre. Au reste voici leur élymologie à l'un et à l'autre: Hercule étant dans la Troade, faillit un jour mourir de soif; il adressa sa prière à Jupiter, et se mit ensuite à fouiller la terre; du trou qu'il fit sortit un fleuve qui fut nommé Scamandre^ du grec awftfta inipiç fouillement d^homme. Il avait une propriété singulière : il faisait devenir rousses les brebis qui buvaient dans son eau, et rendait blonds les cheveux des Troyeus qui s^ baignaient; de là le nom Xanthus^ du mot («cvToc» qui signifie roux. Les trois déesses, avant que de s'aller présenter à Paris pour être jugées, allèrent se baigner dans ce fleuve, qui donna à leurs cheveux la couleur blonde. Plutarque dit que Xantbe était le premier nom de ce fleuve, et qu'il ne fut appelé Scamandre qu'après que Scamandre, fils de Corybus, s'y fut jeté, après avoir perdu le jugement pour avoir assisté trop assidûment aux mystères de la mère des aïeux. Le dieu de ce fleuve avait un temple et des sacrificateurs. Homère le dit fils de Jupiter, et fait mention du sage Dalopion, qui était sacrificateur de cette divinité.
Achille (//tad., xx), poursuivant un jour les TroyenS'. qui croyaient lui avoir échappé en se jetant dans le fleuve, s'y jette après eux, et en fait un grand carnage ; il insulte même au Xanthe, ten disant: « Ce fleuve si rapide à qui vous sacrifiez tant de taureaux et dans les gouffres duquel vous jetez tant de chevaux vivants, ne vous sera pas d'une grande ressource: qu'il fasse maintenant voir sa puissance, en vous donnant du secours, y» Ces paroles mettent en colère le Xanthe, qui pense aux moyens d'arrêter la fureur d'Achille: il Texborte d'abord à se retirer; mais le héros lui adresse cette fièro réponse : « Xanthe, fils de Jupiter, j'obéirai è vos ordres une autre fois; pour aujourd'hui, je ne cesserai de massacrer les perfides Troyens. » Le fleuve, irrité de cette insolencet soulève aussitôt ses flots » dis* perse ça et le, avec des mugissements «f-
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freux, les morts dont son lit est rempli, et pou5ise les vagues avec tant de force qu*Achille ne peut se tenir sur ses pieds, et est obligé de se prendre à un grand orme qui se trouve près de lui. La pesanteur de son corps et TefTort des ondes déracinent Tarbre qui couvre le fleuve de ses branches, et présente une espèce de pont. Acliille s'en sert pour sortir de ces gouffres, et, effrayé du péri] qu'il a couru, il vole de toute sa force vers la plaine. Le fleuve le poursuit, déchaîne après lui toutes ses vagues, et le prévient de quelque côté qu il porte ses pas. Les flots, pour seconder la fureur du dieu, s'élèvent comme des monts escarpés, et portent le héros jusqu'aux nues. Junon croit déjà le voir englouti dans les abîmes ; elle envoie à son secours Vulcain arm^ de tous ses feux. Ce dieu embrase aussitôt toute la plaine, met le fleuve môme en feu, et l'oblige à rentrer dans son lit, et à jurer qu^il no donnera plus de secours aux troyens. Quand les filles troyennes étaient fiancées, elles allaient aussitôt se bai(;ner dans le Scamandre, et lui offrir leur virginité. Au reste, ce fleuve ne méritait peutêtre pas la réi)utalion que les poètes lui ont acquise; mais il n'était pas aussi méprisable que nos voyageurs modernes le prétendent.
SCAMANDRE était aussi le nom (ÏAstyanax, fils d'Hector.
SCARABEE. Cet insecte avait obtenu les fionneurs divins chez les Egyptiens. (Arnob., Adv. aent.^ i, p. 15). « Quelque ignorant dans les choses divines, dit Porphyre dans Eusèbe, aura de l'horreur pour le scarabée : mais les Egyptiens l'honorent comme une vive image du soleil. » Rien n'est plus vrai que le culte que les Egyptiens rendaient au scarabée. On en trouve encore aujourd'hui on Egypte un grand nombre de figures qui désignent clairement ce culte.
Voici les principales raisons que donnent les mythologues, i)Our expliquer le culte du scarabée.
1. Cet animal dépose ses œufs dans de petites boules qu'il roule è reculonîs; ce qui indiquait la marche du soleil qui a lieu eu sens inverse du mouvement de tout le ciel. 2. il est l'emblème de la génération , parce ({u'il enterre les boules dans lesquelles il a inséré ses œufs : elles restent sous terre r)endant vingt-huit jours , pendant lesquels la , lune parcourt les douze signes du zodiaque : le vingt-neuvième jour , le père des escarbots déterre la pilule, va laver et nettoyer ses petits , ensuite il les porte sur son dos , etc. Tous ces détails sont les symboles de l'origine et de la naissance du roi de la terre, je veux dire de l'homme. 3. Le scarabée chez les Egyptiens était l'emblème du fils unique, parce qu'ils croyaient que cbai^ue escarbot était mâle et femelle, k. Il était 1 emblème de la divinité qui a pris un corps humain. Pierius rapporte h ce sujet une idée de Saint-Augustin, qui s'accordait assez avec les hiéroglyphes des Egyptiens. Ce saintdocteurdans8e85o/i7o9iic5dit:£onuii7/e
êcarabeus meus non ea ianium de catua quod unigenitus^ quod ipsemel sui auct^or mortalium tpeciem induerity $€d (/uo4 in hac (<rcf noitra sese volutavU^ et tx hac ip$a nan homo voluerii. Le prophète David di^â.t: Ego sum vermîs tcarabeus^ non komo {Pfol. x\i, 7). 5. L'escarbot était reoiblème Ju père, |)arce que les Egyptiens croyaient que tous ces insectes étaient mâles. 6. 11 n'tsi pas étonnant que les Egyptiens , qui voulaient désigner la valeur, le courage, H^e viril et la force de l'homme, peignissent un escarbot, pour rappeler perpéluellemer.l à leurs soldats l'idée des vertus guerrières; ils forcèrent tous les militaires à porter un anneau, sur lequel on gravait un escarkt, c'est-à-dire , un animal perpétuellemeni cuirassé, qui travaille et qui fait sa ronlv pendant la nuit. Les Romains firent gra\er des escarbots sur les enseignes que |>ortaient certaines légions. 7. Ces insed^a étaient aussi regardes comme l'image d'i soleil, surtout re^nèce que Ton ap|»eM:t OEluron, parce qu^elle a trente pattes, et h tête ressemble à celle du chat : celte espèce est fort vigoureuse et fort active, surtout pendant la nuit. 8. L'espèce des scaral)ée> que nous appelons eerfs-voltintê , éta.:
chez les Egyptiens rembleme de la lune, parce qu'elle porte deux cornes qui ressemblent au croissant de la lune. Pline dit ni.» les plongeurs gravaient sur leurs amulfU-^ la figure de celte espèce de scarabée, pour s-* préserver de la crampe. 9. L'escarbot nomu.; Monoceros, c'est-à-dire qui n'a qu'une corr. , était l'emblème de Mercure. Pierius Vnlerien ajoute, dans cet article, qu'autref:? dans la Cappadoce, pour faire périr les eh nilles, les hannetons, les cantharides, q.i dévoraient les moissons, les habitants en:3çeaient les femmes qui étaient dans kur^ lours critiques, à courir dans les ehani*'^ les pieds nus, les cheveux é^>ars, sans centure, se tournant du côté de Toccident, rt^pétant h haute voix un vers grec, doDl '^-i sens est : /ayez, eaniharidts , un loup sauvage vous poursuit, 10. Les Egyptiens, pour désigner un homme mort de la fièvre, rc^^rvsentaient un scarabée qui avait les ve:]i transpercés par uns aiguille. 11. Enûo, le5 Egyptiens oui voulaient dépeindre un homme amolli par la volupté, le désignaient par un scarabée environné de roses; ù croyaient que l'odeur des roses énervait, enuormait et faisait mourir le scarabée.
Les autres scarabées sacrés de l'Egif'te ont été le Monocéros, qui n'a qu'une coroc au haut de soç corselet, et le cerf ou le taureau volant qui en a deux, qu'il serre comme des tenailles. Toutes les superstitions relatives à ces trois différentes espèces d'insectes doivent être regardées comme fort aiiciennes, et il se peut qu'elles étaient répiiidues parmi les Ethiopiens et les autres h'.bitants de l'Afrique, avant même que l'Egypte ait été peuplée. On voit déjà des stirauées sculptés en pierres dans les sépultures royales de Biban-el-Molok, et ccb sépultures sont plus anciennes que les {<yi-
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jities On on trouve des traces non-seuleicnt dans le Grillon sacré de l*lle de Mada- .israr, rnaîs jusque parmi les Hotlentots, ui, comme on Tobserve dans VHisioire gé- ^rale des voyaget j regardent avec vénéraon les personnes sur lesquelles le scararo marqué de taches d'or, ou le taureau niant du Cap, vient se reposer, parce que esta leurs yeusun pronostic très-heureux. lais ce qui peut nous étonner davantage, est que des préjugés semblables se soient ilroduits en Europe au sujet du scarabée, ne le vulgaire nomme ridiculement : Mouhe du Setgneur. Il n'«st pas croyable, ni .t^!ne |>ossil)le que cette superstition ait été uisée dans les écrits de Sainl-Ambroise, niscpie le peuple ne lit guère les écrits de ilni-Ambroise, et il ignore profondément ue cet auteur a comparé plusieurs fois le luvcur, le Messie à un scarabée, sans qu on it pu jusqu'à présent deviner sur quoi une i (Mrange coni|)araison est fondée.
On trouve aussi, chez les anciens Etrusues, les traces d'un culte pour le scarabée. •s peuples le regardaient comme le s^^mle (in courage, parce qu'ils le supposaient ))\ii seulement. On le taillait en pierres et w le portait comme amulettes pour se préfTYcr ûe tous les malheurs. La forme biinc qu*ils donnaient à ces flgures de sca- «bées, indique leur superstition : ils étaient < r(. és,aQn de pouvoir les suspendre au cou, i les attacher sur le corps. Us leur donnent leur grandeur naturelle, mais les Lvptiens les représentaient d'une grosseur xtraordinaire, et les formaient de matières Ls plus dures, comme la pierre de touche i lu basalte non volcanique.
Dans la table Isiaque, on voit un scarabée vec la tête d'Isis.
Le dieu Ohnouphis-Niluê était symbolisé nr un scarabée à tête de bélier surmon- ;o«la disque. Cet animal se retrouve fréiii'uiment dans les hiéroglyphes, où il Hgulii les lettres J et I> de 1 alphabet. Les fiailidiens, qui mettaient sur leurs abraxas, u amulettes magiques, les divinités égypeniies, ne manquaieut (Mis d y Ggurer aussi f xarabée.
S^.EPTRE. Ancien ornement des rois, u'ils tenaient à la main lorsqu'ils faisaient uejques-unes des fonctions attachées à la <>.>duié, surtout lorsqu'ils rendaient la jus*
Le sceptre d'Agamemnon avait une grande éi>utation parmi les Grecs. On l'adorait à néronée, où il recevait tous les jours des a^Tifices. L'intendant de ce culte avait ce ceptre en dépdt dans sa maison, pendant ;vit le temps de son intendance, qui était
un an, et le remettait avec cérémonie à ou succe;>seur. On prétend que ce sce()tre ^|t trouvé, avec beaucoup d'or, en Pbocide, ') il avait été porté nar Electre. Les Pho* ions prirent Tor, les habitants de Chéronée - sceptre, auquel ils attribuèrent une espèce ^ «iivinité, jusqu'à prétendre qu'il opérait ^'s prodiges. Homère en fait, pour ainsi "'S la généalogie, en disant comment il
était passé entre les mains d'Agamemnon; Ce sceptre, dit-il, ouvrage incomparable de Vulcain, qui l'avait donné au fils de Saturne, [Mssa de Jupiter à Mercure, puis à Pélops, à Airée, à Thyesle et à Agamemnon; il existait encore du temps d'Homère, et on le conserva encore longtemps après. Mais on n'en montrait que Àe bois, les Pborét^ns ayant enlevé les lames d'or dont il était revêtu. (Pausah., Baoiic.)
Le sceptre n'était dans l'origine qu'une canne ou bâion que les rois et les généraux portaient à la main pour s'appuyer; et c'est ce qu'on appelle en terme de médaille, hasia para, la pique sans fer, qu'on voit à la main des divinités ou des rois. Justin dit expressément que Je sceptre des premie.rs rois était une lance. Cet historien ajoute que, dans lantiquité la plus reculée, les hommes adoraient la haste ou le sceptre comme des dieux immortels, et que de son temps encore on mettait, par celte raison, un sceptre à la main des dieux. Celui de Neptune iiaii son trident.
Le sceptre devint par la suite un ornement royal et la marque du souverain |X)uvoir. Dans Homère, les princes ligués contre Troie [.orteut des sceptres d*or.
SCHACA. Déesse des Babyloniens ; c'était la inôine que VOps des Romains.
SCHAHRlVEU.C'est un des sept AmscIiOê' pands^ créés par Ormuzd : il était chargé de présider aux métaux.
SCHAMAL Nom donné à une des Tacouin ou Parques des peuples orientaux. Elle avait la garde, avdc six de ses compagnes, du
S^éant Sagfagan qui avait quatre tètes, et qui ut vaincu par Cahcrman, héros de la Perse-
SCHËNKNAK. Nom que les Arabes donnent au prince des. démons.
SCUIBTHA. Nom d'un mauvais génie qui, suivant les talmudistes, réside sur les mains des hommes pendant la nuit, où le matin quand on ne les a pas encore lavées, d'où i! est dangereux de laire alors la moindre chose.
SCUKAL Nom du ciel cl de la divinité suprême, chez les Mokchans ; tribu mordouine soumise à la Russie. Ils assurent unanime*^ ment qu'ils n'ont jamais eu d'idoles, ni même de divinités subalternes, mais qu'ils sacrifiaient uniquement au Dieu Tout-Puissant et invisible. Ils lui adressaient leurs prières en se tournant vers l'orient, comme tous les peuples Tcboudes. Les lieux qu'ils choisissaient pour leurs sacrifices étaient des places écartées dans le fond des forêts; là ils immolaient des chevaux, des IxBufs et du menu bétail.
SCHNEYfiRATO. Divinité subalterne des anciens Prussiens; ce dieu était chargé de veiller sur les oies, les canards et la volaille.
SCHOENIS. Surnom de Vénus.
SCHOUGOTEUGON. Un des trois di^ux invisii>ies des Yakoutes; les deux aulre.s sont Arteugou et Tangara,
SCHOUMNOUS. Es|)ril$ malfaisants des deux sexes, très-redoutés des Mongols et
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upiltr Scotites ; c*e$t-à«-dire le ténébreux r/ôT0f9 ténèbres), apparemment pour signi- K*i que ]*horame ne saurait pénétrer dans ^s profondeurs de TEtre-supréme; mais iiisanias semble Tattribuer à la quantité arbres qui ombrageaient le pays.
SCYLLA. Fameux monstre de la mer de H:ile,qui était Glle de la magicienne Cratée. lie avait été autrefois une belle nymphe» unt Giaucus devint amoureux. N*avant pu \ rendre sensible, il eut recours k Circé, fmeuse magicienne. Ceile*ci devenue elleithne amoureuse de Giaucus, n*ayant pu Je luire infidèle, et ne pouvant pas se venger tir lui, parce qu*il était di€u marin, le punit ans la personne de sa maltresse. Circé Diiiposa un poison , qu'elle jeta ensuite ans une fontaine où la nympne avait couuine de se baigner. A peine Scylla fut-elle ntrée dans la fontaine, qu'elle se vit change en un monstre, oui avait douze griffes, IX gueules et six tètes. Une multitude de hiens lui sortaient du corps autour de la einture, et, par des hurlements continuels, (Trayaient tous les passants. Scylla, effrayée tle-même de saumure, se jeta dans la mer, rès de Tendroit ou est le fameux détroit qui »<>rie son nom. Uais elle se vengea de lircé, en faisant périr le vaisseau d'Ulyssej on amant.
Voici le portrait qu*Homère fiiît de ce lonsire (Odyss.^ lib. xii): Scylla a une voix LTrible, et ses cris affreux ressemblent au iiugissement du lion. C'est un monstre horibks dont J*as|)ect ferait frémir un dieu u(^ine ; il a six longs cols, six têtes énormes, \ dans chaque télé trois rangs de dents qui
ecèlent la mort Lorsqu'elle voit passer
ies vaisseaux dans le détroit, dit Virgile £ne\d.^ lib. ui), elle avance la tèle hors de on antre, et les attire à elle pour les faire 'Mv. Depuis la tète jusqu'à la ceinture, est une fille d'une beauté séduisante; poison énorme dans le reste de son corps, elle une queue de dauphin et un rentre de
SEATER. Divinité des anciens Saxons.
SEAU. Les Cyclopes avaient fabriqué un eâu avec lequel Neptune abreuvait ses hevaux (Callim. , hymn. Dian.^ 50). An- Iromaque dans Vitiade (iv, 137) abreuve lle-uiéme avec un seau les chevaux d'Ueci>r son époux.
SEBADIES. Fêtes grecques, les mêmes [ue les Sabasies.
SEBASIUS. Surnom de Jupiter, le même |ue Sabasius.
SEBATHIS. Nymphe, mère d'Oébalus.
SEBETHIS. Fleuve de Campanie, qui arosaii la ville de Naples et l'ancienne Par- ^lénope. Virgile (JBneid., viii, 734.) a feint lionne nymphe de même nom présidait à e fleuve.
i^EBHlL. Ange qui, suivant les musulmans, tient les livres uù sont écrites toutes ^s aciions des hommes, tant bonnes que mauvaises.
SECESPITE. Couteau fort long dont les lamines et les pontifes romains se servaient ^
dans les sacriQces pour égorger la victime et en tirer les entrailles. Il avait un manche rond d'ivoire, garni d'or et d'argent lorsqu'on sacriGait aux dieux du ciel, et d*ébene lorsqu'on sacrifiait aux divinités des enfers.
SECHA. Le grand serpent de la mytholo-
fpe hindoue. Sa longueur prodigieuse lui a ait donner le nom d*iinan/a, sans fin. Il a mille têtes, sur l'une desquelles est portée la terre. 11 sert de couche a Vichnou dans le temps de son sommeil mystérieux, et ses têtes, qu'il redresse alors, forment au-dessus du dieu une espèce de dais. Quelquesuns pensent que c'est lui qui s'incarna sous le nom de Bala-Rama, frère de Krichna. On le confond quelquefois avec Va^ouki, roi des Nagas, ou habitants des régions inférieures.
SÉCULAIRES (Jecx). Fêtes solennelles que les Romains célébraient avec une grande pompe, vers les approches de la moisson, pendant trois jours et trois nuits consécutifs. En voici Tongine, d'après Noël : Dans les premiers temps de Rome, c'està-dire sous les roi^, un certain Valérus ou Valérius, qui vivait à la campaene, dans une t(Tre du pays des Sabins, prot-ne du village d'Erète, eut deux fils et une fille qui furent frappés de la peste. Il reçut, dit-on, ordre de ses dieux domestiques de descendre le Tibre avecsesenfants,jusqu*àunlicu nommé Terentium, qui était au bout du. champ de Mars, et de leur y faire boire de l'eau qu'il ferait chauffer sur l'autel de Pluton et de Proserpine. Les entants en burent et se trouvèrent parfaitement guéris. Le père, en actions de grAces, offrit au même endroit des sacrifices, célébra des jeux et dressa aux dieux des lits de parade, leclislernia, pen-. dant trois nuits; et, pour porter dans son nom même la mémoire d'un événement si singulier, il s'appela dans la suite Manius Yalérius Terenltnus : Manius^ h eau. e des divinités infernales auxquelles il avait sacrifié ; YaleriuBj du verbe valere^ parce que ses enfants avaient été rétablis en santé; et JerentinuB^ du lieu où cela s*était passé.
En 2U, c'est-à-dire l'année d'après que les rois furent chassés de Rome, une pe^te violente,accompagnéo de grands prodige^, ayant jeté la consternation dans la ville^ Valérius Publicola fit sur le même autel do5 sacrifices à Pluton et à Proserpine et la contagion cessa. Soixante ans après, c'est-à-dire en 305, on réitéra les mêmes sacrifices, par ordre des prêtres des Sibylles, en y ajoutant les cérémonies prescrites par les livres sibyllins ; et alors il fut réglé que ces fêles se feraient toujours dans la suite à la fin de chaque siècle : ce qui leur fit donner le nom de jeuœ séculaires. Ce ne fut que longtemps après, c'est-à-dire pendant la seconde guerre de Carthase, qu'on institua les jeux apolli-: naires, à l'honneur d'Apollon et de Latonè. Ou <es célébrait tous les ans; mais ils n'étaient point distingués des jeux séculaires, l'année qu on représentait ceux-ci. L'appareil de ces jeux était fort imposant ; on envoyait
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12S7 SEL DE MYTHOLOGIE
<t)iiQii)e ensorcelés el frappés de Tidée que leur vie ne devait plus être qu*un enchatneiDCDt de malheurs.
SEL (Lb). Cette substance était inconnue h ]>lusieurs peuples, selon le témoignage d*Hotuère.
Lo sel était pour les anciens le- symbole «le Tamitié» etr'est pour cela qu'ils ne manquaient pas d'en servir» entre autres mets, dux étrangers qui arrivaient chez eux.
Hérodote parle d*une illumination qu'il prétend avoir été une fois par an générale en Egypte depuis la cataracte du Nil jusqu'aux bords de la Méditerranée, quoique, >uivant toutes les apparences , elle se soit l)ornée à la ville de Sais et à la préfecture saitiqne, ce qui formait un canton de peu détendue. Cette fdte consistait en un grand nombre de lampes qu'on allumait à rapproche de la nuit; mais il est fort dillicile de ( once voir pourquoi les Egyptiens mettaient dans tous ces vases une certaine quantité de bel et de quelle nature ce sel peut avoir été. Ce qu'il y a de certain, c'est que les prêtres égyptiens ne se servaient pas de sel ; ils le regardaient comme l'écume de Typhon , le grand ennemi d'Osiris.
SELAGE. Plante que les Druides cueillaient avec des pratiques superstitieuses, de même que le samolus. Il fallait, dit Pline •lib. xxiy, c. 3), l'arracher sans couteau, et avec la main droite, qui devait être couverte dune partie de l'habillement, ensuite la faire passer secrètement à la main sauche, comme si on l'avait volée; et enGn il fallait êlre vêtu de blanc el nu -pieds, et avoir })réalablement offe i un sacriQce de pain et de vin.
Borel croit que la sélage était une espèce de Camphorata ou mousse terrestre. D'autres la prennent pour la puhatille,
SELÂMANES. Dieu des Syriens, ou le Jupiter syrien; ce nom se lit sur une inscripliou trouvée près d'Alep, dans le siècle dernier : il peut signifier le Pacifique.
SELASiE ou SELASIENNE. Surnom de Diane^ pris du nom d'un lieu de la Laconie, où elle était honorée,
SELENK. Fille d'Hypérion et de Basilée.
Ayant appris que son frère Hélios, qu'elle aimait tendrement, avait été noyé dans l'Eridan, elle se précipita du haut du palais. On publia que le frère et la sœur avaient été changés en astres, et qu'ils étaient le soleil ^t la lune. Les Atlantides, au rapport de Diodore, honorèrent denuis ce temps ces ^eux astres sous le nom d Hélios et de Séléné. C'est en effet le nom grec du soleil et de la lune. fUÀcof, soleil^ triM^Vf lune,)
SELENES. Gftteaux larges et cornus , en forme de demi- lune, que les Grecs employaient dans les sacrifices offerts à la Lune.
SELIMNUS. Fleuve de TAchaïe, qui a son embouchure près d'une fontaine appelée ^i^yre. Sélimnus, disait-on, fut autrefois un beau jeune berger, qut plut tant à la
SEM
tait de la mer pour venir le voir. Cette passion ne dura pas longtemps; il semblait à Ja nvmphe que le bereer devenait moins beau ; elle se dégoûta de lui, et Sélimnus en fut si touché, qu'il mourut de déplaisir. Vénus le métamorphosa en fleuve ; mais tout fleuve qu'il était,il aimaitencore Argyre. La déesse ayant donc pitié de lui encore une fois, lui fit perdre entièrement le souvenir de la nymphe. « Aussi croit-on dans le pays . a* joute Pausanias, que les hommes et les femmes, pour oublier leurs atfections, n'ont qu'à se baigner dans Je Sélimnus; ce qui en rendrait J'eaii d'un prix inestimable, si l'on pouvait s'y fier. »
SELLES. Prêtres qui, dans le principe, rendirent les oracles a Dodone. Us avaient reçu cette dénomination, soit de Selles^ ville d'Epire, soit d'une rivière appelée S«//eif par Homère.
SELLISTERNES. Festins que les Romains donnaient aux déesses. Ils étaient ainsi appelés , parce qu'on mettait les statues des déesses sur des sièges nommés sellcBf en mémoire de l'ancienne frugalité.
p SEMAINE. On dit que les anciens ayant soumis les jours, les heures même à quelques planètes dominantes,il est croyable que le jour prenait le nom de la planète qui commandait a la première heure. Ainsi on a pu appeler lojourdeSaiurne,quiest notre samedi, celui dont la première heure était sous le com« mandement de Saturne. La seconde heure était pour Jupiter, qui suit immédiatement Saturne; la troisième pour Mars; la quatrième pourle Soleil ;Ja cinquième pour Vénus, l;i sixième pour AÏercure, et la septième pour la Lune. Après quoi la huitième retournait sous l'autorité de Saturne, et, suiyant le même ordre, il avait encore la quinzième et la vingt-deuxième; la vingt-troisième était par conséquent sous Jupiter, et la vingt-quatrième, c'est-à-dire la dernière de ce jour, sous la dénomination de Mars. De cette manière la première heure du jour suivant tombait sous celle du Soleil, qui donnait par conséquent son nom à ce second jour. En suivant le même ordre, la huitièmef la quinzième et la vingt-deuxième appartenaient toutes au Soleil; la vingt-troisième à Vénus, et la dernière à Mercure. Par conséquent la première du troisième jour appartenait à la Lune , et on appelait ce jour, à cause de cela, jour de la lune. On trouve par cet arrangement la naissance et la suite nécessaire de ces noms des jours de la semaine, c'est-à-dire pourquoi le jour du Soleil, qui est le dimanche, vient après celui de Saturne qui est le samedi, le jour de la Lune après celui du Soleil, ou le lundi après le dimanche; celui de Mars après celui de la Lune, ou le mardi après le lundi, etc., jus* qu'au samedi.
SEMANCIES. Fêtes ou jeux (qui avaient pour sujet d'apaiser Jupiter irrité et de détourner l'effet des signes qui semblaient pronos'tiquer quelque malheur.
(lymphe Argyre, que tous les jours elle sor- ^.. SEMARGLA. Divinité des anciens Russes
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liics pciivcnl, par leurs vers, exciter des lempêtes dans les airs et sur les raers.prendrela forme de toute espèce d'animaux, guérir les maladies les plus invétérées, et prédire Tavenir. Elles n'exerçaient leur art que pour les navigateurs qui se mettaient en mer !ins le seul tmt de les consulter.
SENG. Viiîtimes que les Chinois offrent en vicrifice; elles doivent être d'une seule couleur. Les Lo'Sen^ sont les six espèces d'animaux propres aux sacrifices, savoir te bœuf^ Ir cheval j le cochon, la chèvre^ le chien et la poule. Les animaux nourris pour être offerts plus tard s'appellent Icho ; lorsqu'ils sont sur le point d'être immolés, on les nomme««ng ; i nlin, lorsqu'ils sont mis à mort, et qu'ils no vvont pas encore cuits, on leur donne le nom (le $\ng,
SEMUS. Dieu des Romains, qui présidait h la vieillesse.
SENO VIA. Déesse des anciens Slaves; ses fonctions étaient analogues à celle de la DidDc des Romains. .
SEN-SIO. Divinité du Japon qui se montra ous le règne de l'impératrice Glien-sio,dans K' \m* siècle.
SENTA. Divinité romaine. Elle était fille de Sicus, et épousa Faune, son frère ; c'est la iQÔuie que Fauna ou la Bonne-Déesse.
SENTI A. Déesse du sentiment. Les Romains l'invoquaient principalement pour qa*elle inspirât aux enfants de généreux
sentiments.
SENTINUS. Dieu des Romains, qui, suivant saint Augustin, donnait le sentiment à l'enfant au moment de sa naissance.
SEN-Y-TSOU. Dieu des Coréens; c'est le génie tutélaire des familles.
SEOSSERES. Dieu des Circassiens. Il commande aux vagues et aux tempêtes.
SEPENDARMAD ou ESFEEDARMaD.
Géniedela mytho ogie persane; c'estl'ilmschaspandf protecteur de la terre. Seoendarmad est un des cinq izeds qui président aux rinq parties du jour.
SEPT. Ce nombre était regardé comme un nombre sacré à cause des sept planètes. On «lovait sept autels, on immolait sept victime?, parce que ce nombre avait, dit-on, la \crlu de faire descendre les Génies sur la terre.
Les Egyptiens, les phéniciens, les Grecs, les Romains et en général les anciens païens attachaient une haute idée de perfection aux septénaires : les Grecs l'appelaient septaSfOi} vénérable. Cicéron assure, dans le Songe de Scipionf qu'il n'est presque aucune chose <loi.i ce nombre ne 'soit le nœud; et suivant ie IiWedePlaton, l'origine de l'Ame du monio y est renfermée.
Chez les Persans nous trouvons les sept Amschaspands et les sept Darvands ; lessept J^<^grés de l'échelle de» mystères de Mithra, 1^'s sopt pyréesdesadoraleurs d'Ormuzd,les >e, ifeui sacrés et planétaires.
Les sept objets précieux des Bouddhistes
sont 1* Lang-bOfUn éléphant blanc; 2*/^^;/»tchouhy un cheval vert, qu'on voit ordinairement du cAté du dieu Maïtari ; 3° AfaAr-&oun, un euerrier à visage bleu, cuirassé et portant un bonnet jaune de lama; W" Dzio-mOj une belle vierge blanche; 5* Lon-ho^ un ministre ou ambassadeur; 6" Nor-boUj un fruit qu'on prétend croître dans l'endroit le plus profond de l'océan, et au moyen duquel les divinités peuvent déf»laccr des montagnes et exécuter d'autres nrodigcs ; 7** le Ttchakra hindou, qui est la roue de la domination.
Ils vénèrent de plus sept Bouddhas principaux. Enfin, chez les autres peuples, nous voyons les sef)t choses précieuses de la roue ù*ov [tchakravarti) des Bouddhistes; lessept classes d'anges des Siamois ; les sept Kamis du Japon; les sept cieux dos Madécasses. On voit parla que le chiffre sept a été regardé comme mystérieux et sacré chez un grand nombre de peuples.
SEPTEMATRUS. Les Romains appelaient ainsi les sept jours de fête consacrés à Minerve, ou aux autres déesses.
SEPTEMBRE. Septième mois de Tannée dans le calendrier de Romulus, qui commençait à réquinoxe du printemps, et le neuvième à commencer depuis Janvier. Le sénat romain voulut lefaireajipeler Tiberius en l'honneur de Tibère ; mais ce prince s'y opposa, dit Sxxéione : Interccssit ne memïs Seplember Tiberius vocarelur, Domitien le fît appeler Germanicus^ pour honorer sa victoire sur les Germains; le sénat l'appela Antonin^an mémoire 6'Antonin le Vieux; Commode, Herculeus^ en l'honneur d'/Zercu/e, et l'empereur Tacite voulut qu'il portât son nom, parce qu'il était né et avait été fait empereur dans ce mois. Il fut d'abord de trente jours, selon rinstitution de Romulus; Numa le réduisit à vingt-neuf, et César le rappela à son premier nombre. Ses nones étaient le cinq, et les ides le treize. Ce mois était sous la protection de Vulcain. On le trouve personniQé dans les peintures des manuscrits, sous la figure d'un homme presque nu, ayant seulement sur l'épciuleune espèce de manteau, qui flotte au gré des vents. Il tient de la main gauche un lézard, attaché par une jambe à une ficelle: ce lézard suspendu en l'air, se débat autant qu'il peut. Au pied de l'homme sont deuxcuvesou vases préparés pour la vendange, comme le martjuent les quatre vers d'Ausone, dont voici le sens : « Septembre cueille lescrappes; c'est en ce mois que les fruits tomoent. Il sedivertit à tenir en l'air un lézard attaché
Car le pied, qui s'agite d'une manière açréale. »Les fêtes romaines de ce mois étaient : le trois 9 les dionysiaques ou les vendanges ; le quatre, les jeux romains pendant nuit jours; le quinze, les grands jeux du cirçiue pendant^ cinq jours ; le vingt, la naissance de Romulus; le trente, les méditrinales
SEPTEMVIRS.Collégedesept prêtres chargés, chez les Romains,de présider aux banquets offerts en l'honneur des dieux
SEP
SEP
lia
SEPTERIE, trtmnpiov. Fêtes que les habitons de Delphes célébraient tous les neuf ans en mémoire du combat et de la victoire d'Apollon contre le serpent Python. La tradition portait que le combat d'Apollon contre le serpent Python s'était passe àDelphes; que le monstre ayant été blessé, s'enfuit par le chemin qu'on appelait Sacré, jusque dans la vallée de Tempe; qu'Apollon l'y poursuivit, et qu'il le trouva mort et môme enterré. Aix, Qls du monstre, lui avait rendu ce dernier devoir. Voici quelle était la cérémonie de la fête : On construisait une cabane de feuillage dans la nef du temple d'Apollon, à laquelle, en grand silence, on donnait assaut par la f)Orte; après quoi, un jeune garçon, qui avait son père et sa mère, y était conduit pour mettre le feu à la cabajie avec une torche ardente. Là porte était renversée par terre, et après cela tout le monde s'enfuyait par les portes du temple. Le jeune garçon était obligé de quitter le pays, et d aller en servitude errer dans divers endroits. Il se rendait ensuite à la vallée de Tempe, où on le purifiait par quantité de cérémonies.
SEPULCRE, sepulcrum. Tombeau ordinaire destiné à enfermer les morts, ou les os et cendres des corps morts, lorsque l'usage était de les brûler.
Les sépulcres magnifiques, ou pour mieux dire, les tombeaux des princes, des grands, des riches, se nommaient pyramideSy mausolées,, monumenls, cénotaphes^ voûtes sépulcrales, etc. ; mais les pauvres citoyens n'avaient que des sépulcres de peu d'apparence; on les appelait en latin, suivant leur l'orme ou leur usage, columellœ, mensœ, tabella, labra, arcœ, columbaria.
Les columellœ étaient de petites colonnes, semblables à des dés ou troncs de pierre, que les Latins appelaient cippU avec cette différence, que les colonnes étaient arrondies et les troncs carrés, ou de ouelque figure irrégulière.
Les columbaria étaient de petites niches où l'on pouvait placer deux ou plusieurs urnes remplies de cendres, et sur lesquelles on gravait une courte épitaphe.
Les mensœ, tables, étaient des pierres quadrangulaires plus longues que larges, exposées sur une petite tombe ou sur quatre dés de pierre, un peu élevés au-dessus du sol. Les Latins disaient ponere mensam pour marquer la structure et l'assiette des tombes des morts.
Chez les Grecs, il n'était pas permis d'élever l«s tombeaux dans l'enceinte des villes, si ce n'est chez les Lacédémoniens, où, par une loi de Lycurgue, on pouvait enterrer dans la ville et même autour des temples. A Athènes, chacun avait son tombeau particulier hors de la \i\\e, parce que la grandeur de son territoire le permettait ainsi; mais chez les autres peuples de l'Attique, où le terrain était plus précieux, ils étaient souvent obligés de mettre trois ou quatre morts ensemble, ce qui doit s'entendre des cen- <dres et des urnes qui les renfermaient; car
l'usage constant de la Grèce était de brûler les morts. On élevait aux héros des (umbeaux plus recherchés que les autres, daos lesquels on plaçait leurs cendres, et on aiettait une colonne sur le tombeau, que Toa accomiiagnait des marques et des symboles de celui h qui le monument était consacré. 11 n'était permis qu'aux plus proches ])arents d'aller visiter les tombeaux des morts, et cela était sévèrement défendu à toos les autres ; de crainte qu'ils n y allassent pour ramasser des ossements, et les employer dans les opérations magiques très-fréquèates chez ces peuples, ils enterraient les roLs les princes et les grands hommes au pieil des collines et des montagnes. On plaoïa^t dans cet endroit un bois sacré, où on éi^ vait des autels sur desquels on faisait de temps en temps des sacrifices funéraires et des libations.
SEPULTURE. Le soin de la sépulture est du droit naturel et du droit des gem. Tous les peuples se sont accordés à penser ainsi, et rantjquité a regardé la sépulture des morts comme un devoir inviolable, dont oq ne pouvait se dispenser sans encourir la vengeance des dieux.
Dans V Iliade d'Homère, Priam obtient uoo suspension d'armes pour enterrer les morts de part et d'autre. Jupiter envoie Apoiloa pour procurer la sépulture à Sarpédon. Ins est dépêché des cieux pour engager Acbiilb à rendre ce devoir à Patrocle; et Thétis lui promet d'empêcher que ce corps ne se corrompe, au cas qu'on le laisse une année entière sans sépulture. Homère se fonde ici sur la coutume des Egyptiens, qui refusaient la sépulture au défunt, s'il avait mal vécn. Ce refus faisait qu'on ne permettait pas de transporter les corps des Impies au delà du neuve, près duquel étaient les sépultures des justes. De la venait l'idée que la privation de la sépulture fermai t^à une âme les les champs Elysiens, et la couvrait d mf^ mie.
Ainsi les païens regardaient la sépulture des morts comme une chose nécessaire pour que les flmes fussent admises dans le séjouf des bienheureux, et prétendaient que ceui dont les corps étaient privés de ce dernier devoir erraient quelque temps sur les bonl> du Styx avant de pouvoir passer. C'est \m^ cela que, lorsqu'ils trouvaient un corps, i1j ne manquaient pas de l'enterrer, et que li crainte qu'ils avaient eux-mêmes d'être privés de la sépulture, les portait à se faire de? tombeaux pendant leur vie. Sénèqueappei.e ce devoir, de donner la sépulture aux mort-, un droit non écrit, mais plus fort que luOï les droits écrits. L'usage de brûler les cori^^ s'introduisit chez quelques nations. Les Eg.S' tiens les embaumaient, ainsi que d'au^^f^ l>euples, et les renfermaient dans des uf* cueils de pierre ou de bois.
Pour les Romains, les funérailles éiaieJ» une cérémonie sacrée, et ils furent des o|idèles à suivre dans les derniers devoir qu'ils rendaient à leurs parents et à Icur^ amis.
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SERA^ de sererCf ememencer. Divinité romaine qui présidait aux semailles.
SERAPEON, SERAPEUM. Temple de 5/- Tapis. Le plus fameux était celui d'Alexandrie. Rufln, qui était à Alexandrie lorsqu'il subsistait encore, nous en a fait la description. Ces! un lieu élevé, dit-il, non par la nature, mais de mains d'hommes. Il est, pour ainsi dire, suspendu en l'air. Ce vaste bâtiment est carré, et soutenu sur des voûtes depuis le rez-de-chaussée jusqu'à ce qu on soit arrivé au plain-pied du temple, auquel on monte par plus de cent degrés. Ces voûtes sont partagées en plusieurs ap- |)artements séparés les uns des autres, qui servent! à différents ministères secrets. Sur ces voûtes en dehors sont de grandes salles pour conférer, des réfectoires, et la maison où demeurent ceux qui ont la garde du temple. En dedans régnaient des portiques qui composaient une espèce de cloître autour de bâtiment carré. C'était au milieu de ce cloître que s'élevait le temple de Sérapis orné de colonnes, et dont les murs étaient de marbre. Ptolémée, Qls de Lagus, l'avait fait bâtir, selon Tacite, dans un lieu où il y avait eu longtemps auparavant une chapelle consacrée k Sérapis et k Isis, sur une petite éminence dans le quartier nommé Rhacotis^ dont il faisait le plus bel ornement.
SERAPIS était le grand dieu des Egyptiens : on le prenait souvent pour Jupiter et pour le Sohil : Zeus Sirapis se trouve souvent dans les anciens monuments. On le voit aussi quelquefois avec les trois noms, Jupiter, Soleil et Sérapis. On le prenait encore pour Phiton; c'est pour cela qu'on le voit quelquefois accompagné do Cerbère. Le culte de ce dieu a éié porté en Egypte par les Grecs; car les anciens monuments purement égyptiens, comme la table Isiaque, qui comprend la théogonie des Egyptiens, ne donnçnt aucune figure de Sérapis ; on n'y en trouve pas la moindre trace. Voici comme saint Augustin rapporte, d'après Varron, Torigine de ce dieu : « En ce temps-là, dit-il (c'est-à-dire au temps des patriarches Jacob et Joseph), Apis, roi des Argiens, aborda en Egypte avec une flotte ; il y mourut, et fut établi le plus grand dieu des Egyptiens, sous le nom de Sérapis. On l'appela ainsi après sa mort, au lieu iïApis, qui était son véritable noo), parce que le tombeau que nous appelons sarcophage s'a{^ pelle en grec nopô: et comme on l'honora dans le tombeau avant qu*ou lui eût bâti un temple, de «por et d'/lp/<, on fit d'abord So- ^^pisj et par le changement d*une lettre, on l'appela Sérapis. »
Le symbole ordinaire de Sérapis est une espèce de panier ou de boisseau^ appelé en tatin calalhuSf qu'il porte sur la tète, pour Mgnifier Tabondance que ce dieu, pris pour '« soleil, apporte à tous les hommes. On représente Sérapis barbu, et au boisseau près, y a partout {presque la môme forme que Jupiter; aussi est-il pris souvent pour ce. <i>eu dans les inscriptions. Lorsqu'il est
Pluton ou Osiris aux enfers, il tient à la main une pique ou un sceptre, et il a à ses pieds le Cerbère, chien à trois tètes. A Antéople, on le représentait avec le modius sur la tète, une haste à la main droite, et sur la gauche un crocodile. Une médaille d'Alexandrie a d'un c6té une tète avec un boisseau ou une corbeille, et l'inscription Au saint dieu Sérapis: de l'autre elle représente un vieillard portant sur la tète un bois^seau, tenant d'une main une branche de jonc appelé fart en égyptien, et de l'autre une corne d'abondance. Quelquefois il avait la main droite appuyée sur la tète d'un serpent entortillé autour d'un animal à trois tètes, une de lion au milieu, une de chien h droite, et une de cbakal à gauche.
L'emblème du serpent contribua sans doute à le faire confondre avec Esculape par les Grecs, oui le considéraient comme un des dieux ue la santé. En effet» on cite de lui plusieurs guérisons miraculeuses. Un nommé Cbryserme, qui avait bu du sang de taureau, et qui était près de mourir, fut guéri par Sérapis. Batylis de Crète, phthisique, et aux portes de la mort, reçut ordre de Sérapis de manger de la chair d'flne ; il le fit, et se trouva tnentôt hors de danser. D'autres relations de cette nature semblent prouver que Sérapis était onlinairement invoqué pour la santé et particulièrement dans les maladies aiguës. Marc Aurèle , tourmenté d'un mal qui le conduisait au tombeau, fit un voyage à Périnthe, ville de Thrace, où Sérapis avait un temple célèbre, et il y recouvra la santé. Cet événement est rappelé sur une médaille frappée par les Périnthiens, où Ton voit la tète de l'empereur, et sur le revers, celle de Sérapis.
Tacite raconte que Séranis apnarut en songe à Ptolémée, fils de Lagus, roi d'Egypte, sous la figure d'un jeune homme d une extrême beauté, et lui ordonna d'envoyer ses plus fidèles amis à Sinope, ville du Pont, où il était honoré, et d'en rapporter sa statue. Ptolémée, ayant communiqué cette vision, députa une célèbre .ambassade à Sinope, et on en rapporta la statue de Sérapis. Lorsque le dieu lut arrivé en Egypte, les prêtres égyptiens voyant la statue, et y remarquant le Cerbère et un dragon, jugèrent que c'était Dis ou Pluton^ et persuadèrent à Ptolémée que Pluton était le même que Sérapis.
Selon Strabon, il n'y avait rien de plus gai que les pèlerinages qui se faisaient au temple de Sérapis. Vers le temps de certaines fêtes, dit-il, on ne saurait croire la multitude de gens oui descendent sur un canal d'Alexandrie a Canope, où est le temple ; jour et nuit ce ne sont que bateaux pleins d'hommes et de femmes, qui chantent, et qui dansent avec toute la liberté imaginable. A Canope, il y a sur le canal une infinité d'hôtelleries qui servent à retirer ces voyageurs, et à favoriser leurs divertissements. Ce temple de Sérapis fut dé-
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truil par ordre de l'empereur Théodose ; et alors on découvrit toutes les fourberies des yrètres de cette divinité, qui avaient pratiqué un grand nombre de chemins couverts et disposés pour recevoir un grand nombre de machines pour trouiper les peuples, par Ja vue de faux prodiges qui paraissaient de temps en temps.
Sérapis avait un oracle fameux à Babylone: il rendait ses réponses en songes. Pendant la dernière maladie d'Alexandre les principaux chefs de son armée allèrent passer une nuit dans le temple de Sérapis, pour consulter la divinité, s*il serait plus avantageux de transporter Alexandre dans le temple. 11 leur fut répondu en songe qu'il valait mieux ne pas le transporter, et Alexandre mourut quelques jours après. Les Grecs et les Romains honorèrent Sérapis et lui consacrèrent des temples. On en voyait dans Ja ville d'Athènes et dans plusieurs villes de la Grèce. Les Romains lui en élevèrent un dans le cirque de Flaminius et instituèrent des fêtes en son honneur.
Un nombre presque infini de malades et d'infirmes allaient lui demander leur gnérison, ou plutôt se persuader qu'ils l'avaient reçue. L^s abus qu'occasionna lecMilie de ce dieu, obligèrent le sénat à l'abolir .iitièrement dans Rome. On dit qu'à la porte tfes temples de ce dieu il y avait une ligure d'homme qui mettait le doigt sur la bouche, comme pour recommander le silence. Saint Augustin explique cette coutume pa»- une loi qui était reçue en Egypte, et qui défendait, sous peine de la vio, de dire que Séra- ])is avait été un mortel.
Jablonski, dans son Panthéon Mgyptiorum^ a distingué deux divinités égyptiennes du nom de Sérapis. L'une était Sérapis céleste ou le Soleil/ et son nom Sérapis était composé d'O^im et d'^pi5; l'autre était le Sérapis du Nil adoré à Memphis avant les Piolémécs. Le premier Sérapis était lo symbole du soleil lors(ju'il parcourt les signes inférieurs du zodiaque, les signes d'hiver. (Ma- CUOB., lib. II SaturnaLy c. 19.) C'était le Pluton des Grecs ; c'est pourquoi les anciens écrivains grecs, tel qu'Hérodote, n'ont fait aucune mention du dieu Sérapis eu parlant des divinités égyptiennes.
Le second Sérapis, adoré par les Egyptiens avant la domination des Grecs, était le Sérapis du Nil. Dans son temple de Memj)his étaient gardés le nilomètre et la coudée portative qui servait d'étalon. Le boisseau placé sur la tôle de ce dieu éiait le symbole de la fertilité que procure à l'Egypte le débordement périodique du Nil.
Le temple de Sérapis qui renfermait le nilomètre, était situé dans une île vis-à-vis Memphis, et l'on y avait pratiqué un puils pour la sépulture d'Apis. On composa le nom de Sérapis de deux mots grecs, qui signifiaient tombeau d'Apis.
Le dieu adoré à Canoj)e, ville située sur le Nil près d'Alexandrie, était le Sérapis du Nil, ou le dieu de Teau, c'est oour-
qaoi on lui avait donné Ua forme d'une cruche.
Lorsque Ptolémée eut fait venir du Pool la statue de Sérapis, et qu'il l'eut pla.é. dans le tem|.le d'Alexandrie, déjàcoiisirau Sérapis du Nil, toutes ces distinctioc^ furent confondues.
Nous terminerons ces détails par cette r*"marque sur les temples de ce dieu, il y en avait plusieurs en Egypte qui lui étaient consacrés ou plutôt à Apis, sous le nom Je Sérapis; le plus renommé était à Canope, et le plus ancien à Memphis. Il n'était pas permis aux étrangers d'entrer dans celuici ; les prêtres eux-mêmes n'avaient ce droit qu'après avoir enterré le bœuf Apis. Dans celui de Canope, il y avait à l'orient une petite fenêtre par oi!i entrait à certains jours un rayon du soleil qui allait donner sur la bouche du dieu. En mémetemiN on apportait un simulacre de cet astre, qui était de fer, et qui attiré, dit-on, par un aimant caché dans la voûte, s'élevait vers Sérapis, comme pour saluer ce dieu.
SERGE-EDNE. Déesse des Lapons ^ femme du dieu Radien. On supposait qu'elle avait formé les Ames des hommes et de> animaux.
SERGOUIER. Nom d'un rocher qui rsi près de Yak ousk, dans la Sibérie. Les \akoutes le vénèrent comme une divinité, !ui attribuent le pouvoir des lemj Mes. e:
lui font des offrandes pour obtenir sa protection.
SERIMNER. Sanglier de la mythol»;!
Scandinave. Audhnmer, cuisinier du Un halla, en fait cuire la chair dans la manut appelée Eldhrimer. Cette chair siilliiàl^ nourriture de tous les héros tuésàlaguern, qui, depuis le commencement du mond-, se icndent au palais d'Odin. Chaque jour -j le cuit et on le sert, et chaque jour il redevient entier. I! est a ot)server que la châir'i:? cet animal, aussi bien que celle du porc, était autrefois le mets favori de loules le» nations du Nord.
SERMENT. La Discorde, fille de la >uii. dit Hésiode, enfanta les Mensonges, le^ discours ambigus et captieux, et eiltia le Serment.
Les Perses attestaient le soleil, pour vei.ger l'infraction des promesses. Ceimôme serment prit faveur cfiez les Grecs et les R^* mains : témoin ce beau vers d'Homère:
U^ioÇ ô; TrâvT éûtpOLÇ xaî nrccvr' iiroxov-.i;. Je vous atteste. Soleil, tous qui loyez et qui enten*i(i ii^
Virgile a imité la même idée dans le n' ! • vre de r Enéide :
Sol qui icrrarurn flanimis opéra omnia luslr.>-
Soteit qni éclairez par vos rayons tout ce qui u ta terre.
Et dans lexir livre:
£sto nunc Soi tcslis, eic
Les S(;vthes usaient aussi d'un seru^î-
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qui avait.je ne sais quoi de noble et de fier, et qui répondait assez bien au caractère un peu féroce de cette nation. Ils juraient par J'Air et par le Cimeterre, les deux principales de leur$^divinités;rair comme étant le principe delà vie» et le cimeterre comme étant Tune des causes les plus ordinaires de la mort. Enfin les Grecs et les Romains attestaient leurs dieux, qui la plupart leur étaient communs, mais surtout les deux divinités qui présidaient plus particulièrement aux serments que les autres, je veux dire la déesse Fides et le dieu Fidius.
Les hoDQmes qui avaient créé des dieux à leur image, leur prêtèrent aussi les mônics faiblesses, et les crurent comme eux dans la nécessité de donner par des serments une garantie à leur parole. Tout le monde sait que les dieux juraient par le Styx. Jupiter établit des peines très-sévères contre celui des dieux qui oserait violer un serment si respectable. On crut encore devoir y faire entrer les choses sacrées. On établit qu'on jurerait dans les temples, on fit plus, on obligea ceux qui juraient à toucher les autels. Souvent aussi en jurant, on immolait des victimes, on faisait des libations, et Ton joignait à cela des formules convenables au reste de la pompe. Quelquefois encore, pour rendre cet appareil plus terrible, ceux qui s'engageaient par des serments, trempaient leurs mains dans le sang et dans les entrailles des victimes. Quelques-uns ne se bornèrent pas à desimpies cérémonies convenables, ou ridicules ; ils en inventèrent de folles et de barbares. II y avait un pays dans la Sicile, où Ton était obligé d'écrire son serment sur de Técorce, et de le jeter dans Teau; s'il surnageait, il passait pour vrai; s'il allait à fond, on le réputait faux, et le prétendu parjure était brûlé. Le Scholiaste de Sophocle nous assure que dans plusieurs endroits de la Grèce, on obligeait ceux qui juraient de tenir du feu avec Ta main, ou de marcher les pieds nus sur un fer chaud.
Chez les païens, Jupiter présidait aux serments, ce qui lui avait tait donner le surnom de Jupiter aux serments^ Zcvc Sûxioç. Un des serments les plus ordinaires était : Par Jupiter pierre. A Olympie, on voyait ce dieu, tenant la foudre en main, prêt à la lancer contre ceux qui violeraient leurs serments.
La formule du serment ta plus ordinaire chez les Grecs parait avoir été Nq Ma. ou Ma Ata, par Jupiter I Les Romains employaient surtout les noms d'Hercule, de Castor et de Pollux, sous ces formes ; Me Hercle I Ecastor l JEd^pol I
Les Hindous jurent par ce qu'ils ont de plus sacré dans la religion ; comme par la vache.
Dans l'île de Ceylan, les serments solennels se font ordinairement dans les temples, à la fnce des dieux.
La forme du serment de fidélité consiste, chez les Siamois, à avaler de l'eau sur laquelle les Talapoins prononcent des impréi'ations contre celui qui doit la boire, en cas
qu'il vienne à manquer de fidélité h son souverain. Il en est à peu près de m6me dans les lies Moluques; on met de l'eau dans une tasse oit l'on jette de l'or, de la terre et une balle de plomb. On trempe dans cette eau la pointe d'une épée ou d'une flèche, et on en donne à boire à ceux qui prêtent serment. Dans la formule du serment, les Ja^ ponais prennent a témoins les kamis du ciel et tous ceux des soixante-six provinces de l'empire, les dieux d'itsou et des autres lieux sacrés, Ïen-Sin, Fats-Man, etc. Ces divinités, à en juger par l'expression du formulaire, ont la même autorité chez les Japonais, que Némésis et Até chez les anciens Grecs.
LesFormosnns y mettent moins de façons; la manière de faire serment, entre deux personnes, consiste à rompre ensemble une paille. Les Ostiaks étalent toutes sortes d'armes devant celui qui fait serment, dans la persuasion que, s'il jure à faux, une de ces armes sera infailliblement Tinstrunient de sa mort, peu de jours après. Les nègres de Bénin et d'Ardra sur la côte d'Afrique, jurent par leur souverain ou par la mer qu ils regardent comme une divinité; c'est leur serment le plus solennel. Le serment des nègres de la Guinée consiste à boire d'un breuvage composé d'herbages et de diverses drogues. Lorsque les nègres de la Côted'or veulent contracter entre eux quelque engagement, ils boivent ensemble d'une certaine liqueur, ce qu'ils appellent boire fétiche^ et ils disent en même temps : « Que le fétiche me fasse mourir si je manque à notre convention. »
Chez les anciens Chinois, il était d'usage que, lorsque les princes voulaient faire des traités ou des ligues, on commençait par tuer un bœuf, un mouton ou une chèvre ; et après avoir signé l'acte, on se frottait la bouche avec le sang de la victime, en prêtant serment devant toute l'assemblée.
• Quand lesMadécasses défèrent le serment, il font manger du foie de bœuf ou do taureau à celui qui doit le prêter. Dans certains cantons de l'île, on fait des aspersions d'''au sur ceux qui jurent; et ceux-ci cro fnt qu'il leur arriverait un malheur, si, aj :ès cela, ils manquaient à leur sermenL
Les exemples que nous citons démontrent suflîsamment quel respect tous ces peuples conservent. pour le serment, au milieu de leurs erreurs m^jlhologiques et de leurs pratiques superstitieuses.
SEROSCH. Génie de la terre, chez les Parsis, qui le définissent pur, fort, obéissant, éclatant de la gloire d'Ormuzd; il préside aussi à la pluie. 11 habite' les cimes élevées de l'Albordj, d'où il veille sur le monde, purifie l'air et protège les hommes contre les embûches des mauvais génies.
SERPENT. Cet animal joue un r61e important dans la mythologie ou la tradition de la plupart des peuples anciens et modernes. 11 est un symhole ordinaire du soleil, dit Macrobe ; en effet, on le voit souvent suc
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les monuments, et dans quelques-uns, il se mord la queue, faisant un cercle de son corps ; ce qui marque le cours ordinaire du soleil. Dans les Ggures de Hithras, il entoure quelquefois Mithras à plusieurs tours f)our figurer le cours annuel du soleil sur ^écljptiaue qui se fait en ligne spirale. Le serpent était aussi le symbole de la médecine et des dieux q«i y président, Apollon, Esculape. Pline en rend plusieurs raisons; c'est parce que, dit-il, le serpent sert à plusieurs remèdes, ou parce qu il marque la vigilance nécessaire à un médecin; ou peutêtre enfin, parce que, de même que le serf)ent se renouvelle en changeant de peau, 'homme aussi est renouvelé par la médecine, qui lui donne comme un corps nouveau, par la force des remèdes. Pausanias dit que, quoique les serpents, en général, soient consacrés à Esculape, cette prérogative appartient surtout à une espèce particulière, dont la couleur tire sur le jaune : que ceuxMài ne font point de mal aux hommes; et que TEpidaurie est le seul pays oi^ il s*en trouve. C'était peut-être aussi de cette même espèce de serpent que les bacchantes entortillaient leurs tliyrses ou les paniers mysti- 3ues des orgies, et qui ne laissaient pas 'inspirer de Thorreur ou de la crainte aux spectateurs.
Les £gy))tiens ne se contentaient pas de mêler le serpent avec leurs divinités, les dieux eux-mêmes étaient souvent représentés chez eux n ayant que la tête humaine avec le corps et la queue du serpent. Tel était, pour l'ordinaire, Sérapis, qu'on reconnaît dans les monuments, h sa tête couronnée du boisseau, mais dont tout le corps n'est qu'un serpent replié à plusieurs tours. Apis se voit aussi avec une tête de taureau, ayant le corps et la queue de serpent retroussée à Texlremité.
Les génies ont été quelquefois représentés sous la Qgure d'un serpent. Deux ser- I)ents attelés, tiraient le char de Triptolèrae, orsque Cérès l'envoya parcourir la terrfi, Îour apprendre aux hommes à semer le blé. 'œuf de serpent entrait dans les superstitions des Druides. Cadmus et Hermione furent changés en serpent. Hercule étouffa, dans son berceau, deux énormes serpents envoyés par Junon.
Les poètes ont imaginé que les serpents étaient nés du sang des Titans qui fut répandu dans la guerre qu'ils eurent contre Jupiter, et qui, tombé sur la terre, produisit tous les animaux venimeux, les serpents, les vipères, etc. D'autres les attribuent au sang de Python ou de Typhon, Ce serpent Python lui-même, qui infectait la terre de son venin,
Î|ui persécuta Latone, 611e de Jupiter, et qui ut tué par Apollon, pourrait bien être une réminiscence du serpent génésiaque. I^s serpents qui attaquèrent Hercule dans son berceau, ceux qui déchirèrent Laocoon et ses enfants, ceux qui servent de chevelure à Méduse et aux Furies, le dragon des Hespérides, nous témoignent encore que les an-
ciens les eonsitiéraient comme les soppOu des divinités malfaisantes. Dans la suite cependant, on parut oublier ce symbolisme, on s'accoutuma à voir dans les serpents dei êtres extraordinaires envoyés parlesdieui: on leur attribua une vertu prophétique, |)dr les raisons exposées ci-dessus. On observa attentivement la sortie, la rentrée Jes replis, les allées«et venues de ces animaux, comoje autant de signes de la volonté divine. On eo vint jusqu'à en nourrir exprès pour cet emploi, et, en les rendant familiers, on était à portée des prophètes et des prédictions. Les Athéniens en conservaient toujours un vivant, comme le protecteur de la ville. On le> regardait comme des génies visibles dont od pouvait tirer d'importants secours; la m^ nière de les consulter avait été réduite en art, et les prêtres et les devins qui rendaiem leurs oracles, d'après t*insjiectioQ ou le> mouvements du serpent, n étaient pas h moins considérés.
Les Egyptiens employaient l'imase dn serpent dans presque tous les symboles de la religion et de la science; ils le regardaiera comme ayant quelque chose de sacré, «le vénérable', et même comme cachant encore quelque chose de très-dimn.
C'est par une couleuvre gui n'était j-as venimeuse, qu'on représentait le Gueph oq la bonté divine, comme on représeuiait h force et la puissance par une vipère, dont les prêtres de l'Ethiopie portaient, ainsi qa*' ceux de l'Egypte, la ligure entortillée autour de leurs bonnets de cérémonie; nou$avon> déjà eu occasion de faire observer que kdiadème des Pharaons était aussi orné de cet emblème.
Ce n'est pas seulement dans quelques villes particulières de la Thébaïde et du Delta, qu'on rendait un culte aux serpents cor Elien assure qu*on en nourrissait dans m> les temples de l'Egypte en général {De wt. animal.^ 1. x, cap. âl) : ce que je suislrè>« porté à croire, puisque c'est Ih une des plus anciennes et |)eut-être la première superstition des habitants de l'Afrique, où Ton allait chercher les plus grosses couleuTre^ qu'on pût trouver pour les mettre dans b templesdeSérapis,etonavudesserpenUqu<^ des Ethiopiens avaient apportés à Aleu»drie, qui étaient longs de vingt-cinq à vingtsix pieds ; quoiqu'on en connaisse maintenaui dans le Sénégal, qui ont plus du double lv cette dimension. On comptera sans doute <iu nombre des fétiches égyptiens les serpeci> auxquels on rendait un culte à Mételindan^ la Basse-Egypte, et vraisemblablement au5M à Thermuihis, quoique d'ailleurs tous le> temples de ce pays aient contenu différeiiUï espèces de reptiles, dont le plus reniara'J.v ble est la couleuvre cornue qu'on réveia; en quelques endroits de la Thébaïde, et suivant toutes les api arences, dans l'île E'f phantine et une petite ville connue sou> • nom de Cnuphis, qu'on rencontrait au deii du vingt-cinquième degré.
Le serpent Tetham-NosseTf qu'on renîi-
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lit aisément dans les hiéroglyphes à cause 11 voile qu'i4 a sous le cou, et qu*il enfle iiand il veut, est proprement le reptile de Egypte qu'on a pris pour Taspic, comme fi le voit par ce que Lucain et Pline en di- ^nt. Cependant nous savons queee serpent ehnam-nasser n'est pas venimeux, non plus lie le cérastet sur lequel on a aussi débité int de fables. C'est la vipère égyptienne, ui est l'aspic dont Cléopâtre fit usage, et est encore la vipère qui tua le savant Délélrius de Phalère, dont Cicéron reprola la mort à cet infAme dynastie des Ptoîmées.
Le serpent était le symbole du bon génie ; Tétait aussi particulièrement d'Esculape, jmmenous l'avons dit, parce que le serpent n changeant de peau, semble rajeunir tous is ans, et que la médecine semble rajeunir 'b hommes en guérissant leurs maladies. On n donne une autre raison, c'est qu'Escuipe rendit la vie à Glaucus avec une herbe ont les ser].)ents lui avaient montré la proriélé. Ce dieu ayant tué un serpent avec un âton, un autre serpent lui rendit la vie avec eUo herbe.
Suivant la place qu'occupe le serpent sur îs monuments antiques, il y devient un mbole qui a sa signification particulière. 1 n'était presque aucune divinité qu'il n'acooinagnât, 4)t tantôt il servait à exprimer la i^ilance et la ^.oncorde, tantôt la prudence, 1 félicité et la puissance r niais il était tou- )urs un animai de tx)n augure, et c'est dans e sens qu'on le prenait pour un des types e la victoire.
Le serpent seul désigne ordinairement iH'ulape;et quand il estsur un autel ou dans i main d'une déesse, c'est toujours le symoie li'Hygée, ou de la .«>anté. Deux serpents ont le symbole de TAsie. Quelquefois le erj)ent désigne la guerre et la discorde, uanJ il est aux pieds de la Paix; et quand I est aux pieds de Minerve, à qui Plutar* ue dit qu'il était consacré, il désigne la agesse et la prudence. Quand i\ sort d'une orbcillc, ou qu'il accompagne Bac^^hus, il t'signe les orgies de ce dieu. Placé sur un 'épied, il désigne J'oracle de Delphes, qui i' rendait par un serpent. i
Les Romains avaient des serpents la même léc à peu près que les Grecs. Près de Laviium était un bois sacré, où Ton en nourissait. Des jeunes filles étaient chargées de ?ur faire des gâteaux de farine et de miel, l de les leur porter. S'il arrivait que ces serents mangeassent avec peu d'appétit ce qui eur était présenté, ou que l'un d'eux parût snguissant et malade après l'avoir pris, on n tirait un augure fâcneux pour la vertu e celle qui avait préparé le mets. Les Romains firent venir d Epidaure un serpent ivant qu'ils prirent pour Esculape, et nqucl ils donnèrent place dans leur Panliéon.
Le culte des serpents était autrefois en <)gue dans la Lithuanie« TEsionie, la Livoiio, la Prusse, la Courtaude et la Samogitie.
On leur préparait un repas, et des enchanteurs les invitaient à venir faire honneur au festin. Si les serpents sortaient de leurs retraites, et venaient manger les mets qui leur étaient offerts, la joie était universelle^ et chacun ne se promettait que du bonheur ; mais si ces animaux se montraient rebelles à tous les charmes et è toutes les tarières, s'obstinant à ne point se montrer, c'était un I)résage très-lâcheux.
Dans la mythologie Scandinave, le grand serpent Miagard , qui enveloppe toute la terre de ses replis, est fils de Loke, le génie du mal, l'artisan des tromperies, et de la géante Angerbode, messagère des malheurs. Chez les Hindous, le symbole sacré du serpent se transforma en un mythe qui empruntait jses traits à la fois h la nature du reptile et au caractère des hommes qui portaient son nom; ceci donna lieu à une mythologie très-étendue, et à une variété de légendes, dans lesquelles la physique, l'allégorie et l'histoire se confondirent d'une manière bi-
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Les Nagas ou serpents font aussi partie de la cosmogonie bouddhique; ils forment une des huit classes d'êtres supérieurs aux hommes qui habitent la sixième région du mont Soumérou. Dans le royaume de Juidah ou Widah en Afrique, le principal culte est celui du serpent. L'espèce, qui est l'objet do la vénération publique, est tout à fait inoffensive, et nullement à craindre; bien plus, elle rend d'éminents services à la contrée, en la purgeant des serpents venimeux, qui sont très-nombreux. Rien n'approche du respect des nègres pour les serpents.
Le grand serpent a ses prêtresses : ce sont des jeunes filles préparées à cette haute dignité par une longue et douloureuse initiation. Si quelque nègre veut les épouser, il le peut faire, mais à la condition de les respecter comme le serpent môme dont elles portent l'empreinte. Il est obligé de ne leur parler qu'à genoux, de leur accorder ce qu'elles désirent, et de se soumettre constamment à leur autorité.
Les plus grandes fêtes que l'on célèbre en l'honneur du serpent sont deux processions solennelles qui suivent le couronnement du roi. Enfin, nous trouvons dans les peintures des Mexicains la représeiitation d'uu serpent mis en rapport avec la mère du genre humain. Le culte des serpents est encore à présent en pleine vigueur dans l'Hindoustan ; et celui qui eit le plus honoré est le serpent Cape>, le plus terrible sans contredit, puisque sa piqûre cause
Ëresque subitement la mort. On voit des indous entretenir et choyer ainsi chezeu^, depuis nombre d'années, de gros serpents Capels. Des temples ont au^^si été ériges en leur honneur. On en voit un très-renommé à l'est du Maisour, dans un lieu appelé Soubrahmanya , qui est un des noms du grand serpent. Tous les ans, aumoisdedécembfo, on célèbre^dans ce temple une fête solennelle. Les habitants de l'ile de Ccylan ne
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sont pas moins superstitieux que les Hindous dans le culte qu'il rendent au terrible serpent Capel, et ils évitent avec le plus grand soin de lui nuire.
SERPENTAIRE. Constellation septentrionale, que Ton dit être Esculape^ dont le symbole est un serpent, ou le serpent Python, ou enfm un serpent qu'Hercule tua aunrès du fleuve Sangar. C'est pour cela qu un poëte surnomme le Serpentaire Sangaricus.
SESSIES. Déesses romaines qu'on invoquait quand on ensemen(;ait les terres. On en comptait autant qu'il y avait de semailles différentes,
SET ou SETIÏ. Un des noms du Tiphon qui est un mauvais génie dont les Egyptiens avaient horreur. On appelait Sethroide, une des contrées de l'Egypte,
SETEBOS. Grand démon redouté des Patagons.
SETEK. Esprits domestiques des anciens habitants de la*Moravie ; ils correspondaient aux lares des Romains.
SEV ou SEVEK-RA. Dieu égyptien, le môme que Chronos oa Saturne. Son symbole était le crocodile.
SEVA on SIVA. Déesse des fruits et des iardins, adorée autrefois dans la Russie. On la représentait sous la forme d'une femme nue, les cheveux pendants jusqu'au dessous des jarrets, tenant une pomme de la main droite, et présentant un anneau de la main gauche.
SEVANE ou ZENOVIA. Déesse de la chasse, chez les anciens Russes. On lui avait élevé un temple dans les champs de Kiew; elle était représentée avec trois télés.
SÉVÈRES, ou îes déesses sévères. On croit qu'elles étaient les mômes que les Furies ^ car elles étaient reî.résenlées avec les mômes attributs.
SEVOUM. Lieu de délices où, selon les Péguans , les âmes , qui ont pratiqué la vertu et expié leurs fautes, se rendent pour y goûter la joie et le bonheur; cependant la félicité n'y e^t pas parfaite.
SEWA. Idole des anciens Arabes, détruite par Mahomet.
SEXES DES DIVINITES. Les anciens crovaiont honorer leurs dieux, en leur attribuant les deux sexes, et les faisant hermaphrodites, pour exfirimer la vertu généralive et féconde de la Divinité. Aussi Arnobe remarque que dans leurs invocations ils avaient coutume de dire : Soit que tu sois dieu, soit que tu sois déesse.
SEXTDMVIR AUGUSTAL. On sait que ce fut Tibère qui institua la société des prêtres appelés sodales auguslalcs^ en l'honneur d'Auguste déifié, pour lui offrir dos sacrifices dans les temples qu'il lui avait fait élever. Ils ne furent pas seulement établis à Rome. Les orincipules villes des Gaules en
eurent aussi, et surtout celle de Lyon, <tj était ce temple fameux , consacré & la mémoire d'Auguste par soixante nations, qui y- avaient placé chacune leur statue a^er leurs symboles, pour justifier à la postérité qu'elles avaient toutes contribué à son embellissement. Il y avait cette différence entre les sextumvirs augustaux , établis \ Rome, et ceux des autres villes, quils n'étaient que six dans, les provinces, et que les premiers étaient plus distingués et en plus grand nombre. Ils étaient vingt-cinq à Rome, dont vingt-un furent tirés au sort entre !e> principaux de la ville; les quatre autre. furent Tibère lui-même, Drusus, Gerruaihcus et Claude. Néron et quelques-uns de>e^ successeurs le furent aussi dans la suite; mais à mesure que l'on s'éloigna du sièi.V d'Auguste, l'ordre des sextumvirs augustaux s'avilit et s'anéantit également j^irtout.
SEYTA. Dieu honoré par les Lapons de l'île de Tornotresk. C'est une pierre sans aucune forme déterminée ; sa femme , ses enfants et ses valets sont de la même nalière. et toutes ces pierres n'ont d'autre forme que celles qu'elles ont reçue des eaux de )a cataracte voisine. Les La{>onsqui les adoraient, les frottaient du sang et de la graisse des victimes , qui étaient communémeîit «Jc) rennes.
SHIBL Dieu du feu, chez les Slaves. On allumait du feu dajis l'intérieur de sa statuo. de telle sorte que les flammes et la fumée sortaient par les veux, la bouche et les oreilles d« l'idole, à la gr. nde terreur des spei taleurs.
SJANG-TI-YO. Le premier des huit g^an•]^ enfers , selon les Bouddhistes de la Chine. Les damnés, plongés dans le feu , ont des ongles de fer longs et aiçus. Consiamment animés par la fureur et la naine, ils se rut^nt les uns sur les autres et s'entre-déchin: t d'une manière cruelle.
SIARE. Nom que les insulaires des M dives donnent 5 un lieu consacré au roi (io^ vents. Il y en a dans presque toutes les ile^ sur le rivage de la mer; c'est là qu'ils viennent s'acquitter des vœux qu'ils ont faît*. lorsqu'ils ont échappé à rfuclaue danger sur la mer. On offre à ce' roi de rair de pciiu> barques faites exprès, remplies de parfunis de gommes, de fleurs et de bois odonféran^ts.
SIBA ou SIVA, et mieux SKVA. Dée^-' des Slaves qui habitaient la Wagrie et liî^; de Rugen. Son nom dérive d*un verbe <]ui correspond à ensemencer y ei ses attributs r.iractéristiques autorisent à croire qu'elî-r était la déesse do^ végétaux en général. FJ'" était représentée sous la forme d'une fenn^ nue, dont les cheveux tombaient ju5;qu'.v:* dessous du jarret; de la main droite eli'* tenait une pomme, et de la gaudie un»' grappe de raisin. On bii sacrifiait des «mmaux et des prisonniers,
SIBYLLES. Les Grecs et les Uomaai
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onaèrent ce nom à certaines femmes u'iis disaient inspirées de Tesprit proj)héaue. Diodore crut qu'elles furent ainsi 'apeiées, ou du nom de celle de Delphes, ou 'un mot grec2tÇoù>q, de iiôç dieu^ et de pou^iî, onseil: c est-à-dire, conseil de dieu, oui sinifie inspiré, ou conseillé par les dieux. In convient assez communément qu*il y a u des sibylles» mais on ne s'accorde pas ur le nombre. Platon, le premier des aniens qui en ail parlé, semble n'en recouiitre qu'une; car il dit simplement la siyllo. O^ielques auteurs modernes ont sou- .'nu, ai)rè$ ce philosophe, qu'il n'y avait u clfecliveraent qu'une sibylle, savoir, elle d'Erythrée en lonie; qu'elle a été mul- :)!iée dans les écrits des anciens, parce u'elle a beaucoup voyagé, et vécu trèsjngtemps. Solin et Ausone en comptent •oi^; TErithrécnne, la Sardienne et la Culée. Elicn en admet quatre; savoir, celle Erilhrée, celle de Sardes, l'Egyptienne et \ Samienne. Enfin, Varron, cite par Lacinre, et suivi du plus grand nombre de saanls, distingue dix sibylles, qu*il nomme n cet ordre : la Persîque; c'est celle qui ans les vers sibyllins supposés, se dit bru c Noé; on la nommait Sambéthe, La Z.t- V^nnf, qu'on disait être Qlle de Jupiter et de Âimia, etqui voyagea en plusieurs endroits, Samos, à Delphes, à Claros, etc. La Delhique^ était Qlle de Tirésias Thébain. Après 1 prise de Thèbes, elle fut consacrée au emple de Delphes, par les Epigonos, et eut ) ))remière le nom de sibylle, au rapport e Diodore, parce qu'elle était souvent éfisc d'une fureur divine. La Cumh^ qui (i^ailsa résidence ordinaire à Curnes, en laiie. L'Erythréenne,q\xi prédit le succès do y guerre de Troie, dans le temps que les Irets s'embarquaient pour cette expédition, j Samienne^ dont on avait trouvé les prohélics dans les anciennes annales des Saliens. La Cumane^ née à Cumes, dans l'Eoitle; c'est celle qu'on nomme Démophile, lérophile, ou même Amallhée, et qui aporla à Tarquin l'Ancien ses vers à vendre. 'Hdlespotinne^ née à Marpèze, dans la ïroae, qui avait prophétisé du temps deSolon tdft Cvrus. La Phrygienne, qui Faisait son fjour a Ancyre, où elle rendait ses oracles, ^t enfin la Tiburlincy nomniée Albunée, ui fut honorée comme une divinité à Tiur ou Tivoli, sur le Tévéron. On a parlé 0 la sibylle de Cumes, sous le nom de h'iphobe': on peut y ajouter ce que Virgile 'îineid., lib. m) dit de la manière dont J''' ^0 rendait ses oracles. « Vous trouverez u fond d'une grotte une sibylle, qui anloiice aux humains les secrets de l'avenir; Ile écrit ses oracles sur des feuilles volan- ^'s, qu'elle arrange dans sa caverne, où ils (stent dans Tordre qu'il lui a plu de leur donner. Mais il arrive quelquefois que le ent, lorsqu'on ouvre la |:»orte, dérange les euilles; la sibvlie dédaigne alors de rasomblerles feuilles éparsesdans sa caverne, ■l néglige de rétablir l'ordre des vers. Ceux l'ii la viennent consulter, frustrés ainsi de
leurs espérances, et ne recevant aucune réponse, s en retournent en maudissant la sinylle et son antre. »
U y avait un assez grand nombre d'oracles des sibylles répandus dans le public, sans parler de ceux qui étaient extraits des livres sibyllins.
Les oracles regardaient surtout les pays où on les publiait, et c'est ce qui a fait supposer une sibylle par chaque contrée. Les politiques savaient faire usage de ces pro- Jdîéties. C'est ainsi que Lentuins Lura, un des chefs de la conjuration de Catilina, faisait valoir une prétendue prédiction des sibylles que trois Cornéliens auraient à Rome la souveraine puissance.
Pompée voulant rétablir Plolémée Aulétôs sur le trône d'Egypte, la faction, qui lui était contraire dans le sénat, publia une prédiction sibylline portant que, si un roi d'Egypte avait recours aux Romains, ils ne devaient pas lui refuser leurs bons offices, mais qu'il ne fallait pas lui fournir des troupes. Cicéron, qui était dans le parti de Pompée, ne doutait pas que l'oracle ne fût supposé; mais, au lieu de le réfuter, il chercha h Téluder, et fil ordonner au proconsul d'Afrique d'entrer en Egypte avec une armée, et d'en faire la con(]uéte pour les Romains; ensuite on en fit présenta Plolémée.
Lorsque Iules César se fut emparé de l'autorité souveraine, sous le titre de dictateur perpétuel, ses partisans, cherchant un prétexte pour lui faire déférer le titre de roi, répandirent dans le public un nouvel oracle silnllin, selon lequel les Parthes ne pouvaient être assujettis que par un roi des RomaFirs- Le peuple était déjh déterminé h lui en accorder le litre, et le sénat devait en rendre le décret, Je infime jour que César fut assassiné.
Pausanias rap[)orte dans ses Achatques une prédiction des sibylles sur le royaume de Macédoine, conçue en ces termes: « Macédoniens, qui vous vantez d'obéir à des rois issus des anciens rois d'Argos, apprenez que deux Philippe feront tout votre bonheur et tout votre malheur: le premier donnera des maîtres à de grandes villes et à des nations; le second, vaincu par des f»euples sortis de l'Occident et de TOrienl, vous perdra sans ressource, et vous couvrira d'une honte éternelle. » En effet, l'empire de Macédoiîu», après être |)arvcnu à un très-haut point do gloire sous Philippe, père cKAlexandre, tomba en décadence'i^ous un autre Philippe qui devint tributaire des Romains. Ceux-ci étaient au couchant de la Macédoine, et furent secondés par Altalus, roi de Mysie, qui était à l'orienL
Les livres sibyllins étaient gardés à Rome avec un soin extrême. C'est une espèce d'oracle perpétuel consulté par les Romains, et avec autant de confiance aue celui de Delphes par les Grecs. Mais il fallait un décret du sénat pour y avoir recours, et il était dé-
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fondu, sous peine de mort,aux dunravîrs, de les laisser voir à personne. Valère Maxime dit aue M. ÂUilius, duumvir, fut puni du supplice des parricides, pour en avoir laissé prendre une copie par Pélronius Sabinus.
Ce premier recueil d'oracles sibyllins fut consumé d^ns l'incendie du Capitole, sous la dictature de Sylla, Tan 83 avant Jésus- Christ. Pour réparer celle perte, le sénat Qt recueillir à Samos, à Troie, à Erythrée, et dans plusieurs autres villes de l'Italie, de la Grèce, de l'Asie, tout ce qu'on pourrait trouver de vers sibyllins. Le moyen employé {)Our former la nouvelle compilation avait ait circuler dans le public un grand nombre de fragmenis, et cela donna naturellement l'occasion d'en fabriquer d'autres, et d'en faire circuler de controuvés;. dès lors les livres sibyllins tombèrent dans le discrédit. Enfin le dernier recueil fut brûlé, eu 3^, par Stilicon, général de l'empereur Arcadius.
Nous avons encore aujourd'hui un recueil de vers grecs, sous le titre d'Oracles sibyllins; on y prédit dans le plus grand détail, non-seulement les destinées de Rome, mais même les princinaux événements de la vie du. Christ. Pendant longtemps, il a été de mode de décrier ces ouvrages ; ot on regardaitles fragments que l'on en citait comme Je produit d'une pieuse fraude opérée par les Chrétiens en faveur de leur religion. Cet injuste jugement a été réformé par la critique moderne. On convient généralement de l'importance des prédictions émises par les [Sibylles, au point de vue de Thisloire des anciens peuples et des croyances fondamentales de la religion chrétienne. Il est impossible d'en douter, non-seulement à cause de la fameuse églogue de Virgile, mais quand on a lu Cicéron, Varron et autres anciens auteurs qui parlent de la sibylle d'Erythrée et de ditl'érentes prophétesses. On doit V voir, selon l'expression d'unécrivain célèbre, ce qu'elles renferment réellcluenl, un njonument ineffable de l'esprit prophétique qui s'agitait alors dans l'univers.
SIC A. Nymphe, donl Bacchus devint amoureux, et qu'il transforma en figuier (avxn ). C'e^t pour cela qu'cm trouve ce dieu souvent couronné de feuilles de figuier.
SICE. Nymphe; une des huit filles d'Oxilus et d'Hdmadryadc.
SICHEE ou SICHARBAS. Le plus riche des Phéniciens, qui épousa Didon, sœur de Pygmalion, roi de Tyr. Celui-ci aveuglé par la passion des richesses, vint surprendre un jour Sichée pendant qu'il faisait un sacrifice en secret, et l'assassina au pied de l'autel pour s'emparer des trésors de son beauirère. Cette mort fut cachée longtemps à son épouse : mais l'ombre de Sichée, privée des honneurs de la sépulture, apparut en songe à Didon, selon le récit de Virgile, avec un visage pâle et défiguré ; elle lui découvrit sa.poitrine percée d'un coup mortel, et lui
rév<^la le fatal secret du crime commis dans sa maison. En même temps, elle lui conseilla de s'éloigner de sa patrie, et d'em[ior' ter avec elle des trésors cachés depuis Icm^ temps dans un endroit quMl lui indiqua.'
SICINNIS. Espèce de danse où l'on chan« tait en dansant, laquelle était pratiquée [>ar les Phrygiens, dans les fêtes de Bac^hib- Sabazius : Sxcinnem comicam esse taltationem, dit Eustathe, commentateur d'Homèri', a Phrygibus saltatam in Sabazii Dionysii h-.norem. Cette danse fut aussi en usage cia-z les Romains, et les baladins qui s'y exerçaient, s'appelaient Sicinnisiœ,
SICINUS. Ile de la mer Egée. S'il faut en croire les fables, Thoas, roi de Lc^mnos^etûN de Bacchus, fut garanti par sa fille du mlheur qu'éprouvèrent les autres hommes de Lemnos d'être massacrés par leurs femmei Il fut poussé par les vents dansTileapiicléj depuis Sicinus, et il épousa la nymphe OKnone ou OEnoïs, de laquelle ifeut un ûN appelle Sicinus, qui donna son nom l\'i\^. On la nomme aujourd'hui SichineowSicim:
mais elle est désignée dans les cartes marines sous le nom de Zitine^ Sétine ûj S^lin.
SIDANKA. Déesse des Kamtcbadales ; elle était fille de Koutkhou, sœur et épouse nv Tigil.
SIDEROMANTIE, du çrec «ril^, fer, et J /iovTcia, divination. Divination par le fer. On plaçait de petites paillettes sur un ftfc rouge, et le devin prédisait les événements d'après les observations qu'il faisait sur la manière dont ces paillettes brâlaieut, i! dont les étincelles jaillissaient.
SIDRA ou SIDRAT. Arbre céleste des niu sulmans.
SIDROUDJOU-PENNOU. Dieu des fonbi nés, chez les Khonds de la côte d'Urissa, où il est l'objet d'un culte régulier et obserw avec beaucoup de sollicitude. Lorsqu'un^ source vient à tarir, les paysans dése?|>tnb envoient aussitôt chercher un prêtre et le conjurent de leur ramener l'eau, en lui promettant de lui accordertoutcedontilsfourront disposer. Celui-ci arrache d'uu bai»l>^i: un cocon de ver à soie, et, dans le sileoie de la nuit, il se rend en secret à quelque eau vive pour tâcher d'engager le dieu i concéder une parlie.de ses eaux à la source desséchée. Mais, en accomplissant sa mission, il court risque de la vie, carsilespropriétaires de l'eau vive venaient à conoaii^ ses démarches, ils lui feraient un fortOBaovais parti.
SIFIA. Divinité Scandinave, épouse ^k Thor; on l'appelle la déesse aux beaux cheveux.
SIGA ou SINGA. C'est, dit-on, un f-^ phénicien de Minerve, dont Cadmus enle« le simulacre et le plaça dans la ville de Thebes.
SIGALEON ouSIGALlON. Dieu-lcs ïi}r tiens : c'était le dieu du silence (de r7»»'
iSSI
SIK
SIL
je me tais)^ qu'on représentait ajant Tindex (Je la main droite sur les lèvres. On portait sa statue dans les fêtes d*lsis et de Sérapis. Ausone est presque le seul des Latins qui rappelle Sigaléon. Son nom égyptien est Uarpoerate,
SIGEAMI. Esprit qui, chez les Birmans «lu royaume d'Ava, j)réside à Tordre des éléments, et lance la foudre et les éclairs.
SIGCiENOTES. Ordre de prêtres chez les nnciens Slaves. Les Siggénotcs étaient subordonnés auxWeidalotes.
SIGILLAIRES ou SIGILLARIES. Fêtes romaines qui suivaient immédiatement les Saturnales, dont elles faisaient même partie, et qui duraient quatre jours. Elles se nommaient ainsi, parce que ces jours-là on s'envoyait les uns aux autres de petits présents qui consistaient on cachets, petites gravures ou sculptures ( en latin sigillum). Elles furent établies, dit-on, par Hercule, lorsqu'à la place des victimes humaines, qu*on immolait à Pluton et à Saturne, il lit substituer des figures humaines en cire ou en bois. Le nom do la fêle a aussi rapport à ces représentations.
SIGILLATEURS. C'étaient, chez les Egyptiens, les prêtres qui étaient chargés de marquer les vi<-limes destinées au sacrifice. Comnoe il fallait que Tanimalfût entier, pur et bien conditionné pour être sacrifié, il y avait des prêtres destinés à examiner ceux qu'on destinait à être victimes. Ils examinaient toutes leurs parties, et jusqu'au poil, pourvoir s'il y en avait un seul qui fût noir : Quand la bêle se trouvait propre aux autels, ils la marquaient, en lui attachant aux cornes de Técorce rie Therbe appelée papyrus, et en imprimant leur cachet sur de la terre sigillée, qu'ils lui appliquaient. On punissait de mort quiconque otlrait une victime qui n'avait pas été ainsi marquée, selon Hérodote.
SIGILLEE. La terre Sigillée de Lemnos était regardée comme sacrée ; les prêtres seuls avaient droit d'y toucher. On la raôl'iit avec du sang de chèvre , après quoi on y imprioQait un cachet. Elle était l'objet d'une vénération superstitieuse qui a duré jusqu'à nos jours.
SIGILLES ou SIGILLAIRES. C'étaient des ^^taïueltes de terre cuite que les anciens plaçaient dans des niches, pour orner leurs liaisons, et qu'ils honoraient comme des divinités , quand ils les avaient fait consacrer. ^Q donnait le même nom aux objets qu'on s envoyait mutuellement dans les fêtes ap- IHîlées Sigillaires.
SlGNIE, femme de Loke, le mauvais gé- Dïe de la mythologie Scandinave. Elle est Qon nQoins cruelle que son mari ; cependant elle s*efforce d'adoucir ses douleurs dans 1 horrible supplice auquel celui-ci est con- "fifûné, en recevant dans un vase le venin ^^tiisant que le serpent distille sur sa figure.
'oy. LOKB.
SIKS, peuples de Tlnde. Ils professent
l'unité de Dieu, et, en conséquence, ils n'adorent pas les images ; cependantils admet* tent Texistence de Brahmfl, de Vichnou et de Siva, et les légendes relatives à ces personnifications de Ta divinité, principalement celles qui ont Vichnou pour objet constituent leur littérature favorite. Les (iovind- Sinhis, disciples particuliers de Gourou-Govind, ajoutent foi à la mythologie hindoue; ils admettent comme vraies les légendes des Pouranas, et ils semblent ))rérérer celles de la secte de Siva, parce qu'elles sont plus en harmonie avec leur caractère fier et martial. On dit même que Gourou-Govind reçut de la déesse Bhavani , dont il était un orateur assidu, l'ordre de délier ses cheveux et do tirer le glaive.
. Leurs pratiques religieuses sont fort simples ; ils se bornent habituellement à réciter de courtes prières, et, dans quelques rares occasions, ils mangent en commun un gâteau bénit. Contrairementà Tubage des Hiudous, ils cherchentà faire des nrosélytes. Ils ont une espèce d'initiation à laquelle ils soumettent les adultes et tout individu qui embrasse leur religion.
SIKSA. Un des génies des forêts, chez les Scandinaves, il se manifestait sous la forme d'un veau couché.
SILENCE. Les anciens avaient des dieux du silence, comme ils en avaient pour la parole. Ammien Marcellin dit qu'on adorait la divinité du silence : SilentU numen colUur Les Egyptiens l'appelaient Harpocrate ; les Grecs Sigalion et les Romains Angerona. On représentait ces divinités ayant le doigt sur la bouche.
SILENE, SILENES. Les plus considérables et les plus ftgés d'entre les Satyres étaient nommés Silènes, au rapport des anciens historiens, qui les nomment au pluriel; mais il y en a un principal , appelé 5tlène, fort renommé dans la fable et à qui les mythologues donnent plusieurs fonctions.
Il était né de Mercure ou de Fan et d'une njrmphe : Non nus, dans ses Dionysiaques le fait fils de la Terre, c'est-à-dire, qu on ne connaissait pas son origine. Diodore, suivant une ancienne tradition, dit que le premier Silène régnait dans une lie que forme le, fleuve Triton, en Lybie; que ce Silène avait une queue et que toute sa postérité l'eut de même. D'anciens monuments nous représentent en effet les Silènes avec des queues.
Silène, dit Ornhée, était fort agréable aux dieux, è l'assemblée desquels il se trouvait fort souvent. Il ft.t chargé de l'enfance de Bacchus; et accompagna ensuite ce dieu dans ses voyages. Ovide raconte (Metam.^ lib. Il) qu'un jour Silène n'ayant pu suivre Bacchus, quelques paysans le rencontrèrent ivre et chancelant, autant par son grand ftge que par le vin, et qu'après l'avoir paré de guirlandes et de fleurs , ils le conduisirent devant Midas. Dès que ce prince eut reconnu qu'il avait en sa puissance uq ministre
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fidèle du culte de Bacchus» il le reçut magnifiquemeut et le retint pendant dix jours, qui furent employés en réjouissances et en festins; ensuite il le renvoya à ce dieu.
Mais c'est principalement dans Virgile* (Efjiog, 6), qu'il faut voir le portrait de Silène : « Deux bergers le trouvèrent endormi au fond d'une grotte. Il avait, selon sa coutume, les veines enflées du vin qu'il avait bu la veille. Sa couronne de fleurs, tombée de sa léte, était auprès de lui et un vase pesant, dont l'anse était usée, pendait à j:a (M'inture. Ces bergers se jettent sur lui et le lient avec des guirlandes. Eglé, la plus jolie (ie toutes les nymphes, se joignant è eux, encourage les deux bergers timides, et au moment qu'il commence à ouvrir les yeux, elle lui barbouille tout le visage de jus de mûres. Le bon Silène, riant de ce badinage, leur dit : Pourquoi, mes enfants, me liezvous? laissez-moi libre, je vais vous satisfaire. 11 se met à chanter. Vous eussiez vu aussitôt les faunes et les botes farouches accourir et danser autour de lui, et les chênes même agiter leurs cimes en cadence. La lyre d'Apollon ne fit jamais tant de plaisir sur le sommet du Parnasse; jamais Orphée, sur les monts Rhodope et Lsmare, ne sejjt tant admirer. I»
Le poêle lui fait débiter ici , aii milieu de son ivresse, les principes de la philosophie d'Epicure, sur la formation du monde inconnu, dont Platon et quelques autres philoso()hes ont t.tnt parlé. Ce qui fait voir qu'il ne faut pas toujours regarder Silène, comme un vieux débauché, presque toujours ivre ; puisqu'on le peint souvent comme un philosophe et môme comme un grand capitaine. C'est en efl'et le portrait qu'en fait Lucien, lorsqu'il dit que des deux lieutenants de Bacclius, l'un était un petit vieillard camus, tout tremblant, vêtu de jaune avec de grandes oreilles droites, et un gros ventre
mais au reste grand capitaine; rautre,c*està-dire Pan, satyre cornu. Euripide, dans son Cyclope fait raconter à Silène ses exploits : « Dans la guerre des géants. Silène était à les côtés , û Bacchus ; je signalai ma valeur et je perçai de ma fance Encelade, malgré son énorme bouclier. » Le poëte suppose que Silène avec ses ûls, étant à chercher sur mer Bacchus, qu'il avait perdu, fut jeté sur le rocher d'Etna où le cyclope Polyphéme le flt son esclave, jusqu'à ce que Ulysse vint l'en tirer.
Les poètes donnaient indifféremment aux Satyres, aux Faunes etàSilènedescornes et des pieds de chèvre, et en cela les artistes s'étaient écartés de la marche des poëtes. En etfet les peintres et les sculpteurs ont constamment représenté Silène sans cornes et sans pieds de chèvre , comme on peut s'en convaincre en jetant les yeux sur trois peintures d'Hcrculanum.
SILÈNES. Les anciens donnaient ce nom aux Satyres devenus vieux. On les peignait presque toujours ivres. Bacchus, avant de partir pour la conquête des Indes, laissa les
plus âgés en Italie pour y cultiver la vigne; et c'est par là qu'on explique Je grand n^imbre de statues qu'on y trouvait é]e\ées en leur honneur. On les croyait mortels, car on voyait beaucoup de leurs tombeaux aux environs de Pergame ; mais il est plus naturel de les ranger dans la classe des Faunes, «les Satyres, Pans, Tityres, etc. —On cniondait aussi par Silènes des génies fniuilier>. lels que celui dont Socrale se vantail d'ùi^ accom[)agné.
SJLICERNIUM. Festin funèbre qui terminait la cérémonie des obsèques chez les Romains. Servius prétend que ce repas «»e donnait sur la tombe même aux vieillard'; pour leur rappeler qu'ils devaient bientôt mourir. D'autres croient qu'il y avait ueux festins de ce nom : l'un pour les dieui Mânes, auquel personne ne touchait, mais que chacun regardait en silence ; l'autre, otîerl sur le tombeau, «uquel étaient admis les mis et les parents, qui se faisaient un devoir de ne rien laisser sur les plats.
• SILNOI-BOG. Quelques peuplades slaves nommaient ainsi une statue qui avait la figure d'un homme; elle tenait dans la nain droite une petite lance, et dans lagaurhe, un globe d'argent ; une tête d'homme et celle d'un lion étaient à ses pieds. On croit que Silnoï-Bog est le même que Krepki-Bo^, SILVAIN ou SYLVAIN. Dieu champêtre chez les Romains qui présidait aux forêts, comme son nom silva /forêt l'indique. On croit qu'il était fils de Faune, d'autres lui donnent pour père Saturne et le confondent avec Faune. C'était peut-être le Pan des Grecs, qu'ils appelaient Egipan ou Pan cWwre. Macrobe distingue trois Silvains; Pua était dieu domestique ou dieu lare ; T^utre, dieu champêtre, et c'était le Oiême que Faune; le troisième, dieu oriental ou It* dieu Terme : et celui-ci était proprement Sil vain. Servius dit que c'était là 1 opiiiioQ commune, mais que les philosophes disaiect que Silvain était le dieu de la matière qui est la masse et la lie des éléments, c'est-àdire ce qu'il y a de plus grossier dans le feu, dans l'air, dans l'eau et dans la terre.
On trouve Silvain représenté tantôt avec les cornes et la moitié du corps de chèvre, tantôt avec toute la forme humaine. Le^ attributs de Silvain, sous la forme bumaioe. sont une serpe à la main , une couronne Je feuilles et de pommes de pin, an habit rastique, un chien auprès de lui et des arbres à ses côtés, comme dieu des forêtv Sylvain, sous la forme de Pan, avait li? cornes, les oreilles et toute la partie iii^ rieure du corps de chèvre. Il était couronce de lierre, portant de la main gauche un* branche de pin chargée de pommes, carie pin était l'arbre favori de ce dieu. Souvent. au lieu de pin, c'est une branche de cjp'^*^>' à cause de la grande tendresse qu'il a^^'j pour le jeune Cyparissus, métamorpb^^ en cyprès, ou, selon les historieBs,Hrfe qu'if avait le premier apprise cultiver f?' arbre en Italie : une troisième manière as>t^
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ordinaire de représenter Silvain, c'est en lormo d'hermôs.
Silvain fut honoré d*un culte particulier en Italie» oCt Ton croyait qu'il avait pris naissance et qu'il avait régné utilement pour les hommes. Il avait plusieurs temples à Rome : un dans les jardins du mont Aventin, un autre dans la vallée du mont Viniinal et un troisième sur le bord du Til)re, flou il était appelé Littoralis, Ses prêtres lurijiaient un des principaux collèges du sai enloce romain. 11 n'y avait que i\îis hommes qui pussent lui sacrifier. Dans les premiers temps, on ne lui offrait que du lait; ensuite lin lui immola un cochon. On parait ses autt*ls de branches de cyprès ou de pin : c'est pour cela qu'on l'appelait Dendropnore. Sil- ^ain était un dieu ennemi des enfants et <Iont on leur faisait peur, à cause de Tin- I hnalion qu'ont tous les enfants à détruire »i à rompre les branches d'arbres : pour les in empêcher, on leur représentait Silvain (omnie un dieu qui ne souifrait pas impunéi.iont qu'on gâtât des choses qui lui étaient
• nij^acrées. Mais pourquoi Silvain était-il i.i terreur des femmes en couches? et pourquoi fallait-il implorer contre lui la proteci:on des divinités Intercido, Pilumnus et Deverra? C'est que Silvain était regardé
• oiiîme Incube.
Silvain était le çénie des hommes, comme Junori était celui des femmes, ce qui expli(|ue l'inscription dressée en l'honneur du {^énie d'Auguste : Sacrnm sancto Silvano Auyusti. Les collèges des gladiateurs étaient déiliés à ce dieu, sans doute à cause de son identité avec Hercule. Il parait que le porc servait de victime dans les sacritices qu'on taisait en commun à Hercule et à Silvain. r^n etfet, les anciens Romains rendaient un <ulte particulier à un Berculus Rusticus^ 'tii était le même que Silvain. Ce qui nous i >.l cua)prendre eu môme temps la raison l'iur laquelle les collèges des gladiateurs étaient dédiés à Silvain.
SILVAINS. Expression générique qui comprenait toutes les divinités champêtres, telles que les IFauneSy les Satyres ^ les Silènes ^ les rans, les Egipans , les Tityres , etc.
SILVANDS. Surnom de Mars. Calon [De re rust.y c. 84) décrit le sacriûce que 1 on offrait tous les ans à Mars, surnommé Sil vanus, ou des boiSf pour obtenir que les bœufs ne devinssent pas la proie des loups. Car Plaute nous apprend que l'on attribuait à Mars la destruction de cet animal carnassier.
SIMALIS. Nom de Cérês dans la Sicile ; on l'appelait Séméléen Béotie.
SIMORG. Oiseau fabuleux de la mythologie persane. Les Arabes le nomment Anka. On le dé|ieint comme un oiseau fort extraordinaire, tant par sa taille énorme que par ses autres qualités. 11 habite dans les monts Cafs qui environnent la terre, et dévore chaque jour pour sa subsistance les fruits et les autres productions de plusieurs montagnes.
Outre cela, il parle, il est raisonnable, et ca-
pable de religion ; il joue un assez grand rôle dans les romans et les poésies orientales.
SIMPULATRICES. Surnom, dérivé de simpu/um,queFestus donne aux vieilles femmes, qui purjfiaient les personnes, dont le sommeil avait été troublé par des visions nocturnes et des songes enrayants. Elles prescrivaient ordinairement l'eau de mer pour ce genre de purification. Pollux les appelle en grec Apomaclriœ,
SIMPULE. Petit YBi^e de terre ou de bois, dont le col était fort étroit, et dont les anciens se servaient pour faire des libations. C'était dans ce vase qu'était le vin que le sacrificateur goûtait et faisait goûter «ux assistants, avant de le ré^iandre entre les cornes de la victime.
SIMULACRE. On donne souvent ce nom, comme celui d'idole, à une statue qui est l'objet d'un culte religieux. D'abord, il n'y eut chez les Egyptiens que dos tem;»le$ sans statues. Ils en dressèrent ensuite. Les Grecs les imitèrent, ainsi que les autros j'CU|Jes. On fit d'abord ces simulacres de simple bois, et les Romains n'en eurent que de t elle sorte jusqu'à la conquête de KAsie : on y employa l'argile; et c'était encore moins un effet do la pauvreté qu'un sentiment religieux qui les portait à croire que la manière la plus simple d'honorer les dieux était la meil^ leure. On les fit ensuite de marbre, d'ivoire, d'argent et d'or : tels furent le Jupiter et la Vénus du fameux Phidias. On couronnait ces statues, et l'on choisissait, pour faire la couronne, la matière agréable à chaque divinité, et qui était sous sa protection : ainsi les fleuves avaient des roseaux autour de la tête. Les Romains consacraient les statues des dieux avec certaines cérémonies et ils croyaient, d'après cela, que les dieux Tenaient les habiter, ce qui leur faisait donner à ces simulacres les noms mêmes des dieux
a u'ils s'imaginaient résider dans les temples s frottaient aussi par dévotion ces statues avec des parfums , et , en certain temps, les lavaient avec de l'eau lustrale. • * ..
SIN. Nom que les Japonais donnent aux génies ou esprits qui ont ré^né sur la terre avant les hommes, et à qui ils attribuent la fondation de l'empire du Japon. Ce sont les
f)lus anciennes divinités de la contrée, et eur culte s'appelle leSinio. Le mol Sin anpartientàla langue chinoise, telle qu'elle est articulée parles Jai)onais.
SINGA. Nom de Mnert?e ou Pa//a5, chez les Phéniciens.
' SINGA-PENNOD. Dieu adoré à Ogdour, district de l'Orissa, dans l'Inde. Ce dieu sortit de terre sous la forme d'un morceau de fer, qui fut d'abord honoré sous le nom de ilofna, jusqu'à ce que la divinité eût révélé en songea son prêtre son véritable nom qui était Smija. Cette divinité a des \ ropriétés destructives : l'arbre sous lequel on la place meurt inraiiliblement; et si on le plonge dans l'eau elle ne tarde pas h tarir.
SINGES. Ces animaux étaient en vénéra-
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n Li liemanJcr ia dîinc pour la pythie» leur romeltant de la faire fructifier à leur pro^ t. Les Siphniens établirent donc un trésor .ms le temple de Delphes, et y déposèrent I (Jiine. Mais, ayant cessé dans la suite do i\er ce tribut» ils en furent punis, car la ï'T inonda leurs mines et les fit disparaître. SIPYLENK. Surnom de Cybile, pris de I ville de Sipylum, dans la Méouie» où cette ôtsse avait un temple et un culte particu-
SIPYLDS. Premier des sept fils de Niobé, ui périt sous les traits d'Apollon.
SIR. Un des dieux subalternes des Ttbou* aohcs, peuple de la Sibérie asiatique.
SIRENES. Déités marines, filles du fleuve ihéloiis et de la muse Calliope. Elles valent une voix ravissante, et, par la mé- )lie de leurs chants, elle^ entraînaient les ûssagers, pour lesquels elles étaient inviibles, à se précipiter dans la mer où ils se oyaient. On en compte ordinairement trois, •Je les uns nomment Parthénope, Leucosie iUgée; d'autres, Aglaophone, Theixiépie
I Piinoé; tous ces noms roulent sur la doueur de leur voix et le charme de leurs parles. D'autres mythologues en portent Je ombre jusqu'en huit. Hygin raconte qu*au m\)s du rapt deProserpine, lesSirènes vine:it dans la terre d'Apollon, c'est-à-dire \iius la Sicile, et que Cérès, en punition de e qu'elles n'avaient pas secouru safillePro* erpme, tes changea en oiseaux. Ovide dit u contraire que les Sirènes désolées du ^l't de Proserpine, prièrent les dieux de t'ur ai^eorder des ailes, pour aller chercher' <;ite princesse par toute la terre. Elles h.v ilaienl des rochers escarpés sur le bord de Y^ncr, entre Tlle deCapréeet lacôted'lîl.e. L'oracle avait prédit aux Sirènes u elles virraient autant de temps qu'elles pourraient arrêter tous les passants, mais ue dès qu'un seul passerait outre, sans Ire arrêté pour toujours par le charme de LMirvoix et de leurs paroles, elles périraient. t's enchanteresses ne manquaient pas d'ar- ^icr, par leur harmonie, tous ceux qui ar-
i valent près d'elles, et qui avaient Timprucnce d'écouter leurs étants. Elles les enl^niaient si bien qu'ils ne pensaient plus eur pays; qu'ils oubliaient de prendre de • nourriture et mouraient faute d'aliments. a terre des environs était couverte de 'ouceaux d'ossements de ceux qui avaient ^*fi de la sorte. Ulysse qui devait passer *^ns son navire devant ces Sirènes, averti ar Circé, boucha les oreilles de tous ses ^iDpagnons avec de la cire, et se fit attacher
II mAt du navire par les pieds et par les ^3»ns, afin que, dans le cas où, charmé par *s doux sons et les attraits des Sirènes, il ^udrait s'arrêter, ses compagnons, qui valent les oreilles bouchées, loin de con- ^scendre à ses désirs, le liassent plus forpraentavecde nouvelles cordes, selon l'orre qu il leur en avait donné. Ces précau- ;,?^i*» furent pas inutiles; car Ulysse, ^aigré lavis reçu du danger où il allait s'ex- *^scr, fut si enchanté des sons flatteurs de
iUcrioxx .c^y> EB ^laoLoojJK.
ces Sirènes et des promesses séduisantes qu'elles lui faisaient de lui apprendre mille belles choses, qu'il fit signe h ses compa* gnons de le délier : ce qu'ils n'eurent garde de faire. Les Sirènes, dit Hygin, n'ayant pu arrêter Ulysse, se précipitèrent dans la mer; et ce lieu fut depuis appelé de leur nom Sirénide.
Les Sirènes, selon l'opinion des anciens, avaient la tête et le corps de femme jusqu'à la ceinture, et la forme d'oiseau de la ceinture en bas, ou, elles avaient tout le corps d'oiseau et la tête de femme; car on les trouve représentées en ces deux manières sur les anciens monuments, et dans les mythologues. On leur voit à la main des instruments de musique; l'une tient une lyre, l'autre deux flûtes, et la troisième un rouleau, comme pour chanter. Quelques auteurs modernes ont prétendu que les Sirènes avaient la forme de poisson de la ceinture en bas, et que c'était d'une Sirène qu'Horace entendait parler, quand il représente une belle femme, dont le corps se termine en poisson :
Desinit in pisccm muUer formosa supenie.
{ÀnpoU.)
Mais il n'y a aucun auteur ancien qui ait décrit les Sirènes comme femmes-poissons. Hésychius dérive leur nom de viipn^ petit oiseau.
Pausanias rapporte encore une fable sur les Sirènes, c Les filles d'Achéloiis, dit-il, encouragées par Junon, prétendaient è la gloire de chanter mieux que les Muses, et osèrent les défier au combat ; mais les Muses les ayant vaincues, leur arrachèrent les plumes des ailes et s'en firent des couronnes, j» En effet il y a d'anciens monuments qui représentent les Muses avec une plume sur la tête. Strabon dit que les Sirènes curent un temple près de Surrentum.
On pense que les Sirènes étaient des femmes de mauvaise vie» qui demeuraient sur les bords de la mer de Sicile, et qui, par tous les attraits de la volupté, attiraient les passants et leurfaisaient oublier leur course, en les enivrant de délices. On prétend même que le nombre et le nom des trois Sirènes ont été inventés sur la triple volupté des sens» la musique, le vin et l'amour, qui sont les attraits les plus puissants pour attacher les hommes sensuels. C'est pourquoi on a tiré Télymologie de Sirène du mot grec 9f(/»a, qui signifie une chaîne^ comme pour dire qu'il était en quelque sorte impossible de se tirer de leurs liens et de se détacher de leurs attraits.
SIRONE ou SIRONIE. Déesse dont le nom se lit sur une inscription trouvée naguère à Oppenheim avec les bains romains. Son nom est accolé à celui d'Apollon, sous la protection duquel étaient les eaux thermales, en sa qualité de dieu de la médecine.
SISYPHÈ.Fils d'Eoleet petit-fils d'Hellen, qui bAtit la ville d'Enbyre, dans la suite nommée Corinthe. Il épousa Mérope, fille d'Atlas, et en eut Glaucu^, qui fut le père
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de Bellérophon, d^Ornytliion, de Thersandre «t d'Alraus.
SISYPHE. Descendant d'Eole, et frère de Salmonée, qui régna h Corinthe après que Médëe se fut retirée. On dit qu'il avait enchaîné la Mort et qu'il la retint jusqu'à ce que Mars l'eût délivrée h la prière ae Pluton, dont l'empire était désert, à cause que les hommes ne mouraient plus. Homère explique comment Sisjrphe avait lié la mort ; c'est parce qu'il aimait la paix, et que nonseulement il la gardait avec ses voisins, mais qu'il travaillait encore à la maintenir entre ses voisins mêmes. C'était aussi, dit le poëte, le plus sage et le plus prudent des mortels. Cependant les poëtes d'un commun accord le placent dans les enfers, et le condamnent à un supplice particulier, qui était de rouler sans cesse une crosse roche au haut d'une montagne, d'où elle retombait aussitôt par son propre poids, et il était obligé sur-le-champ de la remonter: travail qui ne lui donnait aucun relâche.
On donne plusieurs raisons de ce supplice« Les uns ont dit que c'était pour avoir révélé les secrets des dieux. Jupiter ayant enlevé Egine, la fille d'Asope, celui-ci s'adressa h Sisyphe, pour savoir ce qu'était devenue sa fille; Sisyphe, qui avait connaissance de l'enlèvement, promit à Asope de l'en instruire, à condition c|u'il donnerait de l'eau à la citadelle de Corinthe. Sisyphe à ce prix révéla son secret, et en fut*puni dans les enfers. Selon d'autres, ce fut pour avoir débauché Tyro sa nièce, fille de Salmonée.
Une autre raison plus singulière, d'après Démétrius , ancien commentateur fie Pindare sur les Olympiques. Sisyphe étant près de mourir, dit-il, ordonna à sa femme de jeter son corps au milieu de la place sans sépulture; ce que celle-ci exécuta très-pojctuellement. Sisvphe l'ayant appris dans les enfers, trouva fort mauvais que sa tiitnme eût obéi si fidèlement à un ordre qu'il ne lui avait donné que pour éprouver son amour pour lui. Il demanda à Pluton la permission de retourner sur la lerre, uniquement pour chAiier bà femme de sa dureté. Mais quand il eut de nouveau goûté l'air de ce monde, il ne voulut plus retourner dans l'autre, jusqu'à ce qu'après plusieurs années. Mercure, en exécution d un arrêt des dieux, le saisit et le ramena de force aux enfers, où il fut puni pour avoir manqué à la parole qu'il avait donnée à Pluton.
D'autres mythologues, sans avoir égard au portrait avantajeeux qu'Homère fait de Sisyphe, ont dit qu'il exerçait toutes sortes de brigandages dans l'Attique et qu'il faisait mourir, par divers supplices, tous les étrangers qui tombaient entre ses mains; que Thésée, roi d'Athènes, lui fit la guerre et le tua dans un combat, et que les dieux le punirent avec raison, dans le Târtare, pour tous les crimes qu'il avait commis sur la terre-
SITA. Divinité indienne, incarnation de Lakchmij épouse de Vichuou. Elle fut trouvée, encore enfant, dans un sillon que le
roi Djanaka venait de tracer pour un sacnfice; et il l'adopta. C'est |>ourqaoi elle «^n appelée en même temps fille de Djanah.
fille de la Terre et enfant du sacrifice. Dounée pour épouse à Râma-Tcbandra, inc-rnation de Vichnou, elle fut roccasion de :a conquête de l'île de Ceyian sur Ravana.
SITALA. Déesse hindoue, honorée par Vi femmes pour qu'elle préserve leurs tnhvs de la petite vérole. On la dit fille de BrâLai et femme de Kartikéya, général des hn\.h< célestes; et elle est représentée sous la v gure d'une femme vêtue de rouge, mor.a^ sur un paon, et tenant un coq. On fait raiment des statues do cette déesse; mais rr lui consacre dévêtîtes poupées ou bien rr. la symbolise par une pierre à broyer.
SITALCAS. Dans le temple de Del; ht< Apollon avait plusieurs statues; Tune (Jnquelles était appelée Apollon-Sitalcas, El;: venait d'une amende a laquelle les Fh<> céens avaient été condamnés par les :s> phictyons , pour avoir labouré un cbu.; consacré à ce dieu. Cette statue était hr.;? de trente-cinq coudées. Pausanias qui ù\ ce récit ne donne point l'étymologie du x - Sitaleas.
SITEL-NAZDKNZIAP, Dirinilé de lï' d'Oualan, l'une des Carolines occidenta^r C'était un homme de Ja tribu des Pennai. moins que ce ne soit cette tribu qui dc^ cende de lui. Sitol-Nazuenziap n*a ni tea> pies, ni moraïs, ni idoles. Dans chaque vL-rson, on dispose un endroit particulier iJ>r« lequel une naguette longue de quatre ï cir ; pieds, pointue par un bout et cannelée {: l'autre, représente le commun pénale, ']j se contente de l'ofl'rande la plus médio r^. savoir,des branches et des feuilles de Stî^ La trompette marine, qui est aussi défo>tt là comme sa propriété, pourrait faire suf>:0' ser que c'était un guerrier; car le son '^' cette conque est le signal de la guerre (U'^" toutes les ties de la mer du Sud.
SI-TEN-0. Un des dieux ou Kamis adondans le Japon.
SlTHNlDËS.LesnymphesSithnidesétdie i
originaires du pays de Mégare; Tune oVit ' elles eut une fille dont Jupiter devint anj. reux; et de ce commerce naquit Mégjrù^ fondateur de Mégare. Dans cette ville éti> un magnifique «{ueduCy bâti par Théaj^.Gc tvran de Mégare. Les habitants api-eia.* ^ 1 eau de celte fontaine l'eau des nynii^' Sithnides.
SITO. Nom sous lequel Céris était adorr chez les Syracusains, parce que c'e^t «1V.> que vient l'art de l'agriculture.
SITON. Dieu des Phéniciens. On croit ^i« c'est le même que Dagon^ fils d*Cranu> : fut l'inventeur de la cnarrue, et son n«:^> en ^rec, signifie champ de bU.
SI VA. Divinité des Hérules, anciens Cermains, que l'on croit être leur yén%» ''« leur Pomone. On la représentait toute ourses cheveux lui descendant par derrièmF' qu'au milieu des jambes. Elle tenait li'ur^ main une grappe de raisin^ et de Tatc? une pomme«
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Quelques-uns veulent que ce soit la même ]nOpP'Con8iva,
SIVA. Troisième personne de la trimburti m triade divine, chez les âihdous. Cest le heu de la destruction'; mais au rôle de des- . jeteur il joint unô qualité qui paraît d'ainrd opposée, mais gui s'y confond nalureloment; d'après les idées de la philosophie niJienne, c'est la reproduction.
Siva réside avec sa femme Parvàti, appelé aussi Dourgâ, Bhavani, Kali, Dévi, etc., tans le Kailasa, qui est un ciel supérieur à olui d'Indra; ils sont assis sur un trône for, entouré de génies, de démons et de ervileurs de tous les ordres. A la fin des pnips, c'est lui qui cmbrosera et consumera f>ns les mondes; tout iiérira, les hommes, ^^ esprits, les dieuï mômes. Brahraâ et Vihnou n'existeront plus; Siva 5eu!, sous la )rme d*une petite flamme, dansera sur les uines fumantes de l'univers, ou plutôt dans 1 solitude immense de l'espace; mais après ne nuit d'une incommensurable longueur, etic petite flamme vivifiera le principe des Ires, et tout renaîtra pour recommencer me nouvelle période d'existence.
On représente Siva sous la forme d'un omme dont la couleur est blanche ou ar-> ^ntée; il a cinq faces, un œil et un croisant sur chaqtke front, et quatre b^as; son i'iement est une peilu de tigre; D'une main I tient une hache, de Tautre une biclie^ la oisième bénit, et la quatrième rasstire ou rolége.ll a pour arme le trisoulaou trident, oeiquefois on lui donne un tamri, espèce e clepsydre. Souvent on le peint avec une eule tèle qui a troi3 yeux) il n'a alors que eux bra$ et il est monté sur le taureau iandi.
Tne grande partie des Hindous k*egardent iva comme le principal dieu de la triade, omme le principe de Brahmâ, de Vichnou t de toutes les autres divinités \ ils lui dressent en conséquence un culte spécial ^(isla dénomination de Bhagavan, d'iswara t de Mahadéva. On les appelle Saivas; ils c distinguent des Vaichnavas et des autres C'ctaires, par trois lignés courbées en croisant, tracées sur le front, et par une tache ^nde appliquée sur le nez; ces marques :)nt faites avec du limon du Gange, du bois e sandal, ou des cendres de bouse de va- ^e. L'objet particulier deleur adoration est 'linija.
SIVAISMR. Culte de Sita.JOn pense qu'il
dû s'établir dans l'Inde vers le xv' siècle vant notre ère. Les fêtes pures et simples 0 1 antique brahmanisme furent alot's remlacées par le sauvage délire des orgies,par a loration honteuse du linga, et par les sarificcs sanglants qui souilTèreiil les autels e Kali.
SKADA. Déesse des Scandinaves, épouse e Niord, et mère deFreya. Elle présidait è I mer avec son mari , ei ou les invoquait L>ntre les désastres cau^fés jiaf les vents et '*^ leuipéleSé
SKANDA.Fils defllva et de Parvati ; dieu ela guerre» ebez les Hindous. Il est aussi
appelé Kartikéva ou nourrisson des six Krittikas (les Pléiades des Grecs) par lesquelles il fut allaité. Les Swabhavikas du Népal eh ont fait un dieu engendré par lui-rnSme, Yoy. Kârtikéta.
SK ANKASOURA. Géant ou démon de la mythologie hindoue, qui déroba les (Ve^cu au moment où ils sortaient des quétrè bouches de Brahmâ, les avala et s'alla cacher dans le fond de la men
SKIDBLADNER. Vaisseau des dicùx^ sui^ vantla mythologie Scandinave. Il est moins grand que le Naglefare ; mais plus artisiement construit. Ce «sont des mains qui l'ont fabriqtié et qui l'ont donné à Frey. Il est si vaste que tous les dieux, armés peuvent y trouver place. Aussitôt qu'on en déploie les voiles^ il est poussé par un vent favorable» en quelque lieu qu'il doive se diriger; et lorque les dieux ne veulent pas naviguer, ils peuvent le démonter par petites pièces^ que chacun emporte avec soii
SKIDNER ou SKYRMER; Divinité scandiilave. C'est i'écuyer du dieu Frey, qui lui a donné son épée, et qui, nu dernier jour, du monde, sera puni de sa contianco par sa défaite due à la privation de cette arme. C'est Skidner qui a été envoyé par Odin dans le fiays des gt'nie.s noirs, afln d'en rapporter un lieu capable de garrotter le loup Fenris.
"SKIERSTUWES. Fêtes funèbres que les Lithuaniens célébraient autrefois en l'honneurd'Czagulis, dieu de la mort.
SKINFAXE. Cheval du dieu du jour selon la mythologie des Scandinaves. 11 a une crinière tellleméni brillante, qu'il éclaire à la fois la terre et les cieux.
SKOL. Nom d'un énorme loup, qui, selon les Scandinaves, poursuit continuellement le soleil, et occasionne les éclipses.
SKUYiVÏER. Géant des mêmes peuples. Le dieu Thor fut réduit un jour è se cacher dans un de ses gants.
SKULDA. Une des Parquée ou Jfornes des Scandinaves) elle préside à l'avenir.
SLEIPNER. Cheval d'Odin, et le meilleur de tous les chevaux des dieux Scandinaves. II ahattpieds,et vient d'un cheval qui transportait les plus pesants fardeaux avec une vitesse extraordinaire.
SMASANAVESMA, u'est-2i-dire celui gui demeure dans leê cimetières. Surnom donné à Siva, parce qu'anrès avoir coupé la tète à BrahmA, il se cacna dans les cimetières avec lo crâne de son frère pour y faire une rigoureuse pénitence.
SMEL &eri)ents que les anciens Sarmates mettaient au rang des dieux domestiques, lis leur offraient des sacrifices de lait et d'œufs. if était défendu de leur faire aucun mal ; on punissait sévèrement ceux qui avaient attenté à la vie de ces rejttiles.
SMILAX.Ferome de Crocus. Elle fut changée en Oeurs, en récompense de sa chasteté et de l'innocence dans laquelle sou mari ei elle-même avaient passé leur vie.
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SMINTHIEN ( du crélois v/utive^ç , rat }. Surnom d'Apollon^ dont on raconte l'origine de plusieurs manières. Les uns disent que ne dieu a?ait tué lui-raôme une multitude de souris qui ravagaient les cbamns d'un des prêtres l6s plus zélés, nommé'Crinis. D*autres rapportent que les habiians de la Troade étant sur le point d'être attaqués par une armée formidable, des souris rongèrent pendant la nuit les cordes des arcs de leurs ennemis, ce qui'Ieur procura le moyen de remporter sur eux une victoire complète. Enfin, saint Clément d'Alexandrie explique encore autrement cet étrange surnom. Les descendants de Temer , sortis de nie de Crète pour s'établir ailleurs, apprirent de J'oracle qu'ils devaient s'arrêter dans l'endroit où les habitants leur feraient accueil. Comme ils furent obligés de passer la nuit sur les bords de la mer dans l'Asie Mineure, un grand nombre de rats vinrent, pendant la nuit , manger leurs ceinturons et leurs boucliers de cuir. Les Cretois crurent voir dans ce fait naturel l'accomplissement de l'oracle, se fixèrent en cet endroit, y bâtirent «une ville qu'ils a{)pelèrentJSmîn/Ate,un temple à ApoUon Sminthiefif et tinrent pour sacrés tous les rats des environs de ce temple.
SNEYBRATO. Un des dieux des anciens 'Prussiens, honoré simultanément avec Yurs- ^hayto et Gurcho.
^SNOTRA. Déesse sage et savante de la mythologie Scandinave. Elle avait donné son nom aux individus sages et prudents des deux sexes,
S'OCHARIS. Divinité égyptienne, la même 3aas doute oue Phtha o\\ Ynlcain ; car on «trouve sur plusieurs monuments ce dieu •appelé PAMa-5ocAan; il est représenté avec une face de nègre, tenant dans ses mains des -serpents et foulant aux pieds le crocodile. On croit que ce pouvait être un surnom de Mendis^ ou la semence universelle, si Socharis était un dieu. Mais sMI faut reconnaître ^charis pour une déesse, on suppose que c'était un surnem d'Isis ou de la Lune.
SOEL. Fils de Mundilfori, le conducteur du monde. C'est lui qui, suivant la mythologie Scandinave, est chargé de diriger le char du Soleil.
SOGAMOSO ou mieux SOGUNDOMOXO,
c'est-à-dire V'homme qui se rend invisible. Personnage mythologique des Muyscas d'Amérique, qui le regardent comme un des législateurs de leur pays. Après avoir gouverné une de leurs provinces , il monta au ciel et devint la lune, pour suppléer à Tabsence deRamiriqui, le Soleil, qu'il avait envoyé avant lui.
SOINL Un des géants de la mythologie finnoise.
SOKHARIS. Dieu égyptien, le même que Phtha. On le représentait sous la forme humaine, avec deux plumes recourbées sur la tête et deux longues cornes; ses mains étaient armées du lléau. Oh lui donnait aussi la tête d'épervicr, avec la mitre.
SO-KIE-LO. Dieu'serpeni des bouddhistes de la Chine. C*est un des 177 rois des dr.v gons de la mer; il dirige dans le ciel les t)luies, de manière à ce qu'elles soient pnn fitables à tous ; il suit constamment les assemblées de Bouddha; il défend la loi h protège les peuples. Son palais offre U même magnificence aue ceux des cieux. li s'appelle en sanscrit Sagara,
SOLA-NIEIDE. Divinité la})onne. C'est h personnification de la lumière; aussi la disait-on fille deBeive ou le soleil. Les Lapons lui attribuaient la fonte des nei{;es et le re* tour de la chaleur.
SOLANDS. Génie du vent d'est, chezle< Romains, qui le représentaient jeune, tenant dans son sein différentes sortes de fruits, telles que pommes, pêches, grenades, oranges et autres productions de Ta Grèce ou des contrées plus orientales.
SOLEIL. Cet astre a été le premier objet du culte des Sabéens, et peut-être de Tiiolâlrie tout entière. Sa beauté, le Tif éclat de sa lumière, la rapidité et la majesté de s< course, sa régularité à éclairer successiTement la terre, et à porter partout la chaleur et la fécondité, tous ces caractères, qui semblent refléter quelques rayons de la bienfaisance et de la majesté divine, (rompèrera aisément des hommes grossiers et cbarneis. On rhonora d'abord comme reoiblèoie t\?
la Divinité suprême* puis on finit par l'adorer comme un dieu réel et sensible.
C'était le Bel ou Baal des Chaldéens, le jl/o/ocft des Chananéens, le Béelphégor dcs^ Moabites, V Adonis des Phéniciens et des Arabes, le Saturne des Carthaginois» rÔ/t>i5 des Egyptiens, le Mithras des Perses, Je Dionysius des Indiens, ï Apollon ou Phehus des Grecs et des Romains.
Mais le Soleil a été adoré sous son propre nom. Les anciens poètes ont distingua ordinairement Apollon du Soleil et le^ ont reconnus comme deux divinités très-différentes. Le Soleil avait ses temples et ses «^crifices. On lui donnait une autre origine. Selon les Grecs, il était fils d'flypénon, et Apollon de Jupiter. Lucien dit que le Solei) était l'un des Titans. Les anciens monuments les distinguent, et cependant il y a des pinloso|)heset des mythologues qui ont pris Apollon pour le Soleil, comme Jupiter |)Our rair. et Neptune })our la mer.
Les anciens Egyptiens regardèrent le So« leil et la Lune comme des dieux élemeU, et les honorèrent d'un culte particulier. il> nommèrent l'un Osiris et lautre \s\s, V\^ voisins que nous des traditions primitius ils faisaient le Soleil filsdu feu et de lalumu^* re, en quoi ils approchaient beaucoup plo^ iii la vérité ciue les philosophes du siècle dernier, qui incriminaient Moïse d*avoir piai^ la création du soleil postérieurement à ceik' de la lumière, prétendant oue celle-<i yui^ cédait de celui-là. ÏJhs découvertes dt ô science moderne ont doçné gain (lecau>e j Tauteur sacré et aux Egyptiens.
Plus tard, par suite aii sysUme tbéo^jo-
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nique égyptien, le Soleil fui confondu, pour le peuple du moins, avec Osiris; il dut mâine, en conséquence des triades qui s'échelonnaient les unes après les autres, parcourir toute 1a série des divinités masculines; et, en effet, nous le voyons successivement personniàé en Ammon, Djom ou Hercule, Horus, Sérapis, Harpocrates, Mendès, etc. Comme tel il était adoré sous des Huages sensibles, et on lui avait érigé des temples dans un grand nombre de villes, mais particulièrement à Héliopolis, vjlle qui en avait tiré son nom; c'est daes te temple (ie ccUe ville que Ton prétendait que le phénix venait se brûler surTautel duSoleil. Les anciens Arabes adoraient expressément le Soleil; ils choisissaient les jours les plus purs et les plus lumineux^pour lui offrir des sacrifices sur les lieux élevés ou sur les tuits. Cet astre était Tobjet du culte particulier des Himyarites ; d*autres Thonoraient sous le nom (ïOurolalt.
Les Grecs adoraient le Soleil, et juraient, au nom de cet astre, une entière fidélité à leurs engagements. Ménandre déclare qu'il faut adorer le Soleil comme le premier des (lieux, parce que ce n'est que grâce au bienbit do sa lumière qu'on peut adorer les autres dieux.
I^s Romains, d'après les Grecs, donnaient âu Soleil le nom de Fhœbus (f oiSoc» lumineux). Ovide, dans le second livre de ses Métamor-^ phases, donne une ingénieuse description de M)n palais. Mais le culte de cet astre n'était pas très-populaire à Rome, auoique l'emi'ereur Héiiogabale lui ait fait élever un tempie magnitique.
Les peuples Celtes adoraient le soleil et la lune ; César le raconte également des an* ciens Germains, et cela n^st pas moins certain pour les habitants de la Grande-Rretagne. Les Gaulois le vénéraient sous le nom dcfiéien, et les Irlandais observaientle même culte.
Parmi les autres monuments nombreux (lu culte du soleil, qui existent encore en Irlande, on peut citer aussi les restes d'un Cromlech ou tombe-autel, près de Cloyne, Miii porta dans Torigine le nom de Carig- Croithy rocher du Soleil.
Lc3 lapons ne devaient pas'oublier dans leur culte un astre qui était Tunique source (•u peu de bienfaits qu'ils puissent attendre «l'une nature aussi ingrate que celle de leur contrée; ils Tadoraient sous le nom.de Beive,
Les Hindous rendent journellement leurs linmraagcs au Soleil, en même temps qu'aux nuires éléments et aux principales divinités. Mais, dans les temps les plus reculés, lors- <)iie les Hindous étaient encore Sabéens, le Soleil marchait à la tète de tous les phénomènes de la nature, vénérés simultanément avec lui, et qui alors étaient peut-être les seules divinités. Onsaitque la principale dignité des anciens Péruviens était le Soleil, 'ju'ils regardaient comme le père de leurs Irh as. Ce fut Manco-Capac qui substitua ce f ultc nlus(loux<M*horrib1o système religieux
auquel ils étaient auparavant asservis. C'était au Soleil gne se rapportaient toute la théologie péruvienne, tous les actes de la vie civile et politique. Dans les occasions importantes, les Muyscas offraient un sacri*ficeau Soleil, qu'ils regardaient comme leur principale divinité, quoiqu'ils ne lui élevassent pas de temples, parce ((ue,. disaientils,. il était trop puissant pour être renfermé dans une enceinte de murailles. Les Apalachites de U Floride adoraient le soleil comme auteur de Fa rie et créateur de la nature. Leur service religieux consistait à saluer le Soleil levant, et à chanter des hymnes h sa louançe. Ils lui rendaient toujs les soirs le même nommage. Outre cela, ils lui offraient, quatre fois I année, des sacrifices sur la montagne d'Olaïmi ; mais ces sacrifices ne consistaient qu'en uarfums. Les Virginiens honoraient aussi Je Soleil. Dès le point du jour, les hommes et les femmes allaient à jeun se laver dans une eau courante ; l'ablution durait jusqu'à ce que le Soleil parût. LesNatchez croyaient que leur chef descendait du Soleil et ils lui en donnaient le titre ainsi qu'à toute sa famille. Tous les matins, dès que le soleil paraissait, le grand chef se mettait à la porte de sa cabane, f e tournait versTorient, et saluait son ancètie en se prosternant à terre et en poussant trois hurlements. La plus grande fête des Natch( s était celle du feu nouveau, espèce de jubilé en l'honneur du Soleil; elle avait lieu vers l'époque de la moisson.
Les sauvages du Canada et plusieurs autres tribus de l'Amérique du Nord regardent le Soleil comme le souverain roattre de l'u-* nivers, et Tencensenl avec du tabac.
9 Le soleil était la grande divinité des Rhodiens : c'était à cet astre qu'ils avaient con- .sacré leur magnifique colosse.
Après avoir rapporté les usages et les crojances qui existaient chez un grand nombre de peuples, relativement au culte rendu au Soleil, nous ajouterons que dans la mythologie grecque et romaine, on représentait ordinairement le Soleil en jeune homme, qui a la tète rayonnante : quelquefois il tient en sa main une corne d'aoondance, svmbole de l'abondance, dont le Soleil est l'auteur ; assez souvent il est sur son char tiré par quatre chevaux, lesquels vont tantôt de front, et tantôt comme séparés en deux couples. Le nom de ses chevaux, selon Fulgence (lib. i Mylholog.), est frythreuSj ou le' rouge^ Acleon^ le lumineux^ Lampas^ ie resplenaissant^ et Philogeui, qui aime la terre. Le premier nom, Erylhreu$y sk^ prend du lever du soleil, temps où les. ravons sont rougeâtrcs; et delà vient qu'Homère appelle laurore poSoôaxru^o»', qui a let doigts de couleur de rose : les doigts sont pris pour les rayons. Le second, Acieon^ prend son nom de la clarté du soleil, lorsqu'il a fait une partie de sa course vers les neuf ou dix heures, et que, n'ayant plus une atmosphère si épaisse à percer, il répand une lumière )>lus pure. Le troisième, Lampas^ le resplendissant, tire son nom du soleil vers lo
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midi» où il a toute sa sf)lendeur. Le qua- Irième, Pkilogeui^ qui aime la ierre^ prend son nom du soleil à son coucher, où il semble tendre yers la terre. Ovide donne aux cbeyaux du soleil des noms différents : P7roéis, Eoûs, Aéthon, etPhlégon.
Quand le soleil a Qni son cours, il entre dans la mer, où Thétis le reçoit dans son palais. Les Néréides s'empressent de le servir, et de lui fournir tout ce qui peut contribuer à le remettre de ses fahgues. Ses chevaux sont rafraîchis avecdeTambroisie.
Dans le langage métaphorique des anciens peuples, on peignait, on racontai t, on chantait les voyages du roi céleste d'orient, en occident, ceux du nord au midi, sa descente chez Pluton, et son retour sur la terre. Navigateur aérien, il s'embarquait en orient, et soumettant tous les peuplesdans sa course, il arrivait en occident gui en était le terme; Jà, il plantait des colonnes, bornes qu'il était impossible de passer* Héros invincible, il parcourait le zodiaque, route pénible, ou douze travaux V^rrôtaient successivement, et qu'il achevait en conquérant victorieux. Tour à tour enfant, jeune homme, homme fait et vieillard, on voyait les peintures qui io désignaient, porter la ibrme et les attributs de ces dilTérenis âges. A chaque saison, il changeait de nom et d'fitlributs : «Annonce, disait un oracle ancien, que le plus grand des dieux est Jao^ que Ton nomme Adès en hiver, Jupiter, au printemps, Hélios en été, et dans l'automne Jao, » On voit quelquefois le soleil représenté avec une couronne de douze rayons | ar allusion aux douze mois do l'année.
SOLISTIMUM. Augure favorable que liraient les Romains de ce que les poulets .•îacrés que l'on avait fait jeûner, laissaient tomber du bec quelques grains parmi ceux qu'on leur présentait, en les prenant avec trop d'avidité.
SOMA, autrement Tchandra. Dieu qui préside à la lune dans la mythologie hindoue.
On le pcprésente en blanc, monté sur un char tiré par dix chevaux, ou bien assis sur un lotus. De sa main droite il bénit, dans sa gauche il tient une massue. De son nom le lundi a été appelé S'omavara. C*est le lever ou le cojaohcr de la lune et ses phases différentes qui règlent toutes les cérémonies indiennes; Si lé Soleil est le père d'une dyuastie, la Lune a aussi la sienne, dont le premier roi est Bouddha. La personne née sous l'aspect de la planète Soma aura beaucoup d'amis, sera riche et honorée, nourrie de mets excellents, couchée sur des lits magnifi-
3ue;Sy posséder^ des éléphants, des chevaux, es palanquins, etc. Les taches de la lune paraissent, aux yeux des Indiens, des Kèvres, ou bien c'est une biche auo le dieu tient sur ses genoux; de là lépithète de Mri(fanka, On lui donne également une biche uu un^ antilope pour symbole sur sà.bau-
SOMMEIL 00 SOMNE. Homère et Hésiode font le Sommeil lils de l'Erèbe et de la NuU,^ çt fr^e de la Moçi, dont il est la plus
parfaite iipQage. Janon, voulant endormir Ju* {liter, pour l empêcher de voir ce qui se passait dans le camp des Grecs et des Trovens, va trouver le Sommeil à Lemnos, son séjour ordinaire, et le prie, en lui promettant de beaux présents et l'appelant leroidesdieni et des hommes, d'assoupir les yeux trop clairvoyants de Jupiter. « Je me scaviens, lui dit-H (//tad., 1. xit), d'une semblabie prière que vous me fîtes au sujet d'Hercalf : je m'insinuai auprès de Jupiter; je fis couler mes douceurs les plus puissantes dans s?$ yeux et dans son esprit, et vous pro(iii:c> de ces moments pour persécuter ce liéro>. Jupiter s'étant éveillé, entra dans une ^i grande colère, qu'il me chercha partout po::r me punir. J'étais perdu sans ressource, ri m*aurait jeté dans les abîmes les plus profonds de la mer, si la Nuit, qui domplc les dieux comme les hommes, ne m'eût sauM*. Je me jetai entre ses bras secoural)lcs: et Jupiter, quelque irrité qu'il fût, s*apais^ car il craignait la Nuit et n'osait forcer cet asile; et aujourd'hui vous venez ra'exposef encore au même péril. » Cependant Junon le gaçna en lui promettant en mariage h plus jeune des Grftces.
Ovide établit le domicile da Sommeil àm le pays des Cimmériens (c'est le pavs qui est aux environs des Palus-Méotides, etau Mord du Bosphore Cimmérien}» que les an* ciens croyaient être plongé dans les plus épaisses ténèbres. fLà,est une vaste caverne dit-il, où les rayons du soleil ne pénèlreci jamais. Toujours environnée de nuages soml>res et obscurs, à peine y jouit-on de ceiu* faible lumière, qui laisse douter s*il C5l jour ou nuit; jamais les coqs n'y annoncèrent le retour de l'aurore; jamais les chiens m les oies, qui veillent h la garde des maisons, i.f troublèrent, par leurs cris importons, :e Iranauille repos qui y règne; nul animaî, ni féroce, ni domestique, ne s'y fil jamais entendre; le vent n'y agita jamais lesfeuili.^ ni les branches ; on'^n'y entend pas de querelles ni de murmures; c'est le séjour oc b douce tranquillité. Le seul bruit quon v trouve est celui du fleuve d'Oubli, qui coulant sur de petits cailloux, produit un doux murmure qui invile au repos. A l'entrée «'e ce palais naissent des pavots et une iniloiU* d'autres plantes, dont la Nuit ramasse are'' soin les sucs assoupissants, pour les ré)>ori' dre sur la terre. De crainte que la porie le fasse du bruit en s*ouvrant et en se fci aui.î. l'antre demeure toujours ouvert; on n'v \^^"> aucune garde. Au milieu de ce palais e.^u:* Ut d'ébène, couvert d'un rideau noir; cV: li que repose, sur la plume et le duvet, t tranquille dieu du sommeil. Iris, envo}êï par Junon, s'étant approchée de ce lit, '« Sommeil, frappé de 1 éclat de ses habits ouvre seis yeux appesantis, fait un effort pour se relever, et retombe aussitAt. Ento» après avoir laissé tomber son mentoasof son estomac, il fait nn dernier effort, et d^ mande àlris quel est le mq^de son arrives.' On représentait ce dieu comme nn em^^ ensexeli dans un profond sommeil, qui a «t
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tAie appuyée sur des pavots. Tibullo lui donne ues ailes : un autre poète lui fait embrasser la tête d*un lion qui est couché. Pausanias raconte que les Lacédérooniens joignaient ensemble, dans leurs temples, le Sommeil et la Mort. Lorsqu'on invoquait le Sommeil pour les morts, il s'agissait du sommeil éUrnel qui était pour eux la mort.
SOMNIALES DU. C'étaient les dieux qui présidaient au sommeil, et aui rendaient leurs oracles par les songes. Hercule était un de ces dieux : on envoyait les malades dormir dans son temple, pour y avoir en songe Tagréabie présage du rétablissement (ie leur santé. On trouve plusieurs de ses statues avec cette inscription : Deo tomniaK, Peut-être ce surnom fut-il donné'à Hercule, comme à d'autres dieux, par des personnes qui crurent avoir reçu de lui, en songe, des avis utiles.
SONGES. Les Songes étaient les enfants (lu Sommeil, selon les poètes. Les Songes, (iit Ovide, qui prennent toutes sortes de figures, et qui sont en aussi grand nombre <jue les épis dans tes plaines, les feuilles (ians les forêts, et les grains de sable sur le rivage de la mer, demeurent nonchalamcienl étendus autour du lit de leur souvelain et en défendent les approches. Entre ( itie multitude infinie de Songes, il y en a trois principaux, qui n'habitent que les palais des rois et des grands : les autres sont l'o-.ir le peuple.
Pénélope (Ody55.,Iib. xix), ayant raconté un songe qu'elle avait eu, par lequel le prochain retour d'Ulysse et la mort des poursuivants lui étaient promis, ajoute ces paroles : « J'ai toujours oui dire que les songes Konl difficiles à entendre, qu'on a de la peine ïi percer leur obscurité, et que l'événement ne répond pas toujours h ce qu'ils semblent promettre; car, on dit qu'il y a deux portes de songes ; l'une est de corne et Taulre d'ivoire. Ceux qui viennent par la porte d'ivoire sont les songes trompeurs, qui font attendre des choses qui n'arrivent jamais; et ceux qui ne trompent point et qui sont véritables, sont les songes qui viennent par In porte de corne. Hélas! je n'ose me Aatter Muc le Diien soit venu par cette dernière 1 ortc. » Virgile a copié cette idée d'Homère. «Il y a, aux enfers, dit-il (iCtiaîd., lib. vi), <leux portes, appelées les portes du Sommeil; lune de corne, et l'autre d*ivoire : |)ar celle (le corne, passent les ombres véritables qui sortent des enfers et paraissent sur la terre. Par celle d'ivoire, sortent les vaines illusions et les songes trompeurs. Enée sortit «l<s enfers par la porte d'ivoire. » Horace- (lib. lu, od. 27) a aussi chanté ces deux portes. Lorsque Europe se voit. transportée dans rtle de Crète sur le dos d'un taureau; dans sa surprise, elle s'écrie : « Ne serait-ce point un vain songe échappé par la porte d*i voire? a Taus les commentateurs se sont tourmentés pour expUquer ces deux portes, dans un seus physique ou moral.
Lucien , au (iv. ii de son Bist. véritable^ nous a donné, la description d'une Ue dos
Sonçes,dans laauclle on entre parle havre du Sommeil : elle est entourée d'une forêt de i»avots et de mandragores, qui est pleine de nibous et de chauves-souris; ce sont les seuls oiseaux de l'Ile. 11 y a au milieu un fleuve (}ui ne coule que de nuit ; les mtirs de la v:ile sont fort hauts et de couleurs changeantes, comme l'aro-cn-ciel : elle a quatre portes ; des deux premières ^ l'unie est de fer et l'autre de terre , par où sortent les Songes affreux et mélancoliques : des deux autres, l'une est de corne et l'autre d'ivoire ; c'est par celle-ci qu'on entre dans la ville. Le Sommeil est le roi de l'Ile, la Nuit en est la divinité ; le coq y a aussi un temple ; les habitants sont les Songes, qui ont tous une taille et une forme différentes; les uns beaux et de belle taille ; les autres hideux et contrefaits ; ceux-ci riches, velus d'or et de pourpre, comme des rois de théâtres; ceux-là gueux et couverts de haillons, etc.
H y avait des dieux qui rendaient leurs oracles en songes, comme Hercule, Amphiaralis, Sérapis, Faunus. Les masistrats du Sparte couchaient dans le temple de Pa^i^ phaë, pour être instruits en songes, de ce
2ui concernait le bien public. Lunapius a cri t que le philosophe Oédésins reçut eu songe un oracle d'une manière bien singulière; il le trouva à son réveil, écrit dans sa main gauche en vers hexamètres. Cet oracle lui LTomettait une grande renommée,. soit qu'il c*emeurAt dans les villes, soit qu'il sa retirât h la campagne. Enfln on cherchait &. deviner l'avenir par les songes et. cet art s'appelait Onéirocritiqae.
La Terre étaitla mère des Songes. (Eubipid.. Efecub.';
SON-TINH. Esprit des montagnes vénéré des Tonquinois. On raconte que sous le rè- Kne de Hung-Yuong, roi du dernier âge,. Sontinh et un autre esprit nommé Thuytinh , vinrent trouver ce prince et lui demandèrentsa fille en marioge. Le roi étonné d'une semblable requête de la part des esprits,^ et de voir qu'ils la lui fiiisaient tous deux ensemble, leur répondit qu'il n'avait qu'une fille et qu'il ne pouvait la donner h tous deux; mais que celui qui, le lendemain matin^ lui enverrait le premier des présents obtiendrait^a fille. L'esprit Son-tinh se montra.le plL*s diligent, et épousa la princesse.
SOU A. Nom que lesQuojas et autres peuples d'Afrique donnent au démon.
SORANUS. Surnom que les Sabins don^ naieut au dieu de la Mort. Le mot Sora^ eiit leur langue, signifiait cercueil. La première fois que des sacrifices furent offerts à Soranus, dans le temple qu'il avait sur le penchant du mont Soarcte, des loups énormes s'approchèrent de l'autel et en enlevèrent les victimes. Ceux qui les poursuivirent furent conduits jusqu'à une caverne ténébreuse où ceux qui osèrent pénétrer furent suffoqués par des vapeurs méphitiques et les autres eu rapportèrent la peste à leurs comi^a triotes. L oracle consulté ordonna aux peuples d'apaiser les loups protégés par Plutoa
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cl de vivre, à la manière de ces animaux féroces, c'est -h-dirc de rapines. Ces peuples furent alors nommés /ffrptntnom qui signifie/oup^ dans Tancienne langue sahine,et surnommés Soram, du culte qu'ils rendaient è Soranus.
SOUCIER. Les sorcières de Thessalie avaient, disait-on, le pouvoir d'attirer, par leurs enchantements, la I u ne sur la terre. £1 les empruntaient leurs charmes des plantes venimeuses, que leur pays fournissait en abondance, depuis que Cerbère, passant par la Thessalie, lorsqu'Hercule l'emmenait enchaîné au roi de Mycènes, avait vomi son venin sur toutes les herbes : fable fondée sur ce qu'on trouve en Thessalie beaucoup plus de plantes vénéneuses qu'ailleurs.
On a employé les noms de sorcier» ou de sorcières pour désigner les personnes des deux soxcs, qui, au moyen de charmes, d'enchantements.ou de formules magiques, prétendaient connaître les choses cachées, et cherchaient à nuire aux hommes. L^s Romains redoutaient beaucoup les sorcières, vieilles femmes adonnées au métier de nuire à la société, comme nous le voyons dans les œuvres d'Horace ; car bien que ce poète philosophe et épicurieu plaisante sur leur compte, il n*en est pas moins vrai que ses vers sont l'expression de la crédulité i)ublique.
SORONHIATA. Ce nom qui signifie le cie/fxû/aw/est celui que les Hurons donnent h Dieu. Ils l'adorent comme le grand lîsprit, le bon manitou, le maître de la vie. Les Iroquols l'appellent Karonhia on le cieL
SORO-PENNOU. Dieu des Khonds sur la c6te d*Orissa. U préside aux montagnes et aux collines; cef)endant il ne paraîtras qu'il soit Tobjet d'un culte réglé.
SORT. Genre de divination. Les sorts étaient le plus souvent des espèces de dés, sur lesquels étaient gravés quelques caractères ou quelques mots, dont on allait chercher l'explication dans des tables composées exprès. Les usajres étaient différents sur les sorts. Dans quelques temples on les jetait soi-même ; dans d'autres ou les faisait sortir d'une urne, d'où est venue cette manière de parler si ordinaire en grec : Le sort est tomhé. Ce jet de dés était toujours précédé de .«sacrifices. Les prêtres savaient sans doute manier les dés, mais, s'ils ne voulaient pas j>rendre cette peine, ils n'avaient qu'à les laisser aller, ils étaient toujours maîtres de l'explication.
,Les Lacédémonicns allèrent un jour consulter les sorts de Dodone sur une guerre qu'ils entreprenaient; car, outre les chênes I*nrlants, les bassins elles colombes, cette ville avait aussi des sorts. Après les cérémonies faites, comme on allait jeter des >ortsavec beaucoup de sérieux, un singedu roi des Molosses entra dans le temple et renversa l'urne et les sorts. La j)rêtresse consternée dit aux Lacédémoniens qu'ils ne tfevaient pas songera armer, mais bien plutôt h se sauver, parce que cet accident ne leur pr*'*sagrail que dos nialliours ; en effet
les historiens assurent que jamais les Laré. démoniens n'avaient été sous lecou|id'cD présage plus funeste.
Les plus célèbres d'entre les sorts es Italie étaient à Préneste et à Antium; ceuxdt; Préneste avaient été trouvés dans un rocher par un certain Mumérius Suffucius; cem d'Antium s'appelaient les Fortunes; e)!*-* avaient cela de remarquable , que c'élaicu des statues qui se remuaient d'elles-niêmn au rapport de Macrobe, et que leurs mouvements différents servaient de réponse, «m bien marquaient si l'on devait coosulterles sorts. Un passage de Cicéron, au second livre De la Divination où il dit que l'on consultait les sorts de Préneste sur le consentement de la Fortune, peut faire croire que cette statue de la Fortune savait aussi remuer la tète, ou donner quelque autre signe de ses volontés.
Les augures, les artispices, les poulfi^ sacrés, étaient encore chez les Romains au< tant de moyens de connaître le sort. Dans la Grèce et dans Tltalie, on tirait souTent les sorts de quelques poètes célèbres, comnit d'Homère, d'Euripide et de Pindare.-Deux cents ans après la mort de Virgile, ona)^ préciait déjà ses vers, au point de les mettre à la place des sorts qui avaient été à Préneste, et cet usage a existé longtemps, nr il est question dans Rabelais des Sorts rirgiliens. Ensuite, on a voulu les tirer <k$ pages de la Bible qu*on ouvrait au hasard.
Dans rOrienl, on se servait de flètlio> pour consulter les sorts. Ezédiiel représente Nabucbodonosor mêlant ses flèches contre Ammon et contre Jérusalem, et dit que la liéche sortit contre Jérusalem. Beau motif pour déclarer la guerre I Le sort des flèches était surtout fort en vogue [larmi les Arabes; Mahomet Tinterdit, mais il n'ene^tps moins en vogue encore aujourd'hui (larmi les Tartares, et dans plusieurs autres nations.
SORTILEGE. Moyen surnaturel et illiciie que l'on suppose communiqué parle démon, pour produire quel([ue effet surprenant et souvent nuisible. On peut voir daiis le dialogue de Lucien, intitulé Phihpsfndès ou lAmi du mensonae^ combien les j^Id* losophes les plus célèbres étaient eutiVcN des prestiges de la magie. ïjes Grecs et U^ Romains n'ont pas été défendus de celt»" superstition ridicule [)arles lumières de la raison ; et les ouvrages de leurs écrivains k^ plus sensés sont remplis de piodigesopértpar cet art frivole, quoique méprisé etaliâiidonné aux vieilles femmes, aux Médéesin Grèce, aux Canidies à Rome, etc. Ceiari horrible, qui parait avoir été exercé eiifouplus en grand et d'une manière plus niéth'dique chez les Gaulois, les Germains, i^> Scandinaves, et [wesc^ue tous les anciriis peuples de l'Europe, n a pas cétié aux lumières de la civilisation et de la religion. Buii plus, il H pénétré clie>. la plupart des |>eupies chrétiens, et ot\ peut dire qu'il a lyrMnisé l'Europe pendant plusieurs <ieck\ jusqu'à une é|>oque assez rapprochée à^
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nou.<;; et maintenant encore il se trouvi* des héritiers de cette science maudite.
Les sorciers des siècles derniers em- ['lo.vaienl les sortilèges pour faire périr les trrjùpeaux, soit dans les champs, soit h Télahle. Pour fiiire périr les hommes on em- [•lovait un moyen pratiqué dans l'antiquité ; il consistait k faire de petites fi- .iiros de cire que Ton piquait avec des ai- ^'uilies.
Voici les particularités que nous pouvons
':H*niionner sur un art enfanté par le paga-
^me et qui repose encore sur Terreur et
l.Ksuperstition.
Les Slaves, suivant Mélécius dans ses httres àSabin^ écrites en 1553, ont parmi
• m des devim nommés burtes en langue riisso; ils versent de la cire fondue sur des ti'N <ie laiton, et répondent ensuitr^, suivant <>'s n^^ures tracées, aux questions adressées. Le ffcuplc, en Suède, croit encore à la sor-
• ollorie ; on guérit les Gèvres et autres ma- .iilies par des conjurations ou par des paro- \<is magiques.
En Russie, les sorciers ont un caractère commun qui consiste dans la singularité de leur costume, et dans les fatisues qu*ils se imnent pour on imposer à Ta multitude.
Les La[)ons idolâtres attribuent & leurs ma- -lirions le pouvoir d'évoquer les esprits, '/.appeler ou de chasser les insectes, de \endre le vent et la pluie, de disposer enfin .0 toute la nature. Dans lo Kamtchatka,
• est aux femmes qu'est réservé le don de iire dans Tavenir , remplissant à la fois les imctions de prétresses et de magiciennes. <i'est seulement à Tinspection des lignes de Il main, et en prononçant à voix basse quell-jes paroles sur des ouïes ou des nageoifL's de poisson, qu'elles prétendent expliquer les songes et guérir les maladies. Les vjrciers koriaks se contentent d'immoler un chien ou un renne, et de frapper sur un tambour pendant le sacrifice. Les sor-
• iers kirguis jettent dans le feu l'os d'une 'paule de mouton, et pour eux l'avenir ^e dévoile dans les fentes qui s'y sont î rmées; ils observent aussi, pour les gui-
ir dans leurs prédictions, les vibrations de
• ' ^orJe d'un arc qui se détend-. Chez les î><<chkirs, il y a de ces imposteurs qui font
'■lier de conjurer les malins esprits; ils retendent les voir, les poursuivre, lescomlUre et les blesser. Les Baschkirs préten- 'l'Mit poss dcr des livres noirs dont le texte, i'î^cni-ils, a été composé dans l'enfer. Selon '"\, les interprètes de ces livres peuvent '"ipliquer tous les secrets possibles. Quand l«;s Samoyèdes veulent consulter leurs devins, ils leur serrent le cou avec une corde, ^l'une manière si violente que ceux-ci tombent à demi morts. C*( st dans cet état de •^outTrance, qu'on prend pour une extase, 'lue les devins prédisent ce qui doit arriver. ions les Daores se prétendent devins, ils "nt coutume de ?e rendre, au milieu de la Jïuii, dans un certain lieu, où tous ensem- J'ie ils commencent à Dousser des hurle-
ments affreux accompagnés du bruit d'un tambour. Pendant cet infernal concert, un d'entre eux, couché par terre, attend que l'esprit se communique à lui, et lui révèle les secrets de l'avenir.
Les devins de la Virginie se mêlaient de conjurer les orages ; pour cet effet, ils se rendaient au bord de l'eau, s'adressant à elle par des cris affreux accompagnés d'invocations et de chants; ensuite ils jetaient dans Teau du tabac, des morceaux de cuivre et autres semblables baçalelles, pour apaiser la divinité gui y présidait. Quand un sauvage de la Guyane est malade ou blessé, il fait appeler le peii ou piache, qui arrive à l'entrée de la nuit avoc les instruments du sortilège. Le principal agent est une grande calebasse garnie de cailloux blancs et de graines sèches, et traversée par un bâton, qui, d'un côté, forme manche, et de l'autre, se termine par de fort belles plumes. Arrivé près du malade, le peii commence ses exorcismes, en imprimant à sa calebasse un mouvement circulaire, et entonnant une sup|)lication à rVovahou, supplication qui dure jusqu'à minuit. Alors il simule une entrevue avec l'esprit, et tlnit par ordonner quelques remèdes. Nous renvoyons au mot MàOiE, dans ce Dictionnaire, pour les autres détails sur les pratiques du sortilège.
SOSANDRA, c'est-à-dire celle qui iauve le» hommes. Nom d'une demi-déesse, dont la statue, ouvrage de Calamis, était placée daas la citadelle d'Athènes.
SOSAN-NOO-NO MIKOTO. Dieu de l'enfer chez les Japonais. H était fils d'Isa Naghino Mikoto, le se|)tième des esprits célestes, et frère de Ten-sio daï-sin, la grande déesse du Japon. Il eut de sa femme un (ils qui fut appelé Oo ana moutsi-no Kami ; il partit dans la suite [)Our le Ne no kouni ou l'enfer.
SOSIPOLIS, dieu des Eléens. Pausanias raconte (Elid.)^ que les Arcadiens ayant fait une irruption en Klide, les Kiéens marchèrent contre eux. Comme ils étaient sur le point de livrer bataille, une femme se présenta aux chefs de l'armée, portant entre ses bras un enfant à la mamelle, et leur dit qu'elle avait été avertie en songe que cet enfant combattrait |)our eux. Les généraux éléens crurent que l'avis n'était pas à négliger; ils mirent cet enfant à la tête de rarmée, et Texposèrent tout nu. Au moment que les Arcadiens commencèrent à donner, cet enfant se transforma tout à coup en serpent. Les Arcadiens furent si effrayés de ce prodige, qu'ils prirent la fuite ; les Eléens les poursuivirent vivement, en fireqt un grand carnage et remportèrent une victoire signalée. Comme» par cette aventure, la ville d'Elis! fut sauvée, les Eléens donnèrentlenom de 5ostpo/t> (nom formé de ffwÇwje 5atire, et de irô)ic, ri7/e) à ce merveilleux enfant, et lui bâtirent un temple à l'endroit où, changé en serpent^ il s'était déroLjé à leurs yeux. Il eut une prêtresse particulière pour présider à" son culte, et pour
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faire toutes les purifications acauisos; elle offrait au dieu, suivant l'usage desEIéens, une espèce de gâteau pétri avec du miel. Le temple était double ; la partie antérieure était consacrée à Lucine, parce que les Éléens étaient persuadés que cette déesse avait singulièrement présidé à la naissance de Sosipolis. Tout le monde avait une entrée libre dans cette [lartie du temple ; mais dans le sanctuaire du dieu, personne ny entrait que la prêtresse, qui même pour exercer son ministère, se couvrait le visase et la tête d*un voile blanc. Les filles et les femmes restaient dans le temple de Lucine; elles chantaient là des hymnes, et brûlaient des parfums en Thonneur du dieu ; mais elles n'usaient ))Oint de vin dans leurs libations; la prêtre!>se était obligée de garder la chasteté. Jurer par Sosipohs, était pour les Eléens un serment inviolable. On représentait ce dieu, d'après une apparition en songe, dit Je même historien, sous la forme d'un enfant, avec un habit de plusieurs couleurs et semé d'étoiles, tenant d'une main une corne d'abondance.
SOSIPOLIS. On a quelquefois appelé Jupiter 5ost;i>o/t«, c'est-à-dire 5aureur de la ville. SOSPKS ou SOSPITA, c'est-à-dire conserealeur conservatrice. Surnom donné à plusieurs divinités, et principalement à Junon^ k Diane et à Minerve.-^ Junon-Sospita était adorée particulièrement à Lanuvium oùelle avait nn temple et une statue, qui la représentait couverte d*une peau de chèvre avec un petit bouclier et des souliers recourbés. Les Romains entrèrent en société de culte avec les Lanuviens, et quand on leur donna le nom de bourgeoisie romaine, cefut àconditionque le temple et le bois consacrés à Junon-Sofpita seraient communs à eux et auxRomains. Dans la suite C. Cornélius bâtit un tcmpleà JuQon-Sospita à Rome dans le marché aux Herbes. Les magistrats allaient y otfi'ir un sacritice avant que d'entrer en charge.
SOSTRATE. Jeune homme de la ville de de Palée en Achaïe, que Ton disait avoir été aimé d'Hercule. Après sa mort le héros lui lit élever un tombeau, et se coupa les cheveux sur sa sépulture. Les habitants du lieu rendaient tous les ans des honneurs à Sostrate comme à un héros, au rapport de Pausanias.
SOTER SOTERIA, c'est-à-dire, conservateur ^ conservatrice. On voit que ces noms étaient souvent donnés aux divinités, lorsqu'on croyait leur être redevable de sa conservation. On les donnait particulièrement à Jupiter, hDianeeik Proserpine.
SOTERIË. Déesse de la santé. Elle avait une chapelle près de Patras en Achaïe.
SOTERIES. Fêtes que les Grecs et les Romains célébraient en actions de grâces, quand ils avaient été délivrés de quelque péril public ou particulier. Sous le règne des empereurs, on ne manquait pas défaire ces sortes de cérémonies lorsque le prince relevait de maladie.
SOTHIS, Nom égyptieo de Svrius, Cette
étoile n*était pas Isis, mais un% éteiti consacrée à Isis, de même que chaque planète l'était à quelque divinité. Isisélam la même divinité que Neith, on rapportait à cette dernière et Sirius, et le comQ]e^r^ ment de Tannée qui était fixé au lever de Sirius. On la représentait sous la Corme d'une femme coifl'ée de longues plumes.
SOTIRA, conservatrice. Surnom donnée Diane chez les Mégariens, pour la raison suivante : Les Perses sous la conduite de Mardonius, après avoir ravagé les environs de Mégare, voulurent rejoindre leur chef à Thèbes; mais par le pouvoir de Diane, cos barbares sejtrouvèrent tout à coupenvelopi^és de ténèbres si épaisses, qu'ils s*ég^rèreiu dans les montagnes ; se croyant poursuivie, ils tirèrent une infinité de fiècbes, et leurs carquois furent épuisés. Le lendemain les Mégariens tombèrent sur les Perses et IfS trouvant sans résistance, ils en tuèrent un
grand nombre.
SOUA . Nom d'une idole aue les Husalmans disent avoir été adorée des le temps du [«• triarche Noé,avant le déluge, et dans la suii^ parles Arabes de la tribu des HoJéilites. Elle fut détruite par Mahomet*
SOUBHADRA. Divinité hindoue ; sœcr de Krichna, enlevée par le pandava Ardjouns, qui l'épousa et eut d elle Abbimanvou. On l'appelle aussi Tchitra. Elle est hon'uréeaTec ses deux frères Krichna et Bala-Rama ddns le Tatha-yatra, erande fête annuelle, où l'on porte en triomphe leurs trois statues.
SOUBRAHMANYA. Fils de Siva confondu ordinairement avec Kurtikéya^ dieu de iâ guerre chez les Hindous; mais il en est distingué par d'autres légendaires. Siva le lit sortir de l'œil qu'il porte au milieu du frout, à l'etfet de combattre et de détruire le géant Soura-Parpma.
SOCDHANVHAN. Personnage de la mythologie hindoue; il était fils du patriarche ou pradjapali Vairadja, et père des RiLhsvas. Quand le maître du monde eut donné des chefs à tous les êtres» ee fut lui qui eut la garde de la région orientale du c\d
SOUDRA. Un des quatre premiers homm- s créés parle Dieu suprême, suivant lamvd logie hindoue; il était d*un caractère d<"i^ et facile: c'est pourquoi il fui destiné aup* goceet à la navigation, afin d*enrichir p^ar commerce les ditférents Etats qu'il do '
fiarcourir. A cetetfet Dieu lui donna û * )alances et un sac rempli de poids de toul^ espèce, comme insignes de sa profession, u lui ordonna de s*acneminer vers le Nord.
Après avoir trouvé dos perles elune '•che de diamants, il rencontra la femme >}* sakanda, et s'étant marié avec elle, ils eurent plusieurs enfanis, et c'est ainsi que !.' Nord fut peuplé. Mais les hommes s'éun: multipliés, la discorde se mit entre eui; li) devinrent fourbes, cruels et méchants; leor? désordres attirèrent enfin le courroux de li divinité, qui les fit périr par uu déluge oci-
son FITSI NI-NO MIKOTO. Esprit f<mell» qui a régné sur le Japon» conjo'Oie-
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iipiit avec le génie mile Ou Qtsi ni-no Hi* kuio.
SOCGAI-TOYON, c'est-à^ire le chefka :hf. Dieu du tonnerre chez les Yakouts » peuple de la Sibérie, qui le metteni au rang Jcs es; rits malfaisants. Ils le regardent uinme le ministre de la prompte vengeance fOnlon-Toyon, chef de ces esprits.
SOl-GATA. Un des noms dn Bouddha; il ^i.^'iiilie le bien-venu^ comme le chinois Jou-
' SOUGOD-PENNOU. Dieu des fonUines, Irtiis Kl tribu des Khonds. ^
SOIGKIVA. Déité hindoue. Il était avec
H.n.oiiman un des chefs de la tribu des sin-
;•>; et il devint, comme lui, l'ami de Rânia
t son compagnon d*armes dans Texpédition
'iir la conquête de l'île de Ceyian.
SOUK. Dieu égyptien appelé aussi Suchuê, ^n\ Sevek-Ra^ etc.; le même que Kronos ou Saturne. Souk était le nom du crocodile, oiis la figure du^quel on représentait ce Jieu. On le figuraft" encore avec deux cor- [.es de bouc, une coiffure blanche, un visage KTi; deux serpents urœus dressés sur les • rnes; un disque au milieu, et deux pluiiios droites surmontant le tout.
SOUKHAVAïl, Paradis d'Amida ou Amidhlia, situé à loccident le plus élevé des •eux. Ce mol est sanscrit, et désigne le plus haut degré de plaisir et de joie.
SOUKOUBA. Un des anciens Bouddhas, t Ion In théogonie des Kalmouks On Tho- Dorc d'une manière particulière le jour de la lêle des Iflmpes.
SOUKRA ou SOUKRATCHARYA. Précepi ur des dénions et régent de la planète de \'éi]\is. Il préside par conséquent au ven* reJi, qui an |)rend le nom de Soukravara; i dut cet honneur aux dures pénitences 1 l'il s'imposa et à Péminente sainteté qui en t<it la suite. C'est lui qui initia Bouddha l'ins Tari de la magie. On le représente borvie, parce qu'il eut l'œil crevôpar Viohnou ij.él nnorphosé en nain.
SOL'LAPAM et SÔULÏ. Noms do Stra ou Mdhadéva, troisième personne de la triade l'iii'ioue.
SOLLBIECHC. Nom de la divinité sa- 1 ûiiie chez les Allibamons, ancienne tribu
>!vnge de In Louisiane.
MJlMANA'r. Idole qui était Tobjet du 'i!ie de tous les Indiens et de leurs fréjuiiits pèlerinages. Ce simulacre de pierre 1 une grosseur énorme, avait donné son nom m lomple, à la ville et à toute la province Je (îuzerata.
SOUPAUNA. Nom de Toiseau Gorouda.
-> t le fruit de l'union de Vénata avec le I airiarche Kasyapa. Les Hindous appellent t-n (général souparnas une classe d'êtres surnaturels représentés comme des oiseaux.
SOURA. Chien de la mythologie iiersane, ini, du milieu des étoiles fixes où il fait son '^jour, veille sur les hommes et sur les ani- (ndux, et pourvoit à ce que rien ne s'oppose ^ leur propagation.
SOUBABHJ. Vache mythologique des Hinfîou5, la m*me que Kamadh/nou. EUe repré-
sente les trois mondes, car elle hnbite la terre, s*élève dans les airs et pénètre ius^ qu'au plus profond des cieux. On la place encore dans Venfer, dans le monde intermédiaire et dans le monde céleste « où elle nourrit les Pitris ou Mflnes, les hommes et les dieux. On la dit tille du Soleil ou de rOcéan.
SOURA-DEVL Nymvhe ou déesse hin^ doue, née de la mer de lait lorsque les dieux barattèrent TOcéan pour en obtenir Tarnbroisie.
SOURA-PARPINA. Géant de la mythotogie hindoue, qui, parles pratiques austères d'une longue pénitence, obtint Timmortaliié et le gouvernement du monde. Mais son cœur se laissa enfler p^r Torgueil, il se livra à l'iniquité, et s'attira le courroux de Siva. Comme il avait reçu l'immortalité, il ne put mourir; une partie de son corps devint un paon et l'autre un coq. La première servit de monture è son vainqueur, et la secoudc raccompagna sur son char.
SOURAS. Les Souras sont les dieux célestes de la mythologie hindoue; leur nom v:ent de la racine sonr, briller^ être lumineux. Les Indiens donnent par opposition aux démons le notnà'AMouras.non-lumineuXf ténébreux. Ces deux ordres sont perpétuellement en guerre 1 un contre l'autre.
SOURKSWARA. Nom de l'un des onze Roudras; son nom signiBe seigneur des Sou-* raSf ou dieux lumineux.
SOURKSWARL c'est-à-dire maîtresse des dieux. Ce litre désigne, dans la mythologie hindoue, tantôt la déesse Dourgd, épouse de Siva, tantôt Ih Gangd^ ou le Gange céleste.
SOURIS. Pline (viii, 57) dit que le cri des souris était d'un mauvais augure et rompait les auspices.
SOURPANAKHA. Rakchasi, ou démon femelle de la mythologie hindoue; elle était sœur de Ravana, tyran de Lanka. Ayant aperçu Rama sur les*bords du Godavéri, elle se présenta à lui sous la forme d'une belle femme, aOn de se faire épouser p^r lui et de le tuer ensuite ï»ar trahison. Sur son refus, elle s'adressa à Lakrhmana, frère du dieu^ Repoussée également par celui-ci, elle chercha à tuer Sita, épouse de Rama; Lakchmana, pour la punir, lui coupa le nez par l'ordre de son frère. Elle s'enfuit auprès de ses frères, Kbara et Douchana, et les excita h la venger. 11 attaqua les deux frères avec des troupes fort nombreuses; mais ils furent tués avec tous leurs soldats par les flèches de Rama.
SOURYA, le Soleil. Le premier des Vasous ou dieux planétaires dans U mythologie hindoue, fils de Kasyafja el d'Aditi. Il est le chef de la sphère lumineuse et le roi des astres. Pendant huit mois de l'année, il pompe les eaux terrestres à l'aide de ses rayons. C'est lui qui anime les douze signes du zodiaque; et, chaque jour, à son lever, il semble de nouveau créer le monde.
Quelquefois ou lui donne douze fils , appelés Adityas» mais ce sont nliitôt les personniQcalioQs du soleil dans les douze moi^
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ongc par Minerve d'aller rendre à Spherus • s devoirs que Ton rend aux morts. Etant enue dans l*lle à ce dessein, il arriva qa*elle ul commerce avec Neptune. Elhra, après ettc aventure , consacra un temple à Milerve surnommée i4pa/une ou la trompeuse^ { voulut que cette llci qui se nommait ^pliérie, s'appelât Y Ile sacrée. Elle institua iiênie Tusage que toutes les Olles du pays, n se mariant, consacreraient leur ceinture Minerve Apaturie.
SPHÉROMACHIE. Espèce particulière de u ou d'exercice pratiqué avec des balles de loinh.
SPHINX. Monstre fabuleux , auquel les iiciens donnaient ordinairf^ment un visage <' femme, avec un corps de lion couché. .icu de plus commun que le sphinx, dans '<« monuments égyptiens. Les uns sont rerésentés avec des ailes, d'autres sans ailes, iais avec de longues tresses de cheveux. lutarque dit qu'on mettait des sphinx devant Ls temples des Egyptiens, pour marquer que ] religion égyptienne était toute énigmatilie. Le sphinx le pi us fameux dans la fable, t relui de Thèbes, qu'Hésiode fait naître Hrhjdne et de Typhon , ces monstres que ou faisait toujours père et mère de ce qu^il avait de plus monstreux. Ju non, irritée >ntre les Tnébains, envoya ce monstre dans s territoire de Thèbes, pour le désoler. On ^présente le Sphinx de Thèbes différemicnt de ceux d'Egypte. 11 avait la tête et le ein d*une jeune Qlle. les griffes d'un lion, 3 rorps d'un chien, la queue d'un dragon t les ailes des oiseaux. 1! exerçait ses ra- '^:^çs sur le mont Phicée, d'où se jetant sur "^ passants, il leur proposait des énigmes iffi. Iles et mettait en pièces ceux qui ne cuvaient les expliquer. Voici Ténigme qu'il loposait ordinairement : Quel est l'animal ui a quatre pieds le matitif deux à mtdi, et 'ois le soir. Sa destinée portait qu'il perdait la vie dès qu'on aurait deviné son >^i};me. Déjà plusieurs personnes avaient ié victimes du monstre; et Thèbes se trouaiidans de grandes alarmes, lorsque OEdipe s présenta pour expliquer l'énigme, et fut s'^ez heureux pour la deviner : disant que cH animal était Thomme qui, dans son eninue, qu'on devait regarder comme le matin ^ sa vie, se traînait souvent sur les mains t ourles pieds ; vers le midi, c'est-à-dire ans la force de son âge, il n'avait besoin ue de ses deux jambes; mais le soir, c'est* ~^ire dans sa vieillease, il se servait d'un àton, comme d'une troisième jambe, pour ' soutenir. Le Sphinx, outré de dépit de se
w deviné, se brisa la tète contre un rouer.
Il y en a, dit Pausanias, qui prétendent i^e Sphinx était une fille naturelle de Laïus, ^ ^]ue, comme son père l'aimait fort^ il lui vaitdonné connaissance de l'oracle, que Cadi^s avait apporté de Delphes. Après la mort ^ Laïus, ses enfants se disputèrent le trône. our les accorder dans leurs prétentions, il }^ résolu qu'on irait consulter Sphinx. Tous ^nrapporièreiilà Sphinx, qui, pour éprou-
ver celui de ses frères qui avait le secret de Laïus, leur faisait à tous des questions caplieuses, et ceux qui n'avaient point connaissance de l'oracle, elle les condamnait à mort, comme n'étant pas habilesà succéder. OEdipe, instruit de l'oracle par un songe, s'étant présenté à Sphinx , fut déclaré successeur de Laïus. D'autres ont dit que Sphinx, peu contente de n'avoir aucune part au gouvernement, s'était mise à la tète d'une troupe de bandits, qui commettaient mille désordres aux environs de Thèbes, ce qui la Ot regarder comme un monstre. Le Sphinx n'était en quelque façon connu dans la Grèce que par l'histoire d'OEdipe; on le voit même sur Quelques pierres gravées, représenté dans la pose où il était lorsqu'il proposa à co ))rince une énigme, qui ne mérite guère d'être si célébrée. C'est sous le signe du Jion et do la vierge que le Nil crott, se déborde, et féconde l'Egypte. Le Sphinx était un hiéroglyphe qui ajiprenait au peuple le temps où devait arriver l'événement le plus im-
i)Ortant de l'année. Aussi l'avait-on multiplié I l'infini. On le voit devant tous les temples, devant tous les monuments remarquables.
11 était l'équivalent de cette phrase : jPeup/e#, sous tel signe^ dans tel temps^ le fleuve se débordera sur vos campagnes^ et y portera la fécondité.
Le Sphinx était aussi le symbole de la
f Prudence ; il accompagne Apollon et le Soeil, à qui rien n'est caché. On le plaçait h l'entrée des temples, pour marquer la sainteté des mystères. (Plut., Isis.) Sur les médailles d'Auguste, il nous représente le cachet de cet empereur, qui prétendait montrer par là que les actes secrets des princes doivent être impénétrables.
SPHRAGIDE. Antre qui se trouvait sur le sommet du mont Cithœron en Boélie. On donnait aux habitants d'alentour le nom de Nympholeptes , Nvfif>o>«irroi, c'est-à-dire , saisis f ou plutôt inspirés par les nymphes; parce que la plupart d'entre eux, lorsiju'ils entraient dans cet antre, s'imaginaient être inspirés par les Sphragilides, nymphes du lieu. Les Athéniens leur offraient tous les ans des sacrifices par ordre de l'oracle, parce qu'ils n'avaient perdu qu'un petit nombre de guerriers à la bataille de Platée.
SPHRAGISTES. Ministres des sacrifices chez les Egyptiens. C'étaient eux qui étaient chargés d examiner si les animaux qu'on devait immoler avaient les conditions requises. Us rejetaient les jumeaux , les monstres, ceux qui avaient des taches ou des défauts, ceux qui manquaient de quelque membre, ou qui avaient déjà été sous le joug ; ceux enfin qui, étant de la même espèce que les animaux sacrés, portaient les mêmes marques que ceux-ci. Lorsqu'ils avaient fait leur examen, et qu'ils jugeaient ^un animal propre au sacrifice, ils lui atlachaien% du papier aux cornes, et, après y avoir appliqué de la terre sigillairc, ils y imprimaient un sceau avec un anneau.
SPINENSIS. Divinité champêtre qu'on invoquaitenarrachant les épines des çham[»s.
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ause, ce gui fut pris par ses troupes pour n mauvais augure ou nour un avis que le ieu lui donnait de sarrèter et de. ne pas lier corotMittre; mais le consul méprisa avis ou Taugure , et fut battu h la journée elrasimène. Sénèque prétend que ce nom
été donné à Jupiter, parce que ce dieu ; 'tient toute !a nature.
STATUES. L'usage d'é^éver des statues our représenter la divinité ou pour imiorialiser les grands hommes, remonte à la lus haute antiquité. D*abord on n'en fit ue pour honorer les morts, mais bientdt e témoignage de respect dégénéra en culte anerstitieux, et Ton finit par adorer ce lion avait aimé. Après Targile on employa I pierre i)0ur faire des statues, mais ce c furent que des masses informes. Les recs voulurent suivre Veiemple desKgypcns, les Romains imitèrent les Grecs, quoiue Numa eût exclu toute figure du culte u'il établit en Thonheur de ces divinités. près lui , la défense tomba, et l'on ne vit ue dts statues dans les temples. Les con- UL'tes amenèrent dans la ville les dieux des f'uples vaincus, et dans Rome il y avait 20 temples ornés de figures de divinités.
Les statues comme les temples faisaient ne partie essentielle des apothéoses, dont I est si souvent parlé dans les auteurs de iiistoire d'Auguste; on y trouve un grand étailiies cérémonies qui se pratiquaient en es occasions, et de tout ce que la flatterie y jouta, pour plaire davantage aux vivants ans des honneurs si légèrement décernés ux défunts. Les Romains étaient si scruuleux dans ces dédicaces de temples ou e staïueSj qu'ils les auraient recommenéos s*ils s'étaient aperçus qu un seul mot, u niôme une .«eule syllabe y eût été omise.
il était d*usage à Rome d'élever des stauos jusque sur les tombeaux. Festus Poméius raconte qu'on trouvait près de la porto omaine un lieu, appelé statua Ctnct^, à ause du grand nombre db statues qui déoraient les sépultures dJ la famille Cincia; 3ais les lois athéniennes défendaient de oser même des statues de Mercure auessus des colonnes sépulcrales , et Démérius de Phalère, à qui Ton avait élevé plus c trois cents statues, réduisit la hauteur es colonnes ou des pyramides sépulcrales
trois coudées.
On distinguait plusieurs espèces de stalies. On appela grandes statues celles qui urpassaient la grandeur naturelle des peronnes pour lesquelles elles étaient faites ; tï nomma moyennes ou athlétiques celles m étaient de môme grandeur, et petites elles qui étaient au dessous. Ce n'est pas out : les grandes se divisaient en trois or- 'fes; Quand elles n'excédaient la hauteur >aiurelie que d'une moitié, on les nommait tigustcs, et elles servaient à représenter es empereurs, les rois et les grands capirtines de Rome. Celles qui avaient deux fois eur grandeur s*appelaient héroïques, et on es consacrait aux demi -dieux et aux héros. *^nlin, lorsqu'ellcfs s'élevaient jusqu'à trois
hauteurs ou plus, elles prenaient le nom de colossales, et étalent destinées pour les dieux.
STELLIO ou STELLES. Jeune enfant changé en lézard. Cérès, cherchant sa tille par mer et par terre, un jour qu'elle était accablée de lassitude et pressée de soif, alla frapper à la porte d'une cabane, d'où sortit une vielle femme nommée Baubo, h qui elle demanda à boire. Cette bonne femme lui ayant présenté un breuvage, la déesse Tavalâ avec tant d'avidité, qu'un enfant, qui était dans la cabane, éclata de rire. Céi è<^, piquée de ce que cet enfant semblait se moquer d'elle, lui jeta ce qui restait dans le vase, et sur-le-champ il fut changé en lézard [stellio était le noni d'une espèce de lézard).
STÉNÉLÉ, mère de Patrocle.
STHÉNÉLCS , fils du célèbre Capanéo, fut un des Epigones qui renouvelèrent l.i guerre de Thèbcs, plus heureux que leurs pères, quoiqu'avec des troupes iniérieures. Il se trouva aussi au siège ue Troie, où il commandait les Argiens avec Diomède et Euryalus.
STHÉNÉLUS, fils d'Actor» fut un des compagnons d'Hercule $ dans son expédition contre les Amazones : il fut tué d'un coup de flèche, et enterré sur la cûte de Paphiagonie. Lorsque les Argonautes vinrent en ce pays« Sthénélus obtint de Proserpine la permission de venir voir ces héros. 11 se montra à eux, et le pria de lui élever un tombeau sur le rivage.
STEiNOBÉE. Femme de Proëtus, roi d'Ar-
f;os. Elle jrorta son mari è faire mourir fielérophon, fmur se venger de ce que le jeune prince n'avait pas voulu répondre i son amour.
STENTOR. Jiinon, dans Homère, prend la ressemblance du généreux Stentor, dont la voix était plus éclatante que l'airain; et qui se faisait entendre plus loin que cinquante hommes des plus robustes : sa voix s;ervait de trompette a l'armée.
STEPHANL Jeunes hommes sortis des cendres des filles d'Orion.
STÉPHANITES. Les Grecs appelaient de ce nom tous les jeux et les exercices dont le prix consistait dans une simple couronne de fleurs
STÉPÛANOPHORES. Prêtres ou pontifes particuliers d'un ordre distingué, qui por«* taient une couronne de laurier, et quelque* fois une d*or, dans les cérémonies publiques. Ce sacerdoce était établi dans plusieurs villes d'Asie, h Sinvrne, à Sardes, à Magnésie du Méandre, à Tarse et ailleurs. Consacrés d'abord au ministère des dieux, ils furent ensuite attachés au culte des empereurs.
STERCATHER. Divinité danoise; espèce d'Hercule auquel on attribuait les actions d'une infinité de héros.
STERCUUUS, STERCUTICS, STBRCD- TUS, STERQUILINOS. Dieux des Romains
?[ui présidaient à l'engrais dos terres par le uraier [stercus). Quelques-uns croient'que c*étaient autant de surnoms de Saturne, en
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qualité d'inventeur IJe ragricuilure; d'autres y reconnaissent la* terre elle-même. On trouve aussi Faunus avec les deux derniers surnoms.
STERCULIUS- Dieu particulier qui présidait aux latrines.
STEROPE. Une des filles d'Atlas, Elle épousa OEnomaûs, roi de Pise. 11 est encore fait mention dans la Fable d'une autre Stérope, femme d'Eaque, qui mourut fort jeune.
STHENIADE. Minerve était surnommée Stliéniadey c'est-à-dire robuste (de aôivoc, forccj vigueur), pour désigner Tair mfile et vigoureux qu'on donnait à celle déesse.
ItHÉNIES. Jeuxcélébrés, selon Plularque, par les Argiens, en l'honneur de l'égyptien banaùs, neuvième roi d'Argos, puis rétablis en l'honneur de Jupiter, surnommé le Fort, le Puissant, d'où ils prirent le nom de Sthéniens. Hésychius fait une courte mention de ces jeux, et Pausanias témoigne que, de son temps, on voyait encore sur le chemin qui conduisait de Trézène à Hermione, une roche ou une pierre, nommée orieioaireraent Tautel de Jupiter Sthénien^ (ju on appelait la roche de Thésée, depuis que ce prince, étant jeune, la remua, pour retirer de dessous elle la chaussure et Tépée qui devaient le faire connaître i Egée, son père, et que celui-ci, dans ce dessein, y avait cachée. Au reste, il ne faut point confondre ces jeux ou cette féted'Argos avec une autre fête que les femmes Athéniennes célébraient sous le nom de vr^vca, et dans liçiuellè ces femmes se brocardaient et se disaient mille injures. 11 est uarlé ûqs Sthéniens d'Athènes dans Hésycnius et dans Suidas.
STHÉNO. L'une des Gorgones ^ dont le nom signifie force, foy. Gorgones.
STHEROPES. L'un des Cyclopes.
STILBIA. Fille du Qeuve Pénée. Elle attira sur elle les regards d'Apollon, qui la rendit mère de deux fils, Centaunis et Lapithus,
STIMULA. Déesse de la vivacité chez les Romains. Elle aiguillonnait les hommes et les faisait agir avec vivacité.
STIRITIS. Cérès avait un temple à Sliris, ville de Phocide, sous le nom de Céris-Stiritis^ dans lequel on lui rendait, dit Pausanias, tous les honneurs imaginables. Ce temple était bâti de briques crues; mais la déesse était du plus beau marbre : elle tenait un flambeau de chaque main.
STONE-HENGE. C'est ainsi que les Anglais nomment un monument singulier qui se voit dans les plaines de Salisbury, à environ deux lieues de cette ville. Ce monument est composé de quatre rangées de pierres brutes d'une grandeur énorme, placées circulairement. Quelques-unes de ces pierres ont vingt pieds de hauteur sur sept de largeur, et en soutiennent d'autres placées horizontalement, ce qui forme comme des linteaux.
Quelques-uns croient que c'était un temple des Romains dédié à Cœlus ou au Ciel, parce au'il élait découvert; d'autres croient que c'était un monument élevé en l'honneur
de Hengist , fameux héros danois, qui conquit l'Angleterre ; d'autres enfin croient q j,^ c'était un monument élevé par AuréLJ Ambrosius, fondés sur ce que le nom latii. ce lieu, est encore mons Ambrosii, Les .îfciens peuples du Nord élevaient snr destru .. nés, soit naturelles, soit artificielles, de^â.tels qui n'étaient composés que de rocL^f ^ dressés sur la pointe, et qui servaient de la^f ? à de grandes pierres plaies qui formaient !tables. Quelques-uns de ces auiels éta:e.i entourés d'un double rang de pierres en rmes, qui environnaient aussi Ja co!;::.^ même sur laquelle ces autels étaient plâic>. L'opinion la plus commune est que ces :> tels servaient à des sacrifices et forma dt des enceintes sacrées pour les assemblai religieuses.
STOOR.JUNKARE. Dieu des Lapons, inférieur à Thôr, leur divinité suprême, dc.t il est le lieutenant. Son nom de /unAoree>i emprunté des Norwégiens, qui le donne::
aux gouverneurs des provinces. Ou l'appcu encore Stourapasse ou le saint; peuiê.fv est-il le même que Seyta, C'est par le niiiii- 1ère deStoor-Junkare que les biens vieni.r.i aux hommes, et il est, ajoute-t-on , le diic qui préside aux animaux ; c'est pourquoi r. s adresse à lui pour obtenir une chasse lu.* reuse. On le regarde aussi comme unee^jè de dieu domestique, et chaque famille a m a simulacre. Les rochers, les marais et Icî cavernes sont les lieux qui lui sont partculièroment consacrés. Ils le représeiad.i sous la forme d'une pierre qui n'a pourloui^ sculpture qu'une espèce de renllemcnt n: haut en guise de tête. La plupart du leii};> c'est une pierre naturelle trouvée entre it^ rochers et au bord des lacs ; quand les Lapons en trouvent une propre i figurer lecr dieu , ils s'imaginent que c'est uo présert de Stoor-Junkare lui-même. Ils {)OseDt ce simulacre à terre sur une petite butte, lî rangent tout autour d'autres pierres dru.ie , h mesure qu'ils en rencontrent; ces dernières sont censées la femme et les cu£sni5 du dieu.
Dans les sacrifices que les Lapons ofTraieni à Stoor-Junkare , on passait un fil rouj:e à travers l'oreille droite de la victime. Dcui fois l'année, on renouvelait le dieu; oniu. faisait une litière nouvelle, et si la pierre se trouvait alors légère, c'était un signe de la faveur du dieu; si au contraire cc^ii masse lui paraissait difficile è soulever, i^ craignaient que Stoor-Junkare ne fûl en rilère, et ils cherchaient à l'apaiier, en >^! promettant, à l'instant même de ocuvelle.^ victimes.
STOPHIES. Fêtes que l'on célébrait 3 Erétrie, en l'honneur de Diane. Hésvrbiu. qui en parle , ne nous apprend pt^int ieui* origine.
STOUDENETZ. Lac sacré qui se lrouva.i dans une épaisse forêl de l'Ile de Rugeo,e;
Ïu'adoraicnt les habitants de la couiré<. >uoi(iu'il fût remi'li de {moissons, le Tei\<^^ religieux que l'on avait pour lui ne penuci* tait pas d'en pêcher un icul. On luio^fr-^
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les sacrifices sur le rivage ; on se prosterlait devant ses eaux, et on n en puisait qu*en rononçani des prières. Le déçel était le i^mps où la fête des dieux aquatiques se ce- ^brait avec le plus de solennité; on leur endait grâces alors de se manifester de noueau à leurs adorateurs, après s'être déroes k leurs yeux, pendant six mois, sous un oile de glace. On plongeait des hommes ans Peau avec de grandes cérémonies; les lus dévots sV noyaient volontairement par iélé.
STRENA ou STRENIE. Dées<îe des profits niprévusy chez les Romains. Elle présidait ussi aux présents que l'on se faisait le prolier jour de l'an, et que l'on nommait strena^ 'où nous est venu le mot étrennes. On cèlerait sa fête le même jour, eX on lui sacrifiait ans un petit temiile , près de la voie aérée. On a regarrlé comme un acte d'amiiéetde convenance, chez tous les peuples, t c'était une pratique de religion chez les iOmainSt de se visiter le premier jour de année, et de s'envoyer des présents qu'on ppela élrtnnes : Strena vocatur^ dit Festus, uœ datur die religioso ominii boni gratia.
I était aussi d'usage de se faire d'heureux ûuhaits ce jour-lh, et do se donner toutes les :iarqnes réciproques d'amitié. Les présents ue l'on s'envoya d'abord, se ressentaient de a manière de vivre simple des anciens Romains, c'étaient des figues, des dattes et du iiel ; mais on s'éloigna bientôt de cette simlicité, et la magnificence, qui s'introduisit lans ies façons de vivre, parut aussi dans es présents que l'on continua de se faire.
Les Grecs empruntèrent des Romains la ouiume de s'envoyer desétrennes, quoi- Iti'ils n'eussent point de mot dans leur lan- ;ue ani répondtt à celui de strena; mais ils
II subtituaient un qui exprimait un boncom-^ ^encement « ou un autre que l'on explique (arter6ena strena^ rameau^ plante^ telle que 3 verveino qui , dans les commencements tait, ainsi que nous l'avons dit, la matière les étrennes.
STRENUA. Déesse qui agissait, ou faisait giravec vigueur. (Augustin., De civil, Dei^ V, 16.) Elle était oiiposée à la déesse du re- >os; les Romains lui avaient érigé un temple.
.STRIBA ou STRIBORG. Dieu des anciens slaves; il était honoré à Kiew, où Wladimir ui avait fait ériger une statue. On croit l^'il était le dieu de l'air.
STUOPHEE (de <rTf»i>itv, tourner). Surnom le Mercure^ qui désigne un personnage iûroit et rusé dans les affaires, qui exécute les tours subtils. Cependant Hésychius veut |ue ce nom lui ait été donné, parce qu'on >iaçait sa statue auprès des portes qu'on »uyre et qu'on ferme sans cesse, ou parce ju'il procure du bonheur dans le commerce.
^ 1 HOPUlUS. Roi de Phocide, avait épousé ^uazitiie, sœur d'Agamemnon, dout il eut *}Jade.
STRUFERCTAIRES. Ministres du culte, 'bez les Romains, qui apportaient pour les >âcritiocs deux sortes de gâteaux, appelés
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itrueê et fercta^ d'où est venu leur nom.
STRUFÉRTA1RB8. Hommes préposés, chez les Romains, pour purifier les arbres foudroyés. Cette purification consistait à offrir à la divinité, sous ces arbres, des gâteaux appelés #^riief.
STRYMO. Fille du fleuve Scamandre ; elle aima Laomédon, qui la rendit mère de i Tithon.
STUFO. Ancien dieu des Allemands; il était adoré par les habitants de la Haute- Saxe et de la Thurinse, et rendait ses oracles sur la montagne de Stuvea; mais saint Boniface brisa sa statue et éleva une église au même lieu.
STYMPHALE. Lac d'Arcadie. Il y avait, disait la fable, sur ce lac, des oiseaux monstrueux, dont les ailes, la tête et le bec étaient de for, et les ongles extrêmement crochus : ils lançaient des dards de feu con- Ire ceux aui les attaquaient; le dieu Mars les avait lui-même dressés au combat. Ils étaient en si grHud nombre, et d*une grosseur si extraordinaire, aiie, lorsqu'ils volaient, leurs ailes ôlaient la clarté du soleil. Hercule ayant reçu de Minerve une espèce de timbale d'airain, propre à épouvanter ce:^ oiseaux, s'en servit pour les attirer hors du bois, où ils se retiraient, et les extermina tous à coups de flèches.
STYMPHALIE. Surnom de Diane, qui avait un temple célèbre dans la vlHe do Stymphaie, en Arcadie.'Sa statue était de bois doré; la voûte de ce temple était ornée de figures d'oiseaux stymphalides. Sur le derrière du temple , on voyait des statues de marbre blanc, qui représentaient de jeunes filles aven des jambes d'oiseaux. On raconte que les habitants de Stymphale é[)rouvèrent la colère de la déesse d'une manière terrible. Ils négligeaient les fêtes de Diane; on n'y observait plus les cérémonies prescrites par la coutume. Un jour, les eaux du lac Stjrmphale grossirent prodigieusement au point d'inonder toute la campagne, dans une étendue de plus de quatre cents stades, ensorte qu'elle ne paraissait* plus qu'un lac immense. Un chasseur, qui poursuivait une biche, se laissant emporter par le désir d'avoir cette proie, se jeta dans ce lac, à la nage, et ne cessa de suivre l'animal qu'au moment où, tombés tous deux dans le gouflfre.
Ils disparurent et se noyèrent. Depuis cet événement, et en moins d'un jour, les eaux se retirèrent et la terre devint sèche aussitôt. Les habitants célébrèrent, h Stymphale, les fêtes de Diane avec plus* de piété.
STYX, était fille de l'Océan et mère de l'Hydre de Lerne, selon les poètes, qui la changèrent ensuite en un fleuve d'enfer. Le Styx, dit Virgile, se repliant neuf fois sur lui-même, tient les morts pour toujours emprisonnés sur ses bords. Le nom de Styx imprimait tant de terreur, que le serment le
{)lus inviolable était de jurer par le Styx; et es dieux mêmes étaient très-religieux k U garder. La punition de ceux C|ui se parjuraient, après ce serment, était très-rigou-
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randes , qui consistaient dans la nourri* e quMIs lui présentaient à manger.
>L'1>1CKS. Nom donné aux Paraue» des riens Slaves ; elles comptaient les jours la vie.
3IDRI. Celait un des Ihoergan dans la thoiogie Scandinave. Il présidait à la parniéridionale du ciel.
SIFFIBULUM. Voile blanc qui couvrait léte des Vestales quand elles sacrifiaient, mot vient de fibula qui signifie boucle^ rce que ce voile était attaché par une ode,
SIFFIMENTVM. Nom qui était donné à
gâteau de farine, de fèves et de millet*
était )>étri avec du moût, et on Toffrait
X dieux quand on (iressurait le vin.
SlFFl'l ION. C'est une purification que les
imains pratiquaient quand ils avaient as-
>té aux funérailles. On passait rapidement
r le feu « ou bien on recevait une légère
pension d*eau lustrale.
Sl'GGESTiO. Action des pontifes ro-
ains par laquelle ils annonçaient, du haut
on endroit élevé, quelque chose, par
;emnle, la nouvelle lune. Ce mot désigna
ins les temps postérieurs leurs décisions.
SUKKAMIËLI. Déesse de Tamour chez les
innois. C'est elle qui fléchissait les cœurs
es jeunes filles dédaigneuses et qui triom-
bail de la fierté des jeunes garçons. Mais
n*y avait., dans ses inspirations et dans
3n culte, rien de ce sensualisme elFréné
uirH[)j)elât la Vénus des (irecs.
SLLEV£S. Divinités cham^ngtres qu'on ouve au nombre de trois sur uu ancien mrbre ; elles sont assises tenant des fruits i des épis. On ne sait point Torigine de our nom.
SI LPHI. Divinités honorées par les Gau* ois et dont on ne connaît ni le culte ni les onctions. Ou les croit pourtant assez molerncs, et peut-être sont-elles Torigine des »)lphes.
SIM ES. Les Carthaginois honoraient Mtr- :\ku sous ce nom, qui signifiait., en langue punique, /« messager des dieux.
SVMMAyALIA, Les Summanales étaient des gâteaux de farine, faits en forme de roue, dit Festus. Vives a cru que ce mot venait du dieu Summanus ; d'autres, comme l^hodigin, disent «umina/ta, et le tirent de fumen^ mamelle^ totine de truie qui allaite. SCMMANUS. Un des dieux des enfers.
Les mythologues ne s'accordent point sur celte divinité. Ovide {Fast.^ vi) , parlant des temples qu'on rebâtit en l'honneur de ce ^ieu pendant la guerre contre Pyrrhus, témoigne que l'on ne savait pas bien quel dieu c'était. Pline le Naturaliste {Uist. nat., >)l>- n, c. 52), dit qu'on attribuait à Summa- «us les foudres et les tonnerres qui arrivaient pendant la nuit, au lieu que ceux nui se faisaient entendre de jour étaient cen- "^és venir de Jupiter. Les anciens Uomains jvaient plus de vénération pour ce dieu in- '<^rnal que pour Jupiter môme, dit saint Au- K»i?tin (Decivii. Dei, lib. ly, ch.23),jus. 4^ an temps qu'on bâtii le fameux temple
du Capitole, qui attira alors tous les tobux des Romains et qui fit oublier jusqu'au nom de Summanus. Cependant il avait encore un temple à Rome du temps de Pline auprès de celui de la Jeunesse, et une fête au'on celé* brait le vingt-quatre de juin. On lui immolait deux moulons noirs ornés de bandelettes noires. Macrobe assure avec vraisemblance que Summanus n'est qu'un surnom de Pluton , que c'est l'abrégé deSummus Manium^ le chef et le souverain des Mânes ou le princo des dieux de l'enfer. Cicéron (De divin, , 1. 1} raconte que Summanus avait une statue qui n'était que de terre, placée sui* le faite du temple de Jupiter. Cette statue ayant été frappée de la foudre, et la tôto ne s'en étant trouvée nulle part, les auspices consultés ré|)ondirent que le tonnerre ravaii jetée dans le Tibre. Elle y fui effectivement trouvée tout entière à l'endroit qu^ils avaient désigné.
SUNIADE. Minerve avait un temple au haut du nromonloire de 5iauum, qui était k rentrée m l'Attique, et qu'on appelle aujourd'hui le cap Colonne, parce qu'il reste encore de ce temple dix-neuf colonnes, qui sont debout. Minerve fut appelée de là Suniade.
SUNNA. Nom du Soleil dans VEdda qui en fait une déesse, parce que ce mot esi féminin. Elle est sans cesse poursuivie jiar uu loup prêt à la dévorer, ce qui arrive quelquefois; alors il y a éclypse. A la fin des temps, elle sera engloutie ()0ur toujours par le loup Fenris, ditférent de celui que nous venons de mentionner; mais auparavant, cette déesse aura donné le jour à une f)etite fille aussi belle, aussi l^rillante qu*cle-méme, qui marchera sur les traces de sa mère, et éclairera un monde nouveau, né des cendres du premier.
SUONETAR. Déesse des vein( s, dans la mythologie finnoise; elle était invoquée par les guerriers qui avaient reçu des blessures dans les combats. On lit dans fépopée de Kalewala :
« Elle est belle la déesse des veines, Suonetar, la déesse lûenfaisante 1 Elle file merveilleusement les veines avec son beau fuseau, sa quenouille d*airain, son rouet de fer. Viens à moi, f invoque ton secours; viens à moi, je t'appelle. Apporte dans ton sein un faisceau de chair, un peloton de veines, afin de lier l'extrémité des veines. •
SVOVETAURILIA, ou les sacrifices du bélier, du verrat et du taureau. Mot composé de suSf un verrat ou pourceau^ d*ovi>, une brebis^ et de taurusy un taureau. Citaient les plus grands et les plus considérables sacrifices que Ton offrit à Mars. Ce sacrifice se faisait |>our la lu^tratiou ou l'expiation des champs, des fonds de terre, des armées» des villes et de plusieurs autres choses» pour les sanctifier, ou les expier, ou les purifier, et iK)ur attirer la protection des dieux par cet acte de religion. Les Suovetaurilia étaient distingués en srands çt petits : les petits étaient ceux où 1 on immolait de jeunes animaux, un jeune [)orc, ua agneau, un
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uperstitieux en Europe s*effraie des
its d*un chiea pendant la cuit, ou
le la chouette. Un serpent qui croise
n, la foudre qui tombe, ou un objet
snverse par hasard, sont des événe-
apables d*etn|iôcher une bonne af-
s superstitions des Karians, tendent
apaiser les mauvais génies dont ils
nt dingulièrement la [luissauce. Ils
nt à cette influence, provoquée par
ficesy un tçrand nombre de maladies
loot ils ignorent la cause naturelle.
3 les nègres de la Côte-d*Or sortent
' case pour aller traflquer, 8*il leur
Téternuer, en tournant par hasard la
cdté droit, qu'ils appellent eninfran^
xdent ce jour-là comme heureux, el
mi toutes leurs marchandises; si, au
re, ils tournent la tôte du côté gau-
u*ils nomment afrtnJkon, ils rentrent
ix,etn*en sortent plus de tout le jour.
. fres attribuent leurs maladies h des
ges; et par conséquent ceux qui leur
t de médecins doivent aussi se con-
en sorcellerie; aussi la cure du ma*
le consiste-t-elle qu'en une pratique
quelle ils prétendent le désensorceler.
us simples d*entre les diverses races
lUentots ont une conGance si ferme
eurs magiciens , l)ommes et femmes ,
s'adressent quelquefois à eux , et les
itent d'arrêter le tonnerre et la pluie,
landans d'Amérique sont extrêmement
•les, et, dans toutes leurs affaires un
importantes , ils se laissent guider par
notifs superstitieux. Us ont les idées
lus fantastiques sur les phénomènes de
attire; ils croient à l'existence d'une
} d*6lres différents dans les corps cèles-
ils leur offrent des sacrifices, implorent
secours dans toutes les occasions, pieu-»
» gémissent, jei!^nent, s'imposent de
Iles pénitences pour se rendre ces gé-
favorables , et ajoutent surtout une
ide foi aux songes.
es Delawares croient à la vertu d'un nd esprit qui, est le protecteur de leur >u, et qui sous la forme d'un aigle imnio, plane dans le ciel et veille sur eux. •fois cet esprit, tour à tour irrité ou proe, laisse tomber une piuiiîe, en gage de protection , sur le sauvage qui lui offre elque animal en sacritice. Celte plume id invulnérable et invincible son heureux sscsseur. Du reste, toutes les tribus aménines attribuent aux plumes de l'aigle, 5S vertus occultes et souveraines.
Us sauvages prétendent que les foudres ointes sont quelquefois ramassées dans îs prairies par des chasseurs qui s'en seront en guise de flèches et de lances. Celui ui possède une arme semblable devient inincible; mais si, durant la mêlée, un orage •urvienl,le guerrier peut être enu)orté dans 'ouragan, sans qu*ou entende plus jamais l'iii'ler de lui. Dans l)eaucoup de tribus les ii^'inmes ont ce qu'ils appellent leur sac à îcinèdes, qui est plein d os, de plumes et autres débris : la conservation de cette es-
pèce de féticbe est d'une grande imponance pour la tribu.
Dans les Philippines, les insulaires tirent également un bon ou un mauvais augure du premier objet qu'ils rencontrent dans leur chemin. S'ils entreprennent un voyage, le moindre insecte, rencontré mal à propos, est capable de les faire retourner chez eux. Lqs Aétas pensent que les morts éprouvent des besoins : ils les ensevelissent armés et vêtus, et mettent dans leur tombe des aliments pour plusieurs jours.
Dans les ties Tonga, les charmes et les pr^ sages jouent un rôle important, el les songes sont considérés comme des avertissements du ciel, que l'on ne peut négliger sans s'ex<-
CDser aux conséquences les plus funestes, es éclairs et le tonnerre sont des indices de guerres et de grandes catastrophes; l'ac* tion d'éternuer est d'un très-mauvais présage. Les habitants des Iles Peiew n'enire- 1)rennent rien sans avoir fendu auparavant es feuilles d'une certaine plante assez sem«blable au jonc des marais, et sans en avoir mesuré les bandes sur le revers de leur doigt du milieu, pour savoir si l'entreprise réussira ou non. Lorsqu'un insulaire ae la Nouvelle-Zélande a fait un songe, il ne manque pas d'en informer tout son village: aussitôt chacun d'ac(^ourir et de se presser autour de lui pour entendre le récit de sou rêve avec ses circonstances les plus puériles; les anciens et les vieilles femmes en interprètent les obscurités ; on avertit les hameaux environnants et les tribus voisines de la vision nocturne et de ses commentaires ; et c'est \l\ ce qui détermine les grandes entreprises des sauvages, ce qui règle toute leur conduite. Ils croient aussi volontiers aux revenants qu*aux songes. A Tikonia, il existe un grand bâtiment a|)pelé la Maison des esprits. On suppose qu'ils y résident; et, à l'approche d'un coui» de vent ou d'un orage, les insulaires accourent à cette maison, et y demeurent aussi longtemps que dure la tempête.
Les habitants des Orcades sont très-crédu* les et disposés à se livrer aux charlatans de toute espèce ; ils ont une multitude de pemèdes superstitieux pour tuer les moineaux et les rats ; pour faire réussir l'opération de brasser la bière ou de cailler le lait; pour soulager les femmes en travail d'eniant; pour guérir les moutons; pour le mal de dents, l'hémorragie et toutes les autres maladies.
Voyons encore les superstitions de quelques peuples égarés par l'hérésie et le schisme.
Les Grecs modernes ont une foule de remèdes superstitieux, A Thermie, par exemple, quand un homme a reçu un coup, ils prennent le long volli; uont les femmes s'enveloppent la tête, et le mesurent en trois parties depuis le coude jusqu'à Tavant-bra.s du malade ; ils lui en font ensuite tenir un bout et le secouent sur sa tète, pendant qu'ils récitent quelques paroles masiques et des prières extravagantes, puis ils le me-
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SUPILUS. Père de Tmolus, roi de Lydie.
SUPINAL. C'était,, suivant saint Augustin, m surnom romain de Jii/)>t/er, comme ayant e pouvoir de tout renverser.
SUPPLIANTS (Les). Ils portaient des ra- [leaux d'olivier, d'où vienlà cet arbreTépihéte^iipp/fjr. Us touchaient les genoux, et c menton des personnes dont ils imploflieni l'appui. Lorsqu'ils voulaient faire plus 'impression sur cetix dont ils désiraient Uenir quelque grâce, ils s'approchaient du ner consacré aux dieux I^res, sous la prontion desquels étaient la maison et ceux îjirhahitaicnt. C'est ainsi qu'Homère nous ef>r6>enleUlyssedansla maison d'Alcinoûs, ont i 1 venait implorer le secours : il alla s'as-
oirau foyer près des cendres, mais Alcioiis l'en retira pour le faire asseoir sur un ône magnifique. Thucydide, dit la même liose de Thémistoclc » lorsqu'il vint chez ifiiuèle, où ne l'ayant |>oint trouvé, il se •ta aux pieds de là femme de ce prince,qui li conseilla de (Tendre son fils entre ses ras, et d'attendre Admète au pied du foyer. .'historien ajoute que c'était la manière de upplier la plus efficace. C'est encore dans 3 môme élat que Plutarque décrit Coriolan^ »rs(ju*il fut arrivé chez le prince des Volsues. 11 entre, dit-il, dans la maison de ullus, et aussitôt il s'approche du foyer, ^ il se tient en grand silence; car le sin»ce et Tair aillige étaient encore des marues affectées par les suppliants, pour émoui compassion.
SUPPLICATION. Les supplications chez ?s Romains étaient ou publiaues ou partiulières. Les supplications publiques se faiaient ou dans les occasions pressantes , omme dans le temps de peste, de quelque maladie populaire, ou, comme nous le dious dans la suite, après quelque victoire nespérée; lorsque celui oui venait d'ôtre lu général demandait au sénat la confirmaii^n et en m^me temps la supplication pour e rendre les dieux favorables, et pour d'aubes sujets encore. Ces supplications étaient ^s jours solennels , où il n'était pas permis e plaider pour quelque sujet que ce fût, i on les célébrait par des sacrifices,dcs prièc*s et des festins publics. Quelquefois le seal bornait à un jour la durée de cette fête ; /'elquefois on y en employait plusieurs, et lïiiloire nous apprend qu'il y en a eu qui nt duré jusqu'à cinquante jours, h y avait ine es[)èce de supplication publique, qu'on oininait hclisUrne^
Les supplications particulières n'étaient '»tre chose que les prières que chacun |isaii aux dieux, ou pour obtenir la san- ^s une bonne récolte, etc., ou pour les rei^^rcier des biens qu'on en avait reçus. ,a\UKHUADJ.Nom d'nn Div oixaéant, qui
^tait pas de la race humaine. iTcomman- ^Jt les armées du Soliman Tchaghi, qui ''.©nait dans le monde avant l'époque de ^janben-Djan. Ces Divesou Djinns n'étaient t^inl de purs esprits, car ils avaient des ^rps et étaient sujets à la mort comme les oinmes.
SURODON. Un des dieux subalternes des Tchouvanhes, peuple de la Russie asiatique.
SURTUR. Roi du feu, dans la mythologie Scandinave^ il est invincible; mais il ne figure point au nombre des dieux,attenda qu'il est leur ennemi,etqu*il doitcontribuer i les anéantir un jour. A la fln des temps il reviendra à la tète des génies du monde de feu, précédé et suivi de tourbillons de flammes, et armé d'un glaive plus étincelant que le soleil. Le pont deBifrost, qui unit le ciel avec la terre, se brisera sous ses pas; il s'élancera contre les dieux pour les combattre, et attaquera surtout Frey qui tombera sous ses coups. Alors Surtur, lancera ses feux sur la terre qui sera consumée.
SUTUNIUS. Dieu adoré par les anciens Es))a^nols. Son nom n'est connu que par des inscriptions.
SUV£TAR. Divinité nnnoise ; c'est la même sans doute qu'£/^/a,roère de la nature.
SWAHA. Déesse hindoue, épouse d'A^ni, dieu du feu. On l'invoque avec son mari au moment des sacriQces par le feu.
SWANTEWlTE.Idole adorée dans le Nord.
SWARGA ou SWARGALOKA. Le ciel ou le paradis des Hindous ; c'est le séjour des dieux du second rang et des mortels sanctifiés, les uns et les autres enfants de Kasjrapa. C'est là que règne Indra, appelé le roi du Swarga. Ce paradis est à l'est du montMérou, et on le considère comme un royaume qui a une succession de princes distingués chacun par un nom particulier, mais qui |)ortent le titre générique d'Indra. Les roules qui conduisent au bwarga sont belles et spacieuses; on y trouve cl'excellentes hôtelleries, où toutes choses sont servies avec profusion; des étangs où flottent des lotus sacrés; des arbres touffus procurant un délicieux ombrage. Le sol en est jonché de fleurs qui y tombent perpétuellement en pluies abondantes. Les dieux s'y promènent à cheval ou suc des éléphants, dans de riches palanquins ou sur des chars superbes. De nombreux servi* teurs lesabritcntsousde blanches omt)relles, et les rafraîchissent en agitant autour d'eux de larges éventails. Tout ce qui peut flatter les sens et satisfaire les désirs, tout ce que l'imagination la plus brillante peut»concevoir de richesses, de plaisirs sans mélange , do repos sans ennui et de bonheur sans un, se trouve réuni dans ces lieux enchantés. Cependant ce ne sont encore là que les avenues du Swarga. Dans le()aradis môme, les jouissances les plus ineffables sont réservées aux bienheureux. Au milieu du Swarga est le palais d'Indra, le souverain; l'or et les pierreries V brillent de toutes parts. Un palais d*une égale magnificence s'élève non loin de là pour Satchi, son épouse, fille de Polomi. Son trône cependant a été plusieurs fois usurpé; on cite même un intidèle, nommé Kayi,fils d'^Ayous, qui devint roi de Swarga, et son frère ^Nahoucha fut appelé à ce trOtie. vacant par l'absence d'Indra.
SWAYAMBHOU, c'est-à-dire celui qui existe de lui-même. Un des plus beaux noins de la divinité suprême chez lesHindous.U
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est analogue au Jéhova des Hébreui, et à la fléfihition (]ue Dieu à donni^e de lui-iuème, lorsqu*il dit à Moïse : Jt mii celui (lui »uis. (Exod. m, 12.) Les bouddhistes nu NépAl ont fait aussi de Swayambhou une a^^pellation d'Àdi'Bouddha, ou du Bouddha primitif, qui, suivant ladoctrine des Aishvarikas, remplit à peu près la fonrlion de dieu suprême.
SWERNA-GANAPATL Nom sous lequel le dieu Ganésa était adoré autrefois dans l'Inde, par une secte qui n'existe plus.
SWETOVID, SWIAÏOWID, SWIATO- WICTCH ou SWANTEWITE. Dieu célèbre adoré par les Slaves, surtout dans la ville d*Arcona, dans l'Ile de Rugon , dernier asile du paganisme du Nord.
Le temple de cette idole vénérée dans tout le pays s'élevait au milieu de la ville d'Arcona. 11 était bâti avec soin, peint en rouge et orné de sculotures en bois. Au fond était l'image de Swantewite, voilée par un rideau; c'était une statue de bois fort dur, d'une grandeur colossale, portant sur ses épaules quatre cous et quatre têtes. Deux de ces têtes faisaient face an peuple, la troisième était tournée à droite et la quatrième à gauche. De chacune de ces quatr^e figures tombait une longue barbe crépue, et les cheveux étaient frisés à la manière des Slaves. Le dieu tenait de la main droite un vase en forme de corne, fait de différents métaux, et son bras gauche était arrondi comme un arc. Une robe épaisse lui couvrait le corps jusqu'aux genoux, et ses pieds re« posaient sur un bloc de pierre enfoncé dans le sol. Sur sa hanche peuaait une longue épée dans un fourreau d'argent; à c6té de lui étaient sa selle et sa briJe, d'une grandeur démesurée. Un peu plus loin on voyait sur les murailles des cornes de différents animaux sauvages, et les présents en or et en argent qui avaient été offerts à cette farouche divinité.
Swantevite était tout à la fois le dieu de la guerre et le dieu de la fécondité. Chaque ani»ée, après la moisson, le peuple venait en foule lui rendre hommage. Dès la veille le chef des jtrêtres avait nettoyé le sanctuaire, où lui seul pouvait entrer. Là il ne luit était \)as même permis de respirer, et chatfue fois qu'il avait besoin de reprendre haleine» il revenait h la porte du saint lieu et expirait Pair qui commençait h le suffoquer, de peur de souiller la divinité par son souille. Il bénissait ensuite le peuple au nomdeSwantewite,et l'exhortait à faire avec ferveur des sacritioes, leur promettant en récompense qu'ils seraient toujours vainqueurs sur terre et sur mer. On passait le reste de la journée dans les festins, et c'eût été une honte de ue pas s'enivrer. Pour l'entretien du temple» chaque homme et 'chac|ue femme payaient un impôt annuel; le tiers du butin enlevé appartenait au dieu; en outré, on lui avait consacré âOQ chevaux» et tout ce que l'on gagnait par leur moyeu devait lui être offert. Dans une guerre contre les Danois, ceux-ci vainqueurs escal|tdèrent les remparts et entrèrent dans la ville. Le
temple de Swantewîte fut démoli el sm image brisée en n:orcoaux. Quand les habitants de Rugen virent que leur dieu \nn\\ pas même pu se préserver de cet ouinge, ils cessèrent de croire en Im et se conTertirent au christianisme.
SYCOCOTE. Surnom donné h BacchusA cause de la nymphe 5yra, ou plutOt parce qu*il a le premier planté des figues appeléi-s en grec umhH.
SYCOMANTIE. Mot formé du grec ^n, figuier^ ^rvtccoc, divination. Espèce de diTJnation dans laquelle on écrivait sur des feuilles de figuier la question de laquelle on voulait s'éclaircir; la feuille venait-elle à se dessécher après la demande faite au devin par le curieux, c'était un mauvais présage; et un heureux augure, si elle tardait à se faoer.
SYENA-YAGA. Sacrifice de l'éperrier oq du faucon, mentionné dans les livres indiens. 11 paraît qu'on l'offrait, en l'accoioi^gnant d'imprécations, pour attirer la malédiction céleste sur un ennemi délesté.
SYLLIS. Nymphe aimée d*Apollon, doïi elle eut un fils nommé Zeuxippe, qui rfgu à Sicyone après Phestus, fils crHercule.
SYMRAQUES. Nom de deux prêtres qui étaient chargés de purifier Athènes, dans la fête des Thargélies.
SYMROLE. Les Grecs appelaient souvent êymbolei ce que nous nommons présaga. Mais communément on emploie ce ienu^ dans le sens de types, emblèmes ou représentations de choses religieuses, divioe^ <>'i morales, par des imases ou des iropriéus d'objets naturelles. Les symboles scui, comme les mythes, destinés à rendre uoe idée, à exposer une vérité d'un ordre uo peu élevé, par le moyen d'un intermédiaire qui la fasse mieux sentir* Le pagaoisiDd avait ses symboles qui jouaient ungrami rôle, surtout dans les mystères : tels étaient le serpent et les autres objets reoferoiés dans une corbeille mystique.
Il y a une autre sorte de symboles (ji;i appartiennent à Ticonologie : ce sout les attributs que Ton donne aux personoages historiques ou m vthologiques. Ces symboles varient suivant les différents systèmes de religion.
SYMROMES. Dieux qui ont un même autel, soit parce qu'en effet on leur ronsjcrait le même autel, soit parce que leur> autels respectifs étaient placés à eêté l'unoe l'autre dans le même temple. A Oiyoïpie.ii y avait six autels consacrés chacun h deux des plus grandes divinités. Ces dieui mrespondaientaux diï consentes des Rotuains.
SYME. Ile entre Rhodes et Gnide. Âthéntre raconte que Glaucus, le dieu marin, ayau enlevé 5yme, fille de Jalemus et de I)oti.^ passa daus une tie déserte près de Cane, qu'il appela du nom de sa femme. Diodr*» prétend néanmoins qu'elle prit son Doa)«ie la femme de Neptune; il ajoute que Nirén^ ce grand et bel homme, qui amena dusecour» h Agamemnon pendant la guerre de Trci^t fut roi de cette ile» que possédèrent sosu^i^
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les Cariens qui se IrouTaieni les maîtres de
la mer.
SYMETHK. Nymphe, mère d'Acis.
SYMMACHIA. Surnom que les habilants (!o Manlinée donnèrent à Vénus^ parce qu'elle ri\ait combattu pour les RoraaiiiSy à la jour* iK'e ifAclium; la mollesse d*Anioine et sa } Assion pour CléopAtre, lui ayant fait perdre la l>nlaille.
SYMPLÉGADES. Ce sont deux îles ou {ilutût deux écueils situés près du canal de lA mer Noire, au détroit de Conslantinople. 11$ sont si près Tun de l'autre qu*ils semblent ^e toucher ou s'entrechoquer; ce qui a donné lieu aux poètes d'en faire deux monstres marins redoutables aux vaisseaux.
SYNALLAXIS. Une des Nymphes ionides.
SYNIA était, chez les anciens peuples du Nord, la portière du palais des dieux; elle fermait la porte à ceux qui ne devaient pas y entrer. Elle était aussi préposée aux pro* rèsoù il s'agissait de nier quelque chose par >erinent, d'où était venu le proverbe : Synia est auprèt de celui qui va nier.
SYNODK D'APOLLON. C'é'ait une espèce (le confrérie d'Apollon, où Ton recevait des Lccns de théAlre, appelés scéniques, des poêles, des nQusicicns, des joueurs d'instruments : celte société était fort nombreuse. Nous trouvons dans Gruter, soixante aggrégés au synode d'Apollon, désignés par leurs uotns et leurs surnoms, entre lesquels nous i)*en nommerons au'un seul, Marc-Aurèle Septentrion, affranchi d'Auguste, et le pre« riner pantomine de son temps, gui était prêtre du synode d'Apollon, parasite du même Apollon^ et qui fut honoré par l'empereur <le charges considérables.
SYNOBCIES (Les), awotxia.Fêtes instituées par Thésée en mémoire des onze bourgades «le TAttique, qu'il avait engagées à venir liabiter conjointement dans Athènes. Zuvomciv Mgnifie demeurer ensemble. Thucydide dit que, depuis lors jusqu'à lui, les Athéniens ont célébré la fèto x^voi>^««« il ne faut pass'artêler à sa manière d'écrire ce mot par un x; (m sait que c'est le propre du dialecte attique (le meUre souvent un x ^ti lieu d'un v, Le Scholiaste d'Aristophane assure qu'on y faisait à la paix un sacrifice, dans lequel on ne répandait point de sang sur l'autel; ces deux narrations ne sont point incompatibles.
SYNTHRONES. On donnait ce nom, en l':'^ypte, aux dieux qui étaient représentés a^i>is sur le même trône et qui avaient part aux mômes hommages. Souvent l'adulation l'Orta un roi, un empereur sur le même trône avec une ancienne divinité, et on confondait les deux personnages dans le même ^ ulte. L'empereur Adrien donna le titre de ^ynthrône à son favori Antinous, lorsqu'il le i^^it au rang de:» dieux.
. SYRIENNE (La déesse). 11 y a en Syrje» dit Lucien, en son Traité de la déeêse %rienne, une ville qu'on nomme Sacrée, ou 'lierapoliSf dans laquelle est le plus grand *-i le plus auguste temple de la Syrie ; car «julre les ouvrages de grand prix, et les ofirandes qui y sont eu très-grand nombre, il
y a des marques d'une divinité présente. On y voit les statues suer, se mouvoir» rendre des oracles, et l'on y entend souvent du bruit. les portes étant fermées Les richesses de ce temple sont immenses, car on y apporte des présents de toutes parts, d'Arabie, de Pbénicie, de Cappadoce, de Cilicie, d'Assyrie et de Babylone. Les portes du templ<^ étaient d'or, aussi-bien que la couverture, sans parler du dedans, qui brillait partout du même métal. Pour les lêtes et les solennités, il ne s'en trouve pas tant nulle
t)art. Les uns croient que ce temple a été »âti par Sémiramis, en l'honneur de Dercéto sa mère. D'auires disent qu'il a été consacré àCybèle par Atis, qui, le premier, enseigna aux hommes les mystères de cette déesse. Mais c'était l'ancien temple dont on entendait narler; pour celui qui subsistait du temps ae Lucien, il avait été bAti par la fameuse Slratonicc, reine de Syrie, Parmi plusieurs statues des dieux, on y voyait celle de la déesse oui présidait au temple : elle avait quelque chose de plusieurs autres déesses; car elle tenait un sceptre d*une main, et de l'autre une quenouille : sa tête était couronnée de rayons et coi ifée détours» sur lesquelles on voyait un voile comme celui de la Yénus céleste : elle était ornée de pierreries de diverses couleurs, entre lesquelles il y en avait une sur sa tête qui jetait tant d'éclat, que tout le temple en était éclairé la nuit; c'est pourquoi on lui donnait le nom de lampe. Cette statue avait une autre merveille, c'est aue, de quelque côté qu'on la considérAt, elle semblait toujours vous regarder.
Apollon rendait des oracles dans ce temple, mais il le faisait par lui-même et non i>ar ses prêtres. Quand il voulait prédire, il s'ébranlait : alors ses prêtres le prenaient sur leurs épaules, et è leur défaut, il se remuait lui-même et suait. 11 conduisait lui* même ceux qui le portaient et les guidait comme un cocher fait ses chevaux tournants de çà et de là, et passant de Tun à lautre, jusqu'à ce que le souverain prêtre l'interrogeAt sur ce qu'il voulait savoir. Si la chose lui déplaît, dit (.ucien, il recule ; sinon il s'avance et s'élève quelquefois en l'air. Voilà comme ils devinent sa volonté. Il prédit le changement des temps et des saisons, ei la mort même* «
Apulée fait mention d'une autre manière de rendre les oracles, dont les prêtres de la déesse Syrienne étaient les inventeurs. Ils avaient fait deux vers dont le sens était : Les bœufs attelés coupent la terre^ afin quê les campagnes produisent leurs fruits» Avec cela, ils répondaient à toutes les questions possibles, et ils faisaient l'application de ces paroles à tout ce que l'on venait demander, Lucien flgoute encore : Je préférerais l'opinion de ceux qui disent avec les Grecs, qoe Junon est la déesse, et Bacchus le fondateur du temple. En effet Bacchus, allanten Etbio» })ie, passa par la Syrie. D'ailleurs, on trouve dans le temple plusieurs signes auxquels on |)eut recoimaltre que c'est Touvragc de
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ituusp une partie du ciel. Cette partie s'appe^ ait templum , et cette manière de diviser le rieU s*eiLprimait ainsi s Tabtrnaculum caicre. On se mettait toujours, pour cette cé« éinonie, dans un lieu aécouvert, et où rien Carrelait ta Tue. Il fallait que tout se pas- (It selon les règles, et s*il y avait quelque :hose de vicieux, on le marquait par cette expression : Tabtmaculum non eral rite ca^ otnm^ ce qui obligeait à recommencer.
TABITI. Hérodote (1. iv, c.59) dit que les Scythes donnaient ce nom à Vesta, qui était leur principale divinité.
TABLE BU SOLEIL. Nous voyons qne tes Ethiopiens ont toujours entretenu par rapport aux affaires de la religion un commerce très-étroit avec les Egyptiens ; ils venaient même une fois par an chercher la chAsse de Jupiter Ammon,'à Thèbes, et la portaient vers les limites de TEihiopie où Ton célébrait une fête qui a sûrement donné lieu à la tradition singulière de VHéliolrapèze^ ou de la table du 5o/et7, oi!l les dieux venaient manger.Quand Homère assure, dans V Iliade (lib. i), que Jupiter allait de temps en temps en Ethiopie, pour y assister à un gr.'ind festin , cela prouve bien que ce grand poêle connaissait une pareille tradition , qui est encore une preuve que la re« H{^ion des Ethiopiens et des Egyptiens n'était, dans son origine, qù*un seul et même culte, mais qui essuya, chez le dernier de ces peuples, quelques changements dans le laps des siècles.
TABLETTE SACRÉE, sur laquelle sont écrites les destinées de tous les hommes. Les musulmans rappellent El-lauht El^ mahfoudh^ la tablette bien gardée.
On sait que les Chinois rendent aux mânes de leurs ancêtres des hommages qui paraissent tenir à un culte réel. Ces ancêtres sont représentés nar une tablette de bois longue de plus aun pied, et large de cinq ou MX pouces, posée sur une l)ase ou piédeslaU Sur cette tablette sont écrits le nom et la qualité de la personne décédée, le jour, le mois et Tannée de sa naissance et (le sa mort. Ces tablettes sont placées honorablement dans une salle spéciale, oix Ton va chaque jour se prosterner devant elles, îaiie des offrandes et brûler en leur honiji'ur des cierges, des papiers dorés et des Ijûions d*odeur. Souvent dans les temples t'i (i^ins les maisons particulières, Timage ^.e Confucius est remplacée par une tablette (|ui [)orie son nom ou cette inscription en It'iires tJ*or : Cest ici le trône de lame du i^ès-saint et excellentissime premier maître
Kot'NG-TSEU.
TABOU ou TAPOU. Institution civile et [cligicuse, répandue dans toutes les îles de '« Polynésie, dejiuis la Nouvelle-Zélande jus(|a'à Tarchipel d'Hawaï. Plus que tout autre habitant de la Polynésie , le ZéianJais est aveuglément soumis aux superstitions du tabou, et cela sans avoir conservé en «ucune façon l'idée du principe de morale S'ur lequel cette pratique était fondée. Il croit seulement que le tabou est agréable à
TAtoua, et cela lui suffit comme motif déterminant. En outre il est convaincu que tout objet, soit être vivant, soit matière inanimée, frappé du tabou par un prêtre, se trouve dès lors au service immédiat de la divinité, et par là mémo interdit à tout contact profane.
Un mot du |>rêtre, un songe, ou quelque pressentiment involontaire donne-t-il à penser à un naturel que son dieu est irrité, soudain il impose le Tabou sur sa maison, sur ces champs, sur sa pirogue, etc., o'est-à-dire qu*il se prive de Tusage de lous ces objets, malgré la gêne et la détresse auxtiueiles cette privation le réduit.
Tantôt le tabou est absolu et s'applique à tout le monde; alors personne ne peut approcher de Tobjet taboue sans encourir les peines les plus sévères. Tantôt le Tabou neai que relatif, et n'atfecte qu*une ou plusieurs personnes déterminées. Ceriains objets sont essentiellement tabous ou sacrés par eux-mêmes, comme les dépouilles des morts, surtout de ceux qui ont occupé un rang distingué. Dans l'homme, la tête Test au plus haut degré, et par conséquent les cheveux qui la garnissent.
Tout homme qui travaille à construire une pirogue ou une maison est souuiis au tabou ; mais, en ce cas, Tinterdiction se réduit à lui défendre de se servir de ses propres mains pour manger; il n*ost pas exclu de la société de ses concitoyens. Les plantations de patates douces sont essentiellement taboues, et Taccès en est soigneusement interdit à qui que ce soit, durant une certaine périocle de leur crue. Des hommes sont (iré* posés è leur garde, et en éloignent tous les étrangers.
On se condamne au tabou , au départ d'une personne chérie, pour attirer sur elle la protection de la divinité. Quand une tribu entreprend la guerre, une prêtresse se taboue : elle s*interdit toute nourriture durant deux jours; le troisième elle accomplit certaines cérémonies pour attirer la bénédiction divine sur les armes de la tribu. Il est des saisons et dos circonstances où tout le poisson qu*on pêche est tabou, surtout quand il s*agit de faire les provisions d*hiver.
La violation du tabou était toujours punie de mort, à moins que le coupable n*eût de
Imissants amis parmi les prêtres et les chefs, ^es violateurs étaient d'ordinaire offerts en sacrifice , étranglés ou assommés avec un casse-tête, quelquefois brûlés dans TenceiLte du héiau.
Taïti pouvait s'appeler la métropole du tabou. Nulle part, dans les archipels polynésiens, cette règle restrictive et prohibitive n'était plus exigeante, plus minutieuse, plus tyrannique, plus cruelle. Depuis la naissance jusqu à la mort, exista*: pour le Taitien une méticuleuse distinction de vivres permis et non permis.
Dans Tarchipel Tonga, le tabou, assez semblable à celui des autres ties de TOcéanie quant à la substance et aux objets qu'il concernait, avait cependant sou as(>ect et sa
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physionomie particulière. Le iaboa porta le nom d'émo dans Tile de Radak, de pamalé dans celle d'Ombaî, et de pénant eimaiemaS, aux Carolînes.
TA-BOU-ENA-ENA. Déesse adorée autrefois dans les lies Sandwich; son nom signiGe montagne enflammée,
TAÉITA. Déesse du silence (du latin iaeere^ ie taire.) Elit fut créée par Numa Pompilius, qui jugoa cette divinité aussi nécessaire à rétablissement de son nouvel Etat« que la divinité qui fait narler. Numa en fil une dixième Muêe, avec laquelle il assurait avoir de fréquents entreliens politiques, de même qu'avec la nymphe Egérie.
TADAKA. Bakchasi, ou démon femelle de la mythologie hindoue. Elle fut exterminée par le dieu Rama.
TAFNE ou TAFNET. Déesse égyptienne, -eprésentëe avec une tôle de lionne.
TAGES fut le premier qui enseigna aux Etruriens ou Etrusques la science des arus-
i)ices, et de la divination. Les uns le disent ils de Genius, et petit-fils de Jupiter. D autres, comme Cicéron (lib. ii De divinat,)^ rapuortent qu'un laboureur passant un jour )a cnarrue sur un champ du territoire de Tarqiiinie, et faisant un sillon fort profond, tout d'un coup il sortit du sillon un certain Tagès, qui lui parla; que ce Tagès, suivant ce qui est écrit dans les livres d^ss Etruriens, avait le visage d'un enfant, mais la prudence d'un vieillard; que le laboureur, surpris de le voir, se récria d'admiration; que quantité de monde s'assembla autour de lui, et qu'en peu de temps tonte l'Etrurie y accourut; qu'alors Tagès s'était mis à parler en présence d*une infinité de gens, qui avaient recueilli avec soin toutes ses paroles, et les avaient mises ensuite f>ar écrit; et que tout ce qu'il avait dit, était le fondement de la science des aruspices. A ce récit, le sensé philosophe ajoute ces paroles : « Y a-t-il quelqu'un d'assez peu de sens pour croire, qu'en creusant un sillon, il en soit sorti, je lie sais si je dois dire, un dieu ou un homme. Si c'était un dieu, pourquoi contre l'ordre de la nature, s'élait-il caché sous terre, «fin que, venant à ôlre découvert par le soc d'une charrue, il se manifestât aux hommes? Ne pouvait-il pas leur donner des préceptes d'un lieu plus élevé? Que si c'était un homme, comment a-t-il pu vivre enfoncé dans la terre; et où avait-il pu apprendre ce qu'il à enseigné aux hommes? »
Tagàs introduisit la coutume d'exposer une tête d'Ane sur les bornes des champs et des terres, pour en écarter les malheurs.
TAHODA. Prêtres et médecins qu'on voyait autrefois dans Tîle de Taïli. Us formaient une classe nombreuse prise dans les différentes classes de la société. C'était chez ces prêtres que Ton trouvait la plus grande
Partie des connaissances répandues dans lie; mais ces connaissances se bornaient à connaître les noms et le rang des différents Eatouas, ou dieux subalternes, ainsi que les opinions sur l'origine des êtres, transmises par ta tradition. Les lahouas sont en'*orc à
présent les projetés, les devins et lesmé» decins de i*archipei de Nouka*Hiva.
TAHOUTODP, c'est-ÀKlire patron. Nom que les habitants des lies (larolines donnent aux âmes des justes oui, étant parvenaesaa ciel , sont devenues ocs esprits bienbisanU. Chaque famille à son Tahoutoup, aaqael on s'adresse dans le besoin; s'ils soot malades, s'ils entreprennent un vovage, s'ils vont à la pêche, s'ils travaillent l lacuiturd des Terres , ils invoquent leur Tahouloup, et lui font des présents qu'ils su$|«ndeiil dans la maison de leurs chefs , soit par in« térét, pour obtenir une grâce» soit par reconnaissance d'une faveur reçue.
TAIGETES. Montagnes de la Laconie, où les femmes du |)ays allaient célébrer les orgies.
TAIGETES est aus^i le nom aue Virgiie donne à une des Pléiades^ filles d'Atlas. Elle fut aimée de Jupiter, qui la rendit mère d'Himière et de Lacédémon. Ce nom s'écrit ordinairement Taygite.
TAILGA. Lieu sacré ménagé auprès de quelques villages tartares en Sibérie. Ce endroits sont distingués par quatre |)oteaui de bouleau plantés en carré à une toise I'qa de l'autre ; c est là qu'ils font leurs dévotions , une fois au moins chaque année. Ils tuent alors un cheval, Técorchent et en mangeut la chair auprès de Tailga , ensuite ib empaillent la |)eau, lui mettent dans la bouche une ou deux t)ranches d'arbre garnies de leurs feuilles et placent ce simulacrede cheval sur le Tailga, qu*ils garnisseiUauparavant de traverses. Le Tailga et le tiiani sont toujours tournés vers Torient.
TAl-PAK. Génie des Coréens , qui le vénèrent comme l'arbitre du foyer domestique.
TAIRl. Dieu de la guerre dans les lies Sandwich, il avait, d<ins l'Ile d*Uawai, un temple tellement sacrée que plusieurs insulaires furent brûlés sur une montagne voisine pour avoir seulement touché les pierres de l'édifice taboue, il n'en reste plus aujourd'hui que des ruines. Ce dieu se retrouve dans la Nouvelle-Zélande et c*est àluiquoo attribue le grondement du tonnerre.
TAIVADDOU. Chef des démons, dans l'o* pinion des Madécasses.
TAI-Y ou thaï- Y, Génie de la mylholo^
g'e chinoise ; son nom peut se traduire |>âr grand germe ou le germe primordiaî,
TA1-Y et mieux THAÏ- Y, la grande unit< « C'est, dit fécrivain chinois Se-ma-tsien,uo des noms du Seigneur du ciel., auquel ie> empereurs sacrifiaient autrefois au PnQtemps et à l'Automne, avec un rite solennel hors des murs, h langie qui se trouvait eotre l'orient et Toccident. v Aussi, Hoai-nan* tse enseigne-t-il que c'est la grande InWé qui a tout produit.
TAKAN MI MOSOU FINO MlKOTO.Uo des esprits terrestres vénérés par les iaix)* nais.
TAKCHAKA* Un des princes Nêgas, oa serpents qui habitent les régions infernales, selon la mythologie des Hindous. Il ^^
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fils de Kasjapa et de Kadrou, et il riossédâit, comme tous ses sujets, la faculté de prendre la foMne humaine ou de garder celle du serpent.
D*après une tradition le roi Salihayana serait le fils ou même une incarnation du serpent Takchaka.
TAKK MKA SOUTSI-NO KAMI. Dieu du tonnerre chez les Japonais. 11 est fils de Felno-Faja-Fino*Kami. 11 demeurait dans une caverne appelée Ama-no-lwa.
TAKI. Dieu de la Nouvelle-Zélande, frère de Mawi et de Mawi-Potiki, avec lesquels il travailla è la création de la terre. On lui attribue spécialement la création du premier homme, dont il forma le corps avec de la l)0ue. Après sa mort, il fut enlevé au ciel sur une toile d*arai^née, et de son œil droit devint l*étoile Polaire du sud.
TA Kl AO-WENTl-YO. C'est le nom d'un des huit grands enfers brûlants de fiouddhites de la- Chine. Ils supposent que ceuiqui s'y trouvent sont condamnés à être bouillis dans des chaudières , ou rôtis dans ûes fours. '
TAKOUIN. Les mythologues arabes donnent ce nom à ces êtres imaginaires que d*autres ont appelés parque$ , fées^ ty^ byiles^ etc. Le K»herman-Namè dit que ces Takouin ont la forme humaine, sont douées d'une extrême beauté et ont des ailes, de sorte qu elles sont à peu près telles que nous reprébentons les anges. Il est l'ail mention d'une d'entre elles, nommée Schamai, qui, avec six de ses compagnes, avait la garde de Sagfagan, géant à quatre têles , vaincu par Kahermaii avec le secours des Takouin.
TALAFOULA. Dieu que les Formosans invoquent simultanément avec Tapaliape, avant de marcher au combat; ils lui otTrent uiême des sacrifices en cette occasion.
TALASSION ou TALASSIUS, était un jeune Romain, non moins recommandable l»ar sa valeur que par ses autres vertus. Lorsque les Romains enlevèrent les babines, quelques-uns d'entre le peuple, amis de Talassius, ayant trouvé une jeune Sabine, d'une beauté parfaite, la réservèrent pour le jeune Romain et la conduisirent chez lui en criant à ceux qui voulaient la leur ôter, C'est pour Taiassius. Son mariage fut très heureux : il fut père d'une belle et nombreuse. famille; en sorte qu'après sa mort, on souhaitait aux gens luariés, le bonheur de Talassius. Bient^»l on en fit un dieu du mariage, que les Romains invoquèrent, comme les Grecs Uyménée. Plutarque rapporte une autre origine tiu mot Talassius. « Pourquoi, dit-il, chantet-ondans les noces Talassius? Esl-ce à cause jie Tapprêl des laines, exprimé par ce mol Talassia; car quand on introduit la nouvelle épouse, on étend une toison; elle porte une quenouille et un fuseau^ et elle borde de laine la i)orle de son mari? » xiîkvipi^ç ou t«w»ç désigne une corbeille , dans laquelle on mettait les pelotons de laiuej
TALAUS. Roi d*Argos et père rfAdraste,
2ui perdit la couronne et la vie par les artices d'Amphiaraûs.
TALL Petite figure de Ganésa, faite d*or ou d'autre métal, que lesfemmes mariées de l'Inde portent suspendues è leur cou en signe de leur état. L'est l'époux qui le passe au cou de son épouse dans la cérémonie du mariage.
TALI-AI-TOUBO.Undesprincipauxdieux de l'Archipel Tonga; il est le patron du hoa ou roi de Vavaou et de sa famille; il est aussi le dieu de la guerre. Il a quatre maisons ou temples dans rile de Vavaou, deux dans celle de Lafouga, une à Haano, une autre à Vina et deux ou trois autres ailleurs. 11 n'a de prêtre que le hou, qu*il inspire très-rarement. On l'invoque également en temps de paix pour le bien général de la nation et pour l'intérêt ))artioulier du roi et de sa famille. Sa taille est si élevée qu'il s'étend depuis le haut du firmament jusqu'au centre de la terre.
TALISMAN. On appelle ainsi certaines figures gravées sur des pierres ou sur des métaux, auxquelles on attribue des vertus et des propriétés extraordinaires; quelquefois ce sont des caractères et des phrases intelligibles ou non, tracées simplement sur du papier, du parchemin.
On attribuait à la vertu et aux influences des talismans tous les prodiges qu'opérait Apollonius de Tyane; et quelques auteurs ont même avancé que ce magicien était l'inventeur des talismans; mais leur origine remonte bien plus avant dans l'antiquité. On croit que les Eayptiens en sont les inventeurs : ce qu'Uerodole semble insinuer au «second livre de son histoire, lorsqu'il dit que ce peuple, ayant donné le premier leur nom aux douze dieux célestes, grava aussi des animaux sur dus pierres. Les plus an-, ciens talismans sont faits de plantes, de branches d'arbres ou de racines. Josèphe en attribue l'invention à Salomon. On mettait aussi des figures de grenouilles dans les talismans; et Pline témoigne que, si l'on en croit ceux qui cultivent celte prétendue science, les u;renouilles doivent être estimées plus utiles à la vie que les lois.
On met au nombre des talismans des anciens le Palladium de Troie; les boucliers romains appelés Ancilles ; les statues fatales de Constantinople, pour la conservation de cette ville , la statue de Memnon, en Egypte» qui se mouvait et rendait des oracles aussitôt que le soleil l'avait frappée ; la statue de la déesse Fortune qu'avait Séjan, laquelle porta bonheur à tous ceux qui la possédèrent; la mouche d'airain et la sangsue d'or de Virgile qui empêchèrent les mouches d'entrer dans Naples, et firent mourir les sangsues d'un puits de cette ville; la figure d'une cigogne, qu'Apollon mil à Constantinople pour en chasser les animaux; la statue d'un chevalier, qui servait de préservatif à relte ville contre la [>este ; et la figure d*un serpent d'airain, qui empêchait tous les serpents d*en(rer dans le même lieu.
TAf.
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Daaf rifitiqaUé, TaM^^ des (alismaos était pfc^ioe général. On rap.-orte que Miimi de CroUftief fameux athlète, employait cj:% mrins de pierre*, go il j»ortait dans' les cr*mbats, et è sou exemple les alhiêtes araîent %(}\n de s*en munir. Le même aiitear ajoute qu'on se serrait de Thémaiile contre les ero- Ifiiches des barbares, et qu'elle produisait des effets salutaires dans les cnmtiats. Aussi les «eus de guerre en Eg>pte, au rapport d'Elien, j)f>rtaicnt des figures de scarabées pour forlifior leur courage.
(ette coutume existait chez les Romains, car la Ixilb; dVir que portaient au cou les g^'néraux et les consuls dans les cérémonies (U\ trionii)lie, renfennnit des talismans. On
1)endait ue pareilles bulles an cou i^Qs enmU \^}Wf l«^s défendre des génies malfaisants ou pour les préserver d'autres périls. Quelquefois elles se trouvaient sur la poitrine des enfants, comme un bouclier qui les défendait, parce qu'on y joignait aussi des talismans, i^s guerriers avaient aussi des boucliers cotislellés.
Les talismans les plus accrédités étaient ceux do Samulhrace, ou qui étaient fabriqués suivant les règles pratiquées dans les mystères de Samothracc. C'étaient des morceaux do métal sur lesquels on gravait certoincs fi^jiircs d'astres, et qu'on rnchAssait communément dans des bagues.
11 y en a cependant qui, par leur forme et leur grosseur, font voir qu'on les portait d'une autre manière.
Les magiciens de Tlnde ont une ample collection d'amulettes et de talismans, qu'ils délntont comme des préservatifs efliRaces contre les sortilèges et les maléfices, et dont ils f(mt, non sans lucre, un fort grand débit. Ce sont des grains de verre enchantés par des manlras, des espèces de racines, des feuilles de cuivre, sur lesquelles sont gravés des caractères inconnus, des mots baroques, des figures bizarres.
En fait de médecine, les Ka^anos (habitants des montagnes auprès dAracan) ont recours à un tausman conQé à la garde du prêtre : ce talisman est supposé le don d*une providence mystérieuse ou indéfinie, qui se nianifec»tc par le tonnerre. Chaque fois que la foudre a frappé un arbre, les Kayanos courent en foule a ses racines et y cVeusent la terre avec soin, jusqu'à ce qu'ils aient trouvé une substance minérale ou autre qu'ils jugent être le talisman cherché. Alors ils tuent un porc et une vache, qu'ils mandent en grande cérémonie pour célébrer le bienfait de forage.
Il n*y a peut-être pas de contrée où les connaissances talismaniques soient plus popularisées qu*en Chine. Dans toutes les boutiques et dans tous les vestibules se trouve un tableau imprimé en rouge, où sont tracées des figures et des lettres cal>alistiques, servant d'amulettes, auxquelles les Chinois «ccorttent une grande conliance , et qu ils supi^osent favorables à toutes les classes de la société. On compte sixitm^s ou classes de tali^iiuans, et qui sont divisés en douze sé-
ries correspondantes i toutes les peines et \ tous les malheurs.
On «al que dans le moyen Age la science du talisman était très en vogue; on Wnw organisée et on rajoutait une foi robuste. Il est |>ossible que 'dans notre jsiède, oa trouve encore des partisans de ces folies.
TALISSON. Nom des prêtres des bux dieux en Prusse et en Poméranie. Les talissoDi et les ligaslons faisaient des espèces d*oraisons funèbres des morts dans lears funérailles, et les louaient des larcins et des autres crimes gu'ils avaient commis pendant leur vie. Puis, regardant au ciel et criant qu*ils voyaient le mort voler en Taira cheval, et revêtu d*armes brillantes et pa^s^r en Tautre monde avec une grande suite, ils abusaient les {louples. On ne sait si les t,v lissons étaient la même chose que les lig8>tons, et si c'était deux noms ditTérents qu<» Ton donnait aux mêmes imposteurs ou si leurs fonctions ou leurs charges étaient dis* tinguées.
TALONNIÈKES, talaria. Chaussure de Mercure, à laquelle il y avait des ailes.
TALPIUS. Fils d'Euritus.
TALTHYBtUS, était un héraut qu'Agsmemnon avait amené avec lui au siège de Troie. Hérodote dit qu'il avait un temple eu une chapelle à Sparte : c'était appareoiaient sur son tombeau. Selon Pausanias, celai* thybius til éprouver sa colère aux Lacédémuniens et aux Athéniens, pour avoir violé !e droit des gens en la personne des héraui^ qui étaient venus demander aux Grecs terre et eau de la part du roi Darius. Le châtimeni des Lacédémoniens fut général ; et parmi lt& Athéniens, Miltiade, fils de Cimon, eut^^i maison rasée, pour avuir conseillé à sts concitoyens de faire périr ces hérauts iorsquHs vinrent à Athènes.
TALUS, qu'Ovide nomme Perdîjr, ét.u fils de Perdix, sœur de Dédale. D*aulres !*^ nomment encore Aculus ou Calus. Il fit t.i
Eeu de temps de si grands progrès dans It^ eaux arts, sous la conduite de son on<ie, qu'il inventa, dit-on, plusieurs instrumect^ utiles, tels que la scie, le tour, la roue •i"iit se servent les potiers de terre, etc. Des irr venlions si utiles, donnèrent de la jalou^*" à Dédale; et de peur que sa réputaiioi. r." fût un jour obscurcie par celle de son nev. il le fit périr secrètemeni. La (abîe hm]^ le précipita du haut de la cîiadelle de >< nerve, et que cette déesse, qui favonse ^ beaux arts, le reçut an milieu desa^rs • le changea en perdrix. Voilà pourqoo..
Ovide, la |>enirix n'ose s*éleverdaD5 * vol, et qu*elle va toujours près de ten^. • elle fait son nid ; c>st que son aoc)v>. chute lui tait toujours craindre les ii ' liants.
TALUS. Géant de Hle de Crète, qni < cendait des géants issus du cbtoe ou '^ entrailles du rocher. Il était d*airain ei/vulnérable, excepté ao-dessns de ii ctc TÎIIe du pie«4. Ce monstre s'opposa au ur.^" quement des Ar^oaates, eo laoça&t ù^ ' des rocs couronnés «ie forêts, [«v;: .r;'
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on défendre Tcntrée. Apollonius le fait gnrdîen de !*tle, dont il faisait le tour trois fois chaque année. Médée, par ses enchante* ments, lui fit rom|:re une veine au-dessus de la cheville, pendant qu*il errait sur le rivage, et lui donna la mort.
TAMA. Un des dieux inférieurs adorés autrefois dans Tlle de Taïti.
TAMADEUE. Champ, situé dans le plus bel endroit de Tlie de Chypre. Les habitants ravaient consacré à Vénus, et réuni au domaine de son temple. Au milieu était un arbre, dont les feuilles et les fruits étaient d'or. C'est là que Vénus cueillit les trois pommes, qu'elle donna à flippomène pour vaincre Atalanle.
TAMAGlSANGiE.Undesprindpauxdienx de I tie Formose. Il demeure au sud; et Tékarokpada, sa femme, habite à Torient.
Quand il tonne, les Formosans disent que la déesse gronde son mari, parce qu'il prive la terre de pluies; ses reproches sont efficaces, car soudain le mari complaisant épanche les eaux contenues dans les nuéest. Tamafi^isang» est le dieu des hommes, c'est h lui que ceux-ci s'adressent pour acquérir et i^nserver les agréments extérieurs. Les loin mes rendent leurs hommages à la déesse Tékarok^iada.
TAMA-POUAA. Mauvais génie de la mythologie des lies Sandwich ; c'était un monstre gigantesque, moitié homme et moitié cochon. Cette affreuse difformité ne l'eropècha pas de faire sa cour à la déesse des volcans. 11 vint exprès d'Oaou à Hawaï, pénétra dans le palais de Pelé, et lui proposa de' Ta^réer pour époux, mais la déesse lui répondit avec colère, et lui adressa entre autres Tépithète injurieuse de fils de cochon. Irrité de son refus et de ses outrages, ïania-Pouaa se précipita sur Pelé, et ayant^ apicole À son aide les eaux de l'Océan, il parvint à éteindre le volcan. Mais les frères cl les sœurs de Pelé étant accourus à son ^ecours, burent les flots débordés, et, rassemblant tous leurs feux, sortirent en bouillonnant du cratère, contraignirent leur redoutable ennemi h fuir, lui lancèrent des quartiers de rochers, et le noyèrent dans la mer où il avait été chercher un refuge.
TAMAllAKA. Fétiche de certaines peuplades du Brésil.
TAMBIUAN et TAMBOURAN. Noms par lesquels les Tamouls et les Malabars désignent la divinité suprême.
TAMBOUR MAGIQUE ou RUNIQUE. Le irincipal instrument employé naguère par es Lapons dans les divinations. 11 était fait (l'un tronc creusé de pin ou de bouleau. 11 fallait que l'arbre eût poussé dans un lieu déterminé, et fût tourné suivant la direction du cours du soleil ; c'est-h-dire, que la souche et les branches mêmes les plus petites fussent tellement courbées, que toutes CCS courbures, prenant dès le bas, montassent en s'élevant jusqu'au sommet, et inclinées de droite à gauche. Cet instrument était d'une seule pièce, et couvert d'une peau tendue, sur laquelle on dessinait en rouge
une multitude de figures runiques ou hiéroglvphiques. £n môme temps on mettait sur le tambour un gros anneau de cuivre, garni d'autres plus petits et de chaînettes. En battant le tambour, cette liasse d'anneaux se plaçait sur les différentes figures, et servait par là à tirer les pronostications.
TAMERANI. Nom du Créateur de toutes choses, suivant quelques Indiens. Ils disent qu'il s'est démis du gouvernement du monde, aQn de vivre en repos, et que c'est le démon qui le régit suivant ses caprices.
TAMIRAS était de Cilicie, et fort savant dans rarl des aruspices. On eut recours h lui pour le rétablissement du temple que Ciny ras avait consacré à Vénus dans Paphos. On avait même réglé que les descendants de Cinyras et ceux de Tarairas présideraient ensemble aux cérémonies; mais les descendants de Tamirasabandonnèrenl bientôt leur part à la famille royale, qui resta seule en i)OSsession du sacerdoce. Hésychius fait cependant mention de certains prêtres de l'Ile de Chypre, nommés Tamiradœ.
TAMISRA. Le premier des vingt-el-un naraka ou demeures infernales, selon les Hindous. Ce nom signifie lieux ténébreux,
TAMMONDEN.Uu des quatre Krandsdieux du trente-troisième ciel, sui vantles Japonais.
TA MOI. Dieu adoré par les Giiarayos, peuplade de la Bolivie, en Amérique. Son nom signifie le grand-pire. Ces sauvages lui rendent leurs hommages avec simplicité de cœur, et sont persuadés qu'il les récompense de leurs vertus en leurenvoyant d'abondantes récoltes
TAMOU.' L'enfer définitif des Mongols, lus redoutable que celui appelé Birid. C'est c lieu des longues et innombrables souffrances, le repaire des damnés. Seize ou dix-huit prisons en composent la symétrie. Leur forme e^t quadrilatérale, des murailles de fer les environnent : des gardiens spéciaux y résident, chargés du double emploi de geôliers et de bourreaux; ils sont horribles à voir avec leurs têtes de chèvres, de serpents, de lions et de licornes. La moitié de cet empire souterrain est destinée aux tortures par le froid ; l'autre aux supplices du feu.
Toutefois les châtiments de la vie future ne sont pas un triste privilège de la race humaine. Toutes les créatures vivantes, depuis l'insecte jusqu'au crocodile, sont exposées à de sévères punitions après leur mort, lorsqu'elles ont fait le mal. Ias$ animaux domestiques expieront leurs crimes en gémissant sous des fardeaux.
TAMOUSSI-CABOU, c'est-à-dire, le vieillard du cielf expression par laquelle la divinité suprême est désignée par les Galibis et par d'autres tribus de la Guyane.
TAMUZUS ou TAMMEZUS, était un des Syriens, qu'on croit être le même qu'Adonii,
TAMYRIS. Poêle et musicien célèbre en Grèce. Platon a feint, d'après les principes de. la métesnpsy chose, que son âme était passée dans le corps d'un rossignol.
TAN. Armoire dans laquelle les Chinois
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TA>AiDli; TA5AIS. SarDom de Ffiutf.
C>L'.*:M A *•«' >f.'n «.iip qn'Artaxercès, roi Ki^ l'e'Mî. 1.^ 'Je i>er tu», lut je j rtiijier qui ér';^*:ê d Bèî }:<juh* a >u^** et à L^baune, la Ha'oe Ce ^eru!. oe T^uriae, et q»ii afs*ril I ^T bon eieîîJî *e aux Fer Mrs auï Bôidneus, cl aux î-!ru: Jes (ie Damas et de ^ar•je$, qu'il fa'Iaii jfjo/iorer coujiue dée*se. Celle Veuos éU;t larlîculjèreiueni honorée rhez les AriDéuienç, dans une contrée «l'î^^lée Tmmctiû^ \»féh du fleuve Onif;, se ion D<ou Cassius^ d'où la d4e«>se ara;t pris S4>n nom, et d*oû •on culte avait f'O [«as^er cher Je$ Perses. Celait ia divjniié tu éiaire Oes esclaves de Tua et de l'autre sexe. Les f^rsonnes mê* m^fS de c^#ndit:on libre, consacraient leurs tilles à celte déesse; et eu Tenu de cette prétendue consécration, les ûlJes étaient au* tori^ées, |iar la loi, à se prodtituer an pre* inier venu jusqu'à leur mariage, sans qu'une conduite aussi extraorainaire, éloignât d'elles les préiendauls.
TANK. Un des anciens dieux des îles Hawai, et de l'Ile de Taïti.
TANK-HÉTllU. Dieu du tonnerre, dans l'archipel d*llawaï; »on nom signifie le ionnerre mâle. Il passait pour être venu de Taîti.
TANE TE MADOUA. Un des dieux princifuiux des Taïliens; son nom signiQe / Aiiiiime ou le père; il formait avec Oro, le fils, et Taaroa, l'esprit ou l'oiseau, une sorte de Trinité qu'on invoquait dans les circonstances importantes. Les insulaires avaient pour eux tant de respect qu'ils n'estimaient pas qu'il convînt de les importuner, à moins de tempêtes, de dévastations, de calamités puhliqucs ou d'une maladie du roi.
TANEWA. Dieu de la mer dans la Nouvelle-Zélande. Les insulaires ont de lui une extrême fraj^eur. Us ne doivent point garder de vivres cuits dans leurs pirogues de guerre ; il leur est défendu de manger ou de cracher tant qu'elles sont dans les flots, ainsi
poe lie
ititf OB
or jenr uSre a
|ipe; privatiofis qsi le.
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Hit i:s, Ti^'e^jiiaj: à la dîfiiiatioo par les b ^€^/.?^' •Imf t jn» éfTTTaiiis prétendeniqçt iniar- e<î le mai «Tiib tenple plutôt qc? c'cTie d'v:L'iê,
TA^iGALOA, l^îes des îaventious et jv ar*^ caits rardiXt«e] Tc4iga. C'est lui ;: créa la ie-re en |<èdiazU à la ligne, la i- i Tr.: ue ;iaiies ti d*aiujDaiix, et form: .
TAV^jAKA. Un des trois dieux inTbiiûî des T*kvL.ief. Les deax autres $onlir:fir çott et SckmfMrmffmtu
TAViHIX. Efartune ea usage chez K' lla'f»'^*H^à laqvelieoD a recours dans ,:n ca> ; 5r: *-s; elje tire son nom d'anjjoiy'i
I é^riîF j iref-act;!. extrait de la noix du i» • ç "n^ et qjon aduBistre à (eux qui ^ : acxu>és ù'un crime on de s*étre adonnéfi j s-or^re. erîe. Presque loojoars cette épRiv se tenrine f»iir la OiCirt Tioleote de l'att.^ Auc;:n { r^renu n>st dispensé de subir..* preuve ou taozhin, quéU que soient ùleurs >c»u ij:e, son sexe, sa fortune ei ^' rang ; le j ius léger s^^unçon motive l'aï,: cati«jn de ceite terrible lormalité.
LorsqoM r a doute dans les f>roc^sciri]s le juge é«-2aîre sa conscience en faisaoi a> ni:Di>trer le tanghin à nn chien ou à ql? |«oule du défeu>eur.
TANGRI ouTENGRI, nom dé Dieu. '• turc et dans la pinjiart des langues ; '■ tares,
TAMRL Un des dieux adorés par les !.£bitants des lies Gaïubier, dan^ rOcéâiiie.
TAMWA. Dieu de la Nouvelle-ZéidC ', qui punit sévèrement les infracteurs du T bou. L'imagination effrayée des in5uiairf> place eu mille entlro.ts, oii il guette b ! * fracteurs pour les dévorer. C'e:»t sens duui' le même que roncmi.
TAN-KOUANG. Divinité des Chinois; cVs le génie de la pluie.
TANO. Dieu des Taïtiens ; c'est cëm aquel ils adressaient le plus souvent lf> prières, parce que, suivant leur cro/'f • c'était celui qui prenait une plus p^^' part aux affaires des humains.
TANTALE était Hls de Jupiter cl ^c; nymphe Pluto. Quelques-uns le font n^' de Tmolus et de Pluto, ûlle de Théoclp^'^
II régnait dans la Phrygie, et les coiitin^ > son empire touchaient à celui de Tro5« ' de Troie. Lorsque Jupiter eut enlevé (i-^i mède, Tros, père de Gânimôde attribua enlèvement à Tantale, et lui déckrâ "> guerre qui obligea enlin PélopSt lii^ ^'^ '^ cesseur de Tantale, de se retirer dâJi> Grèce, où lui et ses enfanta fireoi de> t:^" blissements considérables. Les amieii:''' querelles des Phrygiens, avec les i^^^^'' tlants de Tantale, "^se renouvelèrent ^"""'''^
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ris enleva Hélène ; et il est remarquable e cet enlèvement outrageait en particur les descendants de Tantale.
Tout le monde sait que ce prince est au libre des fameux scélérats gui sont punis is le tartare fabuleux ; mais les anciens sont d'accord ni sur son crime, ni sur ^enre de son supplice. Les uns disent il avait indiq^ué au fleuve Asope le lieu
Jupiter avait caché £gine» fille de ceiive, quand il l'enleva. Les autres ont Hendu qu*il avait volé un chien que Juer lui avait donné en garde, H h qui celle
temple de ce dieu, en Crète, avait été iHée. Quand Jupiter lui demanda ce 'était devenu le chien, il répondit qu*il m savait rien. Il eut pour complice de ce me, un nommé Pandare, citoyen de MiJel. ivant d'autres, ayant été admise la table s dieux, quoique mortel, de retour sur la re, il eut Tindiscrétion de révéler leurs crcts. Ils ajoutent qu*iî alla jusqu'à voler i nectar et de l'ambroisie, pour en faire •ûler à ses amis.
Le plus grand nombre prétend que Tanle invita un jour tous les dieux à manger icz lui : ils lui firent Thonneur de s'y rene; et pour éprouver, s'ils étaient vraiment eux, et s'ils connaissaient les choses sectes, il égorgea Pélops, son fils, en fit cuire ^ membres et les servit sur la table. Les eux connurent son crime et s'abstinrent eu manger, à l'exception de Gérés, qui dis- «iitc par la douleur que lui causaii reniébinent de sa ûlle, en mangea une épaule «ns y prendre garde. Toy. Pelops.
Pindore, dans une ode faite exprès pour 'tablir l'honneur de Tantale, assure que si 'H fils disparut le jour de ce repas, c'est lie Neptune l'avait enlevé pour en faire son 'hanson; (jue les dieux, pour rendre à dtitale politesse pour politesse, l'admirent leur table; que cet honneur lui fit perdre '^ raison, et qu'il voulut en porter sur la E^rrc une preuve certaine, en donnant aux lommes les aliments célestes, le nectar et arûbroisîe qu'il avait volés. Ce crime mé- >ta le chÂliraent qu'il subit. Mais quel est c châtiment? Si l'on en croit les uns, il est |ans les enfers au-dessous d'un rocher 'norme, suspendu, et toujours prêt à Téraser par sa chute. La crainte continuelle où l est de cette chute, qui le menace sans <^^se, fait son supplice.
TAN-VIEN-SON-THAN- Esprit vénéré lans le Tonquin, ainsi appelé d'un temple îioinmé ran-t?i>n, qui lui lut érigé, l'an 1170 le notre ère, par le roi Chinh-lao, dans la [Tovince occidentale.
TAO. La raison éternelle et primordiale, ^^elon les Chinois.
TAO-PI. Magiciens chinois qui se vantent 4 avoir la puissance de chasser les démons. ^i un Chinois vient à éprouver quelque re- ^-rs, ou s'il tombe malade, il Taltribue aus- ;^iiât à la malice des Koueï, et mande les i^ao-pi pour leur donner la chas^^e.
TApURA. Prêtres des idoles dans les îles Gambier. Ils prient les idoles en b'accrou-
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pissant devant eues, et leur offrent des aliments et d'autres objets. Devant la porte de chaque Taoura il y a toujours une table dressée, appelée la table des dieux.
TAOUTOU. Dieu particulier de Borabora, une des Iles des Amis.
TAPALIAPË. Une des deux divinités que les Formosans invoquent avant de marcher au combat.
TAPANA, c'est-à-dire *<f/our de douleur.
Le dixième des vingt et un enfers des Hindous brahnianistes. Chez les bouddhistes de la Birmanie, le Tapana est le huitième des grands enfers. 11 y souflle un vent impétueux qui précipite les damnés du haut d'une roontaçne, et les ,;fait tomber sur des lames do fer incandescentes.
ÏAPILTZIN. Nom des prfrlres ou sacrificateurs mexicains.
TAPIO. Dieu des anciens Finnois ; il présidait au bétes fauves et aux équipages de chasse.
TAPIOTAR. Déesse finnoise, épouse de Tapio, et souveraine de la sombre contrée de Tapiola.
TAPOHA-I-TAHI-ORA. Divinité adorée dans l'Ile d'Havat; son nom signifie ïiltuêion dans le lieu de la vie.
TARA. Déesse hindoue; son nom signifie étoile: c'est l'épouse de Vrihaspali, régent de la planète de Jupiter; elle fut enlevée par Taraclhipa ou Tchandra (le dieuLunus).— Dans le système des bouddhistes du NepAl, Tara est donnée comme l'épouse d*Amogha- Siddhâ, l'un des Dbyani-Bouddhas.
TARAKA. Ce nom se présente, dans différentes légendes, comme celui d'un chef ennemi des dieux, et soulevant contre eux toute la puissance des génies du mal. Dans l'histoire de Rama, c'est une femme, fille du Yakcha Soukétou et épouse du Daitva Sounda. Elle fut métamorphosée en Rakchasi, après la mort de ^oii mari, par une imprécation du sage Asastja.
TARANIS. Nom que les Gaulois donnaient à Jupiter^ et sous lequel ils lui immolaient des victimes humaines. Taranis répondait au /uptYer Tonnant des Romains; mais ce dieu n.'était pas, chez ces peuples, le souverain des dieux; il n'était placé qu'après Esus, le dieu de la guerre, et la grande divinité des Gaulois. On lui immolait des victimes humaines.
TARANUCNUS. Dieu adoré chez les Suevcs et dans rillyrie. Son nom n*est connu que par des inscriptions, od on lit : Deo Taranucno; c'était peut-être le même que Ta^ ranis,
TARAS. Fils de Neptune, passe pour le fondateur des Tarentins, qui le mettaient sur leurs médailles sous la forme d'un dieu marin, monté sur un dauphin comme sur un cheval, et tenant ordinairement le trident de son père, ou la massue d'Uercule, symbole de la force, ou une chouette, pour désigner Minerve, protectrice des Tarentins, ou une corne d*abondanco, |X>ur signifier la lionté du pays où il avait bflti Tarente, ou enfin avec un vase à deux anses et une grappe de
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TASIBIS. Nom d'on dieu dès tasibes^ peuple qui demeurait sur les revers du mont Taurus. Eusèbe le nomme Tosibis , et Plularque Trosubius.
TASSANIS. Les Furies de la mythologie des Slaves; c'étaient elles qui exécutaient les arrfls redoutables de Nia, roi des demeures infernales.
TATA-GATAH. Un des noms du Bouddha (Ohakia-Mouny. Il signifie le bien venu^ celui qui De doit plus être assujetti à de nouvelles naissances. Tous les Bouddhas ont droit au titre de Talhd-Gatah. Dans la révolution complète des mondes, il parait régulièrement mille Bouddhas.
TATODSIO* Dieu des Magnacicas, peuplade du Paraguay. Il garde nuit et jour un pont de bois jeté sur un grand fleuve où se rendent les âmes au sortir du corps. Ce dieu Jcs purifie avant de les laisser passer pour aller en paradis; et, si l'âme fait la moindre r6>istaiice, il la précipite dans le fleuve.
TATS. Dragon symbolique ou mythologique que les Japonais supposent résider au fond de la mer. Il n a que trois griffes à chaque pied, tandis que celui des Chinois en a cinq. — Le Tau Maki est un autre dragon qui occasionne les trombes toutes les fois qu'il sort de Teaupourse promener dans Tair.
TA ÏSIKARA O-NO KAMI^ c'est-à-dire fe ^îeu fort , à la main puissante. Un des anoiens esprits du Japon. 11 a un temple dans kl province de Sinano.
TAULAL Nom d'une divinité suprême dans les Iles Moluques. Il avait pour lieutenant Lanthila, chef des esprits appelés JSitos.
TAURAKL Dieu des Néo-Zélandais. Ces peuples le regardent comme le souverain des éléments ; ils attribuent à son courroux les orages et les tempêtes,
TADREAU.Le taureau était honoré comme une divinité chez quel(jues peuples, et d'autres en faisaient ta victime principale des sacrifices.
Dans la mythologie du Nord , le cocher Thor, le dieu ou le génie dont le chai* est conduit par deux boucs, va sur les bords de la mer, met une téie de bœuf à sa ligne et pêche le serpent. C'est Thor qui tient la foudre et triomphe des géants; enfin, il a tous les caractères de l'jEgiochus des Grecs.
Un des principes fondamentaux delalhéologie des Perses est la création du premier taureau, dont le genre humain, les animaux et les végétaux sont sortis. Effecti veinent il est toujours question, dans leur tUéo#)nie et dans toutes leurs prières, de ce prrmier taureau, placé dans un lieu élevé, et fécondant la Lune.
Le taureau Abondai joue un rôle imporlaiit dans la cosmogonie persane; il naquit sans père et sans mère simultanément avec K«ïyoumors, le premier homme, mais il était sans mouvement et sans parole, tandis que l'homme avait la faculté de se mouvoir et de parler. Le taureau fut mis à mort par Ahri-
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man, et son âme consentit, h la sollicitation d'Ormuzd,à prendre soin des créatures qui étaient dans le monde, en attendant que leFerouer de Zoroastrc leur apprit h se préserver du mal. De la semence du taureau, purifiée par la lumière de la lune, naquirent les plantes et les arbres, tandis que celle du premier homme donna naissance à un arbre représentant un homme et une femme unis, qui se divisèrent et devinrent Meschia et Meschiané.
C'est lui que les Perses invoquent dans teurs prières, co-Time étant le taureau sacré qui fait croître l'herbe verte, et de qui découle les semonces de la fécondité dont la lune est dépositaire; enfin, c'est lui que nous retrouvons dans le triomphe de Mithra. La mort ûo ce méine taureau est accompagnée de la chute de Thomme dans la cosmogonie des Perses.
Il ne faut pas confondre ce taureau primordial avec celui que l'on troû\'B quelquefois réunie la figure de Mithra,dans les compositions romaines. On représente celui-ci sous la forme d'un jeune homme d'une belle figure, coiffé du bonnet phrygien, un genou appuyé sur un taureau renversé, auquel il plonge un poignard dans le cou. C'est dit-oh, un symbole de la force du soleil lorsqu'il entre dans le signe du taureau.
On trouve le culte du taureau jusqu'aux extrémités de l'Orient. Jl est honoré dans rinde, et par la propre excellence qu'on lui attribue, et comme personnitication de Nandi, ministredu dieu Siva. C'est une des grandes divinités du Japon, dit l'auteur des cérémo** nies religieuses. Les bonzes y repfésfcnlentle chaos sous l'emblème d'un œui, qu'un taureau brise avec sôs cornes, d^où il fait sortir le monde. Ce taureau a sapngodeàMéaco; il est posé sur un autel large et carré, qui est d'or massif: il porte un riche collier, et heurte de ises cornes un œuf qu'il tient avec ses deux pieds. Le taureau est posé sur un rocher, et l'œuf est au milieu d'une eau retenue dans une crevassé de la roche. Avant les temps, disent les bonzes, le monde entier était renfermé dans cet œuf, qui nageait sur la superficie des eaux. La lune, par la force de sa lumière et paria force de son influence tira des eaux une matière terrestre, qui durcit et se convertitinsensiblement en rocher; et ce fut près de cette masse dure que l'œuf s'arrêta. Le taureau s'approcha de cet œuf le rompit à coups de cornes, et de sa coque sortit le monde. Le souffle du taureau produisit l'homme. No semble- til pas entendre ici Virgile, qui, consacrant les traditions des anciens Toscans dans son poëme sur l'agriculture, chante à l'autre extrémité du globe le développement de la nature, sous le même signe du taureau, sous lequel autrefois commençait l'année équinoxiale ? Candidus auratis , etc.
Ne retrouve-t-on pas également iciîe Bacchus des Grecs, génie élevé par les Hyadi^s, peint lui-môme avec des pieds et des cornes de taureau, celui que les femmes Eléennes appelaient taureau saînt^ et auprès duquel
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un intérêt si vif à la santé ae cet empereur. Lorsaue le sacriflre était achevé» on consacrait Tes cornes du taureau immolé, que Ton aopelait viret tauri,
Quelaues philologues ont écrit que les lauroboies avaient pour but principal la consécration du grand prêtre de Cvbèle et lie ses autres prêtres. Mais on en offrait aussi à Athis, à Diane et à Neptune.
TAUROPOLE. Surnom de Diane^ auquel Suidas assigne cette origine. Neptune ayant suscité un taureau contre Hippolyte , la déesse envoya un taon qui fit errer longtemps ranimai en différents pays, après quoi il tomtMi sous les coups de Diane. De la elle avait dans les îles dlcarie, de Délos, etc., des temples consacrés sous le nom de Tauropolion^ et des fêtes appelées Tauropôlies.
De toutes les ties, selon un historien, il rï*y en avait pas dont le séjour fût plus agréable è Diane que celle d'icarie. Sur les rivages du golfe Persique, on adorait aussi Apollon Tauropole. A bamos, on voyait un temple élevé à Diant Artimide^ et appelé Tanrojoolium,
TAUTE. Le principe de toute chose suivant les Babyloniens, s*il faut en croire Damascius. Tauté était réponse d'Apason et la mère des dieux.
- TAVIDES. Amulettes ou caractères magi-
aues, que les insulaires des Maldives regarent comme très -propres à les garantir de tout accident, et particulièrement des maladies.
TAVAKI. Dieu des Néo-Zélandais ; il est le maître du tonner*re, et il produit ce phénomène en roulant et déroulant avec précipitation des tapti^ qu'on suppose placées audessus des nuages.
TA Y. Dieu que les anciens Turcs regardaient comme Tauteur de l'univers, et auquel ils rendaient un culte supérieur. Ils lui sacrifiaient des chameaux, des bœufs et des moutons. Us honoraient aussi le feu, l'air, Teau et la terre. Les ministres de cette religion prétendaient avoir le don de prophétie, et égorgeaient des chevaux et des prisonniers de guerre sur la tombe de leurs chefs.
TAYA. Un des dieux de la mer, autrefois adoré par les Taïtiens. Son nom indique une espèce de poisson, ou la voile d'une pirogue. %
TAYAHOBOU. Champs Elysées des Taïtiens. C'est là où se rendaient, selon eux, lésâmes des gens du bas peuple. Le Taotcrout était le paradis des nobles.
TAZI. La principale déesse des Mexicains; son nom signifie la^rand'm^re. Cette divinité était née mortelle; Huitzilopochtli, voulant la placer dans le ciel, ordonna aux Aztèques <ie la demander pour reine à son père, roi (Je Colhuacan. Quelque temps après, ce dieu barbare leur commanda de la tuer, de Técorclier et de couvrir de sa peau un jeune homme. C'est ainsi qu'elle fut dépouillée lie riiumanité pour être élevée au rang (ic« dieux. De l'époque de celte affreu2>tt
apothéose datait, parmi les peqpiès au Mexique, la cruelle coutume des sacrifices humains.
TCHA. Sacrifice que font les Chinois à la fin de Tannée. U se compose de toutes les
{)roductions de la terre, et on l'offre à tous es génies.
TCHAI-LANG-TI-YO.Un des petits enfers des boudhistes de la Chine ; les damnés y sont livrés à des panthères et à des loups d'une indicible fureur.
TCHAILASARAS. Mauvais génies qui sont au nombre de six, et se subdivisent de manière à remplir les jours de Tannée indienne qui sont de 360.
TCHAITANYA. Incarnation moderne de FtcAnou. Il y a iOO ans qu'il est né à Nadiya, et a fondé une secte de Vaichnavas, soutenu par deux partisans zélés, Oudwaita et Nityananda, d'où sont descendus ceux qu*on appelle Gosaïns, abréviation de Goswami. On représente ce chef de secte en jaune, sous la forme d'un mendiant presque nu.
TCHAKA. Un AesBouddhai reconnus par les Jalonnais; c'est celui dont le nom est re-
f)roduit par les écrivains portugais sous la orme Xaca. Les Japonais placent sa mort à l'an 542 avant l'ère chrétienne.
TCHAKRA. Disque de fer ou d'acier fort tranchant è sa circonférence, et qui était employé autrefois dans l'Inde comme arme offensive ; lancé d'une main adroite et sûre, il faisait de loin des blessures terribles. C'est un des principaux attributs du dieu Vichnou, qui est souvent représenté tenant le tchakra dans une de ses mains. Le mysticisme hindou a vu dans le tchakra l'image de l'univers.
TCHAMAS. Divinités bouddhiques; ce sont les êtres qui, par l'observation des préceptes, par la pratique des vertus, ou par l'exercice de la contemplation, ont mérité de prendre raug, après leur mort, parmi les dieux des trois mondes. Les Bouddhistes en ont emprunté la nomenclature au panthéon brahmanique ; seulement leur hiérarchie et leur pouvoir diffèrent en ''plusieurs points.
TCHAM-BHA. Divinité du Tibet, on rhonncurde laquelle on fait une procession solennelle, à la fôte du Mon-lam.
TCHAMOUNDA. Nom de la déesse Dourgd, épouse de Siva, ou plutôt une émanation do cette déesse, sortie de son front pour combattre les Asouras Tchanda et Mounda, envoyés pour l'arrêter par Soumbha, leur souverain. Elle est aussi nommée Kali à cause de sa couleur noire, et Karala ou JTaralabadana à cause de son apparence hideuse. On la représente avec deux têtes dans ses main3 et assise sur des cadavres.
TCHANDA. Mauvais génie de la mythologie hindoue ; il était le principal fils de Danou, épouse de Kasyapa. et fut tué par Devi ou Dourga, dans la guerre des géants.
TCHANDAVIRA. Divinité bouddhique
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adorée par les N^^vari du système swabhavika
TCHANDI ou TCHANDIKA. Nom donné h la déesse Dourga après sa vicloire sur le démon Tchanda.
'TCHARANA. Classe de génies ou êtres divins de la mythologie hindoue.
TCHARVAKA. Nom d'une rakchasa ou d'un mauvais démon de la mythologie hindoue, dont on a fait la dénomination d'une secte d'athées ou d'esprits forts.
TCBERNOI-BOG, ou le dieu noir. Le mauvais principe chez les anciens Russes, qui lopposaient à B\eloUBog^ le dieu blanc. C'était le premier qui répandait parmi les hom* mes Tinfortune. la douleur et la misère. On le figurait sous la forme d'un lipn debout, prêt à s'élancer sur sa proie, et entouré des images de la mort. On lui adressait des |>ri^ res lugubres, on lui offrait des sacrifices sanglants, et on croyait conjurer ses mauvaises intentions par la musique de certains aoccicrs.
TCHHANG-Nr.O. C'est, suivant les Chinois, un esprit femelle qui réside dans la lune et préside à cet a^tre.
TCHftl-MEI. (iénies de l'air qui, diaprés la mythologie chinoise, résident dans les montagnes.
'TCHHI-rHEAU. Dragon fabuleux, dont )es Chinois placent l'image sur les toits de Jeurs maisons, dans une intention superstitieuse
TCHIAH-NA-DHOR DZE. Un des Bodhiiatwas ou dieux des Thibétains. On le re* présente sur une fleur de lotus, au milieu des flammes et enveloppé de serpents. Son air grave et austère, ses sourcils élevés, ses joues en feu, sa barbe hérissée, sa bouche frémissante, sa couleur sombre et obscure, ses trois 3'eux qui lancent les foudres, tout ne respire que la sévérité et la terreur.
TCHINEVAD. Pont de la mythologie perr sane qui conduit des sommets du mont Afbordj à Gorotmane, la voûte céleste, rési- {\eTïce des férouers et des bienheureux, et passe au-dessus du profond abîme Douzakh, J*oyaume primitif d'Ahriman, et Tasile des réprouvés.
TCHlNïAMAN-DEO.DieuvivantdesMahrattes, qui le regardent comme une incarnation de Ganapali^ leur divinité favorite. Il réside à Chinchore, dans la province d'Aurengabad. Il y a déjà eu huit ou dix princes de pette race divine j ils prennent alternati- Terâent les noms de Tchinlaman-Deo et de Narayan-Deo. Les brahmanes assurent qu'à la mort de chaque Deo, lorsque son corps a été brûlé,on trouve immanquablement dans ses cendres une petite image de Ganapati ; on place sur le tombeau cette figure mifaculeuse, et elle y reçoit (es honneurs divins.
TCHISLOBOG. Dieu des nombres chez les anciens Slaves de la Russie. 11 était représenté sous la forme d'une femme tenant une lune, première base du calcul du ^lemps,
TCHITRA. Sacrifice offert par les Hindous pour acquérir des bestiaux. Ce umi signifie diverse^ et il est en conséquence !e nom d'une oblation dans laquelle on n'offre pas moins de six différents articles, savoirs du mieU du lait, du caillé, du l)eurre liquéfié, du riz cru et mondé, et enfin de
l'eau.
TCHITRAGOUPTA. Secrétaire de Yaœ.% dieu des morts. C'est lui qui tient le registre où sont écrites toutes les actions des humains. Quand un homme doit mourir, Tchitragoupta efface son nom de soi\ livre.
TCHITR ALEKHA. Nom d'une Apsarasaon nymphe du ciel d'Indra; son nom signifie qui a des lignes admirables.
TCHITRARATHA. Chef des Gandharvas, musiciens célestes de la cour d'Indra ; c\<\ lui qui est le gardien du jardin de Ruuurs, dieu des richesses.
TCHITRASENA. Autre Gandharva ou mun sicien de la môme cour.
TCHITRASIKHANDIS. Nom que les Indiens donnent aux sept richis qui font \)àTtie de la constellation de la grande Ourse, oi^ ils brillent comme les tacites de feiiscr la queue d'un paon ; c'est ce qu'exprime sa dénomination.
TCHl-YEOU. Un des noms du Satan chinois. Quelques-uns le font fils du ciel; d'au* très disent que ce fut un homme du peuple fameux par sa méchanceté. D'anciens documents raf)portent quM fut le premier auteur de la révolte, et ajoutent que cette révolio s'étendit à tous les peuples, et que de là sont nés tous les crimes. Tchi-yenu est lo .chef de quatre-vingt-un frères qui ont le corps d'une bète féroce, le parler des hommes, une tête d'airain et un front dj fer.
TCHOUR. Dieu androgyne des anciens Slaves; il était le protecteur des frontières le patron des chami>s et de Tagriculture. LomonosoO* le prend dans ses poésies f>our un dieu défenseur des champs et des (erres labourées, et le compare au dieu Terme de^ Romains.
TCHOURA-BHIKCHINL Déesse adorée par les Bouddhistes de Népal ; c'était peutêtre une religieuse mendiante des HiDdous. TCHYAVANA. Saint personnage de la m.vthologie hindoue, qui le dit petit-iils de Brahmâ , et fils de Brighou et de Pouloinâ. TEA. Dieu de l'Ile Mangareva ; c'est lui qui a créé l'eau, le vent et le soleil.
TECMESSE. Fille de Theutrantes, princo Phrygien, devint captive d'Ajax, lorsque les Grecs ravagèrent tous les pays situés «lu voisinage de Troie. Son père ayant été tué par Ajax dans un combat singulier, et la ville de Theuthrantes avant été prise, pili^e et brûlée, la princesse lut emmenée avec k reste du butin, et tomba en partage à Ajât Si nous en croyons Horace (od« Jk»Uv. u)« cette captive toucha le cœur d'J^ ^r 5^ beauté, et devint bientôt son épaSiR corjsace fut le fruit de ce nouveaalIlAjBopbocle dans son Ajax furieux, iotrodfiH Tec-
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messe, (Wlournani Ajax du dessein qu'il a iiii se donner la mort, par un discours si tendre qu*il est difficile de n*en être pas ému. « Hélas! Phrygienne de naissance, esclave d' Ajax, aujourd'hui votre épouse, je vous ai consacré toute ma tendresse. 11 ne loe reste que vous, vous m'avez privée de tout , vous avez désolé ma maison paterneile, et fait mourir ma mère. La Parque m'a enlevé mon père : quel autre après vous me tiendra lieu de patrie et de tout ce que vous m'avez ôléî Je n'ai de ressource qu'en vous, vivez du moins pour moi. » Eurysaces, fils (i*Ajax et de Tecmesse, régna dans Sala^ mine, après la mort de Télamon.
TEGEE, en Arcadie. 11 y avait dans cette ville un temple de Minerve, surnommé Aléa , parce qu'il avait été bâti par Aléus. Ce temple était un asile pour tous les crimi* nels de la Grèce, et on sait que le Spartiate Pausanias s'y réfugia.
TEGEEN. Surnom de Pan , qui était honoré à E^é
TEGYKi Ville de Béotie, dans laquelle Apollon avait un oracle célèbre.
TEHOUPTEHOUP. Dévata ou génie , auquel les habitants du fieutan attribuent la construction d'un pont de chaînes de fer qui se balance fortement quand on le traverse, et dont Télasticité toujours croissante contraint d'accélérer constamment le pas. Ce pont se trouve dans les montagnes du Boutan. Ceux qui demeurent dans cette contrée conservent pour ce génie beaucoup de reconnaissance et de vénération.
TEIKAMGEL. Dieu vénéré dans les lies Marquises; il punit les infracteurs du tabou.
TEI-KODANG. Divinité ou génie, qui, suivant les Chinois, préside à la naissance, à l'agriculture et à la guerre.
TÊKAROKPADA. Déesse des Formosans, <5[)0use de Tamagisangœ; c*est à elle que les femmes adressent leur culte.
TE-KI-DAO. Sacrifice solennel que les Cochinchinois ofifrent à l'Esprit qui préside aux manœuvres des navires. C'est aussi une espèce d'exorcisme en vertu duquel on croit bannir du pays tous les esprits malfaisants.
TELAMON. Frère de Pelée, était fils d'Eaque et d'Endéis, fille de Chiron. Ainsi les enfants de Télamon descendaient des dieux par plusieurs endroits, Eaque, son père, élait fils de Jupiter; Endéis sa mère, était fille du Centaure Chiron , fils de Saturne et de la nymphe Chariclo , fille d'Apollon. Télamon épousa Pérybée, fille d'Alcalhous; celui-ci était fils de Pélops, dont Tantale, fils de Jupiter , était père. Télamon , jouant un jour avec Phocus , son autre frère, mais de ditférente mère , le disque de Télamon blessa à la tète Phocus, et le tua. Eaque, informé de cet acxndent , sachant que les princes ses fils avaient eu auparavant quelque dilférend ensemble, et soupçonnant un complot entre Télamon et Pelée, les chassa tous les deux de l'île d'Egine, et les coniîamna à un exil perpétuel. Télamon monta
sur un vaisseau; i^t lorsqu il fut un l'^eu éloigné du rivage , il envoya un héraut à son père , pour l'assurer que , s'il avait tué Phocus, c'était par un malheur, et nullement par un dessein prémédité. Mais Ea<iuo lui fit dire qu'il no remit jamais les pieds dans son lie, et que, s'il voulait se justifier » il pouvait plaider sa cause de dessus son vaisseau, ou sur quelque digue qu'il ferait faire. Télamon choisit ce dernier parti; il fit une digue auprès du port , d'où il fit entendre ses raisons : mais ayant perdu sa cause, et les soupçons d'Eaque ne se trouvant que trop justifiés, il fit voile vers Salamine. Cychréus , qui en était roi, lui donna sa fille Glauque en mariage, et le fit son successeur. Télamon régna en efi'et dans rile de Salamine. Après la mort de Glauque, il épousa Péribée , fille d'Alcalhoiis roi do Mégare, dont il eut le célèbre Ajax.
Télamon eut pour troisième fomme Hésione, sœur de Priam ; il avait suivi Hercule dans la guerre contre Laomédon ; et parce qu'il fut le premier qui monta sur les murailles de Troie, Hercule lui fit présent d'Hésione, dont il eut Ajax. Télamon se signala encore en d'autres rencontres à la suite de ce héros , comme dans la guerre des Amazones , dans le combat contre le géant Alcyonée. Il avait été aussi de l'expédition des Argonautes, et s'il n'alla point au siège de Troie, ce fut apparemment la vieillesse qui l'en empocha; mais il y envoya ses deux fils, Ajax et Tencer. L'on montrait encore du temps de Pausanias, près de Salamine, le rocher où il s'assit pour suivre des yeux; autant qu'il le pourrait, le vaisseau sur lequel ils s'embarquèrenL 11 était encore vivant quand les Grecs revinrent de Troie. Ayant appris la mort de son fils Ajax, et que Tencer, son autre fils, ne l'avait ni empêchée, ni vengée; il témoigna son ressentiment à celui-ci, en le chassant honteusement, et lui défendant l'entrée de ses Etats. U vengea lui-même la mort d'Ajax : Ulysbc,
aui en était la cause, ayant paru avec sa otte sur les côtes de Salamine, Télamon sut l'attirer dans des rochers, et fit périr une partie de ses vaisseaux. Hercule ayant tué le monstre qui devait dévorer Hésione, délivra la princesse, et la remit à Télamon pour l'épouser.
TELCHINES, Les dieux Telchines étaient nés du Soleil et de Minerve, et ils habitèrent pendant quelque temps Tile de Rhodes, qui en prit le nom de Telchine. Quoiqu'ils eussent commencé à se faire connaître par pratiques superstitieuses, comme les jongleurs Iroquois, ou les piayes des Caraïbes; ils semblent avoir exercé les premiers la médecine vétérinaire, et s'être rendus habiles dans la métallurgie. On croit qu'ils fu rent les ouvriers de la faux de Saturne, du trident de Neptune, des statues d'Apollon et de Junon, à Linde et à Caaiire (Diod., i. v, § 55), villes de l'île de Rhodes, où ils avaie.it passé du continent de la Grèce. Cette courte traversée suffisait pour leur mériter le titre d'enfants de la mer; mais l'honneur d'avoir
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]ière, el le tenant embrasse, il fond en larmes. Ulysse pleure aussi, ils ne s'eipriment tous lieux que par leurs sanglots et par leurs larmes; et cet état avait pour eux tant de ' harmcs, que le soleil les y aurait encore trouvés à son coucher, si Xâlémaque n'eût Jail effort sur lui-même le premier. Ils prennent ensemble des mesures pour exterminer les amants de Pénélope, et en viennent à bout, par la protection de Minerve.
Hygin dit que Télémaque, après la mort dUlVsse, épousa Circé, tandis que Télégone, ^on frère, et fils de Circé, épousa Pénélope; et qu'il eut un QIs de Circé , nommé Lati-
TELEME. Fils d*un certain Eurymus. II avait prédit à Polyphème qu'Ulysse lui crèverait l'œil.
TELEPHE. Fils d'Hercule et d'Auçé, qui avait été exposé aussitôt après sa naissance et nourri , disait-on , par une biche. Pausanias dit que ce fut sur le mont Parthénius, en Arv*adie; qu'après sa mort, on lui éleva un temple sur cette montagne, et qu'on lui consacra tout un canton, en mémoire du prodige arrivéàsa naissance. Quand il fulgrand, il se rendit à la cour de Mysie par ordre de Poracle, pour y chercher ses parents. Teuthras, roi de Mysie, était alors engagé dans une guerre étrangère qui devenait fâcheuse pour lui : il fit publier qu'il donnerait sa fille Auge et sa couronne à celui qui le délivrerait de ses ennemis. Télépbe se mit à la tète (les Mysiens, et avant remporté une victoire complète, il fut déclaré héritier du royaume de Mysie. Quant à son mariage, ayant reconnu qu'Auge était sa mère, il épousa Laodice ou Astioché fille de Priam.
Cette alliance l'attachait au parti des Troyens; lorsque les Grecs Vinrent pour assiéger Troie, ils s'égarèrent et prenant les terres des Mysiens pour un pays ennemi, ils voulurent je" ravager. Téléphe s'avança à la tète de son armée pour les repousser, il se battit même contre Achille, dans les plaines (iu Caïaue ; mais il y fut blessé dangereusement. Il envoya aussitôt à l'oracle pour savoir si la plaie était incurable ; et la réponse fut qu'il ne pouvait être suéri que par la main qui l'avait blessé. Achille, le regardant comme son ennemi, ne voulut jamais consentir à sa guérison. Ulysse se proposa d'attirer Téléphe au parti des Grecs, sachant qu'un oracle avait déclaré que Troie ne pouvait être prise par les Grecs, s'ils n'avaient clans leur armée un fils d'Hercule. Ulysse fit savoir au roi de Mysie que le sens de l'ora- (^le était que la même flèche qui avait fait le mal devait servir de remède; ainsi ayant pris de la rouille du fer de cette flèche', et ?n avant composé un emplâtre, il l'envoya à féléphe, qui fut bientôt guéri , el qui, par reconnaissance, vint au camp des Grecs.
Les malheurs de Téléphe ont fait le sujet <ie plusieurs tragédies sur le théâtre des anciens.
TELESPHORE. Personnage habile dans la médecine et dans l'art de deviner. On l'ap- Pelle aussi d'Evémérion^ celui qui fait vivre
longtemps ; le nom de Télesphore a une signification analogue. Après sa mort , il fut mis au vàug des dieux. La ville de Pergame fut la première qui lui rendit les honneurs divins. Il présidait spécialement à la convalescence. Ses statues le représentent sous la forme d'un jeune homme, quelquefois même d'un enfant. Il est couvert d'une espèce de capote qui lui enveloppe les pieds et les mains, par allusion aux soins que doivent prendre ceux qui relèvent de maladie. U accompagne souvent Esculape et Hygiée, dieux de \a médecine. Quelquefois on le place près d'Hercule pour montrer que la force ne se peut conserver qu'avec la santé, ou qu'Hercule a besoin de Télesphore pour se soutenir.
TELESTHO. Une des Océanides.
TELETES. Les Grecs appelaient ainsi les sacrifices et les rites de l'initiation aux mystères. Us donnaient le même nom aux initiés.
TELIGONE, ou plutôt TELEGONE. Fils d'Ulysse et de Circé. Il naquit dans l'île iEea, où Circé faisait son séjour, et où Ulysse s'arrêta quelque temps è son retour de Troye. Longtemps après, lorsque Télégone fut grand, il s'embarqua pour aller chercher son père ; et ayant été jeté sur les côtes de rtle d'Ithaque, sans la connaître, la faim l'obligea de piller la campagne pour vivre,avec ses compagnons. Ulysse, à la tête des Ithaciens, vint pour le repousser : il y cul un combat sur le rivage, el Télégone frappa Ulysse d'une lance dont le bout était fait d'une tortue marine, nommée Paslinacc,
3ue l'on croyait être très-venimeuse. Le roi 'Ithaque, mortellement blessé, se souvint alors d un oracle qui l'avait averti de se garder de la main de son fils ; il s'informa qui était l'étranger, et d'où il venait, reconnut Télégone, et mourut entre ses bras. Minerve les consola tous deux, en leur disant que tel était l'ordre du destin : elle ordonna même h Télégone d'épouser Pénélope, et de porter à Cîrce le corps d'Ulysse, pour lui faire rendre les honneurs de la sépulture. Du mariage de Télégone avec Pénéloqe, naquit Italus, lequel, selon Hygin, donna son nom à l'Italie.
TELLUMON ou TELLURUS. Génie ou divinité de la terre; quelques-uns le confondent avec Plutus,dieu des richesses cachées dans le sein dé la terre.
TELLUNO. Dieu de la terre, que l'on croit être un surnom de Pluton , pris pour l'hémisphère inférieur de la terre.
TELLUS, la Terre, considérée comme divinité. Homère l'appelle la mère des dieux» pour montrer que les éléments sont engendrés les uns des autres, et que la terre en est le fondement. Les anciens la faisaient épouse du Soleil ou du Ciel , parce que le Soleil ou le Ciel la rend fertile. On la peignait comme une femme , avec quantité de mamelles. Plusieurs la confondaient avec Cybèle. Avant qu'Apollon fût en possession de l'oracle de Delphes, c'était la déesse TeU lus qui y rendait ses oracles et les prononçait elle-même, dit Pausanias ; mars elle
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était de moitié en tout avec Neptune. Dans la suite, Tellus céda tous ses droits àThémis, et celle-ci à Apollon.
TELMESSE. Ville maritime aiii extrémités de 1*1 Lycie. On a beaucoup parié autrefois du naturel prophétique de ses habitants : tout le monde y naissait devin , au rapport d'Arrion, les femmes et les enfants recevaient de la nature cette faveur. Ce fut là que Gordius alla se faire expliquer un prodige qui rembarrassait. Cicéron a cru que les ïelmessiens devinrent grands observateurs des prodiges, à cause qu*ils habitaient un terrain fertile qui produisit plusieurs singularités. D'autres remontent plus haut, et parlent d'un TelmessuSy fils d*Apollon, qui fut fondateur de Telmesse. Apollon s'étant métamorphosé en petit chien, obtint Taffection de la ûlle d'Anténor, et en reconnaissance de ses bontés, il lui fit don pour elle et pour son fils de rheureuxtalentdedeviner.Teimessus enseigna cet art à ces concitoyens, et les rendit tous savants dans la divination. Il fit bâtir la ville de ïelmesse, où il consacra un temple à Apollon son père, qui fut surnommé Telmessien. ïelmessus fut enseveli dans le temple du dieu, et les habitants élevèrent, sur son tombeau un autel , sur lequel ils sacrifièrent à leur fondateur,
TELVnVSE. Nymphe , fille du fleuve Ladon. Elle donna son nom à une fontaine, au pied du mont Tilphose. L'eau de celte fontaine était si froide que Tirésias mourut pour en avoir bu.
TELSINIE. Fille d'Ogygès, lune des nourrices de Minerve.
ÏEMEDRE et GISANE. Divinités adorées autrefois par les Arméniens qui leur avaient élevé des statues et des temples, et qu'on disait avoir été apportées de Tlnde. Leur culte fut aboli par .saint Grégoire Tllluminanatour.
TËMEHARO. Ancien dieu des Taïliens ; c'était la divinité principale de la famille royale de Pomaré; il étendait sa protection puissante sur Tlle entière de Taïti. 11 avait
t)Our frère Tia, protecteur de la petite île de rlaitua.
TEMENDARE. Le Noé des Tupinambas, peuplade du Brésil. Ces peuples racontent qu'un déluge ayant jadis submergé la terre, le genre humain périt tout entier, à l'exception d'un vieillard, nommé Témendaré, qui s'était réfugié avec sa sœur sur la cime d'un
})almier. C'est de ce couple que sont issues es générations actuelles.
TEMËNITES. Surnom donné à Apollon, d'un lieu voisin de Syracuse, appelé Témé-^ nos, où ce dieu était particulièrement honoré. Ce nom se trouve entre autres dans Cicéron, contre Verres.
TEMENIUM. Ville du Péloponnèse, fondée par Téménus, fils d'Aristomakus ; on y voyait son tombeau qui était célèbre. 11 y avait dans cette viUe un temple fameux dé dié à Neptune et un autre à Diane.
TEMENOS. Les Grecs appelaient ainsi des portions de terres et de bois sacrés qui appartenaient à un temple, et qu'on exploitait
pour servir à son eulrctien et h celui des prêtres. On donnait le même nom k descliâ- ))elles ou petits temples, dont les gardien» étaient appelés téménores,
TEMERUS. Brigand de Thessalie , qui cassait la tète aux passants, en la heurtant avec la sienne. Thésée combattit contre lui, et lui brisa la tète, d'où vint ce proverbe grec : le mal Témérien.
ÏEMESIOS. Fondateur de la ville d'Abdère en Thrace. Il fut mis par les Alidéritains au nombre des demi-dieux, et rerul chez eux les honneurs héroïques.
TEMPERANCE. On avait divinisé cette vertu, et on la représentait sous la figure d'une femme, tenant un frein ou une cou[ie. Nous ne connaissons cependant Aucun moovement antique sur lequel on la voit représentée
TEMPETE. Les Romains avaient déifié h temi'ète. Marcellus lui fit bâtir un petittem- I)le hors de la porte Caçenne, en action de grâces de ce qu'il avait été délivré d'ark violente tempête, entre les îles de Corsée; de Sardaigne.
On trouve sur d'anciens naonuments des sacrifices otferts à la tempête. La tempête [hiems) est représentée sous la forme d^iuie figure allée, tenant deux flambeaux allumés. Les Romains lui rendaient un culte, comme l'assure Ovide [FasL, vi, 193).
Te quoque lempestas naeriUm delobra (atemur ; Cum pêne esl Corsis obruta dassis aquis.
TEMPLES. Edifices sacrés, élevés à ilionneur de quelaue divinité. Nous n'en parlons ici que dans leurs rapports avec la mythologie païenne.
Le temple le plus célèbre de Tanliquiié païenne, et le premier peut-être du monJe oriental, était celui de Bélus à fiabjlone. Il était isolé au milieu d'une enceinte carnV comme lui, et qui présentait deux stades sur toutes ses faces. Cet espace était dostinéaui habitations des prêtres ; c'est un trait particulier à rOrient que cette enceinte consacrée, qui empêchait le temple de toucher à aucun édifice profane.
L'Egypte était tout entière hérissée de temples de forme et de dimensions différentes ; les uns extrêmement petits et resseujblant à des chapelles ; les autres d'une grandeur et d'une majesté telle, que les ruines confondent encore aujourd'hui les regard:» et l'admiration du voyageur.
Les anciens Arabes n'avaient point de temples; ils en élevèrent cependant |)ar lâ suite, mais en fort petit nombre. Biodore de Sicile nous donne une haute idée de ta majesté de celui de Jupiter Triphyle, situé dans rtle Panchée.
Suant aux temples des Syriens et des niciens, les anciens parlent souvent oe celui d'Ascalon, et du temple d'Hercule de Tyr. Nous ne devons pas oublier le tempk' de Hiérapolis, dédié à la déesse de S^ne. l'un des plus célèbres de tout rOrieiit.
11 parait que, chez les Grecs, les temples furent d'abord très-petits. Quand on leur
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lonna de plus grandes proportions, on ima- ;ina d*en soutenir le tout par un seul rang le t^olonnes placées dans Tintérieur, et surnontées d'autres colonnes qui s'élevaient iis(]u'au comble. C'est ce qu'on avait prati- \ué dans un de ces anciens temfiles dont on (ût les ruines à Pestum. Dans la suite, au ieu d'un seul rang de colonnes, on en plaça eux; et alors les temples furent divises en rois nefs. Tels étaient celui de Jupiter à )lynîpie, comme le témoignage Pausanias; (lui de Minerve à Athènes; le temple de linerve à ïégée en Arcadie, construit par 'COjias.
Lorsque les Romains voulaient bâtir un cmple, les aruspices étaient employés à hoisir le lieu et le temps auquel on en deail commencer la construction» Ce lieu tnit purifié avec grand soin, au rapport de acite. Il y avait des temples qui ne devaient His ôtre bâtis dans l'enceinte des villes, lors des murs, comme ceux de Mars, de
ulcain et de Vénus. Les païens avaient un L'I respect pour les temples, que, selon Arien, il était défendu d'y cracner et de s'y iioucher. On y montait quelquefois à ge- K>ui, s*il faut en croire Dion. C'était un lieu Idsiie, et il n'était pas permis d'en retirer or force ceux qui s'y réfugiaient. Dans les diversités publiques, les lemmes se prosternaient par terre dans les temples, et baa.vaient le pavé de leurs cheveux. Les tri- )us celtiques s'en passaient sans doute , oranie celles de la Gaule ; mais il y avait lans la Péninsule des colonies phéniciennes t carthaginoises oui avaient importé dans elle contrée le culte de la mère patrie, et |ni, par conséquent, devaient avoir des emples. Les Celtes n'avaient point de tem-^ les ; ils avaient cependant des lieux sacrés ù ils tenaient leurs assemblées religieues ; ils étaient dans de sombres forôts ou ur des montagnes, et, autant que possible, ^rès dès lacs» des fontaines ou quelque eau ouranle ; quelquefois aussi dans les carrejurs, c'est-à-dire au point de jonction de ùusieurs routes. Ils n'y entraient qu'avec me profonde vénération.
Les Sarmates et les Slaves avaient aussi les temples assez nombreux, et dont les an-» >ens historiens font mention. Un des plus élèbrcs était celui de l'Ile de Rugen. Les emples du Thibet, comme la plupart de ceux !ês bouddhistes, sont en même temps des lionastères et des collèges, dans lesquels ont réunis un plus ou moins grand nombre 'e religieux. Les principaux et les plus conidérables sont situés dans la ville deHlassa t aux environs.
Les temples des Hindous sont d'une arhitectnre bizarre, gigantesque, imposante, mmense. Le génie primitif de tous les styles érable se trouver là. Tous les types de la aideur y sont déifiés; on brûle de l'encens, u suspend des chapelets de fleurs devant in monstre hideux, accroupi sur un autel. ûlleurs sont des figures divines, dont la eauté rappelle le beau idéal de ^la Grèce; his loia des têtes de bufllcs et d'énormes
lézards de bronze reçoivent les mêmes hommages.
Maintenant les temples de Tlnde sont élevés au-dessus du sol ; plusieurs frappent le regard par leur aspect grandiose et leurs massives colonnades. On cite la pagode de Siringam, près de Tritchinapali, comme le plus vaste teinple de toute l'Asie. Elle comprend, dit-on, quatre milles de circonférence; et les pierres de sa terrasse extérieure ont trente-deux pieds de long sur six de large.
Les Parsis n'admcttcni pas d'idoles; ils n'ont ni peinture, ni sculpture, et, à vrai dire, l'architecture leur manque également, car leurs temples n'ont rien qui les distingue des maisons voisines. Nous remarquerons, au sujet des temples du Pégu, que, quand on construit une pagode , les premières personnes qui passent sont jetées dans les fondements. Le nombre et la beauté des pagodes de Ceyian ont étonné et étonnent encore les Européens. On en voit plusieurs d'un travail exquis , bâties de pierres de taille, ornées de statues et d'autres figures. Quelques-unes ont la forme d'un colombier carré et sont à double étage. Les chambres hautes n'ont pas moins leurs simulacres aue le temple intérieur. Parmi ceux-ci, il s en trouve d'une figure monstrueuse, les uns d'argent, d'autres de cuivre et de différents métaux.
Il y a dans la Chine différentes sortes de temples; les uns consacrés à l'ancienne religion de l'empire, d'autres à celle de Fô ou Bouddha, d'autres à Confucius, d autres enfin au culte des ancêtres.
Dans les temps les plus anciens, il n'y avait pas de temples en Chine, et les sacrifices étaient offerts en plein air; c'est ce qui a encore lieu en certaines occasions.
On appelle miao les édifices destinés à honorer soit Confucius, soit les ancêtres. Près du tombeau de ce philosophe, il y a un miao gigantesque et magnifique, qui est la réunion de plusieurs beaux monuments construits avec des proportions admirables. ^ Les temples des Japonais sont de deux sortes : les Miyas^ consacrés au culte des esprits, ou de l'ancienne religion du Japon; et les Tiras ou Caran, qui sont dédiés aux divinités bouddhiques. Ces derniers sont en très-grand nombre,
Garcilasso de la Véga décrit ainsi le fameux temple du Saleil , que l'on vovait à Cusco dans le Pérou : « Le grand autel de cet édifice superbe était du côté de l'orient, et le toit de bois fort épais, couvert de chaume par-dessus, parce qu'ils n'avaient point parmi eux l'usage de la'tuile ni de la brique. Les
Suatre murailles du temple, à les prendre u haut en bas, étaient toutes lambrissées de plaques d'or. Sur le grand autel on voyait la figure du Soleil, faite de même sur une plaque d'or, plus massive au double que les autres. Cette figure, qui était tout d'une pièce, avait le visage rond, environné de rayons et de flammes, de la même manière que les peintre» ont coutume de la repré-
TEN
1 ; mflftSy outre que dans cette grotte il n*y lucun souterrain, il n'est pas vraisembla- .'qu^un dieu tienne son empire sous terre q\xe nos flmes s'attroupent là après notre >rt. Hécathée de Milet a eu une idée assez t^onnabie, quand il a dit que cet endroit I Tûnare servait de repaire à un serpent {oyable, que Ion appelait le chien des IVrs, parce que celui qui en était piqué luraii aussitôt, et il prétend qu'Hercule ;ena ce serpent à Eurysthée. Ovide nous j résente le Ténare comme un abîme et 1 soupirail des enfers gardé par le Cerbère. TENARIES, TagvnpioL Pëte en l'honneur de rptune surnommé Ténarien de Ténare pru^ '^ntoire en LaconiCi où il avait un temple. TKNARIUS. Surnom de i^fprtine, à cause
I temple que ce dieu avait sur le promonire de Ténare.
TENEA. Fête c[ue l'on célébrait à Samos \ l'honneur de Junon.
TENEDOS. Ile de la mer Egée» près du )niinent vis-à-vis de Troie. Ce fut derrière ue lie que les Grecs cachèrent leur flotte, uand ils flrent semblant d'abandonner leur tireprise, tandis que les Troyens faisaient ri;rer le cheval de bois dans leurs murs. \'bi ce qui a fait plus parler de Ténédos <ic tout autre chose ; quoiqu'elle soit retmmandable par plusieurs autres endroits, "ïr la justice sévère qu'on y exerçait et par 3 fertilité ; d'où vient qu'on trouve sur pluleurs médailles de TénedoSyCérès, des épis, es raisins représentés. Il y avait à Ténédos
II temple d'Apollon Sminthéus.
TENES ou TENNES. Fille de Cygnus et e Procléa, qui régnait à Colones , ville de i Troade, donna son nom i Tlle de Téné^ "S. qui s'appelait auparavant Leucophrys.
gnus ayant épousé, en secondes noces, iiilonoméy ûlle de Craugasus , celte femme nt de Tamour pour Ténès, son beau fils; ms n*ayant pu s'en faire aimer, pour se «figer, elle résolut de le perdre dans .l'esrii de son mari et l'accusa d'avoir voulu lui aire violence. Cygnus, trompé par cette !t][>o$ture,fait enfermer Ténès dans un cof- I e et jeter dans la mer. Sauvé par sa bonne 'i^tune, il arrivée l'Ile de Leucophrys, dont '^ habitants le prennent pour leur roi. Quelque temps après Cygnus découvre Tar- 'lice de sa femme, il s'embarque, et va liercherson ûls pour lui confesser son imrudence et lui en demander pardon. Mais 'u moment au'il touche le rivage et qu'il at- >i' hc le câble de son vaisseau à quelque ar- '^6 oii à quelque rocher, Ténès prend une >Hlie et coupe le cable : le vaisseau s'éloigne et vogue au gré des vents. La hache de léàiès dit Pausanias, a fondé un proverbe, iuelon appliaue à ceux qui sont inflexibles Jûiis leur colère. Hais l'on fait une autre MH Ucation de ce proverbe et de la sévérité 'e Ténès ; car il ordonna qu'il y eût toul'Mirs derrière le juge un homme tenant une '•'^^lie, alla de couper, sur-le-champ, la tôle J quiconçiue serait convaincu de fausseté. i|Ui aussi une loi qui condamnait les adul- 't^ies à perdre la tête, sans distinction de
personne et lorsqu'on vint Je consulter pour savoir ce qu'on lerait i son fils, qui était coupable de ce crime^ il répondit : Que la loi soit exécutée.
Ténès vivait du temps du siège de Troie.
Lorsque Achille alla ravager l'Ile de Ténédos, Ténès voulut préserver Hémithéasa sœur, d'être deshonorée par le héros qui le tua. Ainsi le père et le fils moururent de la même main. Plutarque dit que quand Achille sut qu'il avait tué Ténès, il m fut très-fAché et qu'il le fit enterrer. De plus il tua un valet que Thétis lui avait donné, et qui avait mal exécuté les ordres de Thétis; elle ne s'était
ris contentée de recommander expressément son fils de se bien garder de tuer Ténès elle avait do plus donné charge à ce valet d'avertir Achille dans l'occasion afin que par mégarde,ilne désobéit pas à sa. mère, la raison quon donne de cette précaution, c'est que Ténès était véritablement fils d'Apollon et que Cygnus n'était que son père putatif. Or, selon les destinées, il fallait qu'Achille mourût dès qu'il aurait mis à mort un fils d'Apollon. Les Ténédiens conçurent tant d'indignation contre Achille, qu'ils ordonnèrent que personne n'eut à prononcer son nom autemple de Ténès; car ils honorèrent leur prince comme un dieu, et ils lui bâtirent un temple. Cicéron reprochait à Verres ( lib. m adv. Verr. ) qu'il avait enlevé à iénédos la statuede Ténès, ce dieu, dit-il, que les Ténédiens avaient en si grande vénération.
TENGUERIS ou TENGRIS. Nom générique qui sert à désigner les çénies ou divinités inférieures dans la plupart des langues tartares. Parmi ces divins génies il en est de bons (^sourii), et de mauvais r Assouris)^ les Sauras et Asouras des fiincious. Ils prennent plus ou moins de part aux destinées humaines, aussi leur rend-on des hommages assidus. Tous sont sujets à la mort ; mais les années de leur vie sont innombrables, et lorsqu'ils meurent, c'est pour renaître dans des corps nouveaux. Ceux qui habitent le sommet du mont Soumérou vivent 3,700 millions d'années humaines. Les étoiles que l'on voit quelquefois tomber annoncent la mort de Tenghéri qui a terminé sa longue carrière, et descend dans le monde souterrain pour y animer un autre corps.
TENUES. Déesses des sorts, chez les Romains ainsi noma>ées du verbe /enerf, parce qu'elles tiennent la destinée des hommes.
TEN KA DAL Divinité du Japon, dont le temple est un lieu de i^èlerinase très-fré*quenté. Tous les mois, on y amené une des plus belles filles du pays, à laquelle le dieu explique toutes les dilHcultés que les bonzes la chargeift de lui proposer.
TEN SIO DAI SiN. Le premier des esprits terrestres qui régnèrent sur le Japon, antérieurement à la race humaine. Ost la principale divinité du sintoïsme. C'est à tort que plusieurs voyageurs* et écrivains en ORt fait un dieu; c*est une dépsse, ou mieux un esprit femelle, fille d'Isa naghi-noMikoto, le septième des esprits terrestres.
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uî avaient Taudace de les [changer étaient oués aux furies, et il était permis de les tuer.
Le dieu Terme fut d'abord représenté sous Il (iguro d'une grosse pierre carrée, ou (fune souche : dans la suite, on lui donna une tête humaine, placée sur une borne pyramidale; mais il était toujours sans bras et s.ins nieds, afin, dit-on, qu'il ne pût changer lie place. On honorait ce dieu, non-seuTeiiiont dans ses temples, mais encore sur les 1 ornes des champs, qu'on ornait ce jour-là "if guirlandes, et même sur les grands cheiiiliKs. Les sacrifices qu'on lui offrait, ne furent pendant longtemps que des libations de lait et de vin, avec des offrandes de fruits, et (|ue1ques gâteaux de farine nouvelle. Dtins la suite, on lui immola des agneaux et (les truies, dont on faisait ensuite un festin auprès de la borne.
TERMINAL. Surnom de Jupiter. Avant la (Tu.iiion du dieu Terme, on honorait Jupiter (oîiime protecteur des bornes, et alors on le nprésentait sous la forme d'une pierre.
(Mêlait même par cette pierre que se faisaitMit les serments les plus solennels.
TERMINALES. Fêtes en l'honneur du «lieu Terme; on les célébrait le 6 avant les lalondes de mars. Quelques-uns disent qu'elles avaient lieu en l'honneur de Jupiter. On n'y sacrifiait aucun animal , on ne croyait pas qu'il lût permisde répandre le sang sur les bornes pour les souiller. On offrait des gâteaux, des prémices des biens de la terre, et ces sacrifices avaient lieu en plein Air, au lieu même où étaient les bornes. Dans les temples du dieu Terme, on pratiquait lin grand vide au toit, parce qu'on ne supposait pas que le dieu Terme pût être enferlui' dans les murs.
TEKPSICHOKE. C'est la Muse de la dan- '^e, ainsi que l'exprime son nom. On la représente sous la^figure d^une jeune fille vive et enjouée, couronnée de guirlandes, et tenant une harpe, un tambour de basque ou un autre instrument de musique, au son duquel elle semble diriger ses pas en cadence. Les plumes que le vent agite sur sa tête, son pied suspendu légèrement en l'air, la joie qui brille dans ses yeux, caractérisent la danse et les ballets, dont on lui attribue l'invenlion. Quelques mythologues font Terpiidiore mère des Syrènes; d'autres disent qîi'elle eutdeStrymon Rhésus, et de Mars Bislon.
Comme les hymnes, les chansons et les airs de danse s*accompagnaient aussi avec le^. (lûtes, on faisait aussi honneur à Terp- ^ichore de leur invention, -^TKRRK, Tellus. 11 y a eu peu de nations raïennes qui n'aient rendu un culte religieux à la Terre. Les Egyptiens, les Syriens, l<:s Phrygiens, les Scythes, les Grecs, les Honiains ont adoré la Terre, et Tont mise avec le Ciel et les astres, au nombre des l'^^is anciennes divinités. Hésiode dit qu'elle (i'^quii immédiatement après le chaos; qu'elle ^'l'Ousa le Ciel, et qu'elle fut mère des dieux, l^s géants, des biens et des maux, des ver-
TER
tus et aes vices. On lui fait aussi épouser le Tartare, et le Pont ou la Mer, qui lui firent produire tous les monstres que. renferment ces deux éléments; c'est-à-dire que les anciens prenaient la Terre pour la Nature, ou la mère universelle des choses, celle qui produit et nourrit tous les êtres; c'est pourquoi on l'appelait communément la grande mère, magnamater. Elle avait plusieurs autres noms. Tirée ou Titeia^ Ops^ TelluSf festOy et même Cybèle.
Les philosophes les plus éclairés du paganisme croyaient que notre âme était une nortion de la nature divine, divinœ particulam aurŒf dit Horace. Le pins grand nombre s'imaginait que Thomme était né de la terre imbbée d'eau et échauffée par les rayons du soleil. Ovide a compris I une et Tautre opinion dans ces beaux vers (Melam,, lib. i), où il dit que l'homme fut formé, soit que l'auteur de la nature Teût composé de cette semence divine qui lui est propre, ou de ce germe renfermé dans le sein de la terre» lorsqu'elle fut séparée du ciel. Pausanias, parlant d'un géant indien d'une taille extraordinaire, ajoute : « Si dans les premiiërs temps la terre, encore tout humide, venant à être échauffée par les rayons du soleil, a produit les premiers hommes ; quelle partie de la terre fut jamais plus propre è produire des hommes d'une grandeur extraordinaire que les Indes, qui encore aujou.d'hui engendrent des animaux tels que les éléphants? 9 II est souvent parlé dans la mvthologie des enfants de la Terre ; en général, lorsqu'on ne connaissait pas l'origine d'un homme célèbre, c'était un fils de la Terre; c'est-à-dire, qu'il était né dans le paj^s, mais;qu'on ignorait ses parents. Tel était le premier des Achilles.
La Terre eut des temples, des autels, des sacrifices et même des oracles : à Sparte, il y avait un temple de la terre qu'on nommait Gasepton; à Athènes on sacrifiait è la terre comme à une divinité qui présidait aux noces. En Achaïe, sur le fleuve Grathis, était un temple célèbre de la Terre, qu'on appelait la déesse au large sein^ £C/>v(rrfpov ; sa statue était de bois. On nommait pour sa prêtresse une femme qui, dès ce moment, était obligée de garder .toujours la continence, encore fallaii-il qu'elle n'eût été mariée qu'une fois; et pour s'assurer de la vérité, on lui fai^ait subir une terrible épreuve; savoir, de boire du sang de taureau ; si elle était coupable de parjure, ce sang deve-' nait pour elle un poison mortel.
Les Romains avaient fait bâtir un temple à la déesse Tellus ou la Terre ; mais les historiens ne nous apprennent point quelle figure on donnait à la déesse. 11 y avait plusieurs attributs de Cybèle qui ne lui convenaient que sous son rapport & la Terre ; comme le lion couché et apprivoisé, pour nous apprendre qu'il n'est point de terre si stérile et si sauvage qui ne puisse être bonifiée par la culture ; le tambour, symbole du globe de la terre, les tours sur sa tête, i our
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Teuiatis en Ttui-ata^ le pire du peuple.
Les Druides entendaient par ce nom le [trincipe actif, l'âine du^monae, qui, s*unis- >ant à la matière, Tavait mise en état de pro« Juire les intelligences oa les dieux inféleurs, rhomme et les autres créatures.
:hez les Gaulois, Teulatès présidait au desm des batailles. Son culte se célébrait au lairde la lune ou h la lueur des flambeaux, mrs des murs, sur des lieux élevés ou dans repaisses forêts. On Tadorait sous divers imblèmeSi entre autres sous celui d*un chëic, quand il s'agissait d'éclairer et d'inspior les assemblées de la nation, et sous celui fun Javelot, lorsqu'on lui demandait la faeur de remporter la victoire dans les com* idts. C'eût été une profanation de labourer e champ sanctiflé par les cérémonies reli- ;ieuses accomplies en son honneur; et pour mpécher qu'il ne servit à un autre usage, n le couvrait de pierres énormes* Quelquesins expliquent ainsi ces amaa de pierres lont on découvre encore les restes en certailes provinces de France «^d'Allemagne et l'Angleterre.
Tiie-Live avance que l'on trouve le tomeau de Mercure Tentâtes près de Cartbaène en Espagne.
TEUTHIS. Chef d'une troupe d'Arcadiens u'il conduisait au siège de Troie. Etant irité contre Agamemnon dans le temps que is Grecs étaient arrêtés en Aulide par les cnts contraires, il voulut s'en retourner avec 3s Arcadiens. On cgoute, dit Pausanias, ue Minerve ayant pris la ressemblance de lélas, fils d'Opsi lAcba de détourner Teuiis de son dessein { que Teuthis transporté t colère, frappa la déesse de son javelot, el
blessa h la cuisse; qu'ensuite il partit ^ec sa troupe; mais, arrivé chez lui, il eut ie vision ou* il lui sembla voir Minerve ii lui montrait sa blessure ; qu'aussitôt il ^fflba malade d'une maladie de langueur !)nt il mourut ; que la terre où il demeu* iit fut maudite, et que, par cette raison» était le seul canton de toute l'Arcadie qui ) portêt aucune espèce de fruit. Dans la lite, les habitants allèrent consulter Torae de Dodone, qui leur conseilla d'apaiser déesse. Ce fiitdans cette intention qu'ils i érigèrent une statue, oii elle était repréntée avec une blessure à la cuisse.
ÏEVACAYOHUA. Dieu de la terre chez s anciens Mexicains.
TEVETAT,Ï1VEAT0T, et mieux DEVEiT ou DEVADATH. Personnage très-céi)ro dans la mythologie bouddhique, surut chez les Siamois ; il était.» suivant les )s, onde, et suivant les autres, frère de lutao^a. le Bouddha des temps modernes; lis on le signale comme l'ennemi le plus barné de ce saint législateur, et il ne cesàfs lo persét'uter pendant toute sa vie, il qu'il y fût porté par sa méchanceté narelle, soit, d après ce que rapporte une ;ende |iarce que l'on avait donné en maige à Gautama une jeune fille qu'il rechernit lui-même.
J KZCATÉCATL. Dieu de la lune, chez
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les MnxicAins. Il s*était dévoué en se jetant dans un grand feu pour devenir le so.eii, mais un autre l'ayant devancé, et les dieux ayant jugé qu'il ne pouvait pas y avoir deux soleils égaux en splendeur, l'un d'eux alla chercher un lapin et le lança à la face de la lune, ce qui ternit son éclat,
TEZCATLIPUCA. Dieu des Mexicains ; il échappa à la vengeance du Soleil, parce qu'il avait adoré cet astre à son lever. S'étant aperçu que les hommes étaient désolés de la mort de Xolotl leur maître, ii ordonna à l'un d'eux de se rendre à la maison du Soleil, et d'en ramener des joueurs d'instruments pour célébrer sa fête. Comme il devait s'y rendre par mer, le dieu ordonna aux poissons et aux tortues de lui former un pont, et enseigna à Xolotl une chanson qu'il devait répéter le long du chemin pour les empêcher de se séparer. Les Mexicains prétendent que c'est oepuis ce moment qu'ils célébraient la fête de leurs dieux par des chants et des danses, et que les sacrifices humains venaient du massacre que Xolotl avait fait de ses frères^ avant de se donner la mort.
Le simulacre de ce dieu était, de pierre noire, aussi luisante qu'un marbre poli ; il était vêtu et paré de rubans. Il avait, è la lèvre inférieure, des anneaux d'or et d'argent, avec un petit tuyau de cristal, d'où sortait une plume verte qu*on changeait quelquefois pour une |)leue. De la main droite elle tenait quatre dards, emblème des châtiments dont les pécheurs étaient menacés» Tezcatlipuca était le dieu le plus re* "douté des Mexicains, parce qu'ils appréhendaient qu'il ne révélât leurs crimes; et sa fête, qu'on célét»*ait tous les quatre ans, était une espèce de jubilé, qui apportait un pardon général. Jl passait aussi pour le dieu de la stérilité et du deuil. Dans les temples oit il était honoré sous ce titre, il était assis dans un fauteuil avec beaucoup de majesté, entouré d'un rideau rouge sur lequel étaient peints des cadavres et des ossements.
Tezcatlipuca a été considéré quelquefois comme dieu de la guerre, ainsi que son frère TIaloc avec lequel on Ta confondu mal à propos. Comme tel on le figurait avec un casque orné d'un magnifique panache, avec des ailes au dos, comme on représente le temps, sans doute pour exprimer son agilité et sa promptitude à vaincre.
TEZPI. Le Noé des peuples de Mechoacan, qui, lors de l'inondation universelle, s'embarqua dans une barque spacieuse, avec sa femme, ses enfants, plusieurs animaux et des graines, dont la conservation était chère au genre humain. Lorsque le grand esprit Tezcatlipuca ordonna que les eaux se retirassent, Tezpi fit alors sortir de sa barque un vautour. L'oiseau qui se nourrit de chair morte ne revint pas, à cause du grand nombre de cadavres dont était jonchée la terre récemment desséchée. Tezpi envoya d'autres oiseaux, parmi lesquels le colibri seul revint, en tenant dans son bec un rameau garni de feuilles. Tezpi connut alors que le
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les acceptèrent le défi, h condition que s'il ait vainqueur, elles se remettraient toutes sa discrétion; et que s*il était vaincu, il ibirait la peine que méritait sonarro^nce. haaiyris succomua dans un combat si iné« li ; et livré à toute la vengeance de ces Cesses irritées, il en perdit la vue, la voix» ^>prit, et en même temps le talent déjouer e sa lyre, qu'il jeta de désespoir dans une vière gui fut nommée Balyre. Platon a iiit, suivant les princiues de la métempsy* )se, que Pâme de Tnamyris avait passé ins le corps d*un rossignol. Il y a cepenuit des auteurs qui le placent dans le Tarre, au nombre des grands scélérats.
THANA-LÂRTIAL. Nom donné à Ténuê le/ les Etrusques. On croit que ce mot si* Il 1 tie déesêe reine,
THANH-HOANG.GéniequelesTonqninols onorentcommeTesprittutéiaire des villages.
THAN-Kl. Autre génie qui avait , chez les onquinois, les mêmes attributions que hanfi'Hoang»
THAN-NONG. Génie de ragriculture. Les ouquinois Tadorent et lui offrent des sa- ^itices. C'est un ancien roi qui, selon eux,
inventé Tart de cultiver la terre.
THAO-GIN. Talisman que les Chinois mettent au-dessus de leurs maisons pour
oigner les esprits malfaisants. C'est une et Ile statue faite de bois dépêcher.
TU AON. Un des Géants qui firent la guerre Jupiter; les Parques lui otèrent la vie» dit lévsiode.
TUARAHIS. Cétait le Jupiter des anciens Gaulois, dont Lucain fait mention, en diant que ce dieu n'est nas plus humain que a Diane de Colchos; cest-à*-dire, qu'on lui mmolatt des victimes humaines. C'était le iiéme que Tarants. (Voy. ce mot,)
TUARGELIES. Fêtes que les Athéniens élébraient en Tbonneur d*Apollon et de >iane, comme auteurs de tous les fruits delà erre. On y faisait Texpiation des crimes de out le peuple, par un crime encore plus ;rand; c est-à-dire, par le sacrifice de deux jommes, ou d'un homme et d'une femme, pi^on avait soin d engraisser auparavant. La étp a pris son nom du mois thargelion^ qui époud au mois d'avril, dans lequel elle se élébrait; et ce mois était ainsi appelé chez es Athéniens, parce que le soleil échauffe a terre en ce mois 9i/>ct niv ^iqv.
Pendant cette fête, les jeunes gens poraient des branches d'olivier entortillées de aine, d'où pendait du pain, des herbes, des égumes, des glands et d'autres objets. Les rictimes qui devaient être sacrîGées avaient m cou un collier de Ggues, noires pour les lomraes et blanches pour les femmes. On les frappait le long du chemin avec des branches de figuier, on les brûlait ensuite, et leurs cendres étaient jetées dans la mer.
THAROPS. Aïeul d*Orphée. Bacchus le mit sur le trône de Thrace.
THARTAC. Idole des Hévéens, ancien peuple de la Palestine. L'Ecriture sainte fait des reproches aux Juifs parce qu'ils avaient
adoré ce dieu. On prétend que cette statue avait une tête d'âne.
THASl AML Génie mythologique des bouddhistes dans le Pégn. Ils croient qu'il est chargé d'écrire les bonnes et les mauvaises actions des hommes. Il est représenté dans les temples, sous la figure d*un homme debout qui tient un livre et une plume àia main.
THASIDS. Surnom d'ffercu/f, pris de la ville de Thase, dans une île de la mer Egée. Les habitants de cette ville honoraient Hercule comme leur dieu tutélaire, parce qu'il les avait délivrés de quelques tyrans qui les opprimaient.
THACMANTIE. Surnom donné à /m, rarc-cn-cte/, à cause de la beauté de ses couleurs, et polir rappeler que cette déesse était filfe de Thaiimase.
THAUMASIE. Montagne près de Méthy* dre, ville d'Arcadie. On assure que c^est sur cette montagne que Cybèle mit au monde Jupiter et qu'elle trompa Saturne en lui donnant une pierre à dévorer. Uonloda* mus et les géants qui étaient avec lui, se préparaient & le défendre dans le cas oil Sa* turne aurait voulu se venger. On montrait la caverne de Cybèle, sur la montagne, et
{)er3onne ne pouvait y entrer, excepté les èmmes consacrées à la déesse.
THAY-BOl. Magiciens t(»nquinois que l'on consulte dans toutes les affaires importantes.
THAY-BOI-TO-Nl. Autres magiciens tonquinois qui se vantent d'avoir des secrets pour guérir toute espèce de maladies. Ils ont des livres dans lesquels ils prétendent trouver la cause et le résultat de tous les effets naturels; mais ils ne manquent jamais de répondre que la maladie vient des démons ou de quelques génies de l'eau. Leur remède ordinaire est le bruit des timbales, des bas* sins et des trompettes.
THEA. Fille du Ciel et de la Terre, femme d'Hypérion, et mère du Soleil, de la Lune et de la belle Aurore, dit Hésiode.^
THEAGENE. Citoyen de la ville de Thase, fat souvent couronné dans les villes de la Grèce, et mérita des statues et les liouneurs héroïques dans sa patrie. Dn de ses ennemis ayant voulu un jour insulter une de ses statues, vint la nuit la fustiger par vengeance, comme si Théagène en bronze eût pu sentir cet affront. La statue étant tombée tout à coup sur cet insensé, le tua sur la place. Ses his la citèrent en justice comme coupable de la mort d'un homme; et le peuple de Thase la condamna à être jetée dans la mer, suivant la loi de Dracon, qui veut que l'on extermine jusqu'aux choses inanimées qui, soit en tombant, soit par quelqu*autre accident, ent causé la mort d'un homme. Quelque temps après, les ba< bitants de Thase ayant souffert une famine, causée par la stérilité de la terre, envoyèrent consulter l'oracle de Delphes. Il leur fut répondu que le remède à leurs mau), était dé rappeler tous ceux qu'ils avaient chassés; ce qu'ils firent, mais sans en recs-* voir aucun soulasement. Ils envoyèrent donc une seconde lois è Pelpbes, avec ordre
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Thcmis élait fille de la Terre, ou la mAme (linoilé que la Terre. Elle était en possession de Toracle de Delphes, avant qu*AfK>lpoiloa Ten eût chassée. Elle apprit à Jupi* ter ce gue les Parques avaient ordonné du fils qui devait nattre de Thétis. Elle empêcha Jupifer, Neptune et Apollon, d*épouser Thétis dont ils étaient amoureux, parce qu*elle devait èlre mère d'un fils plus grand que son père.
THEMI8T1ADE9. Prêtresses du temple de JA^M à. Athènes.
TUEMISTO. Fille d^Hyséns, première femme d*Athamas, roi de Thèbes. On prétend qu'elle mourut sans laisser d'enfants à ce prince, et qu'il n'épousa Ino qu'après la mort de Thémisto. D'autre pensent qu'elle fut la seGt>nde femme du roi de Thèbes, et au'il en eut deux fils, Orchomène et PHntnius. Ino s'étant mêlée à la troupe des Bacchantes, trouva moyen d'entrer dans le palais d*Athamas, et y demeura cachée sous rhabit d*esclave, sans être reconnue. Thémisto ayant pris la résolution de faire périr les enfants ne sa rivale, confia son dessein â la fausse esclave, et la chargea de couvrir, pendant la n ni t^ses pro près fils d*habitsbiancs, et ceux de sa rivale d'habits noirs. Ino prit son ennemie dans le piège qu'elle lui tendait; elle fit le contraire de ee qu'on avait commandé, et Thémisto égorgea ses enfimis: elle se tua elle-même de déSespoir.
THEMITES. Surnom que les Syracuaaina donnaient à ApoUonf comme présidant à la justice.
THEOCLYMENE. C'était un devin oui descendait en droite ligne du célèbre Mélamfma de Pylos. Obligé do quitter Argos sa [Mitrie, f)0ur un meurtre qu'il avait commis, il pria Télémaque, qui se trouvait pour lors à Argos, de le recevoir sur son vaisseau, pour passer à Ithaque, et poor éviter les poursuites des parents du mort. Théoelymène arrivé à Ithaque, vit voler à sa droite un vautour ou épervier, le plus vite des messagers d*Apollon, dit Homère, qui tenait dans ses serres une colombe dont il arrachait les j'Iumes. Aussitôt le devin assure à Télémaquc que c*est un oiseau de bon augure envoyé par quelque dieu, pour lui apprendre :{u*H vaincra toiiyours ses ennemis. Une autre fois, Théoclymèue, voyant que les poursuirants de Pénélope riaient à table a gorge Jéployée, qu'en riant ils avaient les yeux out noyés de larmes et poussaient de probnds soupirs, avant-coureurs des maux dont is étaient menacés; le devin, effrayé de ce |u')l voyait , s'écria : Ah l malheureux , |u'cst-ce que que je vois, que vous est-il rrivé de luneste?je vous vois tous enveoj)i>é$ d*une nuit obscure ; j'entends de burds gémissements, vos joues sontbaignéea b larmes, ces murs et ces lambris dégout-
n de sang : le vestibule et la cour sont tnpiies d'ombres qui descendent dans les J'ers; le soleil a perdu sa lumière, et d'é-
isses ténèbres ont chassé le jour. En effet, de moments après, Ulysse extermina
< les poursuivants. [Odym. xvii.)
THEQKNIES. Fêtes de Bacclms chez les Athéniens, ainsi appelées de eltiwc, dieu au t*m, ou plutôt le dtVu-vin, surnom de Bacchus.
THEOG AMIES, ou nacf« dimnei. Fête 3ue les habitants de Nysa, ville de Carie, célébraient en rhonneur de Proserpinc et en mémoire de son mariage avec Pluton. On la solennisait |)ar des luttes el des courses auxquelles les gens de toutes les nations étaient admis à disputer le prix. C'est pourquoi cette fête est nommée Gcoya^icfle o^xoupivcx^ sur une médaille frappée è Nysa sous TempereurValérien.
TBEOGENE. iVymnAe qui fut aimée du dieu Mars, dont elle eut Timolus, 'roi de Lydie.
THEOGONIE. Branche de la tbéolosie païenne , qui enseignait la génération des dieux. Ce mot est formé du grec 6w, dieu, et de ^oviv, génération^ généalogie.
Hésiode nous a donne l'ancienne théogonie dans un poème qui porte ce litre, et qui est célèbre. Les anciens confondent la théogonie avec la cosmogonie. On en voit la preuve, non seulement dans la mythologie grecque, mais dans les systèmes de TEgypte, de la Chine, de la Perse et de l'Inde. On a donné )e nom de théogonie à un chant religieux que les Perses estimaient très-efficace pour se rendre les dieux propices, et qu'entonnait le mage, sans lequel il n'était pas permis de foire dés sacrifices.
THEOLOGIE. Science qui traite de Dieu et desesattributs.Lesanciensavaienttroissortes de théologie, savoir : 1* La mythologique ou fabuleuse qui florissait parmi les poètes, et qui roulait principalement sur la théogonie ou génération des dieux; 2' la politique, embras* sée principalement par les princes, les magistrats, les prêtres et le corps des peupes, comme la science la plus utile et la plus nécessaire pour la sûreté, la tranquillité et la prospérité publique; 3* la physiaue ou naturelle, cultivée par les philosopnes comme la science la plus convenable à la nature et à la raison ; elle n'admettait qu'un seul dieu suprême, et des démons ou géniesi comme médiateurs entre Pieu el les nommes.
THEOMANCE ou THEOMANCIE. Du grec, Oi^, dieu, et de futyriM, divination^ qui se faisait par Tinspiration supposée de quoique divinité.
THEONEE ou THEONE. Fille de Théstore et sœur du devin Calchas.
THEOPHANE. Fille de Bysallide, au ra|iport d'Hygin, fut recherchée pour sa l^eauléde plusieurs amants. Neptune, pour s assurer • la possession de cette belle personne, Tenleva et la conduisit dans l'Ile Bruoiisse. Mais ses amants ayant découvert sa retraite^ l'y vinrent chercher. Neptune» pour les tromper, s'avisa de métamorphoser sa maltresse en brebis, se changea lui-même en bélier, et tous les habitants ne Tile en bestiaux. Théo}»hane, devenue brebis, mit au monde le bélier à toison d*or, celui qui porta Phriius en Colchide. C'est ainsi que, pou?
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sur les rives du Calque, où les habitants allaient tous les ans lui rendre les honneurs héroïques. Thersandre avait épousé Démonasse, fille d'Amphiaraûs, dont il eut Tisamène» qui lui succéda au royaume de Thèbes.
THERSILOQDE. Fils d*Anténor, fut tué au siège de Troie. Pour exprimer sa bravoure, Homère dit qu*il avait toujours les armes & la main.
THERSITE. C'était un misérable bouffon de Tarmée des Grecs, au siège de Troie, qui f^e s'occupait qu'à faire rire et à invectiver contre les généraux. Cet homme, dit Homère, parlant sans bornes et sans mesures, faisait un bruit horrible; il ne savait dire que des injures et toutes sortes do grossièretés : il j}arlail d'Agamemnon et des autres rois avec une insolence tout h lait insigne. Avec cela, c'était le plus laid de tous les hommes; il était loucne et boiteux, il avait It's épaules courbées et ramassées sur la poi« trine, la tète ])ointue et parsemée de quelques cheveux. Un jour qu'il faisait le plus sanglant reproche à Agamemnon sur le mauvais succès du siège de Troie, Ulysse, qui était présent, le menaça, s'il continuait, de 2e déchirer à coups de verges, comme un vil esclave; en même temps il le frappa de son sceptre sur le dos et sur les épaules. La (iouleur du coup fit faire à Thersite une grimace si hideuse, que les Grecs, quelque affligés <iu'ils fussent, ne purent s'empêcher d'en rire. Cela contint le railleur pour quelque temps; mais avant osé s'attaquer de même à Achille, ce héros n'eut pas tant de jntience, et le tua d'un coup de poing.
THESEE. Fut le dixième roi d'Athènes. Il nnquit à Trézène, et y fut élevé par les soins de sa mère Ethra, à la cour du sage Pithéus son grand père maternel. Les poètes désignent souvent Thésée par le nom d'JFreclhide^ parce qu'on le regardait coipme un des plus illustres descendants d'Ereclhée, ou du moins de ses successeurs; car il est douteux que Thésée descendit d'Ereclhée.
Quoi qu'il en soit, voici l'histoire de sa naissance. Egée, roi d'Athènes, alla consulter Toracle de Delphes, pour savoir s'il aurait iles enfants. Il n'eut, de la prêtresse, qu'une réponse ambiguë : pour se la faire expli-
auer, il passa par Trézène chez le sage Pi- )ée, qui crut ne pouvoir mieux faire que de s'allier avec le roi d'Athènes, et sa prudence lui inspira que le meilleur parti à }>rendre était de donner sa fille en mariage à i:i5ée. Celui-ci étant retourné dans ses Etats, laissa Ethra enceinte d'un fils, auquel elle donna le nom de Thésée, à cause des marques de reconnaissance que son père avait posées sous la pierre. (Z>e tcôi ««, powr.)
Devenu grand, il se rendit à Athènes pour se faire reconnaître de son père» rencontra, dans sa route, plusieurs monstres, dont il délivra la terre : Sinnis, Scyron» Cercyon, Prucuste, et se présenta enfin à Egée qui d abord, à Tinstigation de sa femme Médée, vt»ulut l'empoisonner» mais qui l'ayant bientôt reconnu è l'épiée qu'il portait, renversa
la coupe fataio et »e garda près de lui. Thésée mit fin h la guerre civile qui désolait Athènes en mettant à mort les Pallantides qui disputaient le trône à Egée, tua le taureau de Marathon, puis alla en Crète. Minos l'outragea de paroles, et lui dit qu'il n'était pas le fils de Neptune, comme il osait s'en vanter; que, pour marque de cela, il jetterait sa bague dans la mer, et qu*il était bien sûr que Thésée ne la lui rapporterait nas : en même temps, il jeta sa bague dans la mer. Thésée s'y jeta aussitôt après, et il retrouva, dit-on, la bague qu'il rap[)orta avec une couronne qu'Ampnitrite lui avait mise sur la tête. 11 est constant, par l'histoire, que Thé<ée se porta partout pour le Ois d'Egée, et que le titre de fils de Neptune ne lui a été attribué que par quelques poètes, sans égard à la suite de son histoire.
On rapporte plusieurs traits du courage et de la force que Thésée fît paraître dans ses premières années. Les Trézéniens racontaient qu'Hercule étant venu voir Pithée, quitta sa peau de lion pour se mettre à table. Plusieurs enfants de la ville, entre autres Thésée, qui pour lors n'avait que sept ans, attirés par la curiosité, étaient accourus chez Pithée ; mais tous eurent peur de la peau de lion, h la réserve du petit Thésée, qui, arrachant une hache d'entre les mains d'un esclave, et croyant voir un lion, vint pour l'attaquer. A peine Thésée eut-il atteint l'êge de seize ans, que sa mère lui découvrit le secret de sa naissance, le mena à l'endroit où son père en avait caché les gages. Il remua cette roche, et prit l'espèce de dépôt qui était dessous, avec lequel il devait se faire reconnaître pour fils d'Egée. Etant arrivé secrètement à Athènes, il parut tout d'un coup au milieu de la ville ave<; une robe traînante, et de beaux cheveux bien frisés qui flottaient sur ses épaules ; et s'approchant du temple d'Apollon Delphinien qu'on achevait de bâtir, et dont il ne restait plus que le comble à faire, il entendit les ouvriers qui se demandaient, en riant : Où va donc celte belle grande fille ainsi seule ? A cette plaisanterie il ne répondit rien, mais ayant dételé à un chariot cou.» vert deux bœufs qui étaient près de là, il prit le chariot, et le jela plus haut que n'étaient les ouvriers qui travaillaient à la couverture du temple.
Thésée, avant de se faire reconnaître pour héritier du trône d'Athènes, résolut de tra^^ vailler auparavant à s'en rendre digne.
La gloire et la vertu d'Hercule étaient pour lui un puissant aiguillon; il mettait ce hé* ros au-dessus de toute comparaison. Il aimait à en entendre parler, et il questionnait sans cesse pourapurendre quelques particularités de sa vie. 11 y pensait même la nuit, dit Plutarque, et il se sentait un vif désir de Timiter. La parenté qui existait entre eux , augmenta encore cette émulation, car Pithée» père d'Ethra, était frère de Lyctdice, mère d'Alcmène. Thésée voulut donc chercher aussi des aventures et commença par purger TAitiquedes brigands qui la ravageaient.
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ioimortel. Au temps de PtoléméePhiladelpbe, i*esl-à-dîre, près de mille ans après la rnort de Thésée, ce vaisseau durait encore* ainsi que la coutume d'envoyer à Déios.
Thésée, paisible possesseur du trône des Athéniens, travailla à réformer le gouver-* leiucntde TAttique; il rassembla on une •^cuie ville tous les habitants de ce pays, qui jiisque-Ià avaient ëtéjdispersés dans diné- I entes bourgades, et leur proposa le plan «fune république, où ne se réservant que |h commandement des armées et la défense (les lois, ils partageraient entre eux le reste Je Tadministration, et toute Tautorité serait intre les mains du peuple. Cette forme du uuuvernement, toute nouvelle alors dûAs la <irèce, attira dans Athènes beaucoup d*étran- K rs, qui rendirent son nouveau peuple trèsiMimbreux. Comme la religion a été de tout leiiips le lien qui unit le plus fortement les i ( uples, séparés d*ailleurs p^r leurs inté* rôts particuliers, Thésée institua plusieurs tètes religieuses ; il renouvela, eu rbon« neur de Neptune, les jeux isthmiques»
comme Hercule avait renouvelé les jeux plympiques.
Nous ne mentionnons pas ici les noms des rnfants de Thésée et ceux des femmes qu'il a épousées. On les trouvera, dans ce Dictionnaire, aux articles qui les concernent in* dividucllemcnt.
THESEiDE (Mythologie). Partie dune mythologie des anciens, composée envers, cctail unccnton dediCérents poètes nommé !o cycle épique. Le morceau qui concernait 1 hébée, sou règne, ses actions, s'appelait liiéiéide.
La ihébéiJo était encore une* manière de (ouper les cheveux, introduite par Thésée. Ce hérosétant ailé à Delphes, oifrit aux dieux soi cheveux ; ce fut ceux de devant qu*il lit ioupcr. On Timiia d*aliord« ensuite la mo<le ( liangea ; et i*on donna le nom de théséidc à i'anctenne.
THëSEIDES. Surnopj des Athéniens, dont Thésée avait été roi.
THESEIDES. Uipj>olvlê. fils de Thésée.
THESMIE ou TilESMOrilOUE burnoiu de CériSf qui signifie la législatrice, sous lequel elle avait un temple a Pliénéon eo Arcadie, au bas du montCyllèno, eiun autre i) Tiihronium en Ptiocido, où sa i'ôtc se célébrait tous les ans avec grand concours.
THESMOPHOUE. Surnom de Cérès.
THESMOPHOAIES. On appelait ainsi les îèies qui étaient célébrées en l'honneur ito Cérès, comme législatrice ; parce que cette déesse avait, dit-on, donné de sages loix <'uix hommes. 11 n'était point permis aux homuies d'assister aux Thesmo))hories, et il ny avait que les femmes do condition libre qui l>u$sent les célébrer. Elles se rendaient en (procession è Eleusis, et faisaient porter, par des iUles de tonne renommée, les livres sa-
crés. (Cest de là que la fête fut nommée, de Oicftoc, lài divine^ et de fop^, je porté.) Toutes les femmes étaient vêtues de robes blanches, selon Ovide. Pendant la solennité,
3ui était de neuf jours, elles étaient obligées e s'éloigner de leurs Maris pour céiébrer les i^ysteres de la déesse avec plus de poreiéi et de veiller toute la nuit. C'est pour cet effet» dit-on, qu'elles couchaient sur Ta-
3 nus casttts et la pulicaire^ sur des ftiuiltos e vigne» de pin, etc., peut-^ètre aussi pMr représenter la vie sauvage è laquelle un était réduit avant l'invention de l'agriculture. C'est pour cette dernière raison oué, dans toutes les fêtes de Cérès, on rappelait, VôT la nature des aliments et des offrandes, l'indigence des temps primitifs ; on n'y vivait que de fruits ou de mets mortifiés àti soleil. Trois jours étaient employés efi préfiaratifs. Le onzième jour du mois on se fendait en procession à Eleusis, en Mrtlint sur la tête les livres contenant les lois de Cérès; ce jour s'appelait la montée. Des vierges choisies, vêtues de robes bkmcfaes, soutenaient des corbeilles sacrées» où étaient renfermés un enfant, un serpent d'or, un van, des gâteaux et plusieurs autres symboles. La fête commençait ensuite et elle durait quatre jours.
THESPIADES. Surnom des Muses, pris de la ville de Thespie, où elles étaient honorées. On donnait aussi le nom de Thespiade$ aux enfants qu'eut Hercule des cinquante iiiles de Thespius.
THESPIE. Ville de Béotie, située au pied du«mont Hélicon, laquelle avait pris son nom do ThespiuSy un des flls d'Erectbée. On voyait h Thespie une statue de bronze de Ju|ûter Soter, ou sauveur. La tradition des habitants portait que, leur ville étant désolée par un horrible dragon, Jupiter leur ordonna de faire tirer au sort chaque année tous les jeunes gens de la ville, et d'exposer au monstro celui sur qui le sort tomberait. il en périt ainsi un grand nombre. Enfln, le sort étant tombé sur Cléostrate, celui-ci imagina un moyen de faire cesser ce .llé^u par sa mort. Il se fit fabriquer une cuirasse d airain, garnie de crocs en dehors; et ayant endossé cette cuirasse, il se livra de bonne griJre au danger. Véritablement il y [téxi\ comme les autres, mais il fit aussi périr le monstre, et délivra ses concitoyens de la crainte d'une pareille mort. C'est ce jeune homme qui fut honoré à Thespie sous le nom de Jupiter-Sauveur. LesThespiens honoraient encore singulièrement Hercule , l'Amour dans les fûtes appelées Erotidies, et les Muses dans les musées.
THESPICS, ou THÊSTIUS. Fils d'Agénor.
fut j>ère de cinquante filles. Il desir^nit qu'Hercule, son ami, devint son gendre, afin d'avoir dans sa famille une postérité de ce héros. La plus jeune de ses ftUes refusa cet honneur, et Hercule l'obligea, pour se conformer à ses intentions, à rester toujours vierge. C'est pourquoi le temple d'Hercule,
à Thespie, fut toujours desservi par une
i)rélrcsse,^ui gardait le célibat.
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THESTOR. Un des Argonautes, fut père de Caicbas et de deui filles, Tbéoné et Leucippe. Tbéoné se promenanl un jour sur le bord de la mer, rencontra des pirates qui reniefèrent et la vendirent à Icarus, roi de Carie. Son père, qui Taimait passionnément, monta promptement sur un vaisseau pour poursuivre les ravisseurs; mais ayant fait naufrage sur les côtes de Carie, il fut pris et conduit à la cour du roi, qui le fit mettre en prison. Leucippe, n'apprenant aucune nouvelle de son père, alla consulter Toracle, pour savoir ce qu'elle avait à faire pour le trouver ; et elle eut pour réponse, qu'il fallait couper ses cheveux, et aller le chercher sous l'habit d'un prêtre d'Apollon, jusqu'à ce qu'elle l'eût trouvé. Cette jeune fille partit sur-le champ, et arriva en Carie avec le déguisement que l'oracle lui avait ordonné de prendre. Tbéoné, touchée de la beauté du jeune prêtre,, en devint amoureuse; comme il refusa de répondre à sa tendresse, elle le fit charger de chaînes et ordonna à Thestor de le faire mourir secrètement. Celui-ci étant entré dans la prison avec le glaive que Tbéoné lui avait donné, dit au prétendu prêtre, dont apparemment le triste sort le touchait, qu'il était encore plus malheureux que lui ; puisqu'ayant perdu ses deux filles, Leucippe et Théoné, on l'obligeait à commettre une action si cruelle. H ajouta qu'il aimait mieux mourir, et là-dessus il se mit en posture de se percer le sein. Leucippe reconnaissant son père, lui arracha le poignard, courut à l'appartement de ïliéone pour lui ôter la vie, et appela son père Thestor à son secours. A ce nom Théoné s^écria qu'elle était sa fille. Icarus, informé d'un événement si extraordinaire, les combla tous trois de présents et do caresses, et les renvoya dans leur pays.
THETIS. Fille de Nérée et de Doris, sœur de Lycomède, roi de Scyros, était la plus belle des Néréides, selon Homère et Euripide, dans VIphigénie en Aulide. Epicharmus,dans les Noces d'Hébé^ lui donne pour père Chiron. Apollodore dit que Jupiter et Neplune disputaient à qui l'épouserait ; maisquft, par reconnaissance pour Junon,
Îui l'avait nourrie, elle ne voulut point de upiler, qui, do dépit, la donna à un simple mortel. La tradition la plus commune est que Jupiter, Neptune et Apollon la voulaient avoir en mariage ; mais Prométhéc ou Thémis les ayant avertis que, scion un ancien oracle de Thémis, il naîtrait de Thélis un fils qui serait plus grand que son père, les dieux se désistèrent de leurs poursuites, et cédèrent la nymphe à Pelée. Thétis, peu contente d'un mortel pour époux, après avoir eu les plus grands dieux pour amants, prit, comme un autre Prêtée, différentes formes pour éviter les recherches de Pelée, entre autres, celles de tigre, du ver mollusque appelé seiche. Mais ce prince, par le conseil de Chiron, l'attacha avec des chaînes, et la fit enfin céder. Les noces se firent <ur le mont Pélion avec beaucoup de magnificence, cl tous les dieux y furent invi-
tés, .exce[»té la déesse Discorde, qui, poar s*en venger, jeta au milieu du festin celle fameuse pomme qui a tant occasionné (i« maux. Thétis eut plusieurs enfants, qui moururent en bas âge, excepté Achille.
Elle les mettait sous le feu peDdam h nuit, pour consumer tout ce qu ils araiera de mortel; mais ils en mouraient tous.
Achille seul y résista, parce que le joar précédent il avait été frotté d'ambroisie, et qui! n'y fut pas longtemps ; car Pelée l'ayant découvert, sauva son fils; mais il perdit sa femme : Thétis, indignée d'être découvert?, s'en retourna avec les Néréides. D'auirn disent qu'elle ietait ses enfants ditns unenvette d'eau chaude , pour éprouver s'ii^ étaient mortels. Les poètes disent au .m qu'elle avait plongé Achille dansJeSUi, ce qui le rendit invulnérable, excepté au l- Ion qu'elle tenait pour le plonger, et quir..: fut point trempé des eaux du fleuve.
Après la mort de Patrocle, Tbétis sortit du sein des ondes fpour venir consoler Achille; et voyant quil avait perdu se5 ar* mes avec son ami, elle alla au ciel prtr Vulcain de lui donner pour son fils des j>rmes divines travaillées de ses propres DI^in^ Elle les lui apporta dans le moment, \tv horia à renoncer à son ressentiment conti Agamemnon,et lui inspira une audace qu'aucun péril ne pouvait étonner. Homère t\\ que Thétis avait seule sauvé Jupiter (lu;>!ji
f;rand danger qu il eût jamais couru, lorsque es autres dieux, Junon, Neptune et Minerve, avaient résolu de le lier : elle prévi'.: Telfet de la conspiration en appelant dân« e ciel Briarée au secours du souverain <. -dieux.
Thétis fut cependant regardée comme ur divinité inférieure ; elle eut plusieurs uwl>les dans la Grèce, et entre autrt>s ui Sparte, qui fut élevé à cette occasion. Lroi de Sparte ayant fait la giierre aux Mn séniens, emmena un grand nombre de c^.* tifs. Parmi eux se trouvait Clio, prétresse / Tbétis. La reine remarqua qu'elle avait uf.r statue de la déesse. Cette découverte, joii.i^ à une inspiration qu elle crut avoir en sofge, la porta à bÂtir à Thétis un temple, a^' fut consacré par sa prêtresse même; et ir> Lacédémoniens gardèrent si précieuseait' cette antique statuette, qu'ils n'acconkic^i à personne la permission de la voir.
THEUADA. Génies ou habitants des mo:
des supérieurs, selon les bouddhiste^ Siam. Ce mot, probablement, n'est a ji qu'une corruption du sanscrit détat(^ i^'^nité inférieure.
THEURGIË. Espèce de magie qui avait ^^ cours aux dieux bienfaisants pour nrodu -^ dans la nature des choses au-dessus de Hj^': me. C'était la seule magie dont fissent •> les sages du paganisme ; ils la regarda.^comme un art divin, qui ne servait qu'à |j' fectionner l'esprit , et à rendre l'Ame } i-^ pure. Ceux qui arrivaient à la perfection la théurgie , avaient un commerce inti-avec les dieux, se crovaienl revêtu^dêt^^'''-
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cMir puissance; et se persuadaient que rien le leur était impossible. Mais pour arriver i cet état de perfection, il fallait se soumetre à plusieurs pratiques diUiciles; passer ràbord par les expiations, se faire ensuite nitler aux petits mystères, jeûner, prier, ivre dans une exacte continence, se puriicr : alors venaient les grands mvstères, oCi 1 n*était plus question que de méditer et de ontempler toute la nature, car elle n*avait A\is rien d*obscur ni de caché, disait-on, •uur ceux qui avaient subi ces rigoureuses . reuves. On croyait que c*était par le pouoîr de la théurgie qu'Hercule, Jason, Thé<» (le. Castor et Pollux, et tous les autres héros { éraiect ces prodiges de valeur qu*on admirait en eux.
Aristophane et Pausanias attribuent Tint'Dtion de cet art à Orphée, qu'on met au ombre des magiciens théurges. Il enseigne uinment il fallait servir les dieux , apaiser [♦ur colère, expier les crimes et guérir les iialadies; on a encore des hymnes composes sous son nom vers le temps de Pisistnie; ce sont de véritables conjurations liéurgiques.
11 y avait une grande conformité entre la [lagie théurgique et la théologie mystérieuse lu paganisme, c'est-à-dire celle qui concerlaii les mystères secrets de Cérès, de Samolïrace, etc. La théurgie était donc fort diférente de la magie poétique ou goétie, dans tKjuelle on évoquait les dieux infernaux et L'i génies malfaisants; mais il n'était que rop ordinaire de s'adonner en même temps
ces deux superstitions.
Les formules théurciques , au rapport de aniblique, avaient aabord été composées n langue égvptienne ou en langue chaléenne. Les Grecs et les Romains qui s'en ervirent , conservèrent beaucoup de mots es langues originales qui, mêlés avec des iiots grecs et latins, formaient une langue »arbare et inintelligible aux hommes; mais iui, selon le même philosophe, était claire >our les dieux. Au reste il fallait prononcer DUS ces termes sans en omettre, sans hési- LT, ou bégayer; le plus léger défaut d'artiulation était capable de faire manquer toute opération théurgique.
THELTH,TBEUTAT, THEDTATKS. Foy.
^uoTH pour le dieu égyptien, et Testâtes •our la divinité celtique.
THI A, femme d'Hypérion, était, selon Héiode (Theog.y 371) mère du Soleil, de la .une et de l'Aurore. Thia signifie dtvine (de tîa); ainsi, en disant qu'elle était mère du oleil, de la Lune et de l'Aurore, le poëte a oulu dire qu'elle était mère d'un dieu.
THIASSE. Géant, père de Skada.
TUICH-CA. Nom que les Tonquinois donlent à Chakia-Ufoufiît le bouddha des temps ( tuels. Le bouddhisme est la religion par- K'ulièrement observée par le peuple, bien iu'ils aient aussi beaucoup de vénération our les génies.
THIEN, mot chinois qui signifie littéraleicut le ciel, mais (jui est employé très-fré-
quemment pour exprimer le Dieu suprême ou le Seigneur du ciel.
THIEN-FEY, génie des eaux, chez les Chinois. Ce mot, qui signifie reine céleste^ est aussi le nom d'une déesse de la mythologie chinoise.
THIEN-PHD , génie qui préside au ciel, suivant la croyance des Annamites.
THILOKAVIRA, divinité secondaire adorée par les bouddhistes du NépAI.
THIODAMANTE, père d'Hylas.
THIONE. C'est le nom qu'eut Sémili^
Îuand elle fut mise au rang des immortels: 'où vient que Bacchus est aussi appelé Thioneus. \
THlONEest aussi le nom d'une des Hyadet.
THIRCÉ. Fils d'OEnée, roi de Calydon. I
THISA, TH YSA ou DYSA. Epouse du dieu Thor, déesse des fonctions judiciaires, dans la mythologie Scandinave.
THISBE était la plus aimable fille de tout l'Orient, dit Ovide, et Pyrame, son amant, était le jeune homme le plus accompli. Leurs maisons étaient continues à Babylone; le voisinage leur donna bientôt lieu de se con« naître et de s'aimer; et leur amour s'accrut avec le temps. Mais leurs parents, que des intérêts particuliers divisaic^nt, s'opposèrent à leur bonheur, et leur défendirent même de se voir. Dans le mur qui séparait leurs maisons, était une fente aussi ancienne gue le mur. Les deux amants furent les premiers qui s'en aperçurent, et qui la firent servir à leurs entretiens. Quelque temps après, peu contents de cette ressource , et lassés de la dure contrainte où ils étaient réduits, ils se donnèrent un rendez-vous hors de la ville.
Eres du tombeau de Ninus, sous un mûrier lanc. Thisbé, couverte d'un voile, s'échappa la première, et se rendit au lieu convenu; mais ayant aperçu, au clair de la lune , une lionne qui avait la gueule ensanglantée, elle s'enfuit avec tant de précipitation, qa elle laissa tomber son voile. La lionne le trouva sur son passage, le déchira, et y laissa des traces du sang dont elle avait la gueule teinte. Pyrame arriva au même lieu, il crut
3ue Thisbé avait été dévorée , et dans son ésespoir, il se perça d'un coup d'éuée. Thisbé, à son tour, était revenue à l'endroit où elle devait trouver Pyrame, et apercevant le corps inanimé de son amant, saisit le même glaive, et se frappant au cœur, elle tomba sans vie.
THISOA. Dne des trois nymphes qui éle* vèrent l'enfance de Jupiter sur le mont Lyncée.
THI-TING-TI-YO. Le troisième des petits enfers selon les bouddhistes de la Chine. Les réprouvés y sont étendus sur des lits de fer incandescent, et y sont fixés au moyen de 500 clous qui leur percent , de part en part, les pieds, les mains, et tout le corps.
THI-TO-LO-THO. Dieu vénéré par les bouddhistes de la Chine. Ce dieu, pacifica^ teur des peuples, tient le troisième rang après Indra, et habite la paroi d'or du mont iMérou. 11 gouverne la partie orientale du monde, et procure aux p<*uples lOs douceur»
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f lor formail, avec Odin et Fréa, une sorte î^ trinité dont il était lo chef. Son royaume ï noromaU Trudwanger, il y siégeait dans n palais qui avait cinq cent quarante salles. César parle de Thor comme du Jupiter ^nndinave. 11 parait avoir été le erand dieu e toutes les nations du Nord; ou Te retrouve ins la mythologie germanique, celtique»
ponne, finnoise, péruvienne, etc. Son nota ^rt encore pour exprimer le vrai Dieu, en houvache, et dans plusieurs autres langues e la Sibéne. On le retrouve même dans le orngarmk des Groëniaudais et aiUeurs, es Gaulois l'appelaient Tarants.
Les sacrifices ordinaires pendant les fêtes e Juul, en rhonneur deXnor, étaient des rx^ufs et des chevaux engraissés.
Outre ces ffttes annuelles, les Danois se ::^rftdaient en foule, tous les neuf ans au )ois de Janvier, dans un lieu nommé Ledelin. Là ils immolaient, en Thonneur de hor, quatre- vingt-dix«neuf hommes ei'auint de chevaux, de chiens et de coqs. Les lormands et les Norvégiens étaient aussi ans cet usage.
TBORAMIS. Le Jupiter des anciens Breons ; sans doute le même que Taran ou Ta^ anif.
THORE. Dieu égyptien, une des formes le Fktha, On le représentait sous la forme Tan scarabée ailé, dressé sur h^$ pattes de lerrière.
THORINN. Ihùergair ou génie de la mybologîe Scandinave, représenté cpiPQie étant l*uB caractère ardeat ei aadadeux^
THOTB. Ce dieu égyptien fui appelé Aer- %è9 parlesGrees, et Jfer^urafiar les Romains ; 'est le seul point sur lequel les anciens oient d'accord à son égard. Encore Plaion, c plus ancien écrivain qui en ail parlé, Tap- ^Ue-t-il Tkeuth. 11 doute s'il a été un dieu, »u un homme divin. Le faux âanchoniaton, [ans l'histoire phénicienne que lui attribue ^hilon de Byfolos, rappelle Taaui: et il ajou* e que les Egyptiens l'appelaient Thvytk^ es habitants d Alexandrie Thothi et les irecs Hermii. Les écrivains anciens sont ius3i peu d'accord sur le liau de lanaissance ie Thotfa. Le faux Orphée place son origine in Egypte. L'auteur de la Chronêçue poi- *a/e, ou d'Alexandrie, rapporte une iradiion, selon latfuelle Thoth aorait régné dans *antîque Italie sous ie nom de Faune, el se erait ensuite transporté en Egypte où il lurait aussi ré^né. Mais le plus grand nom- >re des écrivains, et surtout les Egyptiens, ;*acf!ordent à faire de Thoth un roi d'Egypte. 3n lui £iit en général l'honneur de Tinvea- >on des lettres, témoin le faux Sanchoniaion, témoin Plutarque; de Tinvention de arithmétique, de la géométrie, de l'aslrolomie, etc., en un moi-de toutes les sciences ; mais svrtoat des livres théurgioiies, |ui portèreni son nom et furent appelés livres hermétiques. De là lui vint lesufowi (le Tfismé^te, oa de trois fois grand.
La réunion de tant de découveiies aar un' seul individu a fait peuser à la plupart dvs
savants modernes que Thoth ou Hermès n'était point un nom d'homme, mais une divinité, à laquelle on attribuait toutes les inventions et toutes les découvertes dont les f)rètres et les philosophes égyptiens étaient es auteurs. Jamblique le dit expressément. Thoth était donc la divinité particulière des prêtres égyptiens, celle qui présidait è leurs collèges, qui les inspirait, et celle à qui ils rapportaient tous leurs travaux.
Ce dieu des prêtres é^xypticns, appelé Thoth, sous ce rapport, était dans la réalité Phlhas ou leur Vulcain fils du Nil:. c'était lui dont le nom était gravé sur des colonnes, êtelift ou pierres carrées. De là vinrent les hiéroglyphes qui étaient gravés sur les murs des souterrains habités parles prêtres ég;p* tiens. Ces prêtres attribuaient à Thoth les plus anciennes colonnes gravées, et ils donnaient le nom de colonnes de Thoth *K/»/iov axn- W, à toutes les inscriptions qui renfermaient leur doctrine. Jamblique dit que les prêtres égyptiens réglaient tout d'après les ancien-* nés colonnes d'Hermès qui avaient été lues par Platon et ()(ir Pythaeore avant lui, et où ils avaient puisé leur pnilosophie.
Après avoir fait les colonnes gravées l'ouvrage de Thoth, on les appela elles-mêmes Thoth, de sorte que l'on enseignait d'a()rès Thoth^ c'est-à-dire d'après les inscriptions (}ui lui étaient attribuées.
C'est ici le lieu de faire observer que len auteurs parlent de trois Hermès, ou Mercures, qui rendirent aux lettres et aux sciences les plus grands services; Platon , qui dans son Pkitebue et dans son PhœdruM parle d'un seul Theutb, parait n*eh avoir connu qu'un seul ; sans cela il eût distingué des autres, par des surnoms, celui dont il parlait. Manéthon distingue le premier Mercure qu'il appelle Thoth et qu'il dit avoir vécu avant le déluge, du second Mercure qu'il dit fils d*Agathodémon, de même que ïat fut le sien. A ces deux Mercures il faut joindre celui qui est appelé Tat: car ces diiférents surnoms, Theuih^ Thoih, Thayih et Toi désignent le même être symbolique, le Mercure des Egyptiens. Dans le dialogue d'Asclépius que Ion imprime avec les œuvres d'Apulée, Hermès Trismégiste parle de Joltiis qu'il appelle son fils très-cher et trèsaimé ; et il dit encore dans le même dialogue d'Hermès, que c*est le nom de ses ancêtres. Voilà deux Hermès et un Tai bien reconnus. Ce sont les deux Hermès ou Mercures dont on a fait mention le plus souvent; de l'un comme de l'inventeur des lettres et des hiér(^yphes, de l'autre qui a été ie restaurateur des lettres* at qui a traduit les hiéroglyphes en caractères nouveaux ou sacerdotaux. Celui-ci était figuré par l'ibis, oiseau dont le pas grave servait d'étalon métrique. Cedemier portait le swB/dmàepsychopofnpet lorsqu'il remplissait la fonction de greifier dans las enfers.
TaOD <^u TWIAKON, Esprits aériens rodouté# des bpmMtiisies du Tibet.
TW>{JS. Prin^ de la famille de Priazn, q«i fyi tyé AU siège de Troie.
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]ue faisaient les Bacchantes, en Tbonneur lu diou qui les agitait. Il y a d'anciens moniments qui nous représentent les gestes et e<: contorsions affreuses qu'elles faisaient jans leurs danses. L'une parait un pied en air, haussant la tète vers le ciel, ses che- .'iiit épars et négligés flottent au delà des f aules, tenant d'une main un tbyrse, et de autre une petite figure de Bacchus, Une luire, plus furieuse encore, les cheveux ipars et flottants, le corps à demi nu, dans .1 i)lus violente contorsion, tient une épée l'une main, et de l'autre, la tète d'un homme |u*elle vient de couper.
TH YELLIES. Fête en Fhonneur de Vénus, (u'on invoauaii dans les orages (de 6ôs>>«,
<ra(je, tempéu)^
THYES. Ce sont les fêtes de Bacchus holoré par les Thyades, On les appelle encore rhiyes, el on les célébrait à Elis.
Les Eléens ont une dévotion particulière 1 Bacchus, dit Pausanias dans ses Eliaques; Is disent que le jour de sa fête, appelée ^hya, il daigne les honorer de sa présence» t se trouver en personne dans le lieu où lie se célèbre. En effet, les prêtres du dieu I»porteut trois vases vides dans 5a chapelle, t les y laissent en présence de tous ceux lui y sont, Eléens ou autres : ensuite ils LTiuent la porte de la chapelle, mettent leur achet sur la serrure, et ils permettent à hacun d'y joindre le sien. Le lendemain, m revient, on reconnaît son cachet; on enre, el Ton trouve les trois vases pleins de in. € Plusieurs Eléens très-dignes de foi,» joute l'historien, « et même des étrangers, l'ont assuré en avoir été témoins : pour moi 3 ne me suis pas trouvé à Elis dans le temps e cette fête. Les habitants d'Andros pré- ?ndent aussi que chez eux, durant les Êtes de Bacchus, le vin coule de lui-même ans son temple; mais si, sur la foi des Wecn, nous croyons ces merveilles, il ne lous restera plus qu'à croire les contes que haque nation fera sur ses dieux. »
THYESTK. Frère d'Atrée, tous deux faiieux par leur haine mutuelle et par les rimes affreux qu elle produisit. 11 est au ang de ces fameux criminels do la fable, [ui souffrent dans le Tartare des peines roportionnées à leurs crimes. Us eurent »our enfants Pélopée, Egislhe et Tantale,
THYMBREUS. Surnom que Virgile donne
Apollon, parce qu'il avait un culte établi ans la Troade, eu un lieu appelé Thymùra. \e fut dans le temple d'Apollon Ihymreus qu'Achille fui lue en trahison par
•âris, ^ . ,
TUYMOETÈS. La naissance de ce peronnage csl un problème. Il y en a qui le lisent fils de Priam, et le font naître en nêrae temps ([ue Paris. D'autres prétendent lu'il appartenait à un pauvre Troyen , et uétant mort en naisbanl, on le présenta a 'riam, au lieu de Pftris dont la mort avait
té ordonnée. ,„ . ..
THYNNÉE. Fêtes en I honneur de Nepunft : les pêcheurs y sacrifiaient des thons Kmr attirer la protection de ce dieu.
THYONE. Nom sous lequel Sémélé^ mère de Bacchus, fut mise par Jupiter au rang dos déesses, après que son fils i*eut retirée des enfers.
THYONÉE , ou furieux. Surnom de Bacchus dans les orgies.
THYRÉEN. Surnom d'Apollon. Ce mot signifie en grec la même chose que Janus en latin; c est-à-dire , dt>u des portes ^ de Ov/>a, porte. Les Grecs s'imaginaient qu'Apollon ou le Soleil avait le soin des portes.
THYRSE. C'était une lance ou un dard , enveloppé de pampres de vigne, ou de feuilles de lierre nui en cachaient la pointe. On dit que Baccnus et son armée le portèrent dans leurs guerres des Indes, pour tromper les esprits grossiers des Indiens , qui ne connaissaient pas les armes. C'est de là qu'on s'en servait dans les fêtes de ce dieu. Phornutus donne au thyrse une autre origine. Le thyrse , dit-il, est donné à Bacchus et aux bacchantes , pour marquer que les grands buveurs ont besoin d'un bâton pour se soutenir, lorsque le vin leur a troublé la raison. C'est le symbole ordinaire des bac-* chantes. Les poètes attribuaient au thyrse une vertu surprenante. Une bacchante » dit Euripide, avant frappé la terre avec le thyrse qu'elle portait , il en sertit sur le champ une fontaine d'eau vive; et une autre fit jaillir de la même manière une source de vin.
Personne n*a expliqué d'une manière sà^ tisfaisante la raison pour laquelle on a mis un thyrse dans la main de Bacchus. Macrobe, après avoir cherché des points de ressemblance entre Mars et Bacchus , après avoir observé que ce dernier eut une des épithètes les plus caractéristiques de Mars, celle d'bittXioc, nous dit que Bacchus était représenté à Lacédémone, ayant une lance et non un thyrse à la main ; mais, continue le même auteur, le thyrse est-il autre chose qu'une lance dont le bout est caché sous le lierre qui l'entoure?
TL Nom que les Chinois donnent à la divinité. 11 est vrai qu'on entend souvent par ce mot l'empereur de la Chine, et on l'applique au souverain temporel : mais , d'après sa signification première, il veut dire le souverain du ciel.
C'est aussi le nom d'un sacrifice que les empereurs de la Chine offrent tous les cinq ans à leurs ancêtres en général, en emontant jusqu'au premier.
TIA. Dieu des îles Taïti. C'était le frère de Temeharo , et le protecteur particulier de la petite île de Maïtea.
TIAO-CHEN. Esprits adorés par les lu-pita-tze, tribu des Mandchous. Les esprits le plus en honneur chez ces Tartares sont au nombre de trois: l'esprit du cerf, l'esprit du renard et l'esprit de la belette, i TIAO-KO ou RAM-POK. Fête que les Chinois de Batavia célèbrent dans le 7' mois » chacun au jour qui lui paraît le plus convenable , en faisant des prières pour les âmes des défunts. Ces âmes ont la permission de
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*<5es également, renvironnent en aualitë de ninistres. A chaque côté de I*autel est une .tnle, qui supporte cinq idoles représentant es juges infernaux. Ces mêmes juges sont »eJn(s sur les murs du temple, assis sur Murs tribunaux et exerçant leurs fonctions. Xuprès d'eux sont des démons d'une forme liiieuse, prêts à mettre les sentences à exéulion.
TIKI. Espèce d'amulettes ou de figurines ]UG les Néo-Zéiandais portent suspendues à (Uir cou, et dont ils font un grand cas. Fortor les compare aux Tii des Taïtiens. Dans es lies Gambier, Tiki et Inaone sont les Temiers parents des indigènes. Tiki passe >our un dieu, qui aurait tiré la terre du ein des eaux, au moyen d'un hameçon. Ce )ai.ssant pécheur a légué son nom à toutes es statues de divinités devant lesquelles les ouvagcs se prosternent.
Tl-KIANG. Génie de la mythologie chîloise. Il a la forme d'un sac; la couleur de on corps est rougeAtre; il a six pieds et ualre ailes. C'est une masse informe et ;ro5sière qui n'a pas de visage et se traîne ur la montagne du ciel.
TIKQUOA. Le dieu suprême, chez les loltentots.
TIMANDRE. Troisième sœur d'Hélène et e Clylemnestre ; elle était tille de Tyndare t de Léda; elle épousa Ëcbémus, roi d'Aradie, petit-fils de Céphée.
TIMANTHE, de Cléone, avait une statue »arrai les héros de l'Olympe, pour avoir emporté plusieurs fois le prix du Panrrace. I finit ses jours d'une manière extraoraiaire. Il avait quitté la profession d'athlète,
cauî>e de son grand Age; mais, pour conerver ses forces par un exercice convenable, il tirait de l'arc tous les jours, et son rc était fort diilicile à manier. Etant obligé ie faire un vojrage, il interrompit quelque erups cette habitude; quand il voulut la re- «rendre, son arc se refusa à lui; il n'eut dus la force de s'en servir. Ne se retrouant plus lui-même, il en eut tant de déplaiir, qu'il alluma son propre bûcher, et se cta uedans: action qui, h mon avis, dit Pauanias, tient plus de la folie que du courage.
TiMARATE. C'était une des trois vieilles (Ui présidaient à l'oracle de Dodone. Les U ux autres étaient Nicandre et Proménie.
TIMESIUS ou TIMESIAS. Citoyen de Claomène. 11 avait rendu à sa patrie de si utiles ervices, qu'il y acquit un très-grand crédit 1 une autorité presque sans bornes. 11 croyait un crédit fondé sur l'amour de ses conciijyens, et n'aurait jamais deviné qu'il leur dt odieux, si le hasard ne le lui avait apiris. En passant par un endroit où de petits nfants se divertissaient à jouer aux ossediSj il entendit ce qu'ils disaient. Il s'agisait de faire sauter un osselet hors du trou ; ) chose paraissait si malaisée, que la pluart de ces enfants dirent qu'elle ne se ferait :i> ; mais celui qui devait jouer en jugea iitrement. Plût a Dieu, dit-il, que je fisse ciuter la cervelle de Timésius, comme je jrai sauter cet osselet I Timésius ne douta
Dictions, cniv. de Mythologie.
plus qu'il ne fût extrêmement haï dans la ville; et, dès qu*il fut de retour chez lui, il raconta à sa femme ce qu'il venait d'enteu' dre, et sortit de Clazomène. Avant de prendre aucun parti, il alla consulter Toraclo pour savoir où il devait conduire une colonie. Cherchez^ lui répondit-on, de$ essaimé d'abeilles^ vous aurez abondance de guêpes, U éprouva qu*on lui avait répondu juste; car ayant conduit une colonie de Clazoméniens dans la Thrace, pour rebAtir Abdère, il n' eut {las la satisfaction de voir son établissement achevé, et les Thraces l'en chassèrent. Cent ans après, les Teiens, obligés d'abandonner leur ville, se transplantèrent à Abdère, et surent s'y maintenir. Ils conservèrent pour Timésius tant de respect, qu'ils Thonorèrent toujours comme un demi-dieu, et lui consacrèrent des monuments héroïques.
TIMOU. Dieu de la crainte. On le distinguait de Pavor. Effectivement ces deux mots ne signifient pas la même chose. Timor si-
f;nifie la crainte , la timidité: pator^ signifie 'épouvante^ la terreur subite.
TIMORIR. Divinité particulièrement adorée des Lacédémoniens. Sou nom indique qu'elle était la déesse de la vengeance.
TING. Sorte de yase à trois pieds auquel les Chinois donnent le titre de CAin, ou de divin^ et pour lequel ils professent le plus grand respect, parce qu'ils le regardentcomme le symbole de la divinité. On prétend que Fohi, qui le fit faire, le destina a servir dans les sacrifices offerts au Chang-li (le suprême empereur). Ce trépied était remblème du Thien [le ciel).
TING ARA, ou HOURO. Dieu des Néo- Zélandais. C'est un mauvais génie qui habite les pays étrangers et qui n'arrive que de temps à autre à la Nouvelle-Zélande. Ses visites funestes sont toujours suivies de maladies ou de mortalité.
TINIA. Divinité honorée chez les Etrusques. On pense que c'est la même que Bac^ chus.
TIPAMMA. Déesse obscène, qui est, dans l'Hindoustan, l'objet d'un culte honteux.
TIPAPAKUIN. Le principe du mal, chef des Janchons ou esprits malfaisants, selon la croyance des Botocoudos, peuple sau vage du Brésil.
TIPEDAU. Divinité adorée dans le royau* me de Camboge; c'est sans doute un Bouddha ou un Bodhisatwa.
TIPHYS. Nom du pilote en chef des Argonautes.
TIPOKO. Le premier des dieux inférieurs dans la théogonie néo-zélandaise. C'est le dieu de la colère et de la mort ; il marche immédiatement après Mawi-Ranga-Rangui, comme le pi us redoutable; c'est celui qui aie plus de part aux hommages des insulaires.
TIR. Nom que les Parsis donnent à l'ange des sciences. Ce génie est la personnification de la planète de Mercure,
TIRANOUS. Déesse des Kamtchadales, épouse de Piliatchoutchi.
TIHAU. Fêtes funèbres que les habitants
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rres avee les Doriens qui TaTaient suivi ; ais quoique ses troupes fussent yictorieu* s, Tisaméne fut tué des premiers dans le mbat, et enterré à Hélice en lonie. Dans suite* les Lacédémoniens, avertis par Toile de Delphes, transportèrent ses os à )arte,et placèrent son tombeau dans le lieu ème où ils faisaient les repas publics, apilés Pbiditia.
TISAMENE. Fils de Thersandre, et petits de Polinice, fut mis sur le trône de Thès. Les Furies attachées au sang d'OEdipe de Laïus, épargnèrent, dit-on, Tisaméne; dis son fils, Autosion en fut persécuté, squ^à être obligé de se transporter chez les f^nens, par le conseil de l'oracle.
TISIPHONE. Une des Furies couverte une robe ensanglantée. Tisiphone est asse nuit et jour à la porte du Tartare, où le veille sans cesse. Dès que Tarrét est 'ononcé aux criminels, Tisiphone, armée un fouet vengeur, les frappe impitoyableent , et insulte à leurs douleurs. De la lain gauche elle leur présente des serpents arribles, et elle appelle ses barbares sœurs Dur la seconder. Tibulle dit que Tisiphone iâit coiffée de serpents au lieu de cheveux. e nom de Tisiphone signifie proprement ?//e qui venge le$ meurtres^ de rî^iif , ventance^ et de fovq, meurtre, Plutarque dit ue Mégère et Alecton étaient soumises k isiphone.
TISIS. Filsd*Alcis de Messénie. C'était un omme distingué narmi ses concitoyens, et artout habile en 1 art de la divination. 11 fut hoisi par les Messéniens pour aller consul- T roracle de Delphes, sur la durée de leur ouvel établissement à Ithome. Tisis alla onc à Delphes; mais à son retour il fut atiqué par les Lacédémoniens qui s'étaient mbusqués sur son passage. Comme il se éfendait avec un grand courage, ils ne cesèrent délirer sur lui jusqu'à ce qu'une voix e fit entendre. Elle venait on ne sait d'où, t elle disait: Laissez passer le messager de oracle. Tisis, aidé par ce secours divin, cbappa et rapporta l'oracle aux Messéniens: >eu de jours après, il mourut de s^s blesures.
TISPHONE. Fille d'Alcméon et de Manto, ille de Tirésias. Son père la donna à élever i Créon, roi de Corinthe, avec Amphilocus on frère. Tisiphone eut une beauté remar- [uable, et la femme de Créon la fil vendre >ar jalousie. Elle fut reconnue dans la suite, )t rendue à son père.
TITAN. Fils du Ciel et de Vesta ou Titée, it frère aîné de Saturne. Quoiqu'il fût l'aîné, rOpendant, à la prière de sa mère, il céda relontiers ses droits à Saturne, à condition pi'il ferait périr tous ses enfants mflles, iiin que l'empire du ciel revint à la branche ilnée; mais ayant appris que, par l'adresse ie Rhéa, trois des fils de Saturne avaient été 'Or-:servés et élevés en secret, il fit la guerre ) son frère, le prit avec sa femme et se% enfants, et les tint prisonniers, jusqu'à ce que lupitPT, ayant atteint Tftge viril, délivra son l'ère, sa mère et ses frères, tit la guerre aux
Titans, et les précipita au fond du Tartare. Diodore raconte, d'une manière différente, l'histoire des Titans. Selon la mythologie de Crète, dit-il, les Titans naquirent pendant la jeunesse des Curetés. Us habitaient d'abord le pays des Gnossiens, oà Ton montrait encore de son temps les fondements du palais de Rhéa, et un bois antique. La famille des Titans était composée de cinq garçons et de cinq filles, tous enfants du Ciel et de la Terre; ou, selon d*aulres, d'un des Curetés et de Titée ; de sorte que leur nom vient de leur mère. Les six garçons furent Cœus^ CriuSj Bypériofif Japet Océanus et Saturne; et les cinq filles étaient Mnémosine^ Phœbé^ Bhéa, Thémis et Thétis. ils firent tous présent aux hommes de quelque découverte :
ce qui leur mérita de leur part un souvenir et une reconnaissance éternelles. Saturne, l'alné des Titans devint roi. Le P. Pezron prétend que les Titans ne sont point des hommes fabuleux, quoique les Grecs aient voilé leur histoire de fables. Selon lui, les Titans sont des descendants de Gomer, fils de Jaiihet. Le premier fut Acmon, qui régna dans l'Asie Mineure. Le second eut le nom d'(7ranuMy qui, en grec, signifie ciel : celui-ci porta ses armes et étendit ses conquêtes jus*
Su'aux extrémités de l'Europe et de l'Occient. Saturne ou Chronos, fut le troisième : il osa le premier prendre le titre de roi; car, avant lui, les autres n'avaient été jque les chefs et les conducteurs des peuples qui étaient sous leurs lois. Jupiter, le quatrième des Titans, fut le plus renommé; c^est lui
Î[ui, par son habilité et par ses victoires, orma l'empire des Titans, et le porta au plus haut point de gloire où il pût aller. Son fils, Teuta ou Mercure, avec son oncle Dis, que nous nommons Pluton, établit les Titans dans les provinces de l'Occident, et surtout dans les Gaules. Cet empire dura trois cents ans, et comme les Titans surpassaient les autres hommes en force et en grandeur, on en fit des géants. Le soleil est souvent appelé de ce nom chez les poètes, soit parce qu'on l'a cru fils d'Hypérion, l'un des Titans, soit parce qu'on Ta pris pour Hypérion lui-même.
TITANIDES. Filles du Ciel et de la Terre, ou, selon d'autres, de Cronos et d'Astarté. Elles sont au nombre de sept ou de neuf : Télhis^ Thémis f Dioné^ Mnémosyne^ OpSj Cybile, Vesta, Phabé et Rhéa.
TITEE. Femme d'Dranus et mère des Titans ; elle reçut, après sa mort, les honneurs divins. Comme son nom signifie &ou«, argiû, dans les langues orientales, on la prit pour la terre même. Les mythologues paraissent distinguer les dix-sept Titans dont elle fut mère, des Titans, enifants de Saturne.
TITHENIDIES ( de rc«4in8, nourrice). Fête dans laquelle les nourrices de Lacéuémone portaient les enfants mAles dans le temple de Diane Corythalienne, et dansaient pendant qu'on immolait à la déesse de jeunes porcs pojar la santé de leurs nourrissons.
TITHIS. Nymphes célestes de la mythologie hindoue; elles sont au nombre de 3C0|
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mit brûlants et huit glacés. Il y a en outre, eize petits enfers, placés sur le passage des grands.
TLACAHDEPAN-CUEXTOTZIN. Dieu de a mythologie mexicaine ; il était particulièenient révéré à Tezuco.
TLALOG. Dieu de l'eau chez les Mexiains; il était frère de Tezcalipuca. On lui aorifiait de pauvres enfants tenus en cage omme des oiseaux. Quand on était à la l'ille de la moisson, chaque propriétaire •renait dans son champ une noignée de maïs t l'offrait à TIaloc, avec un breuvage fait de ;rain et decopal.
TLALOCAN. Paradis de Tlaloc, dieu des nux, suivant la mythologie mexicaine, rdlait un séjour frais et agréable, oit se reniaient les âmes de ceux qui mouraient loyés, frappés de la foudre, d'hydropisie, ie tumeurs, de blessures, et d'autres malalies, ainsi que celles des enfants qui étaient acrifiés à Tlaloc. Toutes ces flmes y jouisaient, avec ce dieu, de toutes sortes de )ldisirs, et y prenaient place à de sompueux festins. Elles passaient ensuite dans e corps d'animaux d'une espèce inférieure ; andis crue les Ames de ceux qui étaient enoyés (fans le Mictlan ou l'enfer, animaient •nsuite des insectes et des reptiles.
TLAZOLTEOTL. Nom sous lequel la pla- \ète de K^usétait adorée par les Mexicains; )i\ rappelait encore IlcuicatUhn. Elle avait ine chapelle gui lui était consacrée dans le .rand Téocalli de Mexico.
TLEPOLEME ou TLEPTOLEME, était ils d'Hercule et d'Astiocbé, princesse d'E- »ire. Ayant été élevé dans le palais de son »ère, à Argos, il tua par mégarde lâcymlius, frère d'AIcmène, en voulant frapper m esclave. Cet accident l'obligea à s'enfuir, t à aller chercher retraite dans r*ile de Rhodes, ou il établit plusieurs colonies. Test lui qui mena au siège de Troie, les roupes rhodiennes, sur neuf vaisseaux. Il
ftit tué par Sarpédon; et son corps ayant té rapporté dans l'Ile de Rhodes, on lui onsacra un monument héroïque, et l'on tablit même en son honneur une fête qui e célébrait par des jeux et des combats oublies appelles Tlépolémiei ; le prix de ja ictoire était une simple couronne de papyrus blanc.
^ TLIËBSË. Dieu protecteur des forgerons, t qui est adoré par les Circassiens.
TMOLOS. Dieu adoré à Sardes en Lydie, et [ans la ville do Tmole. C'était sans doute, e fondateur de cette ville.
TMOLUS. Roi de Lydie, était Qls de Mars ^t de la nymphe Tbéogène, selon Clyto- >hon, ou de Supilus et d'Ëptonie, selon Eusathe. Un jour que ce prince était à la chasse, l aperçut une des compagnes de Diane, [ui se nommait Arriphé; elle était parfaiteiient belle, etTmolus en devint sur-le-champ *perdument amoureux. Résolu de satisfaire >a passion, il poursuivit vivement cette jeune lymphe, qui, pour ne pas tomber entre ses nains, alla chercher un asile dans le temple ie Diane; mais le lieu ne fut pas respecté,
et Arriphé fut violée aux pieds des autels de la déesse. Un affront aussi sang^lant la jeta dans Taccablement et le désespoir, elle ne voulut pas survivre un instant à son malheur, et se perça le sein, en conjurant les dieux de la venger. En effet, sa mort ne resta pas impunie. Tmolus fut un jour enlevé par un taureau furieux, et tomba sur des pieux dont les pointes le firent expirer au milieu des douleurs les plus cuisantes. Il fut inhumé sur une montagne de Lydie, qui prit son nom. Il ne faut pas, comme ont fait quelques mythologistes, confondre ce Tmolus avec Tmolus qui fut constitué juge entre Apollon et Pan, et un autre Tmolus, fameux çéant, qui, de société avec Télégone, arrêtait les passants et les dépouillait ou les égorgeait sur la route.
TNEBOUAOU. Déesse égyptienne, une des formes de Neith {Athéné ou Minerve),
T0A4TI.Dieu inférieur de l'ilede Taïti; il avait ses fonctions et ses prêtres particuliers.
TOGUI-OUKOU MEA. Dieu de l'archipel Tonga ; il était le protecteur de la mer et des voyages. Son nom signifie hache de fer. Ces insulaires, ne pouvant se procurer que d'outre-mer ces instruments précieux , leur ont conséquemment donne le nom d'un dieu marin, à la protection duquel ils attribuent les avantages qu'ils retirent de ces haches.
TOIA. Les Florldiens adoraient sous ce nom le mauvais principe, qu'ils opposaient à la divinité suprême. Persuadés que cette dernière puissance ne pouvait leur nuire h cause de sa bonté naturelle, ils tArhaient d'apaiser l'autre, qui disaient-ils, les tourmentait cruellement. Toïa ne se faisait pas faute de les effra)[er par des visions, et de leur faire des incisions dans la chair ; il leur apparaissait de temps en temps»
Eour les obliger à lui sacrifier des victioïes umaines.
TOISON d'or. C'était ladépouMIe du mouton qui transporta Phrixus et Hellé dans la Colcnide, et dont la conquête fut l'objet du vovage des Argonautes.
La fable varie sur l'origine de ce bélier prodigieux. Les uns disent' que, dans le moment où l'on allait immoler Phrixus etHellé, Mercure donna à Néphélé leur mère un bélier d'or, auquel le dieu avait communiqué la faculté de traverser les airs; et Néphélé donna cette voiture à ses deux enfants, pour fuir l'horrible sacrifice que leur marâtre était prête à consommer. Lorsqu'Hëlié fut morte, Phrixus, accablé de lassitude et de chagrin, fit aborder son bélier à un cap habité par les barbares, voisins de Colchos, et s'y endormit. Les habitants l'ayant vu, se disposaient à le faire mourir, lorsque son bélier le réveilla en le secouant, et lui représenta avec* une voix humaine le danger auquel irl était exposé. Phrixus remonta sur lui, arriva à Colchos, immola son bélier à Jupiter Phrygien, le dépouilla de sa peau qu il pendit à un arbre dans un champ oon* sacré à Mars.
TOR
Les tombeaux des Chinois sont ordinaiment situés sur les coIUnes , à quelque istance des villes ; ils sont environnés de urailles et plantés k Tentour de pins et i cyprès, qui deviennent des arbres sacrés, es grands et les mandarins se distinguent !)r la magnificence de leurs tombeaux, dont i hauteur est quelquefois de douze; pieds, t le diamètre de huit ou dix. Les Chinois isitent souvent les tombes de leurs parents. 4*1 famille, présidée par le chef, se réunit n cercle sur les dalles, la face tournée vers ouverture du tombeau, et là, elle récite des rières ou se livre k de graves entretiens ur les mérites du défunt et sur les regrets ui ont suivi sà perte.
On sait que les Gaulois et les Francs talent enterrés avec leurs armes. On trouve ussi dans leurs tombeaux des grains de errulerie, des pots de terre et d'autres )bjets. Quant aux sépultures des autres peutles^ voyez les articles qui les concernent, TOMIÉS (de TOfi«, action de couper). Sacritcc offert par les Grecs pour la ratification ics lignes solennelles. On donnait aussi le lom de tomies aux victimes elles-mêmes, H les victimaires ou sacrificateurs en recevaient le nom de tomares.
TONACACIHUA. La Céris des Mexicains; elle était l'épouse de Tonacateuctli ; son nom s'v^niriQceUequinourrii Us hommes. Oi\Vap\)e* ta il encore Tohanizin^ noire mère ; CenteoU^ déesse du mais; T%inteolt , déesse génératrice.
TONACATEUCTLI. Un des dieux des Mexicains, époux de Tonacacihua.
TONANTZIN, c'est-à-dire notre mire, déosse des Mexicains ; la même que Tonaca-cihna,
TONATIUH. Dieu du Soleil chez les Mexicains; il avait une chapelle dans le grand téocalii de Mexico. Sur un monument astronomique en relief, il est représenté ouvrant une large bouche armée de dents.Cette bouche ouverte , cette langue qui en sort, rappellent la figure d'une divinité indienne, celle de Kala^ le temps.
TONEES. Fêtes qui se célébraient à Argos, selon Athénée; elles consistaient en ce que Ton rapportait en grande pompe la statue de Junon qui avait été volée par les Tyrrhéniens, puis abandonnée sur le rivage. La statue était environnée de liens bien tendus, d'où la fête prit son nom (tôvoc tension^ du verbe TftvM, tendre).
TONG. Esprit ou mauvais génie qui passe chez les Chinois pour tuer les hommes.
TONG-WAKON. Le plus grand des dieux adorés {)ar les Nadowe2>sis, peuple de l'Amérique septentrionale.
TONNERRE. Ce phénomène a été adoré comme un dieu. Procope dit que les Slavons et les Attes le regardaient comme le premier des dieux. Chez les Péruviens il était le troisième. Les Chinois et les Japonais vénèrent le génie du tonnerre. Les Pottowatomis croient que le tonnerre est la voix do certains êtres vivants. Quelques-uns peu- ^^cot que ces êtres ressemblent à des hom-
mes, d'autres ciu*ils ont la forme d'nlseaux. Toutes les fois qu'il tonne, ils brûlent du tahac qu'ils offrent en sacrifice au tonnerre.
TONTO. Esprits ou génies des anciens Lapons. C'étaient eux qui inspiraient les magiciens et qui les initiaient à l'art runique. A cet effet, ils leur apuaraissaient dans le sommeil ou bien pendant qu ils marchaient seuls dans les champs.
TONTTU. Esprit domestique des anciens Finnois, le même que le Tonio des Lapons. 11 présidait en général à toute la maison et k réeonomie domestique.
TOPAN. Dieu du tonnerre chez les Japo^ nais, il est Qguré sur un autel d'airain représentant une nuée ; il est armé, avec un casque couronné sur la tête et une massue à la main. Quand il est en courroux, il voltige dans les airs et excite de violents orages.
TO-PË-KON. Dieu des Chinois de Batavia, qui lui ont élevé un temjde à Anjol, près de cette ville. C'est lui qui est le gouverneur de la terre. On célèbre aa fête Te huitième jour du quatrième mois.
TOPIQUES (Surnoms). Certains surnoms des divinités étaient pris des pays où elles recevaient un culte particulier.
TOQUICHEN. Sous ce nom, les Araucuns, peuplades du Chili, reconnaissent un grand esprit qui gouverne le monde. Ils lui donnent des ministres inférieurs chargés des petits détails d'administration, tels que les saisons, les vents, les tempêtes, la pluie et le beau temps. Ils admettent aussi un mauvais génie qu'ils appellent Guécubu ou Gualichu,
ui serait un malin plaisir de troubler l'erré et de molester le grand Toqui.
TOR. Une des divinités subalternes des Tchouvaches, peuplade de la Sibérie, trèsprobablement le même que le suivant.
TORA. Dieu suprême des Tchouvaches, le même que le Thor des Scandinaves et le JAorondes Lapons.
TORANGA.Un des JJTami^ du Japon; c'était un chasseur et un grand guerrier, qui narvint à l'empire dans les premiers temps de la monarchie. Il délivra le Japon d'un tyran qui désolait cette contrée, et comme ce tyran avait dans son parti huit rois du pays, on le représente avec huit bras armés. Toranga le combat avec une hache seulement, et pendant la lutte il foule aux pieds un serpent énorme.
TORCHES. Le jour de la fête de Cérès, que célébraient les initiés à ses mvstères, s appelait par excellence le jour des torches ou des (lambeaux, dies lampadum, en mémoire de ceux que la déesse alluma aux flammes du mont Etna pour aller chercher Proserpine.
TORNGARSUK. Un des principaux dieux des Groënlandais et des Esquimaux. Quelques-uns le regardent comme un bon esprit sans cesse en lutte contre une méchante femme qui réside au fond de la mer ; d'autres pensent que sa nature est plutôt méchante que bonne. Il a la forme d'un ours, et quelquefois celle d'un homme à un seul bras. C'est lui qui révèle aux Angekok ou prêlres les choses iutures et leur donne leur pouvoir. Son empire est situé dans les entrailles
TOU
de la terre. En généra), il n*esi ni aimé ni redouté, et on lui témoigne fort peu de respect.
TORTUE. Cet anitiial est un symbole assez ordinaire de Mercure. ApolloiJore dit que « ce dieu ayant trouvé devant sa caverne une tortue qui broutait Therbe, il la prit, vida tout le dedans, mit sur Técaille des cordelettes faites de peaui de bœufs qu*ii venait d'écorcher, et en flt une lyre. » Sur le bord du lac Po-yang-hou, dans la province de Kianç-si, en Chine, est la pagode de Lao- Ye, où 1 on adore une tortue. Voici Torigine de ce culte : Tempereur Tchu-Yen-Loung, qu'on croit fondateur de la dynastie Ming- Tchao, et qui dut le trône â la ré'volte, livra sur ce lac, contre son maître, une bataille déoisive. Or, pendant le combat, le gouvernail du navire qu*il montait ayant été emporté, il trouva après la victoire une tortue accrochée è la poupe avec ses dents, laquelle aurait ainsi tenu lieu de timonier. Un service de ce genre méritait bien un autel. Aussi s'empressa-t-on d'installer l'animal dans une pagode, où il s'est rendu si redou-
table, qu il n'y a point de chef d'embarcation assez hardi pour doubler l'ile où elle est située sans aller auparavant lui présenter quelque offrande, qui est ordinairement Je sang d'un coq.
11 ne faut pas confondre cette divinité locale avec là tortue mythologique des Chinois qui parut sous le règne de Yao. Elle était Agée de mille ans, et portait sur son dos tous les événements qui étaient arrivés depuis le commencement du monde. C'est de là que Fou-Hi inventa leshuit Kotia^ et, encore aujourd'hui, la tortue est en Chine un des moyens de divination les plus authentiques.
TO-Si-KO-BOU ou TOSl-TO-KOD. Divinité japonaise. C'est le dieu du renouvellement de l'année, des accidents heureux et du succès des entreprises. On le représente debout, vêtu d'une grande robe à longues manches, avec une grande barbe, un r^ont prodigieusement large, de grandes oreilles et un éventail à la main. Les marchands ont pour lai beaucoup de dévotion et implorent £on secours aux premiers jours de l'année.
TOSIUS. Uu des mauvais génies créés par Ahriman, selon la mythologie des anciens Perses,
TOTA. Divinité suprême des Bohémiens nomades appelés Zingaris. Ils disent que le ciel est sa tète, le soleil son cœur; son œil est son Ame , les étoiles sont les éclats des feux échappés de ses yeux, et il embrase tout de son amour. C'est une flamme, un feu invisible qui se communique à tout; le soleil est son image, et c'est dans le soleil que les Zingaris l'adorent. Ces pleuplades erraotes ne sont pas idolâtres, puisqu'elles reconnaissent une divinité invisiUé, mais elles sont manichéennes et Guèbres; ces Bohémiens croient à l'éternité de la matière et à celle de l'esprit ; toute leur crainte c'est que le Benga^ le diable, ne les emporte l'un ou l'autre, et peut-être les deux, dans le uéjHnt. 11b croient à deux principes du bien
ou de la lumière , el da mal et des léc^ bres. i
TOTA M. Esprit favorable gaelessaQTs.
ges de l'Amérique seplentrionale craie&t veiller sur chacun d'eux. Ils se le représentent sous la forme d'uo animal ; et aunio d'eux ne s'avise de chasser» de im et eocore moins de manger Taaimal qui lui représente son totam.
TOTEC. Dieu des anciens MextcaÎDS. n fut un de ceux qui adorèrent le soleil naissant, et furent ainsi préservés de la roire
commune.
TO-TOUNG-HO-TI-YO- Septième des [<tits enfers, selon les houddhisies de l Chine.
TOU. Dieu adoré dans llle ManpréTa.
dans l'archipel Gambies. C'est le créêteu: du maiore, ou fruit à pain.
TOUAN. Surnom donné à MHiu dans h langue Malaie.On désigne aussi parce non., les mauvais esprits dans les lies Uoiuques.
TODBA. Nom d'un arbre merrcilleui dans le paradis des mabométans.
TOUBO-BOUGOU. Un des dieux de Is mer et des voyages dans l'archipel Ton».
TOUBO-TOtAI. Dieu adoré dans les llt;> Tonga ; il préside aux voyages. Il n'est m^ le dieu du vent, mais on suppose qu'il a »n grand pouvoir sur lui. On lai a donné plusieurs maisons, et un prêtre à Vavaou, d dans les iles voisines.
TOU-CHE-KI. Surnom donné à Fo par certaines tribus mongoles qui Tadoreiit.
TOUCHITA. Le quatrième ciel des Désir, selon la mythologie bouddhique ; c'est celui dans lequel réside ce Bouddna qui doit venir se montrer au monde.
TOUi-BOLOTOU. Un des dieux de l'irchipel Tonga; il préside en sous-ordre à h mer et aux voyages.
TOUI FOUA-BOLOTOU, r/est-i-dfre ckff de tout le BxAotiku. Dieu des tles Tonga. Il ne faudrait pas conclure de son nom qu .1 est le plus grand des dieux; car il le cède en puissance à Tali-aï-Toubo, qui descieui touche la terre. 11 préside aux nobles el ^\\\ préséances dans la société , et, comme tel il est invoqué parles grandes familles, daii^ leurs chagrins et leurs maladies.
TOUILA. Dieu adoré par les Kamtcha»iales. Il préside aux tremblements de terre.
TOUl-YO-TI-YO. Le troisième des grands enfers, selon les bouddhistes de \à Chioe- Yi^s montagnes de pierre s^affieiissent d'ellesmêmes sur les coupables qui y sont renfermés, et réduisent leurs corps en bouillie.
TOUKAFACHA. Dieu principal de la province de Mechoacan, dans le Mexique. Il e5i regardé comme î'auteur de tout ce qui existe et comme l'arbitre souverain de la vie el df la mort des hommes.
TOULASI, TOULOCm ou TOULSI. Plant^ sacrée des Hindous ; elle se trouve dans le< lieux sablonneux et incultes; c'est une d»*' espèces de basilic cultivées en Europe, i^ Brahmanes la regardent comme une indignation de Lakchmi, épouse do VicbBOU,et
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~ honorent en cette qualité. Lavne senle de ■^^ divin végétal suffit pour faire obtenir le ^^% rdonde tous ses péchés; en le touchant,
> rt est immédiatement purifié de toute souil- «.1 re ; si on lui fait la namaskara (salutatian)^
> uft est guéri de toute maladie ; celui qui >e * ^ji. Itive et Tarrose tous les jours est assuré J ^ son salut.
TOUMANOURONG. Belle femme qui, ser>M\ les traditions des Macassars, descendit i 1 ri jour du ciel, entourée de ebatnes d'or, '^ t, fui prise pour reine par les habitants de i £31 cootrée. Le roi de Bantam , ayant appris .-<'' tte merveille, alla voir cette belle femme, ot Tobtint en mariage.
TOUMBOUROU. Demi-dieu indien attai~"l)é au service de Kouvera, dieu des riches- ^«3 s, et Tun des principaux Gamdharvas ou iiiu5icif>^ns célestes.
TOUNG-HO-Tl-YO. Le sixième des petîts enfers, selon les bouddhistes de la Ohine. Les victimes y sont jetées dans des t-haudières pleines d'un liquide bouillant; leurs corps montent, descendent et tournoient, jusqu'à ce qu'ils soient détruits ; puis i Is renaissent pour voir renouveler les mômes douleurs.
TOUNG-KAI-VANG. C'est le iV«pti*fie des Chinois. On voit plusieurs figures en porcelaine de ce dieu dans le temple du dieu de la mer. 11 est représenté assis avec fierté et dignité, sur les vagues.
TOUPA. Ancien dieu de l'Ile de Taïti ; c'était le roi des vents : sa puissance, comme celle d'Eole, s'étendait sur les flots qu'il avait le pouvoir de calmer ou de bouleverser suivant ses caprices, ou d'après les ordres des dieux supérieurs.
Chez les Tupinambas du Brésil, Toupa est r£tre suprême, créateur du ciel et de la terre, qui n'a ni commence:nent ni fin. Il s*incarna une fois, sous le nom de Soumé^ dans le corps d'un enfant, pour soulager la misère de son peuple ; c'est à cette époque qu'il enseigna aux hommes la culture du manioc.
LesTupinambas personnifient le tonnerre, qu'ils considèrent comme la voix de Toupa, et réclair, qu'ils regardent comme une manifestation divine.
TOIPAN ou TOUPANA. Nom de Dieu, dans plusieurs tribus sauvages du Brésil : ce nom désigne le ionnerre dans leur langue ; plusieurs en effet considèrent Toupana comme un esprit qui préside au tonnerre
TobPARAN ou WAK.Dieu damai, suivant la tradition des Edues, peuplade de la Californie. Ils racontent qu'il se révolta autrefois contre Niparaya, créateur du ciel et de la terre, et osa lui livrer bataille à la tète de son parti ; mais Niparaya le délit, le dépouilJa de toute sa puissance, lui ôta ses provisions, le chassa du ciel, et le confina avec ses adhérents dans une caverne souterraine, dont il confia la garde aux baleines pour L'empêcher de sortir.
TOUQUOA. Mauvais génie adoré par les Hoitentots» qui le regardent comme le prin-
cipe et la source de tous les maux ; ils se le représentent comme un monstre hideux, tout hérissé de poils, difforme et terrible, la tête et les pieds comme ceux d'un cheval, et la peau blanche. IJs croient que la haine que cette divinité inférieure a pour leur natM>n, la ()orte à les laisser rarement tranquilles. C'est lui qui excite leurs ennemis contre eux, qui fait échouer leurs bons desseins, qui leur envoie les douleurs et les maladies, qui fait périr leurs bestiaux, et qui les expose h la gueule des bêtes féroces. C'est pourquoi ils lui rendent hommage pour l'adoucir, pour se concilier sa bienveillance, et pour se mettre là à couvert de sa méchanceté.
TOUR. Dieu honoré par les anciens Moscovites, et surtout à Kiew. C'était le même que le Priape dos Latins.
TOUR. Divinité malfaisante qui est représentée en dehors des tentes par les Tarlares Katchinski.
TOUR D'ISMAEL. Les Arabes qui se disaient descendus dIsmaëU rendaient, dit-on, les honneurs divins aune tour bêtie parleur patriarche, qu'ils appelaient Acara ou Alquêbita,
TOURTERELLE. Oiseau, symbole de la fidélité entre amis, entre mari et femme, et même des sujets envers leurs princes, et des armées envers leurs généraux
TOUYOU-KHWA. Un des cinq LahestDOras des Népals : ce soBi eux qui gouvernent le monde.
TOWAKI. Dieu adoré dans la Nouvelle- Zélande.
TOXCOATL. Espèce de jubilé qui avait lieu tous les quatre ans, chez les Mexicains.
TOXEE. Frère d'Alkhée, tué parMéléagre
son neveu.
TOYO KOUN NOU-NO MIKOTO. Le troisièmedes esprits célestes oui régnèrent sur le Japon, antérieurement à l'espèce humaine. C'était un mâle pur qui s'était engendré de lui-même. 11 régna par la vertu du feu pendant cent mille millions d'années.
TOZI, c'est-à-dire la grande mère. Déesse des Mexicains qui la vénéraient comme leur aïeule commune. On la représentait assise ou debout tenant sur un bras un petit enfant, ou ayant deux enfants, un sur chaque bras.
TPÉ. Déesse égyptienne, la même qu liranie ou la Vénus céleste. On la représentait avec un diadème surmonté de feuilles de couleurs variées; le nu peint en jaune. Quelquefois elle était accompagnée de cinq disques ou étoiles.
TRABEE. Robe sacrée des Romains. Il v en avait de trois sortes : la première était toute de pourpre, et n'était employée que dans les sacrifices qu'on offrait aux dieux. Lasecondeétaitmêlée depourpreeide blanc, et portée d'abord non-seulement par les rois de Rome, mais encore par les consuls lorsqu'ils allaient à la guerre. Elle devint même un habit militaire, avec lequel paraissaient les cavaliers aux jours de fêtes et de
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fers ; parce qu*il avait trois différentes formes» saivant les trois différents endroits où il était employé. C'était aussi le surnom d'une déesse qui présidait à la naissance, à la vie et à la mort. Quand elle remplissait sa première fonction, on l'appelait Lucine; comoQe déesse de la santé, on la nommait Diane 9 et Hécate ^ comme présidant à la mort.
TRICLARIA. Surnom de Diane^ pris de ce aue la déesse était honorée par trois villes de TAchaïe (de rpiç^ trois fois, et de lîk^pttÇf héritage^ patrimoine); savoir Aroé, Authio et Messatjs, lesquelles possédaient en comniun certain canton avec un temple consacré à Diane. Là, les habitants de ces trois villes céléhraient tous les ans une fête en Thoniieur de cette déesse, et la nuit qui précédait celte fête se passait en dévotion. La prétresse de Diane était toujours une vierge, qui était obligée de carder la chasteté jusqu'à ce quelle se mariât; alors le sacernoce passait à une autre. Cet fête avait pour objet d*apaiser la déesse dont le temple avait été profané par les amours de Ménalippe et de Cométo. On lui sacrifia d'abord un jeune garçon et une jeune fiile; mais, dans la suite, celle barbare coutume fut abolie par Euryj>yle.
TKiCUNE. Nom donné è trois fontaines dans le!>quelles les nymphes de TArcadie lavèrent Mercure, d'ajjrès une tradition mythologique. Ce lieu lui était consacré.
TUiCriRIES ou TRICTYES. Fêtes grecques consacrées à Mars, surnommé Enyalius, (ians lesquelles on lui immolait trois viclinies, comme dans les SuoveiaurUia des Romains.
TRIDENT. Sceptre à trois pointes , ou fourche à trois dents, qui fait le symbole le l)lus commun de Neptune, pour marquer son triple pouvoir sur la mer, de la conserver, de la troubler et de Tapaiser. Ce furent les cyclopes qui en firent présent à Neptune dans la guerre contre les Titans. On dit que Mercure vola un jour è Neptune son trident.
TRIETERIDES, TRIETERIQUES , ou TRIENNALES. Fêtes de trois en trois années , (de T^ic, troie^ et de îVoc, année) que célébraient les Béotiens et les Thraces, en i*honneur de Bacchus, et en mémoire de son eipédilion des Indes, qui dura trois ans. Celte solennilé était célébrée par des femmes divisées par bandes, et par des vierces qui portaient les thyrses. Les unes et Jes autres, saisies d'enthousiasme, ou d'une fureur bachique, chantaient l'arrivée de Bacchus, qu'elles croyaient présent à leur compagnie pendant celte fête, même vivre et converser parmi les hommes.
TRIFORMIS DE A, la déesse à trois faces, ou à trois têtes. C'était Hécate qui, sillon Servius, présidait à la naissance, alors elle était appelée Lucine; en tant qu'elle avait ^*ioin de la santé, on l'appelait Diane. Le nom {['Hécate lui convenait, en ce qu'elle présidait à la mort.
TRIGLA, Femme à trois tètes que les an-
ciens habitants de la Lusaee adoraient. On nourrissait dans son temple un cheval noir qui était spécialement consacré h la déesse ; et, lorsqu'il y avait demeuré quelques années, le prêtre qui en avait soin le menait è la guerre pour en tirer des présages.
C'était la même que la Diane des Latins ; elle était aussi honorée par les Slaves et les Vandales. Il y en a qui prétendent que c'était un dieu et qui le confondent avec Jmlof.
TRIGLANTYNE ou TRIGLINE. Surnom donné à Hécate^ parce qu'à Athènes, dans un lieu nommé Trigla, on lui offrait un mulet, poisson de mer que les Grecs appelaient trigla.
TRIGLOF ou TRIGLOW. Dieu adoré à Stettin, dans la Poméranie. Il avait trois têtes, pour montrer qu'il gouvernait à la fois le ciel, la terre et les enfers. Sa face était couverte d'une plaque d'or.
TRILOKAVASANKARA. Un des cinq £okeswaras ou seigneurs des trois mondes, suivant la cosmogonie des bouddhistes du NépAI.
TRIMOURTI. A la tête du panthéon hindou se trouvent trois divinités suprêmes qui sont la personnification des trois puissances divines, c'est-è-dire de la création, de la conservation et de la destruction ; la première est représentée par Brahmâ, la seconde par Vichnou et la troisième par 5tra. Ces trois dieux, distincts en leurs personnes, sont toutefois considérés souvent, sinon comme une divinité unique, du moins comme formant un tout nécessaire et inséparable. C'est pourquoi on les représente tantôt séparément avec leurs attributs particuliers, tantôt réunis en un seul corps avec trois têtes.
TRINITÉ. La mythologie romaine partageait, cornme la mythologie çrecgue , l'empire universel entre trois divinités supérieures : Jupiter présidait au ciel et à la terre , Neptune à la mer et Pluton aux enfers.
Les trois principaux dieux des Atlantes étaient Titan, Saturne et VOcéan, tous trois enfants d'Uranus. Les Gaulois avaient Esus, Taranis ei Teutatis, qui paraissent être la même divinité suprême, envisagée sous un triple rapport ou avec des attributs différents. On trouve la triade adorée dans les différentes tribus des Slaves. Chez les unes elle se composait de Vurschayto, Sneybrato^ et Gurcho; dans d'autres, Péruno, Potrimpo et Patelo ; ailleurs , Warpintas , Perkunas et Piktalis , etc.
Les anciens Scandinaves paraissent avoir conservé une tradition plus pure ; ils donnaient è leurs principales divinités les noms de Har, le sublime; Jafnhar, l'également sublime, et Thridie, le troisième. Plus tard ils les personnifièrent en Thor, Odin et Frey, qu'ils représentaient ensemble sur le même autel. Les anciens Norskes adoraient Hier ou HymiSf roi de la mer; Loge, roi du feu, et Kare, roi des vents; tous trois fils de Forniotr, l'ancien ou le père* des Ages. Les
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L.3 ncuSy roi de cette contrée (Ovid., Metam.^ 1. y, 650-60, etc.), ou, suivant d*autres, Carnabonte, prince des Gèles, que par le secours de Cérës.
Les Athéniens consacrèrent à Triptolème des statues et des teoaples; ils lui élevèrent un autel sur Taire sacrée, où Ton prétendait qu'il avait le premier foulé les grains. On voit sur les monuments ce héros ayant le pied sur un dragon, et menant une charrue altelée de deux bœufs.
TRiPUDIVM. Mot latin dont on se servait, en général, |îOur exprimer Tauspice forcé, c'est-à-dire Tauspice qui se prenait par le moyen des poulets qu'on tenait dans une espèce de ca^e, à laditférence des ans* pices qui se prenaient quelquefois lorsqu^un oiseau libre venait à laisser tomber quelque chose de son bec. Lorsque en })renant les auspices avec les poulets sacré5,il leur était tombé du bec quelque morceau de la pAte qu'on avait mise devant eux, cela s'appelait iripudium iolistimum; ce qui était regardé comme le meilleur augure qu'on pûi avoir. Il y avait encore le tripudium sonivum^ dont le nom est pris du son que produisait en tombant par terre un corps sonore quelconque lorsque c'était par accident et sans avoir été touché. Alors on tirait des présages bons ou mauvais, suivant !a qualité du son.
TRISANKOU. Personnage mythologique des Hindous; c'était un roi d'Ayodhya, de la ligne solaire, qui, pour les services qu'il avait rendus à la famille de Viswamitra, fut vivant élevé au ciel. 11 [tarait être le même que le roi Satyavrata.
TRISIRAS. Géant de la mythologie hindoue; il était frère de Ravana, et périt sous les coups de Rama, dans la forêt de Djanasthâna; car il avait osé attaquer ce dieu avec XW^^I^ih Rakchasas, pour venger sa sœur Sour-
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TRISMEGISTE, c'est-à-dire ïrois /bt5 Irèêgrand. Surnom d'Hermès ou Thoth, philosophe égyptien qui fut le conseiller du roi Osiris et d'Iris, son épouse. On lui attribue rinvention d'une foule de choses utiles à la vie, delàle culte qu'oului arenduauirefoib.
ÏRlïA. Ancien personnage de ia mythologie védique. Ayant été jeté dans une citerne par ses deux frères, il obtint des dieux, sa délivrance en leur adressant un chant de louanges. Ce simple fait, qui sans doute est historique, a donné naissance, chez les Uin*clous , à une conception mythologique.
Comme lè mot Tri^tt signifie (roûième, on donna aux deux autres frères les noms d*^kalaj premier^ et de Dwita^ deuxième; et on fit de ces personna^^es une triade de saints, de richis et même de dieux présidant à la région occidentale du monde.
TRITOGENIE. Surnom de Pallas. On rapporte quatre raisons différentes pour lesquelles Minerve a pu s'appeler Tritogénie, sans qu'on sache quelle est la véritable. La première est, qu'elle avait apparu dans un luarais d'Afrique nommé Trrton; la deuxième, que rpcrû en grec signifie tête^ et que Pallas était sortie de la tête de Jupiter ; la
troisième , que Pallas et la Lune étaient la même chose, et que la Lune commence è paraître le troisième jour après sa conjonction; la quatrième enfin, qu'elle était venue au monde après Diane et Apollon, et par conséquent la troisième. Ainsi ce mot est composé de r^ ir», tite^ ou de xùmç iroi" siime^ ycévofiRi, t'e naisjje suis produit.
TRITON. Fils de Neptune et d'Amphitrito, selon Hésiode {Theogon,, 931), qui était un demi-dieu marin, dont la figure offrait jusqu'aux reins un homme nageant, et pour le reste du corps, un poisson à longue queue. C'était le trompette du dieu de la mer, qu'il précédait toujours, annnoiiçnnt son arrivée au son de la conque. Quelquefois il est porté sur la surlace des eaux; d'autrefois il paraît dans un char traîné jiar des chevaux bleus. Au haut du temple de Saturne on plaçait communément la figure de Triton. Los poëtee attribuent è Triton un autre ofiioe que celui d'être trompette de Neptune; c'est de calmer les flots et de faire cesser les tempêtes. Ainsi, dans Ovide (Jfetam.f lib. i, 333), Neptune voulant rappeler les eaux du déluge, commanda h Triton .1» /i ._ . „ j_ 1 11^ *_^
a tempête' que Junon avait excitée contre Enée, Triton, assisté d'une Néréide, fait ses efforts povx sauver les vaisseaux échoués.
Les poètes admeitent plusieurs Tritons qui avaient tous les mêmes fonctions et la même figure. On voyait à Tanagre, en Réotie, dans le temple de Bacchus, une belle statue d'un Triton dont les Tanagréeus racontaient ainsi rorigine,au rapport de Pausanias : Les femmes les plus considérables do Tanagro étaient initiées aux mystères de Racchus : un jour, étant descendues sur le rivage delà mer pour se purifier, comme elles étaient dans l'eau, un Triton se jeta sur elles ; dans ce pressant danger, elles adressèrent leurs vœux è Racchus, qui aussitôt vint à leur secours, combattit le Triton et le tua. Pausanias explique cette fable, en disant qu'un Triton caché sous Teau, se jetait sur les bestiaux qui venaient boire ou paître en ce lieu, il attaquait même les pêcheurs dans leurs barques. LesTanagréens placèrent une cruche de vin sur le bord de la mer ; le Triton attiré par l'odeur vint boire ce vin dont les fumées, lui portant à la tête, l'endormirent, et en dormant il se laissa tomber du haut d'une falaise : un Tanagréen qui se trouva là par hasard, l'ayant vu, lui coupa la tête avec sa hache; et parce que .l'ivresse avait été cause de sa mort, on imagina que c'était Racchus qui l'avait tué.
Les. anciens ont cru que la fable des Tritons avait été imaginée d'après les hommes marins, dont ils ne révoquaient point en doute l'existence, trompés parle témoignage d'un grand nombre de voyageurs anciens et modei*nes. « Parmi les curiosités de Rome, J'ai vu moi-même, dit Pausanias dans ses Béotiques (c. 21), un Triton, dont voici la figure : il a une espèce de chevelure d'un vert
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I V en a qui font venir ce mot du grec rpiirw, ^ change: comme qui dirait JupUer qui hange^ qui renverse les Etats comme il lui »Iatt.
TilOPHONlENS (Jem). Ces jeux pu- )lics se donnaient un jour de I année en honneur de Trophonius , et la jeunesse le la Grèce venait y étaler son adresse, i est vrai qu*aucun auteur, peut-être, ne tarie de ces jeui, excepté Junius Pollux ; encore cet auteur ne dit-il point dans quelle rille on les célébrait. Maison rapprend d*un narbre qui est à Mégare, et qui porte qu*on es célébrait à Lebadée , ville de Béotie , rès-t'.élèbre par Toracle même de Tropholius.
TROPHONIUS. Fils d'un roi de Thèbes, 3u d'Orcbomène, selon le s.entimentde plusieurs, et, selon les poètes, fils d^Apollon, qui se rendit célèbre pendant sa vie par plusieurs teoiples qu'il fit bfttir en Thonneur des dieux, et particulièrement d'ÂpoUon, son prétendu père. Il fit ces ouvrages conjointement avec son frère Agamède, architecte fameux. Entre les divers édifices que les deux frères élevèrent , on distinguait le temnie de Neptune à Mantinée, et celui d*Apolion à Delphes.
On rapporte qu'après ce dernier ouvrage, les deux frères ayant demandé à Apollon la récompense de leurs travaux, le dieu leur répondit que dans huit jours ils seraient satisfaits ; Qu'ils eussent cependant à se réjouir et à laire bonne chère. Ils suivirent cet avis; mais, au bout du terme, ils moururent. Quelques auteurs racontent différemment leur mort : ils disent que le roi Hyrcus les ayant employés pour lui bâtir un fort propre à renfermer ses trésors à Lébadie, ville de Béotie, les fit secrètement mourir tous deux, après qu'ils eurent achevé Touvrage, de peur qu'ils ne découvrissent le lieu où il mettait ses richesses, ou qu'ils ne les enlevassent eux-mêmes: il fit ensuite courir le bruit que la terre s'était entr'ouverte sous leurs' pas, et les avait engloutis tout vivants. Plusieurs années après, les Béotiens, étant aûligés d'une grande sécheresse, consultèrent l'oracle de Delphes. Apollon qui voulait reconnaître le service que lui avait rendu Trophonius, en bâtissant son temple, répondit par sa pythie que c'était à TrOi)honius qu'il fallait avoir rejours, et qu'on devait aller le chercher à Lébadée. Les députés s'y rendirent en etfet, et en obtinrent une réponse qui indiqua les nioyens de faire cesser la stérilité. Depuis <-e temps, on consacra à Trophonius le bois dans lequel il était enterré; et au milieu de ce bois, on lui éleva un temple, avec une statue de la main de Praxitèle, où il recevait des sacrifices et rendait des oracles. l|ausanias, qui avait été lui-même consulter
Toracte de Trophonius, nous en a laissé une description fort ample.
TROPHONIUS était aussi un surnom de
Jupiter. On dit que de tous ceux qui sont
entrés dans Tantre de Trophonius, il n'y a
qu'un seul homme qui n'en soit point sorti :
c'était un espion du roi Démétrius, qui venait examiner s'il n'y avait point quelque rhose à piller dans le temple de Tropnonius. Le cadavre de ce malheureux fut jeté dehors
I ar une autre ouverture que celle de Tantre sacré.
TROS, fils d'Erichtonius, qui donna son nom h la ville de Troie, qu'on appelait auparavant Dardanie. Il eut de la nymphe Callirhoe trois enfants, lllus, Assaracus et Ganimède.
II fit plusieurs conquêtes sur ses voisins; la jalousie qu'il savait c]ue ses succès leur inspiraient, lui fit croire que c'était Tantale, roi de Lydie, qui lui avait enlevé son lils (■animède; ce qui fut la cause d'une longue guerre entre ces deux princes et leurs descendants. Homère dit que Jupiter, pour consoler Tros de l'enlèvement de son lils, lui fit présent de fort beaux chevaux.
TROWS ou DROWS. Esprits successeurs des Dwergars du Nord, dans l'opinion des habitants des lies Schetland, et un peu alliés aux lées. Ils résident, comme cette dernière classe de génies, dans les cavernes intérieures des collines, ils passent pour êtres d'habiles ouvriers en for et en toutes sortes de métaux précieux. Quelquefois propices et bienveillants pour les mortels, ils sont plus souvent capricieux et malfaisants.
TROYENS (Jeux), ludi Trojani. Fête militaire que les jeunes gens de qualité célébraient à Rome dans le cirque on l'honneur d'Ascagne. Virgile en a fait la description la plus brillante dans le v* livre de V Enéide. Virgile saisit encore ici Toocasion de faire sa cour à toute la noblesse romaine, en faisant remonter l'origine de leurs jeux jusqu'à cette troupe de jeunes gens qu'Enée mène avec lui en Italie, et que le poète montre aux Romains comme les auteurs de leurs principales maisons.
Les jeux troyens, renouvelés par Auguste, commencèrent à déchoir sous Tibère, et finiront sous l'empereur Claude.
TRUIE, qui sert de présage à Enée. Ce prince, au rapport deDenvs a'Halycarnasse, avait appris de l'oracle deDodone, que, lorsqu'il serait arrivé en Italie, il devait prendre pour guide un animal à quatre pieds, et aue, dans l'endroit où cet animal serait tombé de fatigue, il devait y biiik une ville. Au sortir des vaisseaux, comme il se préparait à faire un sacrifice, une truie pleine et prête à faire des petits, qui devait être immolée, rompit ses liens lorsque les prêtres s'en saisirent pour commencer le sacrifice , et s*étant échappée de leurs mains, traversa la campagne. Enée com|»rit que c'était là le guide annoncé par l'oracle ; il la suivit de foin avec un petit nombre de ses compagnons, de peur de l'eiraroucher et de la détourner de la voie marquée par les destins. La /ruie s'éloigna de la mer environ de vingtquatre stades, et gagna le sommet d'une colline, où elle tomba de lassitude. Enée faisant réflexion sur la situation de ce lieu peu commode, doutait s'il devait obéir à l'oracle, lorsqu'il entendit une voix qui partait du bois prochain^ sans qu'on aperçût personne
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éhorni'e ; cependant Turnus, dans sa fureur, st) lève, et courant sur Enée, il lui lance (ette pierre. Au moment qu^il la jette, il ne >*apcrçoit pas lui-même de son prodigieux etl'ort : cependant son poids immense fait plier ses genoux et épuise toutes ses forces. La pierre roulant dans Pair, ne peut parcourir tout Tespace qui est entre lui et son rival, ni lui porter le coup fujieste dont elle le menai*e. » Turnus, après un pareil effort, n*est plus en était de se défendre : il est blessé à \h cuisse par son ennemi ; et tombant )ar terre, il se reconnaît vaincu, et demande a vie.
TURRÀS ouTURRISAS.Dieudes combats chez les anciens Finnois, oui invoquaient son secours pour remporter la victoire. •
TUTANUS. C'était, selon Varron, un dieu qu*on invoquait entre les dieux tutélaires, ])our être préservé de tout mal, comme son nom semble le marquer. 11 ne paraît pas que son cuite ail été fort en vogue. C'était U dieu qui défendait les hommes. Nonius Mnrceilus dit d'après Varron, que c'était Urrcuie. 11 ajouta que ce dieu éloigna Anlûbdl de Rome, et que c'est pour cela qu'on l'appelle Tutanus^ de tutari^ tutor^ défendre.
TUTELA signilie l'image de quelque divinité peinte sur la poupe d'un vaisseau. Les anciens avaient coutume démettre leurs vai.sseaux sous la protection de quelque dieu ou déesse, dont ils peignaient la ligure sur la l'oupe, comme Hésychius le dit des Phéliiciens : Cuncios hàbuisse simulacra quce^ dam in puppibui deorum patriciorum: c'est ce qu'ils appelaient tutelay ainsi qu'ils nomnia:enlpcira5«mu5laQguredequelqueanimal dont la proue était ornée. Ainsi le vaisseau qiiilrans|>orta Euroj)e avait, selon quelques uivihologues, è la proue un taureau qui était le para^èine, et sur la i)Oupe la ligure de Jupiier qui était la tutela. Assez ordinairement la tigure du dieu était celle de la divinité favorable à la profession de ceux qui montaient le vaisseau ; c'est pourquoi les marchands prenaient Mercure, les soldais Mars, et ainsi des autres. Il arrivait quelquefois qu'ils mettaient sur la proue et SUT la poupe la même ligure,etque celle d'un dieu éiaiten môme teiups para<eme et iutela.
TITKLA. On a découvert à Bordeaux le reste d'un ancien temple, avec une inscription à la déesse Tuiela, que Ion croit avoir éié la patronne de cette ville, plus particulièrement des négociants qui commerçaient sur les rivières. Ce temple, qu'on nomme encore aujourd'hui ie$ piliers de Tutèle^ était un péristyle oblong.
TLTElA MENSJUM. Divinités qui présidaient à cbacuu des mois romains. Gruter (i38, 139) les a fait connaître d'après un tiicirbie antique. Voici l'inscription :
T ITELA UEIVSIUII JaNUARI JUNO
1''e.biii3ariNepti>nus...MârtiiMin£rva...
APHiLis Venus Mai Apollo
Ji^Ni Mercurius JuLi Jupiter
Algusti Ceres.. Septembris Volcanus..
Octobris Mars.... Novembres Diana....
i>KCEMRRlS VeSTA
DlCTlOriN. U!ilV» PS MYTDOLOfilE.
TUTELAIRES. Il est parlé dans les anciens auteurs des dieux tutélaires sous différents noms. On ne peut guère les distinguer des dieux Pénales ; car ils avaient tous les mêmes fonctions, qui étaient de défendre et de conserver la patrie. Il paraît cependant que la qualité de dieu tutélaire donnait une espèce de prééminence sur les Pénales, C'étaient de grands dieux qui prenaient soin d'un peuple dont ils étaient particulièrement hoRorés comme les patrons <lu lieu. Telle était Minerve h Athènes , Junon à Saraos et à Carthage, Mars dans la Thrace, Vénus à Paphos et h Cythère. Les Romains, dit Macrobe, avaient un dieu tutélaire; et« quand ils assiégeaient quelque ville, dit Pline, ils faisaient évoquer par un prêtre le dieu tutélaire de cette ville, en le priant de venir se retirer chez eux, et lui promettant de l'honorer plus qu'il ne l'était dans le lieu quil avait protégé jusqu'alors.
TUTELINE, ou TUTILINE. Déesse honorée par les Romains, parce qu'elle veillait à la conservation des moissons et des iruits de la terre. On lui avait érigé des temples et elle était réprésentée sous la figure d'une femme qui ramasse les pierres que Jupiter vient défaire pleuvoir
TWACHTRI. Fils de Brahmâ, et architecte.des dieux du panthéon indien. 11 préside aux arts et aux manufactures. On lui attribue la construction de tous les anciens édifices qui étonnent encore les regards.
TYBILENE, Tybilenus. Nom d'un dieu des anciens Saxons. Ces peuples reconnaissaient un bon et un mauvais dieu Tybilène, et c'était chez eux le même que chez les SclavonsZeerneboch ou le diable, comme le remarque Fabricius {Origin. Saxon,, 1. i). Quelque savants croient que Tcrtullien parle de ce dieu, dans son Apologétique^ c. 24., et quec'est celui au'il appelle leaieu des Noriquos, Norici Tellenus,
TYCHE. Nom d'une nymphe, fille de l'Océan et de Thétys. Ce nom signifie fortune en grec. C'était encore, selon quelques-uns, une des quatre divinités qui prenaient soin d'un homme dès qu'il était au monde.
TVCHES. Second dieu domestique des Egyptiens, Tyches.
TYCHIS. Ternie de mythologie. C'est, selon quelques-uns, le nom d'un des quatre dieux lares ou dieux domestiques des Egyptiens. Ces quatre dieux étaient Dymon, JychiSf Héros et Anachis; ils prenaient soin d'un homme dès qu'il était né, et ne Tabandonnaient point depuis le moment de sa naissance jusqu'à sa mort.
TYCHIUS. Nom de celui qui avait fait le bouclier d'Ajax.
TYCUON. L'un des dieux de Timpurelé, le même que Priape. 11 y en a qui le prennent pour Mercure.
TYDEE. Fils d'OEnée, roi de Calydon, et d'Euribée, d'AIlhée, ou de Déipyle, fille d'Adraste, ou enfin de Pérlbée, fut banni de sa
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sage, H profita de son voyage en Ethiopie pour lui tendre des pièges, et tua Osiris dans une embuscade, il renferma son cor()s dans vtn coffre qu'il jeta ensuite dans le Mil... Ce fleuve le porta è la mer parla bouche Tanitique... Isis ayant appris cet assassinat, voyagea pour retrouver les restes de son époux infortuné, et elle s'arrêta en Phénicie. Plutarque {De Isidt) décrit fort au long ce voyage extraordinaire. Isis ayant trouve en Phénicie le corps d'Osiris, le rapporta en Egypte. Mais ayant été découverte par Typhon qui chassait pendant la nuit et à Tépoque de la pleine lune, celui-ci reprit le corps d'Osiris, ie déchira en quatorze parties qu*il dispersa de tous les côtés. Jsis entrepnt de nouvelles recherches, et retrouva toutes les parties du corps de son époux, à l'exception de celles de la génération qui, ayant été jetées dans le Nii par Typhon, avaient été dévorées par des poissons, le lépidote, le çhagre et Toxyringue. Après la inort d'Osiris, Typhon régna en Egypte pendant un espace de temps fort court, ou plutôt 11 parut régner ; car, voyant les dieux de TËgjrpte ne point s'opposer à ses entreprises, il crut que, frappes de consternation et de frayeur, ils lui avaient abandonné ce royaume. C'est alors que les dieux, suivant la tradition ( Heixanicus, apud Athenœum^ lib. XV ), voyant régner Typhon, ôlèrent leurs couronnes. Pour légitimer son usurpation, Tj[phon résolut de faire périr Horus, fils d'Osiris et son héritier légitime. Il le chercha dans toute l'EgviUe, et même è Buios, ville de TEgypte inférieure, où Latone, chargée ))ar Isis de le nourrir avec Bubaste, le cacha dans une lie et le sauva de la fureur du tyran. Quelques prêtres égyptiens racontaient ces fables d'une autre manière; car leurs récils variaient quelquefois. Ils disaient que l'Hercule égyptien étant venu dans la Libye, fut tué par Typhon, et qu'il ressuscita bientôt après.
Le rèjgne de Typhon fut très-court, ^1gidius dit qu'au bout de dix -huit jours de son usurpation, les dieux résolurent dans un conseil de le tuer; c'est pourquoi ( DioDOR. , lib. I ) , tous les Egyptiens célébraient ces dix-huit jours par des fêtes, et les enfants qui naissaient pendant ce temps ne vivaient pas longtemps. Horus ayant pris des forces , leva une armée, fut instruit et exercé par Osiris son père, qui était revenu des enfers. 11 attaqua Typhon, et après un combat de plusieurs jours , il le vainquit et le remit chargé de chaînes è Isis sa mère. Mais celle-ci non-seulement ne tua pas leur ennemi commun, mais elle le déMialna et lui rendit la liberté. Horus fut si indigné de cette Iftche complaisance, qu'il se sépara de sa mère et tua Typhon.
Les Egyptiens regardant Typhon comme un génie malfaisant, haïssaient tout ce qui avait quelque rapport avec lui , tel qu'un des cinq jours qui terminaient l'année, parce qu on le croyait l'anniversaire de Ty-
(rhon. Tes animaux'^dont les mauvaises quaités étaient les plus odieuses, le crocodile
en particulier qui était son image parce
âu'ii en avait pris la forme lorsqu il &yait orus. On lui consacrait encore l'hippopotame comme le plus vorace et le plus féroce des animaux ; et dans les hiéroglyphes , cet animal désignait l'impudence, parce qu*on l'accusait de tuer son père et de s'allier è sa mère. L'Ane était aussi un des symboles de Typhon, parce qu'il est paresseux, lascif; et les Egy|>tiens l'avaient on horreur. Les prêtres disaient que cet animal était agréable à Typhon, auquel il ressemblait par la forme, par la couleur, et qu'il lui avait servi de monture dans sa fuite.
Une fois établi que Typhon était le prin* cipe du mal, il ne parait pas que les l^yptiens firent difficulté de le transformer en tout ce qui leur était odieux et leur causait quelquedommage. Typhon était/a i^AereMe, et Typhon était la mer; Typhon était les té* nèbres: Typhon était le feu^ et, pour quelques-uns encore , le soleil. Plularque s'irrite contre ceux qui confondaient Typhon avec le soleil, et il ajoute sérieusement que la sécheresse nuisible est produite, non par le soleil* mais par les vents et les eaux combinés ensemble. Regardé comme funeste è l'Egypte et à son roi. Typhon fut à la fin confondu avec Moïse. Ce n'est- pas seulement Bochart et les autres modernes qui en ont fait la remarque, Plutarque lui-même avait fait cette observation : « Ceux qui disent que Typhon s'enfuit du combat, monté sur un ftne, pendant sept jours consécutifs, et qu'après s'être mis en lieu de sûreté , il donna le iour à deux fils , Jérusalem et Judée , ramènent d'une manière manifeste le récit è l'histoire des Juifs. »
Typhon, le génie du mal, s'insurge contre Osiris; il porte le désordre dans ses Etats ^ et suborne Isis, la femme ; Osiris succombe sous ses coups, son désastre est complet; mais la femme le poursuit sans relftche , et enfin l'esprit mauvais est détruit par Horus, le fils de la femme.
Junon indignée, dit Homère (dans son^ytnne surApollofif vers 300), de ce que Jupiter avait mis Pallas au monde sans le secours d'une femme, conjura le ciel, la terre et tous les dieux de lui permettre d'enfanter aussi sans avoir de commerce avec aucun dieu, ni aucun homme; puis ayant frappé la terre de sa main, elle en lit sortir des vapeurs quiformèrent le redoutable Typhon, monstre à cent têtes. De ses cent bouches sortaient des flammes dévorantes et des hurlements si horribles, qu'il effrayait également et les hommes et les dieux. Son corps, dont la partie supérieure était couverte de plumes , et l'extrémité inférieure terminée en serpents, était si grand , qu'il touchait le ciel de sa tête. Il eut pour enfants la Gorgone, Géryon, Cerbère, l'Hydre de Lerne, le Sphynx et tous les monstres de la fable.
Typhon ne fut |)as plutôt sorti de terre, qu'il résolut de déclarer la guerre aux dieux, et de venger les géants terrassés. C'est pourquoi il s'avança contre le ciel, et épouvanta
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si fort les dieux par son horrible figure^ qu'ils prirent tous la fuite en Egypte. Jupiter lui lança un coup de foudre, qui ne fil que reflleurer. ' Le géant à son tour ayant saisi Jupiter aîT milieu du corps , lui coupa tes bras et les jambes avec une faux de diamants, et le renferma ensuite dans un antre sous la garde d*un monstre moitié fille et moitié serpent. Mercure et Pan ayant surpris la vigilance de ce gardien, rendirent h Jupiter ses bras et ses mains. Alors le dieu reprit ses forces, et étant monté ,snr un char tiré par des chevaux ailés, poursuivit Typhon avec tant de vivacité, et le frappa si souvent de ses foudres , qu'il le terrassa enfin, et retendit sur le mont Etna , où le
Séant furieux vomit continuellement {des ammes. Hygin (Fa6., 152), dit que le tartare et la terre produisirent Typhon, monstre d'une granaeur énorme, d un aspect hideux, et dont les épaules étaient chargées de centtôtes de dragons. Pindare (Pyf A.,i, 18), et Hésiode (Theogon.^ 821, 824), racontent les mômes labiés ; mais ils font élever Typhon dans un antre de Cilicie.
TYR. C'était une divinité du second ordre chez les Scandinaves. Il était subordonnément à Thor un dieu guerrier, elle protecteur des braves et oes athlètes. Pour preuve de son intrépidité, on racontait que les dieux voulurent un jour persuader au loupFeuris, leur ennemi, de se laisser attacher: mais celui-ci craignit que les dieux ne voulussent plus le délier; et il refusa constamment de se laisser enchaîner, jusqu'à ce que Tyr eût mis sa main en §age dans la gueule de ce monstre. Les dieux n'ayant pas jugé à propos de retirer ce gage, le loup emporta la main du dieu, qui depuis ce temps a été manchot. 8a prudence avait passé en proverbe ; mais on ne croyait pas qu'il aimât à voir les hommes vivre en paix. A la fin du monde Tyr sera tué par le monstre Garma, qui en recevra en même temps le coup de la mort.
TYKBÉ. Fête que les Achéens célébraient en l'honneur de Bacchus ; elle était ainsi appelée de Tv/î€>ï, trouble, parce qu'elle se pas>ait dans la confusion et la débauche. Les danses qu'on y exécutait étaient appelées tvrbasies.
TYRE. Instrument de magie ou de sorcellerie en usage autrefois chez les Lapons.
Ce n'est autre chose, dît Scbeffer, qu'une boule ronde de la grosseur d'une noix oa d'une petite pomme , faite du duvet le plus tendre de quelque animal ; elle est parfaitement polie et si légère, qu'on la croirait creuse. Elle e.st de couleur jaune, mélangée de vert et de gris. Les Lapons veodaienl cette tyre, qui semblait animée et a? oir un mouvement propre, en sorte que racheteur la pouvait envoyer sur qui bon lui seml)iait.
TYRIEN. 11 y avait un Hercule Tyrien qui avait fait une ex[iédition aux Indes.
TYRiMNUS. Divinité de Thyatire, ville de Lydie. Ce dieu avait son temple défaut la ville , comme pour la garder. On faisait des jeux publics en son honneur. C'est tout ce que nous savons de ce dieu, qui n'est connu que par une inscriptiou découverte par Sppn.
TYRO. Fille du célèbre Salmonée, devint amoureuse du fleuve Enipée, qui , suivant Homère, était le plus beau de tous les fleuves qui arrosent les campagnes ; elle allait souvent se promerer sur les rives charmantes de son fleuve chéri. Neptune, qui la v.t, en devint amoureux ; et un jour qu'elle était h l'embouchure de l'Enipée, il prit la figure de ce fleuve, et profilant de 1 erreur de la belle nymphe, il gonfla les eaux en forme de montaj,ne, et les recouvrant comme une voûte, elles environnèrent et couvrirent les deuxamants. Le dieu inspira à Tyro un doui sommeil, el lui annonça à son réveil qu'après Tan révolu, elle mettrait au monde deux beaux enfants, qui seraient tous deux ministres de Jupiter. Elle accoucha efl'ectlvement de Nélée et de Pélias. Après cette aventure, Tyro épousa Créthéus, fils d'Eoie, el son oncle, par conséquent. Elle en eut trois enfants, Amilhaon, Eson et Phérès
^TYRRHENUS. Fils d'Alys, nomma de son nom une contrée de l'Italie, où il s'était établi avec une colonie de Lydiens.
TZAR-MORSKOI, c'est-à-dire roi delà mer. Le Neptune des peuples slaves; il avait le gouvernement des mers, des fleuves el des rivières, et il était sans cesse accompagné d'une espèce de triton, appelé Tchouilih Morskoif la merveille de la mer,
TZINTEOTL, c'est-à-dire làarande déesse ou la déesse primitive. Divinité des Aztèques, peuple qui habitait le Mexique.
LTjARTILOK. Divinité des Danois, et dont on ignore les fonctions, le culte el mêiLe la
figure ou la forme.
UKK-AKKA. Déesse des Lapons. Elle a enseigné à tirer de l'arc, et l'usage du fusil. Ce nom lui est donné parce qu'on suppose qu elle demeurait dans le vestibule des len-
tes des Lai)Ons, appelé uAs, et on lui offrait chaque jour des aliments.
UKKO. Un des principaux dieux de la mythologie finnoise, et peut-être celui qui dominait tous les autres. Il était appelé U roi splendide des deux ; il avait son In^ne dans i&n nuages, non loin du soleU i il eo*
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vojail'la pluie, la neige el les tempêtes. On rinvoquait'dans la sécheresse et dans les orages.
ULIUS. Surnom (ï Apollon, qui signifie saluire, II était dieu de la médecine.
ULLER. C'était le onzième dieu des anciens Scandinaves. 11 était fils de Sisia et gendre de Thor. Jl tirait des flèches avec tant de promptitude et courait si vite en patins que personne ne pouvait combattre avec lui. Il était d'ailleurs d'une belle figure et }iossédait toutes les qualités d'un héros. On l'invoquait dans les duels.
ULTOR, rewgfctir. Surnom A^ Jupiter et de Mars.
ULYSSE. Roi de deux petites îles de la mer Ionienne, Ithaque et Dulichie, était fils d'e Laêrte et d'Anticlie , et naquit dans la ville d'Alalcomène. On a dit que Sisyphe avait rendu mère Anticlie quand elle épousa Laërte : et voilà pourquoi Aiai, dans Ovide, reproche à Ulysse d être uls de Sisvphe. Lorsqu'il vint au monde, son grand-père Auiolicus fut prié de lui donner un nom. « J'ai été, dit-il, autrefois la terreur de mes ennemis jusqu'au bord de la terre; qu'on lire de là le nom de cet enfant; qu'on l'appelle Ulysse^ 'oîvfftrïiç, c'est-à-dire qui est craint de tout le monde. » ÇoBxKrirca signifie je redoute.) 11 eut pour nourrice Euryclée , que Laerte avait achetée fort jeune, pour le prix de vingt bœufs. C'était un prince éloquent, fin, artificieux ; il contribua autant par ses artifices à la i)rise de Troie, que les autres généraux grecs par leur valeur : Homère lui donne cet éloge , que
lorsque commença la guerre de Troie. Laiiiour qu'il avait pour cette jeune épouse lui lit chercher plusieurs moyens pour ne pas Tabandonner et pour s'exempter d'aller à cette guerre. 11 imagina de contrefaire l'insensé, et pour faire croire qu'il avait l'esprit aliéné, il s'avisa de labourer le sable île la mer avec deux bâtes de différente espèce» et d'y semer du sel. Mais Palamède découvrit la feinte, en mettant le petit Télémaque sur la ligne du sillon. Ulysse ne voulant pas blesser son fils, leva le soc de la charrue, et fit connaître par là que sa folie n'était que simulée. Il découvrit à son tour Achille, qui était déguisé en fille dans Tile de Scyros.
Ulysse rendit de grands services aux Grecs dans cette guerre ; c'est lui qui enleva le palladium avec Diomède , qui tua Rhésus et emmena ses chevaux au camp ; qui détruisit le tombeau de Laomédon; qui força Philoctète, quoique son ennemi, aie suivre au siège de Troie avec les flèches d'Hercule; toutes ces choses étant autant de fatalités auxquelles étaient attachées l'es destinées de Troie, et sans lesquelles elle ne pouvait être prise. Après la mort d'Achille, les armes de ce héros furent adjugées à Ulysse, par préférence sur Ajax. A son retour de Troie il eut de grandes aventures, qui font le su-
jet de VOdyssée d'Homère. Une tempête le jeta d'abord sur les rôles des Ciconiens, peuple de Thrace, où il perdit plusieurs de ses compagnons ; de là il fut porté au rivage des Lotophages , en Afrique, où quelques-uns de ses gens Tabandonuèrent.
Les vents le portèrent ensuite sur les terres des cvclopes en Sicile, où il courut les plus grandfs dangers. De Sicile il alla chez Eole,. roi des vents; de là chez les Lestrigons, où il vit périr onze de ses vaisseaux : et avec le seul qui lui restait , il se rendit dans rHe d'Aee, chez Circé, avec laquelle il demeura un an, et qu'il rendit mère d'un fils nommé Télégone. Il la quitta [)Our descendre aux enfers, et consulter l'âme de Tirésias sur sa destinée. 11 échappa aux charmes de Circé et des Sirènes; il évita les gouffres de Charybde et dcScylIa: mais une terrible tempête fit périr son vaisseau avec tous ses compagnons, et il se sauva seul dans l'île de Calypso. a Je demeurai là, dit-il, avec cette déesse, sept années entières, arrosant tous les jours de mes larmes les habits immortels qu'elle me donnait. Enfin la huitième année, par l'ordre exprès de Jupiter, elle me renvoya sur un radeau. » Il eut bien de la peine à regagner l'Ile dos Phéaciens, d'où, avec le secours du roi Alcinoûs, il aborda enfin dans Tile d'IthaquOi après une absence de vingt ans.
Comme plusieurs princes ses voisins, qui le croyaient mort, s'étaient rendus maîtres chez lui et dissipaient son bien, il fut obligé d'avoir recours au déguisement pour surprendre ses ennemis. Homère dit que « Minerve , pour le rendre méconnaissable à tous les mortels, le toucha de sa verge, et qu'aussitôt la peau dTlvsse devint ridée, ses beaux cheveux blonds disparurent, ses yeux vifs et pleins de feu ne parurent plus
Î[ue des veux éteints ; en un mot, ce ne dt plus Ulysse, mais un vieillard accablé d'années et hideux à voir. La déesse chan« gea aussi ses beaux habits en vieux haillons enfumés et recousus, qui lui servaient de^ manteau, et par-dessus elle Taflubla d'une vieille peau de cerf, dont tout le poil était tombé ; elle lui mit à la main un gros bAton» et sur ses épaules une besace toute usée, (}ui, attachée avec une corde , lui pendait jusqu'à la moitié du corps. Ce fut en cet équipage que le roi d*ithaque se rendit à son j)alais. » Télémaque fut le premier à qui son père se découvrit. Comme ils se trouvaient seuls ensemble. Minerve toucha Ulysse de sa verge d'or; dans le moment il se trouva couvert de ses beaux habits ; il recouvra sa belle taille, sa bonne mine et sa première beauté; son teint devint animé, ses yeux brillants et plein de feu, ses joues arron*. dies, et sa tête fut couverte de ses beaux cheveux. Télémaque, étonné de la métamorphose, et saisi de crainte et de respect, n'ose lever les yeux sur lui, de peur que ce ne soit un dieu ; mais Ulysse le rassure ei^ l'embrassant et l'appelant du doux nom de fils. Ils prennent ensemble des mesures' pour se défaire de leurs ennemis, el Miner ve^
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remet Clysse dans son premier déguisement. A la porte de son palais il est reconnu par un chien, qu'il avait laissé en partant pour Troie et qui meurt de joie d'avoir vu son maître. Homère emploie cinquante vers à l'histoire de ce chien.
Ulysse entretient Pénélope sans en être connu, il lui fait une fausse histoire* et lui dit qu'il a reçu Ulysse chez lui en Crète comme il allaita Troie, et Tassureci^u'UIysse sera bientôt de retour. Pénélope lui raconte à son tour comment elle a passé sa vie depuis le départ do son mari, dans les larmes et dans les douleurs de ne pas revoir son cher époux. Elle lui dit qu'elle ne peut plus éluder les poursuites de ses amants, et qu'elle leur a proposé pour le lendemain, pàv rinspiration de Minerve, l'exercice de tirer la basue avec l'arc d'Ulysse, et qu'elle a promis d*é}>ouser celui àui viendrait è bout de tendre cet arc. Ulysse approuve cette résolution , espérant y trouver un moyen de se venger des poursuivants. Tous, en effet, avaient accepté la proposition de la reine, mais ils essayèrent en vain de tendre l'arc. Ulysse, après eux, demande qu'il lui aoit permis d'éprouver ses forces : il bande l'arc très-aisément, et en môme temps , il tire sur les poursuivants, qu'il met tous à mort l'un après l'autre, aidé de son fils et de deux fidèles domestiques, auxquels il s'était découvert.
Ce héros régna ensuite paisiblement dans son lie, jusqu'à ce qu'il fut tué par Télé* gone son fils, qu'il avait eu de Circé et qui ne le connaissait pas. Il obtint, après sa mort, les honneurs héroïques, et on ait qu'il e*it un oracle en Etolie.
UMBRON. Grand-prôtredu pays des Marses , qui avait l'art d'endormir les vipères, de calmer leur fureur et de guérir leurs morsures, selon Virgile. Sa science et sa disnité ne purent le garantir de la mort que lui donna Enée dans la guerre contre Turnus.
UNIGÈNE. Surnom de Minerve^ qui avait été conçue par Jupiter seul.
UNXIA. Surnom de Junon^ que l'on invoquait lorsque l'on frottait d'huile ou de graisse les poteaux de la porte de la maison , o(i les nouveaux mariés allaient entrer pour
Îr faire leur demeure, afin d'en écarter l'efèt des enchantements. On croit que c'est cette môme cérémonie qui a fait donner le nom uxor à une femme mariée , parce que c'était elle-môme oui faisait cette opération.
UPI et UPIS. Vpi était chez les Etrusques la môme que Rhea,ou Ops. — Upis était un surnom de Diane, à Sparte et chez les Romains.
URAGUS. Surnom de Pluton.
URANIE. La Vénus céleste j déesse ronuiine qui présidait h l'usage des essences. Elle était fille du Ciel et de la Lumière. C'était elle, selon les anciens, qui animait toute la nature, et qui présidait aux générations; ce n'était autre chose que le désir qui est dans chaque créature de s'unir à ce
3' ui lui est propre^ Uranie n'inspirait que es amours chastes et dégagés des sens, au lieu que la Vf^nus terrestre présidait m\ plaisirs sensuels. On voitàCythère,dtt Pausanias, un temple de Vénus-Uranie , qui passe pour le plus ancien et le plus célèbre (le tous les temples que Vénus ait dans la Grèce. La statue -de la déesse la représentait armée. Elle avait un autre temple à Elis, dont la statue était d*or et d'ivoire, ouvrage de Phidias. La déesse avait un pied sur une tortue, pour marquer la chasteté et la modestie qui lui étaient propres; car, selon Plutarque (/>e hid. et Os%r.)j la tortue était le symbole de la retraite et du silence qui conviennent à une femme mariée. Les Perses, au rapport d'Hérodote, avaient appris des Assyriens et des Arabes à sacrifiera Uranie ou Vénus céleste. Uranie et Racchus étaient les deux plus grandes divinités des Arabes.
URANIE. Une des neuf Jlfute^, celte qui préside à l'astronomie. On la réprésente couronnée d'étoiles, et soutenant un globe des deux mains, ou ayant près d'elle uo globe posé sur un trépied.
URANIES. Nymphes célestes, à qui était confiée la direction des sphères du ciel.
URANUS. Fils d'Acmon, frère et époux de Titée. Il avait été le premier roi des Atlantes, peuples qui habitaient cette partie de l'Airique qui est aux pieds du mont Atlas, du côté de l'Europe. G étaient, selon Diodore, les mieux policés de toute l'Afrique. Ils prétendaient que lesdieuxavaient pris naissance chez eux, etqu'Uranus avait régné sur eux. Ce prince rassembla dans les villes les hommes qui, avant lui, étaient répandus dans les campagnes. 11 les retira de la vie brutale et désordonnée qu'ils menaient : il leur enseigna l'usage des fruits et la manière de les garder, et leur communiqua plusieurs inventions utiles. Comme il était soigneux observateur des astres, il détermina plusieurs circonstances de leurs résolutions. Il mesura l'année par le cours du soleil, et les mois par celui de la lune, et il désigna le commencement et la fin des saisons. Les.peuples, qui ne savaient pas encore combien le mouvement des astres est égal et constant, étonnés de la justesse de ses prédictions, crurent qu'il était d'une nature plus qu'humaine; et, après sa mort, ils lui décernèrent les honneurs divins. Ils donnèrent son nom à la partie supérieure de l'univers, tant parce qu'ils jugèrent guil connaissait particulièrement tout ce qui arrivedansle ciel, que pourmarquer la graudeur de leur vénération par cet honneur extraordinaire qu'ils lui rendaiem. Ils rappelèrent enfin roi éternel de toutes choses.
On dit qu'Uranus eut quarante-cinq enfants de plusieurs femmes; mais quil en eut entre autres dix-huit de Tita, dont les principaux furent Titan, Saturne, Océanu5. Ceux-ci se révoltèrent contre leur père; et s'étant rendus maîtres de sa personne, Saturne osa porter les mains sur son père pour le mettre hors d'état d*avoir des ea*
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fants. Uranus mourut, ou de chagrin, ou de iopération au*il avait soufferte.
ÙRDA. L une des Parque$ des anciens Scandinaves. Son nom sienifie le passé.
UROS. Dieu des eaux oans la mythologie Gnnoise.
UROTALT. Dieu des anciens Arabes ; les anciens disent que c'était Bacchus ou le 5oleii.
USOUS. Dieu des Phéniciens, frère d'Hjpsuranios. Il fut le premier qui se couvrit des peaux des bêtes qu'il avait tuées à la chasse. Le feu ayant pris dans une forêt des environs de Tyr où il demeurait, il imagina, pour se sauver, d'abattre un tronc d'arbre, cTen couper les branches; et de se mettre en mer sur le tronc qui lui servit de vaisseau. Après quoi il éleva deux colonnes de pierre
en rhonneur du feu et du vent, et répandît, pour honorer ces colonnes, le sang de quelques bêtes sauvages qu'il avait prises è la chasse.
UTERINE. Une des déesses que les Romains invoquaient dans les accouchements.
VTESETVR, c'est-à-dire séancts au dehors. Sorte de maçie pratiquée chez les Islandais, et dont on fait remonter l'usage jusqu'à Odin. Elle avait lieu d'ordinaire pendant la nuit et en plein air. Ceux qui y avaient recours s'imaginaient converser avec les esprits qui, communément, leur conseillaient de faire le mal : c'est pourquoi on les regardait comme aussi coupables que ceux qui exerçaient la maçie noire, et celle dont l'objet était de conjurer les morts et les fantômes.
VACANA, VACUANA ou VACUNA. Divinité champêtre des Romains, qui présidait au repos des ^ens de la campagne, son culte était très-ancien dans l'Italie, et antérieur à la fondation de Rome. Porphyrion, commentateur d'Horace, dit que c'était une déesse des Sabins, qu'elle n*avait point de figure déterminée, que les uns la prenaient pour Bellone, d'autres pour Minerve ou
Cour Diane. Varron croyait que c'était la ictoire^ que les Sabius honoraient sous ce nom. Elle avait un temple sur le mont Ficellus, aux confins du Picenum, vers les sources du Nar. Elle en avait un autre près d*Ocricule, avec un bois et une ville du même nom. Pline (m, 12), parle des forêts de Vaeuna.
VACERRES. Une des classes des Druides.
Les vacerres étaient les prêtres, comme les eubages, les augures; les bairdes, les poëtes et chantres ; les sarronides, les juges, théologiens et professeurs.
VACHE. Plusieurs villes d'Egypte entretenaient des vaches sacrées, comme jfomempAi5, Chuse et Aphroditopolis: mais la sépulture commune de ces animaux était à Atharbéchis, où l'on apportait leurs os en bateau.
Chez les Hindous, le Gomédha ou le sacrifice de la vache était aussi un des plus célèbres et des plus méritoires; mais depuis fort longtemps il est tombé en désuétude; bien plus, 1 immolation d'une vache serait aujourd'hui considérée comme une monstruosité et le plus abominable des sacrilèges. La vache est, en effet, pour les Indiens, un animal pur, saint et sacré, l'emblème de Tunivers, Tobjet de l'attention du ciel, de la terre et des enfers, presque une divinité. Il est inouï qu'un Indien, de quelque caste qu'il soit, ait tué ou fait tuer une vache pour manger de sa i^air.
Heureux celui qui a le bonheur de mourir en tenant une vache par la gueucl Plus heureux encore celui qu elle daigne arroser de sou urine dans ce moment suiirème l son
Ame purifiée de toutes ses souillures s'envolera infailliblement dans le ciel d'Indra. Les cendres de vache ont une vertu non moins eflicace; mais ce ne sont point des cendres provenant, comme chez les Juifs, de ses chairs brûlées; ce sont les cendres retirées du foyer où Ton a fait brûler ses excréments desséchés.
VACUNALES. Fêtes que les Romains célébraient en l'honneur de la déesse Vacunè. Elles avaient lieu au mois de décembre; lorsque tous les travaux de la campagne étaient terminés.
VACUNE. Divinité champêtre des Ro-^ mains.
VADIMON. Nom donné à Janus par les anciens Etrusques.
VADJRADHARA. Surnom d'/ndra dans la mythologie hindoue; il signifie celui qyn tient la foudre,
VADJRA-DHATWI. Déesse du panthéon bouddhique, considérée comme réponse ou Ténergie active du bouddha Vaïrotchaoa.
VADJRANABHA. Asoura, ou démonde la> mythologie hindoue, qui régnait sur une contrée située auprès du mont Mérou.
VADJRAPANl. Un des neuî Bodhisàlvsas,.
fils spirituels des grands bouddhas, suivant la théogonie du Népal ; il dérive d'Akchobhya, le second bouddha, et se manifesta sur la terre sous la forme de vase d'eau. H est considéré comme le septième dieu du panthéon bouddhique.
VADJRASATWA. Le sixième bouddha de Ja théogonie du Népal; il est considéré comme émané d'Adi-bouddha, le bouddha primitif ; son énereie active s'est personnifiée eu Yadjrasatwamika^ qui est vénérée comme son épouse.
VADJRAVIDRAVINI. Déesse des bouddhistes du Népal; comme les autres déesses, elle est la personnification d'une des mani* feslations spontanées de la matière.
VADJRAViRA. Un des dieux adorés par la secte Swabhavika, dans le NépftI.; on fe considère comme étant né spontanément»
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VADJRAYOGUINI. Déesse d'un rang supérieur, adorée par les bouddhistes du Népft].
VAFTHRUDNIS, c'esl-è-dire qui Bail tout.
Génie de la mythologie Scandinave, renommé pour sa science profonde. Odin alla le défier dans son palais, et le vainquit par la supériorité de ses connaissances. Une partie de YEdda porte le nom de TafthruàniB-maal^ discours du géant Taflhrudms.
VAG-DEVI. L'un des noms et Tune des formes de Saraswatiy déesse de l'éloquence, dans la mythologie hindoue. Vag-dévi signifie déesse de la parole,
VAGHRINI. Déesse adorée par les bouddhistes du Népal.
VAGITANUS. Dieu qui présidait aux cris des enfants (de vagitus, cri). On le représentait sous Timaj^e d'un enfant qui pleure et qui crie. Saint Augustin seul en a parlé dans la Cité de Dieu (iv, 11) : Vagitanus vacabatur deus, qui in vagitu os aperiebat,
VAGUISA. Un des noms de Èrahmây premier dieu de la triade hindoue: il signifie maître de la parole.
VAHAGHEN. Héros auquel les anciens Arméniens rendaient les honneurs divins.
YAHIS. Démon oui habitait la vallée de Vipasa dans le Pendjab.
' VAHODROUPA. Un des onze Itoudras, ou manifestations de Siva^ troisième dieu de la triade hindoue.
1 VAIDHATRA. L'aîné des quatre premiers deux du genre humain, suivant la cosmo-
Sonie hindoue. Il est fils de Vidhatri ou rabmft et de Saraswati. i • VAIKARANI. Fleuve de feu que, suivant Id ravthologie hindoue, les âmes des défunts doivent passer à la nage pour arriver au palais/de Yama, dieu des enfers. Sa rapidité est extrême, et les Ames sont quelquefois fort longtemps à passer d'un rivage à l'autre ; ce passage est alors pour elles un supplice plus grand et plus terrible que tous ceux que les plus coupables endurent en enfer. Il est un moyen cependant d'adoucir la rigueur de ce trajet, c'est de mourir en tenant une vache par la queue.
VAIKOUNTHA. Paradis de Vichnou;il est situé sur le mont Mérou, du côté du midi, au-dessus du Railasa, paradis de Siva, dans un site charmant, qui lui a fait donner le nom de Yaikounlha, c'est-à-dire agréable. L'or et les objets précieux y brillent de tous côtés. Au milieu de ce séjour enchanteur, s'élève un superbe palais habité par Vichnou et Lakchmi, son épouse. Près d'eux on voit Prad voumna, leurs fils aîné, et une multitude d autres enfants; leur petit-fils Anirouddha, fils de Pradyoumna. Oucha, son épouse, et Bana, leur fille. On trouve dans ce lieu, ainsi que dans les autres demeures célestes, des fleurs, des arbres, des quadrupèdes, des oiseaux, et surtout des paons en quantité.
VAINATEYA. Un des noms de l'oiseau divin Garouda, ainsi nommé de Tinata sa mère.
VAIRAVA. Un des fils de Siva; ce dieu
le produisit par sa respiration pour détruire l'orgueil des Dévatas et des pénitents, et pour humilier Brahmâ, qui prétendait être le plus grand des trois dieux. Vairava lui arracha une de ses têtes, dans le crâne de laquelle il reçut tout le sang de Dévatas et des pénitents. Mais, dans la suite, il ressuscita ceux-ci et leur donna des cœurs plus purs.
VAIROTCHANA. Un des DAyanî-Bourfdhas du panthéon des Né}*Ali3; son empire est vers l'Orient; on le représente assis, les jambes croisées, vêtu d'un manteau rouge, et le corps peint en jaune, dans la même pose que Chakva-Mouni.
VAISRAVANA. Un des noms de «'auvéra^ dieu des richesses, selon les Hindous; ainsi nommé du saint Mouni-Tisravas^ son père.
C'est aussi le nom d'un des quatre Maharadjas^ qui, suivant les bouddhistes, habitent la sixième région du mont Mérou, immédiatement au-dessous du ciel des trentetrois dieux. Vaisravana siège sur le versant septentrional de celte montagne sacrée, el commande à la tribu des Yakchas.
VAISWANARA. Le régent du fcu,suivani la mythologie des Indiens; c'est la <yviniié spéciale qui l'habite, et qui est nommée lo dieu Agni.
VAISYA. Le quatrième fils du premier homme, ou plutôt la quatrième homme formé par le Créateur, selon une légende de la cosmogonie indienne.
VAIVASWATA. Le septième Manou de la cosmogonie hindoue; il est ainsi nomo'é de son père, le Soleil, dont une épithète e>t vivasuan^ Vexilé. Comme on lui donne du>>i le nom de Sraddhadéva^ dieu des cérémonies funèbres appelées Sraddhas, il parait qu'où le confoncl alors avec Yama^ roi de$ morts, aui du reste est également fils da Soleil.
VALAKHILIAS. Race de brahmanes pygmées auxquels la mythologie hindoue ààigne la taille d'un pouce.
VALASKIALF. Une des rilles célestes, suivant la mythologie Scandinave ; elle éisit bâtie tout entière de Targent le plus pur, et Ton y admirait le trône d'Odin, appelé Lidskiaffj porte tremblante; c'était là que s'assevaitle père universel pour conlempier toute la terre.
VALE ou VALI. Dieu des Scandinaves; il était fils d'Odin et de Binda ; il se distingua i)ar son audace à la guerre et par son adressa a tirer la flèche ; aussi était-il honoré coDiuie le dieu des archers. — Un autre Vale éiaii fils de Loke, le çénie du mal. Changé lar les dieux en bête léroce, il déchira et dévora son frère Narfé.
VALENTIA. Déesse adorée par les premiers habitants de l'Italie. C*était aussi le premier nom de la ville de Rome; il désigne la valeur aussi bien que son nom grec
VALHALLA était, chez les anciens peupN> du^ord, la demeure des Ames bienheureuses; c'est le palais d'Odin, ou sont iransitor-
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tés après leur mort les héros tués à la guerre. Ce palais a 5W portes, par chacune desquelles sortent huit héros, suivis d'une foule de spectateurs, jiour livrer des* combats. Chaque jour, de grand matin, ils sont éveillés par un coq; c'est le même dont les cris perçants doivent, au grand jour du bouleversement du monde, être le signal do rapproche des mauvais génies. Tous les jours, lorsqu'ils sont éveillés, les héros d'Odin se revêtent de leur armure, entrent on lice, et se taillent en pièces les uns les autres ; mais dès que l'heure du repas approche, ils remontent à cheval tous sains et saufs, et rentrent dans le palais pour boire de la bière.
VALI ou VILE. Dieu des anciens peuples du Nord, qui était fils d'OJin et dé Binda. Il «"•(ait audacieux à la guerre, et très-habile archer.
VALKIRIES étaient, dans la mythologie des anciens peuples du Nord, 'des déesses qui versaient de la bière aux héros qui avaient mérité d'être heureux après leur mort. Odin envoyait ces déesses dans les combats, pour choisir ceux qui devaient être tués, et pour dispenser la victoire.
VALLONE ou VALLONIË. Déesse des vallées, chez les Romains.
VAM. Le tleuve des vices dans la mythologie Scandinave : il est formé par l'écume (|ue la rase fil sortir de la gueule du loup Fenris , lorque les dieux fui plongèrent une épée dans la gorge, après Tavoir solidement fixé à un rocher, pour Tempêcher de nuire.
V AMAN A, c'est-à-dire nain. Nom de la cinquième incarnation de FtcAnou, lorsqu'il s*incarna en brahmane nain pour confondre et châtier la présomption d'un mouni, qui voulait détrôner Indra, le dieu du ciel.
VANADIS. Déesse de Tespérance, dans la mythologie Scandinave ; c'est un des noms de Freya.
VAN ARAS. Espèce de satyres de la mythologie hindoue. LBur nom signifie semblables aux hommes,
VAR A. C'était, chez les anciens peuplesdu Nord, la neuvième de douze déesses. Elle présidait aux serments des hommes, et surtout aux promesses des amants; elle était attentive à tous les mystères amoureux, et punissait ceux qui ne gardaient pas la foi donnée. Elle est aussi la déesse des noces, de la bonne foi, de la fidélité et des va- [)eurs.
VARAHA, c'est-à-dire pourceau ou san-^ glier. Nom de )a troisième incarnation de yUhnou. Le dieu prit cette forme pour retirer la terre du fond des enfers ou un géant Tavait été cacher.
VARDDHAMANESA, c'est-à-dire seignf'ur de Vaccroissemenl, Un des noms de 5fva, troisième personne de la Trimourti hindoue.
VAROUCHE - PAROUPOC , c'est-à-dire naissance de Vannée. Fête célébrée par les 'J'amouls; elle n'a lieu que dans les maisons. On y fait la cérémonie ;du darpénon
en rhonneur des Ames des ancêtres. On doit surtout faire l'aumêne aux pauvres et aux brahmanes; car une bouRO œuvre faite ce jour-là vaut mieui que cent à une autre époque.
VAROUNA. Dieu des eaux dans la mythologie hindoue, et le régent de la plage occidentale de l'univers. Il est fils ae Kasvapa et d'Aditi. On le peint en blanc, porte sur un poisson, et tenant une corde de la main droite. Cette corde est terminée par an nœud qui serre tout ce qu'il saisit. On voit une arme pareille entre les mains de quelques autres dieux, et surtout des Rakchasas; Le séjour de Vareunaa SOOmillesde circonférence, et est l'ouvrage 'de Viswakarma; au milieu est un grand bassin d'eau très-limpide. Varouna, et sa femme Varouni, sont placés sur un trône de diamant ; autour d'eux est une cour, composée de Samoudra ou l'Océan, de Gangâ, et des autres dieux et déesses des lacs, des rivières.
VAROUNI. Déesse hindoue , épouse de Varouna, dieu des eaux. C*est la personnification de la 25' constellation lunaire dont Varouna est le régent. C'est aussi le nom d'une liqueur fermentée. Au moment où les dieux barattèrent la mer de lait pour en faire sortir l'ambroisie , on en vit sortir Soura-Dévi» la déesse des liqueurs enivrantes. Varouni pourrait être encore la déesse du Gange, amoureuse et même épouse de Varouna, incarnée dans la personne de Santanou.
VARSUTINE ou VERSOTINE. Déesse adorée dans l'ancienne Mauritanie. Tertullien, qui était de cette contrée, est le seul qui en parle^ et il la compare à l'Astarté des Syriens.
VASANTA. Dieu hindou, compagnon du dieu de l'amour; c'est le printemps personnifié.
VASANTAKI-YATRA. Fête du^printemps, célébrée autrefois dans l'Inde. Elle durait, dit M. Langlois, depuis le milieu du mois de tchaitra (mars-avril) jusqu'à la pleine lune du même mois, et comprenait trois solennités : le Damana-poudja; dans leauel on adorait le donaou la fleur artémisia ; le Dolayatra, ou l'escarpolette des dieux, et le Ra- Iha-saptami, dans lequel les dieux venaient sur des chars, pour être témoins des plaisirs des hommes et du bonheur delà nature sous l'influence du printemps.
VASAVA. Un des noms du dieu Indra^ roi du ciel. Ce nom dérive de celui des Vasous.
VASICHTHA. Un des sent Richis. C'est le
Krêtre de la famille Pouronita, de la race da ama. « On le retrouve, » dit M. Langlois, « sous tous les règnes de la famille solaire, ce qui porte à croire que c'est le nom d'une fonction héréditaire. Les légendes le font naître deux fois : d'abord il est fils de Brahmâ, formé de l'air qui provenait de sa digestion, et l'un des sept Richis ; il renaît ensuite comme fils d*Ourvasi et de Mitra ou Sourya, et de Varouna, c'est-à-dire du Soleil et de l'Océan. Dans cette seconde nais-
liG7
AT
DIGTIONMAIHE UMYERSfl
VEF
sancc il est Agastya, Sa femme se noinme Aroundhati. Les sept Richis formant la constellation que nous appelons la grande Ourse (Septemrtriones)^ connue communément sous Je nom de Chariot de David, Vasichtha est l'étoile qui paraît la seconde dans la partie un peu arquée du joug.
VASINI. Déesse hindoue ; une des formes de SarMwati^ épouse de Brabmfl.
VASINYADYAS. Déesses de la mythologie hindoue. Elles sontau nombre dehuit, toutes d'un teint blanc. Voici leurs noms : Yasinù Kamestearû Modaux^ Témala^ Arouna^ mayni^ Sarvestoari et Kauliki. Ce sont les personniûcations de Vag-Devi, forme de Saraswati, déesse de l'éloquence, et les déesses du tchakra octogone.
VASOURL Un des chefs du Patala ou de Tenfer indien ; c'est le roi des Nagas , et, comme ses sujets, il est représenté avec une face humaine et le corps d'un serpent. On le confond quelquefois avec le serpent Sécha, qui supporte la terre sur ses cent têtes et ses mille cornes.
VASOUNDHARA. Déesse de la terre dans la mythologie hindoue. Les bouddhistes du Népal, qui la vénèrent également, la représentent sous la forme d'une pierre conique. Ce nom signifie gardienne ou productrice de$ richesses.
VASTOSPATL Un des nomsd'/ndra, dieu du ciel chez les Hindous.
VATA. Un des noms de Vayou^ dieu du vent chez les Hindous. Nos lecteurs remarqueront l'analogie de ce nom avec le mot ventus des Latins; il correspond également au bad des Persans.
VATAPI. Un des Asouras ou démons de la mythologie hindoue.
VaTCH. Déesse hindoue, personnification du Verbe ou de la parole. {Valch est le corrélatif du latin vox.) Vatch parait avoir été confondue avec Saraswati , déesse de l'éloquence, épouse de Brahmfl; mais, dans la théologie védique, elle joue un rôle plus important; elle n'est rien moins que l'énergie active de la divinité suprême et primordiale. On pourrait mémey observer plusieurs réminiscences frappantes de la tradition primitive.
. Non-seulement elle assiste, mais encore elle prend part aux œuvres de la création. Yâtch, qui est môme dite Téjpouse de Brahmâ dans le plus erand nombre des telles, n'est autre que Ta parole déifiée, donnée comme le principe coéternel au dieu suprême.
YATES. Nom que, dans les fêles de Mars, on donnait à un musicien qui chantait avec les Saliens le poëme appelé Carmen sœcu-' lare.
Classe de Druides chargés d'offrir les sacrifices, et qui s'appliquaient à connaître et à observer les choses naturelles.
VATESWARA. Un des noms de 5ft?o.dieu de la triade hindoue.
VATICANUS. Dieu (fui, à ce qu'il parait, faisait sa nlsidence sur le mont Vatican. At-il donné son nom au mont, ou le mont
a-t-il reçu le sien du dieu? Quoi qu'il en soit, il présidait à la parole; et Aulu-Gelle (xvi, 17} nous en donne pour raison, que le premier cri qui échappe aux enfants eo naissant, est la première syllabe danomde ce dieu, Va ou Va. On le confond quelqoefoisavecVa^itanus; il y en a même qui prétendent qu'il n'y a de différence que dans le nom.
Saint Augustin {Decivit, Dei^ iv, 8) dit; Neque enim audent aliquas partes trihutn Vaticano^ qui infantium vagUibus prœsidet. Il y avait un oracle sur cette colline, et c'est de là probablement que lui vient son nom.
VAUNGABRAD. Dieu des anciens Péruviens, qui, avec Atagoujou et Sagad-Zatm^ formait une sorte de trinité, par laquelle le monde était gouverné. Tous trois u araiem qu'une seule volonté.
VAUTOUR. Oiseau consacré à Mars et à Junon, peut-être à cause des maux que ces deux divinités taisaient aux bommes.Le vautour était aussi un des oiseaux dont ou observait le plus exactement le volet le cri dans les augures.
Les Egyptiens avaient une extrême réoération pour le vautour, qui était, pour eui, le symbole de Vulcain et de Nejtb.
VAV£A. Un des dieux inférieurs des anciens Taïtiens.
VAYOU. Dieu du vent, dans la mythologie hindoue , appelé aussi Pavana et Ifarouta. On le représente monté sur une biche, avec un petit drapeau blanc dans la main droite.
VAZOUGUI-BER ATA et VAZOUGDI-TON- HA, dieux subalternes adorés dans l'archii^l Viti.
VE, Personnage de la mythologie Scandinave; il était Arère d'Odin et de Vile; tous trois étaient appelés les fils de Bore. Vhlûà les fait contemporains du déluge, puisque ce sont eux ciui donnèrent la mort au géâi» Ymer, dont le sang occasionna le déluge. Plus tard l'opinion publique les mit au nombre des dieux ; et les poëtes du Nord ayant, dans la suite des temps, confondu la retraite des eaux du déluge et la réapparition des continents, avec la création, s'avisèrent d'attribuer aux trois fils de Bore la formation de la terre et du ciel.
VEDA. Nom donné aux livres sacrés des Hindous; ils renferment tout leur svstèoie de mythologie et de religion. Les F^sooi de dilférents auteurs. Ils se composent en partie de prières, en partie de préceptes religieux,en partie de dogmes théologiques^qui n*ont pas la moindre liaison entre eux. H^ ont été rassemblés par Dwaipayana, quie>t connu sous le nom de YycLsa^ c*est-Vdir<! collecteur ou compilateur^ personnage abs^" lu ment mythique, auquel on attribue un^ quantité innombrable d'ouvrages; mais d est à remarquer qu'il n'y a peut-être pa^ dans les Indes mêmes, une seule coIIcHk- < complète des Védas, du moins aucun Kufipéen n'en a possédé une |)areille.
VEFLAMEN. Flamine qui avait ces^ d'exercer ses fonctions, lorsaue cette dW'^*^
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l'était cas à vie. Nous dirions maintenant •x-/Iamtne.
VEIENTANE. Surnom de Junon. Elle ayait lous ce nom une statue que les Romains fient transporter de Véiet^ dans le temple |ue Camille lui avait élevé sur le mont iventin^
VEIGR. Un des Dveraars ou petits génies le la mythologie scandfinave ; il avait le caactère ardent et audacieux.
VK-JOVE, VEJOVIS ou VE-JCPITER, et 'EDICS. Nom d un dieu des Romains. Créait une divinité sinistre et malfaisante, et i on rhonorait, ce n'était pas qu'on en étendît quelque assistance, mais c'était pour a prier de ne point faire de mal. Vejovis vait un temple à Rome, situé entre la citalelle elle capitole. Dans ce temple était une igure de ce dieu, qui tenait des flèches dans a main, comme étant prêt à envoyer des Qaux et des malheurs. 11 avait près de lui a figure d'une chèvre; c'était la victime [u'on avait coutume de lui immoler. Quel- |ues-uns disent qu'il portait des cornes à 1 tête. On ne convient pas quel était ce lieu; les uns disent que c était Apollon, et 'autres Platon. Ovide {Fasi.j 1. iii| kkl) oupQonne que c'est Jupiter. La fête de Ve- :»vis se célébrait la veille des nones de Mars, u le sixième de ce mois. Elle se faisait ce [>ur-là parce que c'était le jour de la dédiace de son temple,
VELESS ou VOLOSS. Dieu protecteur des nimaux, chez les anciens Slaves ; il était lonoréà Kiewi où il tenait le premier rang près Péroun.
VELLEDA. SibylU celtique , qui vivait hez les Germains, du temps de Vespasien, u rapport de Tacite, et qui, moitié fée, loLtié prophétesse, du haut d'une tour ou lie vivait en recluse, exerçait au loin une uissance égale ou supérieure à celle des ois. Les plus illustres guerriers n'entrerenaient rien sans son aveu, et lui consaraient une partie du butin. Après sa mort, lie fut révérée comme une divinité, et les rermains donnèrent son nom aux prophé-
VEMâLA. Déesse indienne, une des forles de Yagdevi ou Sarastcatij déesse de l'éjquence.
VENANT. Un des génies gardiens du ciel.
VENGATESWARA. Nom sous lequel le ieu Vichnou est honoré d'un culte très-so- ?nnel dans lap&gode de Tripati au nord du larnatic. L'afiluence des pèlerins qui, de )utes les parties de l'Inde, viennent visiter e lieu révéré est immense, et les offrandes e toute espèce,, en denrées, or, argent, 3yaux, étoiles précieuses, chevaux, vaches, te., sont si considérables, qu'elles sufiisent
Tentretien de plusieurs milliers de brahmanes et autres personnes employées aux iverses fonctions du culte qui s'y célèbre vec une pompe extraordinaire.
VÉNILIE. Nymphe que quelques-uns isent femme de Neptune et la même que a/acia. Selon saint Augustin • c'était la
déesse de l'espérance. Elle était honorée par les Rutules.
VENTS. Les anciens avaient déifié les vents. Lorsqu'on entreprenait quelque voyage sur mer, on sacrifiait aux Vents et aux Tempêtes. Xénophon dit, dans l'expédition du jeune Cyrus, que le Vent du septentrion incommodant beaucoup l'armée, le devin conseilla de lui offrir un sacrifice : ou lui sacrifia et le vent cessa. Achille, ayant mis sur le bûcher le corps de Patrocle , pria le Vent du nord et le Zéphirede souffler ave» force |>our hftter l'embrasement et il leur promit des sacrifices, s'ils exauçai«'nt sa prière. Les Troyens étant près de s'embarquer pour l'Ile de Crète, Anchise, pour se rendre les Vents propices, immola une brebis noire aux Vents orageux et une blanche aux heureux Zéphyrs.
Pausanias dit qu'on voyait au bas d'une montagne, près de l'Asope, un endroit consacré aux Vents, auxquels une certaine nuit de chaque année, un prêtre offrait des sacrifices et pratiquait autour de quatre fosses on ne sait quelles cérémonies secrètes propres à apaiser leur fureur. 11 chantait eu même temps quelques vers magiques, dont on disait que Medée s'était servie dans ses enchantements. On a découvert en Italie plusieurs autels consacrés aux Vents. Hérodote assure que les anciens Perses sacrifiaient à ces divinités. Les Vents, selon Hésiode, étaient fils des géants Typhéus , Astréus et Perse; mais il en excepte les Vents favorables, savoir : Notus^ Borée eiZéphire, qu'il fait enfants des dieux. D'autres font tous les Vents enfants du géant Astrée et de l'Aurore. Homère, et Virgile établissent le séjour des Vents dans les îles Eoliennes.'«c C'est là, dit le poète latin, que, dans un antre vaste et profond , Eole tient tousies Vents enchaînés» tandis que les montagnes qui les renferment retentissent de leurs mugissements. S'ils n'étaient sans cesse retenus, ils confondraient bientêt le ciel, la terre, la mer et tous les éléments. » (Viroil., Mneid.^ i, 57.)
Le culte rendu aux Vents nous est attesté pas plusieurs monuments antiques. Ils avaient à Athènes un temple octogone qui subsiste encore. Les Lacédemoniens avaient coutume de leur sacrifier tous les ans un cheval sur le mont Taigète, de le brûler et d'en jeter les cendres; afin, dit Festus {voce Ogtober) que les Vents dispersassent sur leur territoire les restes de celte précieuse victime. Le peuple invoquait peut-être les Vents, pour les prier de dissiper les exhalaisons marécageuses qui infestaient les environs de Lacédémone. C'était le même motif 3ui engageait les habitants de la Calabre et e la Pouille à sacrifier au vent Atalmlus^ dont le souflle brûlant desséchait leurs campagnes. Selon Lactance, commentateur de Stace (lib. vu, 37), les Vents sont ordinairement peints avec la bouche entr'ouverie, venti pinguntur Mantes. C'est ainsi qu'on les voit représentés dans YAntiquité de Montfaucon. Les poètes grecs et latins leur donnent des ailes attachées aux épaules oa
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aui pieds, quelquefois à tous les deux, et encore à la tôte.
Au reste, les Vents que nous venons de dépeindre sont des Vents favorables et paisibles. Quant aux Vents furieux et contraires , on sait que dans les peintures du
.Virgile du Vatican, la Tempête est représentée avec deux flambeaux allumés, et deux
,iVents soufflent avec une trompe recourbée.
'Borée, le vent du froid et des; grêles, était représenté sur le coffre célèbre de Cypselus, sous la forme d'un monstre horrible , ayant une queue de serpenta la place des jambes.
Les insulaires des Maldives , bien que professant la religion musulmane, ont conservé plusieurs pratiques du paganisme; de ce nombre sont les vœux qulls font sur mer au génie ou roi des vents, et dont ils s'acquittent h leur retour, dans des lieux destinés à cet effet.
Les Samoyèdes vendent les vents à ceux gui naviguent sur les mers du nord e« donnent une corde qui a trois nœuds; ils avertissent qu'en dénouant le premier, on obtiendra un vent médiocre; qu'il sera fort si l'on dénoue le second et que le troisième suscitera une violente tempête.
VÉNUS. Une des divinités les plus célèbres de l'antiquité; c'est elle qui présidait aux plaisirs de l'amour. On a d'abord distingué deux Vénus; l'une s'est formée de Técume do la mer échauffée par le sang de Cœlus, qui s'y mêla, quand Saturne porta une main sacrilège sur son père; et Ton dit que ce mélange et la déesse qui en naquit se formèrent auprès de l'île de Chypre. Elle fut, dit-on, conçue dans une nacre de perle, avec laquelle elle navigua en Chypre. Homère, dans son hymne à Vénus , dit qu'elle fut portée dans cette lie par Zéphire et qu'il la remit entre les mains des Heures, qui se chargèrent de l'élever. On a donné quelquefois à cette divinité une origine moins bizarre, en disant qu'elle était lille de Jupiter et de Dioné sa tante. D'autres l'ont fait sortir de l'œuf primitif.
Platon dislingue deux Vénus : l'une est cette ancienne Vénus dont on ne connaît point la mère et que nous appelons Vénus céles(e, et une autre Vénus plus récente, fille de Jupiter et de Dioné, que nous appelons, dit-il, Vénus vulgaire.
Cicéron {De natur. deor.y m, 23) en admet un bien plus grand nombre. Entre les différentes Vénus, dit-il, la première est Qlle du Ciel et du Jour, de laquelle nous avons vu un temple en Elide. La seconde est née de Técume de la mer; c'est d'elle et de Mercure qu'on fait naître Cupidon. La troisième, fille de Jupiter et de Dioné, est celle qui épousa Vulcain ; c'est d'elle et de Mars qu'est né Anléros. La quatrième, née de Svria et de Tyrus, qui s'appelle Astarté^ épousa Adonis. Pausanias dit qu'il y avait chez les Thébains trois statues faites du bois du navire de Cadmus : la première était de Vénus céleste^ qui désignait un amour pur et dégagé des
cupidités corporelles; la seconde, de Ténus populaire^ qui représentait un amour déréglé; et la troisième, de Vénus aposirophia ou préservatrice f qui détournait les cœurs de toute impureté.
De toutes ces Vénus et de plusieurs antres encore dont les mythologues font mention, c'est la Vénus marine qui s'est attiré presque tout le culte des Grecs et des Romains. C'est elle dont l'histoire a été chari^ve de la plupart des galanteries éclatanle<, comme ses amours avec Mars et Adonis, la naissance d'Enée, etc. Mais, si nous iu croyons plusieurs mythologues moden]e>.
il n'a jamais existé d'autre Venus qnAsiarti, femme d'Adonis, dont le culte fut mêlé avtcelui delà planète de ce nom. On rappeLi.t Mylitta^ chez les Assyriens; Aihor^ cUi les Egyptiens; Alilat^ chez les Arabes; Mithra, chez les Persans. Son culte fut [mié de Phénicie dans les îles de la Grèce, et surtout dans celle de Cvthère, où il fut d'iilK»: ! adopté; et le temple' de Cythère a passé (l'ïjr le plus ancien de ceux que Vénus a cus«]ai la Grèce : ce qui fit dire que la déesse avs/i pris naissance dans la mer, près de celle il»* Les Grecs l'appelèrent Aphrodite^ d'à^f*». écume. On lui éleva aussi des temples uau^ l'île de Cypre, à Paphos, à Amathonte, Cvi. De là les noms de Cypris^ Cyihéréty Paphh, etc. On la nommait aussi Dioné^ c'esl-à-t.i.»? déesse^ comme sa mère ; Anodyamêne^ coqji. •' sortant des eaux ; Génélyllidey comme jtr.sidant à la génération. Les Latins ratifièrent Vénus.
Quelque origine que les différent poê>:.aient donnée à Vénus, et quoique souvent It môme en ait parlé différemment, ils >ct toujours eu en vue la même \ éaus, déc-> de la beauté et des plaisirs, mère des Amour\ des Grâces, des Jeux et des Ris ; et c'e^i^t à même qu'ils ont attribué toutes lesfall-
au'ils ont créées sur cette divinité. Indépi:amment de ses charmes personnels, e:
avait une ceinture mystérieuse, appela, communément le ceste de Vénus. {Vv^f:
Ceste.) « Celte ceinture était, dit Home-. {/liad.j lib. iv), d'un tissu admirableit;^. : diversitié : là se trouvaient tous lesrham.r^ les plus séducteurs, les attraits, Tamour, !.^ désirs, les amusements, les entretiens >^ crets, les innocentes tromperies et le rhîrniant badinage, qui insensiblement sur|.r. . l'esprit et le cœur des plus sensés. » Jurvoulant plaire à Jupiter, prie Vénus de i prêter sa ceinture • la déesse de Cytlier» .lui offre sur le champ, en lui disant : « hr^ cevez ce tissu, et le cachez dans votre seiu tout ce que vous pouvez désirer s'y trfiuu. et par un charme secret qu'on ne |)eut npliquer, il vous fera réussir dans toutes u* entreprises. »
Tant de charmes joints à l'empire lepl^' étendu, car à qui ne commandait pas 'J déesse qui avait l'amour à ses ordres ? t^. de charmes semblaient nromettre à Vei.^ le mariage, le plus brillant; cependaiit • plus belle des déesse eut pour mari le i**^
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Iditl et le plus désagréable des dieux :on lui ni é{)Ouser Vulcain. Jupiter avait voulu s*en faire aimer; mais, n'ayant pu y réussir, il ia (mnit de son indifférence en lui faisant (•; ouser Vulcain, le plus laid de tous les (lieux; peut-être aussi voulut-il en cela récompenser son fils qui lui avait forgé les louJres dont il avait écrasé les Titans. Cette union eut le sort des mariages mal assortis. li n'ot ^)as étonnant que la déesse de la ;;.'ilanterie ait eu si peu d*égards pour TbonluMir (fun tel mari. Son attachement pour le dieu Mars est connu de tout le monde. Le Soleil, à qui rien ne peut être caché, uant découvert ce commerce, par la négligence de Gallus, en avertit Tépoux de la déesse. Vulcain pour les surprendre, fit un filet d*airain si mince et si délié, qu'il ^tait imperceptible; en lefaisant,il usa d'un artiûre si singulier, que le moindre mouvement pouvait le faire jouer, il le tendit auuur du lit de Vénus, qui fut si courroucée le cet affront, qu'elle résolut de priver les iieux du plaisir de la voir, en punition dé c qu'ils avaient souffert gue Vulcain lui endit ce piège. Elle se retira dans les bois lu Caucase. Tous les dieux la cherchèrent ongtemps en vain : mais une vieille leur Miseigna le lieu de sa retraite : la déesse la luiiit en la métamorphosant en rocher.
Rien n'est plus célèbre que la victoire emportée parvenus, au jusement de Paris, >ur Junon et sur Pallas. Elle en témoigna 'er()étuellement sa reconnaissance à PAris lu'elle rendit possesseur de la belle Hélène, »i aux Troyens, qu'elle ne cessa de proég(T contre les Grecs et contre Junon iiôiue. Elle poussa le zèle jusqu'à parai* re (Jai7s un combat, où elle fut blessée par Jiomède.
Vénus était fort vindicative; et c'était par amour qu'elle exerçait ses vengeances.
'oiir punir le Soleil de l'indiscrétion qu'il ivait eue d'avertir Vulcaiu de ses amours ivec Mars, elle le rendit malheureux dans a plupart de ses amours. Elle le poursuivit nc^ino par les armes, jusque dans ses deseiidants. Elle se vengea de la blessure |u*clle avait reçue de Diomède devant Troie, >n inspirant à sa femme le goût le plus décrminé et le moins ménagé pour la prostiution. Elle punit de même la muse Clio, larco qu'elle i avait avertie que sa liaison vcG Aclonis la rendait méprisable. Enfin elle mnit Tyndare par l'impudicité d'Hélène et le Clytemnestre ses filles.
Vénus fut regardée comme une des plus iraiides déesses ; et comme elle favorisait Dutes les passions, on l'honora d'une matière digne d'elle. Les temples ouverts à la rodtitution apprirent que, pour honorer ignement celle déesse, il ne fallait avo r ucun égard aux règles de la pudeur. Les lies se prostituaient publiquement dans ce dmple, et les femmes mariées n'y étaient la^ i^lus chastes. Amaihonte, Cythère, Pahos , Cnide, Idalie, et les autres lieux conacrés spécialement à cette déesse, se distin-
guèrent par les désordres les plus honteux. Le récit descérémonies qui s'observaient pour l'initiation aux mystères du temple que Cinyras lui avait fait bâtir à Paphos en Cypre, ferait rougir le lecteur. Cependant le sacerdoce de Vénus-Paphienne était exclusivement réservé à un prince de sang royal ; et c'est pour cela que Caton crut faire des offres très-avantageuses à Ptolémée, quand il lui fit dire aue, s'il voulait céder l'Ile, le peuple romain le ferait prêtre de Vénus. Plutarque dit qu'il y avait un temple dédié à Vénus la Voilée. « On ne saurait, dit-il, environner cette déesse de trop d'ombres, d'obscurités et de mystères. »
Vénus présidait aux mariages, mais plus particulièrement aux commerces de salante* rie. On lui consacra, parmi les Qeurs, la rose;
Ï>armi les fruits, la pomme; parmi les arbres, c. myrte ; parmi les oiseaux, le cygne, le moineau et surtout la colombe; et rarement de çrandes victimes. Les Grecs avaient imité dans son culte ce qu'on faisait pour Athor en Egypte, et pour Dorcéto dans la Phénicie. On la représentait nue, belle, jeune, riante, tantôt le pied sur les flots, sur une tortue de mer, sur une conque marine, tantôt traînée sur un char attelé de colombes. Il existe de Vénus une infinité de statues. Les plus belles sont : la Vénus de Médicis^ qu'on croit être une copie de la Yénuë de C'nide^ exécutée par Praxitèle, et la Vénus de Milo^ découverte h Milo en 1820. Les Mexicains avaient une déesse de Tamour, à laquelle ils attribuaient aussi l'empire des vents. Elle était, suivant eux, servie par d'autres femmes, des nains et des bouffons, qui l'amusaient dans un délicieux séjour, et lui servaient de messagers pour avertir les dieux dont elle désirait la compagnie.
VENUS (FÊTES de). Les fôtes de Vénus commençaient le premier jour du mois d'avril, qui pour cela se nommait mensis Feneris. Les jeunes filles faisaient des veillées pendant trois nuits consécutives; elles so imrtageaient en plusieurs bandes, et l'on formait dans chaque bande plusieurs chœurs.
Le temps s'y passait à danser et à chanter des hymnes en l'honneur de la déesse.
VERANDL C'était l'une des Parques des anciens Scandinaves. Son nom^ signifie le présent.
VERBEIA. Déesse adorée autrefois en Angleterre.
VERDOYANTE. Cérès avait un temple à Athènes, sons le nom de Cérès la verdoyante^ nom qui convient assez à la déesse des moissons.
VERGELMER. Fontaine empoisonnée, d'où découlent, suivant la mytholoeie Scandinave, les douze fleuves des eniers; elle prenait sa source sous le frêne Ygdrasil. I^ poison qu'elle fournissait aux courants infdrnaux se durcissait à mesure qu'il s'éloignait de sa source, et il finissait par se transformer en glaces et en frimats.
VERITE. Les anciens avaient peraouniOé
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la Vérité, en la faisant Glle du Temps ou de Sdturne, et mère de la Justice et de la Vertu. Pindare dît que la Vérité est fille du souverain des dieux. On la représente comme une jeune vierge d'un port noble et majestueux, couverte a*une robe d'une extrême blancheur. Un sage a dit qu'elle se tenait ordinairement cachée au fond d'un puits, pour exprimer la difficulté qu'il y a de la découvrir. Apelles> dans son fameux tableau de la calomnie, avait personnifié la Vérité, sous la figure d'une femme modeste, laissée à l'écart.
VERJUGODUMNUS. Héros honoré comme un dieu de l'ancienne Belgique.
VERSEAU. Onzième signe du zodiaque; selon ',1a fable, c'est Ganimëde enlevé au ciel par Jupiter.
VERSOTINE. Déesse adorée dans l'ancienne Mauritanie.
VERTICORDIA. Surnom donné par les Romains à Vénus^ lorsqu'ils l'invoquaient pour qu'elle inspirât aux femmes des sentiments vertueux. Vers l'an 639 de Rome, plusieurs femmes de qualité s'étaient abandonnées à des désordres honteux; on fut même obligé de sévir contre trois vestales prévaricatrices. Comme la corruption menaçait de devenir générale, on consulta les livres de la sibjrlle, et sur le rapport des décemvirs, le sénat ordonna que l'on consacrât une statue à Veniu Verticordia^ c'est-à-dire, qui change hs cœurSf afin que les femmes et les filles revinssent- à la chasteté dont elles avaient abandonné les lois. L'honneur de consacrer cette statue fut déféré à la femme la plus vertueuse de la ville. On choisit d'abord cent matrones des plus respectables, parmi lesquelles on en tira au sort dix, qui portèrent leurs sufl*rages sur Sulpicia, femme de Ful- ▼ius Flaccus, et fille de Sulpicius Paterculus.
• VERTU. Le culte le moins déraisonnable des anciens était celui qu'ils rendaient à la Vertu. Considérée en général, c'était une divinité qui eut à Rome des temples et des autels. Scipion, le vainqueur de Numance, fut le premier qui consacra un temple à la Vertu : c'était peut-être aussi à la Valeur, qui s'exprime en latin par le mol virtus. Marcellus nt construire deux temples près riin de l'autre; le premier à la Vertu, qu'il fâlail traverser pour aller au second qui était le temple de l'Honneur. Une idée aussi noble fait réloge de cet illustre romain. Selon Lucien, la Fortune avait tellement maltraité la Vertu, qu'elle n'osait plus paraître devant le trône de Jupiter.
On la représentait sous la figure d'une iemmc qui tient une palme à la main.
VERTUMNALES. Fêtes de Yeriumne, que les Romains célébraient dans le mois d'octobre.
VERTUMNE. Dieu des jardins et des vcrgers.qui était en honneur chez les Etrus-
3ues, d'où son culte passa à Rome. Ovide a écrit {Metam.f lib. xiv) les amours de Po-
mone et de Vertumne, et les différenlesfor. mes que ce dieu prit pour se faire aimer de la nvmphe. « Combien de fois, dit-il, carhe sous un habit qui l'aurait fait prendre pour un moissonneur, parut-il devant PoB.one, chargé de gerbes de blé : quelquefois la lèie couronnée de foin, on aurait cru qu'il renaît de faucher quelque pré; ou raiguillon à la main, il ressemblait a un bouvier qui renat de quitter la charrue. Lorsqu'il portait ui^ serpe, on aurait juré que' c'était un vérilal> e vigneron. S'il avait une échelle sur ses égales, vous eussiez dit au'il allait cueilli; <k$ pommes. Avec une épee, il paraissait être un soldai, et la ligne à la main, un pêcheur. C" fut à la faveur de tant de déguisements qn il eut souvent le plaisir de paraître devant p> mone, et de contempler tous ses cbaraie. EnBn il résolut de se métamorpboser en vieille. Sur le champ ses cheveux deTinrei.i blancs, et son visage se couvrit de ridi's. il prit une coiffure qui convenait i ce dé^niisèment, et entra dans le jardin de Pomone. i Ce fut le seul moyen qui lui réussit.
On croit que Vertumne, dont le nom signifie tourner^ changer (du mot latin mi^re), marquait Tannée et ses variations, un avait raison de feindre que le dieuprenâi différentes figures pour plaire à Pomon : c'est-à-dire, pour amener les fruits à Itjr maturité. Ovide lui-même donne lieu à cet:'? conjecture, puisqu'il dit que ce dieu prit !a figure d'un laboureur, celle d'un moissor neur, celle d'un vigneron; et enfin, (eU d'une vieille ifemme, pour désigner par !j les quatre saisons: le printemps, Télé, tktomne et Thiver.
Vertumne avfiit un temple à Rome, prè?
du marché, ou de la place où s'assemLlaitii les marchands, parce que Vertumne eut regardé comme un des dieux tutélaires d^ marchands. On célébrait au mois d'uctoUe une fêle en l'honneur de ce dieu, appelt^ Yertumnalia. Il était représenté sous la éi^n d'un jeune homme, avec une cou renne d'ii^r* bes de différentes espèces, et un babit qu; ne le couvrait qu'à demi, tenant de la m:.: gauche des fruits, et de la droite une corD. d'abondance.
Vertumne était, selon les commentâtes;^ d'Ovide, un ancien roi d'Etnirie, qui pr > soin qu'il avait pris de la culture àes frn:^ et des jardins, mérita après sa mort d'étr» mis au rang des dieux.
VERVACTOR. Un des dieux qui pré> daient au labourage. Le prêtre ne manqua* jamais de l'invoquer dans les sacrilke^ 1 1* ferts à Tellus et a Cérès. Il invoquait au^^: les dieux suivants : Conditofj Coniect^jf. Imporcitor^ Insilor^ Me§sorj Obarotor, <^fcaior^ Promitor^ Reparator^ Sarritor, >-• bruncinaior.
VERVEINE, verbena. Plante fort en m?
autrefois dans les opérations religieuse: c'est pour cela qu'on rappelait herbe sairt- On l'employait pour balayer les aut^'i^ ^ Jupiter, d'où vient son nom (de terrer*:'^ loyer). On se présentait dans lestempit^^*^^
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dicnxy couronné de Yenreine, ou tenant à la main ses feuilles, lorsqu'il s'agissait d'apaiser les dieux. Pour chasser des maisons les malins esprits, on faisait des aspersions de )*eau lustrale avec de la verveine. Les druides surtout étaient persuadés des prétendues vertus de la verveine : il ne la cueillaient et ne l'employaient au'en y mêlant beaucoup de superstitions. D abord, disaient-ils (Pun., lib. XX v), il fallait la cueillir au moment que la canicule se levait, et cela à la pointe du jour, quand le soleil allait paraître ; quelle vertu n^avait pas alors celte plante ? En s'en frottant on en obtimait tout ce qu'on voulait; elle chassait les fièvres, guérissait toutes sortes de maladies, et qui plus est, conciliait les cœurs que l'inimitié avait aliénés : enfin, répandue avec un rameau, en forme d'aspersion, sur des convives, ceux qu'elle touchait se sentaient plus gais et plus contents que les autres. Les ambassadeurs en portaient à la main, lorsou'ils allaient parlementer avec Tennemi. On appelait verbenarius celui des ambassadeurs romains qui portait la branche de verbena en signe de paix. Les Romains, sous le nom de verbena^ comprenaient aussi les feuilles et rameaux de tous les arbres sacrés, de laurier, de myrte, d'olivier et autres, dont ils se servaient dans les cérémonies, soit dans la religion, soit dans les ambassades.
y ESTA. Mère de Saturne, est souvent prise pour la terrej chez les poètes. Ovide dit que la Terre se nomme Veêtaf parce qu'elle se soutient par son propre poids, sua vi état. On représentait cette Vesta sous la figure d'une femme qui tient un tambour k la main, pour marquer la terre qui renferme les vents dans son sein.
VESTA. Fille de Saturne et de Rhéa, ou Vesta vierge^ pour la distinguer de Yesta la Terre f mère ae Saturne, était la déesse du feu, ou le feu même ; car le nom que les <]rccs donnaient k cette déesse, est le même
3ui signifie feu ou foyer des maisons (caria, *où les Latins ont fait Yesta). Il y a des auteurs qui attribuent k un autre motif la présidence des foyers donnée à cette déesse. On dit que c*est elle qui apprit aux hommes Tart de bâtir des maisons : de là chaque père de famille la regarda comme protectrice de sa maison, de ses foyers en particulier, et même des actions journalières q[ui se faisaient dans la maison. Elle présidait, par exemple, aux festins; en conséquence, on lui offrait les prémices de tout ce qui servait k la nourriture, et le premier vin qui servait aux festins lui était consacré. Quant aux prémices qui lui étaient offertes, on en donne encore une autre raison. On dit qu'après la défaite de Saturne, Jupiter offrit k Vesta ce quelle voudrait demander. Elle demanda dabord de rester perpétuellement vierge; et ensuite que les hommes lui offrissent les prémices de toutes leurs oblalions et de tous leurs sacrifices; ce qui lui fut ai'cordé : et de là vint qu'elle ne pouvait avoir à son service que des vierges.
Vesta a été une des plus anciennes divi-
nités du paganisme; elle jetait honorée à Troie longtemps avant la ruine de cette ville, et l'on croit qu'Euée apporta en Italie sa statue et son culte : c'était un de ses dieux Pé« Dates. Vesta devint une divinité si considérable, que quiconque ne lui sacrifiait point passait pour un impie. Les Grecs commençaient et finissaient par honorer Vesta, et l'invoquaient la première avant tous les autres dieux. Son culte consistait principalement k garder le feu qui lui était consacré, et k prendre garde qu'u ne s'éteignit, ce qui faisait le premier devoir des vestales.
Numa Pompilius fit bAtir k Rome un tem-
{)le k Vesta, et le fit construire presqu'en orme d'un globe , non , dit Plutarque , pour signifier par Ik que Vesta fût le globe de la terre ; mais que, par ce globe, il marquait tout Tunivers, au milieu duquel était le feu, qu'ils appelaient Vesta. C est dans ce temple que 1 on entretenait le feu sacré avec tant de superstition, qu'il était regardé comme un gage de l'empire du monde ; que l'on prenait pour un pronostic malheureux» lorsque ce leu s*étei^nait.
Anciennement, ni chez les Grecs, ni chez les Romains, il n'y avait d'autre imaçe, ni symbole de Vesta, que ce feu gardé si religieusement; et si on en fit depuis des statues, elles représentèrent Vesta la Terre» plutêt que Vesta le Feu; mais il v a apparence qu'on les confondit ensuite 1 une avec l'autre. Une des manières les plus ordinaires de la représenter, était sous les traits d'une femme drapée, tenant de la main droite un flambeau ou une lampe, quelquefois aussi un palladium ou une petite victoire. Les titres qu'on lui voit attribués dans les médailles, et sur les anciens monuments, sont Vesta la Sainte^ Véternellei f heureuse^ Vancienne^ Vesta la Mère^ etc. Il y avait k Corinthe un temple de Vesta, mais sans aucune statue : on voyait seulement au milieu de ce temple, un autel pour les sacrifices qui se faisaient k la déesse. Elle avait de même des autels dans plusieurs temples de la Grèce, consacrés aux autres dieux, comme k Del-
I)hes. k Athènes, k Ténédos, k Argos, k Miet, a Ephèse, etc. Le temple de Vesta, k Rome, était ouvert k tout le,monde pendant le jour; mais il n'était permis k aucun homme d'y passer la nuit; le our même les hommes ne pouvaient entrer dans l'intérieur du temple. Ce n'était pas seulement dans les temples qu*on conservait le feu sacré de Vesta, mais encore k la porte de chaque maison particulière, d*où vient le nom de vestibule. C'est k Rome que le culte de Vesta a été plus célèbre, plus pompeux et plus chargé de cérémonies. Les Romains mettaient Vesta au nomt)re des dieux de leurs ancêtres. Ils pensaient qu'Enée l'avait apportée en Italie, et avait d'abord établi, son culie k Lavinium'; qu'Ascagne, son fils, l'avait ensuite porté chez les Aluins, d'où il avait été transféré k Rome. Sa statue n'était pas exposée aux yeux du public, mais renfermée dans l'intérieur du temple, avec plusieurs autres simulacres, auxquels on donnait en général
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le nom de choses sacrées. On ignore quels étaient ces simulacres. Les uns disent que c'étaient les statues des grands dieux : Plutarque {)rétend que c'étaient deux tonneaux, Tun vicie et ouvert, l'autre plein et fermé : Pline dit«que c'étaient des dieux que les vestales adoraient en secret. Il paraît que tous ceux qui en ont parlé ne les avaient jamais
vus.
VESTALES. Prêtresses consacrées au service de Vesla. Leur origine est plus ancienne que Rome, puisque la mère de Romulus et de'Rémus était vestale. Mais Numa, en bâtissant un temple à Vesta, établit Quatre vestales pour le desservir. Tarquin l'ancien en ^ ajouta deux autres; et c'est à ce nombre qu'elles furent toujours fixées depuis. On les choisissait depuis six ans, jusqu'à dix : leur naissance (levait être sans tache, et leurs corps sans défauts ; elles devaient être d'honnête famille romaine; car les filles de toutes les autres villes de Tempire en étaient exclues. C'était le souverain pontife qui les recevait; et quand on ne se présentait pas volontairement pour remplir la place vacante, il choisissait vingt jeunes filles de Tâgc requis, qu'on faisait tirer au sort, et celle sur laquelle il tombait était reçue. Auguste voyant que peu de gens de naissance s'empressaient de présenter leurs filles pour être vestales, permit aux filles d'affranchis d'y être admises. On les obligeait de garder la virginité (pendant trente ans, après lesquels il leur était libre de se marier; mais elles quittaient alors le service de la déesse. Les dix premières années étaient employées à apprendre les devoirs et les cérémonies de leur ministère ; les dix suivantes à les exercer ; et les dix dernières à les enseigner aux novices. Aussitôt qu'une fille était reçue vestale, on lui rasait les cheveui, pour marque de tout affranchissement, comme on faisait è l'égard des esclaves, que leur maître mettait en liberté; car, dès lois, elle n'était plus sous la puissance paternelle; et toute jeune qu'elle était, elle avait le pouvoir de tester, et de donner son bien à qui elle voulait : mais si elle mourait vestale, sans avoir iait de testament, l'ordre en héritait.
La plus ancienne des vestales prenait la qualité de très-grande, maxima, comme le premier pontife prenait le titre de maximus. Elle avait une supériorité absolue sur les autres. La fonction des vestales était de faire des vœux, des prières et des sacrifices jiour la prospérité et po:.r le salut de l'Etat ; d'entretenir le feu sacré, et de garder le palladium. Celles qui, par négligence ou autrement, laissaient éteindre le feu de Ve^ta, S fui devait être éternel, étaient punies du ouet par le souverain pontife, qui seul avait le droit de les châtier, et qui était leur juge naturel, avec le collège des pontifes.
Quand quelqu'une était convaincue de n'avoir pas gardé lo vœu de virginité, elle était punie d'un genre de mort particulier, de môme cjue le complice de son crime. On le faisait luuetter, jusqu'à ce qu'il expirât 60US les coups.
C'était avec de grandes cérémonies que l'on rallumait le feu sacré. Selon le récit de Festus, on perçait avec une espèce de tarière une table faite d'un bois facile è s'enllammer. Les vestales recevaient dnns au vase le feu qui était produit par un frottement rapide, et l'allaient porter sur Tâutei. Si l'on en croît Plutarque, ce n'était qu'avec le feu du soleil qu'on pouvait rallumer relui de Vesta. On réunissait les rayons de cet astre dans un vase d'airain, large è l'ouverture, étroit au fond. Sous ce ynse, qui était percé, il y avait des matières combustibles, sur lesquelles tombaient les rayons du soleil.
Quantau supplice d'une vestale coupable, voici comment il s'opérait.
Lorsque le jour marqué était arrivé, le chef de la religion se rendait au tem(tle, suivi de tous les pontifes. 11 y dépouillait lui-même la coupaole des habits et de» ornements de prêtresse» lui était les ban«lelettes sacrées qui ceignaient sa tète, lui présentait son voile à baiser, et la revêtait ensuite d'habits lugubres et conformes à s«. situation présente ; puis il la liait avec de» cordes, et la faisait monter dans une litière exactement fermée de tous côtés, aûn que ses cris ne pussent être entendus. On la conduisait ensuite au lieu du supplice. Les amis de la prêtresse la suivaient eu pleurant.
Toute la ville était dans la tristesse; on se détournait du chemin que la vestale devait suivre. Elle était amenée dans l'endroii qu'on appela depuis campus sceUratus, ï cause de ces funestes cérémonies. La litière s'arrêtait alors. Le pontife venait l'ouvrirea prononçant quelques prières à voix b^^?e. 11 ôlait à la vestale ses liens, lui donnait h main pour l'aider à descendre, la conilui><i:i sur le tombeau, et la livrait lui-même aui exécuteurs. L'ouverture du tonil>eau ém:
au sommet de cette levée prodigieuse qiif Tarquin fit faire pour l'écoulement des eaui. La vestale y descendait par le moyeu d'ui..' échelle. On la faisait entrer dans une |><tiie cellule creusée en voûte, h une ccrtaii;e profondeur, et dont la forme était celle duii carré long. On l'asseyait sur un petit lit qui y était préparé. On mettait à côté d'elle une table sur laquelle étaient une lampe allumée et une légère provision d'huile, lie pain, de lait et d eau. Aussitôt que b l)rêliesse était descendue, on fermau l'onverture delà fosse, et on la comblait avecc^ la terre.
Si la punition des fautes était rigoureuse dans cet ordre, tes honneurs dont elles joui^ saient étaient aussi très-distingués, et leurs prérogatives très-considérables. Lo rcsfct qu'un avait pour une vestale était'si grau.. que lorsque les premiers magistrats, lf.« consuls mêmes les rencontraient, ils l-.»»ir cédaient le pas, et ils faisaient baisser leur> faisceaux devant elles. Des licteurs n-cfchaient devant elles, pour leur faire ûf place, et pour les carder, depub qu'il a/n»t qu'on avait, fait violence à une vcâtaletCt^^
VES
DE MYTIIOLOT.IE.
vrc
revenait de souper. Quiconque aurait osé faire insulte à une vestale, était puni de mort. Quand Tordre se fut enrichi par les pieuses libéralités des Romains, les vestales ne parurent en public, qu'accompagnées d*un cortéçe nombreux de domestiques de Tun et deTautreseie. Elles avaient beaucoup de liberté, car elles pouvaient recevoir chez elles les hommes pendant le jour, et les femmes en tout temps : elles pouvaient aller souper chez leurs parents et leurs amis : elles étaient libres d'assister aux spectacles, où elles avaient des places distinguées. Entre les privilèges qu'on leur avait accordés, elles en avaient un qui leur râlait particulier : car, si elles trouvaient en leur chemin quelque coupable qu'on menât au supplice, il avait aussitôt sa grâce, pourvu que la vestale assurât que c'élait le pur hasard qui avait fait naître cette rencontre. Leur témoignage était pareillement reçu en justice, et l'opinion qu'on avait de leur probité le rendait très-respectable. Quand il survenait quelque différend entre les personnes dupremier rang, on se servait d'elles pour les paciGer. On déf.osait entre leurs mains les testaments, comme dans un asile sacré et inviolable. On leur avait accordé, par honneur, le droit de sépulture dans la ville, ce qu'on ne permettait que très-rarement, mêuie à ceux qui avaient rendu de grands services à l'Etat. Elles portaient la robe prétexte comme les magistrats et elles étaient nourries et défrayées aux dépens du trésot public.
L'occupation la plus importante et la ])lus essentielle des vestales celle qui exigeait toute leur attention, était la garde du Icu sacré. Ce feu devait être entretenu jour et nuit , et la superstition avait attaché les conséquences les plus terribes à son extinction. L'opinion que l'éclat du feu était un 1)résdge heureux, entraînait nécessairement 'idée contraire, lorsqu'il s'éteignait.
L'habillement de ces prétresses, distingué de celui des autres femmes, n'avait rien de trop /ugubre ni de trop austère. Leur coiffure, ainsi qu'on le voit dans quelques médailles, était composée de bandelettes qui faisaient plusieurs tours autour de leur tête. Elles portaient des robles blanches, avec une espèce de rochet de la même couleur. Leur manteau était couleur de pourpre. 11 leurtombait sur une épaule, et leur laissait l'autre bras demi-nu.
Cet ordre célèbre se maintint longtemps dans un état de lustre et de splendeur. 11 était à son plus haut degré d'élévation sous les empereurs.
Les historiens ne marquent pas précisément le moment où cet ordre de prêtresses futaboli.llyabeaucoupd'apparencequecefut dans le temps que Théodose fit fermer tous les temples. Tout concourt à prouver que le temple de Vesta ne fut pas plus épargné que celui de Jupiter et des autres dieux. Ses })rêtresses eurent sans doute un sort pareil à celui des pontifes. Elles furent sup* primées comme eux ; du moins n'en est-il
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plus fait ensuite aucune mention dans l'histoire.
VESTALIES. Fêle que les Romains célébraient, le 5 avant les ides de juin, en l'honneur de Vesta. On faisait ce jour-là des festins dans les rues, et l'ont choisissait des mets qu'on portait aux vestales pour les offrir à la déesse. On ornait les moulins de bouquets et de couronnes; c'était la fête des boulangers. Les dames romaine> se rendaient à pied au temple de Vesta et au Capitole, où était un autel consacré à Jupiter Pistor, c'est-à-dire boutangerj ou protecteur des grains de la terre.
VESTRL Vn des Dttergues ou génies des Scandinaves; il présidait à la région occidentale du monde.
VETALA. Un des compagnons du dieu Siva; il est honoré principalement dans le Décan. Les Hindous donnent aussi le nom de Vétalas à une classe de démons ou mauvais génies, qu'ils supposent pénétrer dans les cadavres pour .les animer momentanément.
VEO-PACHA, c'est-à-dire le monde inférieur. Les Péruviens donnaient ce nom à l'enicr qu'ils supposaient au centre de la terre, et qu'ils disaient destiné à la demeure des méchants. Ils l'appelaient encore Cupaipa-Buacin^ ou maison du diable. On y endurait, suivant eux, toutes les maladies et les maux que les homme^s souffrent ici-bas, sans repos ni soulagement.
VEUVE. Junon avait un temple à Stymphale, en Arcadie, sous le nom ue Junon la Yeuve^ en mémoire d'un divorce qu'elle avait fait avec Jupiter, après lequel elle se retira, dit-on, à Stymphale.
VIALES. Les Romains appelaient DU viales les dieux qui présidaient aux chemins et qui étaient particulièrement invoqués par ceux qui se mettaient en voyage. C'étaient Mercure^ Apollon^ Bacchus^ Hercule^ dont on mettait ordinairement les bustes sur des colonnes, le long des grandes routes. Oo donnait aussi ce nom aux Pénates et on leur sacrifiait des pourceaux.
On les appelait Viales^ parce qu'ils avaient soin des rues et des chemins qui s'appellaient en \aX\nviœ. C'étaitaussi la même chose que \qs Lares, et on les nommait quelquefois Lares Violes.
VIATIQUE. Quelques-uns ont nommé viatique, le denier, la pièce d'or, d'argent ou de cuivre, que les anciens avaient coutume de mettre dans la bouche des morts, 1 our iiayer le passage du Styx à Caron.
VICA-POTA ou VICE-POTA. Déesse romaine qui présidait à la victoire. Son nom vient au mot vincrej taincre, et de potis^ qui peut.
VICES (DÉIFICATION PBs). Les Grecs et les Romains honoraientlesdieuxqu'ils croyaient être ISoos pour en obtenir des bienfaits ; ils eu recoonaissaieutaussi des mauvais, auxquels
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ils rendaient un culte pour se garantir du mal qu'ils enpouvaient recevoir.Car peut-on eroirequ'ils roulussent honorer le vice, pour le vice même. L*impudence, la calomnie, r«nvie , la paresse , avaient des autels è
VICHKAMBI. Un des neuf BodhUatwas de la théogonie du Népal ; il s'est montré dans Je monde sous la forme d'un poisson.
VICHNOU. Second dieu de la trimourti, ou triade hindoue. On le regarde comme une divinité douce bienfaisante et conservatrice. Il dort et flotte sur les eaux dans l'intervalle des Kalpaz ou destructions des mondes. Il est représenté couché, sous la forme d'un enfant, sur le grand serpent Ananta, dont les replis l'environnent en forme de Jit^ et dont les cent têtes s'élèvent et se recourbent en forme de dais. D'autres fois U est porté sur l'oiseau Garouda.
Vichnou habite le Vaikountha, séjour délicieux au midi du mont Mérou; il y siège sur un trône aussi brillant que le soleil à son midi, entouré de lotus; h sa droite est la belle Lakchmi, sa céleste épouse. Tous les saints personnages, assemblés autour de lui, chantent ses lo^iangos ou méditent sur ses formes divines.
Vichnou est l'emblème de la nature; c'est pourquoi on le représente comme endormi,
Î)cndant la saison des [)luies, qui dure depuis e milieu de juin jusqu'au milieu d'octobre; 64 ses dévots sectateurs se livrent à des œuvres méritoires le jour de son sommeil supposé et celui de son réveil. La fonction spéciale de ce dieu est de sauver et de conserver. En sa qualité de cons0rvateur,il s'est vu obligé de prendre différentes formes que les Indiens désignent sous le noms d'ava/or^^ descentes, et que l'on traduit souvent par incarnations. Si l'on réunissait toutes \qs traditions et les légendes qui ont cours dans les Indes, on compterait des centaines d'avatars ; néanmoins on en signale dix principales ; c*«st pourquoi on rappelle le dieu aux dix formes.
Le plus célèbre et le plus populaire avatar de Vichnou est Krichna; ce n'est plus seulement^disent les Hindous, une incarnation de Vichnou, c'est Vichnou lui-même; Krichna est véritablement THonmie-Dieu.
Ou donne à Vichnou mille noms différents que ses adorateurs récitent chaque jour sur un chaj)elet composé d'un certain nombre de grains.
VICILIN. Nom de /uptVer, sous lequel il était adoré à Compsa en Italie, où on lui avait élevé un temple.
VICTA. Déesse des vivres chez les Romains.
VICTIMAIRE. Ministre inférieur des sacrifices chez les Romains. Les victimaires liaient les victimes, préparaient le couteau , )egftteau,et les autres choses nécessaires aux sacrifices. C'était ^ux qui allumaient le feu quand on brûlait des livres. (Foy. Tit. Liv. 1. XL, G. 29, et Aulij-Gellb, xii.) C'étaient
euxqni frappaient les victimes. Ils se tenaient prêts pour cela, le bras levé, et demandaient au prêtre la permission de frapper,en disant : ago-ne ? Frapperai-je f d'où vient qu'on les nommait agents ? On les appelait aussi cultrarii. Ils se tenaient près de l'autel , nus jusqu'à la ceinture, couronnés de laurier, et tenant leur couteau. Quand la victime était égorgée , ils Téventraieut : et après
Ju'on en avait regardé les entrailles, ils les taient, les lavaient, répandaient dessus la farine, etc. Dans les triomphes , ils marchaient après tous les autres ministres à%s dieuXfConduisant devant eux un bœuf blanc, et portant tous les instruments nécessaires aux sacrifices.
Sur les monuments, les victimaires sont ordinairement représentés sans autre bêtement qu'un tablier , appelé /tutus, qui les entoure depuis le nombril jusqu'au!
genoux.
VICTIME. Animal , destiné au sacrifice.
La victime différait de Thostie, eu ce que toutes sortes de personnes pouvaient immoler celle-ci, et que la victime ne pouvait Pêlre que par celui gui avait vaincu Tennemi, comme le dit Ovide :
Victima qaa> dcxtra ceddil victric^ vocalor
Elle différait encore en ce que Tbostia était immolée avant que d'aller a l'enneoii, et que la victime ne l'était qu'après la rictoire; et qu*enfin la dernière était ordinairement plus grande que la première.
Chez les Grecs, on dorait les cornes des grandes victimes, telles que le bœuf et le taureau ; pour les |)etites, telles que le bouc et le bélier, on les couronnait seulement de feuilles de Tarbre ou de la plante consacrée à la divinité, (en Thonneur de laquell*" était offert le sacrifice. La victime étant arrivée au pied de fautel, on versait sur sa tète, avant que de l'égorger, quelques poignées d*orge r6ti avec du sel; et si le sa> crificc se faisait en l'honneur des divinitts célestes, on lui faisait tourner la t<^le T€^^ le ciel. Le sacrificateur commençait à faire l'épreuve de la victime, en lui versant de Teau lustrale sur la tète, et en loi frotumi le front avec du vin, selon la remarque ue Virgile :
Fronlique ii\jungit vina sacerdos.
On égorgeait ensuite ranimal,on en examinait toutes les {)arties; on les couvrait d'un gflteau.fait avecde la farine et du sel; re que Servius a exprimé (sur le vi* livre ôk* V Enéide) par ces mots : Mactaius tit taurus vinOj molaque salua.
Après avoir allumé le feu, qui devaitcon* sumer la victime , on la jetait dans ce feu sur un autel ; tandis qu'elle se consumait, 1h pontife et les prêtres faisaient plusieurs effusions de vin autour de Tautel, avec ile.> encensements et d*aulres cérémonies. Ou n'immolait pas Indifféremment toutes sortes de victimes ; il y ei» avait d'affectées à ce^
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taines divinités. Aux unes, on sacrifiait un taureau, aux autres une chèvre, etc. Les victimes des dieux infernaux étaient noires, selon le témoignage de Virgile.
Qoatnor hle primom nigrantes tem jovencos CoosliUiit {jBfietd,, h m.)
On immolait aux dieux les mflles, et aux déesses les femelles. L*Age des victimes s'observait exactement ; car c'était une chose essentielle pour rendre le sacrifice agréable.
Entre les victimes, les unes étaient sacrifiées {>our trouver dans leurs entrailles la connaissance de l'avenir; les autres pour expier quelque crime par Teffusion de leur ^ang.ou pour détourner quelque grand mal, «Jont on était menacé ; elles étaient aussi distinguées par des noms particuliers. ( Voy. le moi Sacrifice, et ce qui regarde les sacrifia €69 de victimes humaines.)
ViCTiMB Artificielle. Cétait une victime faciii:e faite de pAte cuite, pétrie sous la fil^ure d*un animal, et qu*on offrait aux dieux ifuandon n'avait point de victime naturelieou qu'on ne pouvoit leur en offrir d'autres. C'est ainsi que, selon Porphyre, Pythagore offrit imlxBufde pAte en sacrifice. Athénée ra|>porle de m^me qu'Empédocle, disciple de Pvthaçore, ayant été couronné aux jeui otyropiques, distribua à ceux qui étaient présents, un bœuf fait de myrrhe, d'encens, et de toutes sortes d'aromates. Pythagore avait tiré cette coutume d'Egypte, où elle était fort ancienne; et où elle se pratiquait encore du temps d'Hérodote.
VICTOIRE. Les Grecs personnifièrent la Ticloire, et en firent une divinité qu'ils appelèrent vUn. Varron la donne pour fille du Ciel et de la Terre; mais Hésiode avait eu une idée plus ingénieuse, en la faisant fille (lu Styx et de Panante. Tous les peuples lui consacrèrent des temples, des statues et des autels.
Les Athéniens érigèrent dans leur capitale un temple à la Victoire, et y |)lacèrent sa statue sans ailes, afin qu'elle ne pût s'envoler hors de leurs murs; ainsi que les Lacédémoniens avaient peint Mars enchaîné, hfin, dit Pausanias, qu'il demeurât toujours avec eux. On lit dans V Anthologie deux vers qui sont écrits sur une statue de la Victoire, dont los ailes furent brûlées par un coup de foudre. Voici le sens de ces vers ; « Rome, reine du monde, ta gloire ne saurait périr, puisque la Victoire n'ayant plus d'ailes, ne peut plus te quitter. •
Los Romains lui bAtirentun premiertemple pendant la guerre des Samnites, sous le consulat de L. Posthumius et de Attilius Régulas. Ils lui dédièrent encore, selon Tiie-Live, un temple de hipiler très-bon, après la déroute de Cannes, pour se la rendre propice. Enfin dans les succès de leurs armes contre les Carthaginois et les autres peuples, ils multiplièrent dans Rome et dans toute l'Ra- )ic le nombre des autels de la Victoire. Sy lia victorieux établît des jeux publics en Thonncirr de cette divinité. Les Egvpliens la représentaient sous l'emblème d un ait^Ie, oi-
seau toujours victorieux dans les combats qu'il livre aux autres oiseaux.
Les anciens placèrent souvent de petites statues de la Victoire, d'or ou d'ivoire, dans la main de quelques statues de divinités. Il y en avait entre autres une fort belle, que Verres avait détachée à Enna d'une grande statue de Cérès. Il en avait Até plusieurs autres d'un ancien temple de Junon, sur le
t)romoiitoire de Malte. Denys l'ancien ne se àisait point aussi de scrupule d'enlever de f élites Victoires d or, que les dieux tenaient la main, et qu'à l'entendre ils lui présentaient eux-mêmes. « Je ue les prends pas» disait-il, je les accepte. »
Il est rare que la Victoire soit représentée sans ailes. En effet, c'est avec cet attribut que la Victoire paraît sur la plus grande partie des monuments où elle est représentée tantôt planant dans les airs, tantôt marchant rapidement, d'autres fois avant le pied posé sur un globe, ainsi que la Fortune, parce qu'elle gouverne le monde comme cette déesse et
Su'elle en a l'inconstance : ou plutôt pour ésigner la domination de Rome sur le monde entier. On la voit encore érigeant un trophée, quelquefois elle en porte un sur l'épaule, et souvent elle écrit sur un bouclier Tépoque d'une victoire.
Pour indiquer une Victoire navale, on posait la statue de cette divinité sur une proue de vaisseau.
VICTOR, vainqueur. Ce surnom était commun à Jupiter et à Hercule. Le premier avait, sous cette dénomination, des temples et des fêtes particulières.
VICTUA. Déesse qui présidait h la nourriture, selon Arnobe (m, p. 115 ) : Viclua sanctissima victui procurât.
VIDAR. Dieu des anciens Scandinaves, était taciturue et portait des souliers fort épais et si merveilleux, qu'il pouvait, avec leurs secours, marcher dans les airs et sur les eaux. Il était presque aussi fort que Thor, et d'une grande ressource pour les dieux dans les conjonctures critiques. C'est le dieu de la discrétion et du silence. Il est fils d'Odin. Au dernier jour, lorsque le loup Fenrîs aura dévoré Odin, Vidar vengera la mort de son père; appuyant son pied sur la mAchoire inférieure du monstre, il saisira l'autre de sa main robuste, et déchirera ainsi le loup jusqu'à ce qu'il expire.
VlDHATltl. Un des noms de Brahma. En celte qualité, il fut père de Vaidhatra, un des quatre ancêtres du genre humain.
VIDJAYA, la Ftc/otre. Déité hindoue, confidente de la déesse Dourga.
VIDJAYËSA, c'est-k-dire Seigneur de la Tictoire. Un des noms de Stva, dieu indien.
VIDUUS. Divinité qui présidait k la sortie de l'flme hors du corps. On ne lui rendait de culte, que hors de Rome, de crainte que les pontifes ne fussent souillés par la rencontre de ses autels. Saint Cynrien ( De vanitate idolorum) nous apprend ces détails.
VIE PRIVÉE DES ROMAINS. Nous enlen-
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<}ons par ce mol la vie commune des parliculiers aisés pendant le cours de la journée.
Les Romains ont été 450 ans sans connaitre dans la journée d'autre distinction que le matin, le midi et le soir : ils se réglèrent par la suite sur les cadrans, introduits par Papirius Cursor et par Marlius IMiilippus, pour la distinction des heures, que Scipion Nasica marqua le premier par l écoulement de l'eau. La première était consacrée aux devoirs de la religion. Les temples étaient ouverts à tout le monde, et souvent môme avant le jour, pour les plus matineut, qui y trouvaient des flambeaux allumés. Ceux qui ne pouvaient pas aller au temple, suppléaient à leur devoir dans leur oratoire domestique, où les riches faisaient des offrandes, pendant que les pauvres s'acquittaient par de simples salutations. Au surplus, on ne doit pas s'étonner de ce que leurs prières n'étant pas longues, il leur fallait cependant pour cela une heure, et quelquefois plus. Le grand nombre de besoins réels ou imaginaires, la multiplicité des dieux, auxquels il fallait s'adresser séparément pour chaque besoin, les obligeaient a beaucoup de voyages pieux.
Mais celte première heure n'était pas toujours pour les dieux seuls. Souvent la cupidité et l'ambition y avaient meilleure part qve la piété.
Le personnage que les Romains jouaient après diner, était aussi naturel que celui qu'ils jouaient le matin était composé. C'é* tait chez eux une coutume presque générale de ne rien prendre sur l'après-midi pour les atfaires, comme de ne rien donner de la matinée aux plaisirs. La paume ou le ballon, la danse, la promenade à pied ou en char, remplissaient leur après -midi. Ils avaient des promenades particulières, et ils en avaient de publiques dans lesquelles les uns passaient quelques heures en des conversations graves ou agréables, tandis que les autres s'y donnaient en spectacle au neuple avec de nombreux cortèges, et que les jeunes gens s'exerçaient dans le champ de Mars, à tout ce (]ui pouvait les rendre plus propres au métier de la guerre.
Vers les trois heures a[)rès midi, chacun se rendait en diligence aux bains publics ou particuliers. Les poètes trouvaient là tous les jours un auditoire à leur gré pour y débiter les fruits de leur muse. La disposition môme du lieu était favorable à la déclamation. Vers les quatre heures après midi, temps que les Romains nommaient la dixième heure du jour, on allait souper. Ce repas laissait du temps pour se promener et pour vaquer à des soins domestiques. Le maître
gassait sa famille et ses atfaires en revue, et naiement allait se coucher. Ainsi finissait la journée romaine.
VlEDYADHARl et VIDYADHARL C'est, dans le système théogonique du Népfti, une déesse produite par le lotus, dans la sphère solaire qui est au-dessus du mont Mérou.
VIEDYAHRA ou VIDHYARA. C'est une espèce de génie de la mythologie hindoue.
qui traverse les airs sur un char léger ; c*e5t un sylphe, habitant invisible du monde interlunaire, et qui possède un {.louvoir surnaturel et fnagique. Le mot vidyâdhara signifie porteur d'un vidya. C'est une petite boule préparée que l'on met dans sa bouche, et qui vous procure une pnissanco extraordinaire, comme la faculté de monter au ciel, de faire paraître la personne que vous voulez.
VIEILLESSE. Les anciens en avaient fait une divinité, fille de l'Erèbe et de la Nuit. Elle avait un temple à Athènes et ua auicl à Cadix.
VIELONA, dieu des flmes chez les anciens Slaves.
VIERGE. Le sixième signe du zodiaque.
Le soleil y entre au moisd août, et c'est chez les poëtes la maison de Mercure. Hésiode dit que la Vierge était fille de Jupiter et de Thétis. Aratus la dit fille d'Astréus et de l'Aurore; selon Hygin c'est Erigone, fille d'Icare; selon d'autres elle est Cérès. Manilius dit Isis la môme que la Cérês des Grecs ou Erigone. D'autres auteurs ont pensé que la Vierge était la déesse de la Justice. Les Orientaux donnent aussi à ce signe le nom de la Vierge; les Arabes l'appellent Eladah, qui signifie une vierge; les Persans la nomment Secdeidos de Darzama^ qu'on IraJuit par Yirgo munda puella.
VIERGES ou jeunes filles.— Les Romains portaient tant d'honneur et de respect aux filles, qu'il était défendu de dire aucune |iarôle déshonnôte en leur présence ; et quand on les rencontrait dans les rues on leur cédait toujours le haut bout, ce qai s'observait môme par les magistrats. Ils poussaient la bienséance si loin, que les pères avaient l'attention de ne jamais embrasser leurs fouîmes devant leurs filles. Elles ne se mettaioi.t point h table avec les étrangers, de crainte que leurs oreilles délicates ne fussent blessées par quelque mot contraire à la pudeur. Quand elles paraissaient en publir, c'éuiit toujours avec la tète voilée, coutume ditiie i<ar la vertu, mais qui n'eut lieu que peu* dant que régna la pureté des mœurs.
Les vierges consacrées à la Divinité se trouvent partout et à toutes les époques du gei.ne! humain. Qu'y a-t-il au mondenopluscélèb.e que les vestales? Avec le culte de VcMa brilla l'empire romain; avec lui il toail»''. Dans les Gauler, les druidesses étaient saintes par une perpétuelle virginité. La vierge Veliéda jouissait d'un crédit immense parmi les Germains, qui regardaient celte til'e comme une sainte prophéles>c et lui coiilcraient la conduite des atfaires publiques. Les Romains, etavanl eux les Grecs, avaicut des lois qui défendaient de mettre à mort les femmes vierges... Jéhovab excepte le^ vierges seules de Tanathème dont il frapie la nation madianite.
A Athènes comme à Rome, le feu sacré du temple de Minerve était gardé par de^ vierges.On a trouvé ces mêmes vestales chez d'autres nations, notamment dans lesludtN et au Pérou enfin, où il est bien reiaart|ua-
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bic gue la violation du vœu de cnasteté était punie du même supplice qu*à Rome. La vir- {^inité y était considérée comme un caractf^re sacré, également agréable h Tempereui^ et h la divinité.
VIGILES. Les Romains avaient leurs veilles ou visites, qu'ils appelaient perrt^t/tMm. Ils les soTennisaient en Thonneur de leurs dieux. Les fêtes de Vénus et de Cérès, entre autres, avaient des veilles qui se célébraient >ar des chants, des danses, souvent même par es débauches les plus honteuses.
VIHAR, VIHARA ou VIHARE. Nom des temples consacrés à Bouddha, dans llle de Ceylan. Les plus célèbres sont les temples souterrains de Dambeulou, creusés dans le roc. lis font partie d'une vaste caverne située sur le flanc méridional du rocher, à 350 pieds au-dessus de la plaine.
VIKRAMESA, c'esl-à-dire seigneur ae la bravoure^ ou plutôt des austérité pratiquées généreusement par les saints pénitcnis. Un des Bodhisatwas vénérés dans le Néi)âl, te Diéme sans doute que Khaguerbha,
VILE.Un des trois (ils de Borci dans la mythologie Scandinave.
VILLES. Les anciens avaient soin de cacV.er le véritable nom de leurs villes, dans la crainte (^ue les ennemis ne forçassent par dessacriticesévocatoircs les génies tutélaires à abandonner les villes qui étaient sous leur protection.
Le nom secret de RomeétaitValentia.Lors-
aue les Grecs bâtissaient de nouvelles villes, s les mettaient toujours sous la protection de quelque divinité. Ainsi Athènes était sous la protection de Minerve; Sparte, Samos, Mycène et Argos, sous celle de Junon;Ci-ète, sous celle deJupiteretdeDiane; Chypre, Paphos, sous celle de Vénus ; ïhèbes, sous cel le de Bacchusetd*Hercuie.Lemnos segtoriQait de la protection deVulcain; Ilion elCyziquo de cetledePallas etde Némésis; Ténare de la
t)rotection de Neptune; Na![os, de celle de lacchus; Delphes, Délos et Rhodes, de celle d'Apollon.
VILLES (Fondation dbs). Denis d'Halycarnasse observe que les am^iens mettaient |)lus d'attention à choisir des situations avanta* geuses que de grands terrains pour fonder leurs villes.
On consultait en môme temps les dieux, afin de savoir si l'entreprise leur serait agréablect s'ilsapprouvaientlejour qu'on choisissait pour la mettre à exécution. Après toutes ces précautions, on traçait l'enceinte de la nouvelle ville par une traînée de terre blanche, qu'ils honoraient du nom de terre pure. Nous lisons dans Strabon, qu'au défaut de cette espèce de terre, Alexandre le Grand traça avec de la farine l'enceinte de la ville de ce nom, qu'il fit bâtir en Egypte.
Les sacrifices se renouvelaient encore en ditTèrcnts endroits, et l'un marquait les lieux où ils s'étaient faits, par des pierres cippt, qu'on y élevait. Il y apparence que c'était a ces endroits mêmes que l'on bâtissait ensuite les tours. On y invoquait les dieux sous la i»roiection desquels on met-
tait la nonvelte ville, et les dieux du pays, Patriiy Jndigeles, connus chez les Grecs sous
lenomde^^ovcot, ^rr/itoc, l7X(^*/>»c, rftrp«)0(, etc.
Le nom particulier de ces dieux tutélaires devait être inconnu au vulgaire. Ovide nous a transmisen termes magnifiques, la formule de la prière que Romulus adressa aux dieux qu'il voulait intéresser dans son entreprise. VILLEYADA. Dieu indien, adoré à Palani dans le Maduré, où il est l'objet d'un pèlerinage célèbre. Les dévots lui apportent en offrande de grosses sandales bien ornées, semblables, pour ta forme, h celles
3ue les Hindous portent à leurs pieds. Ces ons, tout mesquins qu'ils sont en apparence, procurent un assez bon revenu aux Brahmanes attachés au service du temple
VLMINEUS ou VIMINIUS. Epithète de Jupiter, qu'il faut conserver en notre langue, sans la traduire. Jupiter Vimineus avait uu autel, et était adoré h Rome dans là cinquième région de la ville, sur le montViminal.
Ce mot signifie proprement, gwt est d^osicr, de vimen^ osier.
VINALES. Fêles qu'on célébrait à Rome deux fois l'année, sur la fin d'avril et au milieu du mois d'août. Les premières, dit Pline, instituées pour goûter les vins, ne regardaient point la conservation des vignes. Les secondes se célébraient pour avoir un temps exempt de tempêtes et propre à la vendange. « Les Vinales, dit Varron{t. v,3}, viennent du vin: c'est un jour de Jupiter, et non de Vénus. On prend grand soin de les célébrer dans le Latium. En certains endroits, c'étaient anciennenîent les prêtres qui faisaient les vendanges. Leflaminediale conunence encore è Home la vendange; après avoir donné ordre qu'on recueille Te vin, il sacrifie à Jupiter un agneau femelle. Dans le temps qui se passe depuis que la victime est découpée, et que les entrailles sont données aux prêtres, pour les mettre sur l'autel, le ilamine commence h recueillir le vin. Les lois sacrées tusculancs défendaient de voiturer le vin dans la ville avant la célébration des Vinales. » On faisait des libations à Jupiter avec du vin nouveau avant qu'on en tût goûté. Quant aux Vinales d'août, elles étaient consacrées à Vénus, et se célébraient pour demander aux dieux un temps favorable h la vendange.
ViNAÏA. Une des épouses de Kasyapa, ijère do toutes les créatures, selon la mythologie hindoue; elle fut mère de Garouda^ roi des oiseaux, et d'Arouna, qui conduit le char du soleil. Comme Léda, elle accoucha d'un œuf d'où sortit Garouda, qui de soa nom fut appelé Vainaleya.
VIN A YAK A, c'est-à-dire sans chef. Un des noms de Ganésa^ l'un des dieux les plus populaires de l'Inde.
VINDALFR. Un des génies de Tair, dans la mythologie Scandinave.
VINDEMIALES. Fêtes que les Romains célébraient à l'occasion des 'vendanges. César fit célébrer à Rome une autre fête, txi l'honneur de Bacchus, pendant Taa-
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tomne. C'était ~ un jour de dissolution.
VIOLENCE. Divinité fille du Styx. et compagne inséparable de Jupiter ; elle avait un temple dans la citadelle ae Corinthe conjointement avec la Nécessité; mais il n*éiait permis à personne d'y entrer, ditPausanias.
VlPASYAou VIPASYL Un des sept Bouddhas primitifs de la cosmogonie du NépAI; il a paru sur la terre pendant la période du satya-youga» ou jige d or,
VIPRATCHITTI. Nom d'un démon de la mythologie hindoue.
VlRABHAPRA. Dieu indien. La tradition rapporte que Siva le forma de la sueur de son corps, afin d'empêcher qu'un géant ne fît un sacrifice qui devait produire un nouveau dieu.
VIRA-COCHA. Un des dieux des anciens Péruviens, Son nom veut dire écume ou crasse de la mer. 11 est aussi appelé PacharpraCf fauteur du mondcy et Pacha-camac^ le 4teu qui anime le monde,
VIRADJ. Une des personnifications ou évolutions de Brahmà, le créateur, selon les Hindous. Ce dieu, voulant peupler la terre, qui était demeurée déserte, divisa son propre corps en deux parts, devint moitié mâle et moitié femelle, et produisit ainsi Viradj, qui réunit en lui-même les qualités des deux sexes.
VIRAGO, Cette épithète, qui désigne une f^mme qui a le courage d'un homme, était donnée à Minerve et à Diane. Virgile la (tonne aussi à Juturne,
ViRBlUS. C'est le nom que Diane fit porter à Hippolyie^ lorsque Escnlape l'eut rappelé à la vie (Ftr 6t5, homme deux Ms). Plutpn était indigné de la faveur qu'Hippolyte venait de recevoir, et il craignait que sa
Erésence i^'inspirAt de la jalousie aux omres; c'est pourquoi Diane, en le retirantdes enfers, le couvrit d'un nuage. Mais redoutant le courroux de Jupiter, qui ne permet pas qu'un mortel, upe fois descendu dans les enfers, revienne à la lumière, et voulant aussi mettre en sûreté les jours d'Hippolyte contre les persécutions de sa marûtre , elle changea tous les traits de son visage, le Vyi paraître plus âgé qu'il n'était, pour le rendre entièrement méconnaissable, et le transporta dans une forêt dltalie, qui lui était consacrée. Le, il véc\it inconnu è tout le monde, sous la protection de sa bienfaitrice ^t dp la nymphe Egérie, honoré lui-même comme une divinité champêtre, jusqu'au r^ig^né de Nij^ma, squs lequel il se fit conna|-
' VIRBIDS. Filsd'Hippply^e-yirbîus, et de la belle Aricie; il fut ui^ des guerriers de 1 armée de Turnus contre les Troyens.
yiBGINAL. On donnait ce nom à un temple dâ Pallas, dont l'entrée n'était permise qu'aux filles, et où Ton n'immolait que des victimes femelles.
VIRGINALIS, VIRG^NENSIS, VIRGINl-
yierge. un portait la statue ou i image cette déesse dans la chambrç des nouveaux
époux, lorsque les paranymphes en sortalent. C'était la même que les Grecs api^elaient Diana tysizona.
VIRIDIAN. Dieu des habitants de Narni, en Italie. Tertullien, le seul écrivain qui en parle, ne nous en a conservé que le nom
VIRILE. La For/une était ainsi appelée, parce qu'aux kalendes d'avril, lesjeunesRomaines allaient se baigner dans une fontaine consacrée à la Fortune Virile, et gu'elles lui ofl'raient de l'encens, afin d'obtenir que leurs futurs époux ne s'aperçussent \)as des défauts de leurs corps , que la déesse avait pu observer.
VIRINTCHl, c'est-à-dire créateur. Un des noms de Brahmâ , première personne de la triade hindoue.
VIRIPLACA. C'était la déesse qui mettait la pais dans le ménage, des mots latins plor care viros^ apaiser les maris; lorsau'il survenait quelque brouillerie entre fè mari et la femme, on invoquait Viriplaca pour les porter à la reconciliation. Cette divinité avait son temple au mont Palatin. Lorsque deux époux étaient brouillés, ils allaient dans c^ temple, s'y expliquaient ensemble du sujet de leurs plaintes, et se retiraient contenu et réunis.
VIROUPAKCHA. Un des onze Roudras de la mythologie hindoue. Ce nom signifie laid. C'est aussi le nom d*un des quatre princes des génies qui habitent sur les flancs du mont Mérou, suivant la cosmogonie bouddhique ; il est le dominateur des Nagas, êtres au corps de serpent, et réside sur le tête
méridional.
VIROUTAKA.Roi des Mahoragas,ou mmls serpents, suivant la cosmogonie tK)uddhique ; il réside sur le flanc occidental du nio:it Mérou.
VISAKIIA. Une des vingt-sept Kiymphes qui furentaiméespar Soma, dieu de la lune, suivant la mythologie hindoue. Ces nyui-
f>hes sont la personnification des 27 consteiations que parcourt la lune dans sa marehe annuelle.
VISRAVAS ou VISWASRAVA. Ancien Mouni de la mythologie hindoue. Il était fils de Poulastya, petit-fils de BrahmA , et père de Kouvéra, dieu des richesses, et de Ravanai tyran de Lanka. Ravana fut produit après un sacrifice au feu, ce qui lui a>ait donné une apparence horrible ; il avait dix tètes et vingt bras.
VISWABHOU. Un des sept^^otidtfAaj orimilifs adorés dans le Népal ; il se maniiesia dans le Saua-youga ou premier âge.
VISWARARMA. L'architecte divin, selon la cosmogonie des Hindous. 11 est souveni considéré comme Brahmâ lui-Hmème, le démiurge , ou grand constructeur du monde. On le représente entouré de ses ouvriers
3 ni portent dans leurs mains des instrumeois e maçonnerie. C'est lui qui forgea aussi les armes des dieux dans la guerre contre les Daytas.
VISWAMITRA. C'est un des sept Richis de la mythologie indienne, et il était urines
VOL
de la dynftslic lunaire. Il fut Yatni et le conseiltcr de Rama.
VISWAPANI. Un des DhyaniBodhisaiwas, vénérés dans le NépAI. On lui attribue la construction des différentes ()arties du inonde.
VISWAS. Classe de divinités hindoues, appart'Miant au septième Manvantara ; il y a dix Viswas énumérés, savoir: fasou^Salya^ Krata^ Darkcha^ Kala^ Kamaj DhrUi^ Kourow, Pourourava et Madrava, Ces divinités sont mentionnées dans les Védas, On les vénère principalement aux cérémonies fu* nèbres, appelées sraddhas.
VISWAVASOU. Demi-dieu d'un ordre inférieur, appartenant à la classe des Gandharvas ou musiciens célestes.
VlïARAGA , c'est-à-dire exempt de
Sassiom ou libérateur de pensions. Les bouddhistes donnent ce nom aux huit princi{viux BodhisatwaSy objets de leur culte et de leur vénération. Tous, sauf le premier, sont des sortions d'eux-mêmes manifestées sous quelque forme visible, nrais inanimées. Ils sont aussi appelés les huit Mangala, ou objets de bon augure. On les trouve sculptés sur des monuments liouddhiques, et spécialement sur les pieds de pierre ou de marbre qui sont fréquemment placés dans les temples.
4 VITELLIE. Déesse adorée en plusieurs endroits de Tltalie. C'est à elle que la famille de Yitelliuê faisait remonter son origine.
VITHOBA ou VITTHAL Nom sous lequel Vichnou est adoré par une secte de Mahrattes, comme s'étant incarné sous une forme inconnue aux autres Hindous.
VITRINEUS. Dieu tutélaîrc des anciens habitants du comté de Northumberland en Angleterre. On ne connaît celte divinité que de nom,
VITULA. Déesse de la réjouissance chez les Romains. Macrobe d it (lib. m Satum.f c. 2) qu'elle fut mise au nombre des dieux h cette occasion : dans la guerre contre les Toscans, les Romains eurent le dessous, et furent mis en déroute le 7 de juillet, qui, pour cela, fut appelé po|>u/t/iij^a, fuite du peuple : mais le lendemain ils gagnèrent la victoire.
Ou ût des sacrifices, et surtout une vitulation {voy. ce mot)^ et l'on honora la déesse fitula. On ne lui offrait en sacrifice que des biens de la terre, parce qne c*est la nourriture des hommes ; d'où vient que quelquesuns croient que Vitula était plutôt déesse de la vie que de la joie, et que son nom venait de vita, h vie^ et non pas de titulariy te réjouir.
VITULATION. Sacrifice ou offrande des biens de la terre, que faisaient les Romains h la déesse Vitula, en réjouissance de quoique heureux succès.
VITUMNE ou VITDNE. Dieu que les Romains invoquaient lorsqu'une femme avait conçu, pour obtenir que son fruit vint heureusement h la vie. Saint Augustin dit que Yitumne était un dieu obscur et ignoble.
qu'il était peu connu et quon p'eu parlait pas beaucoup. Cœlius Rhodiginus dit que Vitumne était un dieu qui douoait la vie.
VITZUPUTZU. Un des principaux dieux des Mexicains.
VLACIÈS. Dieu protecteur des troupeaux, chez les anciens Slaves.
VODHA. Dieu des Vendes, peuple slave ; c'était la personnification du soleil. Sa statue, qu'on adorait à Rhétra, avait plusieurs tdtes.
VOGNOFT. Une des trois divinités inférieures des anciens Cimbres.
VOLA. Prophétesse et sybille du Nord, fille de Heimdall, le portier des dieux. Les Islandais en ont conservé un j>oême sous le nom de Voluspa, mot qui signifie Voracleoix la prophétie de Vola,
\ OLIANUS. Dieu adoré par les habitants de Tanciennc Armorique, que l'on croit le mènie que Bélénus. Selon d autres, qui prét(Mulent que Fa/tanu«, en celtique, signifie fournaise ardente ; c'était le dieu du feu.
VOLOTL Géants de la mythologie des- Sl<ives.
VOLTUMNA, VOLTUNNA, ou VUL- TURNA. Déesse dans le temple de laquelle les Etrusques, qui lui rendaient un culte particulier, s'assemblaient pour les affaires d'Etat. Tile Live Tassure.
VOLTURNAUS ftamen. Prêtre du dieu Voltumusy k Rome.
VOLTURNUS. Fleuved'Italie dans la Campanie, ou terre de Labour, qui se nomme encore aujourd'hui Voltumo, sur lequel est située Capoue. Les anciens peuples de la Campanie en avaient fait un dieu, et lui avaient consacré un temple, dans lequel ils s'assemblaient pour délibérer de leurs affaires. 11 avait à Rome un culte particulier, puisque parmi les flamines de Rome, on trouve celui du dieu Volturnus, et qu'on y célébrait des Volturnales le six des kalendes de septembre.
VOLUMNUS et VOLUMNA. Dieux invoqués par les Romains dans la cérémonie des noces, afin çiu'ils établissent et entretinssent la bonne intelligence entre les nouveaux époux, ou du moins afinqu'ilsydisiK>6assenl leur volonté. Après les fiançailles, chacun des fiancés portait au cûu IHmage de la divinité de son sexe, en or ou en argent ; et le jour des noce?» rechange s*eu fitisaii entre les deux époux.
VOLUPIA. Péesse du plaisir, celle qui le procurait aux hommes. (S. Aueusnii., De civit. Deij IV, 8.) Apulée dit qu'elle était fille do l'Amour el de Psvché. Elle avait un ptetit temple à Rome près de Tarsenal^ de marine, et sur son autel était non-seulement sa statue, mais encore celle de la déesse du silence.
La déesse Volupia était représentée assise sur un trâne- comme uno reine , ayant les vertus sous ses pieds ; mais on lui donnait un teint p&le et blême, dit Lilius Girardus.
VOLUR. Femmes sacrées chez les Scandinaves; elles étaient propbétesses et magiciennes.
VOLÛTINE. Divinité champêtre des Romains. C'est elle qui veillait sur les env^
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loppes des grains de blé dans les épis.
VORA. Dixième de douzes déesses des
anciens peuples du Nord. Elle était habile,
fjrudente, et si curieuse que rien ne pouvait ui être caché. C'était U scrutatrice des cœurs et la déesse des recherches.
VORACITÉ. Il y avait en Sicile, selon Athénée, un temple dédié à la Voracité,
VORVO et VORVONE. Vorvo était un dieu des Gaulois, honoré autrefois à Bourbonne- Jes-Bains. On trouve encore son nom écrit Orvo ei Dorvo. li y àvaii aussi une déesse Vorvone.
VOSEGDS. Dieu des Gaulois, protecteur des montagnes des Vosges.
VOU-INMAR. Dieu des eaux, honoré chez les Ostiacks de la Sibérie.
VRICKABHAKETDU. Surnom dudicuSira et dont le symbole est un taureau.
VRICHAN. Un des noms d'Indra, dieu ou Sfiarga, ciel des Hindous. Il signifie celui qui fait tomber la pluie,
VRICHAPARVA. Prince de la race des 'Danavas, démons de la mythologie hindoue. C'est £^ussi un surnom du dieu Siva.
VRIHASPATI. Fils du richi Anguiras, prêtre du ciel, directeur spirituel des dieux, et régent de la planète de Jupiter; c*est pourquoi le jeudi est appelé de son nom Yrikaspati-vara. C'est lui qui règle les cérémonies religieuses, explique les Védas aux habitants des cieux, et procure aux hommes lea richesses et les Iionneurs. Dans les combats, lorsque les dieux succombent, il les rappelle à la vie par ses mantras ou ses charmes.
VRITRA. Daitja, ou démon indien, ennemi des dieux; il fut mis à mort par Indra, roi du ciel, d'où celui-ci est surnommé Yri^ trahan qu VrilrasatroUf c'est-à-dirC| meurtrier de Yriira,
VUA-BACH-HAC, et VDA-BACH-MA. Gé-
nies tutélaires vénérés dans le Tonquin ; le second est le patron de Ke-cho, la ville royale, où il a un temple avec une place assez grande.
VDA-BEP, c'est-à-dire le rui de la cuisine ou le génie du foyer. Esprit vénéré particulièrement par les femmes du Tonquin.
VUA-CAN. Un des esprits tutélaires des Tonquinois.
VUA-DAO. Un des esprits du premier ordre adorés par les Tonquinois. 11 nacjuit sous Kunç-vuong, le huitième des anciens roi3 du sixième âge. En reconnaissance d'une victoire qu*il avait fait remporter, le roi ordonna qu'on lui élevât un temple dans le jardin où ii vivait, et qu'on lui sacrifiât k des temps fixés. Plusieurs siècles après, le roi Li-thai-to, qui régnait plus de 700 ans après cet événement, le déclara, par un édit, roi ou gouverneur spirituel au-dessus des cieux.
VUA-ME-HE. Un des esprits tutélaires vénérés parlesJTonquinois.
VUA-TRENH. Autre génie adoré dans le
Tonquin. 11 se nommait d'abord tî-ow-rroo, Gt naquit dans la province occidentale; il florissait sous le règne d'An-duon«. On dit que sa taille était de 23 coudées.
VULCAIN L EGYPTIEN, ouPHTUAS. Eusèbe dit que les Egyptiens représentaient sous la forme humaine le créateur de l'univers, qu'ils l'appelaient Kneph. Us ajoutaient qu'il ut sortir ae sa bouche un œuf, duquel sortit un autre dieu, appelé par eux Phthas, c'est-à-dire le dieu créateur et conservateur de l'univers, et Tulcain par les Grecs.
Cicéron ditaussi que le second Vulcain était né du Nil, que les Egyptiens rappelaient PhfhaSf et qu ils le considéraient comme le gardien de 1 univers iSccundus Vulcanus^ Kilo natuSj Phthas^ ut Mgyplii appellant^ quem eustodem JEgyptii volunt, D où l'on peut conclore que l'esprit créateur de l'univers était père de l'esprit conservateur, en tant qu'il le précédait, c'est-à-dire que Cneph était père do Phthas. De là vient encore que les l^ypticns donnèrent à Phthas» ou à l'esprit créateur les deux sexes, ou plutôt les deux natures; parce qu'il avait créé le monde, en le tirant de l'œuf ou du chaos. Julien Firmicus dit de cet esprit : o Tu es le père et la mère de tous ; tu es de toi-même le père et le fils, et tu ne connais d'autre lien que la nécessité. » Sinésius dit de même {Hymn. 3) : «Tues père, tu es mère, tu es mâle, tu es femelle. »
Sur l'obélisque d'Héliopolis transrorté à Rome, on lisait ces mots en hiéroglyphe:^. Ramésé,,, que préféra Vulcain f*«iaTÔc, ou Phthas) vire des dieux,^
Dans l'ordre des rois d'Egypte, on plaçait Vulcain le premier, et le Soleil ensuite; c'est-à-dire, comme Texpiique Manetlion dcins le Syncelle, que l'on ne pouvait asM-
f;ner aucun temps à Vulcain, parce qu'il uisait le jour et la nuit. Il était dans la lumière avant qu'elle fût partagée entre le toleil etlalune. AussiDiodorede Sicile (Hb.i s, dit que le feu est appelé Vulcain par mé(a> phore « et qu'il doit être adoré comme un grand dieu, parce qu'il contribue beaacou{i a la production et à l'accroissement de toute chose. De là vient que les Grecs firent Vulcain lo dieu du feu. Les stoïciens disaient aussi que l'âme de Tunivers était un feu subtil et élhéré, placé au-dessus des plauètes et des étoiles.
Le nom égyptien de Vulcain, le mot Pkthax dans le cophte, qui parait être Taucien ég^ i»tien, signifie, selon la Croze, cité par Jablonski, celui qui règle , ^i ordonne tovie chose.
Il faut ranger Vulcain, chez les Egy^Hicns, parmi les symboles des phénomènes eéiestes et terrestres, Osiris, Isis, Hammon» Horus, le Nil, etc. C'est pourquoi on ne voit aucune fête célébrée en son honneur; et Ton ne connaît qu'un temple consacré à Phthas; il était situé à Mempbis ; de mémo que celui de Neith, autre symbole de divinité intellectuelle.
VULCAIN. Le Vulcain des Grecs était CU de Jupiter et de Junon (Homer. Uiad.^ A, 577J, ou selon quchpies mythologues, de
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Junon scu.e , avec le secours du vent. Cette déesse, honteuse d'avoir mis au monde un fils si mal fait,ditHomère(//iad.,lib.xxvni), le précipita dans la mer, afin qu*ii fût tou* jours caché dans ses abtmes. il aurait beaucoup souiïert si la belle Thétis et Eurynome, fille de rOcéan, ne Teussent recueilli. II demeura neuf ans dans une grotte profonde , occupé à leur faire des boucles, des agraffes, des colliers, des bracelets , des bagues et des poinçons pour les cheveux. Cependant la mer roulait ses flots impétueux au dessus de sa tête, et le cachait si bien, qu'aucun des dieux ni des hommes ne savait où il était, exce|)té Thétis et £urjnome.
Vulcoin, conservant dans son cœur du ressentiment contre sa mère pour cette injure, fit une chaise d'or avec un ressort , et renvoya dans le ciel. Junon, qui ne se méfiait point du présent de son fils, voulut s*y asseoir, et y fut prise comme dans un trébuchet : il fallut que Bacchus enivrftt Vulcatn pour l'obliger à venir délivrer Junon, qui avait préparé à rire à tous les dieux par cette aventure.
Le même Homère en deux autres endroits (//tad., lib. 1 et xvj, dit que ce fut Ju[)iter qui précipita Vulcam de rOlympc. Un jour que le père des dieux, irrité contre Junon de ce qu'elle avait excité une tempôlo pour faire périr Hercule, l'avait suspendue au milieu des airs avec deux pesantes enclumes aux pieds, Vulcain voulut aller au secours de sa mère : Jupiter le précipita du ciel ; et quelques auteurs disent que si les Lcniniens ne lui eussent tendu les bras pendant qu'il était encore en l'air, il lui en aurait coûté la vie. Mais il dit lui-même dans Homère, que Junon le fit tomber, et qu'Eurvnome et Thélis, filles de l'Océan le ramassèrent et le sauvèrent. Il assure, dans un autre endroit de V Iliade ^ que Jupiter lo prit par le pied et le jeta hors du ciel; qu'étant descendu pendant tout le jour, il tomba dans Tllo de Leranos au coucher du soleil; qu'il ne lui restait que peu de vie , et que les habitants le relevèrent. Valérius Flaccus suppose que Vulcain tomba sur le rivage de Lemnos; que les habitants accoururent à sa voix, et lui fournirent tous les secours uécesssaires à sa blessure. Mais il demeura toujours boiteux de cette chute. Tous les poëtes disent que Lemnos était le pays du monde que Vulcain aimait le mieux. L'endroit de la terre qui le reçut, acquit une vertu singulière. Cependant, par le crédit de Bacchus, Vulcain fut rappelé dans le ciel et rétabli dans les bonnes grâces de Jupiter, qui lui fit épouser la plusbellede toutes les déesses, Vénus, mère de l'Amour, ou selon Homère , la charmante Charis, la plus belle des grâces. 11. devint aussi 1'^chanson de Junon; c'était lui qui lui versait le nectar à table. Au sujet des infidélités de sa femme et de l'humeur débonnaire de cet époux, voy. \ktivs. Avant de devenir e mari de la déesse de la beauté , il avait voulu être celui de la déesse de la sagesse.
Vulcain dans le ciel se fit bAtir un palais tout d'airain , et parsemé de brillantes étoiles. C'est là que ce dieu forgeron, d'une taille prodigieuse, tout couvert de sueur, et tout noir de cendre et de fumée, s'occupait sans cesse autour des soufllots de sa forge, h mettre en pratique les idées que lui fournissait la science divine. Thétis l'alla voir un jour pour lui demander des armes pour Achille. « Vulcain aussitôt se relève de dessus son enclume, dit Homère, il boite des deux c6tés ; et avec ses jambes frêles et tortues, il ne laisse pas de marcher d'un pas ferme. 11 éloigne ses souflbts du feu, et les met avec ses autres instruments dans un coffre d'argent ; avec une éponge il se nettoie le visage, les bras, le cou et la poitrine ; il revêt une tunique magnifique , prend un sceptre d'or, et en cet état il sort de sa forge. A cause de son incommodité, à ses deux côtés marchaient, pour le soutenir, deux belles esclaves d'or massif, faites arec un art si divin, qu'elles paraissaient vivantes. Elles étaient douées d'entendement; elles parlaient, et par une faveur particulière des immortels, elles avaient si bien appris Tart de leur maître , qu'elles travaillaient près de lui, et lui aidaient à faire ces ouvrages surprenants , qui étaient l'admiration des dieux et des hommes... Pour faire les armes d'Achille, il retourne à sa forge , approche d'abord ses soufilcts du feu , et leur ordonne de travailler : en même temps ils soufllent dans vingt fourneaux, et accommodent si bien leur soufilc au dessein du dieu, qu'ils lui donnent le feu fort ou faible, selon qu'il en a l)esoin. 11 jette des barres d'airain et d*étain avec des lingots d'or et d^argent dans ces fournaises embrasées; il place une grande enclume sur sou pied; prend d'une main un pesant marteau, de l'autre de fortes tenailles, et se met h travailler au bouclier, qu'il fait d'une grandeur immense et d'une étonnante solidité. »
i Cicéron (lib. m De natura deorum) reconnaît plusieurs Vulcains. Le premier était fils du Ciel, le second fils du Nil, le troisième de Jupiter et de Junon, et le quatrième do Ménalius. C'est ce dernier qui habitait les îles fulcanies. Quoique tous les mythologues, peignent Vulcain boiteux, ses images ne le. représentent pas ainsi. Les anciens peintres et sculpteurs, ou supprimaient ce défaut, ou l'exprimaient d'une manière peu sensible. 9 Nous admirons, dit Cicéron, (lib. i De nat, deorum), ce Vulcain d'Athènes, fait par Akamène; il est debout et vêtu; il parait boiteux, mais sans aucune difibrmité. h Les Egyptiens représentaient Vulcain sous une forme grotesque. Ils le peignaient sous la figure d'un enfant ou d'un marmot.
« Cambyse, dit Hérodote, étant entré dans le temple de Vulcain à Memphis, se moqua de sa ngure et fit de grands éclats de rire. Il rassemblait, dit-il, à ces dieux que les Phéniciens appellent Pataïques, et qu'ils pei-* gnent sur la proue de leurs vaisseaux ; ceux qui n'en ont ]>as vu entendront ma comparai-
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son, si je leur dis que ces dieux sont faits comme des Pygmées. » Tel est en effet la figure de Phtna-Socàris dans le panthéon égyptien. Le temple de Vulcain h Memphis devait être de la dernière magnificence, a en juger par le récit d'Hérodote. Les rois d'Egypte se firent gloire d'embellir, àl'envi les uns des autres, cet édifice, commencé par Menés, premier roi connu chez les Egyptiens.
Ce dieu eut plusieurs temples h Rome ; mais le plus ancien, bâti par Romulus, était hors de Tenceinte de la ville, les augures ayant jugé que le dieu du feu ne devait pas être dans la ville môme. Tatius lui en fit pourtant bâtir un dans Tenceinte de Rome ; c'était dans ce temple que se tenaient assez souvent les assemblées du peuple, où Ton traitait les affaires les plus graves de la république; les Romains ne croyant pas pouvoir invoquer rien de plus sacré, pour assurer les décisions et les traités qui sy faisaient, que le feu vengeur dont ce dieu était le symt)ole. On avait coutume, dans ces sacrifices, de faire consumer par le feu toute la victime, ne réservant rien pour le festin sacré ; en sorte que c'étaient de véritables holocaustes. Ainsi le vieux Tarquin, après la défaite des Sabins, fit brûler en l'honneur de ce Dieu, leurs armes et leurs dépouilles. Les chiens étaient destinés à la garde de ses temples, et le lion qui, dans ses rugissements semble jeter du feu par la gueule, lui était consacré. On avait aussi établi des fêtes en son honneur, dont la principale était celle pendant laquelle on courait avec des torches allumées, qu il fallait porter sans les éteindre, jusqu'au but marqué, filles commençaient le 23 août et duraient 10 jours.
On regarda comme fils de Vulcain tous ceux qui se rendirent célèbres dans l'art de forger les métaux, tels que Olénus, Albion, et quelques autres. Brontéus et Ërictonius ont passé pour ses enfants. Les noms les plus ordinaires qu'on donne à ce dieu, sont : Chrysor, Ethneus^ Héphestus^ Junonigena^ LemniuSf Mulciber ou Mulcifer^ CtfUopthdton, Amphigréii^ etc. Mais un Vulcain plus ancien que tous ceux-là est le Tubalcatn de la Genèse, que la Bible nous rei»résentc comme l'inventeur des travaux roétatlurgiques. Les deux noms ont la plus grande analogie. Dans les figures de Vulcain, les Romains avaient pris des Etrusçiues l'idée de représenter ce dieu jeune, mais les Grecs lui donnaient de la barbe.
VDWANALES. Fêtes de Vulcain, que les Romains célébraient au (pois d'août; et, comme Vulcain était le dieu du feu ou lo (eu même, le peuple jetait des animaux dans les flammes, pour se rendre cette divinité propice. Elles duraient huit jours; pn y courait avec de petites forges ou des lampes à la main ; et celui qui était vain-
cu h la course donnait sa lampe au vainqueur.
VULCANIE. Une des lies Eoliennes près de la Sicile, couverte de rochers, dont le sommet vomit souvent des tourbillons de flamme et de fumée: c'est là que les poètes ont placé la demeure ordinaire de Vulcain^ dont elle a pris le nom, car on rappelle encore aujourd'hui Yolcano : d'où nous avor.s aussi donné le nom de volcan h toutes los montagnes qui jettent du feu.
VULGAIRE. Vénus Vulgaire^ ou populaire, était celle qui présidait aux ainour< terrestres et grossiers. C'était l'opposé de la Vénus Uraiiic.
VULPINALES. ru/p/no/t'a. Les Vulpinales étaient chez les Romains une fête publique, où l'on brûlait des renards. Cette fête ^e célébrait le 19 avril.
VULTURIUS. Surnom d'^po//on, dit co.:»raunément Apollon aux Vautours. 11 eut u* nom par une aventure bien singulière, que raconte Conon (conte 35). Deux bergers qui faisaient paître leurs troupeaux sur le mont Lissus, près d'Eiihèse, ayant vu sortir d'uiio caverne quelques mouches à miel, Tun d'eux s'y fit descendre avec une corbeille, et y trouva un trésor. Celui qui était denaeur^ dehors, ayant retiré le trésor parle moyen de cette même corbeille, y laissa son côm-
[mgnon, ne doutant pas qu'il n*y périt. Dans e temps que le berger abandonné était livrv au plus cruel désespoir, il s'assoupit, et Apollon lui apparut en songe, il lui dit de se meurtrir le corps avec un caillou ; ce qu'il fit. Quelques vautours attirés par la puanteur des plaies qu'il s'était faites, entrèrent dans la caverne, et avant enfoncé leur ber dans ses plaies et dans ses habits, prirent en même temps leur vol, et enlevèrent ce malheureux hors de la caverne. Dès qu'il fut guéri, il porta ses plaintes devant les magistrats d'Ephëse, qui firent mourir l'antre berger, et ayant donné à celui-ci la moitié de For qui s'était trouvé dans la caverne, il fit bâtir, sur la même montagne^ un temple en l'honneur de son libérateur, sous le nom d'Apollon aux Vautours.
VULTURNE. Dieu adoré à Rome» et i^our lequel on célébrait les- YuUurnies,
VYASA. Personnage célèbre de la mythologie hindoue, mais dont Texistence, dit M. Langlois,est bien hypothétique. Son nom signifie compilateur, et peut-être le sens de ce mot peut ap(:orter par lui-même rex|>lication de plus d'une difiiculté. Quelquesuns en font une incarnation de Brafamâ,qin serait apjtaru sous cette forme dans le D»anara-Youga, au troisième âge du niooue.
Vyasa est désigné souvent sous les dénominations de yyasa-Déva, le divin compilateur: ladarayana, parce qu'il résidait dans le bois de Vadra. De sa femme Souki, il eut an lîb appelé Souka-Déva,
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WACTOUPOURAN. Divinité ndorée par les MenguiSy peuplade de la Californie.
WAGHIA, c'est-à-dire seigneur des tigres^ Dieu adoré par les Waralis, tribu qui ha* bite l*fs forêts du nord du Konkan, dans rinde. C'est une pierre informe, barbouillée de vermillon et de ghi (beurre clarifié). On lui offrait des poulets, des chèvres ; on cassait des noix de cocos sur sa tête et on répandait de rhuile sur lui. 11 préserve des tigres, il donne de bonnes récoltes et éloiffne les maladies.
WAIDOllA. Nom que les Néo-Zélandais donnnent aux génies ou esprits inférieurs h TAtoua, et principalement a l'Ame des personnes défuntes. Le waïdoua d'un être humain est un souille Intérieur, parfaitement distinct de la substance ou enveloppe matérielle qui forme le corps. Après la mort, il se rend directement vers la route du Reinga, le Ténarc de ces peuples. Là un Atoua emporte dans les régions supérieures du ciel ou le séjour de la gloire, la partie la plus pure du waïddoua, tandis que la partie impure est précipitée dans les ténèbres.
Les waïdouas des morts peuvent communiquer accidentellement avec les vivants; le plus souvent ils le font sous la forme d'ombres légères, de rayons du solôil, de souffles violents, etc. Ces apparitions passent pour très-fréquentes, et rien ne pourrait persuader à ces insulaires qu'elles ne sont que des illusions de leur imagination. Il en résulte que ces hommes éprouvent, à l'approche des tombeaux, une terreur religieuse.
Ils s'imaginent que le siège de l'âme est dans l'œil gauche , et les chefs pensent que cet œil, à son tour, est représenté par une étoile particulière du firmament. Ainsi leur esprit ou waïdoua a pour représentant un astre du ciel ; de là une foule d'allusions entre l'état de cette étoile et celui de waïdoua dont elle est l'image.
WAINAMOINEN. Le dieu principal de la mythologie finnoise, qui le dit Sis du géant Kalewa. Les Runas^ traditions an* tiques du Nord, racontent la naissance du vieux Vâinâmâinen ; comment il demeura dans le sein de sa mère pend(int trente étés et trente hivers; comment, ennuyé do su longue solitude, i| brisa lui-même la rou^e porte et s'élança hors de l'enceinto pour voir réclat de la lune, contempler la splendeur du soleil, connaître les brillants Otaunu (la grande OurseJ, se réjouir du souffle de Tair,
La mythologie finnoise pdrle souvent des irais paroles divines , des irais parales dm Créateur , des trais paroles originelles , des runas de la science. Il faut entendre par ces
K rôles le Verbe créateur qui produit et perstionne les êtres, qui détermine toutes les phases de l'œuvre cosmogonique. Sans lui, Wainamôinen lui-même esi impuissant ; il ne peut pas même achever la barque qu'il a commencée.
Wainamôinen est le dieu de la paix, de
Tordre, de Tharmonie; c'est la plus belle personnification du bon principe, celle dont le caractère ne se dément jamais.
WAIVIOTAU. Déité finnoise, considérée comme un mauvais génie ; c'était une des nourrices d'Ajmatar, mère des loups.
WARARINE. Divinité des Lithuaniens, qui la disaient fille du Soleil. C'était la personnification de Vétaile du soir.
WALLKSAW. Esprit malin redouté des Moskowites, peuples du Nicaragua, ils craignent de l'irriter de peur d'en être battus; et ils prétendent que cet esprit apparaît souvent à leurs prêtres.
WANCOUBOU. Génie du mal dans la théogonie des Araucanos du Brésil.
WANG-BO, c'est-à-dire le rai ou le souverain. Nom que les Bouddhistes du Tibet donnaient à Khormousda^ un des esprits supérieurs, celui qui est appelé Indra par les Hindous.
WARPINTAS. Dieu des moissons chez les anciens habitants de la Lithuanie » de la Prusse et de la Samogitie. Sa statue était auprès du chêne de Romnowe, avec celles de Perkunas et de Pictalis. Dans les assemblées religieuses, on plaçait devant lui un vase rempli de lait, recouvert d'une gerbe, et un serpent.
WARPULIS. Dieu des anciens Slaves, compagnon de Péronn; il faisait gronder les vents qui précèdent et qui suivent les éclats du tonnerre.
WATIPA. Mauvais ^énie adoré par certaines peuplades américaines des environs du fieuve Orénoque.
WEDA et Posta ou FORESTA. Dieux principaux adorés chez les Frèses, peuples du Nordgaw , dans l'ancienne Germanie.
WEEN-KONINGAS et WEEN-EMANTA , sa femuie. Dieu et déesse des eaux dans la mythologie finnoise. Les pêcheurs du Kalewàla les invoquent ainsi : « Chapeau aux bords pendants, barbe humide, viens pêcher avec moi ; roi d'or des ondes, apportemoi une multitude de poissons 1 ^ Reine des ondes , déesse sévère , apporte-moi des poissons du fond de la mer, du sein de ta demeure féconde t » Ween-Runingas prend quelquefois le nom û*Uros ou d'Vkko. On le représente comme un vieillard petit, mais plein de force.
WEI-CHE-WEN. Divinité des Bouddhiste», delà Chine. C'est le dieu protecteur de tous les êtres en général.
WLLESS ou W0L0S9. Dieu adoré par les anciens Çlaves. Il était au premier rang; après Péroun , et on le regardait comme le protecteur des troupeaux.
WESI-HIISI. Mauvais génie de la mythologie finnoise. Il est parent d'Hiisi, le génie du mal , et il régna sur les eaux.
WICHR. Dieu des vents, de la pluie et du beau temps chez les anciens Slaves.
WISKAIN. Dieu ou génie vénéré par cert laines peuplades du Canada, qui lui font
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jouer un rôle important dans la création du inonde. C'est lui qui* avant souillé sur un grain de sable apporté au fond de Teau par un rat musqué, en forma le globe de la terre. Il avait commandé au corbeau, qui alors était blanc, d'en faire le tour pour voir si la terre était assez grosse ; mais celui-ci , s'étant arrêté aux champs sur un cadavre, en fut puni en devenant tout noir, et la terre demeura telle qu'elle est aujourd'hui. On peut voir facilement dans celte tradition quelques réminiscences grossières et confuses du délu&;e universel et de la faute du premier homme transmise à sa postérité
WIWI. Mauvais génies redoutés des nabilants de file de Java ; ils ont la forme de grandes femmes, et enlèvent les petits enfants.
WODA ou WODAN. Dieu adoré dans la Germanie, dans la Suisse et par les«anciens Lombards ; son nom peut venir de God^ dieu; on trouve en effet son nom écrit Godan. On pense que Wodan était le même uue JJfercurc ; en ce sens il rappellerait le Bouddha des Hindous, qui préside à la planète de Mercure, et serait le même que le Wodin ow Oden des Scandinaves qui a donné son nom au mercredi.
VVODEN. Dieu des Scandinaves, qui parait être le mêmequ*Odtn,à moins que plus tard on n'ait confondu le bérosavecVancien dieu vénéré dans toutes les contrées germaniques. Quelques-uns font venir son nom do l'anglo-saxon IFod, /tireur, démence ^ ou du slavonwoda, guerre. On peut aussi le rapprocher de la déité sanscrite oui préside a la planète de Mercure, Boudaha. 11 est plus simple de ne pas lui donner d'autre étymologie que celle du mot Go ou God, qui signiQe dieUf chez toutes les nations leutoniques.
WOLCWEou WOLCOWES. Un des dieux des anciens Russes. C'était le Hls du prince deSlawen, qui vint dans la Russie septentrionale, et y bâtit la ville de Slavensk. Ce jeune prince passait pour un fameux magi-
cien, et fut par cette raison appelé Wolcwr^ c*est-à-dire magicien. On dit qu'en prenant la forme d'un crocodile, Il nageait dans U rivière Moulnaya, qu'on appela WoUoff^ du nomde ce prince, et qu'il vaévorait les hommes : ce qui signifie qu'il exerçait ses brieandages sur les bords de cette rivère. On le mit au rang des dieux, mais, suivant la chronique de Novogorod, il fut étranglé |tar les diables, et enterré surles bords du Wolcoff par ses adorateurs.
WOLD. Dieudes moissons, adoré autrefois en Westphalie.
WOUDD. Idole des anciens Arabes, adorée sous la forme humaine parla tribu de Kelb ; elle fut détruite par Tordre de Mahomet.
WOUGA etSOUGAN. Divinités secondaires, qui président à une localité située entre le Tibet et le Cachemire. Les habitants du pays disent que c'étaient deux frères d»^ la race des géants, qui se disputaient autrefois la possession des sources qui coulent en cet endroit, et qui finirent par déterminer leurs limites respectives au moyen de grosses pierres qu'ils plantèrent, et qui subsistent encore. De là ce lieu est appelé Wouga-$ouhan.
WÔU-KIAN-TI-YO. Le dernier et le pins terrible des enfers brûlants, selon les Bouddistes de la Chine; les corps, sans cesse détruits, s'y renouvellent sans cesse, et les maux qu'on y endure n'éprouvent point d'interruption.
WUOLANGOINEN. Génie des montagnes, dans- la mythologie nnnôise;il est regardé comme le père du fer.
WUOREN-WAKJ. Génies travailleurs de la mythologie finnoise; ils sont occupés «ian.^ les montagnes, sous la conduite de Ramulaiuen, à durcir les rocs de grauit et à les fixer sur leurs bases.
WURSCHAYTO. Dieu des anciens Prussiens. C'était leur dieu lare ou domestique. 11 avait soindes chevaux, des bêtes de charge et de tous les quadrupèdes.
XACA. Le Bouddha d^s Japonais.
XANTHE. Undcschevaux immortels d'Achille : c^î héros lui ayaut reproché d'avoir laissé Palrocle sur le champ de bataille,, percé de coups,. le cheval, touché du reproche, tourne la tête ; et ayant reçu de Junon vue voix articulée, il prédit à Achille que i*heure;de sa mort approchait; que l'inévitable destin en serait seul la c^use, et non la paresse et la lenteur de ses chevaux. Xanlhe n'eut pas plutôit prononcé ces reproches, que les furies lui otèrent la voix.
XANTHE. Fleure de la Troade, qui iwssait sous les murs de Troie« C'était le même que le^ Scamandre.
XANTHIQUES, Ç«vôix«. Fête des Macédouicns, <\m était çiinsi nommée, parce qu'elle
se célébrait dans le mois Xanthut^ et dans le temps que toute la famille royale était pah> fiée, ainsi que Tarmée par la lustratîon. Après cette cérémonie, la fête commentait, l'armée se partageait en deux camps, qui ^e rangeaient en bataille l'un contre l'autre, oi faisaient pour le plaisir des spectateurs toutes sortes d'évolutions et de combats feints.
XANTHO. Une des nvmphes Océanides.
compagne de Cyrène, mère d'Aristée, selon Virgile.
XELHDA. Un des géants de la cosmo^nic mexicaine ; lors du déluge universel, il se réfugia avec six de ses frères dans les ca^ vernes de la montagne Tlaloc, et écbap[»a ainsi au désastre général. Lorsque les eaux se furent écoulées, il se rendit à Cholula, où. en. mémoire dp la montagne «lui luiavait
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servi d*asile, il construisit une colline artificielle en forme de pyramide ; il lit fabriquer le3 briaues dans la province de Tlamanalco, aupiea delà Sierra de Cocotl^et, pour les transporter à Cholula» il plaça une file d*bommes qui se les passaient de main en main. Les dieux virent avec courroux cet édifice, dont la cime devait atteindre les nues; irrités contre Taudace de Xelhua» ils lancèrent du feu sur la pyramide; beaucoup d*cuvriers périrent : l'ouvrage ne fut point continué, et on le consacra dans la suite au dieu de Tair, Quetzalcoatl.
Il est superflu d'insister sur les points de ressemblance de cette tradition mexicaine avec celle de la tour de Babel, dans la Bible.
XENIEN, XENIENNEou XEME, c'est-àdire hospitalier^ hospitalière. Des Grecs donnaient ce titre à Jupiter et à Minerve. Ces deux divinités avaient chacune une statue, à Sparte, dans la place où l'on prenait les repas.'
XËNISME. (Antiq. grec.) (cvc(r^oc. Sacrifice qu'otfraicnt les Athéniens dans leurs fêtes anacées en l'honneur des Dioscures.Ces saiTifices s'aj)pelaienl (îviaftoi, ]jarce que ces deux divinités étaient «tfvoc c'est-à-dire étran- S^èref. Athénée fait mention des jeux qu'on célébrait dans cette réjouissance.
XENIUS. Jupiter Vhospitalier^ de Uvoc»
hôte étranger.
XENOCLEE. Prêtresse de Delphes; ayant vu venir Hercule pour consulter l'oracle d' A- (jollon, réfugia de lui rendre aucune réponse parce qu'il était encore tout souillé du sang d'Iphitus qu'il venait de tuer. Hercule, offensé de ce refus, emporta le trépied de la prêtresse, et ne consentit à le rendre qu'après qu'il eut reçu satisfaction. C'est de là, dit Pausanias, que les poètes ont pris occa- 5ion de feindre qu'Hercule avait combattu contre Apollon pour un trépied.
XENODICË. Fille de Minos et de Pasiphaé.
XIPE. Di*)u de l'or, des richejsses et des orfèvres, selon la mythologie des anciens Mexicains.
XIPHEE. Gendre d'Erectée, est le même que Xuthus.
XISUTHRUSi ou XISITHRUS. Chef de la dixième génération, selon d'anciens auteurs Cbaldéens, cités par George Syncelle , fut averti en songe par Saturne, que le quinzième du mois Drésius, le genre humain serait détruit par un déluge. 11 reçut ordre en même temps de mettre par écrit l'origine, rbisloire et la fin de toutes choses, de cacher sous terre ses mémoires dans la ville du Soleil, nommée Sippaia ; de construire ensuite un vaisseau, d'y mettre les provisions nécessaires, d'y renfermer les oiseaux et les animaux de différentes espèces. 11 ût donc un navire long de cinq stades et large de deux. Il y fit entrer sa femme et ses enfants, ^es amis et tout ce qu'il avait préfiaré. A peine y fut-il enfermé que la terre 4»£ttière se trouva inondée. Xisuthrus demanda où il fallait naviguer. Vers les^Uaux,
lui répondit Chronos. Quelque temps après, les eaux ayant diminué, Xisuthrus lâcha des oiseaiix, qui revinrent sans avoir pu se poser nulle part. Il en lâcha d'autres, après quelques jours qui rapportèrent un peu do boue aux pattes. Une troisième fois, ils furent lâchés, mais ils ne revinrent plus, et Xisuthrus pensa aue la terre commençait à reparaître. 11 fit alors une ouverture au vaisseau; et voyant qu'il s'était arrêté sur la montagne, il en sortit avec sa femme , sa fille et le pilote; et ayant salué la terre, élevé un autel et sacrifie aux dieux, lui et ceux qui l'avaient accompagné disparurent. Ceux ^qui étaient demeurés dans le vaisseau, * ne le voyant pas revenir, sortirent et le cherchèrent vainement.Seuloment une voix se fit entendre, et leur annonça que la piété de Xisuthrus lui avait mérité d'être enlevé dans le ciel, d être mis au nombre des dieux avec ceux qui l'accompagnaient. La même voix les exhorta à être religieux, et à se transporter à Bahylone, après avoir déterré à Sippara les mémoires qui v avaient été déposés. La voix ayant cessé de se faire entendre ils allèrent rebâtir la ville du Soleil, et plusieurs autres. Nous n'avons pas besoin de signaler toutes les analogies si frafipantes qui se trouvent entre cette histoire et celle du déluge, telle que la Bible nous le raconte.
XIUHTEUCTLI. Dieu du feu, selon lamythologie mexicaine. Il vint sur la terre dans l'âge du feu, et comc::e les oiseaux seuls pouvaient échapper à l'embrasement général, il est raconté que tous les hommes furent changés en oiseaux, excepté un homme et une femme qui se retirèrent* dans une caverne.
XOCUIQUETZAL. Epouse de Coxcox, le Noé des Mexicains, et devenue la seconde mère du genre humain.
XOLOTL. Héros de la mythologie mexi* caine. C'est lui qui après avoir échappé au malheur général , parvint à repeupler le monde avec les ossements de ceux qui avaient péri.
XUDAN. Surnom que les Etrusques donnaient à Mercure. Il signifie portier^ et ce nom était d'autant plus juste, que Mercure faisait entrer les voyageurs dans les bons chemins, et ouvrait ou fermait à son gré les portes des enfers.
XUONG-DONG. Sacrifice offert par les Tonquinois, aux génies, avant les semailles.
XUÏHUS. Fils d'Hèllen, et petit-fils de Deucalion: il était d'Achaïe.Xuihus vint un jour au secours des Athéniens, qui avaient à soutenir une guerre, il les aida à remporter la victoire sur leurs ennemis, et Creuse, fille d'Erecthée, avec la couronne d'Athènes, fut le prix de sa générosité et de sa valeur. On dit qu'après plusieurs années, ne se voyant point d'entants, il résolut d'aller à l'oracle de Delphes. Apollon qui avait aimé . Creuse avant son mariage, et qui l'avait rendue mère d'un fils nommé Ion, conseilla à Xuthus de reconnaître pour son fils le premier enfant qu'il rencontrerait en sortant du
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temple. Ce fut Ion qui jse trouva à propos, et qui fut reconnu pour le fils du roi. Cest la tradition qu'a suivie Euripide dans sa tragédie d*Ion; mais les historiens disent que Xuthus eut deux fils, Ion et Achéus, qui furent la tige des Ioniens et des Achéens. XYLOLATRIE. IdolAtrie qui consiste à adorer les statues faites de bois, en Thon* neur des dieux.
' XYNOECIKS, XYNOECEES. Fêtes célèbres chez les Athéniens, instituées au sujet de la
réunion que Thésée fit de toutes les bourgades et petites communautés de TAttique en un seul corps de république. Elles étaient signalées par des sacrifices, des jeux et des repas publics dans le Prytanée. Leur nom est formé du grec Çvv, ou tvv, ensemble ou ovee, et de ocxcu, f habite : pour marquer la réunion ou société, qu'avaient alors formée tous ces habitants, auparavant indépendants et dispersés
^ YADJNYA. Nom générique des sacrifices du feu chez les anciens Hindous. Dans le Yadjnya, les victimes étaient brûlées sur Pautel d'Açni, dieu du feu. Dans les sacrifices à Agni, appelés bali-danas, les victimes étaient offertes sans être brûlées. Ces sortes de sacrifices ne sont plus en usage.
YAGA-BABA. Monstre décrit , dans les vieux contes russes, sous les traits d'une femme horrible à voir, d'une grandeur démesurée, de la forme d*un squelette, avec des pieds décharnés, tenant en main une massue de fer, avec laquelle elle faisait rouler la machine de fèr qui la suppoitnit. On la dit épouse de Rugiawith» dieu de la guerre, et elle naratt avoir rempli Temi^loi de Bellone ou ue quelque autre divinité infernale.
YAGAN-YAHICAC. Idole invisible, située vers le soleil levant, qui était adorée Var les anciens Péruviens.
YAfiHOUT. Idole adorée sous la forme d*un lion par les anciens Arabes. Elle fut détruite par Mahomet.
YAKCHAMALLA. Un des cinq LokeswaraSy ou seigneurs des trois mondes, vénérés par les Bouddhistes du Népal. Son nom néwari est Tohou'Khwa.
YAKCHAS. Génies de la mythologie hindoue ; ce sont des espèces de gnôme<( ou de gobelins, ministres de Koùvéra, dieu des richesses, et gardiens de son jardin et de ses trésors.
YAKOUSI. Dieu de la médecine et patron des médecins, chez les Japonais. On lui a élevé un temple, et il est représenté debout, sur une fleur de lotus : sa tête est ombragée d'une grande coquille marine et environnée d'une auréole de rayons. Les Japonais manquent rarement, en passant, de lui adresser leurs prières. Les Japonais donnent aussi le nom de Yakousi aux esprits malins répandus dans l'air, et en 1 honneur desquels ils ont institué des fôtes ou Matsouris pour les fléchir.
YALPA. Divinité des anciens Péruviens, c'était la personnification du tonnerre, de l'éclair et de la foudre.
YAMA. Dieu du panthéon indien; il gouverne la partie sud de l'univers, et est en même temps le dieu des enfers et le juge des morts.
YAMALAYA ou YAMA-LOKA. L'enfer
indien, séjour de Yama, dieu des morts ; i\ est situé h égale distance entre les Swaig^is ou paradis des dieux, et les Patalas ou régions inférieures dans lesquelles résident les divinités du dernier ordre, telles que le> Nagas et les Sarpas. Car le Yama-Ioka est considéré comme un lieu dans lequel les damnés souffrent temporairement, et dont ils doivent sortir un jour.
YAMAN-DAGA. Un des Bourkhans des ' Mongols, qui le représentent comme une des formes' de Maudjouchari ^ et le vainqueur d'Ërlik-khan. C'est le Varna des Hindous; aussi les Bouddhistes le mettent-ils au nombre des divinités cruelles. Ses actions et ses métamorphoses remplissent des légendes tout entières. Sa forme est le comble de la laideur idéale. Des brandons de feu l'environnent. Plusieurs tètes entassées , tmrtiû lesquelles il en est une de bœuf^ s'élèvent sur son cou. De chaque côté il porto dixhuit bras munis d'armes , de têtes de morts, de serpents et d'autres figures symboliques. Sa ceinture est une peau de serpent garcîe de crAnes humains.
YAMAPOURA. Nom de la v^lle et du palais de Fama, roi des régions infernales, dans la mythologie hindoue. Le dieu de la mort y fait sa résidence et y tient son tribunal. Le Vaikarani , fleuve de feu, Tentoure de tous côtés.
YA MAÏA-NO O ROTSI. Génie malfaisant de la mythologie japonaise; il paraissait sous la forme d'un serpent qui avait huit têtes et huit queues. Comme il avait dévoré les sept premières filles d'Asi-natsou tsi, le premier homme du Japon, le Sosanno o-no Mikolo l'attira dans un piège et le coupa en mille morceaux.
YA-MAÏO-NO RWA ARE FlHO-NO- MIKOTO. Non du cinquième des esprits terrestres qui ont régné sur le Japon, avant la création de la race humaine. 11 est regardé comme le premier homme qui soit monté sur le trône.
YANG-MA-LO. yingtième et dernier dé vas du panthéon des Bouddhistes. C*est lui qui gouverne les régions infernales, juge les morts, et envoie les âmes dans les cicux, ou leur inflige les tourments des enfers. Il intervient comme conciliateur dans les querelles oui divisent les hommes. Les Indiens l'appellent Yama.
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YANG-POD. Divination pratiquée par les Chinois en exposant une tortue vivante à la chaleur du feu.
YASIRO. Les Japonais donnent ce nom aux temples et aux autels principaux érigés dans leur empire, en l'honneur des Kaniis. Ils sont au nombre de vinç-deux; chaque année on y fait le service divin par l'ordre du .daïriy qui alors y envoie oes présents
YASODA ou YASOMATl. Femme du berger Nanda, et nourrice de Krichna. Au moment où Dévaki était enceinte do ce dieu incarné, YasodA le devint aussi : c'était la déesse Kali oui prenait naissance dans son sein. Vasoudeva, père du dieu, aQn de soustraire le divin enfant qui venait de naître k la fureur de Kansa qui demandait sa mort, s^ntroduisit dans la chambre de Yasodâ un instant après son accouchement , déposa Krichna auprès d'elle, prit la petite Kali et la porta au tyran h la place de son propre fils. Yasodâ, instruite eiinn que Krichna n'était pas son fils, n'en fut pas moins glorieuse d^avoir eu pour nourrisson un héros et un dieu.
YAUF, YAUK et YA WESI. Idoles ador(^cs
Ear les anciens Arabes et délruiles i)ar Maomet. Yauk était représenté sous la figure d'un cheval.
YÉB1S. Dieu japonais, frère de la crande déesse Ten sio daï sin; il encourut Ta disgrâce de sa sœur, et fut banni dans la province de Sets, arrosée par la mer. On dit qu'il pouvait vivre deux ou trois jours sous 1 eau; c'est pourquoi Thistoire mythologique dit que c'était une sangsue. Il est le protecteur des pécheurs et aes gens de mer. Il a, à Osaka, dans la province de Sets, un temple qui est en grande vénération. On l'y voit représenté assis sur un rocher, tenant d'une main une brème, et de l'autre une ligne de pécheur.
YEKIRE. Esprit malin redouté des Japonais, qui lui attribuent la plu[)art des maladies, ils prétendent le chasser au moyen des cxorcismes.
YEMMA-0. Juge et souverain dos enfers, chez les Bouddhistes du Japon ; c'est le Yama des Indiens. Toutes les actions vicieuses des humains sont déroulées devant lui dans toute leur horreur, au moyen d'un grand miroir placé vis-à-vis de lui, et nommé Sofari-no hagamij ou le miroir de la connaissance.
YEN£. Un des dieux des âmes chez les Japonais. On le représente avec ({ualre hras ; d'une main il tient un sceptre surmonté d*un soleil, de l'autre une couronne de fleurs ; ces deux mains sont h sa gauche. Des deux mains droites il tient une sorte de verge et une cassolette de parfums. Yene e$t regardé comme le protecteur des âmes des gens mariés et des personnes avancées en âge ; c'est h lui que l'on adresse des prières en leur laveur.
YEN-HO. Génies ou êtres fabuleux de la mythologie chinoise; ils ont le corps d'un quadrupède, la peau noire, ei vomissent des
flammes. Leur nom signifie ceux qui senourrissent de feu,
YEN-WANG. Roi de l'enfer chez les Chinois. Il exerce des châtiments terribles sur les âmes de ceux gui n'ont rien à lui offrir.
YE-TCHA. Génies de la mythologie bouddhioue chez les Chinois. Ce sont \esYakchas des Hindous; on en distingue de trois sortes : ceux de la terre, ceux de Tair et ceux du ciel.
YEZD,au pluriel Yezedan. Bons génies de la mythologie persanne; subordonnés aux sept Amschaspands. On désigne quelquefois par ce nom Dieu lui-même.
YGDRASIL. Frône sacré de la mythologie Scandinave; son nom vient de ygr^ terrible^ eidrasill^ fertile. C'est là que les dieux s'assemblent chaque jour en cour de justice, lis s'y rendent à cheval, en passant sur Tarc-enciel Bifraust, qui est le pont des dieux. Ce frêne est le plus grand et le meilleur de tous les arbres; ses branches s'étendent sur la terre entière et s'élèvent au-dessus descieux. Trois racines soutiennent Tarbre et s'étendent vers trois directions fort opposées : rune se dirige vers Asgard, séjour des Ases ; l'autre vers la demeure des géants, qui séjournent oi^ se trouvait autrefois Ginungagap, l'abîme; la troisième vers Niflheim, la région infernale. Au-dessous de cette dernière sont le f)uits Vergelmer et le serpent Nidhogger, qui, du fond des enfers, ronge cette racine. Sous la racine qui va chez les géants est le puits delà saeesse, dans lequel Mimir boit chaque jour; c/est là qu'il puise sa prudence extraordinaire.
Tout auprès est la demeure des Nornes, qui résident dans une salie magnifique. Sur les branches du frêne est perché un aigle, entre les yeux duquel se tient un vautour; ces deux oiseaux font souffrir et dépérir Ygdrasil. Un écureuil monte et descend sur l'arbre, semant de mauvais rapport entre l'aigle et le monstre Nidhogger. Quatre jeunes cerfs courent à travers les branches du frêne et en dévorent l'écorce. Au moment du combat entre les dieux et les géants, qui doit i)récédcr rembrascmcnt de la terre, le frêne Ygdrasil doit être violemment agité, comme s*il partageait les alarmes des dieux.
Yl-DWAGHS. Démons faméliques des Tibétains ; ce sont les Prêtas des Hindous.
YMEK. Dans la mythologie des anciens euples du Nord, Ymer était un géant qui tut formé des gouttes vivantes des vapeurs glanées fondues par un soufile du Midi. Après sa formation il dormit d'un profond sommeil, et pendant ce sommeil il eut une sueur, de laquelle furent formés un mâle et une femelle, qui donnèrent naissance à la race des géants. Ymer fut tué par les desrendants d'Odin, qui étaient les dieux ; et le sang sortit de ses blessures en si grande abondance, qu'il noya tous les géants, dont un seul échappa avec sa famille. Les dieux traînèrent le corps d'Ymer dans l'abîme, et en fabriquèrent la terre. Son sang forma la mer et les fleuves, ses os les montagnes, ses dents les rochers, et son crâne le ciel. Ils lo
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posèrent au-dessus de la terre sur quatre piliers ou cornes, et, sous chacune de ces colonnes, ils placèrent un nain pour veiller à sa garde: ces nains s*appellent NordrU Sudri, Austri et Vestri^ c'est-à-dire, le nord, le $udj Vest et V ouest. De sa cervelle ils Orent les nuées; des étincelles que leMuspelheim lançait continuellement, ils formèrent Ici étoiles, à chacune desquelles ils assignèrent sa place et sa route; enfin, des sourcils du géant ils construisirent, .pour se mettre à rahri des entreprises des géants, un fort qui fit !e tour du monde; c*est ce qu ils appelèrent Midgard ou le séjour du milieu.
YN-FOU-TI-YO. Le treizième des petits enfers, selon les Bouddhistes de la Chine; les damnés y sont mutilés à coup de hache.
YNGWE. Le treizième successeur d'Odin, lé;^islaleur des Scandinaves ; il fut mis au rang des divinités ; lui-même se donnait pour le dieu Frey. De lui descendent les rois mvthiques appelés Ynglinges^ qui ne régnaient que sur le district d'ifpsala.
YO. Sacrifice que les anciens Chinois offraient è leurs parents défunts sous les dynasties Hia et Yn. Le sacrifice du printemps s'appelait To; celui d'été 2Ï; celui d'automne Tchhang, et celui d'hiver Tchhing.
YOGAMBARA. Un des Bodhisattjcas adorés par les bouddhistes du Népal.
YOGUESWARIS ou YOGUINIS. Classe de nymphes de la mythologie hindoue; ce sont les créatures et les compagnes de la déesse Dourgâ*
YOKAHWAGAMARAKOTTL Dieu adoré autrefois par les Caraïbes, eu Amérique. En voici l'origine : un sauvage, traversant un bois, aperçut dans les arbres un mouvement qui lui lui parut surnaturel. Effrayé de cd
prodige, il leur adressa la parole. Il lui fut ordonné d'aller cbe.rcher un de leur prêtres Qu'ils nomment Boîé, et ce fut à lui Sue 1 arbre découvrit sa volonté, en lui éclarant qu'il fallait consacrer une image, un temple et des sacrifices au dieu qui,daiis la suite, a été l'objet des adorations de cette peuplade.
YO-PO-LO. Le sixième des enfers glacés, selon les Bouddhistes de la Chine. Le froid que les damnés y éprouvent est si vif, que leurs chairs se contractent, et que leurs os en sont dénudés.
YOOROUPARI. Démon ou génie du mal, redouté des Técounas, peuplade du Brésil. On le représente sous la forme d'un singe ou d'un cVnocéphale.
YPAINA. Fête solennelle que les Mexicains célébraient en l'honneur de Huit^iiopochtli, dans le mois de mai.
YPHICLES. Fille d'Amphitryon et d'Alcmène, frère jumeau d'Alcide, quoique celuici eût pour père Jupiter. Plaute dit que ces deux enfants, quoique congus a trois mots l'uu de l'autre, naquirent en même temps* Jupiter voulant épargnera Alcmène la peine de deux accouchements différents.
YPHTIME. Nymphe dont Mercure devînt amoureux, et qu'il rendit mère des Satyres.
YROCAN. Le mauvais principe des tribus sauvages de la Colombie.
YU-MIN. Génies ou êtres mythologiques des Chinois ; ils ont des ailes, mais ne peuvent s'élever bien haut h cause de leur pesanteur. Suivant les uns, leurs joues sont très-larges, et leur tète est surmouiée d'un
Î>anaGhe noir; mais, suivant d^utres, ils ont a tête blanche et les yeux rouges.
ZACOIVE. Un des princes qui secoururent Perséé. Il fut tué par Argus, fils de Phrvxus.
ZACOUM. Arbre de l'enfer, dont les fruits, suivant la tradition musulmane, sont des tètc.s de démons. Il en est fait mention dans le Coran. C'est véritablement un arbre épineux qui porte des fruits très-amers, ce qui a donné lieu à la fable.
ZAGKEUS. Surnom de Bacchus.
ZAMOLXIS. Le grand dieu des Thraces et des Gètes, au rapport d'Hérodote. {Melpomène^ c. Qk, 95.) Il leur tenait même lieu de tous les autres, car ils ne voulaient honorer quecelui-lè.Zamolxis fut d'abord esclave en lunie et, après avoir obtenu sa liberté, il y acquit de grandes richesses et retourna dans son pays. Son premier soin fut de polir une nation grossière et de la faire vivre à la manière des Ioniens. Pour y réussir, il tit bâtir un superbe palais, où il régalait tour à tour les habitants de sa ville, leur insinuant, pendant le repas, que ceux qui vivraient ainsi que lui seraient immortels, et ({u'après avoir payé à la nature le tribut que tous les hommes lui doivent, lisseraient
reçus dans un lieu aencieux, où ils jouiraient éternellement d'une vie heureuse. Pendant ce temps-là,, il travaillait à faire construire une chambre sous terre et, ayant dis{)aru tout d'un coup, il s'y renferma et y demeura caché pendant trois ans. On le pleura comme mort, mais au commencement de la quatrième année, il se montra de nouveau, et ce prétendu prodige frappa tellement ses compatriotes, qu'ils parurent disposés à croire tout ce qu'il leur avait dit. Dans la suite, on le mit au rang des dieux et chacun fut persuadé Qu'en mourant il irait habiter avec ce dieu. Ils lai exposaient leurs besoins it l'envoyaient consulter tous les cinq ans. La manière dont ils le faisaient, égalemeiit cruelle et bizarre, prouve qu*en mourant Zamolxis n'avait pas beaucoup réussi à le:> polir. Lorsqu'ils avaient choisi celui qui devait aller exposer leurs besoins, on faisait tenir trois javelines droites, pendant que d'autres prenaient le député par les nieds et le jetaient en l'air pour le faire tomber sur la pointe de ces piques : s'il en était peic<^ et mourrait sur le champ, ils croyaient qtic
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le di^tt leur était favorable, et s'il n'en mourait pas, on lui faisait de sanglants reproches ei on le regardait comme un méchant nomme. Puis, choisissant un autre député, ils renToyaientàZaroolxis sans le soumettre à la même épreuve. Lorsque le temps était troublé par qnelqu'orage, ces mimes peuples tiraient des flèches contre Je ciel, comme pour menacer leur dieu, ne croyant pas qu*il y en eût d'autres que Zamolxis.
ZAN. Premier nom de Jupiter^ de celui que Ton disait avoir régné en Crète.
ZANHAR. Dieu, ou le génie du bien chez les Malgaches. Il a un temple h Tananarivc; rintérieuren est presque vide : une espèce d'autel apparaît dans le fond; on y brûle des fiarfums en l'honneur de Zanhar. Sur Tune des murailles, on a représenté, dans une peinture à fresque, informe et grossière, loais originale, Zanhar, le bon génie, luttant contre Agathic, le mauvais génie. Zanhar porte une couronne d'étoiles, au milieu desquelles brille le soleil. Agathic a le front surmonté d*une couronne de têtes san- {^1antes,plantées en cercle dansdes poignards
Joints les uns aux autres par des reptiles lideux. L'autre peinture représente le bon génie, debout sur un globe terrestre ; il a terrassé Agathic qui s*enfuit dans l'abtme en exhalant les restes de sa rage expirante. Le temple de Zanhar est le seul édifice religieux des OvAs
ZAN-HAWALOU. Dieu du premier ordre, adoré dans l'archipel Viti ; il préside au tabou.
ZARAME. Dieu des Gaulois, que Lucien et Minutius disent être le même qnaJupiier.
ZARETCB. Un des sept mauvais génies créés par Ahriman pour les opposer aux sept Amschaspands.
ZAT-AROUAT. Idole adorée par la tribu des Coréischites, antérieurement à Mahomet; elle n'était autre qu*un grand arbre.
ZAVANAS. Un des dieux des Syriens.
Hésycbius est le seul qui en parle.
ZAZARRAGODAN ou maison de Kalfi.
L'enfer ùes anciens habitants des lies Mariannes. Kaifi, ou le diable, y chauffait les Ames et les battait continuelleopent comme nous ftiisons le fer. Cet enfer était destiné à ceux qui périssaient de mort violente.
ZEA. Surnom sOus lequel Hécate fut adorée par les Athéniens.
ZEMROC. Dieu de la terre chez les anciens habitants de la Russie. Il présidait à la chasse.
ZEMÈS. Bons génies vénérés autrefois dans nie Espagnole et par les Caraïbes. Ils les regardaient comme les médiateurs entre ie Dieu suprême et le genre humain. JLes Zemès présidaient i tous les besoins des hommes ; eo ronsé4uent^ on les consultait par le moyen û^ Boiés ou (prêtres, auxquels ils rendaient réponse, à moins qu'ils ne jiigHissent à propos de se %Tre entendre à tout Te peuple. Ces Zemès étaient de bois ou de pierre. Les habitants de 1 tie Espagnole en aéoratent un sou^ la forme d'une femme, à ] cdté de laquelle étaient ses deux principaux \
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ministres prêts à exécuter sts ordres.
ZEMINA. Déesse des anciens Slaves; elle correspondait à la Cybile «les Latins.
ZEMIOMA, c'est-à-dire réparation. Sacrifice (]ue Ton faisait dans les mystères d^E^ leusis, pour expier \es fautes qui pouvaient avoir eu lieu dans ces rêtes.
ZEN. Dn des noms anciens de Jupiter; on le tire communément du vert^ {«v ou in^ vivrcf parce que, dit on, ce dieu ou c^ prince ayant, pendant sa vie, parcouru la terre pour policer le mondQ, punir les méchants et récompenser les bons« il avait procuré aux hommes une vie douce et tran* quille.
ZENOVIA. La Diane des anciens Slaves* considérée comme déesse de fa chasse. C'é* tait de sa protection qu'ils attendaient une chasse heureuse.' Elle avait un temple dans les chomps de Kiew, où par la suite on la représenta avec trois têles.
ZÉPHIRE. Personnification du yeni d'oc* cident, chez les Grecs. Il était Gis d'Eole ou d'Asirée et de l'Aurore, suivant les uns: d'autres le disaient Cls de Céléno, Fone de« Furies. Hésiode se contente de dire qu'il est enfant des dieux. Les poètes nous le représentent comme un vent doux, bieafai* sant et favorable. Ce vent était réellement celui qui terofiérait les chaleurs de l'été; c'est pourquoi ils Tout dépeint avec les couleurs les plus riantes. Les Grecs lui don* naient pour femme Chloris, et les Latins* qui rappelaient Favonlus, le faisaient époux de Flore. Il avait un temple à Athènes dans ie temple octogone des vents. Il était représente avec la fraîcheur de la jeunesse et la beauté d'un dieu, presque nu et répandant des fleurs h pleines maiuf .
ZEPHYRS. Les noétesse sont plua A muU tiplier ceito aimable famille. Ovide fjeint les Zéphyrs s'occupant, sous la direction de leur chef, h parer de fieùrs l'eniance du monde, que la poésie place toujours au prio* temps. Virgile nous reprSsente Ancbise offrant aux Zéphyrs, avant de s'embarquer, le sacriflce d'une brebis blanche.
ZERENE. Nom ou surnom que portait Vé^ nus en Macédoine.
ZER0DANE-AKERENE.L6 dieu suprême des anciens Persans; ce nom signifie le temps sans bornes. C'est celui que les Assyriens appelaient Kronos, d'un mot que, sauf le léger changement du K en X, nous retrouvons dans la langue |(recque avec la signification de temps. Ce dieu est le seul qui ait une existence éternelle, comme r^x.irime , son nom; car Ormuzd,la principale divinité ' après lui, doit cesser d'exister à lexpiratioa . du douzième millénaire.
Z'EHYNTHE eu ZERANTHION. Antre fameux dans la Thrace, consacré à Hécate. Oo y offrait des sacrifices, pour|irévenir les périls que l'on craignait.
Z^rHES et CALAIS. Deux 4rjrMCii(f#, fils de Borée et d'Orythie.
ZETHVS ou ZETUES. Frère d'AtophiôO, naquiide Jupiter et d'Antiope.ÔD dit qtie Lyeus, oiari d'Antiope, la soupçonna d'une in-
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siste k. rendre aux animaux les honneurs divins ; la zoolâtrie était particulière aux Egyptiens, qui conservaient, dans presque tous les sanctuaires, des animaux vivants. Ces animaux y avaient sans doule été placés originairement dans un but symbolique, mais le peuple n'avait pas tardé & les adorer comme autant d'être divins.
ZOROASTRE. Célèbre législateur des anciens Perses. Il disait avoir un eénie familier qui lui dictait les lois qu'il proposait ensuite aux peuples. C'est lui gui avait déterminé le culte qu'on devait rendre au Soleil et aux astres. Nous ne le mentionnons ici qu'en sa qualité de fondateur d'un système religieux ou mythologique, suivi par des peuples célèbres.
Les légendes relatives à Zoroastre sont très-nombreuses et souvent cx)ntradictoires; on ne peut en tirer d'indications biographiques nrécises. Il est probable qu'on aura accumulé sur la tète d'un seul homme une. foule de traditions relatives les unes aux divers chefs de la religion des Perses; les autres, à l'histoire de la religion même. De Ih les variations sans un sur Zoroastre, sur sa patrie, sur son rôle, sur les événements de sa vie. Il naquit probablement en Médie, dans d'Adherbidjan , sous le règne do Gouschtasp, peut-être Hystaspe, père de Darius I". A son arrivée dans la Perse, il se retira dans le désert et se livra tout entier à la prière et h la méditation en se tenant debout sur un pied. Ses méditations roulaient principalnment sur les dérèglements des nommes, qu'il attribuait, comme les anciens mages, au mauvais principe qui gâte
et détrnit toutes les (Buvres de Dieu. Il pré-* tendit avoir des conférences avec Ormozd, qui lui parlait du milieu du feu, et ce sont ces entretiens qu'il a consignés dans vingt* et-un livres appelés Nok», et connus sous la nom de Zend-Àveia. Il commença par convertir ses parents, et s'introduisit chez le roi Gouschtasp, par la fente du plancher. Il convertit aussi le roi, et en vain 80,000 brahmanes vinrent de l'Inde pour le convaincre d'erreur; il les confondit, et toute la contrée, jusqu'au Sind, adopta sa loi. Enfin, après avoir accompli sa mission, Zoroastre, parvenu k une grande vieillesse, se relira sur la sainte montagne d'Albordj, où il consacra le reste de ses jours h la méditation et à la piété. Quelques-uns disent qu'il fut tué dans le sac de Balkb, lors de la grande irruption des hordes du Touran dans le royaume de Gouschtasp.
ZDHE. Nom sous lequel le Soleil était adoré par les Muyscas cr Améri<{ue. Il était quelquefois confondu avec Bocliica, législateur de ces peuples.
ZUTTIBOR. Divinité des bois, adorée par les Wends et les Serbes, peuples slaves. Elle présidait aux forêts, et on lui rendait aussi un culte dans le pays de Mersbourg.
ZWANGIS. Espèce de sorciers des lies Moluques; ils emploient les enchantements et le poison, et on dit qu'ils déterrent les cadavres pour les manger. Les insulaires font souvent la garde près des tombeaux.
ZYGIE. Juga. Surnom de /tinon, qui présidait au lien conjugal.
ZYWIE. Déesse de la vie chez les anciens Slaves.
SUPPLEMENT
AKEA. Dieu des lies Sandwich, être mitoyen entre les dieux et les hommes. Il passait pour le père de la population et la souche directe Je ses rois.
AKOUIS. Divinité é|orptienne qui, avec Cayeth et Athor, formait une triade vénérée dans la ville d'Akoris. Ce dieu n'est connu que par une amulette gnostique.
ANUSZANTIS. Dieu de la santé, adoré dans l'ancienne Prusse et dans la Samogilîe.
ATRIMPAS. Dieu des mers, adoré dans l'ancienne Prusse et dans la Samogitie.
BHADHAVALLOU. Nom sous lequel les Khonds de l'Orissa, dans l'Inde, adorent la déesse KalL Ils lui offrent ordinairement des bufllos, des chèvres et des oiseaux.
BHADRINATH. Dieu adoré dans la vill^ de nidme nom, au nord de rindou»tan; son
simulacre est de marbre noir, et il a environ trois pieds de hauteur; il est paré d*étoffes d'or et d'argent. Son temple est très-riche.
BHAIRAVI. Un des noms do la déesse Kali; elle est adorée sous ce nom par les Khonds, peuple de la côte d'Orissa»
BÔSIBATTA. Mokisso ou fétiche du Loango en Afrique. Son temple est desservi par un ganga ou prêtre qui no parait jamais sans yn nombreux cortège d'instruments de nmsique et de danseurs. Mais son principal ornement consiste en une grancie besace de peau de lion qu'il |)orte autour du cou. Elle est remplie de petites cornes, de coauilles, de petites pierres, de sonnettes, de clefs, de haillons, de dents, de poils, d'ongles de daim blanc, etc. Au dehors, elle est ornée de plumes, de (letites cordes et de l>andeleties d'étoffes. Sur les deux épaules, elle
VAS
souiiem aeux paniers reroplis'de coquilles, de plumes, de crochets de fer et d*unè herbe apportée de quelques montagnes éloignées, diiDi la tige de laquelle le ganga fait entrer du vin, au'il donne à boire aux malades.
CATEQUIL-Dieuadoré par les anciens Péruvienst ^ui le regardaient comme leur créaleur et avaient pour lui une grande vénération. Cétait lui» disaient-ilSy qui produisait les tonnerres et les éclairs en lan* çant des pierres avec bs fronde. Ils en avaient une telle peur, qu'ils lui sacrifiaient tout ce qu'ils possédaient pour obtenir qu'il épargnât leurs vies.
Les Péruviens reconnaissaient doux dieux du nom de Caiequil; ils étaient frères ; leur mère Canptaguan mourut en les mettant au monde. ApocaUquil^ Tatné, fut le prince du mal ; l'autre, appelé Piguerao^CatequU, était d'un naturel plus doux et ressuscita sa mère.
CHl-HO-TI-YO. Le huitième des seize petits enfers des bouddhistes de la Chine; les réprouvés y sont pressés, les bitis et les jambes étendus, entre d'énormes pierres qui les écrasentet réduisent en bouillie leur chair et leurs os.
€H0U1-PA ou CHOUI-PK. Noms de certains génies des eaux, dans la mythologie chinoise.
CUALICHC. Génie du bien et du mal, révéré par les Patagons. 11 a à son service une tispèce de pythie ou grande prétresse , qui rend des oracles. M. d'Orbigny Ta vue au mllievi des plaines, entourée d un vaste cercle d'indigènes silencieux, leur Interpréter» l'œil en feu, les volontés de Cualichu, et leur prophétiser des victoires.
DZIEDZILIA et DZIEWANNA. Déesses adorées par les anciens Polonais. La première correspondait à la Yénuê des Latins et la seconde à Diane.
ELVERSORTOK. Etre surnaturel que craignent les Groênlandais; semblable au vampire des Grecs, il se nourrit de la chair des cadavres, et fréquente les lieux de sépulture..
GARDAYUS. Dieu des pilotes, adoré dans la Samogitie et par les anciens Prussiens.
JCNERSOIT. Spectre que les Groênlandais eroient vivre au sommet des montagnes, mais il n'est nullement dangereux. H invite souvent un Groênlandais' à venir le trouver sur les pics où il établit sa demeure, mais dans le seul but de iouir de sa société. Ignersoït se montre quelquefois sur la côte, et alors il briilê comme un météore.
MOUNDAMAUNL Divinité hindoue ; c'est une des formes les plus terribles de la déesse DM. On la représente de couleur noire.
et avec un chapelet de crAnes numains suspendu h son cou. Ce nom loi vient sans doute de ce qu'elle a tué le démon Mounda.
NATCHL Fête solennelle dans laquelle les habitants de l'archiiiel Tonga accouraient mettre aux pieds au Toui -Tonga (grand prêtre) les prémices des productions ue Ja terre, qui avaient été tabous jusqu*à ce moment.
NIETOWCRITCHINA. Secte de Russie, qui professe les principes des Strigolniks les plus exagérés.
OKIIN-TENGRI. Génie de la théogonie mongole. C'est le génie tutélaire de la terre. Il attesta l'éminente sainteté de Gaotama, le Bouddha des temps modernes.
PIGUËRAO-CATEQUIL. Génie de la mythologie péruvienne, honoré ainsi que son frère Apo-Catéquil par les anciens habitants de la contrée.
VASOUS. Classe de divinités hindoues, qui tiennent un premier rang après la triade suprême. Les grands Vasous sont au nombre de huit, et ils président chacun à Tune des huit régions de l'univers : leurs noms sont, Indra^ Agnij lama, Nairrita^ Varoufuh Pavana y Kouvéra et Isa : ce dernier est le même que Sita. Les é^iouses des huit Vasous
I)artagent les attributions et les honneurs de eurs maris ; on les nomme les Mairisj ou les huit mires. Les principales sont Bbavan1, épouse de Siva, qui commande à toutes les autres, et Pritblvi, épouse de Kouvéra, qui préside comme son mari aux trésors matériels. Prithivi est la terre divinisée; on la peint quelquefois sous la figure d'une vacne, symbole de la fécondité, mais plus habituellement sous les traits d'une femme, avant cet animal à ses ^neds^ et entourée U^emblèmes divers, qui ont, pour la plupart, rapport à l'agriculture.
On donne le nom de Vasous planétaires aux intelligences qui président aux se|>t planètes et aux sept cieux. Ce sont Sourva,
Îui préside au soleil; Soma^ k la luite; îangala^ à la planète de Mars; Boudha^ à celle de Mercure ; Yrihaspati^ à Jupiier ; Soukra^ à Vénus ; 5ant, à Saturne. On le^ appelle les sept mounis par excellence, les prêtres, les solitaires, les prophètes, les chantres sacrés ; ce sont les brahmanes cé-
lestes, quelquefois les brahmanes humains, divinisés i»ar la vertu de leurs prières, de leurs pratiques pieuses et de leur sainteté. Les sept régions infernales ont aussi leurs gouverneurs, qu'on ap|>olle les sept Yasous ées Fûtaloê. Leur cfaef^ est Varna, selon les uns ; Secha-Naga ou Bali, selon les autres. U en est qui les confondent avec les Va6uu> planétaires.
Sources et licence
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